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de  fmfpenfitn.  Llî.  Maurice  EleSeur  de  Saxe  furprend  C Empereur ,  &lefarct 
i  accorder  U  paix  &  U  liberté  de  Relipon  à  C Allemagne.  Jean  -  Frédéric 
EleOtur  dt  Saxe  &  It  LéndgrMe  dt  Hiffi  fatu  mt  eu  Inerte.  Ulh  Fdx 
dtPaJfétr. 
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E  Légat  *  &  les  Nonces ,  accompagnés  <le  quelques  Prélat* 
qui  les  avoient  fuivis  de  Rome ,  étant  arrives  i  Trente ,  oà 
le  rendirent  auffi  quelques  autres  Ev^oes  peu  de  jours  après 
à  la  folliciration  du  Pipe  >  tous  s'alïërablèrenr  le  jour  marqué 
avec  les  cérémonies  ordinaires  i  l'Eglife  Cathédrale ,  où 
.....>„»  reftoit  encore  l'efpèce  d'Amphithéâtre  dreflï  pourlaféance 

Hl/dû  Cm- da  Concile.  Après  la  Mellè  chantée  *  par  VArchev^ue  de  Ssffârit  &c  la 
**nL,,  f  le<^re  de  la  Bulle  de  Convocation  Se  de  U  Commiffion  des  Préfîdens  iàire 
11.  c"''i4.  P*'  '^  Secrétaire ,  le  Célébrant  lut  le  Décret  conçu  en  ces  termes  :  Vohm 
ii»ynM'7.fldh-iI,Ferts,  *  qiu  ftUn  U  tttum  dis  tettrts  imPéfe,  te  Ctncitt  dt  Trtmi 
Spond.  Nt 

î2tï?  ï-  ^P^'  ^^  Mejè  chantée  par  VArchevt'    ce  que  cVtoic  la  coutume  quelcC^^biani 

S"'  '''  ^'^I""  >  ^^-  3  *-*  "'î  *ùt  point    lût  les  Décrets. 

PArchcvèqne  de  5flffiiri,  nuis  le  Cardinal  a.  youi  platt-il ,  Pèrts ,  qutlaSt£iott 
\jtpx.  qui  chanta  la  Melfe  ,  comme  on  le  Suivante  fi  tienne  le  premifr  de  Septembre 
Toit  par  les  Afles  raprortis  par  Ra/nai-  prochain  f  ]  Dana  la  Con^régatioD  tenue 
juiad  an.  ifji.N*'.  S.  Et appatemment    laTeiUedelaSeffion,lesEfMgTiols,s'<* 

re  ce  Léeit  avoir  été  noUTeUement  or-  nient  oppofts  1  un  lî  long  délai.  Mais 
iiné  Piètre,  puHqu'on  remaïqile.qiie  fur  les  lemonnaiices  du  Nonce  Pif  Aine  » 
c*étoic  fa  pienuète  Mefifa.  Mais  le  Décret  ils  étoîent  enfin  lerenut  1  I^vû  du  Légit, 
fintûparl'Archevéquede5a^àri,acc'ell  &  le  Décret  ptA  dan» la  SeSon iain  op- 
peut-etic  M  ^  a  nompé  FTo-PaoU,  par-    pofiuoo. 
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fin  repris  &  Cêntitméî  Et  tous  ayant  repondu  qu  ib  y  confentoicnt ,  il  leur  Julxs  III; 
demanch  de  nouveau  >  Fûms  fUiuU  qut  U  Seficnfiûvémicfi  tienne  le  fremier  '■ 

de  Septembre  frechâin  î  A  quoi  tous  ayant  confenti ,  le  Cardinal  premier 
Préfîdent  du  Concile  conclut  »  du  conientement  &  au  nom  de  tout  le  Sy-* 
iiode ,  <)ue  le  Concile  étoit  recommencé  y  &  (ê  continueroit*  Il  ne  fe  fit  rien 
déplus  ce  loïK-Uy  ni  tes  jours  fuivans.  Car  quoique  les  Pères  '  s'ailèmblaC* 
lent  Ibuyent  chez  le  Lé^t ,  il  ne  fe  tenoit  point  de  Congrégations  en  for-» 
me  »  i  cauiè  qu*'il  n*y  avoit  point  de  Théologiens.  L'on  y  lifoit  fenlemenir 
ce  qui  aroit  ecé  difcuté  à  Bologne  r  pour  avancer  la  délibération  de  ce  que 
Ton  avoit  à  traiter  >  principalement  lur  le  iBuc  de  kt  Sx£>rmation  ,  que  To» 
icgardoit  comme  plus  importante  que  le  refteir  fiJeftïlf 

IL  Sx5K  la  fin  du  mois,  le  Pape  envoya  chez  lest  Suides  Jérôme  France  ^  invite  Us 
^  qui  y  avoit  déjà  été  Nonce  fous  Paul  III y  i  de(Ièin-d*empècher  qu'ils  ne  ^j^'-^ 
fournirent  du  monde  au  Roi  de  France  y  &  d'en  obtenir  lui^nème  pour^  Fleiiff,L? 
f  af&ire  de  Parme.^  A  cette  occafion  ^  il  leur  écrivit  une  lettre  en  date  du  li^*^^  ^^ 
27  de  Mai ,  par  laqueUe  il  leur  mandoit  :  Que  comme  U  avoii  pris  le  nom  JJ"^^'^^' 
de  /nies  II,  li  afFeâionné  à  leur  Nation ,  il  rouloit  auifi  les  auner  à  ion  Rajo.  zi 
exemple ,  &  fe  fervir  d'eux ,  comme  il  avoit  déjà  commencé  de  faire  y  en  ^^-  H5  w 
prenant  une  Garde  de  leur  Nation  pour  fa  propre  perfi^nne,  6c  en  eiivoyanc  •     *" 
une  antre  à  Bologne  t  Que  le  Concile  qu'u  avoit  intimé  i  Trente  y  ayant 
Commencé  le  r.  de  Mai  >  il  les  prioit  de  faire  en  forte  que  les  Prélats  de 
leurs  Etats  s*y  rendi(Iènc  pour  le  »r  de  Septembre»  qui  etoit.  le  tems  fixié 
pour  la  féconde  Sellîon..  -^^^ 

IIL  Le  Roi  de  France  ^  cependant  tachoit  de  perfiiader  an  Pape  par  De  traite  «v^p 
Thermes  (on  Amballàdeur ,  qu'il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  de  prendre  k  le  Pape  m» 
défenfé  de  Parme,  &  qu'il  le  prioit  de  ne  le  pas  trou  ver  mauvais  ;  parce  que-^^'^^'^^ 
sTil  vouloir  s'y  opnofer ,  ^  qu'il  préférlt  la  guerre  à  la  paix  r  outre  le  mal'iî^l^  pj^ 
qui  en  ârriveroit  a  l'Italie ,  il  empècheroit  la  continuation  du  Concile  »  ou  ^ençgpifi^ 
même  te  fêroit  diAbudre  ;  ou  que  fi  cçla  ne  l'obligeoit  pas  de  fe  fépifer  »  on-  e  Sleid  L. 
ae  pourroir  pas  le  regarder  comme  un  Concile  Général  »  d'autant  qu'ilny.***  ?•  J^*' 
pôorroit  envoyer  aucun  Ev&que  François*  Le  Pape  de  fbn  cotéomroit  de  i*,  2JWr 
cottt  fiiire  pour  le  Roi  »  excepté  ce  qu'il  lui  demandoit  par  rapport  â  Parme. 
B  eut  fur  cela  beaucoup  d'entretiens  avec  T Ambafladeur ,  qui  lui  repré* 
ftma  r  Que  le  Roi  ne  pouvoit  fe  défifter  de  la  proteâiion.  qu'il  avoit  accor- 
dée au  Duc  ;  Se  que  fi  Sa  Sainteté  ne  vouloir  pas  demeurer  neutre  »  mais  fè 
lendre  te  minifEre  des  volontés  de  l'Empereur  y  par  qui  le  Roi  Êivoic  qu'il 

)»  Gif  fiêique  Us  Pères  s*afemilaffent  cite»  onrpetit  juger  que  ce  motif  n*étok 

filtrent  ckri  le  Légat ,  il  nefe  tenoit  point  qu*ua  prétexte ,  &  oue  la  véritable  raifon 

de  Constations  en  forme  ,  à  caufe  qu*il  cil  celle  qa'appone  Fra-Paolo. 
rty  ayoït  point  de  Théologiens^J  Paîlavicin       4.  A  cette  occafion  il  leur  écrivit  urte  Zf  fi 

convient  ^£iit  9  mais  il  en  donne  une  tre  en  date  iuxy  de  Mai.  ]  Cette  Lettre' 

autre  raifon.  qut'ef^,  qu'on  attendoit  portehdatedu>'X}..6cson  du:i7.  Ho^ir; 

les  Allemands.. (  Pallav. L.  u.c.  14O  N?* xo^Ms*  jeIW|L. ftN/?; ijhladai? 

Mbi$pirceqi)îiepaffîdepttîadanftle€oiiF>  tcduâ^j.  ... 
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MDLT.  ^e  laidbic  conduire  y  Sa  Majefté  feroic  obligée  de  fe  fervir  des  voles  de  droic 
JtJLEç  III.  &  de  fait,  que fes  Ancêtres  avoient  employées  contre  les  Papes  qui  s'é- 
'  tbient  montrés  trop  partiaux.  Le  Pape  iiir  cela  entrant  en  colère  >  ou  fei- 

gnant d*y  être ,  dit  à  De  Thermes  :  Que  fi  le  Roi  le  dépouilloit  de  Parme ,  il 
mi  ôteroit  la  France  \  Se  que  s'il  lui  faifoit  perdre  lobeiflance  de  la  France  , 
il  le  priveroit  du  commerce  de  toute  la  Cnrétienté  ;  ou  s'il  prétendoit  ufèc 
de  force ,  il  feroit  de  fon  côté  tout  du  pis  qu'il  pourroit  y  en  un  mot  y  que 
s'il  employoic  contre  lui  des  Edits ,  des  défeafes  ,  ou  d'autres  chofes  pa- 
rèiUes ,  il  trouveroit  de  l'encre,  du  papier,  &  des  plumes  adèz  pour  n'ea 
rien  céder  au  Roi.  Mais  quelque  haut  que  parlât  ce  Pontife  ,  il  ne  laidbic 
pas  de  craindre  *,  &  pour  animer  l'Empereur  il  lui  fit  favoir  par  l'Evcque 
d'ImoU  y  qu^îl  avoir  envoyé  Nonce  auprès  de  lui  à  la  .place  de  l'Archevêque 
de  Sifonte ,  tous  les  entretiens  qu'il  avoit  eus  avec  l' Ambaflàdeur  de  France  ,• 
&  ajouta  :  Qu'on  appréhendoit  à  Rome  un  autre  Sac  de  ia  part  des  Turcs  Se 
des  François ,  &  qu'on  y  craienoit  auflî  i'Adèmblée  de  quelque  Concile  Na«' 
tional  :  Que  par  conféquent  u  étoit  néceflaire  pour  prévenir  le  maison  pouc 
fe  défendre  s  il  en  étoit  befoin ,  d'avoir  fur  pied  une  bonne  Armée. 
LeRoi  iftf-      L  E  Roi ,  voyant  qu'il  ne  pou  voit  gagner  le  Pape ,  ordonna  par  une  Let-* 
^^^  ^J^'  tre circulaire  à  tous  les  Evêques  de  ton  Royaume ,  tant  ceux  qui  étoîent 
cile'^Nathh'  ^^  ''finance  qu'ailleurs ,  de  fe  rendre  à  leurs  Églifesdans  le  terme  defix  mois  » 
fiai ,  ^  jtt- 8c  de  fe  difpofer  à  un  Concile  National.  ^  La  Lettre  fut  figniiiée  i  ceux  mc^ 
hs  s^adotsr-  mes  qui  étoient  à  Rome  >  &  le  Pape  n'ofa  s'oppofer  à  leur  départ ,  dans  la 
J  Patlar.L  ^^^î"^®  ^^  leur  faire  du  tort  &  de  commettre  encore  davantage  la  réputation» 
lî.  c.  II.  *  Mais  le  parti  qu'il  prit  fut  d'envoyer  en  France  Afcagnt  de  la  Corne  fbn  ne- 
Rayn.  ad    veu ,  pour  tâcher  d'engager  le  Roi  i  fe  défifter  de  la  protedion  de  Parme  y 
W  if!  '*    ^^  ^^*  remontrant  :  *  QixOHave  Fdrnèfe  étant  fon  Feudataire ,  il  ne  pouvoiç 
t  Pftllav..L.  en  aucuni^  manière  fouffrir  l'atfroht  qu'il  lui  faifoit  :  Qu'il  fe  couvriroit  d'u-r 
VI*  c-  23>    ne  infamie  éternelle ,  s'il  toléroit  fa  dcfobéillànce  ,&  que  ce  feroit  un  exem.. 
'     pie  à  tous:  iesautres  de  ne  point  lie  reconnpitre  pour  Pape  :  Que  tout  le  mon^ 
/•   '.de'favoit  la  forte  inclination  qu'il  avoit  pour  la  France  &  pourSaMajefté^ 
.  :       .  &  fon  oppofiàon  i  fes  ennemis  :  Que  néanmoins  les  confidérations  qui  l'a* 
nimoient  contre  le  Duc  de  Parme  étoient  fi  fortes ,  que  fi  Sa  Majefté  n'y  ap^ 
portoit  quelque  remède ,  il  feroit  obligé  de  £e  jener  malgré  lui  entre  les  bras 
de  quelque  Prince.  L'Ihftru6bioapert6i t.  isncore  :  Que  s'il  ne  pouvoir  fié^ 
chit  le  Roi  fur  ce  pointr^  il  lui  repréfentat  l^s  inconvéniens  que  tireroit  après 
ibi  uif  Concile  Narioi^l  :  Que  ce  fe^oiriln  commencement  qui  dpnneroit  \ 
fes  Sujets  Toccafion  de  prendre  une  licence ,  dont  il  pourroit  fe  repentir 
dans  la' fuite  :  Et  cjue  pour  le  préferit ,  le  mal  qu'il  feroit ,  feroit  d'empêcher 
i:r  tenue  du  Concile  Général,  ce  qui  étoit  la  plus  grande  faute  quil  pût 
i:ommettre  contre  Dieu ,  &  le  plus  grand  tort  qu'il  pût  faire  à  la  Foi  &  2 
l'Eglife.  jifcsgnezwçÀi  ordre  en  même  téms  de  fe.  prier  d'envoyçr  fes  Am- 
bà^deurs  à  Trente  ^  l'aflurant  qu'ils  repevroient  toutes  fortes  d'honneurs  & 
âé^ref}^eâs'desPréfideil9<&'deTou9les1^rélats  afFedtionnés  à  Sa  Sainteté, 
Enfin  ^il  ne  vouloit  pas  y  cotifemiif  &  j^etfiftoicdafis  ia  volonté  de  m^nt^ 
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nit  fon  Edit ,  il  dévoie  lui  propofer ,  que  pour  prévenir  tout  fcandale  il  vou-     mdli. 
lût  bien  feire  connoître  par  une  Déclaration  ,  que  par  cet  Edit  fon  inten-  Ju"siII* 
tiop  n'étoït  point  d'empêcher  le  Concile  Générah  " 

Le  Roi  répondit  à  TEnvoyé  :  Que  fon  honneur  l'obligeoit  i,  continuer  f*.?^'  'V 
fk  proteûion  au  Duc ,  &  à  maintenir  fon  Edit.  Mais  cette  rcponfe  fut  ac-  {Jl^^/  /* 


a 
a 


Pape ,  il  lui  envoya  ^  Jean  de  Monluc  nommé  à  TArche-  ^^  p 
vèché  de  Bordeaux  ,  avec  quelAue  efpèrance  de  pouvoir  adoucir  ce  Ponti-  vottloirohlp- 
fe»  Mais  quelque  chofe  qu  il  put  faire ,  Jules  demeura  inflexible  fur  Tarti-  if^  ce  Duc 
de  de  Parme  *,  &  il  renvoya  Monluc  avec  ordre  de  fe  plaindre  au  Roi  de  ce  ^'^r^'*^^' 
qu'il  avoit  envoyé  jufqu'a  Rome  l'Edit  dun  Concile  National ,  &  des  or-     * 
dres  à  des  Evcques  Sujets  de  l'Eglife  pour  le  Temporel,  entendant  par-là{j^çT^^'/^ 
l'Archevêque  à' Avignon  \  ce  que  tout  le  monde  jugeoit  n'avoir  été  fait  que    *'  *     *  . 
pour  empêcher  le  Concile  Général.  Il  p.*  jit  en  même  tems  le  Roi ,  que  puif* 
qu'ils  étpient  déterminés ,  lui  â  punir  OSave ,  &  Sa  Majefté  à  le  défendre , 
au  moins  leurs  différends  n'alla(fent  pas  plus  loin  que  Parme  ,  comme  il 
écoit  arrivé  du  côté  de  Sa  Majefté  qui  avoir  rappelle  les  Cardinaux  &  les 
Prélats  François  de  Rome ,  d'où  il  n  avoit  pas  voulu  les  empêcher  de  partir» 
dans  l'efpérance  qu'après  avoir  laifle  refroidir  fa  colère ,  Dieu  l'éclaireroic 
&  lui  feroit  changer  de  réfolution.  Ces  honnêtetés  réciproques ,  non  plus 
que  la  confidération  du  Concile,  ne  purent  porter  ces  Princes  à  rien  rabat- 
tre de  leur  roideur.   La  voix  ^  la  plus  commune  ^  donnoit  raifon  au  Roi ,     Jk*gement 
parce  que  laifler  l'Empereur  fe  rendre  maitrede  Parme,  après  s'être  déjà  em-  ^  ^"^(^ 
paré  de  Plaifance ,  c'ecoit  le  rendre  l'Arbitre  de  l'Italie  >  '  &  qu'il  paroiffoit'^L^^ol  * 

«pi  w 

J.  Puis ,  pour  répondre  à  la.  civilité  du  L.  i  i.  c.  i8.  s*étend  beaucoup  pour  réfu-  g^  n»  n.  * 

Pave ,  il  lui  envoya  Jean  de  Monluc  nommé  ter  les  raifons  que  rapporte  ici  Fra-Paolo  ibRayn,  ad 

à  V Archevêché  de  Bourdeaux  ,  avec  quel-  pour  juftifier  la  conauîte  du  Roi  de  Fran-  an.  155*1. 

que  efpérance  de  pouvoir  adoucir  ce  Ponti-  ce ,  ÔC  croit  à  force  d'exclamations  &  d'in-  N*»  20. 

Je.  ]  Cfétoit  uniquement  pour  s'expliquer  jures  avoir  tout  à  fait  décrédité  fon  Ad- 

fur  l'afiâire  du  Concile,  que  Monluc  fiit  en-  verfaire.  Mais  y  fans  vouloir  décider  leC* 

voyé.  Car  lorfaue  le  Pape  voulut  lui  tou-  quelles  des  raifons  de  Pallavicin  ou  de 

cher  quelque  cnofe  de  celle  de  Parme  ,  il  Fra-Paolo  font  les  meilleures  ,  il  me  fut- 

répondit  ,  que  le  Roi  offenfé  de  l'entre-  fit  de  faire  obferver  pour  la  juftification 

Î)nfe  du  Gouverneur  de  Milan  fur  Berfel-  de  notre  Hiftorien ,  qu'il  ne  dit  rien  ici 

0  ,  ne  vouloir  plus  entendre  parler  d*ac-  de  lui-même ,  ôc  que  le  Cardinal  eA  obli- 

commodement.  Pallav.  L.  1 1 .  c.  i  j  •  Au  gé  d*a vouer  que  c'étoient  les  raifons  qu'ap- 

lefte  y  le  Monluc  dont  il  cil  ici  parlé  n'é-  portQient  alors  les  François  ;  quelta  ra- 

«oit  pas  Jean  de  Monluc  nommé  à  l'Arche-  gione  ufata  veramente  allora  da  France^, 

vèché  de  Bourdeaux  ,  mais    Blaife  de  il  y  a  donc  de  la  mauvaife  foi  à  rendre  Frd^ 

Monluc  Maréchal  de  France  ,  fon  frère  ,  .  Paolo    refponfable   des  chofes  dont  il 

comme  il  paroit  par  Adriani  y  L.  8.  p.  n'eA  que  l'Hillorien  ;  &  c'efl  cependant 

531.  ce  qu  a  (ait  en  mille  endroits  Pallavicin  f 

6>  La  voix  la  plus  commune  donnoit  rai"  plus  attentif  à  calomnier  fon  Adverfaire  , 

on  au  Roi ,  &c.  ]  C'eft  ainfî  qu'en  parle  &  à  faire  le  Panégyrique  des  Papes  ,  qu'à 

4r.  de  Thou  L.  8.  N**  11.  Sea  noftri  an-  fe  contenir  dans  les  bornes  ôc  l'imparua* 

xiquiores  C^julliores  multô  caufis  adduce*  \xii  qu'éliige  la  qualité  d'HiiloriCA» 

iant.  Cependant  le  Caxdinal.rai/af'ici/i  I  . 


•  foi 
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MDU.  indigne  d^abandonner  la  poflcnté  de  Pdul  qui  avoit  cane  travaillé  poar  aflii- 
JuLcs  irL  rer  la  liberté  de  ce  pais.  D  ailleurs ,  puifque  le  Pape  ne  fe  plaignoit  point 
■^■''~'***  de  rinva(îon  de  Plaifance ,  Se  n'en  demandoit  point  la  reftitution ,  pourquoi» 
difoir-on ,  fe  plaindre  fi  fort  de  ce  que  le  Duc  s*écoit  aflîiré  de  Parme  ?  Cet- 
te raifon  paroidbit  fi  forte  à  plufieurs  perfonnes  »  qu  elles  ne  doutoient  point 
Sue  Jules  ne  la  fentît  bien  lui-même  ;  mais  elles  le  foupçonnoient  ^  de  fou- 
aiter  la  guerre  entre  TEmpereur  Se  le  Roi  de  Fiance ,  pour  &ire  naîtra  quel- 
que empêchement  au  Concile  >  qui  ne  vînt  point  de  lui  »  Se  qu'on  put  rejec^ 
ter  fiir  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  *  c  eft  que  ce  Pape  follicitoit  bien 

?lus  fortement  &  bien  plus  fouvent  l'Empereur  i  porter  fes  armes  contre 
^arme  ou  la  Mirandole ,  qu'il  ne  prefibit  le  Roi  d'accommoder  cette  affaire^ 
Mais  Henri ,  après  avoir  tenté  toutes  fortes  de  voies  pour  tranquilliser  le 
Pape  9  pafia  tout  d'un  coup  dans  une  extrémité  oppofée.  Car  il  ^  lui  fit  figni- 
"•  ^  ^^'  fier  par  De  Thermes  fon  Âmbafladeur  ^  une  proœftation  particulièrement 
toJ'^  contre  le  Concile  qui  s*afièmbloit ,  dans  refpèrance  que  cela  l'ébranleroit 
peut-être  ;  Se  comme  cette  Proteftation  fiit  eiuiiice  réitérée  à  Trente ,  nous 
nous  réfervons  i  en  parler  en  fon  lieu. 


fPailtf.L. 


7.  Maïs  elles  lefoupçonnoient  defouhai^ 
ter  la  guerre  entre  f  Empereur  &•  le  Roi  de 
France  ,  pour  faire  naître  quelque  empêche^ 
ment  au  Concile.  ]  Ce  foupçon  me  paroic 
mai  fondé.  Car  quoique  penoime  n'igno- 
re la  répugnance  que  les  derniers  Papes 
avoient  toujours  eu  pour  un  Concile  gé- 
néral 9  il  n^  a  pas  d'apparence  que  cette 
cninte  flic  aflèz  puifTànce  pour  engager  le 
Pape  à  attirer  en  lodie  une  guerre ,  dont 
il  aevoit  bien  plus  appréhender  les  con- 
féquencesque  celles  du  Concile  ,  dont  il 
pouvoir  rendre  inutiles  les  entreprifes  par 
mille  artifices  conune  on  avoir  déjà  fait,  de 
comme  on  fit  encore  heureufement  par  la 
fuite.  Quoi  qu'il  en  foit  »  ces  foupçons 
(ont  attelles  par  les  Hiftoriens  du  tems  , 
2c  c*eft  aflcz  pour  juftifier  notre  Auteur. 

8.  Ce  fi*il^  a  de  certain  ,  c^ejl  aue  le 
Pape  follicitoit  b}en  plus  fortement  (r  bien 
f  lus  fouvent  PEmpereur  à  porter  fes  armes 
contre  Parme  ou  la  Mirandole  ,  quHl  ne 
vrejfoit  le  Roi  (Raccommoder  cette  affaire.^ 
Le  Paf>e  fans  doute  eût  été  bien  aife  de 

Î révenir  cette  guerre  ,  s'il  eût  été  poffi- 
le ,  comme  on  le  voit  par  tous  les  expé- 
dions qu*il  propo(â  pour  l'éviter.  Mais 
»yant  jugé  à  propos  ae  fe  lier  à  l'Empe- 
reur 9  comme  à  celui  dont  il  avoit  plus  à 
efpérer  ou  à  craindre  ,  (  Pallay.  L.  11.  c. 
12.  )  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  le  foUici- 
fit  fi  &rc  i  faire  la  gupnç  à  OSaye  ;  non 


làns  doute  qu'il  n'eût  mieux  aimé  voir  ce 
dernier  maitre  de  Parme  ^ue  l'Empereur  1» 
mais  parce  qu'il  ccaignoit  que  s'il  fouf> 
froit  ce  Duc  recevoir  une  garaifon  Fran- 
çoife  ,  Charles  ne  le  foupçonnât  de  con- 
nivence ,  &  ne  lui  fufciàt  de  nouvelles 
afiàires  par  le  moyen  du  Concile ,  âc  par 
la  guerre  qu'il  poneroit  en  Italie.  AinJi 
la  politique  de  Jules  étoit  un  effet  de  h 

Eiudence  ,  de  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
lien  faire  un  crime. 

9.  Car  il  luifitfigniKerpar  De  Thermes 
fonAmbaJfadeur  une  Protefiationy  dcc]  II 
y  eut  non  une  feule  protdhtion ,  comme 
iemble  ici  le  faire  entendre  notre  Hiilo- 
rien ,  mais  deux  différentes.  Celle  dont 

Sarle  ici  Fra'Paoloj  ne  doit  pasfe  confon- 
re  avec  la  première  au'avoit  faite  De 
Thermes  dans  le  Confiitoire  fecret  du  7. 
de  Juillet ,  au*lieu  que  la  féconde  qui  ei{ 
contre  le  Concile  ne  fût  fiiice  que  le  pré* 
mier  d'Août.  Ce  qui  apparemment  a 
trompé  Fra^Paolo  ,  c'eft  qu'il  n'eft  parlé 

Îue  a'une  feule  Protefhtion  dans  Sleidan 
..  aa.p.  ^89.  Mais  Pallavicin  L.  u.c. 
16.  diitin^e  exaâement  ces  deux  dïS6* 
rentes  aâions.  Je  ne  fki  pourtant  s'il  a 
raifon  de  prétendre  que  la  féconde  Pro- 
tefhtion  ne  fut  point  faite  par  De  Thet^ 
mes.  Car  Amyot ,  dans  la  lettre  que  noua 
citerons  bien-tôt ,  femblc  indiquer  clai-« 
rcmcnt  le  contraire* 
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IV.  Em  AUenugne ,  on  parloir  plus  que  jamais  du  Concile.  Car  ^  Maurice  .  ^'^^^îv* 
Duc  de  Saxe  >  pour  montrer  ùl  dctcrence  aux  volontés  de  l'Empereur ,  dont  ^^^^ 
il  voyoit  la  rclolution  >  donna  ordre  i  Philippe  MéUnSon ,  Se  à cjuelques aur  w,  m^    r 
cres  Théologiens,  de  recueillir  les  chefs  de  Doârine  qu'il  y  avoir  à  propofer  ,aHs  d^MU- 
au  Concile  >  &  d  alTembler  à  LeipiîcK  tous  les  Doâeurs  &  les  Miniilres  de  m^ne  ft 
fes  Etats  pour  les  examiner.  Crijlopble  Duc  de  VTirtemberg ,  qui  depuis  peu  f^-^  ^ 
avoir  fuccedé  à  fon  père ,  fit  drelTer  par  fès  Théologiens  un  autre  Recueil  concik^ 
pareil ,  qui  éroit  à  peu  près  le  même  que  celui  de  Saxe.  Mais  quoique  l'un  dom  Hi  ir-' 
&  l'autre  fufFent  approuvés  réciproquement  des  deux  panis ,  ces  Princes  7^^^^  ^ 
ne  voulurent  pas  fe  joindre  enfemble ,  de  peur  de  donner  de  l'ombrage  à  SSi^^* 


prêts  de  le  rendre  au^^ncue  »  mais  que  le  5aur- conduit  qu 
donné ,  ne  lui  paroilToit  pas  fuffilant  *,  le  Concile  de  Conftance  aiant  fait 
procéder  contre  ceux  qui  s'y  ctoient  rendus ,  quoique  munis  d'un  Sauf- 
conduit  de  Sipfmtmd ,  &  la  procédure  aiant  été  fuivie  de  l'exécution  de  Jeun 
Hufs ,  qui  n'étoir  venu  i  Conftance  que  fur  la  foi  publique  de  ce  Prince  : 
Que  par  conféquent  il  ne  pouvoir  envoyer  aucun  de  fes  Théologiens  à  Tren- 
te,  fi  le  Concile  ne  leur  donnoit  un  Sauf-  conduit  particulier ,  ainfi  qu'il 

tf       •  '  t    \  «Al         _\    1    _  •o.Li. ! 'I J_ »  I 


accorder  par  les  Eccléfiaftiques  de  Trente  un  Sauf-condiiit  de  la  même  te- 
neur que  celui  que  le  Concile  de  Baie  avoir  accordé  aiu  Bohémiens ,  parce 
que  fes  Théologiens  étoient  précifément  dans  le  même  cas  que  ceux  de 
Bohème.  L'Enipereur  lui  promit  de  le  faire ,  &c  chargea  de  cette  commif- 
i&on  les  Amballadeurs  qu'il  en  voyoit  alors  à  Trente.  . 

V.  L'Ambassade  *  étoit  compolée  de  trois  perfonnes,  tant  pour  feirehon-  ^^**?f" 
neur  au  Concile ,  qu'afin  qu'il  y  eût  plufieurs  Miniftres  pour  agir.  Le  pré-  l'Emermr 
texte  honorable  pour  choihr  ce  nombre  étoit  »  que  l'un  etoit  pour  l'Empire ,  arrivem  m 
l'autre  pour  TEfpagne ,  &  le  dernier  pour  le  refte  des  Etats  de  l'Empereur  5  Cbiic#7f . 
&  tous  trois  enfemble  avoient  un  pouvoir  d'agir  folidairement  pour  tous.  /Thnan.L; 
Leurs  Pleins-pouvoirs  '•  étoient  datés  du  6  de  Juillet ,  &  ils  portoienr  :  Que  ^  ^'  7. 
le  Pape/i^^/>  pour  appaifer  les  différends  de  Religion  en  Allemagne  ,  aiant  ^r^"* 
rétabli  à  Trente  le  premier  de  Mai  dernier  le  Concile  convoqué ,  commen-  Pailar.  L. 
ce ,  &  interrompu  par  Paul  III  \  l'Empereur  ne  pouvant  s'y  trouver  en  "•  ^  '^ 
perfonne  à  caufe  de  fes  fndifpodtions ,  y  avoit  envoyé  fes  Procureurs  pour 
ne  pas  manquer  à  ce  qu'il  devoir  :  Que  pour  cet  effet ,  fe  confiant  fur  la  fi* 
déhré  >  la  probiré ,  l'expérience  &  le  zèle  de  Hugues  Comre  de  Mont  fort ,  de 
Franfois  de  Tolède  »  8c  de  Guillaume  Archidiacre  de  Champagne ,  il  les  avoit 

10.  Leurs  PleinS'pouvoirs  étoient  datés   du  premier  de  Juillet ,  &  non  du  5  ;  & 
du  6  de  Juillet ,  &c.  ]  Dans  l'Edition  du   ils  portent  la  même  date  dans  Rajnaldus 
Concile  de  Trente  publiée  parle  P.  Lab^   N^.  %6* 
ht ,  ces  Pouvoirs  (ont  datés  d'Ausboujg 

Tome  IL  B 


10  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDLi.     coiiftitués  fes  Anibafladeurs  &  fes  Procureurs  tant  pour  lempire  que  pouf 
Jules  III»  TEfpagne  &  fes  Pais  héréditaires ,  leur  donnant  à  tous  Se  â;  chacun  d  eux  le 
pouvoir  de  paroitre  en  fon  nom  au  Concile ,  d  y  tenir  fa  place  ,  de  conful- 
ter ,  traiter ,  confeiller ,  opiner ,  décréter ,  &  taire  route  autre  chofe  qu'il 
auroit  pu  faire  lui-même,  s*il  y  eûflîfé  préfent ,  les  fubftituant  en  fon  lieu  r 
&  promettant  de  ratifier  tout  ce  qu'ils  auroient  fait,  ou  tous  trois  enfemble» 
ou  l'un  d'eux  en  particulier» 
Soins  de  ce      QuoiQiri  le  Pape  eût  pris  fort  i  cœur  Touverture  du  Concile ,  auffi  -  tôr 
^"*^^^^^'' qu'il  fut  commencé,  ri  ne  témoigna  pas  beaucoup  d'empreflement  pour  y 
UsLvé^ues.  ^^^^  ^^^  ^^^  Evcques  ,  foit  que  réellement  il  ne  s'en  fouciât  pas v  fbit  qu'if 
fut  rouroccupé  de  k  guerre  de  la  Mirandole.   L'Empereur  au  contraire 
mettoit  toute  fon  application  au  Concile ,  où  il  engagea  d'abord  de  fe  ren- 
«iPaltav.L.  jj.ç  m  |ç5  Electeurs  de  Mayence  &  de  Trêves,  &  enfuite  celui  de  Cologne 
a^rec  cinq  autres  des  principaux  Evcques  d'Allemagne ,  &  les  Procureurs- 
de  ceux  qui  étoient  empêchés.  Il  fit  auâi  venir  quelques  Evèques  d'Efpa- 
me ,  outre  ceux  qui  étoient  toujours  demeurés  à  Trente ,  oa  en  Italie  ;  ôc 
ri  n'y  eut  même  prefque  d'Italiens  que  ceux  qui  y  vinrent  de  fes  propres- 
Etats  ;  de  forte  qu'en  huit  mois  que  le  Concile  dura ,  le  nombre  clés  Pré-^ 
kts ,  en  comptant  même  les  Préfidens  &  les  Princes.,  ne  fut  jamais  de  plus: 
de  Lxrv. 
'XlLSeffion.    VI.  Le  premier  de  Septembre  "jour  d'eftinc  pour  la  Seffion  étant  arrivé,  les 
Exhorta^     Peres  fe  rendirent  à  l'Eglife  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  enr  cet  ordre; 
gau&prô^  Le  Légat  marchoit  le  premier,  "  &  enfuite  le  Cardinal  Madruce  ,  puis  les 
wogathn  des  deux  Nonces ,  &  après  les  deux  Eleâeurs^  celui  de  Cologne  n  étant  pas* 
matières,     encore  arrivé.  Venoient  après  eux-,  deux  dès  Ambafladeurs  de  l'Empereur  y, 
m  là:  Ibid.  l'Archidiacre  qui  étoitle  troifième,  n'étant  pas  encore  i  Trente  ;  puis 
Rayn.  N^    T  Ambaffàdeuif  du  Roi  des  Romains ,  &  enfuite  les  Archevêques.    Après  la 
Spond;  N«  Mefîe  *%  &  les  autres  cérémonies ,  le  Secrétaire  du  Concile  lut  au  nom  des 
1 1^  Préfidens  une  Exhortation  faite  aux  Peres  ,  qui  portoit  v  Que  la  préfence 

^^"j7j  ^   des  deux  Eleièeurs  leurfaifant  efpèrer  que  beaucoup  d'autres  Evêques  de  la 
**^'     ^'^"mcme  Nation ,  &  plufieurs  autres  fe  rendroienr  au  Concile ,  il  leur  fembloit 

II.  Le  légat  marchoit  le  ^premier  ,  &•  dinal  les  précédoît.  Non pratermittendum 

enfuite  le  Card.  Madruce  ,  puis  les  deux  hk  vifum  eft ,  dit-il ,  cum  in  hac  SeJJione 

ISonces.  \  Ce  aue  dit  ici  notre  Hiflorien ,  duo  Prafules  effent  Prœfides  Concilii ,  eos 

apparemment  mr  l'autorité  de  SWûffl/i  L.  cum  Legato  ante  Altare  majus  fedilfe  ^ 

22.  p.  jpt.  n'c.l  pas  exaâ.  Car  les  Non-  locumque  honojificentiorem  Cardinaïibus 

ces  précédoient  le  Gard.  Afa^fri/ce^fuivant  qui  non  erant  Legati ,  tenuiJTe ,  at  in  Con^ 

les  ordres  envoyés  de  Rome, où  l'on  avoir  gregationibuSy  eofdem  Cardisiales  dignio^ 

décidé  que,hors  le  Concile,le  Cardinal  les  rem  Us  locum  obtinuijfe.  Mais  je  m'en  rap- 

Srécéderoit  ;  mais  que  dans  les  Aâions  ponerois  plus  volontiers  fur  ce  point  à 

ynodales ,  Ibit  Sefïïons  ou  Conpéga-  rallavicin  ,  puifque  les  Congrégations 

tions,  ils  auroient  la  préféance.  Pallav.  fàifoient  autant  panie  des  Aâions  du  Con-> 

L.  II.  c.  14.  Rajfnalaus  dit  cependant  cile,  que  les  Semons  mêmes. 
N^g.  que  cen'étoit  que  dans  lesieffions,.       12.  Après  la  Mejje  ,  &c.  ]  Elle  fut  ce-» 

que  les  Nonces  dévoient  avoir  le  pas  ,  lébrée  par  Balt/ui^ar  Eredia  Archevêque 

vais  que  dans  ks  Congrégatioasy  le  Cax^  dtCagHàru 
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a  propos ,  par  rapport  à  la  place  qu  ils  avoienc  à  remplir ,  de  s'exhorter  eux-     Mni.r« 
xnemes  ,&  les  autres  i  remplir  les  devoirs  de  bons  Pafteurs ,  quoiqu'ils  les  J^^**  ^^'* 
▼iflènt  très  diff>ofés  d^avance  à  le  faire  :  Que  cela  étoit  d'autant  plus  nccef - 
faire ,  qu'il  s'agidbit  de  chofes  de  la  plus  grande  importance  >  c  eft  à  dire  » 
<i'extirper  les  Héréfies ,  de  réformer  les  mœurs ,  dont  la  corruption  avoit 
<lonné  naiflànce  aux  Erreurs  ,  &  enfin  de  travailler  à  mettre  la  paix  entre 
les  Princes  :  Qu'ils  dévoient  commencer  en  exhortant  les  autres  par  recon- 
noitre  leur  propre  infuffifance  »  &  par  recourir  à  l'afliftance  divme  qu'ils 
«fpcroient  qui  ne  leur  manqueroit  pas  >  &  dont  ils  voy oient  dcja  quelques 
indices  dans  la  Tenue  des  deux  Eleâeurs  :  Que  l'autorité  des  Conciles  Gé- 
néraux avoit  toujours  été  très-grande  9  parce  que  le  Saint  Efprit  y  préfidant  » 
on  avoit  toujours  regardé  leurs  Décrets  plutôt  conune  divins,  que  comme 
humains  :  Qu'on  en  avoit  des  exemples  dans  la  conduite  des  Apôtres ,  Se 
des  Evèqués  qui  les  avoient  fui  vis ,  &  qui  par  le  moyen  des  Conçues  avoient 
condamné  tous  les  Hérétiques ,  réformé  les  mœurs  des  Eccléfiaftiques  &du 
peuple  >  &  pacifié  les  différends  nés  dans  l'Eglife  :  Qu'étant  aflèmblés  pour 
fuivre  cet  exemple ,  il  ^oit  fe  réveiller  pour  faire  revenir  dans  la  Bergerie 
du  Seigneur  les  Brebis  qui  s'en  étoient  égarées ,  &  pour  y  garder  celles  qui 
n'en  étoient  pas  encore  lorties  :  Qu'en  cela  il  ne  s'agiifoit  pas  feulement  du 
làlut  de  ces  Brebis  f  mais  du  leur  propre ,  puifqu'ils  étoient  obligés  d'en  ren* 
dre  compte  à  Dieu  :  Qu'en  s'acquittant  de  ce  devoir,  ils  dévoient  en  atten* 
dre  de  Dieu  la  récompenfe ,  outre  les  louanges  qu'ils  recevroient  de  toute 
lapoftérité  ;  quoiqu'ils  ne  duflènt  point  avoir  cela  en  vue,  mais  feulement 
de  faire  leurclevoir,&  d'exercer  leur  charité  envers  l'Eglife  qui,  déchirée 
&  affligée  de  la  perte  de  tant  de  £es  enfans ,  levoit  les  mains  au  Ciel  &  les 
ctendoit  vers  eux ,  afin  qu'ils  l'aidaflent  â  les  recouvrer  :  Que  pour  cet  ef- 
fet ils  les  exhortoient  à  traiter  les  affaires  du  Concile  d'une  manière  digne 
d'une  fi  grande  Aflèmblée,fans  contenrion,  mais  avec  douceur,  &  avec  une 
charité  ôc  unanimité  parfaites ,  fe  fouvenant  qu'ils  avoient  Dieu  pour  Spe- 
âateur  &  pour  Juge« 

Après  cette  exhortation ,  l'Evcque  Célébrant  lut  le  Décret ,  qui  portoit 
en  fubflance  4  Que  le  Saint  Concile ,  qui  dans  la  Seffion  précédente  avoic 
réfolu  d'entrer  en  matière  dans  celle-ci ,  diffêroit  de  le  faire  â  caufe  de  l'ab- 
fence  des  Allemands ,  &  par  rapport  au  petit  nombre  d'E vëques  qu*il  y  avoit 
encore  â  Trente  :  Qu'ils  fe  réjouiïToient  de  l'arrivée  des  deux  Princes  Elec- 
teurs ,  &  que  dans  l'efpérance  qu'à  leur  exemple  »  il  y  viendroit  beaucoup 
d'autres  Prélats  de  la  même  Nation,  &  des  autres,  ils  avoient  juj?é  i  pro- 
pos  de  proroger  la  SeiCon  pour  quarante  jours ,  (fcfk  â  dire ,  ''  juiqu'au  1 1 
d'Oâobre ,  afin  de  pourfuivre  le  Concile  dans  l'Etat  où  il  étoit  alors  :  Que 
comme  on  avoit  déjà  traité  des  Sacremens  en  général,  du  Baptême,  &de 
laConfiimarion  ^  on  traiteroit  la  première  fois  de  l'Euchariftie  *,  8c  que  pour 

15.  Oeft-à'^ireyjufqû'au  n  d^Oâiobre.']  c'eft  évidemment  une  &ute  d'impreffion^ 
L'Edition  de  Londres  porte  le^.  Mais   conigée  dans  les  Editions  de  Genivet    . 
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MOLi.     ce  qui  regardoic  la  Réformacion  y  on  chercheroic  les  moyens  de  faciliter  la 
Jules  IIL  Réfîdence.  ^ 

Ensuite  ^  le  Secrétaire  aianc  la  la  Procuration  de  TEmpereur  i  fes  Am- 
•Rayiu  N*  baffadeurs ,  le  Comte  de  Mont  fort  dit  :  Que  depuis  que  TEmpereur  avoir 
Fleury ,  L.  obtenu  le  retour  du  Concile  à  Trente ,  il  n'a  voit  cefTc  de  prefler  les  Prélats 
Z4^.N*u8t  de  fes  Etats  de  s'y  rendre ,  comme  il  étoit  aifé  de  s'en  convaincre  par  la  pré- 
fence  des  Eleveurs  &  des  Evêques  qui  compofoient  le  Concile  :  Que  pour 
^lonner  encore  un  plus  fort  témoignage  de  la  iincérité  de  fes  intentions»  il 
avoit  envoyé  *^  D.J'r^ffpi/ en  qualité  de  fon  Amba(]^deur  pour  TEfpagne» 
&  un  autre  pour  fes  Etats  patrimoniaux  y  &  lui-même  pour  l'Allemagne  : 
Que  quelque  indigne  qu  il  fe  fentit  de  cet  honneur,  ilprioit  le  Conçue  de 
vouloir  bien  le  recevoir  comme  tel.  Jean  -  Baftifte  Cafielli  Promoteur  du 
Concile  répondit  au  nom  des  Pères  :  Qu'ils  avoient  écouté  avec  plaifir  la  le* 
âure  du  Mandement  de  rEmpereur»&  qu'ils  le  recevoient,  autant  qu'il  étoit 
en  eux ,  &  cela  d'autant  plus  volontiers  qu'ils  jugeoient  par  ce  Mande- 
ment ,  &  par  les  qualités  des  perfonnes  qu'il  avoit  conftituées  pour  fes  Pro- 
cureurs ,  le  fecours  qu'ils  dévoient  attendre  d'eux.  On  lut  de  même  la 
Procuration  du  Roi  des  Romains  donnée  à  Paul  Gr/gariani  Evcque  de 
Zagabria ,  &  à  Frédéric  NAufea  Evèque  de  Vienne.  Celui-ci  porta  la  parole  > 
&  le  Promoteur  lui  fît  la  même  réponfe  qu'aux  Minifbes  de  l'Empereur. 
VAbU  de      VII.  Jacques  Amjfot  Abbé  de  BellozAney  p  Miniftre  du  Roi  de  France, 
Belloxane    parut  après  eux  avec  les  Lettres  de  créance  de  fon  Prince ,  qu'il  préfenta  au 
i,^^^]^;  Légat  en  demandant  qu'elles  fu(ïent  lues,  &  qu'on  écoutât  laCommiffion 
de  France     dont  il  étoit  chargé.  Elles  portoient  pour  fufcription ,  SanSijfimis  '^  in  Chri^ 
C^hl^    A  P^tribus  Conventâs  Tridentini.  A  la  lefture  du  titre ,  l'Evcque  à'Orenfe  ôc 
p  Belca'r.  L.  ^®^  autres  Prélats  Efpagnols  dirent  tout  haut ,  que  ces  Lettres  ne  s'adreflbient 
if.  N<>.  42.  pas  à  eux,  qui  étoient  un  Concile  Général  légitime ,  &  non  une  fimple  Af- 
Thuan.  L.  femblée ,  &  que  par  conféquent  on  ne  devoit  point  les  écouter,  ni  les  lire 
Vargf  ^*     ^ï^5  la  Seflion  ;  mais  que  (î  l'Abbé  vouloir  dire  quelque  chofe  »  il  le  pour- 
Mem.p.84.  roit  faire  en  particulier.  On  raifonna  beaucoup  lur  la  (ignification  du  mot 
PaUav.  L.  Conventus  •,  &  les  Efpajgnols  perfiftant  i  foutenir  qu'il  étoit  injurieux ,  l'E- 
Rayn.'^*    leâeur  de  Mayence  '^  leur  demanda  comment ,  s'ils  refufoieqf  de  recevoir 
N*  28.       les  Lettres  du  Roi  de  France ,  qui  les  appelloit  SanSisfimus  Conventus ,  ils 
SîH)nd.       écouteroient  les  Proteftans ,  qui  les  nommoient  Conventus  Malignantium  î 

Dup.Mem. 

p.  21.  14.  Il  avoit  envoyé D.  François  enqua*  fuperfcripdon  montre  aue  le  Roi  ne  nous 

rlcunr,  L.  lité  de  (on  Amhajfadeur  -pour  VEfpagne,  ]  meprife  point.  Dup.  Mem.  p.  30. 

I4^•^f*Xl^•  On  lit  D.  Pierre  dans  l'Edition  de  Lon-        16.  VEleâeur  deMa^ence  leur  deman^ 

dres-  Mais  c'eil  une  faute  réformée  dans  da  comment ,  s^ils  refufoient  de  recevoir  les 

les  Editions  de  Genève.  Lettres  du  Roi  de  France  ,  &c.  ]  Cette 

ly.  SanâHJpmisin  Chrijlo  Patribus  Conr  demande  ne  fut  pas  faite  en  plein  Conci- 

wentàs  Tridentini,  ]  Ces  paroles ,  dont  les  le ,  comme  femble  le  fuppofer  Fra^Paolo  , 

Efpagnols  fe  tinrent  fi  fon  offenfés ,  ne  mais  dans  la  Sacriftie  où  les  Légats  s'é- 
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Mais  les  Efpagnols  concmuanc  toujours  à  faire  plus  de  bruit  que  tous  les  bidli. 
autres  ,  le  Légat ,  '^  les  Nàpces ,  &  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  fe  reti-  J^i**»  ni» 
rerent  dans  la  Sacriftie ,  où  Ion  diipura  très  longtems.  Enfin  retournés  à  — — - 
leurs  places ,  ils  firent  dire  i  T  Abbe  par  le  Promoteur  :  Que  le  Saint  Con- 
cile confentoit  à  la  Leâur^  des  Lextresyfdns  pr/judice ,  eftimant  que  le  moc 
Conventus  n'étoit  p<^|(  pris  là  en  mauvaife  part  ;  qu'autrement  ils  proceT- 
toient  de  Nullité.  La  Lettre  qui  étoit  datée  du  1 3  d'Août  fut  donc  ouverte^ 
&  on  en  fit  la  leâure.  Le  Roi  y  difoit  :  Que  pour  imiter  le  refpeâ  que  ièt 
Ancêtres  avoient  toujours  porté  à  TEglife,  il  avoit  jugé  à  propos  de  leur 
marquer  les  raifons  qui  l'a  voient  obligé  de  n  envoyer  aucun  Eveque  à  TAf^ 
femblée  que  Jules  avoit  convoquée  fous  le  nom  de  Concile .  pubuc  »  s'aflu- 
lant  que  les  Pères  étoient  fort  éloignés  de  vouloir  condamner  (a  conduit^ 
fans  l'entendre  9  &  iè  flattant  qu'ils  approu veroient  ce  qu'il  avoit  kîit  y  \ot£^ 
qu'ils  enferoient  inftruits  :  Qu'il  n'avoir  pas  cru  pouvoir,  fans  iè  déshono- 
rer, fe  défifter  de  la  Proteâion  du  Duc  de  Parme,  quoiqu'il  fut  prêt  i  chan* 
ger  de  réfolution ,  fi  la  juftice  &  l'équité  l'exigeoient  :  Qu'il  leur  écrivoic 
comme  à  àss  Arbitres  honoraires ,  &  qu'il  les  prioit  de  recevoir  fes  Lettres» 
non  pas  conmie  celles  d'un  Adverfaire  ou  d'un  inconnu ,  mais  comme  du 
Fils  aine  de  l'Eglife ,  héritier  de  la  piété  de  fes  Ancêtres ,  qu'il  étoit  difpofë 
d'imiter  \  promettant  que  dans  la  néceflité  où  il  étoit  de  repouflèr  les  inju* 
res ,  il  conferveroit  toujours  l'amour  de  l'Eglife  ,  &  recevroit  tous  les  Dé* 
crets  qu'elle  fèroit ,  pourvu  qu'on  gardât  Tordre  légitime  qu'on  devoir  ob- 
iêrver  en  les  fàifant. 

La  leâure  de  cette  Lettre  fut  fuivie  de  celle  que  fit  l'Abbé  de  BelloJLânê 
d'une  Proteftation ,  ou  après  le  récit  '*  de  celle  qu  avoit  fûteDe  Thermes  i 
Rome ,  il  difoit  :  Que  le  Roi  après  avoir  pris  la  défenfe  de  Parme ,  voyant 

17.  Le  Légat ,  les  Nonces  &  les  AiU"  Thermes ,  maïs  par  un  autre  Envojré  du 
èaj/adeurs  de  L  Empereur  Je  retirèrent  dans  Roi ,  qu'il  ne  nomme  point.  Mais  il  y  a 
la  Sacriftie  ,  oà  Pou  difputa  très-long"  toute  apparence  que  ce  Cardinal  fe  trom- 
tems.  ]  A  ce  récit  de  Fra-Paolo  ,  il  fem-  pe.  Car  û  paroît  clairement  jpar  la  Lettre 
blcroit  que  les  Evéques  n'euflenc  pas  été  d*Amyot ,  que  cette  Proteitation  n'étoit 
appelles  dans  la  Sacriilie  pour  délibérer  qu'une  notmcation  de  celle  que  Henri 
avec  les  autres.  Mais  le  fait  n'eil  pas  tel ,  avoit  fait  faire  à  Rome  par  DelThermes  : 
&  il  paroît  tant  par  les  Aôes  cités  par  Et  de  tant  plus  mejftnement ,  dit-il ,  que  ce 
Kaynaldus  N^-  28.  que  par  la  Lettre  d'if-  que  j*ai  lày  n*efi  point  une  Proteftation  ad- 
myot  ,Dup.  Mem.  p.  32.  que  les  Evéques  dreffante  à  ce  Concile  y  mais  feulement  une 
mrentdek  délibération,  aufli-bien  que  notification  de  celle  qu*il  a  fait  faire  par 
les  Légats  &  les  Ambafladeurs  de  l'Em-  Mr.  De  Thermes  devant  le  Pape  &  le 
pereur.  Quare  recedentes  Patres  ipji  è  lo^  Collège  des  Cardinaux ,  &c.  paroles  <}ui 
co  Sejponis ,  difent  les  Aôcs  ,  fecejferunt  ne  peuvent  convenir  qu'à  la  Proteflation 
in  SacrariuM ,  ubi  re  ipfa  mature  exami"  du  premier  d'Août  contre  le  Concile  , 
nata  atque  difcujfa  ,  placuit  omnibus  ,  ut  que  Pallavicin  prétend  avoir  été  faite  par 
pmdiaœ  litterœ  redperentur,  un  autre  que  par  De  Thermes  ;  puifque 

18.  Oà  après  le  récit  de  celle  qu^ avoit  celle  du  7  de  Juillet ,  ne  regardoit  pas  le 
faite  De  Thermes  à  Rome ,  il  difoit ,  &c.]  Concile  ,  ôc  n'étoit  fiiite  que  contre  la 
Cette  Proteffadon  ,  félon  Pallavicin  L.  conduite  du  Pape  par  rappon  à  l'a£Eure 
ii«&  x^.n'avoit  point  été  fidtepar  De  dePamc» 
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MotT.  que  Ton  blâmoit  le  bien  qu'il  avoir  fait ,  avoit  eu  grand  foin ,  pour  détruire 
JvLEs  IIL  jç5  mauvaifes  interprétations  qu'on  auroit  pu  donner  à  fa  conduite  ,  de  fai- 
re  rendre  compte  au  Pape  &  au  Sacré  Collège  par  De  Thermes  fon  AmbalTà- 
deur  ,  de  tout  ce  qu*il  avoit  fait  ',  &  ae  leur  faire  repréfenter  que  la 
proteétion  qu'il  avoit  accordée  au  Duc ,  étoit  Taâiion  d'une  ame  bon- 
ne ,  humaine ,  Se  toute  royale ,  dans  laquelle  il  n'ent^fc  ni  artifice,  ni  vue 
d'intérêt  propre,mais  feulement  celle  du  bien  de  l'Eglifcqu  il  ne  vouloit  pas 
fouffrir  qu'on  dépouillât  du  domaine  de  cette  Ville  ,  &  de  l'Italie ,  dont  il 
vouloit  maintenir  la  paix  &  la  liberté ,  comme  on  pouvoir  le  voir  par  les 
propofitions  d'accommodement  qu'il  avoit  fait  faire  :  Que  fi  le  Pape  croyoit 

aue  c'étoit-là  une  caufe  fufiîfante  pour  mettre  toute  l'Europe  en  guerre  » 
en  étoit  très-mortifié  ',  mais  qu'on  ne  pouvoit  pas  la  lui  imputer ,  ayant 
non-feulement  accepté ,  mais  même  onèrt  toutes  les  conditions  les  plus 
honnêtes  :  Qu'on  pourroit  encore  moins  lui  attribuer  la  diflblution  du 
Concile  convoqué ,  après  qu'il  avoit  preffé  le  Pape  de  bien  penfer  aux  maux 
qu'entraineroit  la  guerre ,  &  qu'il  pouvoit  prévenir  par  la  paix  :  Que  Sa 
Sainteté,  malgré  fes  remontrances,  avoit  mieux  aime  voir  l'Europe  en  feu , 
&  le  Concile  arrêté ,  &  donner  lieu  de  foupçonner  qu'Elle  l'avoit  plutôt 
convoqué  pour  fes  intérêts  particuliers^  que  pour  l'utilité  de  l'Eglife ,  puif^ 

Îiu'Elle  en  excluoit  un  Roi  Très-Chrétien  :  Quainfi  Sa  Majefté  n'avoit  pa 
e  difpenfer  de  déclarer  devant  Elle  &  le  Sacré  Collège ,  qu'il  ne  pouvoit 
pas  envoyer  fes  Evêques  â  Trente ,  où  l'accès  n  étoit  ni  libre  ni  sûr ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  regarder  cette  Afiêmblée  comme  un  Concile  Général ,  mais 
fimplementcomme  un  Concile  particulier  dont  il  étoit  exclus,  &  auxDé** 
crets  duquel  par  conféquent  ne  pouvoient  être  obligés  ni  lui ,  ni  fes  Pré- 
lats f  ni  ion  peuple  :  Qu'au  contraire  il  avoit  protefte  qu'il  vouloit  fe  fervir 
des  remèdes  employés  par  fes  Ancêtres  en  pareil  cas ,  non  pour  fe  fouftraire 
i  l'obéiffance  due  au  Saint  Siège ,  mai$  en  attendant  un  meilleur  rems , 
c  eft  à  dire ,  que  le  Pape  eut  pofé  les  armes  qu'il  avoit  prjfes  contre  lui  avec 
fi  peu  de  bienféance  ;  &  qu'il  avoit  requis  de  Sa  Sainteté  que  fa  Protefta- 
tion  fut  enregiftrée ,  &  qij'on  lui  en  donnât  Aâ:e  ,  pour  s'en  fervir  dans  le 
befoin.  :  Que  Sa  Majefté  vouloit  que  cette  Proteftation  faite  à  Rome  fut  auflî 
faite  à  Trente  de  la  même  manière ,  &  demandoit  qu  elle  fut  inférée  dans 
les  AAes ,  Se  qu'on  lui  en  délivrât  une  copie  authentique  pour  pouvoir  s'en 
fervir  en  tems  &  lieu. 


jugement     av/^>.^«  ^v^w^TWftTvv  laquelle  le  Roi  avoit  parlé  dans  fa  Lettre  *,  mais  qu 

^uelePublic  n'admettoit  point  la  perfonne  de  l'Abbé  comme  légitime ,  qu'autant  que  de 

0n  porte»      raifon  ;  Se  qu'il  requéroit  qu'il  eût  à  fe  trouver  au  même  lieu  le  onzième 

f  Rayn.  N»  d'Oftobre  ,  pour  y  recevoir  la  réponfe  qu'on  y  feroit  aux  Lettres  du  RoL 

^^  On  défendit  en  même  tpms  aux  Notaires  d'expédier  aucun  A£te  de  cette 

Proteftation ,  que  conjointement  avec  le  Secrétaire  du  Concile  ;  &  quelque 

inftancequefîtenfuite  l'Abbé  pour  en  avoir,  il  ne  put  jfunaic  l'obtenk» 

N'7  aiant  |>lus  rien  à  Êûre  p  on  termina  la  Seifion, 
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loKSQUE  De  Thermes  fie  i  Rome  fa  Proceftation ,  on  fe  perfuada ,  quoi-     mdli: 
c|u'clle  fut  aflèz  peu  connue  >  que  le  Papepourroic  bien  différer  le  Concile,  ^^^^s  IXIr 
donc  ta  continuation  ne  pourront  produire  que  des  nouvelle»  diviHons  tant 
qu  une  Nation  auflî  puiflânte  que  la  France  n*y  co^fentiroit  f  as«  Mais 


ipre  lans  lui ,  oc  qu 
convocation  $  il  eut  fa  réponfe  toute  prête,  &  qu*il  pût  dire  qu'il  avoit  Elit 
tour  ce  qui  étoit  en  lui ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  s  expofèr  davantage  à  ua 
pareil  accident. 

Pour  la  Proteftation  qui  s'ctoit  feite  l  Trente ,  comme  elle  avoit  été  (i  ^  î'op^ 
publique ,  le  bruit  &  les  circonftances  qui  s'en  répandirent  bientôc  par-tou(>  ^^^^9*1^ 
donnèrent  nuttière  à  bien  des  entretienst  Les  Impériaux  la  tenoient  poût 
nulle  &  frivole,  '  &  difoient  :  Que  TAdke  de  k  majorité  d  une  Aflèmblée 
eft  toujours  légitime ,  quoique  la  moindre  partie  après  y  avoir  été  appellée 
nepuifleou  ne  veuille  pas  y  intervenir  :  Que  tous  avoiênf  été  invités  au 
Concile ,  &  que  les  François  |u(I^t  bien  pu  s^y  rendre  Ikns  paflèr  par  les 
terres  du  Pape  ;  mais  que  quand  ils  n  auroient  pn  le  Elire ,  leur  abfence  ne 
pouvoir  préjudicier  au  Concile»  puifque  k>in  d'avoir  été  méprifés,  ils 
avoient  été  mvités.  D'autres  difoient  au  contraire  :  Que  ce  n'étoit  pas  iiï* 
viter ,  que  de  le  faire  par  des  paroles ,  &  d'exclure  par  les  effets  :  Que  véci^ 
rablement  l'on  pouvoit  aller  de  France  à  Trente  fans  pader  par  les  terres 
du  Pape ,  mais  non  fans  paflèr  fur  celles  de  l'Empereur  :  Qu  il  étoit  vnû 
que  la  plus  grande  partie  peut  avoir  l'autorité  entière  »  lorfquek  plus  petite 
ne  pouvant  comparoitre,  eft  cenféeacquiefeer  tacitement,  &  n'eu  fuppofée 


qui 
ibnt  nuls  de  droit 

Les  Confeillers  du  Parlement  de  Paris  alloient  encôte  pfus  loin.  Car  ils 
difoient  :  Qu'il  étoit  bien  vrai  que  l'autorité  d'un  Corps  pa(ïè  à  la  majorité, 
quand  la  caufe  eft^commune  à  tous ,  &  n'intèreflè  point  chaque  paniculier  ; 
mais  que  quand  elle  eft  tellement  commune  à  tous ,  que  chacun  y  eft  intè^» 
xefle  pour  u  part ,  alors  le  confèntement  de  tous  eft  néceftàire ,  probibentis 
^wditiç  fwikr^  &  qu'on  ne  fçauroit  obliger  les  abfens  fans  leur  confènte- 
ment :  Que  les  Aftemblées  Eccléfiaftiques  étoient  de  cette  namre  ^&  que 
quelque  nombreux  ''que  fut  un  Concile  ,  fes  Décrets  ne  pouvoifflt  obli-^ 
ger  les  Eglifes  qui  n'y  étoient  point  intervenues ,  (î  elles  ne  jugeoient  pas 

Tp.  Et  mit  quelque  nombreux  que  fût  un  France  &  de  tous  les  Ropuxnes  Cacholî- 

Concile  jfes  Décrets  nepouvoient  obliger  ques  ,  qui  ne  fe  font  jamais  cnis  liés  par 

hs  Bflifes  quiv^jf  étoient  point  intervenues^  aucunes  Loix ,  s'ils  ne  les  avoient  reçues 

Jî  elles  ne  Jugeoient  pas  à  propos  de  Us  re-  &  acceptées  ;  &  la  preuve  s'en  vérifie  par 

cevoir.  ]  Dans  les  madères  de  Difcipline  y  Itexemple  même  du  Concile  de  Trente  ». 

t'atoujpun  ixi  co&âaauaent  la  maximede  dont  la  Fiance  de  d^auues  Royaumes  onci 
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M^Lf.  à  propos  de  les  recevoir  :Que  c  eft  ainfi  qu'on  en  avoir  ufé  dans  TAntiquicé» 
JvLEs  III.  Se  qu'à  la  fin  des  Conciles  on  envoyoic  leurs  Décrets  aux  Eglifes  qui  n'y 
avoient  point  ailifté  >  pour  les  confirmer ,  fins  quoi  ils  n'y  avoient  point 
d'autorités  Qu'on  ^rouvoit  des  preuves  très  claires  de  cette  vérité  dans  les 
Ecrits  de  S.  HiUire ,  de  S.  Athanufe ,  de  ThéoiQtet  y  &  de  FiSorin  :  Qu'il 
étoit  même  arrivé  quelquefois ,  qu'une  Eglife  recevoir  une  partie  des  Ca- 
nons ,  &  rejertoit  les  autres  »  félon  qu'elle  les  jugeoit  propres  à  fes  befoins  » 
fes  mœurs ,  &  fes  ufages  *>  &  que  S.  Grégoire  même  nous  apprenoit  >  que 
l'Eglifè  Romaine  ne  recevoir  pas  les  Canons  du  fécond  Concile  de  Conftan« 
tinople  &  du  premier  d'Ephèfe. 

Les  gens  iages ,  ikns  entrer  dans  ces  fubtilités  »  difoient  :  Que  le  Roi  de 
France  avoit  tait  par  fà  Proteflation  une  plaie  incurable  au  Concile  >  où 
Ton  ne  croiroit  jamais  que  la  charité  eût  régné  »  &  que  le  Saint  Eiprit  >  fur 
lequel  étoit  fondée  toute  fon  autorité  »  y  eût  préfidé  ,  lorfque  l'on  verroit 
qu'un  Roi  Très-Chrétien ,  perfécuteur  de  toutes  les  Se€tes ,  avoit  fait  con- 
tre lui  une  Proteffation ,  à  Laquelle  avoit  adhéré  tout  fon  Royaume  >  qui 
n'étoit  point  noté  d'erreur  fur  le  fait  de  la  Religion.  On  remarquoit  d'ail- 
leurs  :  Que  les  Préfidens  s'étant  retirés  ,%ouf  délibérer  avec  les  Ambafla- 
deurs  de  l'Empereur  fur  ce  qu'il  y  avoit  a  répondre  »  cela  faifoit  a(Ièz  con- 
noitre  qui  étoit  celui  qui  conduifoit  le  Concile.  Et  ce  qui  importe  davan- 
tage ,  "  c'eft  lobfervation  que  l'on  faifoit  :  Que  toute  la  délibération  s'étant 
paflée  entre  cinq  perfonnes,  fans  en  rien  communiquer  aux  autres ,  le  Pro- 
moteur avoit  dit ,  que  U  Saint  Concile  recevait  les  Lettres  ;  &  qu'après  la 
leâure  de  la  Proteftation,  on  avoit  fait  une  pareille  réponfe>  quoique  la  cho- 
ie n'eût  été  délibérée  qu'entre  les  Préfidens.  Quel  efi  donc ,  ajoutoit-on ,  ce 

rejette  ou  modifié  pluCeurs  Décrets.  Et  à  nlmité  f&c  entière  ,  ou  prefoue  entière  : 
Vegard  des  matières  de  Doârine ,  il  n'efl  ce  qui  juflifie  la  maxime  de  Fra^Paolo  6c 
guères  moins  certain  que  l'intervention  ef{  celle  de  PEglife  de  France. 


leur  acceptation  fubféqucnce  qui  eil  une  Cette  obfervation  eil  apparemment  de 

intervention  virtuelle  ,  fans  laquelle  le  Fra-Paolo ,  qui  a  remarqué  que  la  délibé- 

Concile  ne  peut  être  cenfé  général.  En  ration  s'étoit  pafl2e  entre  le  Léfat ,  les 

eSéx  ,  comme  toute  l'autorité  du  Concile  Nonces ,  &  les  Ambafiàdeurs  de  T'Empe- 

vient  di^émoienage  des  Eglifes  que  leurs  reur.  Mais  de  quelque  pan  qu'elle  vien* 

Evèque Aepréientent ,  âc  que  la  repréfen-  ne ,  elle  eft  cenainement  très-mal  fondée, 

ation  n'a  de  vertu ,  qu'autant  qu'elle  efl  puifque  y  comme  on  l'a  vu  y  tous  les  Eve- 

générale  ,  &  que  les  repréfentans  font  ques  avoient  été  appelles  à  la  délibération; 

avoués  de  leurs  Eglifes  ;  il  s'enfuit  nécef-  &  je  ne  fçai  comment  Fra^Paolo  l'a  igno- 

fiiirement  (jue  l'intervention  des  Parties  ré ,  puifqu'il  en  efl  fait  pofitivement  men- 

efl  néceflairc  :  8c  cette  maxime  étoit  m£-  tion  dans  la  lettre  de  l'Abbé  Amjot ,  aui 

me  fi  bien  reconnue  dans  le  Concile ,  que  dit,  qu'avec  les  EvSaueSy  entrèrent  aujjî  ies 

dans  les  matières  deDoârine,on  ne  croyoit  -Ambaffadeur s  de  V Empereur,  C'efldonc 

18  que  lajpluralité  fufFtt  y  Se  qu'on  vou-  une  preuve  que  les  Evéques  avoient  été 

it,  pour  aire  paflèr  un  Décret^que  l'una«  admis  à  la  délibération. 

Concile  f 


£ 
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(Concile  >  Que  ce  n'croit  pas  lever  la  diflicultc  ,  de  dire  que  la  chofe  n'étoit  ***^'*ïf t- 
pas  imporranre  ;  premièrement ,  parce  qu'il  croit  difficile  de  foutenir,  qu'il  ^^^ 
ne  s  agifibit  pas  aune  chofe  de  grande  imponance ,  lorfqu'il  ctoit  queftion 
d'empêcher  une  grande  divi(ion  dans  rEgiife  y  6c  que  d'ailleurs ,  perfonne 
ne  peut  s'arroger  de  déclarer  ce  qui  eft  important  ou  non  ,  que  celui  qui 
eft  fupérieur  ;  Se  que  l'on  voyoit  bien  par  cette  conduite  la  vérité  de  ce 
qu'avoir  dit  le  Pape  dans  fa  Bulle ,  &  les  Préfidens  dans  leur  difcours ,  qu'ils 
croient  envoyés  pQur  diriger  le  Concile  ,  puifque  véritablement  ils  le  diri* 
geoient. 

VilL  L'oK  eut  une  nouvelle  occafion  de  renouveller  tous  les  mêmes  dif-     ^'  * 
cours ,  lorfque  l'on  apprit  que  le  Roi  avoit  congédié  le  Nonce  du  Pape  ,  *  &  p^mit  d/-^ 
publié  un  Edit  dont  on  répandit  par-tout  des  copies ,  où  après  avoir  exno£éfeHfi  i*ni- 
Fort  au  long  les  caufes  qui  l'avoient  obligé  à  prendre  la  proteâ:ion  du  Duc  w^^ 
de  Parme ,  il  rejettoit  fur  le  Pape  toute  la  faute  de  la  guerre ,  Se  faifoit  re-  ^^ 
garder  la  réfolurion  de  ce  Pontife,  comme  un  artifice  dont  il  fe  fervoit  pour         \.    . 
ne  point  tenir  le  Concile.  Après  quoi  ii  difoit  :  Que  comme  il  n'étoit  pas  /^^  p!  x^u 
jufte  de  lui  fournir  de  l'argent  de  ion  Royaume  pour  en  &ire  la  guerre  a  la  Belcar.  lI* 
France ,  dont  il  tiroir  des  fommes  imtnenlès  par  les  Vacances ,  les  Bulles  ,  *5-  Ny  45^ 
les  Grâces ,  les  Difpenfès  ,  &  les  autres  Expéditions  ;  pour  ce  lujet ,  &  de  ^^Z 
l'avis  des  Princes  de  fpn  Sang ,  il  défendoit  d'envoyer  des  Couriers  à  Ro-  Thoaii.  Lj  . 
me ,  &  d'y  faire  tenir  des  Lettres  de  change ,  ou  d'y  porter  aucun  or  ou  ar-  ••  N?  %% 
gent  non  monnoyé  pour  Bénéfices ,  Difpenfès,  ou  autres  Grâces ,  fous  peine 
de  confifcation  aux  Eccléfiaitiques  ou  aux  Laïques ,  &  outre  cela  de  puni- 
tion corporelle  pour  ceux-ci  >  avec  promeflè  du  tiers  de  la  confifcation 
pour  ceux  qui  les  dénonceroient.  Cet  Edit  fut  vérifié  au  Parlement  *"  à  la 
requête  du  Procureur-Général ,  qui  remonrrâ  :  Que  cette  procédure  n'étoit 
point  nouvelle  9  &  que  Charles  VI  ^  Louis  XI  &  Louis  XII  en  a  voient  ufé 
ainfi ,  conformément  au  Droit  commun ,  qui  ne  fouffire  pas  qu'on  four* 
niflè  de  l'argent  a  fes  ennemis  :  Qu'il  feroit  bien  étrange  >  que  l'argent  de 
la  France  fervît  à  faire  la  guerre  à  fon  Roi  :  Qu'il  valoir  beaucoup  mieux 
•que  fes  Sujets  gardafient  leur  argent ,  &  fe  paflafient  des  Difpenfès  du  Pape« 
qui  auffi-bien  ne  font  guères  capables  de  raflîirer  la  confcience ,  &  ne  fer- 
vent qu'à  colorer  les  cnofes  aux  yeux  des  hommes ,  mais  non  à  les  juftifier 
à  ceux  de  Dieu ,  à  qui  on  ne  peut  cacher  la  vérité. 

On  ne  pouvoit  digérer  ni  a  Rome  ni  à  Trente ,  '  que  tandis  que  le  Koi  ^  Pallav.l; 
protefloit  contre  le  Pape  >  &  fe  difpofoit  à  lui  Élire  la  guerre ,  il  déclarât  ^^'  ^  *^* 
néanmoins  qu'il  confervoit  toujours  le  même  refpeâ  pour  le  Saint  Siège  » 
qui  ne  diffère  en  rien  du  Pape.  Mais  les  François  répondoient  :  Que  les 
anciens  Papes  eux-mêmes  n'avoient  pas  penfé  ainfi  :  Qu'au  contraire  ^iV- 
tor  III.  qui  avoit  été  un  des  Papes  qui  avoit  porté  le  plus  haut  fon  autorité^ 

21.  Cet  Edit  fut  vérifié  au  Parlement  à   le  7  de  Septembre.   Je  ne  fai  fur  quoi 
la  reauête  du  Procureur  Çénéral ,  ôcc.  ]    fondé  Mr.  Dupin  met  cette  vérificadon 
Sleiian  L.  22.  p.  jpj ,  Sfonde ,  Beaucai"  au  ^ 
Te  &  Mr.  de  Thou  marquent  que  cc  fut 

ToMX  II.  *      C 
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WOT.T.  avoitdir,  que  le  Siège  Apoftolique  éroit  fon  Seigneur  :  Qyx  Etienne  IVwolt 
à  LES  il,  ^j  ^  mcme  chofe  avant  lui;  &c  que  VitdUen  &  Confiantin  beaucoup  plus-' 
anciens,  avaient  donné  clairement  à  entendre  >  que  le  Saint  Siège  n  etoic 
autre  chofe  que  TEglife  Romaine  :  Qu'autrement ,  (\  le  Saint  Siège  &  1& 
Pape  n'ètoient  qu'une  même  chofe ,  les  erreurs  &  les  vices  des  Papes  de-* 
riendroient  ceux  du  Saint  Siège. 

Li  Roi ,  qui  craignoit  que  ceux  de  fes  Sujets  qui  defiroient  de  voir  quel* 

3ue  changement  dans  les  affaires  de  Religion  y  ne  priflènt  occafîon  de  fea 
ifFèrends  avec  le  Pape  pour  introduire  quelque  nouveautè,&  exciter  quel- 
que fèdition  »  ou  que  le  peuple  ne  le  foupçonnât  d'ctre  mal  affe^onnè  1 
là  Religion  Catholique  y  peut-être  même  au(C  pour  souvrir  une  porte  à  fa* 
V  $lcî  J.  L*  rcconcfliation  avec  Rome  y  '^  publia  un  Edi  t  fè  vere  *  *  contre  les  Luthériens  ^ 
Thuan^itl*  P*^  lequel  il  confirmoit  tous  ceux  qu'il  avoit  déjà  publiés  auparavant,  & 
8.  N^  i.     décernoit  contre  eux  de  plus  grandes  peines ,  en  propofknt  de  nouveaux 
5pon<L       mojrens  de  découvrir  les  coupaolesV  te  des  récompenles  pour  ceux  qui  lea 
Mc^.  L.    dénonceroient. 

t5.  N^*43»  L'Empereur  ,  qui  quoiqu'il  eût  le  Pape  dans  fon  parti ,  voyoit  que  le 
VÈmptrew  ^^  ^^  France  par  le  nomore  Ats  Cardmaux  François ,  &  de  ceux  qui 
€h€rche  i  étoient  dans  la  dépendance  de  cette  Couronne  ,  étoit  auflî  puiflànt  que  lui 
finiferfin  dans  le  Sacré  Collège ,  &  le  deviendroit  beaucoup  davantage  par  la  jonc- 
<^rdeRo'  tion  de  la  Fanion  des  Farnèfes ,  dépêcha  à  Rome  Jcm  Mdnriquh  *  pour 
me,  en  fol-  foUiciter  Sa  Sainteté  de  créer  de  nouveaux  Cardinaux ,  au  moyen  defquels 
licitani  une  il  put  rendre  fon  Pani  fupérieur  ou  du  moins  égal  à  celui  de  France.  Le 
frmothn  ^^P^  y  ^^^^  aflèz  poné  •,  mais  il  fentoit  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  obtenir 
de  Cardin  q^^  tous  les  Cardmaux  confentiflènt  à  une  nouvelle  promotion ,  dans  le 
nmx.  commencement  d'un  nouveau  Pontiâcat ,  &  dans  un  tems  de  foulevemenc 
ir  Adr.  L.  8  •&  d'épuifement  de  Finances ,  &  le  danger  qu'il  y  avoit  i  b  faire  fans  leur 
P«  5^4*  confentement.  Il  héfîtoit  d'ailleurs  ,  &  ne  lavoit  s'il  devoit  en  créer  plu* 
(leurs  tout  à  la  fois ,  ou  ne  les  faire  que  peu  à  peu.  Ce  fécond  pani  lui  pa- 
roi(fbit  plus  convenable ,  tant  parce  qu'il  lui  feroit  plus  aifé  d'obtenir  le 
confentement  des  Cardinaux ,  que  parce  que  les  prétendans  vivroient  touF> 

21.  Le  Roi-^ublia  un  Editfévêre  coït'  de  la  publication  de  ce  dernier  Edît  ;  & 

tre  les  Luthériens ,  &c.  J  Daté  du  27  de  c'eflamfi  du  moins  <3u*en  parle  Spontf e,quî 

Juin  à  Chateaubriand.  Mr.  de  Thou  le  après  avoir  marqué  la  création  de  cet  Édic 

•  torque  au  fécond  de  Septembre ,  ce  qui  au  27  de  Juin  ,  ajoute  qu'il  ne  fut  publié 

èfl  adez  conforme  à  ce  que  dit  Sleidan ,  aue  le  2  de  Septembre  ;  ce  qui  concilie  la 

qui  après  avoir  xapponé  l'autre  Edit  con-  aifiSrence  de  ces  dates.  Quarto  Nonaj 

fit  Rome  au  7  de  Septembre ,  dit  que  ce-  ejafdem  menjis  (  i.  e.  Septemoris  )  Ediâluni 

lui  contre  les  Luthériens  avoit  été  publié  longe  gravQimum  4^  caDÏrula  continens^ 

Îuelques  jours  auparavant.  Fuit  hoc  Régis  jamque  ante  quinto  Calendas  Julii  apud 

Idiâum publiée  TecitatumLutetiœfeptima  Cajfrobriandum  in  Armorica  compojitum  y 

die  Sevtembris  y  cum  oaucis  ante  diebus  Parifiisvromulgarijujpt  contra  hcerejimù^ 

aliud  juijfet  illius  evulgatum  in  Luthera*  de  eafujpeSos.  Beaucaire  dit  pofitiveraenc 

iios  decretum  lon^ê  graviffimum ,  &c.  Peut-  la  même  chofe  ,•  à  cela  près  qu'il  en  met  la 

être  cette  différence  vient-elle  de  ce  que  publication  tertioNonasSeptembriSyQ^QSt 

ces  deux  Auteurs  ne  paileat  que  du  teois  -k  dite  ^  le  }  au-lieu  du  St 
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Joars  en  efpcrance  >  aa  lieu  qu'il  crouveroic  plus  d'oppofition  i  une  promo-     Mi^ir- 
xion  nombreufe  >  &  cjue  ceux  qui  s'en  txouveroienc  exclus  feroient  au  de-   ^^^ 
fefpoir.  Une  autre  difficulté  qui  l'embarraflbit  encore  ;  étoit  de  iavoir  s'il 
^voic  comprendte  dans  cette  prcnnotion  quelques-uns  des  Prélats  du  Con- 
cile. Il  y  étoit  porté  d'une  pan  >  en  voyant  qu  il  s'y  trou  voit  plufieurs  Sujets 
qui  l'a  voient  mérité  par  de  bons  fervices;  6c  auûî  afin  de  marquer  quelque, 
égard  pour  les  trois  Eleâeurs,  &.fur-tout  pour  celui  de  Mayence,  qui  y 
prétendoit.  Mais  d'un  autre  coté  il  lui  paroidbit ,  <}ue  d'envoyer  quelques 
Chapeaux  au  Concile  >  c'étoit  Étire  une  chofè  odieufe  &  qui  ne  lerviroic 
<qu'i  exciter  de  ta  talouiie.  Il  prit  enfin  fon  parti  y  &  réfblut  de  ne  pas  at- 
tendre les  Fêtes  de  Noël»  où  chaque  prétendant  iè  déclare  plus  ouverte- 
ment ,  &  où  les  Banques  font  pleines  de  g^eures  ;  &  de  prendre  un  jour  i 
i'improvifte  pour  cettepromotion  :  mais  il  ne  put  trouver  *'  avant  ce  tems- 
là  la  conunodité  de  la  faire. 

IX.  Pour  retourner  à  Trente ,  ^  le  fécond  de  Septembre  ,  cVft  i  dire  le    Cengréga^ 
lendemain  de  la  Sedion ,  il  fe  tint  une  Congrégation  générale ,  où  l'on  nom-  ^^  ^^"^  ^ 
tna  des  Pères  pour  former  les  Articles  de  lEuchariftie,  qu'il  fidoit  donner  à  ^r/^^r^^^ 
examiner  aux  Théologiens ,  te  pour  recueillir  les  abus  qu'il  y  avoir  à  refbr-  mmires  de 
mer  fur  cette  matière.  L'on  parla  enfuite  des  moyens  qu'il  y  avoir  à  pren-  **  ^f^" 
<lre  pour  lever  les  obftacles  de  la  Réfidence.  Et  après  avoir  nommé  parmi  /p^iiav.  U 
les  caufes  qui  avoient  introduit  l'abus  de  non-réfider ,  celles  dont  on  avoit  n.  c  i. 
déjà  fait  mention  a  Trente  &  à  BoWne  y  Se  auxquelles  on  en  ajouta  de  ?;1^"* 
nouveau  planeurs  autres  ;  on  s  arrêta  enfin ,  comme  a  la  principale ,  a  la  pieiu'T ,  u 
Jurifdidion ,  donc*  les  Evèques  fe  plaignoient  d'être  tout  à  fait  privés ,  par- 147.  N;  u 
de  par  les  Evocations  i  Rome ,  partie  par  les  Appels  &  par  les  Exemtions  ; 
de  manière  que  leurs  inférieurs  exerçoient  plus  fouvent  fur  eux,  &  même 
xontre  eux  une  efpèce  de  Jurifdiâion ,  foit  en  verm  de  Commidions  fpé- 
ciales  de  Rome ,  ioit  par  des  Lettres  de  confervation  qu'ils  avoient  obte- 
iiues ,  qu'ils  ne  l'exercoient  eux-mêmes  fur  leurs  propres  Sujets.  L'on  nom- 
ma donc  des  Prélats ,  pour  former  aufli  fur  ce  point  les  Réglemens  qui 
pourroient  fervir  à  réformer  ces  abus. 

Le  Légat  Se  les  Préfidens,  pour  éviter,  félon  leur  Inftru^on,  les  contefta* 
dons  dangereufes  qui  pourroient  s'élever  entre  les  Théologiens ,  &  les  dif- 

Îutes  inintelli^bles  qui  ne  fervoient  qu'à  les  aigrir,  auffi-bien  que  la  confù- 
on  qui  regnoit  en  parlant ,  préfenterent  les  Arddes  tous  formés ,  pour 
<ommencer  à  entrer  en  matière  le  Mardi  fuivant  huidème  du  même  mois 
après  diner ,  *&  y  ajouter  un  Règlement  fon  précis  de  l'ordre  qui  fe  de-  «Rajnj 
^oit  tenir  dans  lès  Congréeadons ,  &  où  Ton  pcefcnvoit  for-tout  de  par-  N?  40. 
1er  avec  beaucoup  de  modération. 

a).  Mais  il  ne  put  trouver  apont  ce  Novembre,  Raj^n.N^. 74.  Pa/2izi^. L.  ilu 

temS'là  la  commodité  de  lafcùre.  ]  Il  e(l  c.  8.  Ainfi  Fra^Paolo  a  eu  de  mauvailès 

]>ourcant  certain  par  les  Aâes  Confiilo-  ÎAformanozis  fur  ce  point. 
riauz ,  que  h  promotion  fe  fit  le  ao  de 

Cij 
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iimlt.         Les  Articles  *  qui  regardoient  la  matière  de  TEuchariftie  ,  -&  qui  étoient 
Jules  III.  ^q^^  ^[j^^^  J[q  [^  Doâ:rine  des  Luthériens  &  des  Zuingliens ,  étoient  au  nom- 

ci^.^  ,   bre  de  dix  j  &  on  y  foutenoit 
4iFleury»L.  •^  _  i      __    -^   i    r  «-  i    t-.-   •    •  /    i    ▼  r     ^i     n         r  , 

nelontpasvé- 


UrticUt fjf-  ^'  ^^^  Jefus-Chnft  n'y  eft  point  donné  à.manger  facramenteliemenc , 
traits  dit     ^^s  feulement  fpirituellement  &  par  la  Foi.,. 

lit/rex  des  j .  Que  Je  corps  &  le  fkng  de  Jefus-Chrift  font  dans  TEuchariftie ,  mais 
r^PEka-  *^^  ^^  fubftance  du  pain  &  du  vin  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  point  de  Transfubf- 
fifii^^         tantiation ,  mais  une  union  hypoftatique  de  l'Humanité  &  de  la  fubftance 

du  pain  &  du  vin  ;  &  que  c'eft  en  ce  fens  qu'il  eft  vrai  de  dire  >  que  le  pain 

eft  le  corps  de  Jefus-Cnrift ,  &  le  vin  fon  fang.  . 

4.  Que  l'Euchariftie  eft  inftituée  pour  la  feule  remiftion  des  péchés. 

5.  Qu'on  ne  doit  pas  adorer  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie,  ni  Tho- 
norer  par  des  Fêtes ,  ni  le  porter  en  proceftion ,  ou  aux  nialades  y  ôc  que  ceux 
qui  l'adorent  ainfi^  font  de  vrais  Idolâtres. 

6.  Qu'on  ne  doit  point  réferver  l'Euchariftie ,  mais  la  confommer  &  la 
diftribuer  immédiatement  ^  que  c'eft  abufer  du  Sacrement,  nue  d'en  agir 
autrement  y  &  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  fe  communier  ioi-mcme. 

7.  Que  le  corps  de  Jeuis-Chrift  nerefte  point  dans  les  parties  qui  de- 
meurent après4a  Communion  y  mais  qu'il  n  y  eft  que  pendant .  qu'on  le  re- 
çoit ,  &  non  point  devant  ou  après. 

S.  Qu'il  eft  de  Droit  divin,  de  donner  la  Communion  au  peuple  &  aux 
enfans  fous  Tune  &  l'autre  Efpcce ,  &  que  c'eft  pécher,  que  d'obliger  le  peu- 
ple à  ne  la  recevoir  que  fous  une  feule. 

9.  Qu'une  Efpèce  ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux.  Se  que 
ceux  qui  communient  fous  une  feule,  ne  reçoivent  pas  autant  que.  ceux  qui 
communient  fous  les  deux  enfemble.  . 

10.  Que  la  Foi  feule  eft  une  préparation  fufiîûnte  pour  recevoir  l'Eit- 
chariftie  ;  &  que  laConfeflîon  n'eft  point  néceftàire ,  mais  libre  ,  principa- 
lement aux  Savans  5  &  qu'on  n'eft  point  obligé  de  communier  à  Pâques.  . 

Rlgltmtiu  X.  A  la  fuite  de  ces  Articles  étbit  joint  le  Règlement  ^  propofé  aux  Théo- 
fv^ofetauK  logiens ,  qui  contenoit  en  fubftance  :  Qu'ils  dévoient  appuyer  leurs  avis 
Théologiens  par  l'autorité  de  l'Ecriture,  k^  Traditions  des  Apôtres  ,  les  Canons  des 
cujjion  des  Conciles jr  &  les  témoignages  des  SS.  Pères*:  Qu'ils  dévoient  parler  en  peu 
matières,  de  mots,  fuir  les  queftions  inutiles,  &  les  conteftations  opiniâtres  :  Que 
Y^hf^^^'  l'ordre  qu'ils  dévoient  obferver  entre  eux  étoit ,  que  les  Théologiens  du  Pa- 
prwvent.  P^  parlaftènt  leis  premiers  ^  enfuite  ceux  de  l'Empereur  ,  puis  les  Théolo- 
^Rayn.  giens  Séculiers  félon  l'ordre  de  leur  promotion  ,  it  enfin  les  Réguliens 
^**  40.  félon  le  rang  de  leur  Ordre  :  Qu'enfin  le  Légat  &  les  Préfidens ,  en  verru  de 
12.  c.  I.  ^^^  l'autorité  qu'ils  en  avoient  du  Pape  $  leur  donnoient  la  faculté  &  la  per- 
Ffeury,  L  miflîoïi  de  lire  tous  les  Livres  défendus ,  afin  de  découvrir  plus  aifément 
^47:.  H? V*- la  vérité ,  &  de  combattre  les  fauflès  opimoas  avec  plus  de  fuccès.  CeRe» 


'&i  . 
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g^èment  ^^  ne  plue  pas  aux  Théologiens  Italiens ,  qui  difoienc  :  Que  c'écoir    ><i>^î. 
une  nouveauté  &  une  condamnation  de  la  Théologie  Scolaftique  >  qui  fe  JvlesIIIc 
fervoit  de  la  voie  du  raifonnement  dans  toutes  les  difficultés  qu'elle  avoit  à  * 

cdaircir  >  &  ils  démandoient ,  pourquoi  il  ne  feroit  pas  permis  de  s  en  fer-  * 
vir ,  conune  avoient  fait  S.  Thomas ,  S.  Bonaventure  >  &  tant  d'autres  Doc- 
teurs célèbres  :  Que  la  Théologie  qu  on  appelle  Pofitive ,  &  qqi  confifte  à 
recueillir  les  pafTages  de  TEcrimre  &  des  Pères ,  n'étoit  qu'une  affaire  de 
mémoire ,  &  un  travail  de  Copifte  -,  &  que  quoiqu'on  s'en  fîit  fervi  ancien- 
nement, lesDoâeurs  qui  avoient  dérendu  l'Eglife  depuis  trois  cens  cin- 
quante ans,  l'avoient  jugée  infiiâSiànte  &  inutile  :  Que  fe  borner  i  cette  par- 
ne  de  la  Théologie  ,  c'étoit  donner  gain  de  caufe  aux  Luthériens ,  qui  en 
fait  de  mémoire  &  de  leélure,  l'emporteroient  fur  lesautres  par  -la  connoif- 
fance  qu'ils  avoient  des  Langues  &  de  toutes  fortes  d'Auteurs  ;  â  quoi  ne 
pouvoient  pas  s'appliquer  ceux  qui  vouloient  devenir  de  bons  Théologiens» 
dont  le  mérite  confifte  i  fiire  uiage  de  leur  efprit  Se  à  pefer  les  chofes ,  mais 
non  pas  à  les  compter.  Ils  ajoutoient  :  Que  c'étoit  les  expofer  au  mépris  des 
Théologiens  Allemands ,  qui  par  l'habitude  qu'ils  avoient  de  difputer  avec 
les  Luthériens,  s'étoient  accotttimiés  à  ce  genre  d'étude,  qui  n'étoit  pas  en- 
core introduit  en  Italie  :  Que  s'il  s'agiflbit  de  traiter  en  véritables  Théolo- 
logiens ,  l'on  verroit  bientôt  que  ces  Dodeurs  Allemands  ne  fkvoient  rien  ^ 
mais  que  les  Préfldens  pour  leur  complaire,  avoient  voulu  faire  cet  affront 
àla  Nation  Italienne.  Mais  on  eut  peu  d'égard  à  ces  plaintes ,  parce  que  la 
généralité  des  Pères  aimoit  beaucoup  mieux  qu'on  fe  fervît  a  un  langage 
intelligible ,  que  de  termes  obfcurs  &  abftrus ,  comme  on  avoit  fait  dans  les 
matières  de  la  Juftification ,  &  les  autres  qu'on  avoit  déjà  traitées.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  ce  Règlement  fervit  beaucoup  à  faire  expédier  les  - 
matières. - 

24.  Ce  Règlement  ne  plut  pas  aux  Théo^  Italiens ,  qu*on  doit  excepter  de  cette  gé^ 

logiens  Italiens ,  qid  difoient ,  que  c^étoit  néralité  :  mais  le  nombre  en  eil  fi  peu 

une  nouveauté  &  une  condamnation  de  la  confîdérable  ,  que  cela  ne  change  rien  à 

Théologie  ScolqftiqueyScc.']  Quoique  Fr^  l'ufage  général.  Ce  qu'il  y  a  de  ridicule 

Paolo  ne  nous  marque  point  ^ui  l'a  inflruit  dans  la  cenfure  que  Pallavicin  fait  ici  de 

de  ces  plaintes  ;  la  chofe  doit  paroitre  af-  Fror-PaolOy  c'eft  aue  pour  le  convaincre  de 

fez  vraifemblable  à  ceux  qui  favent  que  la  faux  fur  ce  qu'il  dit  au  peu  d'italiens  ha- 

plûpan  des  Théologiens  Italiens  depuis  biles  dans  la  Théologie  Pofitive  qui  fe 

quelques  fiècles  ne  s'appliquent  guères  trouvoienr  dans  le  Concile ,  il  nomme 

qu'à  laThéoIoçie  Scolaftique.  C*étoit  pour  quatre  Cardinaux ,  dont  deux  étoient  déjà 

remédier  à  cet  mconvénient  ,<^e  le  favant  morts  ,  de  les  deux  autres  ne  font  venus 

&  pieux  Card.  Tommafi  avoit  formé  il  7  que  longtems  après.  Une  pareille  preuve 

a  quelques  années  le  projet  de  faire  impri*  ne  peutfervir  qu'à  juftifier  notre  Hifto- 

mer  divers  Traités  des  Pères  fur  les  diflSJ*  rien ,  puifijue  le  Cardinal  en  ne  nomihant 

rentes  matières  de  Théologie ,  afin  de  fà*  que  des  perfonnes  qui  n'étoient  pas  au 


pas  qu'il  n'y  aie  eu  quelques  Théologiens  qui  fc  tcnoic  alors*  -  - 
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MT>Li.  XL  Dans  les  différentes  Congrégations  ^  qui  fe  tinrent  fur  les  Arriclei 
JvLBs  III.  propofcs ,  tous  les  avis  fe  réunirent  a  condamner  le  premier  comme  héréti- 
"  que ,  comme  il  Tavoit  déjà  été  quelques  autres  fois. 

Examendes  *--       '    ^  •••  •'        *"       *• 


Articles  àts     ^^^  le  fécond ,  il  y  eut  *^  trois  opinions.  Les  uns  difoient  qu'il  le  faloit 


qu'on  l'énonçât  d'une  manière  pli 

A  l'égard  du  troificme ,  chacun  *^  convenoit  affêz  qu'il  ctoit  hérétique  ; 

mais  plufieurs  jugeoient  qu'il  n'étoitpas  â  propos  de  le  condamner ,  ni  de 

reirolciter  le  fouvenir  d'une  opinion  ,  qui  aiant  été  inventée  il  y  avoitplus 

*  is  ans  par  iîf^rit  Abbé  de  Z>iri/r       "    •      »       '^  •  •     ' 

'en  parler  de  nouveau  c'étoit ,  < 
qui  étoit  adbupi.  On  ajoutoit 
coit  pas  aflemblé  contre  les  Héréfies  anciennes  >  mais  Simplement  contre 
les  nouvelles. 

^Pallar.L.  Les  fentimens  *^  furent  partagés  fur  le  quatrième  Anicle.  *  Les  uns  di- 
i&.  &  z*  foient  >  qu'en  &tant  le  mot  de  feuU  de  cette  Propofition ,  LEiubdriftse  efi 
tnfiiru^e  fûur  U  fiule  rtmijfion  des  fichés ,  elle  étoit  Catholique  \  &  que  d'ail- 
leurs 9  comme  aucun  Hérétique  ne  s'en  fervoit  avec  cette  exclufion  ,  il  étoit 
{)lus  à  propos  de  ne  point  toucher  à  cet  Article.  D'autres  difoient  au  con-- 
rraire ,  que  l'Article  étoit  hérétique ,  même  en  ôunt  le  mot  AtftuU ,  puis- 
qu'il n'ecoit  pas  vrai  que  XEuchmfik  eut  été  infiituée  four  U  remiffipn  des 
féchés. 


«ce, 

inanièrc 

rctiquc  n'a  jamais  lîié  qu'on  reçoive  Je-  étoit  aflbupi, 

fus-ChriftJjcTJTTi^/iffZ/ffnifizrdansl'Euclu-  -17.  Les  fentimens  furent  partagés  fur  le 

riilie.  La  feule  difEculté  étoit  de  fkvoir  ^  quatrième  Article.  ]  On  avoit  bien  raifon 

fi  en  le  recevant  {àcramentellement  ,  on  de  remarquer ,  qu  en  6tant  de  cette  Pro« 

le  recevoit  aufS  réellement.    Les  Zuin-  pofition  le  mot  aejiri//f  ,  elle  étoit  fore 

gliens  le  nioient ,  Se  c'eft  pour  condam-  Catholique;  puiiquefouvent  les  Pères  at- 

ner  leur  opinion  qu'on  fit  ajouter  dans  tribuent  à  l'Èiichariilie  la  rémiffion  des 

le  Canon  te  mot  réellement ,  félon  l'avis  péchés.  Mais  il  eil  vrai  aufli ,  que  cç 

de  ceux  qui  difoient  qu'il  faloit  énoncer  n'efl  pas  fon  unique  effet ,  &  il  n'y  avoit 

cet  Article  d'une  manière  plus  claire.  perfonne  qui  l'enfeignât.  L'avis  aonc  de 

%6.  A  Végari  du  troifième ,  chacun  con*  ceux  qui  vouloient  qu'on  omît  cet  Arti- 


qu'il  n'eil  pas  étonnant  aue  chacun  s'ac-  multiplier  les  décifions  6c  les  anathèmes» 

cordât  à  traiter  d'Héréfie  le  fentiment  con-  Si  par-là  on  croyoit  rétablir  la  paix  ,  on 

traire.  Mais  quoiqu'il  fôt  vrai  que  la  doc-  jugeoit  mal  ;  &  quelque  politique  qui  ait 

crine  de  l'union  hypofhtique  du  pain  avec  régné  k  Trente  y  ce  n'eft  pas  en  ce  poixs 

le  corps  de  Jéîus-Chrift  n'étoit  plus  fui-  qu'on  en  a  donné  plus  de  preuves* 
vie  de  perfonne  »  cependant  l'impanation 
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Tofjs  s^accorderent  ^*  fur  le  cinquième ,  Se  clucan  à  1  envi  parla  pour  le     mdi.t. 
mainrien  du  culte  de  TEuchariftie  i  Se  propofa  de  nouveaux  moyens  de  Juues  III« 
laugmencer  ,  félon  que  fa  dévotion  le  lui  iiupiroic.  * 

Il  y  eue  la  même  unanimité  fur  le  (ixième  9  à  l'e^eprion  de  la  d^rni^tf 
partie  »  *  oùil  étoit  dit  >  «qu'il  neft  ^^  pas  permis  de  fè  communier  foi-mème*  e  Pallav.  Ui 
lur  quoi  les  uns  difoienr ,  qu  en  reftreignant  la  Propofirion  aux  Laïques  ,  >^«  ^  ^< 
elle  étoit  Catholique  ;  &  que  fi  on  la  condamnait ,  on  devoir  marquer  qae 
ce  n'étoit  que  par  rapport  aux  Prêtres.  D'autres  ajoucoient ,  que  même  i 
regard  de  ces  derniers»  on  ne  devoir  pas  la  regarder  comme  hérétique,  puif* 

Sue  le  fixième  Concile  ne  l'avoir  pas  condamnée  dans  le  Chap.  çi.  Mai$ 
autres  prétendoient ,  qu'à  l'égard  même  des  Laïques  la  Propoficion  CCQK 
fauâe  par  rapport  aux  cas  de  necefnté^^^i. 

Sua  le  fepaème ,  tous  ***  fe  répandirent  en  inveAIvies  contre  les  Protelï» 
xans  modernes  >  comme  inventeurs  d'une  opinion  impie  &  inouïe  dwa^ 
fEglîfe. 

On  s'étendit  fort  au  lon^  fur  le  huitième  Article ,  qui  regaîrdoi?  U  ne^ 
ceflité  de  communier  fous  les  deux  Efpeces ,  que  tous  s'accordei^çnt  à  con- 
daoQtner.  Les  principales  raifons  fur  lefquellesibfe  f<mdQient  »  éïçjmit  que 

zi.  Tous  f  accordèrent  fur  le  cînquîimef  nfzgc  fort  côiliimim  d*ei!q>orreî  ches  foi 

tcc.  ]  Ceit-à-dîre ,  à  condamner  ceux  qui  TEuchariitie  ,  de  de  fe  communier  foi* 

enfèi^oienc  ^u*on  ne  devoir  point  aop*  même.  Cette  Difcipline  a  changé  t  P^rce 

rcr  Jéfus-Chnildans  l'Euchari/Ëe^dcqui  que  la  raifon  n'en  fubfiile  plus.  Mais  il 

dé&prouvoient  les  Fêtes,  les  Proceffions,.  peut  y  avoir  des  cas  ,  où  cela  redevienne 

êc  les  Expofitions  inflituées  en  l'honneur  nécefuire.  Ainfi  le  Concile  avoir  raifon 

de  ce  Sacrement.  C'ell  pourtant ,  à  l'a-  de  condamner  la  Propofîtion.   Mais  en 

doration  orès ,  dans  ces  fortes  d'ufages  faire  une  Héréde,  c'étoit  rendre  les  gens 

Çi'on  s*eft  le  plus  éloigné  de  Tanticjuité.  Mérétioues  à  peu  de  fraix. 
outcs  CCS  Procefliôns ,  ces  Expofitions,  jo.  our  lejeptième ,  tousfe  ripandirenf 
&  ces  Speâacles  ^  fuppofiï  mone  qu'on  en  inveâives  contre  les  Protefians .  .ôcc.  J. 
en  banmflè  la  fuperfHtion ,  font  certaine-  L'ufa^e  de  conierver  l'Euchariiliç  dans  1^ 
ment  tout  à  fiiit  oppofés  aux  vues  de  l'in-  Eglifes  e/l  fi  ancien  ,  qu'on  n'en  faurok 
ffitution  de  l'EucnariHie ,  qui  ne  nous  a  bien  fixer  l'origine.  C'écoit  de  loucha- 
été  donnée  que  pour  un  fymbole  de  cha-  riftie  ainfi  c'onfcrvée ,  que  fç  commu^ 
nté  9  de  non  pour  un  objet  de  vénération  .  nioicnt  les  malades  de  les  abfens  ç^ui  l'em- 
&  de  cidte ,  quoiqu'on  ne  doive  la  rece-  portoient  chw  çux-  On  ne  voit  pasjk 
voir  au'avec  toute  forte  de  vénération  &  quel  dcfTeiafiDnierver  ainfi  ces  refies  ^  u 
de  reiped.  Si  la  religion  confîiloit  dans  l'on  n'eût  cru  eue  Jefiis-Chrifl  dçmeurq 
ces  fortes  de  pompes  extérieures  ,  il  (au-  même  hors  de  rufage.  Il  eil  vrai  qu'il  jr 
dK>it  .avouer  (ju'on  auroit  attendu  fort  a  quelques  endroits  dans  S.  y4.uj^uj?i/i ,  qiJti 
ard  i  être  religieux.  Car  on  fait  l'épo-  fembleat  donner  liçu  de  croire  qu'il  ne 
que  de  tous  ces  établiflemens  ,  de  le  plus  croyoit  l'Eucharidie  utile  que  dans  l'ufa- 
ancien  ne  remonte  pas  au^elà  du  xiix«  ge«  Mais  cela  ne  ])rouve  auçre  chôfe  ^  & 
fiéde.  V.  Thiers  ^  Éxpof.  du  Saint  Sa-  npxi  qu'il  ne  croyoit  pas  que  TEuchariftic 
dément.  fôt  inilituée  dans  d'autres  vues,  que  dapi 
29.  Qu^il  n*ejlpas  permis  de  fe  coïïh  celles  d'en  faire  part  aux  Fidèles ,  &  jipii 
munierjoi-mime*  j  II  feloit  que  ceux  qui  pjécifément  pour  eafiûrc  unpbjWid'adp^ 
ont  avancé  une  telle  Propofition  »  i^o-  laûon  &  di^  culfic; 
laflèoc  bien  r  Antiquité ,  puifque  c'éttucuo 
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iifttt.     félon  S.  Luc ,  ^  Jefus-Chrift  lorfqu  il  fe  trouva  avec  les  deux  Difciples  ci*Em- 
^^^^        maîîs ,  n  avoir  béni  que  le  pain  ;  que  dans  l'Omifon  Dominicale,  on  ne  de- 
/  Luc     ^^^^^^  ^U6  i^  P^in  quotidien  s  que  dans  le  ii.  &  le  xx.  Chapitre  des  Ac- 
:  XXIV.  30.  tes  des  Apôtres^  il  n  y  eft  parlé  feulement  que  du  pain.  On  ajoutoit  à  cela 
quelques  autorités  des  anciens  Doâeurs ,  &  quelques  exemples  des  Pères  ; 
mais  on  fe  fondoit  principalement  fur  la  déciuon  ^'  du  Concile  de  Confian- 
ce,  &  fur  l'ufage  de  l'Eglife ,  auflî-bien  que  fur  diverfes  Figures  de  l'Ancien 
Tedament ,  &  fur  quelques  Prophéties  qu  on  tachoit  de  ramener  à  ce  fens. 
On  convenoit  audî  à  l'égard  delà  Communion  des  enfàns,  qu'elle  avoic 
été  pratiquée  autrefois  par  quelques  particuliers ,  mais  que  tous  les  autres 
avoient  regardé  cet  uiage  comme  un  abus. 

Les  Théologiens  Allemands  vouloicnt  qu'on  condamnât  comme  héréti-* 

tjué  la  première  partie  du  neuvième  Article  ,où  ilétoit  dit,  qu'une  Efpece 

•ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux.  Mais  les  Italiens  vouloienr  , 

qu'avant  de  la  condamner,  on  la  diftinguât)  parce  que  (1  on  entendoiclâPro* 

pofition,de  la  confécration ,  il  étoit  clair  qu'en  vertu  de  la  confécration,  il 

n'y  avoit  que  le  corps  fous  l'Efpece  du  pain ,  Se  que  le  fang  fous  l'Efpece  du 

vin  ;  mais  <]ue  par  une  conféquence  que  les  Théologiens  nomment  Conco^ 

miiance ,  le  fang ,  TaiTie ,  &  la  Divinité  fe  trouvent  fous  l'Efpece  du  pain  , 

Se  le  corps  fous  celle  du  vin  ;  Se  que  par  conféquent  on  ne  aevoit  pas  con* 

.-xPalIar.L.  damner  la  Propofition  en  termes  fi  généraux.^  Et  par  rapport  d  la  féconde 

!  II.  €•  i.      partie ,  où  il  étoit  dit ,  '*  qu'on  recevoir  plus  fous  les  deux  Efpeces,  que  fous 

une  feule,  les  avis  furent  auflî  partagés  ;  parce  que  plufieurs  foutenoient , 

^que  fi  on  ne  reçoit  pas  davantage  par  rapport  i  h  fubftance  du  Sacrement  » 

31.  On  fe  fondait  principalement  fur  la  'les  deux  Efoéces,  de  Droit  divin  ,  mais 
décijion  du  Concile  de  ConJlancef&LC.j.Oé'  de  la  regaraer  comme  une  chofe  telle- 
toit  en  effet  la  plus  grande  autorité  qu*euf-  ment  néceflàire,  que  la  difpenfe  fût  re- 
fent  les  Théologiens  Catholiques  :  car  gardée  comme  une  eneur ,  âc  que  ceux 
d'ailleurs  rien  n'etoit  fi  foible  que  les  paf-  qui  ne  les  recevoient  pas ,  ne  recevoienc 
fages  de  l'Ecriture  fur  lefauels  ils  s!ap-  ni  le  Sacrement ,  ni  la  grâce  qui  y  étoic 
puyoient.  Et  à  l'égard  de  rufagc  ancien  attachée. 

de  l'Eglife  ,  il  eft  certain  qu'il  leur  étoit  32.  E^MT  rapport  à  la  féconde  partie^  oà 

contraire  ,  &  ils  ne  le  defavouoicnt  pas.  il  étoit  ait  qu*on  reçoit  plus  fous  les  deux 

Ce  n'eft  pas  cependant,  qu^s  Proteuans  Efpéces  que  fous  une  feule ,  les  avis  furent 

puifîent  nier  qu'il  n'y  ait  quelques  exem-  aujji  partagés.  ]  Je  ne  ferois  pas  furpris  de 

pies  de  Communions  fous  une  feule  efpé-  voir  un  tel  partage  parmi  les  Proteftans. 

ce  ;  ce  qui  prouve  afiez ,  qu'on  ne  jugeoit  Mais  cela  doit  paroître  aflez  étrange  pa^- 

pas  les  deux  abfolument  nécefTàires.  mais  mi  les  Catholiques  ,  qui  convenant  qu'il 

autre  chofe  eft  de  reconnoître  que  la  né-  n'y  a  rien  de  plus  fous  une  Efpéce  que 

ceflité  oblige  quelquefois  de  faire  une  ex-  fous  les  deux ,  devroient  naturellement  en 

ception  à  h  régie ,  6c  autre  chofe  de  faire  condurre  ,  qu'on  reçoit  autant  de  grâces 

de  l'exception  même  une  loi  contre  une  fous  une^aue  fous  les  deux  enfemble.  Ce« 

inftitution  aufH  pofitive ,  &  de  foumettre  pendant  le  Concile  avoit  tant  d'égard 

même  à  l'anathème  ceux  dont  tout  le  cri-  pour  fes  Théologiens ,  qu'il  jugea  à  pro- 

me  eft  de  vouloir  fc  conformer  à  l'in-  pos  d'épargner  en  eux  une  opinion ,  qu'il 

flitudon.  La  faute  des'Proteihns  n'étoit  eût  condamné  fans  miféricoide  dans  les 

donc  pas  de  croire  b  Communion  fous  autres* 
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pn  ne  laifle  pas  de  recevoir  plus  de  grâces  ;  Ôc  qu  ain£  cela  avoit  hôtoin  du-     m  dit: 
ne  déclaration.  .  JvLgt  III, 

Enfin  ,  pour  ce  qui  regardoit  la  première  partie  du  dixième  Article,  quel* 
ques-uns  vouloient  qu'on  diftinguac  entre  la  Foi  mone  &  la  Foi  vivante  » 
parce  qu'il  étoit  cenain  que  celle-ci,  eft  une  préparation  fuffiiante  pour  la 
Communion.  ^  Et  à  Tégard  de  la  nçceffité  de  la  Confèflion  ,  'Ues  Domini-  h  U.  Ibi4 
cains  firent  remarquer  que  plufîeurs  Catholiques  très  faints  6c  très  habiles» 
avoient  enièigné  la  même  chofe  que  l'Article ,  &  que  ce  feroit  les  condam- 
ner, que  de  le  cenfurer.  D'autres  propofoient  comme  un  tempérament,de  le 
condamner  non  comme  hérétique ,  mais  comme  dangereux  ;  &  quelques* 
uns  vouloient  qu'en  condamnant  l'Article,  on  ajout&t  cette  claufe ,  fi  l'on  4 
la  C0mmodit/(fun  Conftffcwr.  Quant  à  la  féconde  panie  ^^  qui  regardoit  la 
Communion  Pafcale ,  l'opinion  la  plus  commune  étoit ,  que  n'étant  pas 
ordonnée  par  la  Loi  de  Dieu ,  mais  n'étant  qu'un  précepte  de  TEglife ,  on 
ne  devoit  pas  condamner  la  doârine  de  l'Article  comme  hérétique,  étant 
inouï  qu'on  condamne  quelqu'un  d'Héréfie  pour  ne  pas  approuver  un  Com-* 
mandement  humain  particulier. 

Plusieurs  Théologiens  propofèrent  encore  de  condamner  un  autre  Ar^* 
ride  tiré  des  Ecrits  des  Luthériens ,  (avoir  :  Que  quoiqu'il  foit  néceflaire  de 
reciter  les  paroles  de  Jefus  Chrift  pour  la  confécration  de  l'Euchariftie^  ce  ne 
font  pas  néanmoins  ces  paroles  qui  produifent  la  préfènce  de  Jefus  -  Chrift  » 
mais  que  certe  préfènce  eft  l'effet  de  la  Foi  de  celui  qui  reçoit  le  Sacrement. 

Apri's  que  tous  les  Théologiens  eurent  parlé,  *les  Prélats  députés  for-  (MrtfftUâ 
merent  de  tous  leurs  fentimens  vu  Canons ,  qu'ib  propofèrent  eniuice  dans  J^J^f/zj* 
la  Congrégation  générale.  Mais  avant  que  d'aller  plus  avant ,  on  propofa  ^y  sjornef 
de  ne  pas  fe  contenter  de  publier  des  anathèmes  tur  cette  matière  ,  parce^^  (^4^- 
que  ce  feroit  condamner  des  erreurs  fans  inftruire  de  la  véritable  Doârine  5  'JV^  ^^* 
éc  on  fit  remarquer  :  Qu'on  n'en  avoit  pas  ufé  ainfi  dans  les  anciens  Conci-  .  pj^^^  £> 

i47.Ns'î. 


CanOf  Ambroife  Pélargue.  &  quelques  au-  voit  pas  condamner  la  do&rine  de  V Article 

tiesy  qui  félon  Pa//ayicî/i  L.  I2.c.  2.s*op-  comme  hérétique  ^  8cc.]  Ici  Fra-Paolo  fe 

pofoienti  ce  qu'on  condamnât  cette  Pro-  trompe  fans  doute  ,  puifqu'on  en  fit  un 

pofition  comme  hérétique  ;   &  c'eil  ce  Article  de  Foi ,   éc  qu'on  anachématiiâ 

3ui  fit  que  dans  le  Canon,  on  fe  contenta  ceux  qui  nieroient  la  néccflité  de  com- 

e  définir  comme  un  dogme  Pinfuififance  munier  à  Pâques  ;  fie  Pallavicin  L.  ii.  c» 

de  la  Foi  »  fie  c^u'on  prononça  Cmple-  i.  nous  aflure  qu'il  n'v  eut  que  deux 

ment  l'excommunication  contre  ceux  qui  Théologiens  ,  favoir  Ambroife  Pélargiie 

ibutiendroient  que  la  Confisffion  n'étoit  Dominicain  8c  Jean  d*Ortéga  r rancifcam, 

pas  néceflaire  pour  ceux  qui  étoient  cou-  qui  fiirent  d'avis ,  qu'on  ne  condamriâc  . 

fzhles  dyn  péché  monel.  Cette  diflinc-  point  cet  Anicle  comme  hérétique ,  mais 

tion  étoit  un  peu  fubtile ,  car  de  l'ana-  iimplement  comme  fchifmatique ,  parce 

thème  à  l'excommunication  la   diiknce  au'il  ne  convenoit  pas  de  donner  comme 

n*ei{  pas  bien  grande.  Mais  on  crut  par-là  aefi>i^  un  précepte  del'Eglife. 
contenter  les  deux  partis  »  ficc^ellcequî 

ToMi  IL  D 
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MDLi,  les ,  qui  avaient  toujours  déclaré  la  Doâxine  Catholique ,  avant  que  cfe 
jut&s.ILL  condamner  celle  qui  y  éroit  contraire  :  Que  le  préfent  Concile  avoit  fuivi 
"*  avec  fuccès  la  même  méthode  dans  la  matière  de  la  Juftification  ;  &  que  fi  en 
traitant  des  Sacremens  ,on  avoit  été  oblige  d'interrompre  cet  ordre  pour  de* 
raifons  pceflàntes ,  il  valoit  mieux  imiter  ce  que  l'on  avoit  fait  auparavant 
avec  tant  de  rai£bn ,  que  ce  que  l'on  n'a  voit  cnangé  que  par  néceiiïté.  Cet 
avis  fur  appuyé  par  les  Théologiens  Italiens ,  qui  regardoient  ce  dedèinr 
comme  un  moyen  de  recouvrer  la  réputation  qu'ils  avoient  perdue  ;  parce 

}ue  fi  les  Allemands  &  les  Flamands  les  furpaubient  dans  la  connoinànce 
e  la  Pofitive  &  de  la  Tradition ,  ils  fe  croyoient  réciproquement  fupé- 
rieurs  dans  celle  de  la  Scolaftique  »  dont  il  feroit  nécefiâire  de  fe  fervir  pour 
expliquer  la  Doûrine  de  l'Eglife ,  &  en  expofer  les  véritables  raifons.  On 
fe  déclara  donc  pour  ce  pani ,  &  l'on  nomma  des  Prélats  pour  former  les 
Chapitres  de  Dodlrine ,  qu'on  étoit  convenu  de  publier.  C)n  en  dreflà  viir^ 
où  il  étoit  traité  de  la  préfence  réelle,  de  l'inftitution  de  rEuchari(He,defoii 
excellence  9  du  culte  de  ce  Sacrement ,  de  la  préparation  pour  le  recevoir  , 
de  la  Tranfïiibftantiation  ,  de  l'ufage  du  Calice  pour  les  Laïques ,  &  de  la 
Communion  des  Enfans»  On  propofà  auili  de  dreficr  un  Mémoire  desabus 
qu'il  y  avoit  fur  ces  points ,  &  des  remèdes  qu'on  devoir  y  apporter.  On 
employa  enfuire  le  rcfte  de  cette  Congrégation,  &  quelques-unes  des  fui-» 
vantes  à  écouter  lesfentimensdes  Pères  ûir  les  vu.  Canons  y  &  l'on  n'y  dit 
rien  d'important,  finon  que  quelques-uns  défiroient,  qu'en  condamnant 
ceux  qui  nioient  la  préfence  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchari* 
ftie  ,  on  rendit  le  Canon  un  peu  moins  lec  j  comme  ils  s'exprimoienr ,  8c 
plus  précis  ,  en  déclarant  que  le  corps  de  Jefus-Clmft  qu'on  difoit  préienr 
dans  l'Euchariftie ,  étoit  ceiui-U  même  qui  étoit  né  de  la  Vierge ,  qui  avoir 
fouffert  fur  la  Croix  &  été  enféveli ,  qui  étoit  reilufcité  ,  monté  au  Ciel  ^ 
afils  à  la  droite  de  Dieu ,  &  qui  paroitroit  au  jour  du  Jugement.  La  fJuparr 
des  autres  firent  auffi  remarquer ,  qu'on  avoit  omis  un  Chapitre  très  im* 
ter  Ambaf'  portant ,  où  l'on  auroit  dû  montrer  que  les  Prêtres  légitimement  ordon* 
fadetirs  de    ^^5  ç^^^  \^^  ç^^^  Miniftres  de  l'Euchariftie ,  d'autant  plus  que  Luther  Se  fes 

ÇolUcium  Difciples  difoient  fbuvent,  que  tout  Chrétien  &  les  femmes  même,  avoient 
unSaufcon'  le  pouvoir  de  confacrer. 

duh  du  Con*  xiL  Le  Comte  de  Mûntfert  "  voyant  traiter  des  matières  fi  conteftées,  & 
Protelhnsl  appréhendant  fur-tout ,  que  {\  l'Article  de  la  Communion  du  Calice ,  qui 
&  danan^  étoit  le  plus  populaire,  &  leplus  à  portée  de  tout  le  monde ,  étoit  une  fois 
denfju*on    décidé ,  il  ne  feroit  plus  pomble  d'attirer  les  Proteftans  au  Concile ,  &  qu'on 

Articles  de  oéïé  avec  (es  Collègues  &  les  Ambaflàdeurs  de  Ferdinand ,  alla  avec  eux 
^^^^ét^j^^î  tous  chez  les  Préfidens  va  qui ,  après  un  long  récit  de  toutes  les  peines  qu'- 
Conmtunion  ^voitprifes  l'Empereur  pour  engager  les  Proteftans  &  par  les  armes  &par 
du  Calice,  là  négociation  à  fe  foumettre  au  Concile ,  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  s'ils  ne 
k  Flcury,L.  ^7  rendoient ,  il  remontra  :  Que  c'étoit  la  chofe  à  laquelle  il  faloit  princi- 
147*  N?  u.  paiement  s'appliquer  >  8c  que  c'étoit  dans  cette  vue  >  que  ce  Prince  leur 
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«70ÎC  fait  expédier  un  Sauf-conduit  :  Que  cepedant,  comme  ils  ne  s*en  con-     mblt.- 
tentoient  pas ,  fous  prétexte  que  le  Concile  «le  Conftance  avoit  déclaré  »  &  J"^^  ^*^ 
montré  même  par  des  effets  qu  il  ne  fe  croyoit  point  lié  par  aucun  autre 
Sauf-conduit  que  par  le  fien  propre  >  ils  demandoient  que  conformément 
a  la  promede  de  l'Empereur  »  le  Concile  leur  en  fit  expédier  un  >  &  que 
lui  & fes Collègues  croient  chargés  de  lobrenir.   Le  Légat  répondit  par 
beaucoup  de  complimens  ;  mais  pour  aroir  le  tems  de  recevoir  lur  ce  point 
des  inftruârions  de  Rome  »  il  renvoya  tout  au  tems  delà  Seflîon.  Le  Comte 
répliqua:'  Que  cela  étant  ain(i^  il  croyoit  pour  la  mèmeraifon,  qu'il  ne/VargXetc; 
convenoit  pas  avant  l'arrivée  des  Proteftans  de  traiter  des  Articles  de  TEu-  <lw  7  Od, 
chariftie  ;  &  qu'on  ne  manquoit  pas  d'ailleurs  de  matières  à  traiter ,  foit 
>ar  rapport  à  la  Réformation ,  foit  à  l'égard  de  quelques  autres  points  fur 
efquels  on  n'étoit  point  divifé.  Mais  le  Légat  répondit  :  Que  le  Concile 
âiant  déjà  déterminé  de  traiter  de  la  matière  de  l'Euchariftie ,  on  ne  pouvoir 
altérer  la  réfolution  qui  avoir  été  prife,de  joindre  toujours  dans  une  même 
SefSon  les  Décrets  dé  Foi&  de  Réformation  :  Que  l'Article  de  l'Euchariftie 
devoir  néceflàirement  fuivre  celui  de  la  Confirmation ,  qui  étoit  le  dernier 
4Îont  l'onavoit  traité  avant  que  d'aller  si  Bologne  :  Que  d'ailleurs  cette  con- 
xroverfe  regardoit  bien  plus  les  Suiffès  Zuinghens  que  les  Proteftans ,  qui 
n  ctoicnt  pas  Sacramentairès ,  comme  les  autres*  Le  Comte  fe  retrancha 
donc  i  demander ,  "  qu'au  moins  ou  fufpendît  l'Article  de  la  Communion     m  Varg; 
au  Calice ,  en  remontrant  :  Que  fi  ce  point  que  tout  le  monde  entendoît ,  Lcttr.  du  /• 
&  fur  lequel  on  infiftoît  davantage ,  étoit  une  fois  décidé  contre  les  Luthé-  pajiav  L 
riens ,  il  nefaloit  plus  penfer  à  vouloir  les  ramener  :  Que  c'étoit  pour  cela  12.  c.  8.  * 
que  ^Empereur  dans  fon  Intérim^  s'étoir  cru  obligé  d'ufer  de  condefirendan-  Thuan.  L; 
ce  ;  &  qu'il  les  prioit  en  conféquence,  de  diflferer  jùfqu'à  la  venue  ^^s  |' ?J^^"j^^ 
Proteftans  à  difcuter  cette  matière.  Le  Légat  n'y  montra  pas  de  répugnance  $  i^, 
mais  il  ne  répondit  qu'en  termes  généraux  &  qui  ne  proniettoient  rien  y 
pour  avoir  le  tems  de  favoir  auparavant  les  intentions  du  Pape ,  i  qui  il 
rendit  compte  de  ce  qui  avoir  été  traité  par  les  Théologiens ,  des  Canoh^ 
oui  avoipnt  éçé  foniiés ,  de  ce  qui  avoit  été  propofé  fur  l'article  de  la  Ré- 
iormation  ,  dont  nous  parlerons  bientôt ,  comme  auflî  des  deux  demandes 
des  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur ',  &  il  pria  ce  Pontife  de  TinAruire  de  fes  uPapecon^ 
volontés ,  fur  tons  ces  points.  fuite  fur  ce^ 

Le  Pape  ne  manqua  pas  de  mettre  les  chofes  en  délibération  ,  "  &  fur  l'ar-  ^^  •"ï?^^* 
tîcle  du  oauf-conduit  les  avis  fç  trouvèrent  partagés.  Quelques-uns  opi-^^"'^*^ 
noient  au  refos ,  par  la  raifon  :  Que  jamais  cela  ne  s'étoît  fait  que  p^r  le  la  furféance 
Concile  de  Baie ,  qu'on  ne  devoit  imiter  en  rien  :  Que  c'étoit  fe  porter  pré-  delamatjé^ 
judice ,  que  de  s'oblÎKr  a  des  rebelles  :  Que  s'il  y  avoit  quelque  efpérance  î^f -^  ^'^^^i 
ce  les  gagner ,  on  pourroit  uier  de  condelcerrdance  5  mais  que  loin  de  le  celle  des Ar^ 
le  promettre  a  on  ayoit  tout  fujet  de  craindre  qu'ils  ne  corrompifTènt  d'au- ^'^^^' ^^ 
tref  perfbnnes ,  comme  il  étoit  arrivé  à  Verger ,  finon  en  tout ,  du  moins  en  »  *^"^" 
^elque  choie  >  puifque  quelques-uns  des  principaux  Prélats  &  des  plus  re-  »  Fleurr^t; 
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«CDU.  devables  au  Saint  Sié^e  >  n'avoienc  f>as  été  à  couvert  de  cette  contagion» 
luxai  IIL  ^^5  d'autres  répondoient  z  Qu  il  faloit  donner  aux  Proteftans  cette  utis- 
fiâion  9  non  dans  l'efpérance  de  les  convertir ,  qui  étoit  tout  à  fait  perdue  , 
mais  pour  ne  leur  point  iaiflèr  d'excufe  :  Que  d'ailleurs ,  comme  iEmpe* 
reur  ne  manqueroit  pas  pour  fes  propres  intérêts  de  redoubler  fesinftan- 
ces  9  il  étoit  néceflàire  de  lui  donner  cette  marque  de  déférence ,  dans  un 
^  'If.  tems  où  l'aliénation  de  la  France  obligeoit  de  vivre  dans  fà  dépendance  ; 
Se  qu'il  valoir  mieux  faire  de  bonne  grâce  »  ce  qu'on  prévoyoit  qu'il  fau« 
droit  faire  par  force  :  Que  pour  prévenir  le  préjudice  qu'on  en  craienoit  » 
on  pouvoit  donner  au  Sauf-conduit  une  telle  forme»  qu'il  n'obligeât  que 
point  ou  fort  peu  :  Que  d'abord  il  n'y  avoir  qu'à  ne  point  nommer  les  Pro- 
teftans y  mais  en  général  les  Eccléfiaftiques  &  les  Laïques  de  la  Nation  Al- 
lemande ,  de  quelque  condition  qu'ils  fuflènt  s  parce  que  fî  d  un  côté  on 
pouvoit  dire  que  les  Proteftans  étoient  compris  fous  des  expreilions  (1  gêné* 
raies ,  on  pouvoit  afTurer  de  l'autre  qu'elles  ne  dévoient  s'entendre  que  des 
ieuls  Catholiques ,  &  non  des  autres  dont  on  auroit  dû  faire  une  mention 
expredè  :  Qu'enfuite  le  Concile  en  marquant  qu'il  donnoit  un  Sauf-con- 
duit auunt  qu'il  étoit  en  lui  >  on  réferveroit  en  entier  l'autorité  du  Pape  > 


roitre  céder  »  ni  remettre  aucune  chofe.  Cet  avis  l'emporta  fur  l'ëfprit  du 
Pape  »  qui  fit  dreder  fur  ce  plan  la  Minute  du  Sauf-conduit ,  &  ordonna  au 
Légat  y  des  réponfes  duquel  il  loua  la  prudence  ,  de  fuivre  cène  forme  > 
&  de  furfeoir  pour  environ  trois  mois ,  mais  non  beaucoup  au-delà ,  l'exa* 
men  de  l'Article  de  la  Communion  du  Calice ,  dans  l'attente  de  la  venue 
des  Proteftans.  Il  ajouta  :  Que  néanmoins  le  Concile  ne  devoit  pas  demeu- 
rer oifif  pendant  cet  intervalle  »  mais  qu'on  devoir  tenir  dansl'efpace  de 
auarante  jours^  ou  un  peu  plus  une  Sefiion  intermédiaire  >  où  l'on  traiteroit 
e  la  Pénitence.  Il  marqua  au(Ii>  qu'on  trouvoit  les  Canons  de  l'Euchar 
liftie  trop  chargés ,  &  qu'il  valoir  mieux  les  partager. 

Pendant  que  Ion  délibéroit  à  Rome  fur  les  demandes  du  L^at^  on 
travailloit  à  Trente  aux  Chapitres  de  Doârine  y  à  la  compoficion  oefquels 
on  trouva  la  même  facilité  qu'on  avoit  eue  dans  la  difcuflion  des  Articles. 
•Flatry,!.  Mais  lorfque  l'on  vint  à  vouloir  exprimer  ^  la  manière  dontjefus  -  Chrifl 
#47.  N**  9*  eft  préfenr  dans  le  Sacrement ,  &  la  Transfubftantiation  ,  c'eft  à  dire  ,  com- 
ment du  pain  fe  forme  le  corps  de  Jefus-Chrift  >  &  du  vin  fon  fang ,  l'on  ne 
Î>ut  s'accorder  fur  cette  matière ,  fans  voir  naitre  de  grandes  difputes  entre 
es  Ecoles  des  Dominicains  &  des  Francifcains  »  dont  les  fubtilités  caufe- 
rent  beaucoup  d'ennui  aux  Prélats  y  Se  peu  de  fruit  pour  tous^  parce  qu'ils 
ne  pou  voient  s'entendre  eux-mêmes. 
eranâe  dtf-      XII.  Le  fenriment  des  Dominicains  revenoit  à  foutenir  :  Qu'on  ne  de- 

fiêfe  entre    voit  pas  dire  que  Jefus-Chrift  fut  dans  l'Euchariftie  >  comme  y  venant  d'un 
UiDomim-  .... 


le 
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Ika  OÙ  U  écott  aiuMUa?ant  i  mais  que  k  fubibui^  4^  pain  étant  convertie     mj^u; 
en  fon  corps  »  il  le  trouvoit  dans  le  lien  où  le  pain  écoit  auparavant  »  iàns  y  J^^"»  m» 
£tte  venu  a  aucun  autre  endroit  y  Se  que  comme  toute  la  fubftance  du  pain 
fe  trouvoit  chan^  en  toute  la  fubftance  du  corps  »  c'eft  à  dire  »  la  matière  p^^^ 
&  la  forme  du  pain  dans  la  matière  Se  la  forme  du  corps ,  c'étoit  ce  change-  €0$iufwr  U 
ment  qui  sappelloit  proprement  Transfubftantiation  :  Qu'il  £dloit  par*'^''*^' 
conféquent  dminguer  en  Jefus-Chrift  deux  manières  d'être ,  toutes  deux^jfjj^^^ 
réelles ,  véritables»  &  fubâântielles  ;  l'une ,  comme  il  eft  dans  le  Ciel ,  où  fEMÊckârif^, 
il  eft  monté  en  quittant  la  Terre  où  il  converfoit  avec  les  hommes  \  Sl^^ 
l'autre  »  comme  il  eft  dans  le  Sacrement,  où  il  fe  trouve  par  la  converfion 
des  fubftances  du  pain  &  du  vin  en  fon  corps  &  en  fon  fang  :  Que  la  pre* 
miere  manière  d*ctre,  s'appelle  nararelle ,  parce  qu'elle  eft  commune  à  tout 
les  corps  >  mais  que  la  féconde  étant  d'une  efpéce  (inguliére ,  ne  peut  itHi» 
primer  par  un  nom  qui  foit  commun  à  toutes  les  autres  manières  d'être  ) 
&  qu'elle  ne  peut  même  s'appeller  iàcramentelle ,  en  ce  fens  que  Jefus-Chrift 
ne  fbit  pas  préfent  réellement  dans  rEuchariftie^fic  n'y  foit  qu'en  Hgne  ou  en 
figure ,  (  le  Sacrement  n'étant  rien  qu'un  Signe  (acre ,  )  mais  feulement  fi  par 
l'exiftence  fkcramentelle  on  entend  une  manière  réelle  d'exifter  propre  i  ce 
Sacrement  &  non  aux  autres. 

Lis  Francidains  foutenoient  de  leiu:  càté  :  Qu*un  corps  par  la  puiiV 
iance  de  Dieu  peut  exifter  véritablement  &  fîibftantiellement  en  pluueun 
lieux  ;  &  que  quand  il  occupe  im  nouveau  lien  »  il  y  eft  parce  qu  il  y  va  f 
non  pas  par  un  mouvement  fucceffif ,  comme  s'il  laiflbit  le  premier  pour 
aller  dans  un  autre  ,  mais  par  un  changement  d'un  inftant ,  qui  lui  fait 
occuper  un  fécond  lieu  fans  lortir  du  premier  :  Que  c'eft  de  cette  manière 
que  Uieu  a  ordonné  que  par-tout  où  le  corps  de  Jefus-Chrift  fe  rrouve  >  il 
n  y  refte  aucune  autre  lublbsince  ;  non  que  cette  autre  fubftance  foit  anéantie^  * 
mais  parce  que  celle  de  Jefus-Chrift  fuccede  à  ià  place  ;  &  que  c'eft-lâ  en 
quoi  confîfte  la  Transfubftantiation ,  non  que  la  fubftance  du  corps  de 
Jefus-Chrift  fe  forme  de  la  fubftance  du  pain ,  comme  le  foutenoient  les 
Dominicains ,  mais  parce  que  la  première  fuccede  â  la  féconde  :  Que  la 
manière  dont  Jefus-Chrift  exifte.oans  le  Ciel»  n*eft point  difFérente  de 
celle  dont  il  eft  dans  le  Sacrement  »  quant  i  la  fubftance ,  mais  feule* 
ment  quant  à  la  quantité^  parce  qu'il  eft  au  Ciel  dans  toute  l'étendue 
naturelle  de  fon  corps ,  au  lieu  que  dans  le  Sacrement  la  fubftance  n'oc- 
cupe point  de  lieu  :  Que  cependant  ces  deux  manières  d'être  font  vraies  ^ 
réelles ,  fubftanticlles ,  6c  même  namrelles  quant  â  la  fubftance  >  au*lieu 
que  par  rapport  à  la  quantité  ,  la  manière  d  être  n'eft  naturelle  que  dans 
le  Ciel ,  mais  furnaturelle  &  miraculeufe  dans  le  Sacrement ,  &  qu'elle 
diffère  de  l'autre  en  cela  feul ,  que  dans  le  Ciel  la  quantité  retient  la 
namre  &  les  propriétés  de  la  quantité  ,  au  lieu  que  dans  le  Sacrement, 
elle  a  la  nature  d'une  fubftance.  Ces  deux  Ecoles ,  également  prévenues 
eo  Biveur  de  leur  opinion  >  foucenoienr  que  leur  fentiment  étoit  clair  t 
aifé ,  6c  intelligible  9  8c  trouvoient  dans  l'opinion  contraire  une  infinité 
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-  *^®HV|  d'ûbfurdités  à  combattit.  L'Eledtem:  cle  Cologne,  ^^  qui  pour  entendra 
^^^^^        x:ette  matière  s  croit  rendu  avec  Jean  Grofptr  tort  affîdu  à  leurs  difputes , 
prouvoit  très-raifonnables  les  objeâions  que  fe  faifoient  réciproquement 
les  deux  Panis  \  mais  il  eût  fouhaité ,  comme  il  difoit ,  de  trouver  plus  de 
probabilité  dans  ce  qu'ik  vouloient  établir  &  dans  ce  qu'ils  fourenoienc 
plus^paf  routine  &  par  rhabitude  oi\  ils  étoiéht  de  fe  fervir  d'un  certain 
jargon  d- Ecole,  que  par  aucune  intelligence  qu'ils  euflTent  de  la  matière. 
Ohftdittr^     On  drefla  pour  exprimer  ces  Myftères  différentes  Minutes  conformes. 
mine  à  Je  aux  fentimens  de  chaque  Parti ,  &  d'autres  auffi ,  où  l'on  avoit  pris  quelque' 
■^'^''^^ '*3  chofe  de  l'un  &  de  l'autre.  Mais  elles  ne  purent  contenter  perfonne,  & 
nérales ,      principalement  le  Nonce  Evèque  de  Véront ,  qui  avoit  la  principale  di- 
pourpréye'^  reftion  de  cette  matière.  Ainfi  on  réfolùt  dans  la  Congrégation  générale 
mr/«<iiV/-^^fç^  de  moinà  de  paroles  qu'il  feroit  poffible  dans  l'expofition  de  la 
'  Doftrine ,  &  de  fe  fervir  d'expreflîons  fi  générales ,  qu'elles  puflent  s'ac- 

commoder aux  fentimens  dés  cleux  Partis  ;  &  le  ibin  en  fut  remis  à  queU 
ques  Prélats  &  à  quelques  Théologiens ,   fous  la  direôion  du  même 
Nonce. 
On  propofi   '  A  la  fin  de  la  Congrégation  on  propofa  de  recueillir  les  abus  qui  s*c- 
en  même      toient  introduits  fur  cette  matière,  &  les  moyens  propres  à  y  remédier; 
tems  de  re-  ^  ç»^  ^^  ^^j  j'exécuta  daiis  les  Congrégations  fuivantes.  On  remontn^ 
^Msahus     donc  :  Qu'on  ne  confervôit-poinrle  Saint  Sacrement  dans  quelques  Eelifes 
fui  avoienf  particulières,  &  que  darts  d'autres  il'y  étoit  gardé  avec  beaucoup  d'mdë- 
rapport  a  ce  ç^^qq  .  Q^e  quand  on  Iç  bortoitdans  les  rues,  plufieurs  ne  fe  mertoient 
point  i  genoux ,  &  que  quelques-uns  même  ne  daignoient  pas  fe  découvrir  : 

3  t.  VEle0eisrdeQ)logneyquipwren*l^  fcntiracnt   4es   Dominicains  n*ctoiç 
tendre  cette  matiêrts'étQitrfnduayec  Jean  ^ères  moins  abfurdc.  Car  comment  con^ 

vc 

ôcc.  ]  Ce  qu'ils  s'objcftoicnt  en  efiet  les  duâion  fubite ,  qui  ftit  que  fa  fubftince 
uns  aux  autres,  ne  montroir  que  trop  quel  fe  trouve  où  étoit  auparavant  celle  du 
étoit  réciproquement  le  peu  de  folidité  de  pain  ;  que  cette  dernière  foit  anéantie  par 
leurs  fyftèmc3 ,  mais  fans  établir  la  bonté  fa  convcrfion  en  celle  du  corps  de  Jefus- 
de  celui  qu'ils  y  fubftituoient.  Quoi  de  Chrill;  qu'il  ne  rerte  du  pain  ôc  du  vin 
plus  chimérique  eflTcâivement  que  ce  que  que  les  accidens ,  qui  demeurent  fans  au- 
difoicnt  les  Francifcains ,  que  dans  le  Ciel  cun  fujet  ;  que  la  matière  &  la  forme  du 
la  quantité  retcnoitla  nature  de  la  quanti-  pain  ic  du  vin  fuient  changées  on  la  ma- 
te ,  mais  que  dans  le  Sacçeipent  clic  avoit  tière  &  en  la  forme  du  corps  ôc  du  fang 
celle  de  la  fubflance  ;  que  ces  deux  ma-  de  Jcfus-Chrift ,  quoique  les  qualités  dont 
nières  d'être  étoient  vraies ,  réelles  ,  &  dépend  ce  qu'on  appelle  la  forme  foienc 
même  naiurelbs  quant  à  la  fubflancc  ;  c^uc  toujours  les  mêmes  ?  fi  quelque  autre  Rc- 
la  fublûncc  du  p^in  ôc  du  vin  n'eil  point  ligion  nous  dcbitoit  de  careils  parado- 
anéantie ,  ôc  ne  fait  que  changer  de  lieu ,  xes ,  nous  les  traiterions  ae  fongcs  ôc  de 
làns  dire  néanmoins  ce  qu'elle  devient ,  chimères.  Jîais  parce  qu'on  les  a  honoré$ 
qu'un  même  corps  peut  être  en  deux  du  nom  de  Fdi ,  nous  nous  foumettons  à 
lieux  ditt'érens  en  même  tons  ,  ôc  autres  un  jargon  que  tout  le  monde  débite ,  ÔC 
abfu  dites  de  cette  nature  ,  qu'il  d\  du  dontfcrioane  a*a  |>a9  la,  moiodie  idée* 
mo'in^  auffi  aifé  de  fcntir  que  de  réfuter  ? 
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Qa^OD  le  gaidoic  û  longiems  ea  certaines  Eglifôs^.  que  la  pourriture  &     Hrafr 
les  vers  tiy  mectoient  :  Que  quelques  Cures  admimftrdiem  la  Commu-*  J^*^^  ^^ 
mon  avec  fi  peu  de  décence  9  ^ue  les  Communians  n  avoienc  pas  même 
un  linge  pour  fe  couvrir  les  mains  :  Que  ce  qui  ctoit  bien  pi  A  eflèmiel  g 
les  Conunanians  ne  /avoienc  fou  vent  ce  qu'ils  rece  voient^  Se  qu  on  ntf. 
its  inftruifok  ni  de  la  dignité  de  ce  Saccemeuc  >  ni  du  fruit  qu'ils  oa 
dévoient  retiter  :  Que  l'on  admectoit  à  la  Communion  des  concubinaî^  ' 
les ,  des  femmes  débauchées ,  &  d'autres  pécheurs  fcandaleux ,  Se  det 

Fens  fi  ignorans.,  qu'ils  ne  fa  voient  pis  mcme  l'Oraifon  Dominicale  )  ni. 
jive  Noria  :  Que  fous  prétexte  d  aumône  y  on  exigeoic  de  l'argent  pouf 
la  Communion  ;  &  ce  qui  écoit  encore  pis ,  qu'à  Rome  mcme  il  s'y  croit 
introduit  une  coutume  d'obliger  les  Communians  à  tenir  un  cierge  alluméf 
pendant  la  Communion ,  où  écoit  attaché  une  pièce  d'argent  5  qui  de  voit 
refter  au  Prctre  >  &  qu'on  n'admettoit  point  à  communier  ceux  qui  s  y  ' 
préfentoient  fans  un  tel  cierge. 

Pour  remédier  ^^  en  panie  à  ces  abus  &  à  quelques  autres  5  Ton  for^ 
ma  cinq  Canons  précédés  d'un  beau  préambule ,  &  l'on  y  orddnnoit  : 
Que  quand  on  éieveroit  le  Sacrement  à  l'Autel  >  ou  qu'on  le  portèroitf 
par  les  mes ,  chacun  devoit  fe  mettre  â  genoux  ,  &  fe  découvrir  :  Qu'on 
garderait  le  faint  Sacrement  dans  toutes  les  Eglifes  Paroiflîales  >  qu'on  la 
renouveUerott  tous,  les  quinze  jours  ;  ôc  que  jour  &  nuit  il  y  auroit  une 
lampe  allumée  devant  l'endroit  où  il  écoic  réfervé  :  Que  les  Prêtres  en 
habit  décent  le  porreroient  aux  malades ,  &  toujours  précédés  d'uiie  lu-' 
miere  :  Que  les  Curés  enfeigneroient  i  leurs  peuples  la  grâce  qu'ils  de<*> 
voient  attendre  de  la  réception  de  ce  Sacrement  >  &  meuroient  en  exé- 
cution les  peines  portées  par  le  Can.  Omnh  utriufque  fcxàs  :  Qu'enfin 
les  Ordinaires  tiendroient  la  main  à  l'exécution ,  &  puniroient  les  tran£- 
grefléor»  par  des  peines  arbitraires  >  outre  celles  qui  avoient  été  déoer" 
nées  par  Jnnmnt  III  dans  le  Chap.  Stéauimus ,  ic  par  ti^nwé  III  dan» 
le  Chapr.  Stme. 

XlV.  Dans  le  m^me  tems  qu'on  traitoit  ainfi  de  la  Foi ,  p  on  agi-     On  traite' 

toit  en  d'autres  Conerémtions  ,  où  les  Canoniftes  aflSftoient  y  les  matières  ^^^à*^- 

de  KéfoniiaTlon  y  dont ,  pour  ne  point  interrompre  les  matières  ^  j  ai  re-  gâtions  de 

friîsT.  parler  ici  tout  de  fuite.  Et  comme  on  s'étoic  ptopofé  d'abord  de  r^ormerlet 

tékitmet  ht  Jurifdiûion  Epifcopale ,  il  èft  néce(ïaîre  pbu^  l'intelligence  ^^^f^^ 

de  cedjui  fut  dit  en  cette  occafion,  &  dans  plufieurs  autres  fuèvantes,  de  dansVexer^ 

remonter  juiqu'à  fon  origine,  &  de  raconter  pat  quels  degrés  elle  seàcicedeia 

élevée  al  cette  pui(ïànce  ,  qui  la  rend  aujourd'hui  formidable  aux  peuples ,  I^^jl^^^^ 

tc  qui  a  excite  là  nuouiie  des  Princes^ 

--  P  Fleury,  L. 

^.  Pour  remedifT  en  partie  àfetahuS  I^on  tniîteroic  du  Sacrifice' de  la  MefTe.  ^^^        "^ 

t»  à  quelauei  autres ,  Pon  forma  f  Canons  Mais  on  n'y  ptfnfa  dIus  depuis  j,  foît  qu'on 

précédés  d'un  beau  préambule ,  &c.  ]  Ce^  trouvât  de  la  dimculïé  à  les  faire  pafTer , 

Canons  ne  furent  pourtant  point  publiés ,  /bit  plurôr  qu'on  eût  à  s'bccuppet  de  laa* 

fc  roa  réfoluc  de  les  renvoyer  au  tems  où  tières  plus  impotames. 
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-T  ^''^ïiT      ^^*  Jwus-CHaisT  aianc  confié  à  fes  Apôtres  la  prédication  de  l^Erangiie 
•f^"*        Se  le  miniftère  des  Sacremens  »  **  leur  recommanda  aufli  en  la  peribnne  ^^  de 
Idée  we  ^^"^  ^^^  Fidèles  de  s'aimer  les  uns  les  autres ,  &  de  (è  pardonner  les  injures  $ 
donne  j^a- les  chargent  de  plus  de  s'entremettre  pour  accorder  les  différends.  Puis  » 
Taolo  de  /V  pour  remédier  aux  divifîons  avec  plus  de  fuccès ,  il  en  donna  Tautorité  aa 
^eu^JuriP-  ^^^P^  ^^  l'Eg^^^  *  ^^  promettant  '  que  ce  quV//^  auroit  li/  pu  délié  fur  U  T§tm 
diaion  l  &  ^^  ifitoit  égîuement  lié  &  délié  dans  U  Ciel ,  &  que  le  Ptre  cèle  fit  dccûfderpit 
de  fes  abus,  ce  que  deux  ou  trois  demanderoient  conjointement  tnfon  nom.   Ce  fut  â  la  pra^ 
f  Pallar.  L.  tique  de  ces  offices  de  charité  »  &  i  procurer  la  fktisfââion  aux  ofFenfés»  & 
1%.  G.  3.     |ç  pardon  aux  ofFenfeurs ,  que  s'occupa  principalement  l'Eglife  primitive» 
rMatt.    Etc'eften  confëquence  de  cela,  que  S.  Paul  ordonna  aux  Frères»  qui 
XVIII.  I  S.  avoientenfemble  quelque  conteftaaon  temporelle,  de  ne  point  s'adreuèr 
aux  Tribunaux  des  Infidèles  »  '  mais  d'établir  entre  eux  des  perfonues  Fagei 
vî.'i       *  P?^  terminer  leurs  différends  ;  ce  qui  formoit  une  efpéce  de  Jugement  Ci- 
v^ ,  comme  l'autre  tenoit  lieu  d'un  Jugement  Criminel.  Mais  l'un  &  Tau* 
cre  étoient  diffërens  des  Jugemens  des  Tribunaux  ordinaires  ,  en  ce  que 
ceux-ci  avoient  leur  exécution  par  la  puidànce  du  Juge  auquel  on  étoit  for- 
cé de  fe  foumettre  ;  au  lieu  que  l'exécution  des  autres  dépendoit  unique- 
ment de  la  volonté  des  coupaoles  »  au  refus  defquelsla  Sentence  reftoitlàns 
exécution ,  &  n'avoit  d'autre  Force  qu'autaiK  qu'on  la  regardoit  comme  un 
préjugé  du  Jugement  de  Dieu ,  qui  feloil Ton  bon-plaifir  devoir  s'exécuter 
ou  dans  cette  vie ,  ou  dans  l'autre.  Alors  véritablement  c'étoitàjuftetitre» 
que  les  Jugemens  Eccléfiaftiques  étoient  qualifiés  du  nom  de  Charité  i 
puifqu'il  n'y  a  voit  que  ce  feul  motiF,  qui  pût  porter  l'Eglife  à  juger  avec 
tant  d'équité ,  &  les  coupables  à  acquiefcer  a  la  Sentence  avec  tant  de  fou- 
miflion,  8c  qui  étouffât  tellement  la  pafEon  dans  les  uns  &  les  plaintes  dans 
les  autres,  qu'elle  excitât  beaucoup  plus  de  peine  dans  ceux  qui  corrigeoienc 
oue  dans  ceux  qui  étoient  corrigés.  Auffî  l'Eglife  n'en  venoit  point  à  impofêc 
des  peines  aux  pécheurs,  que  la  multimde  &  la  plus  grande  partie  des  princi* 

S)aux  d'entre  les  Fidèles,  n'en  montraffent  une  grande  afHiâion ,  ce  qui  fai« 
bit  que  châtier,  s'appelloit  zLovs  pleurer.  Oefk  pour  cela  que  S.  Paul  repre- 
fi.  Cor.  V.  i^^nt  les  Corinthiens*  de  ce  qu'ils  n'avoient  point  puni  l'Inceftueux  qui 
2»  étoit  parmi  eux ,  leur  reprochoit  de  n  avoir  point  pleuré  pour  féparer  éTetu  un 

V  %.  Cor.  tel  coupable.  Et  dans  fa  féconde  Epitre  aux  mêmes ,  ""  Je  crains  bien ,  dff-il  » 
XII,  2o,     q$^  quand  je  viendrai  chez  vous ,  Je  ne  vous  trouve  pas  tels  que  je  defire ,  que  je 
ne  trouve  chezjvousdes  contentions  &  des  tumultes ,  &  que  je  ne  fois  obligé  d$ 
fleurer  plufieurs  qui  ont  péché  auparavant. 

j7.  JefuS'ChriJl''''^leur  recommanda  c^étoit  à  tous  les  Fidèles  en  la  perfo/meàcÈ 

au£t  en  la  perfonne  de  tous  les  Fidèles  de  Apôtres ,  que  Jefus-Chrift  avoit  laijji  le 

s^aimer  les  uns  les  autres ,  &c.  j|  C'efl  ainfi  commandement  de  s^ aimer  mutuellement.  La 

que  s'exprime  Fra-Paolo  en  difanc ,  à  loro  différence  e(l  peu  importante  ^  mais  elle 

anco  in  perfonadi  tutti  ifedelilafcioquejlo  rend  le  fens  moins  lié  ,  outre  qu'elle  net 

{rincipalprecettod^amaTjîPunValtroiZM"  repréfente  pas  le  fens  de  TOriginal. 
ieu  de  quoi  Mr.  Amelot  a  traduit ,  que 
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' ' pAics  ces  Jugemens Eccléfiaftiqucs ,  ** comme  dans  tout  ce  qui  fe  fait  t„?«L''2jt; 
]Mr  la  muldcttde  ^  il  écoit  j  ufte  que  laâdon  fut  diri^  par  un  feul  qui  y  pré-  „ 

Mat  1  qui  conduifit  Taâion ,  qui  proposât  les  mauères, .  Se  recueillit  le  ré- 
fiiltat  des  délibecadoos.  Ce  foin  y  qm  a  toujours  r^ardé  la  principale  per- 
fonne  Se  la  plus  capable ,  a  toujours  appartenu  inconceftablement  a  rÉvc- 
que  ;  &<laai5  les  lieux  où  les  Eglifes  etoienc  fort  nombreuibs  »  les  propofi- 
ûons  fe  fàiibienc  par  TEvèque ,  qui  en  délibéroit  d'abord  avec  les  Prêtres 
Se  les  Diacres*  qu'on  appeUoit  le  Presbytère  >  pour  en  décider  «nfuite  dans' 
l'Aflemblée  générale  de  tous  les  Fidèles ,  lorique  tout  avoit  été  auparavant 
mûrement  délibéré.  Cette  ferme  de  procéder  duroit  encore  vers  l'an  ccl  » 
&  l'onvottclaicementparlesEpitresdeS.  Cjfrien^  que  dans  TafFaire  des 
Xrî(^//4r#f«^&des7Vin^/^il  marquoitau  Presbytère^  qu'il  ne  vouloit  rien 
fiure  fans  fon  avis  &  le  confentement  du  peuple.  On  le  voit  auffi  marquée 
à  fes  peuples  >  qu'à  fbn  retour  il  eicamineroit  en  leur  préiènc^  »  Se  foumet^ 
troit  a  leur  jugement  «  la  Caule  de  ces  personnes  &  leur  mérite  \  Se  mander 
aux  Prêtées»  qui  a  voient  réconcilié  plufieurs  T«i»(/jr  contre  les  regles^^ 
iàns  fuivre  autre  choTe  que  leur  propre  caprice  >  qu'ils  readroient  compt» 
de  leur  conduite  à  fon  peuple. 

LIopiNiON  que  Ton  avoit  de  la  bonté  &  de  la  charité  des  Eveques  «  faî« 
Ibit  qu'on  fui  voit  prefque  toujours  leur  jugement  >  &  de-là  vint  peu  â  peu  9 
-que  la  charité  s'étant  refroidie ,  l'Eglife  ^^  n^ligeant  de  s'acquitter  d'une 
obligation  dont  Jefus-Cbrift  l'a  voit  chargée  >  abandonna  tout  ce  foin  â  TE- 
vcque  9  à  qui  l'ambition  ^  qui  eft  une  paflîon  très-fubtile  >  ie  qui  (è  gliflè 
aifement  fous  le  mafque  de  la  vertu ,  le  fit  embraflêr  avidement.  Mais  ce 
changement  fut  porte  à  fon  comble ,  par  la  fin  des  Perfécutions.  Car  alors 
les  Eveques  crigerent  uneefpece  de  Tribunal ,  qui  devint  tr^s  fréquenté  » 
parce  que  par  laccroKIèment  des  biens  temporels  s'accrut  auffi  beaucoup 
ta  fource  éGs  co^teftations.  Malgré  le  changement  arrivé  dans  la  forme  des 
J4igemens ,  où  l'on  ne  confultoit  plus  toute  l'Eglife  enf^nble ,  on  ne  laiilâ 
pas  de  conièrver  toujours  la  même  équité.  Cefl  pour  cela  que  Conjlantin  9 

li.  Dans  ces  Jugemens  Eccléjiajliques  ^       3p.  VEglife  négligeant  de  s'acquitter 

comme  dans  tout  ce  qui  fe  fait  par  la  muU  i*une  obligation ,  dont  Jéfus-Chrifir avoit 

ntude  f  ilétoitjujte  aue  l*a&ionfàt  dirigée  chargée ,  abandonna  tout  ce  foin  â  VEvi* 

par  un  feul  qm  y  mréjiddt ,  &c,  J  Tout  ce  que  -,  à  qui  /'omiition— — Zff  "ftt  embraffet 

difcours  de  rra^rdoio  marque  en  lui  une  avidement.  ]    Il  y  a*  peu  d'apparence  » 

glande  coimoiflànce  de  l*ançîeane  Di&i-  que  l'ambhion  ak  été  le  premier  motif  ^ 

plme  ;  &  Quoique  Pallaviciny  toujours  at"  oui  fit  que  i*Evëque  fe  chargea  feul  de  ce 

tentif  à  relever  autant  qu'il  peut  U  Jurit  (oin  dans  ces  premiers  tems.   La  ncgli- 

A&iion  des  Pa.pes ,  l'accufe  d'avoir  avancé  gehce  des  autres ,  la  difficulté  de  les  raP- 

tout  ce  <iu'il  dit  fans  preuve  ^  Q  ne  faut  lembler  dans  le  tems  des  Perfécutions  ^  la 

oas  avoir  une  grande  coRftoiflance  -des  Rcceifité  d'expédier  les  afiàires,  furent  fan» 

tioix  des  Empereurs  Se  des  autres  Prin-  doute  les  caufes  principales  qui  donnèrent 
^^»     .^„*  r,,.«:.  ^«^  ^^...  ^^  ^..»:i  j:.  ^a    i:^..  i  ^-^ changement ,  Ôc  *—  ^-•^••—  — 

wétexte  àcouvri 
de  laquelle  lesjx 
règles.  "  '  filiales  oc  font  pas  exemces.  '. 

ToMiIL  t 
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M DLT.  voyant  de  quelle  acilicé  écoic  ce  Tribunal  pour  terminer  les  Procès  >  8c  que 
Jules  IIL  l'autorité  delà  Religion  fervoic  à  découvrir  descrimes  que  les  Juges  Laïques 
**"""""■"*  ne  pouvoienr  pénétrer ,  ordonna  par  une  Loi ,  que  les  Jueemens  des  Eve- 

2ues  feroient  lans  appel ,  &  feroient  mis  en  exécution  par  les  Juges  ;  &  que 
dans  une  Caufe  pendante  devant  les  Tribunaux  Laïques,  en  quelque  etac 
quelle  fut,  une^des  Parties  même  malgré  Tautre  en  demandoit  le  renvoi 
par-devant  Ttv&que ,  le  Jugement  lui  en  feroit  remis  fans  délai* 
•  Ceft  ainfi  que  le  Jugement  Epifcopal  commença  à  devenir  an  Tribunal 
Temporel ,  dont  les  Sentences  dévoient  s'exécuter  par  le  miniftère  du  Ma- 
giftrat ,  d'où  vinrent  les  noms  de  Jurifdiûion  Epifcopale ,  d'Audience  EpiC» 
copale ,  &  autres  pareils.  Cette  Jurifdiikion  fut  encore  augmentée  par  l'Em- 
pereur V4Uns ,  qui  en  ccclxv  accorda  aux  Evèques  le  àroit  de  mettre  le 
prix  fur  toutes  les  denrées.  Mais  les  bons  Evèques  n'approuvèrent  point 
tous  ces  foins  temporels.  Po^donius  raconte ,  que  S.  Augufiin ,  qui  quelque- 
fois vaquoit  i  cts  occupations  jufqù'au  dînet ,  &  quelquefois  même  ju& 
qu'au  foir ,  avoir  coutume  de  dire ,  que  c'étoit  un  fardeau  qui  le  détour- 
noit  des  fondions  propres  de  fon  Miniftère»  Et  ce  Père  écrivoit  lui-même  % 
que  c'étoit  négliger  les  chofes  utiles,  pour  fe  jetter  dans  l'embarras  &  dans 
le  trouble  )  &  qu^S.Paul  s^étoit  toujours  déchargé  fur  d'autres  d'un  ibin». 
qu'il  ne  regardoit  pas  coîxime  convenable  à  une  personne  chargée  de  prê« 
<^er  l'Evangile. 

'  L'abus  que  firent  peu  après  quelques  Evcques  de  Tautorité  qui  leur  avoîc 
été  donnée  par  la  Loi  de  Confidntin^  ta  fit  révoquer  foixante  &  dix  ans  après 
t  Arcadim  &  Honorius ,  qui  ordonnèrent  que  les  Evèques  ne  pourroient 
:e  Juges  que  dans  les  matières  de  Religion,  &  ne  pourroient  plus  juger 
les  affaires  Civiles  ^"^  que  du  confentement  des  deux  Parties ,  &  non  autre- 
îhent.  Ils  déclarèrent  en  même  tems ,  qu'ils  ne  dévoient  point  être  regar- 
dés comme  aiant  un  Tribunal.  Cette  Loi  fut  mal  obfervée  à  Rome ,  à  cau- 
fe du  grand  pouvoir  qu'y  avoir  l'Evêque  ;  mais  Vdltntinien  ,  qui  y  étoit  en 
GcccLir ,  la  renouveHa ,  &  la  fit  mettre  à  exécution.  Les  Empereurs  fui-^ 
vans  rendirent  aux  Evèques  une  partie  de  Tautoriré  dont  cette  Loi  les  avoit 
dépouillés  ;  jufque»Ià  que /iy/^>;f  leur  donna  un  Tribunal  Se  une  Cour  de 
Judicanire ,  â  la  connoiflancë  de  laquelle  il  afiigna  toutes  les  Caufes  de 
Religion  y  les  délits  Eccléfi^iques  des  Clercs,  &  diverfes  Jurifdiâions  vo- 
lontaires fur  les  Laïques  mêmes*  Ceft  par  ces  difterens  degrés ,  que  lacor- 
re6Kon  de  charité  que  Jefus-Chrift  avoit  inftiruée ,  eft  dégénérée  en  une  vé- 
ritable domination  ,  &  a  fait  perdre  aux  Chrétiens  l'ancien  refpeâ:  &  W 
foumifiion  qu'lb  avoient  pour  l'Eglife.  Il  eft  vrai  que  les  Ecdéfîaftiques 
ciefa vouent  de  bouche ,  que  leur  Jurifdiâion  foit  une  domination  pareille 
â  celle  des  Laïques  5  mais  l'on  n'y  fauroit  trouver  de  différence  réelle.  Car 
quoique  S.  Paiu  dans  fès  Epitres  i  Tite  &  i  Timothée  y  en  mette  une  eflen- 

40.  Et  ne  pourroient  plus  juger  les  affai"  garderpît  plus  comme  Juges ,  mais  (implc^ 
tes  (Sidles  aue  du  confentement  des  detaô  '  ment  comme  Arbitres^ 
Parties.  ]  C'di^-dire ,  qu*on  n^'lês  se-^ 


ctri 
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rietic ,  en  difimt  »  *  que  TEvcque  ne  doit  être  ni  étVidedegain ,  fii porté ifraf^    *'*^nr 
fer  ;  c'eft  aujourd'hui  tout  le  contraite  t  pili£^ue  les  Tribunaoi  Eccléhafti-  ^^^^^      [ 
^es  font  payer  les  procès  y  6c  empcîTonMr  les  gens ,  txxnnieibûc  les  Juges 
SécuUers.  ^  |i.Tiraou 

Apres  que  par  la  fouftraâîea  de%  Provinces  d'Occident  aux  Empereun  *  ^* 
d'Orient  il-fe  nit  formé  de  ritatie ,  de  la  France ,  &  de  la  Germanie  un  Em- 
pire >  &  de  l'Efpagne  un  Royaume  ;  les  Erèques  de  ces  quatre  Provinces 
aiant  été  fouvent  appelles  par  les  Princes  pour  fe  fervir  de  leurs^  confeils  » 
trouvèrent  moyen ,  a  la  faveur  du  mélange  des  foins  fpirituds  &  tempo- 
rels ,  d*accroitre  à  l'infini  la  Jurifdiâion  Epifcopale.  Il  ne  fe  pnllà  pas  deux 
cens  ans ,  qu'ils  ne  prctendiflènt  abfolument  juger  de  toutes  les  caufes  ci- 
viles Se  criminelles  des  Clercs ,  8c  même  des  Laïques  en  plufieurs  cas  » 
fous  prétexte  qu'il  s'agiflbit  de  Caufes  Eccléfiaftiques.  Us  inventèrent  mê- 
me outre  cela  une  autre  forte  de  Jurifdiâion ,  qu'on  appelloit  mixti ,  c'eft- 
â  dire  y  un  nombre  de  Caufes  dans  lefquelles  l'Evèque  pouvoir  procéder 
contre  les  Laïques  aufli-bien  que  le  Magiftrat  Séculier ,  8c  dont  le  Juge- 
ment appartenoit  i  celui  des  deux  qui  s'en  étoit  faifi  le  premier  ;  de  forte 
que  par  leur  diligence  ils  s'approprioient  tout  ,  &  ne  laiflfbient  prefque 
nen  a  faire  au  Magiftrat  ^  &  ce  peu  même  ils  fe  l'attirèrent  bientôt ,  en  éta- 
blifl&nt  comme  un  fondement  de  la  Foi  cette  règle  générale ,  que  fi  le  Ma- 
gtftcat  négligeoit  ou  refufoit  de  rendre  juftice ,  le  jugement  étoit  dévolu  au 


leurs  Ordonnances  redreflèr  les  abus  &  les  rendre  (upportâbles  >  comme 
«n  avoit&it  autrefois  dans  certains  cas  nécedàires.  Mais  les  Ecclâfîaftiques 
après  avoir  mis  la  Chrétienté  fous  le  joug  >  lui  avoiènt  oté  tous  les  moyens 
dfe  le  fecouet.  Car  après  avoir  fournis  i  la  Jurifdiâion  Epifcopale  toutes 
les  Caufes  des  Clercs,  &  quantité  de  celles  des  Laïques  coinme  des  Caufes 
^irituelles ,  &  s'être  attiré  tout  le  refte ,  ou  i  titre  de  prévention  dans  les 
<Jaufes  mixtes ,  ou  à  titre  de  dé  vorion  fous  prétexte  de  déni  de  Juftice»  ils 
vinrent  â  dire  après  Fan  htt,  que  les  Evêques  netenoient^'  ni  de  lacon* 
ceflton  des  Princes  ou  de  leur  connivence ,  ni  de  la  volonté  des  peuples  ou 
de  l'ufàge,  le  pou  voir  de  juger  de  tant  de  Caufes,  mais  qu'il  leur  venoitde 
JefuS'Chrift  même ,  &  qu'il  appartenoit  efTentiellement  a  la  Dignité  Epif- 
copale. Et  quoique  l'on  conierve  encore  dans  les  Codes  de  Tb?odâfi  8c  de 


iesPrinces , ^ ,  ^ ^ 

volonté  des  peuples  ou  de  Vufagtjlejpouvoir  confenre  encore  une  grande  partie  des 

déjuger  de  tant  de  Caufes^  âcc.  ]  Il  fàloit,  Loix  qui  la  leur  attribuent ,  &  fans  lei^ 

pour  avancer  une  pareille  maxime  ,  bu  quelles  ils  n^euflbot  jamab  poflSdé  cette 

I>ien  compter  fur  la  crédulité  des  peuples ,  autorité* 
OU  ignorer  abfolument  la  nature  de  leur 

Eii 


36  HISTOIRE  DU    CONCILE 

in>ir.    Jufiinien ,  auflL-bien  que  dans  les^  Capiculaùres^de  Cbarlemagm  6c  de  Im&r 

JvLMs  IILlerDébonnaireylesLoix  des  Ev^pereufSr  &  qu'on  ait  beaucc^pd  autres- 

Ordonnances  des  Princes  poftériottfs  tant  de  roâent  qjae  de  t^Occtdent  ^ 

2UÎ  montrent  évidemment ,  quand  »  comment ,  te  par  qui  cette  autorité  a. 
ce  accordée  aux  Evêques  s  &  que  toutes-  1er  Hiftoires  tant  Ecciéfiaftiques- 
3ue  Civiles,  s'accordent  à  £âre  mention  de  ces  concevions ,  &  de  ilntro^ 
uâion  de  ces  iiiàges  ;  Se  en  rapportent  iesmotifs  &  les  raifons  ;  néanmoins 
une  vérité  fi  notoire  n'a  pas  eu  aflèz  de  force  pour  empêcher  Taffirmatioa 
contraire  >  quoique  deftituée  de  preuves,  de  prendrele  deflus.  LesCano-^ 
niftes  mème^  ont  bien  jpoulléia  tcmiéritéiuiquri traiter  d'Hérétiques  ceur 
qui  ne  vouloient  pas  £e  livrer  aveuglément  à  leurs  idées  ,  Se  non  contenr 
encore  de  iê  contenir  dans  ces  bornes  ,  ils  ont  été  jufqu  ^  foucenir  ,  <pLe  le- 
Magiftrat  ni  le  Prince  même»  n'ont  aucun  droit  de  s'munifcer  dans  les  af^ 
faites  que  le  Clergé  s'efl  appropriées  >  parce  qu'elles  ibnt  fpirituelles  y  Arque* 
les  Laïques  font  incapables  de  juger  de  ces  fortes  de  caufês.^ 

.  Mais  la  lumière  de  la  vérité  ne  fut  pas  tellement  éteinte  r  qull  n'y  eue 
inême  dans  ces  premiers  tems  des  perfbnnespieufesfic  fa  van  tes»  qin  s'op« 
pofadènt  i  cette  doÂrine ,  en  montrant  ^e  les  deux  Prémi({êsdece  raifonr 
Bernent  étoient  £iuilês>  &  que  la  Majeure»  où  l'on  foutenoit  que  les  Laï« 
ques  étaient  incapables  de  juger  desi  choies  fpirituelles ,  étoit  abfurde  Se 
impie ,  puifqu'ils  étoient  adoptés  par  le  Père  célefte  y  qu'ils  étoient  appel- 
lés  les  en£àns  de  Dieu  Se  les  frères  de  Jefus  -  Chrift ,  &  qu'ils  étoient  mit» 
paiticipans  du  Royaume  du  Ciel  ,.&  rendus  dignes  de  la  grâce'  de  Dieu  ,. 
du  Baptême ,  &de  la  Communion  du  corps  de  Jefîis-Chnfl.  Quelles  autres 
chofes  fpirituelles  y  a-t-il  que  celles-U  l  Et  fuppofëmême  qaH  y  en  ait  d'au-^ 
très,  comment  peut-on  aire  abfolument  «Se  en  termes  it  généraux ,  que 
celui  qui  participe  â  ces  qualités  fuprêmes ,  eft  incapable  des  chofes  fpiri-^ 
tùelles }  Mais  de  plus  la  Mineure ,  qui  a(Iure  que  les  Caufes  appropriées  av. 
jugement  des  Evêques  étoient  des  chofes  fjpiritueUes ,  étoit  encore  aufE 
£iuile ,  puifqu'il  ne  s'agit  cpe  de  délits  &  de  contraâs ,  qui  y  à  en  juger  paç~ 
ridée  que  l'Ecriture  nous  donnedes  chofes  fpirituelles,  en  font  plus  diSév 
rentes  que  la  Terre  ne  Feft  du  CieL  Cepeiidantroppofitionde  la  plusfai^ 
ne  pâme  n'a  pu  empêcher  la  plus  grande  de  prévaloir;  Se  c'eft  ainfi  que  par 
différens  degrés  >  de  la  puifunce  de  lier  &  de  délier  qu'a  donnée  Jefus^' 


qui  ne  vouloient  pas  Je  livrer  aveuglé'  &  qne  fi  c'eft  une  Héréfie  de  croire  que 

ment  à  leurs  idées  y  &c.  1  Ce  ne  font  pas  raucoricé  Eccléfiaftique  en  ce  point,  n*eS 

loutes  fones  de  Canooiftes  y  mais  fimple^  fondée  que  for  la  concefliûn  ou  la  tolér 

nenc  quelques  Ultramontains  ,  teUement  lance  des  Princes  ,  il  n'y  a  plus  de  Ca* 

£réoccu|3és  de  la  puifTànce  du  Pape ,  qu'ils  tfaoliques  que  quelques  Italiens ,  qui  ne  re« 

t  font  imaginés  follement ,   que  toute  connoidënt  d  autre  Divinité  que  le  Pa-* 

ihuitorité  donc  il  fe  trouve  aujourd'hui  re-  pe  ,  ôc  d'auuc  Ju(ifdi£tioD  fup rèmc  qoe 

Têtu  lui  vient  du  Ciel  ,  &  qu'on  ne  fàu-  UOcMOr 

spic  y  coucha  iàoa  iàail^e  ^  OU  Jji  io6r 
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Chtift  à  (on  Eglife  y  &  de  Tordre  que  S.  Paul  avoir  donné  aux  Chrétiens     mdls; 
iTaccommoder  encr'eux  leurs  différends  fans  fepréfenter  devant  les  Ttibu-  Jp">  ^^ 
naux  des  Infidèles  >  il  s'eft  formé  un  Tribunal  Temporel  plus  confidérable  —•—""*• 
qu'aucun  qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  le  monde  y  &  qu'au  milieu  du  Gou* 
Temement  Civil  il  9  en  eft  élevé  un  autre  entièrement  indépendant  du  pu- 
blic ;  fans  que  qui  que  ce  foit  qui  a  écrit  fur  la  matière  des  Goovememens» 
ait  jeûnais  pu  imaginer  qu'une  pareille  forme  de  République  pût  jamais 
fubfîfter. 

Ce  n  eft  ms  ici  le  lieu  de  raconter  comment  le  Clergé ,  après  être  venu  i 
I)Ottt  du  deuein  qu  il  avoit  eu  de  s'ériger  un  Tribunal  indépendant  de  celui 
du  public  »  parvint  encore  à  en  faire  réudir  un  autre  qui  avoir  été  impré- 
vu ,  Se  qui  au  moyen  d'une  opinion  nouvelle ,  qui  malgré  fa  difficulté  fit  en 
peu  de  tenu  d'étranges  progrès ,  fervit  i  ériger  un  Empire ,  qui  acquit  rout 
d'un  coup  au  Pape  fèul  rout  ce  que  les  Évêques  s'etoient  appropriés  de 
pouvoir  en  treize  fiécles  par  tant  de  moyens  &  d'induftrie.  Car  en  celTànt 
de  fiôre  du  pouvoir  tfr  lier  &  de  délier  le  fondement  de  la  Jurifdiâion  Eccié- 
fîaftiqœ ,  pour  rétablir  fur  celui  de  féûtre  >  ils  tranfporterent  au  Pape  feul 
toute  la  Jurifdiâion  ^  prétendant  qu  elle  lui  avoit  été  donnée  en  la  perfon- 
ne  de  S.  Pierre ,  lorfque  Jefus-Chrift  dit  â  cçt  Apôtre ,  ^  Paiffez.  mes  Bretis.  yJohXXl^ 
Je  n'en  dirai  pas  ici  davantage  fur  cette  matière»  parce  que  j'aurai  occafion  >^ 
d'en  parler  âi'occafion  des  grandes  conteftations  qu'excita  cette  opinion 
dans  la  troiiîéme  reprife  du  Concile.  Mais  ce  que  je  viens  d'expofêr  fuffira 
ici potir  faire  connoitre  quels  remèdes  étoient  nécedâires  pour  redreflfèr  d'une 
manière  tolérable  les  abus  qui  s'etoient  introduits  fur  ce  point  >  &  en  faire  la 
comparaifbn  avec  ceux  qui  furent  propofès. 

Dans  l'examen  qui  fe  fit  de  ces  abus  i  Trente  >  '  on  reconnut  que  de  la  zPaUav.E; 
part  des  Supérieurs  la  charité  avoit  dégénéré  en  domination  ;  &  que  du  ^*  ^  4* 
coté  des  Inrerieiu's  l'obèiflànce  s'étoit  convertie  en  plaintes ,  &  qu'ils  ne  Pleiiry,  L» 
cherchoient  qu'i  fe  fouftraire  à  l'autorité  des  Pr%lats«  C)n  penf&donc  i  pour-  '^^*  ^**  ^^ 
▼oir  en  partie  à'  1  un  Se  Taurre  de  ces  maux.  Mais  quand  ion  vint  à  vouloir 
reoiédier  au  premier  »  qui  eft  la  foiurce  de  l'autre  y  le  feul  moyen  <me  l'on 
trouva,  futd  exhorter  les  Prélats  i  rétablir  la  charité  i  la  place  de  l'eiprit  de 
domination»  Pour  ce  qui  regarde  les  fubterfuges ,  dont  on  feplai^noit  que 
tt  (èrvoientlet  Inférieurs  pour  éluder  la  Juftice  >  on  les  réduifit  feulement 
1  trois  »  lavoir^  aux  Appellations,  aux  Âbfblutions  y  &  aux  plaintes  contre 

X^.  Jeé»  Griffer  y.  ^^  qui  aflifloit  au  Concile  en  cpialité  de  Théolo-  Mm  Gnp^ 

ptr  parle 
fêrtement 
^  4).  Jean  Gropper ,  qid  affjjloit  au  Conr   de  la  Haine  dé  (e  trouver  oppofé  à  Tavis  contre  ter 
eile  en  qualité  de  Théologien  (r- de  Canonif"   d'un  homme  célèbre  par  &  piété  auffi- «^  d**4p^ 
le ,  parla  avec  beaucoup  de  dignité  fur  le   bien  que  par  fes  lumières  ,  met  fur  le  f^^t 
fqet  des  Appellations.  J  Ce  discours ,  c]ui    compte  de  Fr^z-P^o^ades  argumens ,  dont 
montre  en  ùropper  une  grande  conaoïf-   il  n'eS  que  l*Hiilorien»>  Mais  encore  p 
fânce  des  Loixôc  des  Abus  ,  n'a  pas  plu   comment  les  attaque-t<^il  ?  Eil-ce  en  hi^  ' 
i  PoiZôyida  ^  ^ui  poujt  ne  pas  fe  charges  àni  voix  >  que  les  ahut  dont  on-  fe  fiai*  -, 
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MDtT.  gien  &  de  Canonifte ,  parla  avec  beaucoup  de  dignité  fur  le  fujet  det 
Jules  IIL  Appellations,  Il  dit  :  Qu'elles  étoient  inouïes ,  loricjue  la  ferveur  de  la 
Foi  fubiîftoit  encore  dans  le  cœur  des  Chrétiens  ;  mais  que  le  refroidiflè- 
ment  de  la  charité  dans  les  Juges  aiant  ouvert  l'entrée  aux  paffions ,  les 
Appels  s'introduifirent  dans  VEglife  par  les  mêmes  raifons  qui  les  avoienc 
introduits  dans  les  Tribunaux  Séculiers  ,  c'eft-à-dire ,  pour  le  foulag 


:emenc 


de  ceux  **  qui  étoient  opprimés  :  Que  comme  dans  ces  premiers  tems  les 
Jagemens  ne  fe  rendoient  pas  par  l'Evêque  feul,  mais  de  concert  avec  fbn 
Prelbitcre ,  TAppel  auffi  ne  fe  portoit  pas  à  un  feul  ,  mais  à  une  autre 
Affemblée  :  Que  dans  la  fuite ,  les  Evcques  aiant  aboli  les  Synodes ,  avoient 
érigé  des  Tribunaux  Se  des  Officiers  comme  les  Laïques  :  Que  le  mal  ne 
s*étoit  pas  borné  à  cela  feul ,  &  qu'il  s'étoit  gliflé  dans  ces  Jugemens 
des  abus  t>ien  plus  confîdérables  que  dans  les  Tribunaux  Séculiers  ,  parce 
que  dans  ceux-ci  TAppel  ne  fe  pone  qu'au  Supérieur  immédiat ,  n'étant 
pas  permis  de  le  porter  d  abord  au  Juge  fouverain  ,  ni  d'appeller  des 
Sentences  interlocutoires,  qui  ne  regardent  que  quelques  circonftances 
de  la  Caufe  »  mais  étant  néceflaire  d'attendre  la  décifion  du  fond  du  pro- 
cès ;  au  lieu  que  dans  les  Jugemens  Eccléfîaftiques  on  appelloit  de  tous 
les  Aôtts  y  ce  qui  rendoit  les  Caufes  infinies ,  &  que  les  Appels  étoienc 
portés  immédiatement  au  Supérieur ,  ce  qui  &ifant  fortir  les  Caufes  da 
païs ,  confumoit  les  Parties  en  frais  exceififs,  &  produifoit  d'autres  maux 
intolérables.  11  ajouta  ;  Qu'il  avoit  expofé  cela ,  pour  montrer  que  (i  l'oa 
vouloir  réformer  cet  abus ,  qui  non»fculement  empêchoit  la  Réfidence  » 
comme  plufîeurs  Prélats ,  &  des  Dodfceurs  célèbres  »  l'avoient  remontré 
dans  pludeurs  Congrégations,  mais  qui  corrompoit  aufll  toute  la  Difci« 
pline ,  &  qui  produifoit  parmi  le  peuple  de  grandes  dépenfes  &  de  grands 
fcandales ,  il  fâlloit  autant  qu'il  étoit  poflible  rappeller  les  chofes  à  leur  ori- 
gine »  &  fe  propofer  un  modèle  par&it ,  dont  il  faloit  tâcher  de  s'approcher 
jutant  que  la  corruption  des  tems  le  pou  voit  permettre  :  Que  dans  tou« 

fnoit ,  n*dtoient  point  réellement  des  su-  idées  d'équité  ou  de  juftice ,  &  qui  ^  au^ 

us  ,  ou  que  les  plaintes  étoient  mal  fon-  tant  qu'il  le  peut ,  doivent  être  à  peu  près 

dées  ?  Nullement,  Mais  fans  toucher  au  les  mêmes  dans  toutes  les  Sociétés, 

fond  des  raifons  dont  fe  fcrt  Gropper ,  il  44.  Qejl  à  dire ,  pour  le  foulagement  de 

s'attache  à  l'exemj^le  que  ce  Savant  avoit  ceux  qui  étoient  opprimés.  ]   C'efl  ainfi 

rapporté  de  la  Difcipline  des  Sociétés  Mo«  au'il  Suit  traduire ,  &  non  pas  comme  a 

namques  à  l'égard  aes  Appels ,  Se  s'étend  nit  Mr.  Amelot ,  par  la  réjijiance  des  op* 

vainement  i  prouver  qu'on  ne  doit  pas  primés  ;  puifque  les  Appels  ont  été  intro* 

plus  faire  une  Loi  à  l'Églife  de  ces  ob«  duits  non  pour  fàvorifer  la  réfillance  fàita 


leur  Difciplxne  particulière ,  6c  non  la  lui  peut  certainement  donner  d'autre  fens  à 

propofer  umplement  comme  un  exemple  ;  ces  paroles  de  notre  Hifioncn^perfolleya^ 

ou  qu'il  n*y  eût  pas  de  diftinôion  à  fei-  tione  de  gt^opprejffi;  que  IcTniuâcuT  La* 

fe  entre  de  (impies  obfervances  arbitrai-  tin  a  fort  oien  rendues  en  traduifimc  ad  opp 

tt9p  Si  (iniotres  ^ui  font  fondéça  fur  des  prejfbs  fublerandosp 
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tes  les  Sociétés  Monaftiques,  bien  réglées,  on  avoir  défendu  route  forte     MDLf; 


Appels  quau  dedans»  iàns  fouffrir  qu'ils  fuflent  portés 
Que  ce  qui  avoir  fervi  à  maintenir  avec  iuccès  Tordre  dans  ces  Sociétés  » 
feroit  le  même  effet  dans  TEglife  »  (i  on  défendoit  de  porter  les  AppeU 
hors  de  la  Province  :  Que  pour  mieux  mettre  ces  chofes  en  exécution  6c 
réprimer  la  malignité  des  plaideurs ,  il  faloit  réduire  les  Appellations  i 
la  forme  du  Droit  commun ,  on  défendant  de  s'adrelTer  immédiatement 
au  Juge  fouverain ,  ikns  pafl[èr  par  les  Tribunaux  fubalternes  ^  &  d  appela 
1er  des  Sentences  interlocutoires  :  Que  par  ce  moyen  l^s  Caufes  ne  fe 
prolongeroient  pas  i  Tinâni ,  Se  qu  on  cpargneroit  aux  Parties  une  infi* 
nité  de  fraix  &  de  peines  :  Qu  ennn ,  pour  rétablir  l'équité  dans  les  Seri'* 
tences  ,  il  faloit  rétablir  les  Jugemens  Synodaux ,  qui  n'étoient  pas  fi  fa^ 
ciles  i  corrompre ,  &  fupprimer  le  Tribunal  des  Officiaux ,  de  la  con«« 
duite  defquels  ^^  tout  le  monde  étoit  fcandalifé ,  Se  que  l'Allemagne  nd 
pouvoir  plus  fupporter. 

CiT  avis  ne  fut  bien  reçu  que  des  Efpagnols  &  des  Allemands  ;  Sc 
le  Cardinal  Légat ,  auili-bien  que  le  Nonce  Archevêque  de  Siponte ,  ne 
l'écouterent  qu'avec  beaucoup  de  chagrin.  Ils  voyoient  bien  en  effet  le 

rréjudice  qu'en  recevront  la  Cour  de  Rome ,  non^feulement  par  rapport 
fès  intérêts ,  mais  auflli  par  rapport  à  fa  dignité  *>  puifque  cela  arrêteroit 
le  recours  â  Rome  >  Sc  feroit  infenfîblemenr  oublier  la  Tupériorité  du  Pape  ; 
les  hommes  n'ayant  coumme  de  regarder  comme  fupéneurs  que  ceux  de 
l'autorité  defquels  ils  ont  quelque  chofe  à  efpérer  ou  i  craindre*  *  Ils  en-*  «  Fleury,!; 
gagèrent  donc  Jean-Baptifte  Cafielli  Bolonois  de  parler  fur  le  même  fu-  ^^7«  N«  \^ 
ftt  dans  la  Con^ration  fuivante ,  de  manière  que  fans  paroître  s'oppofer 
ouvertement  â  Grcpper ,  il  fit  difparoirre  auranr  qu'il  pourroir  la  force  & 
lapparence  fpécieufe  de  fes  raifons. 

Pour  iêconder  leurs  inrenrions  >  ^  CafitlUy  après  avoir  commencé  par  CaflelUPro'' 

moteur  du 

4f .  De  la  conduite  defquels  toutlemonde  a  de  plus  rematquable  -  c'eft  qu'il  ne  Sut  ^"^T  ^^'^ 

itoit fcandalifé. }  C*e/t  ce  cme  dit  Fra*  cour  juflifier  Fra-Paolo  ,  que  l'aveu  que  artificieux' 

Paolo  en  ces  termes ,  de  quali  il  monio  t  fait  ki  Cafielli  de  ces  abus.  Car  de  croire  pour  détruis 

tanto  Jcandalii^ato  ,  &  non  pas ,  comme  qu'on  ne  pourroit  rétablir  les  chofes  fiir  le  |.^  timpref' 

lui  a  nir  dire  Mr.  Anielor  ^  dont  VÂlle»  pied  ancien  ,  qu'en  donnant  lieu  à  de  plus  Son  iu*a^ 

magne  étoit  fcanialifée ,  comme  fi  efléébi-  grands  defordres  ^  c'eil  ce  qui  fe  réfute  ai*  voit  faite 

▼eroent  ce  fcandale  n'eût  regardé  que  l'Ai-  iément  par  l'exemple  de  ces  tems  ,  où  la  celui  de 

lemagne.  première  Difciplînea  eu  Heu.  Quoi  d'ail-  Grof^er^ 

a6.  Pour  féconder  leurs  intentions ,  Caf  leurs  de  plus  faux  ,  jue  de  dire  queRome 

feJ/i,  après  avcir  commencé  par  les  louant'  n'avoir  tout  tiré  à  foi ,  c^ue  parce  que  le$ 

ges  de  Fancienne  Eglîfe .  imnua  adroite^  Chefs  des  Provinces  étoient  des  Tyrans  : 

ment ,  &c.}  Ce  difcours  de  Cafielli  Ciltrès  comme  fi  les  Papes  n'avoient  étendu  leur 

artificieux  ,  mais  fAuteur  n'y  répond  à  Jurifdiâion  que  par  l'amour  du  bien  pu« 

Gropper  que  par  des  difcours  vapiies,  qui  blir ,  &  jamais  par  ambition  ?  Quoi  de 

ne  vont  à  rien  moins  qu'à  excufer  toutes  plus  témérairement  avancé ,  que  de  dire, 

iûrtes  d'abus  en  tout  genre*  Et  ce  qu'il  y  que  l'éloignemenc  8c  la  dépeufe  écoient 
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flii>cT.  les  louanges  de  l'ancienne  Eglife ,  infinua  adroicemenc  :  Qu'elle  ne  Iai£- 
''^  foit  pas  d'avoir  fes  imperfeâions ,  &  plus  grandes  même  en  quelque  chofô 
que  celles  de  TEgliiè  préfènte  :  Que  grâces  à  Dieu ,  l'Eglife  n'écoit  poinc 
opprimée  >  comme  lorfque  les  Ariens  lui  laiflbienc  â  peme  la  liberté  de 
paroître  :  Qu'on  ne  devoir  point  louer  l'Antiquité  jufqu'â  cet  excès  ,  que 
de  croire  que  dans  les  fiécks  fuivans  il  ne  s'étoit  rien  fait  de  mieux  : 
Que  ceux  qui  louoient  les  Jugemens  Synodaux  n'en  avoient  pas  vu  les 
défauts  >  tels  qu'étoient  les  longueurs  infinies  des  expéditions ,  la  diffi* 
culte  des  inforitiations  >  Se  les  féditions  que  les  factions  excitoient  :  Qu'il 
y  avoit  lieu  de  croire  qu'on  ne  les  avoir  négligés  >  que  parce  qu'on  en 
âvoit  reconnu  le  peu  d'utilité;  Se  que  l'on  avoit  introduit  les  Officia- 
lités  pour  remédier  à  ces  défordres  :  Qu'on  ne  pouvoir  défàvouer  qu'il 
n'y  eut  des  abus  i  réformer  dans  cet  établiflèment ,  Se  qu'il  y  i&lloit  rra- 
Vailler»  mais  fans  vouloir  rétablir  des  chofes  qu'on  n'avoir  abolies,  que 
parce  qu'on  ne  pouvoir  les  tolérer  :  Qu'autrefois  les  Appels  ne  fè  por- 
toient  au  Juge  fupérieur ,  qu'après  avoir  pailc  par  les  Tnbunaux  fuDal  * 
ternes  y  mais  qu'on  n'avoir  aboli  cer  ufage.  Se  introduit  celui  de  porter  touc 
â  Rome ,  que  parce  que  les  Chefs  des  Provinces  Se  des  Païs  croient  de- 
venus des  Tyrans  des  Eglifes  :  Que  cela  avoit  fes  inconvénîens ,  comme 
l'éloignement  &  la  dépenfe;  mais  qu'ils  étoient  plus  tolérables  que  lop- 
pre/Hon  :  Qu'en  voulanr  rétablir  l'ancien  ufage ,  on  trouveroit  que  pour 
remédier  à  un  mal  on  en  produiroir  plufieurs  ,  Se  chacun  plus  grand 
oue  ceux  auxquels  on  avoit  voulu  remédier  :  Que  l'on  devoir  conndérer 
iur-rour,  que  la  même  forme  de  Gouvernement  ne  convenait  pas  également 
au  bien  public  en  touttems  ,  &  qu'il  étoit  à  propos  d'en  changer  vfelon  les 
changemens  qui  arrivoient  :  Que  la  forme  du  Gouvernement  ancien 
feroir  fans  fruit  ,  fi  on  ne  rétablifloit  en  mcme  tems  l'Eglife  dans  fon 
ancien  état  :  Qu'on  fè  tromperoit  exceffivement ,  fî  l'on  vouloit  gouver- 
ner un  vieillard  comme  un  enfant  ,  &  lui  laiflèr  la  même  liberté  de 
boire  Se  de  manger  de  routes  fortes  de  chofes  en  tout  tems  »  qui  rend 
les  en&ns  fains  &  robuftes  :  Qu'autrefois  les  Eelifes  étoient  peu  nombreu- 
fes ,  environnées  de  Payens ,  Se  unies  entre  elTes  pour  fe  défendte  contre 
l'ennemi  commun*,  au  lieu  qu'aujourd'hui  elles eroienr  grandes,  &  fans 
perfécuteurs ,  ce  qui  faifoit  que  les  affaires  communes  étoient  négligées  , 
Se  qu'il  falloir  nécedâiremenr  en  remettre  le  foin  à  un  feul  :  Que  fi  les 
Caufes  reftoient  dans  chaque  Province ,  il  naîtroit  en  peu  d'années  une 
fi  grande  diverfité  entre  elles  ^  Se  les  Eglifes  fe  rrouverpient  fi  contraires 

plus  tolérables  que  Ppppreflîon  :  comme  C  toîent  fouvent  panîaux  Çc  înjufies  ,  je  ne 

avec  l'éloignement  ÔCia  dépenfe ,  on  n'a-  vois  pas  qu'il  prouvât  bien  ,  qu'il  y  eût 

voit  pas  à  craindre  l'oppreflion  à  Rome ,  plus  de  juftice  à  attendre  de  Rome  ,  où- 

aufli-bien  qu'ailleurs  ?  Tous  les  raifonne-  dès  le  tems  de  S,  Bernard  on  favoit  que 

mens  de  Cafitlli  font  de  la  même  folidicé  ;  l'argent  écoit  la  plus  puiflante 


'arg[ent  ecoit  la  plus  puiiiante  recommanr- 
&  quoique  fans  douce  il  n'eût  pas  corc  d'à-  dation  que  l'on  pût  employer  dans  les  a(^ 
vatncer ,  que  les  jugemens  des  Evéqucs  é-  £dres. 

les 
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les  unes  aux  autres ,  qu elles  paroîcioient  n  avoir  plus  la  même  Foi  ySÀ .  ^''^^ÎW 
k  même  Religion  :  Que  dans  les  premiers  tems  les  Papes ,  qui  voyoient  ^^"^  "  ^ 
que  tout  écoit  en  bon  ordre ,  ne  s'étoient  point  immiicés  dans  plufieurs 
parties  du  Gouvernement  *>  &  qu'ils  ne  fe  l'étoient  réfervé  que  lorfqa'îb 
avoient  vu  que  les  autres  en  avoient  abufé  :  Que  pluiîeurs  des  Papes 
iliivans  »  gens  de  iàinte  vie  >  &  très-bien  intentionnés  >  eufïènt  remis  les 
chofes  au  premier  état  ^  s'ils  n'euÛènt  pas  prévu  que  dans  la  corruption 
où  étoient  les  choies ,  il  n'étoit  pas  poflibie  qu'on  en  i^t  un  bon  uiage  : 
Qu'enfin  pour  conferver  l'unité  de  i'Ëglifè,il  étoit  néceflàire  delaiflêr  les 
chofes  dans  l'état  où  elles  étoient. 

Cet  avis  cependant  ne  plut  pas  aux  Prélats  Italiens ,  x}ui ,  quoiqu'ils  Ltf  Ugats 
fuflènt  bien  aifes  qu'on  conlervât  rautorité  du  Pape ,  fouhaitoient  néan-»  J?ï*«»^^ 
moins  qu'on  leur  rendît  .quelque  partie  de  leur  pouvoir  y  fur-tout  ^^^  à^fiiTt  Çur 
qu'on  vouloir  les  obliger  a  la  Réddence.  ^  Il  &lut  donc  en  venir  â  quelques  ctU  pteipie 
tempccamens.  Prefque  tous  s'accordèrent  a  ne  point  rétablir  les  Jugemens  ^^fi^^^^* 
Synodaux ,  parce  qu'ils  tendoient  à  diminuer  l'autorité  Epifcopale ,  &  h  Fleary,L; 
fenoient  trop  du  Gouvernement  populaire.  Pluiîeurs  approuvoient ,  que  ^^7*  ^*  *^' 
far  le  fait  des  Appels,  on  ordonnât  qu'on  fiiivroit  les  degrés  de  Jurifdiâion  ; 
mais  cet  avis  fut  rejette  à  la  pluralité  des  voix.  L'Appel  des  feules  Senr 
tences définitives  fut  limité  aux  feules  Caufès  Criminelles ,  (ans  toucher  aux 
CaufesCiviles^.quoique  peut-être  cet  article  eût  plus  befoinde  réforme  que 
ies  autres.  Pour  ce  qui  regardoit  les  Jugemens  contre  les  perfonnes  des 
fvèquesy  comme  .perfbnne  n'aime  à  faciliter  les  procédures  contre  foi-m&* 
me ,  on  ne  parla  point  de  rendre  cette  Juri(diâ:ion  aux  Synodes  *^  Provin- 
ciaux auxquels  elle  appartenoit  autrefois  \  mais  feulement  que  reftant  en* 


tre  les  mains  du  Pape ,  il  montrât  plus  d'égard  pour  cet  Ordre  ,  en  mo- 
ilérant  les  commiflîons  qui  fe  donnoient  à  Rome  à  des  Perfonnes  d'un 
Ordre  inférieur ,  auxquelles  ils  étoient  obligés  de  fe  foumettre  ,  &  devant 
x^ui  on  les  forçoit  de  comparoître.  Chacun  fit  paroître  un  defir  fi  ardent 
pour  qu'on  accordât  cet  aràcle,  que  ce  fiit  force  au  Légat  d*y  confentir» 
quelque  répugnance  qu'il  eut  à  rien  relâcher  de  ce  qui  rendoit  à  relever 
les  Evèques ,  prévenu  que  tout  ce  qu'on  leur  accordoit  étoit  autant  d'en- 
levé au  Pape. 

XVn.  Les  Prélats  d* Allemagne  demandèrent  auffi  »  ^  que  l'on  modérât  Ut  Prélats 
les  loix  des  Dégradations ,  qui  ctoient  devenues  infupportables ,  &  avoient  ^^tnâtnt 
occafionné  chez  eux  de* grandes  plaintes;  puifque  ce  n  étoit  qu'une  pure  ^/^|S^^/^J 
cérémonie ,  qui  arrètoit  Te  cours  de  la  Juftice  ;  &  que  la  continuation  de  abus  des 
cet  abus  ,  dont  on  avoir  demandé  la  réformation  dès  l'an  mdzxii  dans  ^^hrada^ 

ttons^Com 
y  apporte 
47.  De  rendre  cette  Jurifdiâlion  aux  Sy-   gée  dans  PEdicion  de  Genève  ,  où  on  lit  quelque 
jiodes  Provinciaux  auxauels  elle  apparte-    Provinciali  ,  au-licu  de  ParochiaU.  En  tempéra-* 
noit  autrefois ,  &c.  ]  Dans  la  première    effet ,  on  n'a  jamais  entendu  parler  de  ment. 
Edition,  qui  eft  celle  de  Londres ,  le  texte    Synodes  Parocniaux.  Auffi  le  Traduôcur  «"  ^^^)J!J»  ^* 
porte  aile  Sinodi  Parochiali  ;  mais  c'eil    tatin  a  rendu  Sjnodo  Provinciale         J47*  N<>  if . 
.certainement  une  faute ,  qui  a  été  corri«  Pallav,  L. 

ToMB  IL  F  ^*-^^ 
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l»LX«  TArticle  xxxi  des  Cent  Griets  ,fcandalifoit  les  uns ,  &  fourniffoit  aux  autrtfi 
Ivi.Es  III.  uj^^fj^j-ç  à  décrier  l'Eglife.  L'ancien  ufage  croit,  que  lorfqu  un  EcclcfiaC- 
"""^^^  tique  vooloit  retourner  à  l'état  Laïque ,  pour  ne  point  laifler  paroitre  que 
ceux  qui  avoient  été  députés  au  Miniftere^  de  i  Eglife  retournaflent  au 
ièrvice  du  monde  ,  les  Evcques  avoient  coutume  de  les 'dépouiller  du 
Degré  Eccléfiaftique  >  à  l'exemple  de  la  Milice ,  qui  pour  conferver  fa  di- 
gnité ne  foufFroit  pas  qu'un  foldat  retournât  aux^fonâions  civiles  ou  com- 
parût devant  un  Juge  Civil ,  qu'après  avoir  été  dépouillé  du  Grade  mili- 
taire y  ce  quL  fe  failoit  en  lui  ôtant.  les  armes  &  le  baudrier  qu  il  avoic 
reçus  en  entrant  dans  le  fervice ,  &  ce  qui  s'appelloit  Dégradation.  C'eft 
icet  exemple,. que  lorfque  quelque  Clerc  ,  ou  de  fa  propre  volonté,, 
eu  pour  obéir  aux  loix ,  devoir  retourner  au  fiéde ,  bu  coniparoîrre  de- 
vant les  Tribunaux  pour  quelque  crime  qu'il  avoir  commis  >  les  Evcques 
le  dépouilloient  de  foo.  Grade  avec  les  mcmes  cérémonies ,  avec  lefquclles 
il  en  avoir  été  revêtu,  c'eft-à-dire,  en  lui  ôtant  fes  habits,  &  lui  ren- 
iant des  mains  les  inftrumens  par  lefquels  fon  Minittere  lui  avoir  été 
conféré.  Ainfi ,  après  l'avoir  revêtu  des  mêmes  habits  qu'il  auroit  dû  por- 
ter pour  exercer  les  fondions  de  fon  Ordre ,  on  l'en  depouilloit  enfuite  , 
en  commençant  par  ceux,  des  ornemens  qu'il  avoir  reçus  les  derniers  ;  & 
en  fe  fervant  de  paroles  toutes  contraires  a.  celles  dont  on  s'étoit  fervî 
pour  l'ordonner.  Cet  ufage  fut  a(Iez  ordinaire  dans  les  rrois  (iécles  qui 
lui  virent  le  régne  de  Conftantin*  Mais  environ  l'an  dc  ,  la  liberté  de  re- 
tourner au  fiécle,  ayant  été  pour  toujours  interdite  aur  Clercs  qui  avoient 
reçu  les  Ordres  Majeurs ,  &c  ayant  été  permis  aux.  autres  d*y  revenir  s'il 
leur  plaifoit  fans  aucunes  formalités ,  Pufage  de  la  Dégradation  s'abolit 
tout  a  fait  à. l'égard  des  Ordres^  Mineurs  ;  &  à  l'égard  des  ordres  Ma- 
jeurs, il  ne  fubfifta  que  lorfqu'il  s'aciflbit  de  renvoyer  les  Eccléfiaftiques 
coupables  de  quelque  crime  devanr  le  Magiftrat  féculier.  Juftinien ,  dans 
les  Loix  qu'il  publia  pour  régler  la  forme  des  Jugemensdes  Clercs  ,  après 
avoir  ordonné  qu'ils  feroienr  punis  par.  l'Evêque  pour  les  délits  Ecclé- 
fiaftiques, &par  le  Magiftrat  public  pour  les  crimes  Civils ,  ajouta,  que 
l'on  ne  devoit  point  pafler  a  l'exécution  de  la  Sentence ,  que  le  coupable 
n'eût  été  auparavant  d!epouillédu  Sacerdoce  par  l'Evêque.  Mais  depuis  que 
les  Jugcmens  Criminels  des  Clercs  furent  aulE  abandonnés  aux  Evêques  » 
la  Dégradation  n'eut  plus  de  lieu  que  dans  le  cas  de  mort,  dont  les  Ecclé- 
fiaftiques enflent  bien  voulu  pour  l'honneur  de  leur  Ordre  demeurer  tou^ 
/ours  exemts.  Cependant,  comme  dans  de  certains  crimes  énormes,  il  ne 
paroiflbit  pas  qu'on  pût  les  en  exemter  fans  fcandale  ,  ils  tâchèrent  d'em*- 
pêcher  indiredkement  ^  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  d'une  manière  diredle.  - 

48,  Ils  tâchèrent  i^ empêcher  indireâlf'  in  peccatis  malejiciifque  perpetrandis  met» 

ment  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  d*une  mck-  gis  adhuc  foveantur  ,  prœter  omnem  aquh* 

niere  direâe.  ]  C'ellceque  marquent  aflez  tatis  rationem  ^aliquatenàs  interdi&um  efi 

nettement  les.  Allemands  dans  le  XXXI.  Archiepifcopis  &  Épifcopis  ne  malefaâio^- 

fUJeuts  Gxiefs ,  conçu  en  ces  termes  ;  Ut  tes  hos  puàlici  crimmali  judicio  reos  agcpt^ 
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4Cst  difant  qull  étoit  bien  jufte  de  faire  fouflrir  aux  Ecclcfiaftîques  ^^H\j. 
•criminels  la  mort  qu'ils  a  voient  méritée,  mais  quelle  devoit  être  précédée  J^^^  ^*^ 
de  la  Dégradation  \  ôc  ayant  rendu  cette  fbnâion  Ci  difficile  par  la  folem- 
xûtc  des  circonftances  qui  dévoient  laccompagner  ,  qu'on  ne  pouvoir  que 
rarement  la  mettre  en  pratique  >  ils  trouvèrent  moyen  par-là  de  faire  en 
fone  que  la  Sentence  ne  fut  que  rarement  exécutée  >  de  rendirent  en  mê- 
me rems  encore  f4us  refpeé^ble  l'Ordre  Clérical ,  dont  la  Juftice  ne  pou* 
voit  répandre  le  fane  qu'avec  des  cérémonies  fi  folenmelles.  C'eft  pour 
cela  qu'ils  avoient  réglé ,  que  l'Evèque  ne  pourroit  procéder  à  la  Dégra- 
dation qu'en  public,  &  revètû  de  fes  habits  Pontificaux  *,  &  ce  qu'il  y  a  ^'  de 
plus  important ,  qu'il  ne  le  feroit  qu'aflifté  de  douze  Evcques  pour  la  Dé- 
gradation d'un  Evcque,  de  fix  pour  celle  d'un  Prêtre ,  &  de  trois  pour  celle 
d'un  Diacre  ;  lefquels  tous  dévoient  être  également  revêtus  de  leurs  habits 
Pontificaux,  Et  comme  il  paroidbit  difficile  de  concevoir  comment  un  Evê- 
que ,  qui  fans  autres  Evcques  avoir  conféré  l'Ordination ,  ne  pouvoit  dé<« 
grader  les  Clercs  fans  d'autres  Evêques ,  le  Pape  Innocent  III  tâcha  de 
nire  ceflèr  cette  furprife  par  cette  maxime  peu  perftiafive  :  Qu'il  y  a  cette 
différence  entre  les  édifices  matériels  &  les  fpirituels ,  que  ceux-U  font  dif- 
ficiles a  éleviir  &  faciles  à  détruire  ,  au-lieu  que  ceux-ci  font  plus  difficiles 
i  détruire  qu'à  élever.  Le  peuple  ^^croyoit  la  Dégradation  néceflàire,  &  il 

fojjint  y  nifi  prias  dégradâtes.  Id  quoi  auc  les  Clercs  coupables  de  mort  feroiene 

tantisfumpdbus  tantaque  pompa  celebrari  aégradés  par  l'Evêque  avant  que  d*étre 

oportet  y  ut  pr opter eà  perquam  rarijjimàm  livrés  au  bras  féculier.  Mais  il  n'exigea 

cunSi  illi  malefaâores  mérita  ple&antur  pas  ce  grand  nombre  de  Prélats  qu'on  a 

fœna.  Au  refle  ,  fi  ce  n'a  pas  été  la  vue  exigé  depuis  ,  ôc  qui  n'a  été  ajouté  que 

de  ceux  qui  ont  inftitué  toutes  ces  céré-  pour  attirer  plus  de  refpeâ  au  Clergé ^ 

monies,,  on  peut  dire  du  moins  que  c'en  &  pour  rendre  leur  punition  plus  difficile, 

a  été  l'efict ,  &  que  la  difficulté  de  ces  C'eft  ce  qui  engagea  les  Evcques  d'Alle- 

D^radations  avoir  rendu  la  plûpan  des  magne  à  demander  qu'on  rendit  larprati-» 

crimes  des  Eeclé&ftiques  impunis.  oue  de  cette  cérémonie  moins  difficile  , 

4P.  Et  ce  qu^il  y  a  de  plus  important  ^  de  peur  qu'à  l'ombre  de  ces  difficultés 

fu*ilne  le  feroit  qu*a£ifié  de  12,  Evêques  ,  on  ne  parût  autorifer  les  crimes ,  qu'il  étoit 

tCc.  2  Apparamment   que  Pufâge  d'em-  encore  plus  important  de  punir  dans  les 

ployer  un  u  grand  nombre  d'Evêques  pour  Eccléfiaftiques  que  dans  les  autres..  C'eft 

les  dégradations  des  Evêques  a  été  copié  ce  qui  fiit  feit  en  n'exigeant  la  préfence 

des  Canons  du  I  de  du  II  Concile  de  que  d'un  feul  Evéque  pour  la  Dégrada* 

Carthage  ,  <\m  pour  montrer  avec  quelle  tion.  Mais  malgré  la  modération  apportée 

maturité  on  devoit  procéder  dans  le  Ju-  à  l'ancienne  pratique  ,  les  Cours  de  Juf- 

gement  des  EccLéfialliaues  9  avoient  re^  tice  n'ont  pas  laiué  quelquefois  de  pafTbr 

quis  ce  grand  nombre  ae  Juges.   Mais  ce  outre  à  la  punition,  fans  aucune  Dégrada- 

qui  pouvoit  paroître  néceflàire  pour  juger  tion  préalable ,  lorsqu'elle  a  paru  trop  difr 

plus  équitablement  les  Clercs  coupables,,  ficile  ,  &le  crime  trop  énorme, 
ne  l'étoit  nullement  pcmr  l'exécution  de       jo.  Le  Peuple  crqyoit  la  Dégradation 

la  Sejnence  ;  ôc  on  a  tourné  en  pure  c6-  nècejfaire  ,  &ç.  ]  Le  Card.  Pallavicin  f 

rémorûe  &  en  pur  fpcôacle  une  Loi ,  qui  pour  incidenter  fur  cet  endroit ,  dit ,  que 

n'avoit  été  faite  que   pour  la  meilleure  c'étoit  non-feulement  le  peuple ,  mais  les 

adminiftrarion  de  la  JuUicc.  Ce  fut  l'Em-  plus  habiles  Canoniftes ,  qui  en  jugeoient 

j>.ereur  Jujlinien  qui  ordonna  le  premier ,  ainfi*  Mais  pour  entrer  dans  la  ptn&Q  de 
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-MDiT.     ne  s'en  faifbic  point  qu'il  n'y  accourût  une  infinité  de  monde.  Maïs  les  Sa^ 
JpLEs  ILl.  yans  ,  qui  connoifibient  que  par  la  dodkrine  établie  ,  que  par  TOrdina- 
'        non  il  s*imfrime  dans  famé  un  Jigne  qu'on  appelle  CdraSère  ,  qui  efi  ineffé^ 
(able ,  ce  Caraékère  par  conféquent  ne  pouvoir  fe  perdre  par  la  Dégrada- 
tion, ne  regardoient ,  cela  que  comme  une  pure  cérémonie,  inventée 
{>our  maintenir  le  refpeft  qu'on  ponoit  au  Clergé*  En  Allemagne ,  oi 
es  Evêques  font  en  petit  nombre ,  il  étoit  impofïïble  fans  une  dépenfe- 
éxceflive  d'en  raffemoler  tant  en  un  même  li«u  ;  &  les  Prélats  de  cette 
Nation  qui  fe  trouvoient  au  Concile  ,  &  qui  pour  la  plupart  étant  Princes^ 
fentoient  mi^ux  que  les  autres  combien  il  étoit  néceflaire  pour  l'exemple 
de  punir  les  Prêtres  criminels ,  demandoient  inftamment  que  l'on  y  pour- 
vût. On  difcuta  donc  ce  point  aflèz  long-tems ;  &  Ion  conclut  à  la  fin 
i,  ne  rien  changer  i  la  cérémonie ,  mais  a  trouver  des  tempéramens  pour 
en  diminuer  les  difficultés  &  en  modérer  la  dépenfe» 
On  confent  '  XVIIL  Quoique  ^  le  Léeat  eût  rendu  compte  à  Rome  de  tout  ce  qui  s'c- 
àWcorier   (oit  pa(ïc  dans  le  Concile ,  il  réfolut  néanmoins  de  faire  arrêter  les  Minutes 
^oncbmliux  ^^^  Décrets  dans  une  Congrégation ,  afin  d'avoir  le  tems  avant  la  SeflSoit 
Proieflans ,  prochaine  d'en  envoyer  une  copie  au  Pape  &  d'en  recevoir  la  réponfê^  Ainfî 
^  ^  ^P'  ^^^^^  ^^^^  ^^^  Congrégation  générale  ,  lans  y  faire  mention  de  ce  qu'on  lut 
^m  deweî'  '^^"^^^^  ^^  Rome ,  *  il  y  expola  les  demandes  du  Comte  de  Mont  fort ,  ajou^ 
sues  Arti'  tant  :  Que  la  demande  du  Sauf^ronduit  lui  paroiflbit  raifonnable ,  aullî- 
€Us  fur      bien  que  le  délai  de  ce  oui  pouvoir  s'omettre,  fans  préjudicier  à  la  dignité  du 
tiichartf'  Concile  :  Que  comme  dès  le  premier  de  Septembre  dernier  on  avoir  déli- 
béré de  rraiter  de  l'Euchariftie ,  il  n'étoit  pas  poflîble  de  ne  point  toucher  à 
J7  N^îV  ^^^^  mariére ,  mais  qu'il  lui  fembloit  qu'on  pouvoit  différer  de  décider 
Pallav.  l!  quelqu'un  des  Articles  les  plus  importans  &  les  plus  controverfés,   Lorfque 
u,  c.  8»      Ton  vint  à  recueillir  les  voix ,  chacun  opina  à  lexpédirion  du  Sauf-conduin 
Mais  à  l'égard  du  délai  que  l'on  demandoit ,  quelques-uns  étoient  davis 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du  Concile  de  l'accorcier ,  fi  les  Proteftans  ne 
promettoient  de  venir  traiter  de  ces  Articles  au  Concile  ^  &  de  fe  foumettre 
a  ce  qu'il  en  détermineroit.  Les  autres  dirent  au  contraire ,  que  c*éroit  aflfèz 
pour  l'honneur  du  Synode ,  que  les  Proteftans  euflènt  demandé  ce  délai  ;  & 
cet  avis  Pemporta  à  la  pluralité.  Sur  cela  le  Légar  propofa  de  réferver  l'Ar- 
ticle de  la  Communion  du  Calice  pour  les  Laïques  ;  &  pour  montrer  qu'on 
he  fkifbit  pas  venir  les  Proreftans  pour  un  feul  Article ,  il  ajoura ,  qu'on 
pouvoit  joindre  celui  de  la  Communion  des  Enfans  ;  &  ce  fut  fur  ce  plan 
qu'on  ordonna  de  former  le  Décret.  A  la  leâure  qui  en  fut  faite ,  quelques* 
Bns  jugeant  que  c'étoit  trop  peu  que  de  réferver  leulemenr  deux  Articles  , 

Fra-Paolo  ,  îl  eût  fellu  diffinguer  entre  dépouiller  les  Eccléfiaftiques  de  leur  Ca- 

aéceflîté  &  néceffité.  Les  Canoniftes  ju-  raàèrc ,  faute  de  quoi  il  y  eût  eu  du  cri-^ 

gcoient  la  Dégradation  néceflàire  ,  cora-  me  à  les  punir.  C^eft  cette  idée  tout  à  fait 

me  une  formalité  de  procédure  prefcrite  fnperftitieufe  ,  que  Fra-Paolo  attribue  an 

par  les  Loix.  Mais  le  peuple  la  regardoit  peuple  ,  &  qui  tendoit  réellement  à  favo- 

'    comme  incihiféqueincnt  néceilàire ,  pour  xifer  l'impunité  du  Clergé» 
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propoferenc  de  partager  le  premier  en  crois  pour  en  faire  ainii  quatre ,  corn-     m Dir* 
me  auffi  d'y  joindre  la  matière  du  Sacrifice  de  la  Me(Ie ,  fur  laquelle  il  y  Jules  III,. 
avoir  beaucoup  de  controverfes  •,  afin  qu'il  parut  par  ce  moyen  qu'on  avoit  — ""-"-"^ 
léfervé  beaucoup  de  chofes>  &  même  des  principales  y  ce  qui  fut  approuvé  de 
tout  le  monde.  Lorfqu'en  lifant  le  Décret  on  en  vint  à  l'endroit  ou  il  ctoic 
dit  9  que  les  Proteftans  faifoient  inftance  pour  être  entendus  fur  ces  Ârti^ 
clés ,  un  Prélat  Allemand  fe  leva ,  &  demanda  à  qui ,  &  par  qui  cette  de*- 
mande  avoit  été  faite ,  &  qu'il  importoit  de  le  fàvoir  >  parce  que  &  les  Pro* 
teftans  le  nioient  >  ce  feroit  une  tache  pour  l'honneur  du  Concile.  Mais  ny 
aiant  fur  cela  d'autre  demande ,  que  ce  qu'avoir  dit  le  Comte  de  Montfort 
comme  de  lui-même,  &  cela^fans  fe  reftreindre  à  ces  quatre  Articles^  ni  à  la 
matière  de  l'Euchariftie ,  mais  en  parlant  en  général  de  toutes  les  contro-» 
verfes  y  on  fut  bien  embarraflc  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.^  Car  f  ou-^ 
tre  qu'il  ne  paroiflbit  pas  décent  de  dire  que  les  Pères  rélervoient  ces  Arti- 
cles de  leur  propre  mouvement  ;  cela  d'ailleurs  donnoit  lieu  à  faire  dire 
qu'ils  dévoient  les  réferver  tous.  ^On  prit  donc  le  parti,  comme  celui  qui  /SIeî<f.  t. 
croit  le  moins  mauvais ,  de  ne  point  dire  que  les  Proteftans  faifoient  inftan-  *3*  P*^3^^- 
ce  ou  demandoient  d'être  ouïs ,  mais  (implement  qu'ils  le  dedroicnt  >  ce 

3u  on  ne  pouvoit  pas  nier  être  vrai ,  puifqu'ils  l'a  voient  dit  eux-mêmes  en 
ifFérentes  occafîons  ;  &  quoiqu'ils  entendiflent  cela  de  toutes  les  contro- 
verfes, néanmoins  il  n*y  avoit  point  de  fauflèté  à  aflûrer  d'une  partie,  ce  que 
l'on  avoit  dit  de  toutes ,  quand  on  n'excluoit  point  les  autres.  Quelques-uns 
voyoient  bien  que  c'étoit-U  vouloir  fe  cacher  fous  un  fil  •,  mais  faute  d'ua 
meilleur  expédient,  il  falut  fe  contenter  de  celui-là.  On  retira  donc  des  Cha- 
pitres de  Doctrine  &  des  Canons ,  les  Articles  que  Ton  vouloit  réferver  à  unr 
autre  rems  ;&  pour  rendre  plus  clairs  les  Canons  qui  reftoient,  on  les  di- 
yi(à  davantage ,  &  on  en  forma  onze. 

A  regard  des  Décrets  contre  lés  abus  ,  on  fiit  embarrafle  â  les  placerr 
Comme  il  ne  s'y  agillbit  que  de  cérémonies  &  d'ufages ,  il  ne  oaroifloit  pas 
convenable  de  les  joindre  aux  Décrets  de  Doâirine.  La  diverhté  des  matiè- 
ces  empêchoit  de  même  qu^on  ne  les  joignit  i  ceux  de  la  Réformatiour 
D'en  fciire  une  troifième  Cla(Ie ,  c'étoic  une  nouveauté  contraire  à  l'ordre 
établi.  Ainfi ,  après  une  longue  délibération ,  il  fut  ré(blu  de  les  omeure 
pour  les  Joindre  enfuire  aux  Décrets  de  la  Meflfè.  Tous  les  Décrets  de  Ré- 
formation  paffèrent  fans  difficulté  ,  aiant  déjà  été  arrêtés  auparavant  par  les  ^"^^/^ 
mêmes  Pères.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  régler  la  forme  du  Sauf-<onduit.  Le  ^^canonr 
foin  en  dit  remis  aux  Préfidens ,  qui  le  firent  drefler  par  des  gens  habiles  yî#r/'£«c^^ 
dans  la  pratique  de  ces  fortes  dechofés  ;  ce  qui  facilita  au  Légat  le  moyen  '^^'^r     .^ 
de  faire  pafler  la  Formule ,  qui  lui  avoit  été  envoyée  de  Ron>e.  u.\  9* 

XIX.  Lï  onzième  d'0£kobre  venu ,  '^  on  fé  rendit  avec  les  cérémonies  Rayn.  ai- 
ordinaires  à  l'Eglife,  oùl'Evêque  de  Majorque  chanta  la  Mefle,  &  Alepê  ajjj  ï5Î»^ 
Archevêque  de  Safari  fit  un  Sermon  rout  à  la  louange  du  Sacrement  de  sp^nd. 
fEuchariftie.  Après  que  toutes  les  autres  cérémonies  eurent  été  achevées  ^n^uj/ 
le  Célébrant  lut  le  Décret  de  Foi,  qui  portoit  ea  fubftance  :  Que  le  Con-  F^^w'X  >  ^ 
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toMt.     cile  **  affèmblé  pour  expofer  la  Foi  ancienne ,  &  détruire  les  Erreurs  que 
^'"^^        différentes  Seâes  avoient  introduites ,  avoit  défiré  dès  le  commencement 
d  extirper  la  zizanie  fémée  dans  la  matière  de  i'Euchariftie  :  Que  c'étoit 
Trid,  Seff.  P^^^^^^^»  que  s  en  tenant  à  la  Doctrine  Catholique  que  J'Eglife  avoit  tou- 
I  j.  '       *  jours  crue ,  il  défendôit  à  tous  les  Fidèles  de  croire ,  d'enfeigner ,  ou  de  prê- 
cher une  autre  Doûrine  que  celle  qui  étoit  cxpofée  dans  ce  Décret  : 
favoir 

I.  Qu'Afaé^la  confécratîon  ,  ^*  Jefus-  Chriftéft  véritablement,  réelle- 
ment ,  &-fubftantiellement  contenu  fous  les  apparences  des  chofes  fen/î- 
bles4  n'y  aiant  point  de  répugnance  que  Jefus-Chrift  foit  dans  le  Ciel  félon 
une  '*  manière  d'être  naturelle,  &  que  néanmoins  il  foit  préfent  fubftan- 
tiellenient  en  plufieurs  autres  lieux  d'une  manière  facramentelle ,  que  no- 
tre efprit  peut  connoitre  par  la  Foi ,  quoiqu'on  puiffe  à  peine  l'exprimer 

S  avoir  bc 
fin  corps  _ 
finfang  \  c'étoit  une  grande  impiété  '*  de  détourner  le  fens  de  ces  paroles  » 
qui  étoient  fi  évidentes ,  à  un  fens  défigure ,  &  de  nier  la  vérité  au  corps 
&:dufang  de=Jefus-Chri(L 

2.  QoE  Jefus-Chrift  avoit  inftitué  ce  Sacrement  en  m/iir^/rf  de  lui-même , 
&  ordonné  qu'on  le  reçût  comme  la  nourriture  fpirituelle  de  l'ame  >  le  re-- 
méde  de  nos  fautes  quotidiennes ,  un  préfervatif  contre  les  péchés  mortels  » 
un  gage  de  la^loire  future ,  &  le  fymbole  du  Corps  dont  il  eft  le  Chef. 

Jf.   Ou^afrès   la,  confécratîon  Jejus-'  queftion  d*unc  préfcnce  corporelle  dans 

Çhrifl  ejî  véritablement  ,  réellement ,  &*  rEuchariftie ,  un  corps  ne  pouvant  être 

fubjtantiellement  contenu  fous  les  apparent  matériellement  préfent  en  plufieurs  lieux 

ces  des  chofes  fenfible s  ,  &c.  ]  Si  par  ces  en  mcme-cems ,  fans  détruire  toute  l*idée 

termes  réellement  ù*  Jfubjlantiellement  le  que  nous  avons  d*un  corps. 

Concile  n'a  voula  étaolir  qu'une  préfence  Jg.  Oétoit  une  grande  impiété  de  dé» 

(BflFeâive  &  véritable  ,  6ns  en  détenni-  tourner  le  fens  de  ces  paroles  ,  qui  étoient 

ner  la  manière  ,  c'eft  la  doârine  de  l'An-  Ji  évidentes  ,  à  un  fens  de  figure ,  &»  de 

tîquité  ,  &  plufieurs  Proteftans  l'ont  re-  nier  la  vérité  du  corps  &»  duJangdeJefuS'^ 

connu  avec  fincérité.  Mais  fi  par  le  tenne  Chrijl.  ]  Tout  ceci  eft  équivoque.  Car  fi 

de  préfence  fubjlantielle  on  a  voulu  nous  par  la  vérité  du  corps  &  du  fang  de  Jefus- 

fidre  entendre  une  préfcnce  corporelle  &•  Chrift  on  entend  une  préfence  corporelle^ 

organique  y  c^eft  ce  que  ni  la  raifon  ni  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  de  l'impiété 

l'autorité  ne  nous  permettent  .de  croire,  à  la  nier  ,  puifque  ceux  oui  la  contefienc 

yi.  Ny  ayant  voint  de  répugnance ,  foutiennent  que  Jefus-Cnrift  n'a  jamais 

que  Jefus^Chrifi  foit  dans  le  Ciel  félon  voulu  l'établir  ;  &  par  conféquent  en  la 

une  manière  d^être  naturelle  ,  &  que  néan^  niant ,  ce  ne  peut  être  en  eux  tout  au 

moins  il  foit  préfent  fubjlantiellement  en  plus  qu'une  erreur ,  &  non  une  impiété  : 

flufieurs  lieux  d^une  manière  d^êtrefacra*  car  il  n'y  a  d'impiété  qu'£ii  s'oppofant  à 


tradition  entre  ces  deux  manières  d'être,    une  impiété. 
;JAais  il  y  en  a  une  très-grande  i  s'il  c2 
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j:  Que  quoique  ce  Sacrement  ait  cela  de  commun  avec  les  autres,  qu  il  -  ^^''^ÎVr. 
eft  figne  d'une  chofe  facrée  ;  néanmoins  il  a  auflî  cela  de  propre ,  '*  que     ''^^      ! 
les  autres  aiant  feulement  la  vertu  de  fandifîer  dans  l'ufage ,  celui-ci  con- 
rient l'Auteur  de  toute fainteté  avant  Tufàge  même,  puifque  les  Apôtres 
n*ayoient  pas  encore  reçu  TEuchariftie  de  la  main  du  Seigneur  lorfqu  il 


que  par 

font  fous  chacune  des  '  *  Efpéces ,  &  fous  chacune  de  leurs  parties ,  égale»- 
ment  comme  fous  les  deux  parties  enfemble. 

4.  Que  par  la  confécration  '*du  pain  &  du  vin  ,  il  fe  fait  une  conver- 
fionde  cesdeuxfubdancesenlafubftance  du  corps  &  du  ûng  de  Jefus- 


S4^  Néanmoins  il  a  aujjl  cela  de  propre  contraire  même- à  l'elprît  de  l'inftitutiocu 

eles  autres  ayant  feulement  la  vertu  de  $,$.  Mais  que  par  la  concomitance  Vun 

Jkn&ifier  dans  VuÇage  ,  c^lùi-ci  contient  &'  f autre  font  fous  chacune  des  efpèces\ 

V Auteur  de  toute  faint été  ^dcc.  ]  Laqucf-  &•  fous  chacune  de  leurs  parties  ,  &c.  J 

tion  qu'il  y  a  ici  entre  les  Catholiques  ôc  Cela  fe  conçoit  aifément ,  dans  la  fug»« 

les  Luthériens  me  paroît  plutôt  une  quef-  pofition  d'une  préfence  ipureraent  fpiri- 

tion  de  nom ,  qu'une  véritable  oppontion  tuelle  ,  puilqu'Une  telle  préfence  elt  in- 

de  fentimens.  Car  les  Catholiques  en  ré-  divifible.  Mais  fi  cette  préfence  eft  cor- 

feryant  le  Sacrement ,  ne  nient  pas  que  porelle,  on  ne  conçoit  pas  aifément ,  coiri- 

la  confécration  des  Efpèces  ne  fe  rapporte  ment  cette  conconritance  peut  être  une 

toujûUisJul'ûfaKC  i  Ôc  les  Luthériensr  ne  fuite  néceflàire  de  la  confécration.  C'eft 

bornerit  pas  tenement  la  préfence  au  mo-  auffi  ce  que  les  Scolailiaues  ont  toutes  les 

ment  de  rufage  ,  qu'ils  n'avouent  en  mè-  peines  du  monde  à  expliquer  ,  &  ce  que 

me-tcms  ,  qu'elle  s'étend  à  toutes  les  ac-  le  plus  fouvent  ils  font  très-ridiculcmenr. 

tions  qui  y  ont  rapport.-  La  différence  f6.  Que  par  la  confécration  du  pain  ù* 

codifie  donc  plutôt  dafts  la  pratique ,  que  du  vin  itfe  fait  une  converfjon  de  ces  deux 

dans  la  fpéculation  ;  c'ell-à-dite ,  en  ce  /«Mo/icei ,  &c.  ]  C'cft-à-dire ,  que  le  pain 

que  les  Luthériens  foutiennent  que  le  Sa-  ôc  le  vin  ne  font  plus  aux  yeux  de  la  Foi 

crement  ne  doit  être  çardé  que  pour  l'u-  après  la  confécration  ,  que  le  corps  &  le 

fage  ,  Ôc  que  les  Catnoliques  le  gardent  fang  de  Jefus-Chrift  ;  non  que  le  pain  Ôc 

i>our  en  faire  un-objet  de  culte  ,  le  porter  le  vin  naturel  foient  détruits ,  mais  parce 

bleranellement  en  procefïîon  ,  &  l'expo-  que  la  Foi  n'y  envifage  plus  autre  chofe 

fer  publiquement  à  l'adoration  des  pCu-  que  la  préfence  de  Jefus-Chrifti  C'elWà 

pies,  fans  aucun  rapport  à  la  Communion,  le  fens  dans  lequel  les  Anciens  ont  parlé 

Sur  cela  on  peut  dire  ,  que  fi  la  pratique  de  changement  ;  mais  ce  n'eîl  pas  celui  du 

.de  conferver  le  Sacrement  pour  l'ufage  ,  Concile  ,  qui  enfeigne  j  <jiTe  toute  la  fub- 

commc  le  font  les  Catholiques  pour  les  fiance  du  pain  &  du  vin  eil  détruite  ,  6c 

malades  ,  eft  plus  conforme  à  la  pratique  qu'il  n'en  relie  que  les  accidens  &  lesap- 

de  l'ancienne  Eglife  ;  il  eft  vrai  d'un  au-  parences.  C'étoit  alors  la  doélrine  cou- 

tre  côté  ,  que  celle  de  le  garder  préci-  rante  des  Ecoles  Romaines ,  quoique  juf^ 

fément  pour  en  faire  un  objet  de  culte ,  qu'aux  derniers  tems  plufîcurs  iù  leurs 

eft  abfolument  contraire  à  l'ufage  primi-  Théologiens  n'eufTent  donné  cette  opi- 

6£ ,  &  qu'on  n'en  trouve  nul  exemple  dans  nion  que  comme  fîmplement  probable.  Ce 

^Antiquité.  Sur  ce  dernier  point ,  il  n'eft  qui  m'étonne.;  c*éft  qu'un  Dogme  aufïî  llu- 

pas  douteux  que  les  Luthériens  n'âyent  pide  ait  jamais  pu  entrer  dans^  l'éfprit  de 

tout  l'avantage  ,  &  qu'on  ne  doive  re-  perfonne  ,  étant  aufïî  contraire  qu'il  l'eft 

garder  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine  comme  à  la  raifon ,  &  n'ayant  nul  fondement  dans 

iBodeme,  comme  deiUcué  d'autorité ,  Se  TAntiquicér  Cax  il  dl  certain ,  qu'à  quel- 
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MDtï.     Chrift ;  converfîon  que  TEglifé  appelle  d une  manière  fort jufte & fortpro» 
Jules  III.  pre ,  Tranjfubftantiation. 

5.  Que  ceft  avec  juftice»  que  les  Fidèles  rendent  à  ce  Sacrement  ''le 
Culte  de  Latrie  qui  eft  dû  à  Dieu  ;  &  qu'on  a  introduit  pieufement  Tufage 
de  célébrer  tous  les  ans  une  Fête  paniculière  en  fon  honneur ,  &  de  le  por« 
ter  publiquement  en  Proceffion. 

6.  Que  la  coutume  de  le  garder  dans  un  lieu  facré  eft  très  ancienne  » 
puifqu  elle  étoit  établie  dès  le  tems  du  Concile  de  Nicée  ;  &  que  c  eft  auffi 
un  très  ancien  ufage  de  le  porter  aux  malades ,  &  qui  a  été  recommandé 
par  pludeurs  Conciles  comme  très  louable. 

7.  Que  s'il  ne  convient  pas  d'approcher  des  chofes  fkintes  fans  fainteté  » 
Ton  ne  doit  pas  i  plus  forte  raifon  recevoir  ce  Sacrement  fans  beaucoup  de 
refpeA ,  &  fans  s'être  éprouvé  foi-même  ;  &  que  cette  épreuve  confifte  en 
ce  qu'aucune  perfonne  qui  fe  fent  coupable  d'un  péché  mortel ,  '*  ac  doit 
le  recevoir  quoique  contrit ,  fans  s'être  confeffé  auparavant  :  Qu'un  Prêtre 

ques  exprcflîons  métaphoriques  près  ,  on  57.  Quec*ejl  avecjujlice ,  que  lesFide* 
ne  trouve  pas  jufqu'au  x.  fiécle  les  plus  lé-  les  renient  à  ce  Sacrement  le  Culte  de  Lor 
gères  indices  ae  ce  fentiment  ;  qui  au  con-  trie ,  &c.  ]  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de 
traire  ell  évidemment  détruit  par  les  té-  plus  favorable  pour  cet  endroit  du  Décret, 
moignages  de  Théodoret ,  de  Gélafe  ,  de  eft  ,  que  Texprefllon  n'en  eft  pas  exaâe , 
l'Auteur  de  la  Lettre  à  Ctfaire ,  de  I^acun-  &  qu'il  fiiut  l'expliquer  par  celle  du  iixiè- 
dus ,  ôc  de  plufieurs  autres  Auteurs ,  qu'on  me  Canon  ,  où  l'on  ne  parle  que  d'ado* 
ne  peut  pas  foupçonner  d'erreur  en  ce    rer  Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  ,  & 

i)oint ,  puifqu'au  contraire  ils  attaquoient  non  le  Sacrement  même.  Car  fi  l'adoration 
es  Hérétiques  fur  un  principe  ou'ils  cro-  fe  rapportoit  au  Sacrement ,  comme  fem- 
yoient  reconnu  dans  l'Eglife.  Ce  ne  fut  ble  le  fuppofer  le  Chapitre  doôrinal ,  on 
donc  que  depuis  que  l'opinion  d'une  pré-  ne  pourroit  guères  la  juftifier  d'idolâtrie  , 
fcnce  corporelle  eut  commencé  à  pré-  puiîque  tout  culte  abfolu  doit  fe  rappor- 
valoir ,  que  les  femences  de  la  Tranfliib-  ter  direâement  à  Dieu  ,  pour  être  hcite. 
ftantiation  commencèrent  à  fe  répandre  ,  A  l'égard  des  Proceffions  dont  il  eft  parlé 
fans  pourtant  ou'on  en  fit  un  Dogme  ,  dans  ce  mcme  Chapitre  ,  tout  ce  q»je  l'on 
jufqu'au  tems  à* Innocent  III  qui  dans  en  peut  dire  de  plus  modéré  eJt ,  que 
fon  Concile  de  Latran  le  donna  pour  un  c'eft  une  dévotion  fort  moderne  ,  &  que 
Article  de  Foi ,  &  condamna  comme  Hé-  cenainement  ce  n'a  jamais  été  l'efprit  de 
rériques  tous  ceux  qui  croyoient  le  con-    l'inftitution. 

traire.  Depuis  ce  Décret  cependant  il  n'a        58.  Et  que  cette  épreuve  confifie  en  ce 
pas  laiflë  a'y  avoir  plufieurs  Théologiens ,    qiCaucune  perfonne  qui  fe  fent  coupable 
qui  ont  toujours  regardé  cette  opinion    d^un  péché  mortel ,  ne  doit  le  recevoir  quoi- 
comme  incertaine  ,  ou  tout  au  plus  com-    que  contrit ,  funs  s*être  confeffé  aupara- 
me  probable  ;  &  elle  ne  s'cft  trouvée  bien    vant ,  &c.  ]  Aulfi  dans  l'ancienne  Églife 
fixée  comme  un  Article  de  Foi  que  depuis    les  pécheurs  n'étoient  admis  à  la  partiel- 
le Concile  de  Trente.  Mais  indépendam-    patîon  de  l'Euchariftie  ,  qu'après  avoir  ac- 
ment  de  l'abfurdité  de  ce  fentiment ,  il  eft    compli  le  tems  de  leur  pénitence  &  reçu 
affez  errance  qu'on  ait  voulu  ériger  en    l'ablolution.  C'eft  à  cet  exemple  ,  que  le 
Dop^me  un  point  purement  philofophique,    Concile  ordonne  que  ceux  qui  fe  fentent 
puifqu'il  ne  s'agit  que  de  la  manière  dont    coupables  de  péchés  mortels  ,  feront  obli- 
Jefus-Chrifl  c:l  préfentdans  l'Euchariilie    gés  de  fe  confefTcr  avant  que  de  recevoir 
&  que  l'explication  de  cette  manière  ne    la  Communion.  Cette  Loi  ne  doit  avoir 
peut  jamais  appancair  à  la  Foi.  rien  de  furprenant  pour  quiconque  eft 

de 
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de  même  qui  doit  célébrer ,  doic  obferver  la  même  chofe ,  s'il  a  la  commo-  ****•][%• , 
dite  d'un  Confellèur  j  ou  s'il  ne  l'a  pas ,  il  doit  fe  confèflèr  immédiatement  ^^"^  * 
après. 

.  S.  Qu'ix  y  a  trois  manières  de  recevoir  TEucbariftie  ;  Tune  ikcramentelle- 
ment ,  comme  font  les  pécheurs  ;  l'autre  fpirituellement  y  comme  *ceux  qui 
ne  le  reçoivent  qu'en  defir  &  par  la  Foi  ;  &  la  dernière ,  de  toutes  les  deux 
manières  enfemble ,  comme  ceux  qui  s'étant  éprouvés ,  comme  on  Ta  mar-* 
ifU  ci-deflus ,  approchent  de  la  Sainte  Table.  Q'au  refte  »  dans  la  récep^ 
non  de  la  Communion  il  faloit  obferver  l'ufage  qui  avoir  été  tranfmis  par 
uie  Tradition  Apoftolique ,  &  qui  eft  que  les  Laïques  reçoivent  la  Com- 
munion de  la  main  des  Prêtres ,  &  que  les  Prêtres  fe  communient  eux-mê- 
mes. Pour  conclufion  de  cette  matière  »  le  Synode  finit  par  une  exhortation 
â  tous  les  Chrétiens  de  s'accorder  unanimement  dans  la  créance  de  cette. 
Doâtrine* 

La  leéhire  du  Décret  fut  fuivîe  de  celle  des  onze  Canons  >  où  Ton  pro« 
aonçoit  Anathème  contre  ceux  qui  diroient  : 

I.  Que  l'Euchariftie  ne  contient  pas  véritablement,  réellement  &  fubA 
tantiellemenr  le  corps  &  le  fang  ,  avec  l'ame  &  la  Divinité  de  Jefus  Chrift  p 
c'eft  i  dire ,  Jefus-Chrift  tout  entier  >  Se  qu'il  y  eft  feulement  comme  en 
(igné ,  en  figure  »  ou  en  vertu. 

2^  Que  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  refte  avec  le  corps  &  le  fàng  de 
Jefiis-Chrift ,  &  qu'on  doit  nier  cette  admirable  converfion  de  la  fubftance 
évt  pain  en  celle  du  corps ,  &  de  la  fubftance  du  vin  en  celle  du  fane  >  la*» 
quelle  converHon  eft  appellée  fort  a  propos  Tranffubftantiation  par  l'Eglife. 

3  *  Que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  tout  entier  fous  chaque  Efpéce ,  ou  fous  cha-« 
que  partie  après  la  fépâration. 

4*  Qu'après  la  confécration  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  ne  font 
4ans  TEachariftie  que  dans  le  tems  qu'on  les  reçoit ,  &  non  point  aupara^ 
vant  ni  après  »  &  qu'ils  ne  demeurent  point  dans  les  panies  qui  reftent 
9près  la  Communion. 

5*  Que  le  principal  fruit  de  l'Euchariftie  eft  la  rémiflîon  des  péchés ,  oïl 
qu'elle  ne  produit  point  d'autres  effets. 

6.  Que  Jefus-Chrift  ne  doit  point  être  adoré  dans  l'Euchariftie  du  Culte 
de  Latrie ,  &  que  ce  Sacrement  ne  doit  être  ni  honoré  par  une  Fête  parricu- 
Uere  >  ni  porte  en  Proceflîôn ,  ni  expofé  publiquement  pour  être  aaoré ,  8c 
que  ceux  qiû  l'adorent  font  idolâtrer 

perfuadé  ^  que  cette  pénitence'  publiqne    grand  refpeâ  pour  le  Sacrement ,  qu'à  ce 
S^fteadoit  autrefois  à  toutes  fortes  de  pé-    qui  étoit  abfolument  néceflàire  ;  d'autant 


avec  ceux  de  PE^ife préfente.  Quoiqu'il  confêqucmment  ,  que  la  Contrition  iyffic 

fa  foit ,  la  Loi  du  Concile  eft  fimplement  en  ce  cas ,  de  que  Ton  peut  fuppléer  à  la 

une  Loi  de  Difcipline  ,  par  laquelle  on  a  ConfelHon  extérieure  parles  feules  difpo^ 

plus  regardé  à  ce  qui  pouvoit  lafpirej:  UA  fiûoos  ia^éxicures. 

Tome  IL  'G 
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XDLT.  7*  Qu'il  n  eft  pas  permis  de  le  garder  dans  un  lieu  fàcié,  mais  qu'on  doiir 
Jules  ITL  le  diftribuer  aux  afljftansvou  quil  neft  pas  bien  de  le  porter  honorable-^ 
'  ment  aux  malades. 

S»  Qui  Jefus-Cttfift  n'eft  reçu  dans  l'Euchariftie  que  ipiritadlement  >  dc 
fion  ûcramentellemenr  Se  réellement. 

9*.  Qui  les  adultes  ne  font  point  obligés  de  communier  au  moins*  uno^ 
£>is  Tan  â  Pâques. 

I  o^  Qu'il,  n  eft  pas  permis  '^  aa  Ptètte  qui  célébre-de  fk  communier  &i^ 


1 1 .  Qui  la  Foi  iêule  eft  tme  préparation  fuffifante  pour  receroir  l'Eucha^ 
nftie  ;  le  Synode  déclarant  que  cous  ceux  qui  fe  Tentent  coupables  d^un  pé- 
ché mortel ,  doivent  s'y  préparer  par  la  Confèffion  fàcramentelle  r  &  dénon* 
çanr  pour  excommuniés  tousceux  qui  enfeigneront ,  prêcheront,  6c  fbutien-» 
dront  opiniâtrement   en   public ,  ou-  en  particulier  une  dodbine  am^ 
traire. 
t^crtt  de     Le  Décret  de  Réformation  commence  par  une  longue  exhortation  auit 
Uéforma-    Evèques  d'ufer  de  leur  jurifdiftion  avec  modération  &  avec  charité,  après: 
J;;/";^?^  quoi  a  ordonner  • 

aIev^/!  ï*  Qu*  ^^^  les  Caufe»  de  Vîfite ,  **  de  Correâion  ySc  d'Inhabilité ,  auP 
fi  bien  que  dans  les  Caufes  Criminelles»  on  ne  pourroitappeller  de  l*Evcque 
ni  de  ion  Vicaire-Général  avant  la  Semence  définitive  r  fous  prétexte  de 
quelque  grief  que  ce  put  ètre.^ 

1.  Que  lorfqu'il  y  auroit  lieu  â  on  Appel ,  '*  &  que  le  Saint  Siège  fêroie 
obligé  de  commettre  des  Juges  mfortibus ,  cette  commiflion  ne  feroit  don^ 
née  qu'au  Métropolitain,  ou  â  fon  Vicaire-Général  y  ou  qu'en  cas  que  celui*, 
cifilt  fufpeâ;  ou  trop  éloigné,  ou  qu'il  y  eut  Appel  de  lui-mcme,  on  ne^ 
jKHUToit  commettre  qu'un  Evèque  voifin ,  ou  fbn  Vicaire. 

f>  Qui  le  Criminel  qui  appelleroit  i  fèroit  obligé  de  produire  devant  le 

tp.  Qu'2  rCeJl  par  permis  au  Prêtre  qui  de  redreflSr  dès  le  commencement  de  là' 

mébredefe  communier  foi-mime.  ]  C'eil  Caufe  TinjuiBce  &  Icdéfordie.  Mais  four 

le  fens  du  Canon  &  de  Fra-Paolc  ,  que  prétCKC  d'obvier  à  un  abus  on  en  com^ 

ilr.  Amdot  a  mal  exprimé  en  traduifant ,  metcoic  de  plus  grands  ,  fie  c^'ed  ce  qui  fie 

QiCïl  tC(A  pas  permis  au  Prltre  qui  cèlé^  demander  que  le  Concile  y  lemédiât»  On 

hre  que  de  communier  Joi^mtme  ^  ce  qui  ne  a  même  fidc  plus ,  puifque  le'  Concile  • 

£dc  aucun  fens.  ordonné  au'en  matière  de  cdrreâion  de 

66^  Que  dans  les  Caufes  de  Vifite^^  mœurs  ,  r  Appel  de- la  ScTKcnce  défini- - 

0n  ne  pourroitappeller  de  uEvique — avant  rive  n'en  fulpendfoit  point  l'exécution  ^ 

Jk  Sentence  d^nitive^Scc.  3  CeRégle*  &  quthn'auioit  qu*ùn  efibt  dévolucif  8c 

ment  a  été  fait  pour  ne  pas  allonger  à  non  fuTpenfir. 

Piafini  les  procédures ,  &  pour  ne  pas       Si,.  Que  lorfquHl  y  eatroit  lieu  à  ww 

èter  la  connoifïàncedesaflkires  aux  Juges  Afpel ,  '^cette  commijjion  nrferoit  don^ 

satureb  à  qui  elles  app^rtenoient.v  Piai>4à  née  qu^au  Métropolitain  fScc.  ]  Ce  Décret 

<ui  %.  rendu  le  Droit  Eccléfeiftique  con-  eft  conforme^  autDroit  commun ,  qui  ié^ 

ferme  fur  ce  point  au  Droit  Civil ,  qui  pa-  fend  de  poner  un  Appel  devant  d'âutret 

loiilbk  plus  équitable ,  6c  dont  l'autre  ne  que  le  Sfûpérieur ,  6c  qui  déclare  nul  tour 

ii^écQit;éané  que  fous  Ic^pstoïKC^éàeus  Âppd  pos;é  devaac  des  Infineant- 
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5f^mi4adii2uroitappellé»les  Aâes  de  la  pitmière  inftance  »  qui  lui  £e-    ^^Kt • 

«oieiu  fournis  graniitemenc  par  le  Juge  dont  ccoit  Appel»  dans  le  terme  de  ^"^  ^"* 
tteiœ  jours. 

4*  Que  l'Ey^ue  ^  ou  fon  Vkaire-Généod  pourroient  procéder  contre 
les  Clercs  criminels  à  la  Condamnation  &  à  la  Dépoiitîon  verbale ,  6c  niè- 
«le  à  la  Dégradation  felennelle  «  avec  Tafliftance  aaut;mt  d'Abbés  mitres  Ac 
crofies  9  ou  à  leur  dé£iut  d'autant  d'Ecdéiiaftiqaef  cooftimés  en  dignité  » 
^u  il  étdit  requis  d'Evèques  par  les  Canons. 

^  Qdb  TEvcque  ^'  •  comme  Délégué  du  Saint  Sièee ,  poorroit  connoitre 
iômmairement  de  Tabfialution  des  Crimioekcontre  feiquets  il  avoir  com« 
mencé  de  procéder-,  ou  de  la  remiie  des  aeines  auxquelles  il  les  avoir  con« 
damnés  ;  ic  déclarer  nulles  les  grâces  ou  ils  auroient  obtenues ,  s'il  étok 
prouvé  qu'elles  leur  euflènt  été  accordées  finr  un  faux  expofé^ou  parfulK 
xepoon* 

6.  Qîfmf  Evique  ne  pourroit  îne  cité  à  comparoitre  perfbnellemeni  » 
£  œ  n'énût  pour  caufe  qui  méritât  la  Dépofition,  ou  la  priration;  quelque 
forme  de  Jugement  qu'on  fuivit  dans  la  procédure. 

7^  Qu'on  ne  recevroit  i  dépofèr  contre  un  Ev^ue  que  êet  témoint 
^une  bonne  réputation ,  Se  qu  onlMpiroit  rigouretuement  ceux  qui  au« 
foient  dépofé  par  quelque  pamon.'4l|p  • 

2*  QoB  les  Cauies  ^^Cnminelles  des  Evcqnes  »  oà  ib  (èroient  <Aligét 

4fi*  Que  VEptifue  ou  Jim  Firatre-G^   Décret  eft  demeuré  mutile  par  la  déclai>« 
Êiralpourroient  procéder  c&ntre  les  Clercs  tion  des  Cardinaux  de  la  Congrégacioii 

mime  à  la  Dégradationfo"   du  Concile ,  qui  ont  été  d'avis^  jue  ce^ 


lenneUe  ,  avec  taMjlance   ■    ■    ajoutant  Itd  <pà  aroit  été  ^xtommumé  j^arfbn  Evi^ 

jtEecléfîafiques  cûnjktués  en  dignité  y  quHl  que  y  &  abfousparlt  Viceare  au  Pape  p 

4t(At  requis  d^Eviques  par  les  Canons.  ]  pourreit  apjftller   de  la  Sentence  de  ceê 

Mous  avcmsTÛ^  que  c*etoic  pour  Ttudmc-  lEvêque  y  qui  avoit  déclaré  cette  abfolu^ 

xiondc  le  jugemcnc  du  procès  ^^dc  non  ûonfubreptice(j'ohreptice.  Il  parolcrok 

pour  la  fimple  exécution  de  la  Sentence  en  elRst  ini  peu  étrange  .  que  cehii  qui 

adle  qifeft  la  dégradation  ,  que  les  Ca^  auioic  condamné  une  peHonne^  f&t  Juge 

iKmsiequeroient  ce  grand  nombre  d'Ere-  de  Pabfohitîon  qu*elk  auroit  obtenue; 

qncs.  Oeil  oar  le  faux  fens  dans  lequel  on  puifqtf  éont  regardé  comme  Partie  à  caufe 

ftToit  estenou  ces  Canons  ,  que  fans  né«  de  la  Sentence  dont  il  y  a  Appel ,  foii 

irefité  on  avoir  rendufi  folennelle  la  eété-  jugement  ne  ronrroit  manquer  xfétrc  csk* 

masàt  de  la  Dégndacion.  Le  Concile  par  troncmenr  fnfpeâ. 

fon  Décret  a  diminué  cette  folennité  ^  en  64.  Que  les  Caufes  CrinaneUes  desEvS^ 

^eaigeanr  pas  le  même  nombre  d'Ere-  ques  ^oà  ils  ferdent  obligés  de  comparohre 

4)ues«  Mais  on  n'ia  pas  laififé  d'en  confer-  perfonellement ,  ne  pourroient  être  tenri^ 

ver  hippareil  autant  que  l'on  a  pu  ,  en  nées  que  par  le  Pa^e*  j  Les  deux  Décrets 

fiibftituanc  aux  Er&ques  le  même  nombre  qui  précédent  cehii-ci ,  ont  été  &its  non 

d'Abbés^ on  d'autres  Ecdéfiaftiquescon-  pour  coxrvrir  les  fiiutcs  des  Evé<}ues  , 

ftitaés  en  dignité.  mais  pour  le  maintien  de  leur  Difnité ,  6c 

6%.  Que  rEfiqfu  ,  comme  Délégué  du  pour  montrer  les  égards  <^ui  font  dûs  à  Leur 

Saint  oi^  ^  pourroit  connohre  Jontmai"  Caraâerc.  Dans  ce  dernier  on  a  eu  plus 

wtment  £  tàtjblution   des  Criminels  ,  en  vue  de  fortffier  les  prétentions  des  Fa- 

êcc.  J  Les  Auteurs  des  Notes    ur  le  pes^que  de  foutenir  les  droits  des  Eve* 

Concik  de  Trente  lemarçsent  ^  que  ce  ques.  Ccft  au  des  Réglemens  qui  a  eoii 

Ci) 
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1I5L*.     Je  comparoicre  perfoneulmenc ,  ne  pourroient  être  terminées  que  par  fe 

^^-i-i^nMMa«  1  ape* 

Renvoi  de  Après  la  leâure  de  ce  Décret ,  *  on  en  publia  un  autre  qui  portoit  :  Que 
fuelfuet  le  defirqu  avoir  le  Concile  d'extirper  toutes  les  Erreurs,  î  avoir  engagé  à 
^?J^f'''-ft?' examiner  avec  foin  les  quatre  Articles  fuivans;  i.  Si  la  Communion  fous 
tieiunemh  les  deux  Efpéces  étoit  néceHàire  au  falut ,  &  commandée  par  Jefus-Chrift  v 
tre  SeJJioiu   i.  Si  celui  qui  communie  fous  une.  feule  Efpéce  >  reçoit  moins  que  celui 


•    Mç  T  ^oit  adminiltrer  la  v^ommunion  aux  enrans  :  Mais  que 
*  lemagne  defirant  d'être  entendus  fur  ces  Arricles,  avant  cjuon  lesdéônîtj; 

&aiant  demandé  un  Sauf-conduit  au  Concile  pour  pouvoir  y  venir ,  y  af- 
fifter ,  &  avoir  la  libené  d'y  parler  &  d'y  propofer  librement  ce  qu'ils  juge- 
roient  i  propos  ,  comme  auflS  de  s'en  retourner  en  fureté  5  le  Synode  y 
dans  l'efpérance  de  les  ramener  à  l'union  d'une  même  Foi ,  d'une  même 
Efpérance  >  &  dune  même  Charité ,  avoit  bien  voulu  condefcendre  à  leur 
accorder  le  Sauf-conduit  qu'ils  demandoient  y  ic  leur  promettre ,  autanc 
qu'il  étoit  en  lui^  la  fureté  publique  >  &  que  de  plus  il  avoit  remis  à  dé* 

péché  qô*on  ne  reçût  le  Concile  en  Fran-^frbn  appelle  Majeures  ,  feroîenr  conr- 

ce  ;  âc  on  Vy  a  toujours  regardé  comme  mencées ,  jugées  ,  8c  terminées  devant 

contraire  non-feulement  aux  maximes  du  les  Ordinaires  des  lieux  ;  ôc  au'en  ca$- 

Boyaume  ^  mais  encore  à  l'ancienne  Dif-  d'Appel ,  il  feroit  releyé  par  devant  le 

cipline  de  PEelife.    Dans  les  premiers  Supérieur  immédiat ,  6c  enfuite  en  Cour 

tems  y  comme  robfervent  fon  bien  les  de  Kome  :  Qu'à  l'égard  des  Exemts  qui  en. 

Auteurs  des  Notes  fur  le  Concile  y  c'écoit  auroient  appelle  au  Pape  ,  ils  feroienc 

le  Métropolitain  ^  aififlé  de  tous  les  Evê«  ju^és  dans  les  Provinces  par  fes  Commif* 

qucs  de  la  Province ,  qui  en  ré^loit  tou-  faires  ,  du  jugement  defquels  s^il  y  avoic 

tes  les  a&ires ,  &  il  n*y  avoit  point  d'Ap-  Appel  y  le  Pape  envoyeioit  une  nouvelle, 

pel  au  Pape  de  ces  jugemens.^Le  Concile  Commiâion  pour  juger  la  Caufe  définiti- 

de  Sardique  changea  quelque  chofe  àceç  vement  dans  la  Province.  Par  cet  Article 

nfage ,  en  donnant  aux  Papes  non  le  droit  du  Concordat,  on  a  confervé  au  Pape  un- 

d' Appellation  à  leur  Tribunal ,  mais  celui  droit  premièrement  fondé  fur  l'autoricé  du- 

d'ordonner  la  révi/îon  d'une  aflSiire  par  Concile  de  Sardique  ,  ôc  rendu  en  même 

l'adjoa^on  de  nouveaux  Juges  aux  pre-  tems  à  la  France  le  pouvoir  de  juger  de» 

miers.  Mais  ce  droit  ne  (ut  reconnu  ni  Caufes  de  les  Evéques  dans  leur  Provin* 

par  les  Oriéiïtaux ,  ni  par  les  Africains  ce»  Il  efl  vrai,  que  depuis  ce  tems-là 

dans  le  cinquième  (îécle  non  plus  que  même ,  les  Papes  ont  tâché  de  fonir  de 

dans  les  Gaules  ,  où  cependant  à  la  jRi-  ces  bornes ,  &  ont  prétendu  juger  même 

veur  des  Refcrics  des  Empereurs  les  Pa-  en  première  inftance  ces  fortes  a'affiiires^ 

f)es  tâchèrent  dès  ce  tems  d'bcroduire  Mais  on  s'efl  toujours  oppofé  à  ces  pré^ 

'ufage  prefcrit  par  ce  Canon  ,8c  y  réui^  tentions ,  8c  lorfque  la  Cour  de  Rome  a 

firent.  Après  diflSrens  changemens  arri-  voulu  entreprendre  de  les  faire  valoir  ^ 

vés  dans  la  fuite  des  (iécles  y  8c  dont  le  les  Rois  8c  les  Evéques  s'y  font  toujour». 

récit  pa/îe  les  bornes  d'une  Note  ,  la  Dif-  oppofés  ,  &  ont  regardé  la  défenfc  de 

cipline  lïir  ce  point  fut  enfin  fixée  en  leur  uftgc  ,  comme  un  des  points  le» 

France  par  le  Concordat,  quiaprefque  plus  eflentiels  des  Libçjxés  ae  l'Églife 

rétabli  l'ordre  ancien  ,  en  ordonnant  que  vjallicane* 
(outes  les  Caufes ,  à  l'exception  de  ceUe$ 
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ânîr  ces  Articles  jafou  au  15  de  Janvier  de  l'année  fuivante,  ou  l'on  trai-    ^^^]'tf 
ceibic  auffi  du  Sacnnce  de  la  Meffè  ,  à  caufe  de  la  connexicé  de  la  ma-  ^^^^      ' 
âeie  :  Que  cependant  dans  la  Seflion  prochaine  qui  fe  tiendroit  le  1  j 
de  Novembre  >  on  rraiteroir  des  Sacremens  de  Pénitence  &  d'Extrême- 
Onâion* 

Ensuite  on  fit  leâure  du  Sauf-conduit ,  qui  contenoit  en  fubftan-    Satêf-con^^ 
ce  :  ^  Que  le  Saint  Concile  accordoit,  autant  qu'il  étoit  en  lui,  h  foi^^^^^ 
publique,  de  une  nleine  fureté  avec  toutes  les  claufes  néceflaires  &  conve*  tam. 
fiables ,  comme  u  elles  étoient  exprimées  fpécialement ,  à  toutes  les  per-  j^  j^       ^t 
fimnes  Eccléfiaftiques  &  Séculières  d'Allemagne,  de  quelque  degré  ,  con-an.  1551. 
dition ,  &  qualité  qu'elles  ftiflènt ,  lefquelles  voudroient  venir  a  ceCon-  N**-  5i- 
cile  Général ,  pour  y  pouvoir  affiftcr  librement  ,  &  y  propofer ,  traiter ,  xrid^'Seffi 
&  conférer  avec  les  Pères  députés  du  Synode ,  foit  par  écrit ,  foit  de  vive  1  j. 
voix;  conune  auffi  d'y  difputer  ,  pourvu  que  ce  fut  fans  injures  8c  fansFleury,!. 
emportemens;  &  de  fe  retirer  quand  elles  le  jugeroient  à  propos  :  Que*^^*^^^^' 
même  pour  leur  plus  grande  libené  &  fureté ,  le  Concile  vouloit  bien 
que  pour  la  punition  des  délits  commis  ou  à  commettre ,  queloue  énormes 
qu'ils  fiiflènt,  &  quoique  fentans  l'Héréfie ,  elles  pufTent  choihr  parmi  les 
Juges  députés ,  ceux  qu'elles  eflimeroient  leur  ctre  les  plus  favorables. 

A  p  K  E*s  la  leâure  du  Sauf-conduit  ' ,  on  fit  celle  du  Mandement  de    R^iption 
J§é€bm  Eleûeur  de  Brandebourg ,  dont  étoient  chargés  C^^^M^^^  ^^^f  M^dfs 
fm  Jurifconfulte  ,  &  Jeun  Hcffman ,  fes  Ambaflàdeurs  au  Concile.  Le  pre-  Brande- 
mier  fit  un  long  difcours ,  où  fans  s'expliquer  fur  les  marieres  de  Reli-  ^o»ri ,  & 
gion ,  il  fe  conrenta  d'expofer  la  bienveillance  &  le  refpeâ  de  fon  Maître  r^^^^  ^ 
pour  les  Pères.  A  quoi  le  Promoteur  répondit  au  nom  du  Concile  :  Que 
^koit  avec  beaucoup  de  fatisfaâîon  qu'on  avoit  écouté  fon  difcours ,  &     ^'^^*  ^•* 
particulièrement  l'endroit  où  il  faifoit  efpérer  que  fon  Maître  fe  foumet-  Varg.Mein. 


iavoit  que  l'Eledeur  étoit  de  la  Confeifion  d'Aufbourg ,  &  qu  il  n'y  avoit  N041  &42; 

Thuan,  L* 
I.  N?  9. 

6f»  Bien  des  perfonnes  furent  étonnées  Paoloi  donc  eu  grande  raifon  de  regarder  f     JJq* 

ùs  avances  des  Anwajfaieurs  de  Brande--  tout  ce  manège  comme  un  effet  de  pure  ^^^-       5^* 

ij>urg ,  &c.  3  U  ^toic  aflèz  (urprenant  en  politique ,  en  cela  plus  pénétrant  (jue  r^Z- , 

effet,  qu'un  Prince  qu'on  fçavoit  enga-  layjcin ,  qui  L.  12.  c.  9.  neJkuroit  conci- 

Ïé  dans  les  intérêts  oc  dans  les  opinions  lier  les  vues  ambitieuJes  de  ce  Prince 

e  h  nouvelle  Seâe ,  fit  des  avances  de  avec  fon  refus  d*ob*éir  au  Concile.   Mais 

ibumiSon  au  Concile  ,  contre  lequel  il  c'efl  changer  tout   Tétat  du  fait  ,  pouc 

a.voit  toujours  réclamé.  Mais  Sleidan  nous  trouver  des  difficultés  où  il  n'v  en  a  point* 

C9q>liqae cette  énigme,  en  nous  appre-  L^leâeurnerefùroit  pasd^ooéirauCon- 

lûnt  tes  motifs  fccrets  qui  âifoient  agir  cile.  U  difCmuloit ,  6c  fous  des  offres  oi^ 

F^eâeur  ^  dont  la  fuite  montra  aficz  le  ficieufes  de  refpeâ  &  de  foumiffion ,  il  ta** 

p^  de  fincérité.  Le  defirqu*il  avoit  d'ob-  choit  de  gagner  la  Cour  de  Rome  ,  fans 

tenir  l'Aithèvéché  de  Magdebourg  pour  découvrir  quelles  étoient  fes  intentionsr 

fon  fils ,  étoit  le  but  de  fa  ^marche»  Fra,'*  loifqu*il  auroit  gbcenu  ce  qu'il  défixoit*  Au 


z 
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ifotr.  que  Tintérèc  qui  lui  fit  faire  cerre  démarche ,  afin  que  Rome  6c  les  Gi4 
ISS  UL  ^oij^ç^T^ç^  d' Allemagne  levaflènt  les  oppoficions  qu'ils  mectoieat  à  Télec-» 
don  qu  avoir  &r  le  Chapitre  de  Magaebourg ,  de  Frédérèc  fon  fils  pour 
<cer  Archevêché ,  oui  étoit  un  Bénéfice  nche  &  puidanL  Mais  oa 
ne  fur  pas  moins  lurpris  de  la  réponfe  du  Concile  >  ^^  donr  on  admicn 
Thabilece  dans  Tan  de  ftipuler,  conrraûanr  pour  dix  »  &  exigeant  dis 
mille  en  vertu  de  la  promeflè.  Car  on  ne  rrouvoit  pas  plus  de  propor^ 
don  enrre  le  reipeâ:  promis  par  TEleâeur,  Se  la  ibumiflion  prérendue  par- 
le Concile  »  qu  il  y  en  a  enrre  ces  deux  nombres»  Mais  pour  ThonneuC:. 
du  Synode ,  on  difoit  ;  Qu'il  avoir  moins  regardé  à  ce  qu'on  avoit  die» 

tju'à  ce  qu'on  devoit  dire»  &  que  c'étoit  une  des  pieufes  adrefles,  dont 
e  fervoir  ordiçairement  l'EgUfe  Romaine  •  qui  j>ar  condefcendance  pour 
la  foiblellê  de  lès  enfans ,  vouloit  parokre  irroire  qu'ils  avoienr  farisfaig 
À  leur  devoir  i  Que  ç*avoit  été  ainfi  >  ^  quelorfque  les  Pères  du  Concile  da 
Carthage  rendirenr  compte  au  Pape  Jwaocem  /  de  la  condamnadon  itCélif^ 
tius  &  de  PtUp ,  ic  le  pnerent  defe  conformer  à  leur  jugement  »  ce  Pondais 
les  loua  de  ce  que  félon  l'ancienne  Tradirion  »  &  la  Diicipline  de  !'£« 
glife  >  ils  avoienr  tout  remis  à  fon  Jugement  »  de  qui  tous  dévoient  zip^ 
prendre  ce  qu'il  £iloit  ou  abfoudre  ou  condamner.  Ceft-U  véritaUemene. 
ce  Qu'on  peur  appeller  une  manière  honnête  de  fiûre  dire  aw  geni  pas 
le  filençet  ce  ^u  ils  ne  veulent  pas  dire  de  bctuche, 

relie ,  je  ne  Içai  pourquoi  Mr.  de  Thm  Paole  repréfente  mal  le  fitit  ^  en  ce  evfV' 

L«  S.  N^.  p.  mec  cette  comparkion  des  l'entendre  ^  les  Pères  de  ce  Concile  feu»»' 

Ajnbaflàdeursde  BnLndebourjg  auÇondle  blent  avoir  écrit  à  Inm>ceiu  comme  à  uo 

au  22^  de  Novembre^  puisqu'ils  fiirenc  .Infèrieur  ;  au-lieu  qu'au  contraire  les Patfk 

reçus  dans  la  Seffiondu  ii.  d'Oâobre.  pes  dans  leurs  réponles  8c  RiixPercsd'A* 

66.  Mais  onne  fut  pas  moins  furpris  de  trique  Se  à  plufieurs  autres  Çonriles  «  ont 

laréponfeduConcîle^  dont  on  admira  fhoi^  tou)ours  écrits  comme  des  Souverains  4» 

Inleté  y  &c»  ]  U  y  en  avoit  certaincmcnc  des  Infi^eurs  obligés  de  fuivre  leur  \a!t^ 

beaucoujp  à  prendre  avantage  des  expre&  gemenc*  Ce  dernier  aitide  eft  aflèz  cer«« 

fions  feipeâueures  des  Âipbaflàdeurs  de  tain»  Mais  je  n*ji  \zxsms  compris  ,  qu0 

FEIeâeur  ,  pour  leur  &ire  dire  ce  qu'on  des  prétentions  forment  un  droit ,  avec 

croyoit  qu'ils  auroLent  dû  dire.  Cétoit ,  quelque  confiance  qu'on  les  débite  ,  ce 

<omme  le  dit  Fra-Paolo  ,  une  des  pieufes  oui  a  toujours  été  aflez  le  cas  de  la  Cour 

/idrefTes  de  PEglife  Ron^ine  ^  dont  oa  jic  Rome»  Du  furplus  jl  eil  très  faux  p 

doit  d^iutant  moios  lui  jSiiie  un  crime  ^  que  notre  Hiflorien  &flê  parler  les  Pères 

^i/elles'en  fert  comme  «d'un  ^oyen  pro-  du  Concile  de  Carthage  i  Innocent  conk» 

pre  à  mieux  marquer  ia  bonté.  Au  pis  al«  me  à  un  Infèrieur.  Mais  il  eil  viaî  aufS  ^ 

}er  ^  on  ne  peut  regarder  le  difcours  &  qvfûs  croyoient  que  leur  jugei^ent  avoir 

la  iiponfe  que  comme  des  témoignages  amèz  de  poids  indépendamment  du  fien  ^ 

de  civilité^  qui  ne  trompent  que  ceux  qui  8ç  Ppn  iait  aiTez  ,  mie  lorfqne  ZojbttÉ 

veulenr  iTOe  y  8ç  qui  par  conféquenc  çp  voulue  défendre  C^/f/m/x  contre  leur  Sen^ 

jpéchent  point  contre  la  (incérité.  itence ,  ils  tmrent  pendç  compte  de  fbn 

6jr,  Que  ^aroit  été  axnR ,  que  lorfque  autorité  ,8c  ^obligèrent  hiî-mone  à  aban»» 

fès  Pères  du  Concile  de  Carthage  rendi"  donner  U  Caufe  de  cet  homme  ,,  9poi« 

rent  compte  au  Pape  Innocent  I  &c.  ]  qirti  Peut  jugé  innocent  ^  Sç  qji^il  ïeilR 

1^  Ç^fif  P/UloPiqn  ^jrétoid  ici  )uç  Frff^  crû  çovi^mnt  i$^)8 juâicc^ 
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Hiftttf  «vant  que  de  terminer  la  Sellîon ,  "■  les  Pères  >  fuivant  lalfi-     mbit; 
{nation  donnée     i  l'Abbé  de  BillêXsOHê  pour  recevoir  la  réponfe  aux  Let-  J^^J^s  IIL 
1res,  &  à  la  Proteftation  du  Roi  Très-Cnrétien ,  firent  demander  par  des     Autre Té-^ 
Hoifliien;  ^  la  porte  de  TE^Ufe ,  s'il  y  avoit  là  quelqu'un  de  la  part  de  ponfe  à  la 
ce  Prince.  Mais  comme  perfonne  ne  fe jpréfenta ,  parce  que  le  Confeil  avoit  proteftation 
fmgt  i  propos  de  ne  laiflèr  comparoitre  perfonne ,  de  peur  d'entrer  efl  %ii^^ 
conteAation  de  caufe ,  fur-tout  ne  pouvant  attendre  de  réponfe  que  celle    -,.       * 
^i  auroit  étédre(Cée  par  le  Pape  y  &  les  Efpagnol^,  le  Promoteur  fit  inf-  ^^^  N^î»! 
tance  <pie  la  réponfe  fut  lue  publiquettfent ,  ce  qui  £é  fit  du  confente-  Sieid.L.23v 
inent  èe$  Préfidens.  On  y  difoit  :  n  Que  les  juftes  efoéranee*  que  lesf  Pe-R  5^* 
les  avoient  conçues  de  la  proteâion  du  Roi  Très-Chrétien  y  atvoient  été  p^^[^ 
fort  diminuées  par  la  déclaration  de  fon  Envoyé  :  Que  cependant  ils  ne  Rayn.  ad^ 
tes  avoient  pas  tout-à-fàitpôrdaes ,  ^chant  qu'ils  n'avoient  rien  fait ,  dont  ^^  ^^^^* 
Sa  Majeffé  pût  fe  tenir  oflenfée  :  Que  le  reproche  qu'on  fkifoie  au  Concile  xhuan!  D 
de  n'avoir  été  a(}èmblé  eue  pour  iavorifer  les  intérètt  ôC  les  vues  parti-  8.  N»  8. 
culieres  de  quelques  personnes  >  ne  les  regardoirpas  y  etnc  qui  a;voieiit  été     nletf. 
âilèmblés  non-feulement  par  le  prcfent  Pape,  mais  auffi  par  PatU  II I y  d'Amyor- 
pour  l'extirpation  des  Heréfies ,  &  la  réformation  de  la  Difcipline  ,  ob-  ^^",5,1^ 
jiets  qui  tte  pou  voient  être  ni  plus  généraux ,  ni  plus  pieux  :  Qu'ils  prioient  Dupiy  ^ 
Sa  Majefté  de  permettre  à  fes  Evèoues  de  venir  coopérer  à  une  n  bonne  P*  )T* 
ceuyret  &  qu'ils  y  auroient  toute  liberté  >  Que  fi  fbn  Envoyé ,  quoique  ?^^^"' *- 
mus  Caraâere ,  &  porteur  d  ordres  deiagréables  ,  avoit  ete  écouté  avec  t^p  ^^ 
tant  d'attention  6c  de  patience ,  quelle  confidération  ne  dévoient  point 
attendre  des  perfônnes  d'un  fi  haut  Caraâere  ?  Que  cependant  s'ils  n'y  afiîi^ 
ioiencpas,  la  d^nité  Se  l'autorité  du  Concile  n'en  feroient  pas  moindres  sr 
Manc  été  léeitimement  convooué  &  très-juftement  rétabli  r  Qu'à  l'égard' 
ée  kr  proteftation  que  faifoit  le  Roi  d'avoir  recours  aux  remèdes  ufités 
par  fés  Ancêtres  »  le  Concile  avoit  une  jufte  efj^érance  qu'il  ne  feroit  pa» 
cevivre  desuiages  abrogés  au  profit  de  £à  Couronne  ;mais  plutôt  >  qu'ayant 
%nrd  a»  npm  de  Roi  Très-dhrétien  »  &  à  l'exemple  de  les  Prédeceflfeurs^ 
êc  du  Roi  FranfÊir  Son  père ,  qui  avok  honoré  ce  Concile ,  il  ne  feroit 
pasxDgrat  â  Dieu,  ni  i  l'Eglifefa  mère, mats  qu'il fkcrifieroit  fesreflen-^ 
fifflens  particuliers  à  l'utilité  publique.- 

XX.  Lis  Décrets  de  cette  Sefiion  ne  furent  pas  plutôt  imprimés  %  Tmenien^ 
au*on  les  lut  avec  curiofîté  en  Allemagne  &  ailleurs,  &  fut  l'article  de  au  Public 
FEuchariftîe  ils  fi>urniient  q^griere  à  bien  des  difcours  ^.  On  cfouvoit-^^J^^^. 
(iTacbord  extraordinaire ,  ^  qu'après  avoir  dit  qu'à  peine^  on  pouvôit  ex-  nseffioni 

orPallav.t; 

€t.  Let  Pères  ^  fuhant  PaJJignaTlon   naire  ^qu^àprésav^îr  dît  ^Scc.'iS'ilcCon^  ^"^^  ^'f% 
Année  à  PAbbé  de  Bellorane  .ècc.yOc^   die  s'étoit  contenté  de  dire  ,aue  le  chan- 
tonc  mal  à  propos  que  Mr.  de  Thou  met   gement  qui  arrivoitdans  l'Eucnariftic pou- 


ëg^OH^trvmrcitJMoritris'^rxti^crdP'  ptehoic  tes  la  dédfion  duConcUe,^^ 
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1IIDX.I*  primer  par  des  paroles  la  manière  donc  Jefus-Chrift  eft  dans  TEuchariftie  » 
JutEs  IIL  Qj^  j^ç  laiflfac  pas  d  aflurer  çnfuite  ,  que  cette  converfion  ctoit  appelléc 
très  -  proprement  Tranjfstbftdntiathn  s  6ç  dans  un  autre  endroit ,  que  ce 
terme  étoit  très-convenable >  puifque  il  cela  étôit  vrai,  on  ne  devoir  pas 
douter  qu'on  ne  pût  exprimer  cette  manière  d  ctre  très-proprement,  i.  Oa 
obfervoit  au(fi  >  que  le  Concile  ^^  ayant  déclaré ,  qu'après  la  bénédidioa 
du  pain  Se  du  vin ,  Jefus-Chrift  avoir  dit  que  ce  qu'il  donnoit  étoit  fba 
corps  &  fon  fang  »  c  etoit  décider  contre  tous  les  Théologiens  &  contre 
l'opinion  de  toute  TEglife  Romaine  >  que  ce  n  etoit  pas  par  ces  paroles  » 
Ceci  efl  m§n  corps  y  que  s'opéroit  la  confécracion^puifqu  elles  navoienc 
été  dites  qu  après  que  la  confécration  étoit  déjà  faite,  j .  Que  vouloir 
prouver ,  comme  on  faifoit ,  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  dans  l'Eu- 
chariftie  avant  l'uiage ,  parce  qu'en  le  prcfentant  à  fes  Difciples  il  leur  avoic 
dit  que  c'étoit-U  fon  corps ,  c'étoit  préfuppofèr  que  la  pref^ntation  n  ap^ 
partenoit  pas  à  l'image ,  quoique  le  contraire  fut  évident.  4.  Que  dire  « 
comme  on  fàifbit  dans  le  cinquième  Chapitre  du  Décret  de  Doârine  » 
que  le  ^'  Culte  de  Latrie  étpic  dû  i  ce  Sacrement ,  c'étoit  s'exprimer  d'une 

les  Pères  euflènt  pu  dire  à  ce  fujet  ce  difant ,  <}ue  l'expreffion  du  Concile  fvro^ 

3ue  difoit  S.  At^ujlin  de  h  génération  rife  l'opinion  qui  confond  la  conréci^<« 

u  Verbe ,  qu'on  s'exprimoit  ainfi  ,  non  tion  avec  la  bénédiâion  ,  puifqu'auflÎHÔc 

pour  expliquer  la  chofe  ^  mais  dé  peur  après  avoir  parléde  bénédiâion ,  on  ajoû« 

de  iffin  rien  dire.  Mais  quoi  qu'en  dife  te  iàns  lien  dire  des  paroles  confécra* 

Pallavicin  L.  la.  c.  7.  il  y  a  certaine-  toires  ,    que   Jefus  •  Chrid  donna   foa 

ment  de  la  contradiâion  à  avouer  qu'une  corps  &l  fop  fang  à  fes  Apôtres.  Oeft  fur 

chofe  efl  inexprimable ,  &  à  dire  en  mé-  ce  même  raifonnement ,  que  fe  font  fbn« 

me-rems  qu'on  pept  l'exprimer  très-pro-  dés  ceux  qui  ont  attribué  la  conijécratioh 

prement.  Les  exemples  que  ce  Cardinal  à  la  bénédiâion  ;  &  par  conféquent  il  étoie 

noporte  des  termes  4e  flonfuhfiantiel  y  moins  ridicule  à  Fra-Paolo  d'attribuer  ce 

f  Union  Hjpofiadque  y  de  Génération  du  &ntimenc  au  Concile  y  qu'à  Pallavicin  de 

Verbe ,  &c.  (ont  allégués  ici  mal  à  pror  Ten  reprendre. 

pos.  Car  s'ils  ne  font  pas  beaucoup  plus  71 .  Que  dire  ^■•-^  que  le  Culte  de  Laf 
Intelligibles  que  celui  de  Tranjfuhfiantiar  tne  étoit  dû,  à  ce  Sacrement ,  c'étoit  fex^ 
tion  y  au  moins  on  nia  jamais  déclaré  qu'ils  primer  d*une  manière  très-impropre ,  &c#3 
çxprimadent  très  ^  proprement  les  idé^s  On  ne  peut  guéres  parler  avec  plus  de 
auxquelles  on  les  appliquoit  ;  &  c'ell  ce-  modération  de  cette  exoreffîon  du  Conci- 
pendant  furxe  fpul  .terme  que  règne  toute  le,  que  le  fait  ici  notre  Hiftorien.  D'autres 
la  critique  dont  parle  Fra-Paolo.  en  auroient  peut-être  dit  d'avanta?e ,  fiuis 
70.  Un  obfervoit  auji  ^  que  le  Concile  croire  en  dire  trop.  Cependant  Pailavicua 
ayant  déclaré  qi/après  la  bénédiâion  du  qui  écrk  en  Apologiite  plutôt  qu'en  Hif* 
pain  &  du  vin  y  ôcc^  ^  Cette  obfervation  tprien ,  trouve  à  peine  des  termes  pour 
n'eft  cenainement  rien  moins  que  ridicu-  qualifier  comme  il  voudroit  l'ignorance  pré^ 
le  ,  comme  le  voudroit  faire  croire  Pal-  tendue  de  Fra-Paolo ,  ôc  il  a  recours  pour 
lavicin.  Il  y  a  à  la  vérité  quelque  chofe  cela  à  des  fubdlités  y  qui  marquent  mieux 
à  dire  y  en  ce  que  notre  Hi/lorien  attri-  fon  embarras  que  la  méprife  de  fon  Ad^ 
tue  à  tous  les  Théologiens  &  à  toute  l'E-  verfaire.  Car  iclon  lui ,  le  Sacrement  dé* 
plife  Romaine  un  fentiment ,  qui  vérita-  fîgne  ici  non  le  corps  de  Jefus-Chrift  , 
Elément  eft  le  plus  commun  &  le  plus  gé-  mais  la  grâce  dont  ce  Sacrement  eft  le 
néral  dans  les  Ecoles  y  mais  qui  n'eft  pas  canal.  Cette  idée  eft  une  pure  imaginab- 
le feul.  Du  rcfle  il  n^  fe  trompe  pas  en  tion  ;  mais  e^  la  fuppofiuit  même  véritai* 

mani^ 
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éc  poar  continuer  la  Réformacion.  L'on  y  remontra  que  les.ThÀ>Iogicns     uéif^ 
ne  s'éroient  pas  contenus  dans  lés  bornes  qui  leur  avoient  ^tc  prefcrites ,  ^ui^^sIII; 
&  que  de-là  étoient  nées  lés  conreftatibns ,  qui  les  empcchoient  d'être         ^ 
tous  bien  unis  contre  les  Luthériens  :  Que  par  confcquenc  il  ctoit  nécef- 
iaire  de  renouveller  le  Décret  qui  défendoit  de  fe  lervir  de  la  Scolaf- 
dque  ,  pour  ri'emplbver  que  la  Théologie  poiltitive  >  &  d'ordonner  de 
nouveau  qu'on  s'en  tint  a  cette  méthode  :  Que  c'étoit  faute  de  lavoir 
fiiivie  y  qu'on  avoit  vu  tant  de  confiiHon  »  &  qu'on  avoit  excité  les  plain- 
tes des  Théologiens  de  Flandre  &  d'Allemagne,  qui  fe  trouvoient  onenfés 
de  ce  qu'on  n  avoit  pas  tenu  d'eux  tout  le  compte  qu'ils  méritoient.  Comme 
fon  avoit  déjà  arrêté  qu'on  traiteroit  des  Sacremens  de  Pénitence  8c 
d'Extrême  -  Onâion ,   l'on   parla   un  peu  davantage   des  matières   de 
Réfbrmation  -,  &  l'on  députa  des  Prélats  pour  préparer  les  matières  de 
Foi  fous  la  direction  de  i'Evêque  de  Vérone  ^  &  les  Articles  de  Réfor- 
ffiation  fous  celle  de  l'Archevêque  de  Siponte. 

Svwi  le  Sacrement  de  Pénitence ,  *  on  donna  aux  Théologiens  à  exami-  Prtpefiionr 
ner  xii  Articles  tirés  des  Livres  de  Luther  &  de  fes  Difciples ,  pour  (avoir  i^^^^j^^* 
fi  on  devoir  les  cenfurer  comme  hérétiques.  Mais  comme  ils  fîirent  tel-  Protefians 
femenc  altérés  dans  la  fuite,  qu'il  n'en  refta  pas  le  moindre  veftige  ddiis fi*r l^ ^éni* 
l6s  Canons  que  l'on  vint  à  former  fur  les  fuffrages  des  Théologiens ,  il  /^^* 
t&  tout  à  fait  inutile  de  les  rapporter.  A  ces  Anicles  on  en  joignit  i  v  onCtion. 
autres  furl'Extrême^Onâion ,  qui  étoient  tout  à  fait  conformes  à  ceux  qui  t  Rayn.  No 
furent  condamnés  par  les  quatre  Canons  faits  fur  cette  matière.  53* 

A  la  fuite  de  ces  Anicles  fe  trouvoient  les  tiois  Décrets  fuivans  >  où     Nouveau 
Ton  ordonnoit  :  Règlement 

i«  Q  u  I  les  Théologiens  dévoient  prouver  leur  fentiment  en  peu  de  ^héoUiieiu 
mots ,  par  l'Ecriture ,  les  Traditions  Apoftoliques ,  les  faints  Conciles ,  les 
Conftitutions ,  Se  l'autorité  des  Papes  &  des  taints  Pères  >  &  le  confente* 
ment  de  l'Eglife  Catholique  ',  &  éviter  les  queftions  inutiles  >  &  les  con- 
teflations  opiniâtres. 

2.  Q  u  E  les  Théologiens  pour  parler  fuivroient  cet  ordre ,  iàvoir ,  que 
ceux  du  Pape  parleroient  les  premiers  ,  i.  puis  ceux  de  l'Empereur,  ).  ceux 
de  Louvain  envoyés  par  la  Reine ,  4.  ceux  des  Electeurs  >  5  •  les  Clercs  Sé- 
culiers chacun  félon  leur  dignité ,  6.  enfin  les  Réguliers  lelon  le  rang  de 
leur  Ordre. 

5.  Qui  les  Congrégations  fe  tiendroient  deux  fois  le  jour,  le  matin  de- 


d  mondent     S^rnnze 
^  ^       ^     _  u  quin- ^Jl?^^*' ^ 

ziçme ,  où  Ton  propofoit  de  ne  donner:  des  Bénéfices  en  commende  qu'à  litiéhrmL 
r^  qui  eft  requis  pour  pofléder  des  Bénéfices  en  Titre.  Mais  comme  cet  tion  des  4^ 
Article  eut  enipêché  beaucoup  de  Prélats  de  renoncer  à  leurs  Bénéfi-  ^% 
ces  en  faveor  de  leurs  neveux  >  il  fiit  fuppiimé  prefque  auflî-tôç  quç  pcor 
poCL 

Hit 
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MLDi.         XXII,  Li  Pape ,  ""  comme  je  1  ai  déjà  dit ,  avoit  invite  par  fes  lettres 
JU1.E8      .  1^^  Suides  Catholiques  à  fe  rendre  au  Concile.  Jervme  Franco  fon  Nonce 

—  /^^    *         1        1  ^    11  1         ^  A        ^  ^    1  $  *     *  *  /         *  y* 


^x  SuZ/fî/  artifices  &  des  vues  de  Rome ,  lui  fournit  des  inftrudtions  fi  propres  à  dif  - 
^tagtra  «!-  ^^^^^"^  ^^^  Cantons ,  outre  le  Lirre  qu'il  publia  fur  cette  matière  »  que 
%)oytr  des  dans  la  Diète  de  Bade  qui  fe  tenoit  alors  ,  non-feulement  les  Cantons 
'Députés  M  Evangéliques ,  mais  auflî  les  Cat|ioliques ,  s'accordèrent  i  n'envoyer  per- 
^'^'\l)  ^„  fonne  à  Trente;  &  que  les  Grifons  foupçonnant  fur  les  avis  de  Verger ,  que 
font  détour^  le  Pape  machinoit  quelque  chofe  à  leur  préjudice  ,  en  rappellerent  Tbomaf 
nis  par  Planta  Evêque  de  Coire ,  qui  étoit  déjà  au  Concile. 
Kf^f^^  XXIII.  Cependant,  on  tenoit  à  Trente  régulièrement  les  Congrc- 
Wrance.  gâtions ,  dans  lefquelles  à  la  vérité  on  examina  les  xii  Articles  dans  l'ordre 
v  SIeid  L.  Si^**'^  avoient  été  propofés  ;  mais  où  nonobftant  le  dernier  Décret  on 
13.  p.  3P7.  traita  la  matière  de  la  Pénitence  non-feulement  félon  la  forme  des  Sco-' 
Rayn.  ad  laftiques ,  mais  encore  félon  la  méthode  des  Canoniftes  &  de  Gratien ,  qui 
îîf  ir*'  en  a  fait  une  queftion  ,  qui  depuis  pour  fa  longueur  a  été  partacée  en  fix . 
ThuamL.  Diftinftions.  D'ailleurs,  l'orare  ^*  qu'avoienr  donné  les  Préudens  aux 
S-.  No  9'  Théologiens ,  de  prouver  leurs  fentimens  par  Tautorité  de  l'Ecrimre  ,  des 
Spond.  N?  Traditions,  des  Conciles,  des  Papes ,  &  des  SS,  Pères ,  loin  de  faire  évi- 
!-  -.  ter  la  longueur  &  retrancher  les  queftions  inutiles  &  fuperflues  ,  occafion- 
àufropofi-  ^^  ^^  P^"5  grands  abus.  Car  au  moins ,  lorfqu'on  s'en  tenoit  à  Tordre  Sco- 
tions  de  laftique ,  on  ne  s'écartoit  point  de  la  matière ,  &  tous  les  difcours  étoient 
Do6inne     graves  &  férieux.  *  Mais  lorfqu'on  eut  pris  le  parti  de  fuivre  la  Pajtthe 


endroits  des  Prophètes  &desPfeaumes ,  où  fe  trouvent  les  mots  de  Con- 
fiteor  &  de  C&nfejfio  ,  qui  dans  l'Hébreu  fienifient  louange  ,  ou  plutôt  une 
profejjionde  Religion  ,  &  que  l'on  appliquoit  à  la  ConfefSon  facramentelle. 
Ce  qu'il  y  avoit  même  encore  de  moins  fenfé ,  c'eft  que  fans  regarder  fi 
les  chofés  avoient  du  rapport  ou  non ,  on  alloit  chercher  dans  l'Ancien 
Tcftamenr  des  figures  pour  montrer  que  la  Confeffion  avoit  été  préfigni- 


^SJIi  ^       ,   ^  ^ 

€Titure  ,  des  Traditions occajionna  de  de  l'Ecriture  &  des  Pcres  les  autorites 

jZttigTflnrfxtfJi/j,&c.]C'eft-à-dire,qu*il  qui  étoient  propres  à  appuyer  les  Dog- 
donna  lieu  à  de  plus  grandes  longueurs ,  mes  que  l*on  vouloit  établir ,  fe  répan- 
de à  mille  citations  abfurdes  ,  qui  n'avoient  doient  en  digreflîons  inutiles  ,  &  met- 
nul  rappon  aux  queftions  qui  s'ac^itoient.  toicnt  toute  leur  érudition  à  multiplier  * 
Ce  n'elt  pas  pourtant  eue  Fra^Paolo  dé-  des  témoignages  ,  qui  fou  vent  n'a  voient 
fapprouve  cette  méthoae  en  elle-même  ,  d*autre  rapport  que  le  nom  aux  Dogm^ 

£c  veuiUe  U  coutoçx  ca  ridicule  ^  comme  dpDt  il  t\m  queftionv 
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àée  s  &  celui-là  paflbit  pour  le  plus  habile ,  qui  en  appofroit  le  plus  grand  ^^^ÏVr 
nombre.  On  craicoit  hardiment  de  Traditions  Apoftoliques ,  toutes  les  pra-  ^^^^^ 
tiques  dont  fe  ferroient  ceux  qui  fe  confedbient  pour  donner  quelques 
fignes  d'humilité ,  de  douleur  &  de  repentance.  On  racontoic  une  infinité 
de  miracles  anciens  Se  modernes  y  faits  en  faveur  de  ceux  qui  fe  confef^ 
foienc  fouvent  >  &  en  punition  de  ceux  qui  négligoient  ou  méprifoient  cette 
pratique.  On  répéta  plufieurs  fois  toutes  les  autorites  alléguées  par  GrMticn  y 
en  leur  donnant  diftérens  fèns  félon  l'uiàge  qu'on  en  vouloir  faire  >  &  on 
y  en  ajouta  plufîeurs  autres.  Mais  celle  lur  laquelle  on  infiftoit  davanta- 
ge »  &  qui  étoit  le  fort  i  quoi  tout  aboutidbit ,  étoit  la  dccifion  du  Con*-^ 
die  de  Florence» 

Dans  tous  les  Mémoires  que  j'^ai  vus  fur  ce  qui  fe  dit  alors  >  il  n'y  a 
rien  autre  chofe  digne  d'être  remarqué ,  que  ce  ^ue  je  rapponerai  lorf- 
que  j  expoferai  la  fuofbjice  de  la  Dodrine  >  mais  il  étoit  a  propos  de  ne 
pas  fupprimer  ce  que  je  viens  d'obferver  d'avance.  Au  refte  il  n'eft  pas 
étonnant ,  que  de  tant  de  différentes  efpeces  de  pailles  ramaflees  indirfé-' 
remment  enfemble ,  il  en  fortît  des  grains  d'une  nature  fi  diverfe.  Mais  auflî 


qui 
damner  aucune  des  opinions  Catholiques  >  mais  de  tenir  un  tempérament 
Cl  jdfte  lorfque  leurs  Auteurs  étoient  oppofés  àt  fêntimens ,  que  toutes  les 
Parties  foflent  également  contentes.  Ceft  ce  qui  m'oblige  auflî  de  changer 
Tordre  mie  f  avois  fuivi  jnfqu'ici ,  &  d'expofèr  d'abord  la  fubftance  du  Dé- 
cret 5  t^qu'il  avoit  été  arrêté  pour  ècre  lu  dans  la  Seflion  >  &  de  nfarquer 
enfiiîie  ce  que  les  perfonnes  mêmes  du  Concile  n'approuvoient  pas. 

Li  Décret  portoit  donc  :  ^  Que  quoiqu'en  traitant  de  la  Juftihcation  on     Onformf 
eût  beaucoup  parlé  du  Sacrement  de  Pénitence  ;  cependant  y  pour  extirper  -^  ^r^  ^' 
plus  efficacement  différentes  Erreurs  nouvelles  fur  cet  article  >  il  étoit  à  pro-  dvdrinau^ 
pos  d'expliquer  plus  nettement  la  Vérité  Catholique,  que  le  Concile  pro-  &  les  Car 
pofoir  à  tous  les  Chrétieiw  de  iùivre  à  l'avenir  v  Que  pour  cela  le  Sinode  *^^i: 

enfeignoit.:  Trid!^S^ 

.  i.^  Quï  la  Pénitence  a  été  néceflaire  dans  tous  lesiîecles;  &  même  qu'elle  h» 
Tâvoit  été  depuis  Jefus-Chrifl:  ï  tous  ceux  qui  dévoient  recevoir  le  Baptê^ 
me  ;  mais  que  cette  Pénitence  n'étoit  point  vn  Sacrement  :  Qu'il  y  en  avoit 
une  autre  qui  avoit  été  inftimée  par  Jefus-Chriff ,  lorfque  fouflîant  fur  Çqs 
Apoties  >  il  leur  dit  *  qui/ /««r  dannoit  le  Sent  Effritfout  remettre  &  retenir  ^^  jojj, 

» 

7^.  Uonne ^aTiapasmêmeîcïlaTéfeT"  les  Théologiens  ;  &oû  l'on  a  multiplié 

we  que  Von  avoit  obfervée  dant  les  autres  fans  aucune    néceffité  les    Dogmes    de 

matières  ,  &c,  ]  Ceft  de  quoi  l'on  verra-  Foi ,  quoicjue  l'on  fe  fût  fait  un  principe 

des  exemples  dans  les  Canons  m.  rv.  de  ne  jamais  fe  déclarer  pour  une  Ecole 

IX.  XI.  &  quelques  autres  ,  où  l'on  a  feic  plutôt  que  pour  l'autre  ,  afin  de  ne  pointr 

des  Dogmes  de  (impies  opinions  »  qui  au-  augmenter  b  divi&QQ  aurlieu  de  la  pr6»- 

faxavam  étoieoc  agitées  Ubreisc&C  ^OUP  vâûr 


Mnti 
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r.     les  péchas ,  c  eft  à  dire  pour  reconcilier  les  Fidcîes ,  qui  écoient  tombes  dans- 
^'  le  péché  depuis  le  Baptême  :  Que  TEglife  avoit  toujours  entendu  '^  ces  pa- 
roles en  ce  fens  -,  &  que  le  Concile  reconnoiflànt  que  tel  étoit  yéritablement 
le'fensdesparolesdu  Seigneur,  condamnoit ceux  qui  prétendoient  qu'on 
devoit  les  entendre  du  pouvoir  de  prêcher  l'Evangile. 

2.  Que  ce  Sacrement  ^*  eft  bien  différent  du  Baptême.  Car  outre  la  diver- 
fité  de  la  matière  &  de  la  forme  de  lun  &  de  l'autre ,  le  Miniftre  du  Baptê- 
me n'eft  pas  Juge  *,  au-lieu  que  dans  la  Pénitence ,  le  pécheur  qui  a  reçu  le 
Baptême  fe  prélente  devant  le  Tribunal  du  Prêtre ,  comme  un  criminel 
devant  fon  Juge,  pour  être  abfous  par  fa  Sentence  :  Que  d'ailleurs  on  reçoit 
dans  le  Baptême  une  remiflSon  entière  de  fes  péchés ,  &  des  peines  qu'ils 
méritent  ;  au  lieu  qu'on  ne  la  peut  obtenir  dans  la  Pénitence  ,  que  par  les 
gémilfemens  &  les  mortifications  :  Qu'enfin  ce  Sacrement  eft  auflî  néceC* 
faire  à  ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptême ,  que  le  Baptême  même  l'eft  i 
ceux  qui  ne  l'ont  point  encore  reçu. 

I .  Que  la  forme  du  Sacrement  de  Péditence  ^'  confifte  dans  ces  paroles 

77.  Que  VEglife  avoit  toujours  entendu  pourtant  qu'on  n'exerçât  à  peu  près  les 
€es  paroles  en  ce  fens ,  ôcc.  ]  Que  la  plû-  uns  &  les  autres  par  les  mêmes  aôesla« 
part  des  anciens  Ecrivains  fe  foient  fer-  borieux  ,  comme  nous  le  voyons  par  Ter* 
vis  de  ces  paroles  pour  appuyer  la  Difci-  tullien  &  par  d'autres  Pères.  Ainfi  c'eff 
pline  de  l*Eglife  à  Pégard  des  Pénitens ,  une  idée  afTez  imaginaire  ,  de  fonder  la 
c'efl  ce  qu'on  ne  peut  çueres  contefter.  différence  du  Baptême  d'avec  la  Péniten- 
Mais  qu'ils  en  ayent  reltreint  le  fens  à  la  ce ,  fur  ce  aue  dans  l'une  le  Prêtre  fait 
Pénitence  feule ,  &  qu'ils  ayent  infifté  fur  l'office  de  Juge  ,  &  non  dans  l'autre.  Ce 
elles  coAnefur  la  preuve  de  l'inftitution  feroit  peut-être  parler  plus  proprement^ 
d'un  nouveau  Sacrement ,  c'eft  ce  qui  n'eft  de  dire  qu'il  fiiit  l'office  de  Médecin  ,  en 
pas  vériuble  ,  fur-tout  dans  la  gâiéralité  proportionnant  les  remèdes  à  la  connoi& 
que  repréfente  le  Concile  ,  où  il  eft  dit ,  lance  du  mal.  Car  à  l'égard  de  l'AbfoIu* 
que  tous  les  Peresont  entendu  ces  paro-  tion  ,  comme  c'eft  plutôt  un  Miniftero 
les  en  ce  fens.  C'eft  auifî  ce  que  remon-  déclaratoire  que  juridique  ,  on  ne  voit  pas 
tT^AmbroifePelarguedTins  les  Congréga-  que  le  Miniitre  remette  les  péchés  dans 
lions,  en  demandant  qu'on  examinât  de  la  Pénitence  autrement  qu'il  ne  le  fait  dans 
quelle  manière  les  Pères  s'étaient  expri-  le  Baptême  ;  c'eft-à-dirc  >  qu'en  fuppoftnc 
mes  fur  ce  point.  Mais  le  Légat  9  qui  pré-  dans  l'un  &  l'autre  les  difpofitions  que 
cipitoit  extrêmement  les  matières ,  comme  Dieu  requiert  du  pécheur  pour  être  juiK- 
fious  l'apprenons  de  Vargas ,  de  Malven"  fié  9  il  lui  applique  les  moyens  inftitués  par 
if  j  ,  âc  de  Granvelle  y  (  Mém.  de  Varg.  Jefus-Chrift  pour  la  rémiffion  de  fes  pé<- 
p.  ijSy  186  f  202  ,  &c.  )  &  qui  voyoït  chés  >  6c  le  déclare  enfuite  digne  d'être 
où  le  meneroient  ces  longueurs ,  méprifa  admis  à  la  participation  des  biens  pro* 
cet  avis  ,  de  c'eft  à  fa  précipitation  que  mis  à  ceux  qui  font  dans  un  état  de  Ju* 
J'on  doit  cet  Anicle  de  Foi.  ftice. 

78.  Que  ce  Sacrement  efi  bien  différent  7p.  Que  la  forme  du  Sacrement  de  Pe- 
iu  Baptême  ,  &c.  j  Si  le  Concile  n'a  rien  nitence  conjijle  dans  ces  paroles ,  Je  vous 
voulu  dire  autre  chofe  ,  finon  que  l'Egli-  abfous  >  &c.  ]  C'eft  ici  une  de  ces  opi- 
fé  a  toujours  mis  beaucoup  de  différence  nions  Scolaftiques  érigées  en  Article  de 
entre  la  manière  de  recevoir  les  Catéchu-  Foi  par  le  Concile  fur  les  plus  légers  fon- 
nenes  6c  les  Pénitens  ,  la  chofe  eft  ccr-  démens  »  auffi-bien  que  ce  qui  eft  dit  de 
taine  ;  8c  il  faudroit  être  de  la  dernière  la  matière  de  ce  Sacrement  »  &  qui  ie 
ignoxanccpoux  h  coateiter*  Ce  n'eft  pas  xéfute  par  les  notions  les  plus  juAes  de 
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^a  iAim&tCyJe  vous  dbfous ,  auxquelles  félon  le  louable  uiàee  de  rEglife  »     mdit; 
on  ajoute  quelques  autres  prières ,  mais  qui  ne  font  point  eïïèntielles  ;  &  ^^^^  ^^^ 
que  la  Contrition ,  la  Conreflion  9  &  la  Satisfaction  en  font  comme  la  ma-  ' 

nere  >  8c  que  c  eft  pour  cela  (ju  on  les  appelle  les  parties  de  la  Pénitence* 
Que  la  réconciliation  avec  Dieu ,  d'où  naidènt  la  paix  &  la  fcrénité  de  con« 
fcienccs  eft  Teffet  &  la  chofe  fignifiée  par  ce  Sacrement  >  Se  que  c'eft  pour 
cela  que  le  Concile  condamne  ceux  qui  fouciennent  que  les  terreurs  oe  la 
çonfoience  &  la  Foi  font  les  parties  de  la  Pénitence* 

4*  Que  la  Contrition  eft  une  douleur  intérieure  d'avoir  péché  >  accom<« 
pagnée  d'une  réfolution  de  ne  pécher  plus  davantage  »  &  que  cette  di^oih- 
tion  a  été  nécedàire  en  tout  tems  ;  mais  q\ie  dans  1  nomme  qui  pèche  après 
le  Baptême  >  c'eft  une  préparation  i  la  remidîon  des  péchés ,  lorfqu'elle  eft 
jointe  â  la  réfolution  de  faire  tout  ce  qui  eft  requis  pour  recevoir  légitime^» 
msnt  ce  Sacrement  :  Que  la  Contrition  ne  conlifte  p:^s  feulement  dans  U 
cêdktion  du  péché  »  ou  dans  la  réfolution  &  le  commencement  d'une  nou-« 
▼elle  vie  ^  mais  tsncore  dans  la  haine  de  la  vie  paflce  ;  &  que  quoique  quel-^ 
quefois  cette  Contrition  jointe  à  la  Charité,  reconcilie  Thomme  avec  Diea 
avant  la  réception  du  Sacrement>neanmoins  on  ne  fauroit  lui  attribuer  cette 
verta»^*aatant  qu'elle  eft  jointe  au  défit  de  le  recevoir  :  Que  la  douleur  ** 
qui  naicou  de  la  vue  de  la  difformité  du  péché,  ou  de  la  crainte  de  la  peine 
foince  i  l'drpérance  du  pardon ,  n'eft  point  une  hypocrifie ,  mais  un  don  de 
Dieu ,  qui  aide  le  pécheur  à  recevoir  la  Juftice  ;  Se  que  quoiqu'elle  ne  pui(Iê 
iâns  le  Sacrement  Eure  obtenir  la  Juftification ,  elle  diipofe  néanmoins  le 
pécheur  â  recevoir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

j.  QuB  l'Eglife  fondée  fur  ces  raifons  avoir  toujours  entendu»  *'  Que 

Î  1*011  appelle  Forme  8c  Matière.   Les  de  Lirtftfr  fur  ce  point.  Cependant  fpeut' 

lancifouns  le  repréfenterent  dant  les  être  qu'au  fond  il  n'y  a  fur  cela  qu'une 

ÇoagrégsuioQS  ;  mais  il  faloic  tout  expé-  difpute  de  mots.  Du  moins  (i  l'on  en  croie 

dier  pour  11  Seffion ,  ôc  on  trouvoit  qu'il  Kemnitius ,  Luther  fon  Maitre  ne  préten*- 

éçoitplos  coun  de  s*en  rapporter  aux  opi-  doir  parler  que  d'une  douleur  infpirée  par 

nions  communes  ,  que  de  difcuter  tout  des  vues  toutes  humaines  ,  8c  qui  n'avoic 

trop  (crupuleufement.  En  condamnant ,  pour  objet  qu'un  intérêt  ou  des  maux  tem^ 

comme  fiut  le  Concile  f  ceux  qui  difoienc  porels.  Sans  doute  que  le  Concile  ne  pré- 

Îue  les  terreurs  de  la  confciencc ,  ôc  la  tendoit  pas  ,  ou'une  telle  douleur  pûtdif-- 

oi  font  les  parties  de  la  Péniten(5e  ,  on  pofer  à  la  jultification.  Mais  comme  tes 

doit  fuppofer  qu'il  croioit  qu'ils  excluoient  cxpreffions  de  Luther  9  quoiqu'aiTèz  ap-r  ^ 

toute  autre  chofe.  Autrement  on  ne  voit  prochantes  de  quelques-unes  de  S»  Au'^ 

f9fi  ce  qu'il  y  auioit  de  condamnable  à  guJHn ,  paroiflbient  tendre  à  condamner 

aoire ,  que  la  Foi  ^  de  les  craintes  qu'elle  toute  crainte ,  on  ne  doit  pas  déraf)roiw> 

infpire  au  pécheur  ,  le  préparent  à  la  ver  la  cenfure  qu'en  a  faite  le  Concile^ 
Pénitence ,  &  en  font  panie.  81.  Que  tEglife  — —  avoit  toujours 

80.  Que  la  douleur  qui  natt  ou  de  la  entendu  que  Jefus^hr^i  avoit  inftitué  /jr 

ne  de  Ja  difformité  du  péché ,  ou  de  la  Confeffion  ennere   des  péchés  comme  né^ 

crainte  de  la  peine  — —  rCeJl  voint  une  cejfaire  par  la  Loi  de  Dieu  ,  &Cr  3  L* 

kj^ocrîpe  y  6cc.  3  Cette  vérité  eft  irès-cer-  contcllation  qui  efl  entre  les  Catholiqueir 

tame ,  &  on  ne  peut  gueres  s'empêcher  Se  les  Proteitans  fur  l'anide  de  lii  Con^ 

de  condumer  la  dureté  des  ex^effions  feâ!on>n&refudPSoiaslMtt&fC>doQ^ 


(^4  HISTOIRE    DU    CONCILE 

"'^^VrT  J^^i^^'Chrîft  avoir  infticué  la  Confeflîon  entière  des  péchés  comme  néceC» 
Jules     U  ^-^j^^  p^^.  j^^  j^^j  j^  ^^j^^  ^  ^^^ ^  ^^^^  ^^j  érojenr  tombés  dans  le  péché  après 

le  Baptême  j  parce  qii  aiant  établi  Juges  de  tous  les  péchés  mortels  les  Prê- 
tres fes  Vicaires ,  il  eft  cenain  qu'ils  ne  fauroientponer  ce  Jugement  fans 
connoillance  de  caufe ,  &  que  dans  Timpofition  des  peines  ils  ne  fauroienc 
garder  une  jufte  proponion ,  fi  les  péchés  ne  leur  font  découverts  en  détail 
&  non  Amplement  en  général  :  Que  pour  cette  raifon  le  Pénitent  doit  dé- 
clarer dans  fa  Confeflîon  tous  les  péchés  mortels  les  plus  fecrets  ;  car  à  l'é- 
gard des  véniels ,  quoiqu'on  puiuè  les  confèflèr ,  on  peut  aufli  les  taire  in- 
nocemment :  Que  par  la  même  raifon,  il  eft  néceflàire  auflî  d'expofer  au 
Confefleur  les  circonftances  du  péché ,  qui  en  changeant  l'efpece ,  parce 
qu'il  ne  fauroit  juger  fans  cela  de  lenormitcdu  péché ,  niimpoler  une  pei- 
ne qui  y  foit  proportionnée  :  Que  par  conféquent  il  y  a  de  1  impiété  à  dire 
que  cette  forte  de  Confeflîon  eft  impoflîble ,  ou  que  c'eft  une  tyrannie  fiy: 
les  confciences  ;  puifqu  on  n'exige  autre  chofe  nnon  qu'après  un  férieux 
examen  le  pécheur  confeflè  les  péchés  dont  il  fe  fouvient ,  ic  que  ceux  qu*il 
a  oubliés  font  cenfés  compris  dans  latnème  Confeflîon:Que  quoique  Jefus- 
Chrift  n'ait  pas  défendu  la  Confeflîon  publique ,  il  ne  Tapas  non  plus  com-. 
mandée  >  8c  qu'il  ne  feroit  pas  même  utile  de  commander  qu'on  confeflac 
publiquement  les  péchés  fecrets  :  Que  les  Pères  aiant  toujours  loué  k  Con-* 
feflion  fecrette  >  c'étoic  une  calomnie  *^  mal  fondée  que  celle  des  Norateurs 

cm  ne  défavoue  pas  l*antîquîté  dans  l'E-  tlon  fur  ce  point ,  &  (jue  la  pratique  de 

■glife  Chrétienne  ,  mais  dont  la  manière  l'ancienne  Êglife  fàvoiife  bien  plutôt  la 

^     a^  été  aflèz  différente  de  celle  oui  fe  pra-  Confeffion  publique  que  la  fccrectc  ,  qui 

tique  aujourd'hui.  La  feule  difficulté  rc-  n'^  pris  la  place  de  l'autre  que  par  indul- 

garde  fa  nécc(Iité,&  la  nature  de  fon  inf-  ffcoce  »  &  pour  ne  pas  trop  efikrouçhçr 

titution.  Le  Concile  décide  ici  >  qu'elle  les  pédicjirs.  Enfin  -la  raifon  tirée  de  la  ' 

&^  de  Droit  divin  &  néceflàire  ;  &  les  «néfeffltédeconfeflerfesDéchés  pour^ou- 

Réfbrmés  la  traitent  feulement  d'utile  ^  &  voir  îrtipofer  une  fktisfkâion  pn^rtion- 

prétendent  qu'elle  n'cit  que  de  Droit  Ec-  née  ,^  eft  excellente  pour  juftifier  la  con- 

cléfîaftique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  duite  de  l'Eglifedans  l'ImpoCtion  des  Pé« 

que  cette  néceffité  de  Droit  divin' n'étoit  nitences  ;  mais  elle  ne  prouve  nullement 

pas  encore  bien  établie  dans  le  xiii.  que  la  Loi  vienne  de  Dieu  même  ,  à  moins 

uécle,  &  même  jufque  dans  le  xiv.  où  que  le  fondement  n'en  foit  établi  d'ail* 

l'on  voit  des  Auteurs  qui  nient  qu'on  leurs  fur  l'autorité  certaine  de  la  Révéla«> 

puifTe'bien  la  prouver  par  l'Ecriture  t  &  tion. 

qpe  la  Loi  en  ait  été  portée  par  aucun       82.  Que  leî  Pères  ayant  toujours  loué  ' 

autre  que  par  l'Eglife.  A  cet  égard  ou  la  ConfeJJion  fecrette^  c*étoit  une  calomnie 

peut  regarder  la  décifion  du  ConcHe  com-  mal  jondée  que  celle  des  Novateurs  9  &c.  J 

me  un  nouvel  Article  de  Foi  >  puifque  les  Attribuer  fmtroduâion  de  la  Confeflioil 

Auteurs  mêmes  qui  étoient  pour  le  main-  fecrette  au  Concile  de  Latran  9  cA  non« 

tien  de  la  Confemon  >  ne  jugeoient  pas  de  feulement  une  calomnie ,  mais  encore  uno 

fon  inftitution  comme  le  Cloncile.  D'ail-  grande  ignorance.  Auflî  y  a-t-il  apparen- 

leurs  les  Pères  de  Trente  décidant  que  ce  ,  aue  ce  n'étoit  pas  à  ce  Concile  que 

la  Confeflîon  publique  n'a  pas  été  com-  les  Novateurs  attribuoient  l'introduâion 

mandée ,  je  ne  vois  pas  d^où  ils  peuvent  de  cette  pratique ,  mais  (implement  la  Loi 

tirer  la  néceffité  de  la  Confèfllîon  lecrctte  ^  qui  en  irnoofoit  la  néccflité* 
puifque  J'Eyai^ile  ne  £tic  aucune  diftinc* 
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j^'la  cmitoienc  d'invention  humaine  introduite  par  le  Concile  de  Latran ,     um.t, 
^uin'avoitpasleprenûer  invente  cette  Gonfeffion ,  mais  ordonné  feule-  ^^^^^  ^^* 
menp  qu  elle  fe  fît  au  moins  une:  fois  Tan. 

.  -k6.  A  1  égard  du.  Miniftre  ^  le  Concile  déclare  faufle  la  doârine  qui  étend 
à  tous  les  Fidèles  le  Miniftere  des  Clefs  &  l'autorité  de  lier  &  di  délier ,  c'eft 
jal  dire«  ^semetir^^  iertunir  ksfédàés  publics  par  la  correârion,  &  les 
ifecrers  sar  la  Confeflion  volontaire.  Il  enfeigne  de  plus  »  que  les  Prêtres  > 
^jooiqa  en  péché  eux-mêmes,  ont  lautoritéde  remettre  les  péchés  \  Ôc  que 
xiecte  aatorué  *'  ne  coiififte  pas  (împlemçnt  â  déclarer  que  les  péchés  font 
xemis ,  mais  dans  un  ade  judiciaire  qui  les  cemec  >  &  que  par  conféquenc 
^rfonne  ne  doit  pas  tellement  fè  repofer  fur  fa  Foi  >  qu  il  croye  pouvoir 
^obtenir  la  remiflîon  de  fes  péchés  fans  la  Contrition ,  &  fans  le  miniflete 
Sd'un  Prêtre  qui  lui  en  donne  l' Abfolution. 

'7*  Que  comme  une  Sentence  pour  être  valide,  doit  s*exercer  fur  des  per-« 
*lbnnes  qui  foient  foumifes à lautocité du  Juge ,  on  doit  regarder  comme 
iMille,!' Abfolution  d'un  Prêtre  oui  n'a  fur  les  Pénitens  aucune  autorité  ni  dé- 
léguée ni  ordinaire  :  Que  c'eft  fur  des  fondemens  très  foiides  que  les  Supé- 
.rieurs  Ecdéfîaftiques  fe  réfervent  à  eux  -  mêmes  l'Abfolution  de  quelques 
«échés  énormes  ;  que  le  Pape  a  un  jufte  droit  de  le  faire ,  ôc  qu'on  ne  peut 
doarer  que  chaque  Evêque  n  ait  la  même  autorité  dans  fon  Diocéfe  :  Qu'on 
lie  doit'^  pas  regarder  cettiî  réfcrve  fimplement  comme  une  Policé  exté* 

.   Sa*  Et  que  cette  autoriti  ne  conMevas  £tre  que  par  rapport  à  la  dilE&rence  dm 

amplement  à  déclarer  que  les  péchisjbnt   moyens  qu'il  doit  employer  pour  la  gu6- 

remis ,  6cc.  ]Celaeflcrès-vi:ai ,  (ion  ren-    rifon  du  péché  ,  6c  non  par  rapport  au 

tend  fimplement  d'une  déclantion  hiflori-    pouvoir  qu'il  a  de  le  remeccre  plus  dans  un 

Sue  f  qui  n'influe  nullement  dans  la  pro-   pacremenc  que  dans  l'autre. 
uâioa  de  l'effet.  Mais  fi  on  l'entend  d'u-       84.  Qu'on  ne  doit  pas  regarder  cette  ré* 

ne  "'  '      •        '  "^ -•  "        "     '  ^  ''  ' 
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'te  l'autorité  (lu  Miniftere.  Car  le  Prêtre  commettoit pour  cette  fondion,  lorfqu'il 
s'a  pas  ici  plus  de  pan  à  la  rémifiion  des  ne  pouvoit  s'en  acquitter  par  lui-même* 
sécnés ,  qu'd  en  a  dans  le  Baptême.  Dans  Le  bon  ordre  a  toujours  exigé  ,  que  les 
l'un  8c  dans  l'autre  »  le  Sacrement  efl  le  Fidèles  ne  puflentavoir  recours  qu'à  leurs 
IBoyen,  dcle Prêtre  eil  le  Minilke.  Dans  propres  Paiteurs  pour  une  fonâion  auffi 
^un  de  dans  l'autre ,  la  vertu  du  Sacrement  eiTentielle.  Mais  que  le  Pape  ait  un  droit 
n'opère  qu'en  fiippofant  lesdirpôficions.  de  fe  refeiver  certains  cas  y  c'efl  une  maxi** 
■Dans  l'un  &.dans  l'autre  9  t'tll  à  Dieu  jne  moderne  inconnue  dans  l'ancieime& 
ièal  que  fe  ru>pone  la  rémlffion  effeâive  gli& ,  aui  n'a  eu  .de  lieu  que  par  l'ufur- 
du  péché.  Et  comme  dans  le  Baptême  pationaes  Papes  ou  par  la  connivence  des 
le  Miniflre  n'eft  cenfé  avoir  d'autre  pan  Kvéques ,  ôc  qui  par  conféquent  ne  peut 
1  U.  rémiffion  du  péché  ^  que  par  l'ap*    être  regardée  que  comme  une  Police  pu» 

g  cation  qu'il  Ëiic  du    moyen  que  Je-    rement  extérieure.  A  l'égard  des  Evéques, 
;  -  Chriii  a  LniHtué  pour  cette  fin  ,  on    le  cas  efl  un  peu.  différent ,  &  leur  pou^ 
iàoK  dire  la  même  choie  à  l'égard  de  la    voir  à  cet  égard  peut  êtrer^ardé  comme 
Pénitence  ;  de  fi  l'on  veut  ajouter  à  la  qua-   certain  à  l'égard  des  Prêtres  quin'ont'point 
lité  de  Miniiire  celle  de  Juge ,  ce  ne  aoit  ^  Troupeau ,  &  c^ui  par  coûiiiqueut  a*onc 
TOMB  UL  1 
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'^  IfîSTOIKËt)tï    concile: 

^iriL  ^^^^  ^  ^^^  comme  aknt  force  devant  Dieu  :  Que  cependant  j  pour rutt- 
_     firé  de  tous^  les  Fidèles ,  rEglifè  a  toujours  permis  à  tous  les  Prcrres  de  pott^ 
Toir  abfoudre  les  Pénicens  de  toutes  iôrtes  de  cas-  à  l'article  de  la  mort. 
8*.  Sur  le  &it  de  la  Satis&^on  '^  le  Concile  diéclare  r  Que  par  le  Sacre-» 

49e  Jurîrdfffioti  qii^tant  on'Us  en  teçoi*  Mais  te'  &it  eft  ,  que  chacun  cherche  à 

vent  de  l'Evéque.  Mais  à  ré^ddes  prot  s'attribuer   réciproquement  des   erieuis 

Ipres  PafleUrs  ,  cette  Difcipluie  peat  écic  pour  }uftifier  fon  parti  ^  &  non  pour  tra-^ 

obfervée  fimplement   comme  propre  à  vaiUer  à  fe  réunir.  Cependant ,  à  qud- 

Ittietn  côhffarver  l*ordre ,  6i  à  tendre  les  que*  fenument  qu'on  s'attache  fur  cette^ 

Ivottiises  plus  retenue  dt  plus  en  fode.  eontrorerfe  y  il  efl  certain  que  la  prati^ 

ironu^  le  péché.  Je  ne  (ai  cependant  fi  que  doit  toujours  être  la  même  »  puifque 

fitk  peut  l'dublir  fur  des  fondemcns  bien  rbn  envient  départ  de  d'autre  de  l'avan^- 

cenains  ,  pTiique  la  Jurifdiôion  des  Cu^  taçe&de  rùùlité  des  Satisiàdions.  Mais 

tés  Cil  appuyée  fur  les  mêmes  fondemens  à  regard  de  leur  nature ,  oti  ,rComme  l*on 

Ipxécdle  aei  Êvèqpcs ,  3t'ne  peut  par  con*  parle  dans  PEcoïe ,  deleor  idée&rmélle^^ 

Aquent  être  itrilraimè  que  de  leur  ^^enfen*  c'eft.fiiriquoi  l'on  ne  convient  pas  y  puit 

4Démênt  à  l'toxddes  poiples  qui  leur  font  que  d'un  cdté  les  Proceftans  ptétendesc 

fi)umis.  Auffi  cette  réferve  de  Cas  trouva  qu'elles  détruifent  toute  la  gratuité  ôc  le 

de  l'oppofîtion  parmi  Les  Hiéologiens  du  mérite  de  laSatisfkâion  de  JefuS'Chrift^; 

tCbncue;  non  qu'ils  la  icol&damnallbnt  ^  &  queles  Catholiques  de  rautrefourien-- 

4Bais  parce  qdi^ils  ne  trouvotent  pas  dffez  fient  qu'elles  fervent  à  l'appliquer.  Ce 

de  fondement  poitfi  en  finre  an  Dogme  ).  oufl  y  a;  de  vrai ,  c'eft  eue  l^ecufatio» 

Jt  pour  condamner  ceux  qui  étoieAtu''iine  oes  nptefhns  fetoit  foliae  «fi  leurs  Ad^^ 

autre  ODinion.  verfaires  dônnoient  à  leurs  oatis&âions 

85.  our  le  fait  de  la  SatisfaSion  ,  le  un  mérite  indépendant  de  cdle  de  Jefus»^ 

€!encih iidare ,  jue par  h  Sacrentent de  Chrift' ;*&: qu'Uscn^urpouvoir coinpên* 

Pénitence  foute  la  coilpe  ^  remife ,  mais  fer  par  eux-mêmes  la  peine  qui  eft  uûe  Jb 

fio/tp(tr2apfi/xe,dcc.311yapeuaet)oinrs  leurs  péchés.  Mais  comme  le  Concile^ 

quiayent'été  agités  avecpks  de  cnaleur  dit  poudvenœnt  le  contraire  r  &  que  It^ 

entre  les  Catholiques  &  les  Protefhns  >  proportion  que  les  Théologiens  Catho» 

que  celui  des  SatisfaâionSé  Ce  n^eft  pas  riques  cherchent  à  mettre  entre  les  fàu^ 

pourtant  <}u'Hs  foient  oppoféi  en  tout;,  tes  de  les  peines  y.eft  plutôt  une  propor^ 

mifque  les  uns  8c  les  autres  conviennent  rien  depmdence  de  de  précaution  qu'une* 

de  PutiUté  des  peines  iàtisfiiâorresinmo-  proportion  de  rigueur  ^qu^énfin  ils  no* 

feespar  ffiglife  ^  &  delà  pratique  éel'An-  donnent  d'autre  valeur  au  méritf  que  celle* 

tiquué  à  cet  ég^rd  ;  6c  qiras  avouent ,.  au'il  tire  de  celui  de-  Jefus-Chrift  ;  il^ 

comme  le  Concile  ,.  eu'îl  n'eft-pas  jufte  lemble  que- les  erreurs  qu'on  leur  repro*- 

que  ceux  qui  ont  pécné  après  te  Baq^tê^  che  foient  mal^fbndées  y  quoiqu'on  ne- 

tee  y  foient  reçus  avec  la  même  fkciUté  puiflè  defiivouer  que  les  opinions  qu'on^ 

Ïe  ceuxqui  étoient  tombés  auparavant^  leur imputeinjuilement foient  deserreurs«- 

qu'on  laifTëie  pécheur  iànsun  ftein^  H  fiiut  avouer  déplus  >  qu'ils  ont  encore • 

le  préfervede  nouvelles^chutes.  La  feule  cet  avantage  dans  cette difpute ,  queleut- 

eonteftarion  regarde  donc  une  oueftion  fentiment  eftplus  conforme  aux  expreC-- 

purement  métaplwftque  >  6c 'qui  eft  de  fa-  fions  des  Pères.  Mais  la  pratique  de l'im*- 

voir>  non  files  Satisfkâkions  Canoniques  pofition  des  Sarisfaâlons  ell  aujourd'hui* 

font  utiles^  mais  fi  elles  font  méritoires  ^  n  diflKrente  de  ce  qu'elle  étoit  autre-- 

fi  elles  font  propres  à  expier  lepéché ,  &c  fois  ,  que  fi  l'on  peut  dire  que  les  Ca-- 

de  nature  par  elles-mêmes  à  en  obtenir  dioliques  patient  comme  la  plûpan  des* 

te  pardon  ;fi<dles  font  uneîcompenfiKion  Pères ,  fls  i^:^nt  communément  d\me. 

équivalente  pour  nos  péchés  i  w.  'C'eft  manière  fi  contraire  ,  que  les  Satis&ôions 

fur  quoi  peut-être  il  ne -feroit  pas  difficile  ne  font  plus  qu'un  nom  fans  réalité» 
ieie  concilier  9  fi  on -vodoirs^tendreii 
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de  Pénitence  toute  la  coulpe  eft  remife  >  mais  non  pas  la  peine  ;  n'é-  hmct. 
xant  pas  jufte <jue ceux  qui  ontpeclié après  le  Baptême ,  ioient  reçus  avec  J^^»**  m» 
'Ja  même  facilité  que  ceux  qui  font  tombés  auparavant ,  &  qu'on  laiflè  le 
ipécheur  fims  am  frein  qui  le  préfèrve  des  autres  péchés  t  Qu'il  convient 
id'ailleurs  qu  a  l'exemple  de  Jelus-Chrift ,  qui  a  facisfait  par  les  peines  qu'il 
a  fouâèrtes  pour  nous  »  nous  ocrions  i  Dieu  nos  Sacisiââions  qui  tirent 
toute  leur  force  des  (iennes ,  6c  qui  n'ont  de  ménce  que  parce  qu'il  les  of^ 
&e  à  ion  Père ,  à  qui  Ton  intercedion  les  rend  acceptables  :  Que  les  PrètreR 
«doivent  donc  impofer  àts  Satisfactions  ccmvetiables ,  &  ptrares  non-ieiH 
lement  à  nous  précautionner  con;tre  les  péchés  fiiturs ,  mais  a  Étire  expier 
ies  péchés  palTck 

9*  A  cela  le  Concile  ajoute  enfin  «  que  f  on  làtisfait  à  Dieu  pour  £es  pé- 
xhés  5  non-fetdement  par  les  peines  qui  font  impofées  par  le  Prêtre  >  ou  que 
le  pécheur -s'impoTe  volontairement  à  ibi-mème ,  mais  auiC  par  la  patience  - 
îivec  laquelle  il  fouffre  les  fle^Ax  que  Dieu  lui  envojrei 
'    CoNFORMéiiSNT  à  Cette  DoAnne  »  on  <forma  xv  Canons  pour  condam- 
ner ceux  qui  difeient  i 

I.  QujE  la  Pénitence  n^eft  pas  un  vrai  Sacrement  proprement  dît,  infti«- 
né  par  Jefiis-Chrift  pour  réconcilier  les  pécheurs  amès  le  Baptème«r 

1.  Qui  le  Baptême  eft  \€  véritable  Sacrement  oe  Pénitence ,  Se  <}ue  la . 
'Pénitence  eft  mal  nommée  une  féconde  planche  après  le  naufrage. 

h  Qusces  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  Qmmmremèferitis  fuccsia ,  ne  don 
irent  pas  s'enrendre  du  Sacreisientde  Pénitence  >  nais  de  l'autorité  ^ie  pr^* 
dier  l'Evangile. 

4-  Qu*  o  H  ne  dmt  pas  regarder  la  Oratrîtion,  la  Conf^on  ,  &  la 
SatisfàAion ,  comme  la  matière  ou  comme  les  parties  de  k  Pénitence  ; 
mais  que  ce  ibnt  les  terreurs  de  la  confcietee  éc  la  Foi  qui  en  font  les 
IMuties. 

y  Qn  la  Contrition  ne  fert  i.  rien ,  mais  qu'elle  œnd  thomme  hypo- 
crite s  Bc  que  c'efl  une  douleur  forcée ,  &  qui  n*eft  point  libre. 

6.  Que  la  Confeflîon  facramencelle  n^eft  ni  néceflatre  ni  d'inftitutioft 
'<livine  »  Se  <pte  la  Confeffion  auncuiaire  efl  une  invention  purement  hu- 
maine. 

7*  QffiL  n'eft  point  néceflaire  de  confeflèr  tous  les  péchés  mortels  i  ni 
ies  péchés  fecrecs ,  non  clns  que  les  circonftances  qui  changent  l'efpece. 

S.  QauKE  telle  Contêffion  eft  impoflible  \  Se  <}ue  tous  les  Fidèles  ne  font 
point  obligés  de  fe  confèllèr  une  fois  l'an  >  .comme  l'ordonne  le  Concile 
ide  Latran. 

9*  QtJE  rAbfbhition  factamenteUe  n*eft  point  un  AAe  judiciaire ,  maia 
tme  ^mple  déclaration  ^que  fait  le  Prêtre  au  Pénitent ,  que  fes  péchés  lut  . 
ibnt  remis  pourvu  qu'il  crojre  ;  ou  que  TAbiblution  donnée  par  jeu  efl 
Utile  ;  ou  enfin ,  que  le  Pénitent  n  eft  point  obligé  à  fe  confeflèr. 

I  o.  Qu£  les  Prêtres  qui  font  en  péché  mortel  n'ont  point  le  pouvoir  4r 
jAcr  dr  ir  tf4îî^  S  ou  que  «ce  pouvoir  eft  coauQua  à  ^^ 
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^wn;      ',  I X.  Qui  les  Evèques  n'ont  point  le  pouvoir  de  feréferver  des;Cas>J(moc^ 
fuixi  Ma  pQ^J  conferver  une  certaine  Police  extérieufe^o  .   ^  t 

1 2..  Que  par  le  Sacrement  toute  la  peine  éft  remife  avec,  là  coulpe»  8C 

S'il  n'y  a  d'autre  Satisfaction  ncceflaire ,  que  de  croire  que  Jefus-Chrift  a. 
isfaic  pour  nous. 

.  I j .  Qu'on  ne  fatisfait  pas  à  Dieu  en  fupportant  les  ^S^iQâons  qu'il  nouft^ 
envoyé,  ou  les  pénitences  impofées  par  leConfelleur  >  ou  lés  peines;  vo;^ 
Jontaires  qu'on  s'impofe  à.  foi-même  >  &  que  la  meilleure  Pénitence  èfl:  feu.^ 
lement  de  mener  une  vie  nouvelle» 

14.  Qut  les  SatisfaAions  n'honorent  pas-  Dieu  9  mais  que  ce  font  des. 
traditions  humaines. 

1 5.  Que  le&Clefade  rEglifefont  feulement  pour  d^ier  3  8c  non  i^fowr 

'ffpp^/ûhn'^    XXIV*.  A-l'article  des  Cas  réfervés ,  '^  les  Théologiens  de  Louvain  op^ 
du  Théolo'  poferent  :  *  Que  la  chofe  n'étoit  pas  tropclaice>  &:qu  on  ne  trou  veroit  point. 
Louvain  &  ^'^^^^^  ^^^^  ^^  ®ûit  ^icmeqûon  :. Que  Pixr/^. qui  avoit  été  Pénitencier^ 
de  Cologne,  Gerfon  &  CajAan  enfeignoient  tous  trois ,  que  les  Cenfures  étoient  réfeo- 
auffi-bien     vées  au  Pape ,  mais  non  pas  les  péchés  :  Que  par  conféquent  il  y  a  voit  trop* 
^uedequeh-  j^  rigueur  à  condamner  comme  Hérétiques  ceux  qui  enfeignoient  le  cony 
cifcaini,  à<  traire.  Ces  Théologiens  furent  appuyés  par  ceux  de  Cologne,  qui  dirent 
quelques      ouvertement  .^  Qu'on  ne  trouveroit  aucun  Ancien  qui  eût  parlé  d^utre  rén 
■4'^^^^f' ^"  fetve  que  de  celle  des  péchés  mihlics*,  &  qu'il  ne  conyenoit  pas  de  cpn- 
Us  Congre»  ^l^^niner  im  Ecrivain  auffi  Cainotique  &  aulfî  pieux,  que  lie  Chancelier  dfi, 
lotions.       Paris ,  qui  defapprouvoit  ces  réfervés  de  Cas  :  Que  les  Hérétiques  avoien^. 
« Pallav. L. ^^^^^^^^  ^^  dire,  aue  cette  réferye  de  Cas    n'étoit  qu'une    rufe   in*- 
12.  c  II.    ventée  pour  attraper  de  l'argent  9  que  le  Cardinal  dMr]>^<  l'avoir  avoué- 
Varg.p.     .lui-^même;d4nS)iaRié£ûrioation  v&>quç  Aondonnoitoccw^    d'écrire  conr 
Fleury ,  L.' ^^^  c^t  Article ,  les  Théologiens  n'avoient  jamais  pu  &  ne  pourroient  jar 
MT.  N^  4y.  inaisi.y  réppndre  :  Que  par  cohféquent  jl  faloit  ;i:éf(>rmer  cet-  endroit  dâ 
Décret  de  Doâfrine  Scr  le  Canon  y  de  manière  qull  ne:  put  oiFenfer  aucug 
Catholique,  ni  donner  de  fcandale. 
•PalIav.L.     Lssmc9xes .Théologiens, de  Cologne*.' firent  àuffi  remarquer,^ que  Iç: 

1^  c*  II. 


les  Aâes.  Çonime  ces  A€tcs  ne  font  pas  de  croire  que  les  Ades  ne  font  pas  raen^ 

publics  ,  je  ne  £uirols  le  vérifier.  Mair  tîonrdetout,d'aarantplus  aue  dans  lesSef*- 

il  y  a  d^aucantmoin»  Iveti-  de  -fbiœçonner  fions  fous  Jules  llly  les  Â^cs  paroiilbxit 

^Fra-rPûa/o .  d'avpii-  rien  inventé*  fut  ce  pioins  amples  <jue  dans  les  autres. .. 

point  ,.que  Vargàs  j^i  éioiï  au  Çôncilé  87.  Les  mêmes  Théologiens  de  Cologne 

nousL  apprend  dSns'îine  lettre  .'dû  28  de:  firent  aujji  remarquer  ,  &c.  ]  Le  CarA 

Notéflîbre  ^qu^ilyavôit  eùplufieurscho-  rallavicin  acçufe  ici  Fra-Paolo  d'avoir 

4ss  de  cosôgçés  danalesiDécreude  cette.  £dt  dite,  à  !Di4ophHaMç  awe  çbofe  ^u^ 
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iens  deces  paroles,  QuACunqut  ligaveriris ,  condamné  dans  le  dixième  Ca-     ^^^ÎW* 
Bon  ,  avoit  été  celui  de  ThéophjflaHe  •,  &  que  ce  feroit  donner  une  grande  ^ 

iarisfaâion  aux  Adverfaires  y  de  le  condamner- 

Et  à  l'égard  ^  de  ce  qui  étoit  dit  dans  le  dernier  Canon ,  '^  que  la  puif-  ^  UAhlL- 
lance  de  lier  s*entend  de  rimpofition  des  Pénitences  ,  ils  foutinrent  que 
cela  étoit  contraire  au  feus  des  anciens  Pères,  qui  par  le  mot  de  lier  n  a  voient  i 

entendu  autre  chofe ,  que  de  faire  abftenir  de  Tiuage  des  Sacremens  >  juf- 
jqu'à  1  accomphdèment  de  la  Satisfaction. 

Its  demandoient  auili ,  ^  que  Ton  fît  mention  de  la  Pénitence  publique  d  Id.  It>id# 
fi  fort  recommandée  par  les  Pères ,  &  fur- tout  par  S.  Cyprien  &  S.  Grégoire 
le  Grand  »  qui  dans  plufieurs  lettres  la  déclarent  nécelfaire  de  Droit  divin  \ 
a)oacant,que  û  on  ne  la  remettoit  en  u£ige  pour  les  Hérétiques  &  les  pécheurs 
publics ,  rAllemaene  ne  fe  recouvreroit  jamais  \  Se  que  cependant ,  non- 
Milement  il  n'étoit  pas  dit  un  mot  en  fa  faveur  dans  le  Décret  de  DoiStirine» 
ni  dans  les  Canons  ,  mais  qu  au  contraire  ce  qu'on  y  difoit  ne  pou  voit  fer- 
Ttr  qu'à  rénerver  &  à  la  décréditer.  Enfin  ils  vouloient  encore ,  **  qu'on 
aflignat  quelque  figne  extérieur  pour  la  matière  du.  Sacrement  >  parce^ 

ceqt^  dît.  Mais  pour  le  prouver  îl  a  la  pratique  moderne  d'irapofer  quelque  lé*- 
«eoours  à  un  artifice  qui  lui  eft  afièz  com-  gère  pénitence  ,  &  d'admettre  cependant 
aim  f  &  qui  eft  de  proporer  le  cas  tout  a  la  participation  des  Sacremens  par  une 
*"^'  avant  raccom- 


i  proporaoff- 
V  oilà  vérita- 

dè'tous  les  Fidèles  ;  &  parce  que  dans  le  blement  ce  que  l'Antiquité  n'a  jamais  cn« 
Goncileon  a  joint  cepùikgt  avec  un  au-   tendu  ;  &  u  le*  Concile  avoit  prétendu 


fhjla&e 

d&-fèu]s  Prêtres  ,  ce  que  notre  Hifto-  damnée. 

neo  nHt  pas*  contefté.  Quel  nomdonner       89.  Ils  ifbuloient  encore  ^  mCoti  ajpgnâi 

i  une  pareille  fupercherie  ,  &  comment  Quelque  figne  extérieur  pour  ta  matière  du 

Peut  nommée  Pallavicin  ,  fi  fon  Adver-  Sacrement ,  &c.  ]  C'étoit  avec  beaucoup 

ikiretrn  eût  été  coupable  ?  de  raifon  fans  doute  ,  puifquey  cûmme^le 

•    88.  Et  à  Ngard  de  ce  qui  étoit  dit  firent  remarquer  les  Francifcains ,  la  ma- 

ions  le  dernier  Canon  y  que  lapuijfance  tiere  d'un  oacrement  eft  une  chofe  qui 

4e  lier  fentend  de  Vimpojition  desréni'"  doit  être  appliquée  par  le  Miniflre  à  ce- 

unces  y  dcc.  1  Sans  examiner  critiquement  lui  qui  le  reçoit  ;  ôc  qu'il  efl  contraire  ôc  à 

Siel  ell  le-Jens  licéral  des  mots  lier  Ôc  l'analogie  du  Sacrement ,  &  à  la  nature 

/ien  f  le  Concile  a  eu  raifon  de  con-  delà  chofe ,  que  les  aôes  mêmes  du  re^ 

damner  ceux  qui  contelloient  à  l'Eglife  cevant  foient  les  parties  où  la  matière  de 

le  pouvoir  de  lier  les  pécheurs  comme  co-  ce  figne.  C'eft  donc  non-feulement  une' 

hiî  dé  les  délier  ,  c'crf-àndire  ,  de  les  ex-  do<ftrine  nouvelle  ,  mais  même  tout-à-faic 

dure  ou  de  Jes  admettre  à  la  participa-  infoutenable  y  que  celle  du  Canon  y  qui 

tion  dés  Sacremens.  Mais  rien  n'efl  plus  nous  donne  les  aâes  du  Pénitent,  pour 

'Vai  que  ce  que  dit  Fra-Paolo  après  les  en  être  comme  la  matière  y,  tandis  que  nous 

Théologiens  de  Cologne  ,  que  nean'eft  voyons  toute  l'Antiquité  nous  indiquer 

ficontraireau  fens  des  anciens  Pères,  que  l'impofition  des  mains  poux  la  véritable 

"d^êotendre.  le  mot  de  lier  conformément  à  matière  de  la  Féniienccr 


M 
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:  *ii>tt.^    qu  aatremenc  il  feroit  impolïîble  de  rcpoadre  aux  objeâtions  des  Advec^ 

Jules  III.  ]^^^^^ 

Pall     L.     ^^^^  ^^  mêmes  Décrets  ,*  deux  chofes  déplaifoient  extrcmement  aus 

II.  c.  tu    P^^ncifciàns.  L'une ,  (jue  l'on  eût  déclaré  pour  matière  du  Sacrement  de 

Fleury ,  L.  Pénitence ,  la  Contrition ,  la  Confcffion ,  ôc  la  Satisfaâtion  5  non  qu'ils  ne 

#^7>  ûl-48.  cruflènt  que  ces  trois  chofes  étoient  néceffàires  à  la  Pénitence  ;  mais  parce 

qu'ib  ne  les  regardoient  pas  comme  les  parties  eflèntielles  de  ce  Sacrement» 

Ils  difoient  d'ailleurs  ;  Qu'il  étoit  clair ,  que  la  matière  d'un  Sacrement,  eft 

jme  chofe  qui  doit  être  appliquée  par  le  Miniftre  à  celui  qui  le  reçoit ,  8p 

non  l'aâtion  même  du  recevant  ^  comme  celaparoit  dans  tous  les  autres  Sa* 

cremens  ;  &  que  par  conféquent  il  y  avoit  beaucoup  d'inconvénient  à  faire 

paflèr  les  aftes  du  Pénitent  pour  les  panies  mêmes  du  Sacrement:Qu'il  étoic 

indubitable ,  que  la  Contrition  n'etoit  pas  moins  requife  pour  Le  Baptè» 

me  que  pour  la  Pénitence ,  ians  c[ue  pour  cela  on  la  regardât  comme  une 

partie  du  Baptême  :  Que  les  Anciens  exigeoient  la  Confeilton  avant  Tadmi* 

niftration  du  Baptême  ^  ^omme  avoir  fait  S.  Jean  à  l'égard  de  ceux  qn*il 

baptifoit ,  &  qu'ils  impofoient  même  des  peines  aux  Catéchumènes  ;  8t 

que  cependant, perfonne  n'avoit  jamais  dit  que  ces  difpofitions  fuflenc 

mactei^  ou  parties  du  Baptême  :  Que  condamner  une  opinion  tenue  par 

i!OUS  les  anciens  Théologiens  de  TEcole  de  S.  Fr Mans  y  &aâiueUémenc  en^ 

tore  enfeîgnéeparrUniverfité  de  Paris»  c'étoit  ibrtir  des  bornes lOÙ  féH 

/Heucy^I..  S*ctoit  contenu  jufqu'aiors.  ^L'autre  plainte**  ^gn'ils  faifoient  étoit,  qu*oi| 

%i1s  N^  48.  ^ut  taxé  d^Héréiie  le  fentiment  que  l' Abfolution  fàcramenteUe  n'en  que 

déclarative;  pui£^ue  S.  Jérime  avoit  enfeigné  ouvertement  cette  Domines 

&  que  le  Maitrt  des  Sentences ,  S«  Sûttaventarf ,  &  prefque  tous  les  Théo* 

logiens  Scolaftiques  avoient  déclaré  nettement ,  qu'abfbudre  dans  le  Saci^ 

ment  de  Pénitence  Ji'étoit  autre  cho£e  que  déclarer  un  homme  abfous^ 

On  leur  répondoit  bien  :  ^^  Que  l'an  ne  condamnoit  pas  abiblument  canif 
fDie  Héréti<}ues  ceux  (}ui  difoient  <|ue  l' Abfolution  eft  une  dcclaration  <pte 


l*Abfçluàon  Jkcrament elle  n*efi  que  décla*  ceux  à  qui 

TCLtiyey  4CC.J  Selon  le  ÇxnL  Pallayicuif  péchés  ,  &  que  Dieu  ne  ratifie  l'aiftioe 

ce  ne  furent  pas  les  Fancifeains  qui  firent  du  Miniftre  qu!aucant  qu*il  fuit  lui-inè» 
cette    '  '                             1.  .  .     .  .    .  1    •^. 


i^ui 

qui  eft  de  plus  e/Tentiel ,  eft  de  favoir  fi  rieurement^ 

}a  plainte  etoit  bien  fondée,  («es  Théo-  91.  On  leur  répondoit  bien ,  911^  V(m  ne 

logiens  du  moins  DaroifToient  jufqu'alora  condamnoit  pas  abfolununt  comme  Héri* 

javoir  été  divisés  iur  ce  point  ;  de  il  de-  tiques  ceux  qui  dijoient  que  fAbfolutioM 

voit  paroitre  un  peu  fingpilier,  qu*on  vou-  efiune  décUratiott  que  Us  péchés  font  re* 

lût  faire  un  Dogme  d'une  choie  jufquV  nâs  ^  dcc*  ]  J'ai  peine  i  croire  ^  que  les 

lora  coateftée  dans  les  Ecoles^  Mais  dans  Pères  du  Concile  fe  foient  fervis  de  cette 

ce  Darcage  même  de  i^ntimens  j  la  raiiôn  xéponfe  pour  iuilifier  leur  décifion^  Aui» 

ïomlç  ÊYorifer  celui  qu'a  condamné  le  txement  il  fimoroit convenir  qu'ils  cufTeot 
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les  péc&â  (ont  remis ,  mais  feulcmenc  ceux  qui  difoiencque  les  péchés  font  ^^MVr 
remis  a  ceux  qui  croyenc  qu'ils  lew  font  remis  \  ce  qui  ne  regardoir  que  ^^^^^  ' 
f  opinion  de  Ltiiber,  Mais  cela  ne  les  conttncoic  pas  s  parce  qu'ils  di- 
foient  que  lorfqu'il  s'agifibit  d'Hcréfie  >  il  convenok  de  parler  clairement , 
te  qu'il  n'y  auroit  pas  par-tout  quelqu'un  pour  faire  cette  déclaration  ;  c'eft 
pourquoi  ils  demandoient  aue  tant  dans  les  Chapitres  de  Doârine  q^e 
dans  le  Canon  ,  on  s'expliquât  davantage  fur  ce  point*- 

jimbrêife  Féiargm  '*  Théologien  de  FEleûeur  de  Trêves  *  remontra  auf-  gti.  Ibîd. 
fi  :  Que  peutrètre  aucun  des  Pères  n'avoit  trouvé  Tinditution  du  Sacre-  P*ll*v«  ^ 
Jûenc  de  Pénitence  dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  Qi^rum  ftmfmùsfê^'  '*^^  **" 
.  AAi ,  &c  mais  que  les  uns  let  a  voient  entendues  du  3«^ptèmQ>  &  d'autre» 
-An  pardon  des  péchés  de  quelque  nature  qu'il  fut  ;  Que  f^t  conféquent  les- 
leftreindre  i  la  feule  in&itution  du  Sacrement  de  Pénitence  ^  &  déclarer 
H&étiques  ceux  qui  les  entendroienr  autrement ,  c'était  donner  beaucoup- 
de  priiè  aux  exmemis  >  &  leur  donner  occafion  de  dire  que  le  Concile  avoir 
^condamné  l'ancienne  Doârine  de  l'EgUfe  :  Qu'il  exliortoic  donc  les  Pères  ^ 
avant  de  pader  outre ,  i  examiner  toutes  les  explications  des  Anciens  y 
afin  qu  après  cet  examen  on  fut  plus  en  état  de  dékbérer  fur  le  pani  qu'il  y 
âvoic  i  prendre^ 

Plushuks  des  Pères  trouvèrent  cts  remontrances  trèjiHdignes  d'atten-LrCinttMl 
ôon  9  &  defiroient  que  les  Députés  examina0èm  la  choie  de  nouv^u  ^  afin  ^^  ^ 
Jltter  i  comme  cm  avoir  £dt parle  pailî  en  pareille  occafion ,  tout  cq  (iviifouffrh 
pottvoit  choquer  quelqu'un  y-  &  de  former  le  Décret  de  manière  qu'il  fut  au  fu'M  yfaj^ 
jour  de  tout  le  monde.  Mais  le  Cardinal  Légar  s'oppofa  i  cette  demande  ,  -^^j^^JUl^^ 
^en  montrant  par  un  long  difcours  :  Qu'il  n'étoit  pasde  la  dignité  du  SYnode-^^*^ 
4'énerver  ainfi  les  Décrets,  &  d'en  ôter  toute  la  force^  pour  latisfaire  les  hu« 
toeurs  des  Particuliers  :  Qu'ils  a  voient  été  drefles  avec  beaucoup  de  réHe- 
xion,  &  qu'il  fëloit  les  obferver  :  Que  néanmoins ,  fi  fon  avis  n'étoit  pas 
.dn  coût  de  tout  le  monde  >  il  fàloit  propofer  dans  une  Congré^tion  »  s'il 
itoit  i  propos  en  générai  d'y  fitire  quelque  chansfims^t,  ou  non  s  Se  puis 
«nfuice  voir  en  particulier  ce  qu'il  convenoit  de  cnanger*  Mais  il  ne  décoù*- 
-ràt  alors  ^'  qu  luie  partie  de  fes-vues,  qu'il  développa  enfuiteà^feicoUe^ 

« 

tel  thoifi  léois  expreflîons  ,  puifqu'elles  hrgue  a  pu  dire  fans  doute  avec  beaucoup 

Ifenteatendre  toutieconttairc.  II  eftplus  de  vérité  ,  que  pldieurs  Pères  avoient 

^]|robable  ^que  fi  quelques-uns  ont  allégué  donné  à  ces  paroles  un  autre  fens.  Mais 

'cette  pifbn  »  ce  font  ceux  qui  paroiflbîent  dke  ^  qu'aucun  Père  n*y  avoir  ttouvé  Pint 

condanmés  par  le  Concile  ,  &  qui  ont  titution  de  la  Pénitence  ,  c'eût  été  pc»- 

tâdié  tfèluderla  décifion  par  cette  répon-  tfer  réxa«[ération  trop  loin  ;  &  iï  n'elt  pas 

Jb  ,  afin  de  pouvoir  maintenir  leur  fcn-  naturel  accroire  que  ce  Théologien  igno- 

timeat  contre  la  cenfure  qu'on  en  avoit  rit  Icè  difi^rehs  témoignages* ,  que  plu*- 

iàite.  fieurs  autres  avoient  rapportés  avant  lui 

Ç2.  Ambrvife  Pélargue  ■           rtmort"  fiir  la  même  matière. 

tru  aufp,  y  que  peut-être  aucun  des  Ptres  pj.  Mais  il  ne  découvrit  alors  qu*une 

tfayoït  trouvé  Cinjlitution  du  Sacrement  partie  de  les  vàes  ,  qu*il  développa  fixité 

'ftPimciKt  ianS' ces  paroles  j  Sec.  j^^  iJe^C^gne^^^cJCequeiiou)  wid 


7â  HISTOIRE    DU    CONCIXE 

»iBtî.     gues  &  à  fcs  confidens  avec  moins  de  réferve ,  ^  en  leur  ailànc  :  Qu'il  tic 
Jules  IIL  f^oit  pas  introduire  Tufage  de  contefter  ainfi ,  &  de  parler  fi  librement  , 
parce  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  fi  les  Proteftans  venoient ,  ils  ne 
h  Varg.  p.  vouluflènt  prendre  pour  défendra  leurs  erreurs ,  la  même  liberté  .que  pre- 
li7  ,'&€•  '  noient  les  Tncologiens  pour  la  défenfe  de  leurs  opinions  :  Que  c'étoit  don- 
mer  au  Concile  toute  la  liberté  raifonnable  qu  on  pouvoir  exiger  ,  que  de 
permettre  à  chacun  d'y  dire  librement  fon  avis  pendant  que  la  matière  fe 
traitoit  -,  mais  qu'après  qu'on  àvoit  écouté  tout  le  monde  &que  les  Décrets 
avoient  été  formés  par  les  Députés ,  approuvés  par  les  Préfidens ,  vus ,  exa- 
minés &  conhrmés  a  Rome,  ce  feroit  prendre  trop  de  licence  de  lesxemettie 
i  Pallav.  L.  en  queftion  ,  &  d'y  vouloir  faire  des  changcmens  pour  des  intérêts  parti- 

la  plupart  des  Prélats  s'étant  perfua- 
lans  les  Décrets  étoit  celle  des  Théo- 
logiens les  plus  fenfés ,  &  la  plus  oppofce  aux  nouveautés  Luthériennes. 
deT Articles     XXV.  CoMM€  j'ai  déjà  rapporte  prefque  tout  ce  qui  regarde  les  matières 
fur  l'Extri'  de  Foi  qui  dévoient  être  déterminées  dans  la  prochaine  Seflîon ,  il  eft  à  pro- 
meOnUton.  ^^^  d'achever  ce  qui  nous  refte  à  dire  du  Sacrement  d'Extrême-Onâiion. 
Lqs  Théologiens  parlèrent  for  cet  Article  avec  la  même  prolixité  qu'ils 
avoient  fait  liir  la  Pénitence ,  mais  fans  qu'il  y  eût  aucune  opposition  eii- 
tfeux  ;  &  fur  leurs  avis  on  forma  trois  Chapitres  de  Doârine ,  &  quatre 
Canons.  Dans  les  Chapitres  de  Doékrine  on  enfeienoit 

I .  Que  l'Onâion  des  infirmes  ^'  eft  un  véritable  Sacrement  proprement 

fra-Paa/o  du  caractère  du  Légat ,  eft  par-  me  nous  l'apprend  Pallavicia  L.  ix.  é. 

.  Âitement  juftifié  par  les  lettres  de  Var-  lo.  N°.  28.  TArdievéque  de  Grenade 

fox  ,  qui  le  repréiente  par-tout  comme  un  ayant  demandé  un  nouvel  examen  des 

ommc  haut ,  defpotique  ,  impénétrable  ,  Arricles  avant  aue  les  Pères  donnaflenc 

'de  qui  vouloit  tout  emponer  d*aucorité.  leurs  fufiîages  aans  la  Congrégation gé* 

Le  Concile ,  dit-il ,  p.  2p t .  ne  veut  rien  nérale  ^  ^  la  'd^ofe  ayant  été  mife  en  d6- 

faire  par  lui-même.  On  Va  aépouùlé  de  fon  Lbération ,  le  fentimçnt  dç  1*  Archevêque 

autorité.  JLe  Légat  eft  le  maître  ,  il  tient  de  Grenade  prévalut  dafls  un  fécond  ScrjH 

tout  dansja  main.  Les  Proteftans  rn  étoient  tin .,  les  voix  ayant  été  également  partt- 

fcandalifes ,  félon  Mahenda^  (  Ib.  p.  21 1 .)  gées  dans  le  premier  >  &  l'on  examina  de 

6c  ce  Doâeur  oraignoit  qu'ils  ne  le  fuf-  nouveau  tous  les  Chapitres  de  les  Canons 

fent  bien  davantage  ,  lorfqu^ils  verraient  avant  que  de  les  prélenter  à  la  Congre* 

de  plus  prés  le  peu  de  liberté  qu^il  j  avoit  gation  générale. 

ions  le  Concile  j,  &  l^empire  abfolu  qu*y       95.  QuetOn&ion  des  infirmes  eft  un  vi» 

exerpoit  le  Légat.  Le  même  nous  apprendi,  ritable  Sacrement  proprement  dit  y  &c.  1 

qu*à  peine  y  écoutoitK)n  les  Théologiens ,  Il  a  du  moins  extérieurement  tout  ce  qi3 

lorfqu^il  étoit  quelHon  de  drejfer  les  Canons  forme  la  notion  d'un  Sacrement ,  unli« 

ou  la  Dodhine^  Pra-Paolo  n*cn  a  pas  dit  gne  fenfible  y  une  prière  qui  doitl'accoiiH 


meilleurs  CathoTiques  du  monde ,  parler  de  favoir  y  fi  ce  Rit  a  été  inftitué  pour 

d'une  manière  fi  libre  ôc  fi  peu  honora-  être  obfervé  perpétuellement  dans  PËgln 

•hle  de  cette  Aflèmblée  ?  fe  ,  ou  ficen'étoit  fimplement  qu'une  ob- 

.94*  Vavis  du  Cardinal  Remporta ,  &c.  ]  fervance  introduite  pour  les  tems  miracti« 

.-C'eit  précifimeot  Iç  contraire.  Car ,  çom*  leux.  A  n'en  juger  que  par  l'endroit  dft 
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i  Apoftolique  ».  que  Thuile  bénke  pan  TEvèque  eft  la  matière  de  ce 
Sacrement,  &  que  les  paroles  dont  £e  £brt  le  Miniftre  en  oignant  le  malade 
Ctt  Ibnt  la  forme. 

2.  Qui  la  chofe  contenuis ,  ou  TefFet  de  ce  Sacrement ,  eft  la  gjraee  dii 
Saint  qui  purifie  les  reftes  du  péché  >  Se  foulage  Tame  du  malade  y  3c  quel- 
quefois même  lui  rend  la  fante  du  corps  ,  quand  cela  eft  utile  pour  fon 
ame  :  que  le&  Miniftres  de  ce  Sacrement  ibnt  les  Prêtres ,  &  que  par  le  moc 
PresfyierQjy  dont  fe  fert  S.  Jacques»  on  ne  doit  pas  entendre  luuplement  les 
Anciens  »  mais  les  Prêtres. 

j.  Que  cette  Onâion  doit  fe  donner  principalement  à  ceux  qui  font  ea 
danger  de  mort  \  mais  que  s'ils  reviennent  en  fanté  &  qu'ils  retombent 
dans  le  même  danger ,  ils  peuvent  la  recevoir  de  nouveau» 

Cette  Expofition de  Doârine  eft  fuivie  de  quatre  Canons  i  oà  Ion  dit 
Aoathème  contre  ceux  qui  enfeignent  : 

I.  Que  l'Extreme-Onâion  '^  n  eft  pas  un  Sacrement  propre  &  véritable  » 
inftitué  par  Jefus-Chrift. 
a.  Qu'elle  ne  donne  point  la  Grâce  )  ne  remet  point  les  péchésjâc  ne  fou* 

S.  Marc ,  où  le  Concile  dit  que  ce  Sa*  qui  regarde  les  malades  feroit-il  d^unc  ni* 
mment  a  été  injinué ,  il  paroicroit  afTez  ture  (Gfiërente  i  la  feule  diofe  qu'il  y  ait 
iriGUement  ,  qu'il   ne  s'agiâbit  que  du    donc  à  defirer  dans  cette  pratique  9  eft  l'in^ 


Boe  pratique  ordinaire,  non  des  Apâtres,  te  pratique  de  lui-même.  Mais  ayant  été 

flnis  du  commun  des  Fidèles .  à  qui  il  re-  d'iuâffe  chez  les  Jui&  >  &  eiq>k)yée  par 

commande  les  Anciens  de  l'Eglile  ,  c'ell  les  Apôtres  >  l'Eglife  l'a  reçue  comme 

à  dire  ,fe8  Miniftres  ,  &  de  s'en  faire  oin*  conforme  à  l'efprit  de  Jefu»-Chrift  9  ce 

ife  d'huile ,  pour  eue  foulages  dans  leurs  qui  eft  apparemment  le  feas  dans  lequel 

maux ,  8c  obtenir  la  rémiifîon  de  leurs  on  dit  que  ce  Sacrement  9  comme  quel« 

pédiés.  Cela  n'a  nullement  l'air  d'un  don  ques  autres  9  a   été  inftioié  par  Jetvai^ 

miraculeux.  Car  pourquoi  reftraindre  la  Chrifl. 

dirràion  de  cette  pratique  aux  Anciens       çô.  Que  VExtremt^nSioM  n^eft  pas  um 

de  l'E^Ufe  9  puifqu^alors  les  dons  miracu*  Sacrement  propre ,  &c.]  Si  pax^là  les  Pny* 

leux  éraient  communs  à  tous  ?  D'ailleurs  teifauis  n'ont  voulu  dire  autre  cho^e ,  finoq 

ilfendble  que  l'Apôtre  S.  Jacques  ne  par*  que  l'inftitution  de  l^Extreme-Onélion 

le  ds  cettéonûion  ,  que  comme  il  pirle  n'eft  pas  aufii  immédiate  8c  auffi  claire  que 

de»  autres  moyens  qu'il  recommande  pour  celle  du  Baptême  âL  de  l'Euchariftie ,  ils 

d'autres  fituanons.  Quelqu'un  ,  di^-il  »  efi'^  ne  mériteroient pas  fims' doute  l'Anathème 

U  triit  pMrmvous  i  ^u^il  pri$*  Qutlyium  du  Concile  9  puifque plufieurs bons  Théo^* 

^•i/  tTamfmlU  f  qu'il  chante  des  Canti^  logiens  ont  penfé  de  même;  8c  que  d'ail* 

oiifx.  Quelqu^un  eftHl  malade  i  qu'il  faf-  leurs  le  mot  de  propre  n'eft  pas  tout  àftk 

Je  venir  les  Anciens  ^  8cc.  Tout  cela  ne  analogue  dans  les  Sacremens  ,  où  il  doie 

■tique  que  des  moyens  propofés  pour  le  avoir  des  %Aifications  diflKtentes  ,  fdoft 

OHus  orainaire  de  la  vie  ;  8c  pourquoi  ce  la  diffiireace  natuf e  de  ohaqurSaoteoeAti 

Tome  IL  K  * 


74  HISTOIRE    DU    CONCILE 

T  **^^TTT  ^^S^  point  les  malades  ;  mais  que  cette  cérémonie  eft  ceflee ,  comme  app^*^ 
^^^^^     J  tenant  feulement  au  don  miraculeux  dejmérir  les  malades. 

3  •  Que  le  Rit  employé  par  l'Eglife  Romaine  n'eft  pas  conforme  k  ce 
qui  eft  prefcrit  par  S.  Jacques ,  &  qu'on  peut  le  méprifer  fans  péché. 
4.  Que  le  Prêtre  '^  feul  n'eft  pas  le  Mmiftre  de  ce  Sacrement ,  &  que  S» 


Obfervation      Si  quelqu'un  s'étonne ,  *•  pourquoi  dans  le  premier  Cnapitre  de  Doéfai* 
prefïhn  ^*"  ^^  ^  ^^^*^  ^^  ^^  ^®  Sacrement ,  ^  au'il  avoit  été  mfinu/  par  Jefus  -  Chrift 
changée       dans  l'Evangile  de  S.  Marc ,  &  publié  par  S.  Jacques ,  '  au-lieu  que  les  pa- 
iani  Uprt-  roles  qui  précédent  &  qui  fui  vent,  femblent  exiger  qu'on  dife  infiituéic  non 
deDo^ite  ^^fi^^ >  ildoit  favoir  qu'on  avoit  mis  d'abord inftitué.  Mais  un Théolo^ieii 
-*  aiant  fait  remarquer  que  les  Apôtres ,  qui  au  rapport  de  S.  Marc  oignoienr 
^     arc.     .  j^^  malades,  n'ctoient  pas  encore  alors  ordonnes  Prêtres ,  puifque  félon 
IJaÇf  Vf  X4«  lopinion  de  l'Eglife  Romaine  ils  ne  reçurent  le  Sacerdoce  que  dans  la  der- 
nière Cène ,  il  paroiflbit  de  la  contradiâion  à  dire  que  l'On^on  qu'ils  don- 
noient  étoit  un  Sacrement ,  &  que  cependant  il  n'y  a  que  les  Prêtres  qui 
en  foient  les  Miniftres.  Car  quoique  ceux  qui  foutenoient  que  cette  Onc- 
tion étoit  un  Sacrement ,  qui  dès-lors  avoit  été  inftiraé  par  Jefus  -  Chrift  p 
répondi({ent ,  qu'aiant  ordonné  à  fes  Apôtres  d'adminiftrer  cette  Onétion  » 
il  les  avoit  Êdt  Prêtres  uniquement  par  rapport  à  cette  fondion ,  de  même 
>aue  fi  le  Pape  chargeoit  un  fimple  Prêtre  de  donner  la  Confirmation  9  il  le 
îteroit  Evêque  uniquement  par  rappon  à  cet  aAe  j  le  Concile  jugeoit  néan- 
moins qu'il  étoit  trop  dangereux  de  s'exprimer  ainfi  d'une  manière  auflî  ab- 
folue.  C'eft  pourquoi  on  prit  le  parti  de  mettre  te  terme  d'infinté  au-lien 
d*inft$tu/'y  8c  quiconque  fiut  ce  que  veut  dire  le  mot  infant/,  8c  comparera 
cette  fignification  avec  ce  que  les  Apôtres  firent  alors,  comme  auffi  avec  ce 
que  S.  Jacques  a  recommandé,  &  ce  que  le  Concile  a  détemdné,  pourra 
connoitre  ce  que  ce  terme  fignifie  en  cet  endroit» 

97.  Que  le  Prltrefeul  rCeft  pas  le  Mi^  toit  point  dans  le  premier  Chapitre  de  doc- 

nifire  de  ce  Sacrement ,  ôcc]  &eft  ce  qu'on  trine  dreflSpar  les  Peres ,  qu*on  avoit  mi« 

oe  peut  pas  décider  bien  évidemment  par  le  mot  àHr^tué  pour  infinué ,  mais  dans 

le  pailàfi^e  de  S.  Jacques.  Mais  la  pratique  les  Projets  de  ce  Chapitre  propofés  aux 

de  PEçTife  eft  claire  fur  ce  point  ;  &  u  y  Théologiens  dès  le  commencement  des 

a  de  Pobftination  &  de  l'entetemeot  à  con-  Congrégations  tenues  fur  cette  matière  ; 

tefter  fiir  des  chofes  y  qu*on  doit  toutoure  &  le  mot  dHnJînuéfixt  indiqué  comme  pluf 

abandonner  à  la  détermination  des  Chefs  propre ,  noiweulement  par  un  Théolo* 

de  la  Société.  U  eft  d'ailleurs  fi  ordinai-  gien ,  mais  par  plufieurs  ^  ainfi  que  le  te^ 

re  dans  le  Nouveau  Teftament  ^enten-  marque  Pallancin  L.  ix.  c.  12.^  Cette 

dre  les  Mmiftres  de  l'Eglife  par  les  An-  inexaâicude  de  notre  Hifiorien  efipev 

ciens ,  que  le  Concile  femble  ne  s'être  pas  eflèntielle ,  8c  ne  méritoit  pas  d'être  rele- 

^cané  du  véritable  fens  de  S.  Jacques  en  vée  par  le  Cardinal ,  puifiju^en  quelque 

condamnant  la  Propofition  cenfurée  dans  endroit,  ou  en  quelçiue  tems  que  le  mot 

ce  Canon.  &injpnué  ait  été  (ub/Htué  à  l'autre  »  la  r6» 

çB.  Si  quëlqt/un  s'étonne  ^ourauoi  dans  flexion  efl  toujours  également  fondée^ 

le  premier  Chapitre  de  RoSrine  iiejl  dit  de  parce  que  c'eft  uniquement  à  la  fubftîtu- 

jce  SacTjement  ,  qM  avoit  été  injmué  par  tiondutcX2Dcd'in|^m^qu'cUcfcl»ppoitc« 
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XXVI.  Pour  revenir  préfencemenc  à  la  madère  de  la  reformatîon ,  °*    ^'^^ÎU'' 
que  l'on  avoit  comprife ,  comme  je  l'ai  dit,  en  xiv.  Arricles  >  oui  legar-  ^^^^  ^ 
iloieac  cous  la  Jurildiûion  Epifcopale  ;  après  que  l'on  eut  entendu  les  avis  ^  •  j»    j^ 
des  Canoniftes  dans  les  Congrégations  >  &  que  le  tout  eut  été  rapponé  dans  Kgfomuh- 
la  Congrégation  générale ,  û  fdut  en  venir  à  la  formation  du  Décret.  La  tionfur  la 
vue  des  Evcques  ctoit  d'accroitre  leur  autorité  parle  recouvrement  de  roue  •^^(^^^'?* 
ce  dont  ils  avoient  été  dépouillés  par  la  Cour  de  Rome  •,  &  celle  des  Préfî-  ^  ^v|^  /J^ 
4ensétoitde  ne  leur  en  céder  que  le  moins  qu'il  feroit  jpoffible.-maisiiccii^r/ 
chaque  Parti  couvi^oit  adroitement  (es  intentions ,  &  Êûfoit  femblanc  de  ne  oéftemus  de 
fé  propofer  que  le  fervice  de  Dieu,  &  le  rétabliilèment  de  l'ancienne  Difci-  Jx'ft/f w* 

Eline.  Les  Evëques  fe  plaienoient ,  qu'on  les  mettoit.hors  d'état  d'exercer  Timlairei^ 
^ur  Miniftere ,  parce  que  Torfque  pour  des  caufes  urgentes  qui  leur  étoientiitr  /e/ 
connues  ils  fufpendoient  quelques-uns  de  l'exercice  de  leurs  Ordres  ou  de  ^^^^^ 
leurs  Dignités  Écclcfiaftiques,  ou  que  par  une  raifon  femblable  ils  tefti- ^-^^  £^y^^ 
ibientdeles  promouvoir  à  des  Grades  plus  élevés  »  tout  étoit  rendu  inutile  i»a/f,yifr/rx 
par  des  Difpenfes  ou  des  Licences  de  Kome ,  ce  qui  tournoit  au  deshon-  ^""^^  9»»- 
neurde  la  Dignité  Epifcopale ,  à  la  perte  des  âmes ,  Se  à  la  ruine  de  la  Difci- T^T/fj^'H^il 
pline.  Ce  fîit-U  le  fujet  du  premier  Chapitre ,  où  l'on  déclara ,  que  de  pa-  bUlemtns 
reilles  Licences  ou  réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien.  Mais  pour  Thon-  ^  ^^^ 
neur  de  laCour  de  Rome ,  les  Préfidens  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu'on 
sonunatni  le  Pape»  ni  le  Grand-Pénitencier,  ni  les  autres  Miniftres  de  cet- ''*^'*^'^ 
te  Cour  >  qui  ont  coutume  d'accorder  ces  fortes  de  Licences*  Fleury  \ù 

Il  y  avoit  un  autre  gtand  abus ,  dont  fe  plaignoient  les  Evèques.  Ceft  147*  N^  51 


ue  les  Ev^ues  TituUures ,  fe  voyant  privés  par  un  Décret  publié  dans  la  ^  ^'* 
ieme  Semon  du  pouvoir  d'exercer  les  fonûions  Epifcopales  dans  aucun  gj^  ^^îok 
Diocèfe  uns  la  permiflion  de  l'Evèque  Diocéfain ,  fe  retiroient  dans  un  148» 
lieu  exemc  qui  n  ctoit  fujet  à  aucun  Evcque  y  &  là ,  en  vertu  d*un  privilège 
qu'ils  obtenoient  de  pouvoir  ordonner  ceux  qui  fe  préfenteroienc ,  ils  ad^ 
nettoient  aux  Ordres  fkcrés  des  gens  qui  en  avoient  cté  exclus  par  leur  pro- 
pre Evèque  comme  inhabiles.  Ceci  fut  défendu  par  le  fécond  Chapitrent 
avec  cette  précaution  cependant ,  que  pour  l'honneur  du  Saint  Siège,  on  ne 
feroit  point  de  mention  de  celui  qui  avoit  accordé  ce  privilège.  En  confè<« 
enence  de  cette  défenfe ,  le  Concile  donna  pouvoir  aux  Evèques  de  fufpen«    ^ 
axe  pour  le  tems  qu'il  leur  plairoit  les  Clercs  ordonnés  fans  leur  examen  ou 
leur  licence ,  fur  une  faculté  obtenue  de  qui  que  ce  pût  être.  Il  eft  vrai ,  ^ 

que  les  Evèques  un  peu  inflruits  fentoient  bien  **  que  ce  qu'on  leur  accor-  «Mem.  de 

Varg.  p. 

»44>  i4^ 

çp^tlefi  vrai ,  jue  les  Eviques  un  peu  &  pafCon ,  que  la  vérité.  Car  ceux  des  ^Si  &  ^^9« 

infiruitsjentoient  bien  que  ce  qu*on  leur  ac*  Prélats  du  Concile  qui  étoienc  les  mieux 

cordoit  étoit  peu  de  ckofe ,  &c.  ]  Le  Car-  intentionnés ,  tels  aue  l'Eleâeur  de  Cb- 

dinal  Pallayicin  déclame  fonement  contre  loçne ,  les  Evèques  ae  Verdun  ^  i*AJbroga^ 

cette  réflexion  de  Fra-Paolo  ,   comme  iVrenfe  ,  &  pluficurs  autres,  n'cnju- 

fiuflè  &  pleine  de  malignité  ,  ôc  comme  geoient  pas  autrement  que  Fra-'Paolo  p 

inventée  par  lui  pour  décréditer  le  Con-  comme  nous  l'apprenons  par  les  Mémoires 

die.  Mais  ce  Cardinal  confulte  plutôt  ici  de  Vargas  ^  p.  aip,  244,  245  ^  248  0. 
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if]»ijL  doit  ^ic  peu  de  chofe  »  oacce  que ,  feloa  les  CanoniAes ,  les  privilèges  8c 
^lêêIIL  Jçj  fiicultcs  accordées  par  le  Pape  ne  font  jamais  cen liées  compriiès  (bus  des 
termes  géncraii/,  à  oooins  qu  elles  ne  ibienc  énoncées  fpécialemenr.  Mail 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  ilavantage  »  ils  fluent  obligés  de  s'en 
contenter  »  e^érant  qu'avec  le  teaas  ils  pourroient  trouver  quelque  occa» 
fion  d'obtenir  quelque  chofe  de  plus. 

Dams  la  fitxieme  Seffîon  on  avoir  ordonné  :  Que  nul  Clerc  Séculier  ea 
vertu  d'un  privilège  perfonnel  »  ni  aucun  Régulier  demeurant  hors  de  fon 
Monafteie  »  ne  pourroit  en  vertu  du  privilège  de  £bn  Ordre  être  escemt  do 
la  con:e6kion  de  fon  Evèque  comme  délègue  du  Saint  Siège.  Mais  comme 
0ttdques-ttns  foutençient ,  que  le  Décret  ne  comprenoit  ni  les  Chanoines 
des  Eglifes  Cathédrales ,  ni  les  Dignités  des  Collégiales ,  qui  non  par  dtt 
privilèges  ^  mais  ou  par  une  ancienne  coutume ,  ou  par  des  Sentences  con« 
tradiâoires  »  ou  par  des  Concordats  pafles  avec  les  £ vcques ,  fê  trouvoienc 
en  poflèffion  de  i  exemtion  du  Jugement  Epifcopal  >  &  que  quelques  autres 
reftraienoient  le  droit  des  Evèqnes  fur  eui  feulement  au  rems  de  Viâte  ^  il 
fut  ordonné  par  le  Chapitre  quatrième  >  que  les  Clercs  Séculiers  (èroient 
iiijets  en  tout  tems,  &  pour  toutes  fones  de  crimes  à  la  corredlion  des  Eve* 
ques  »  nonobâant  toutes  fnfdites  chofes  contraires. 
•  Varg.  p.  I L  y  avoir  un  autre  abus ,  qui  produifoit  de  grands  defordres.'^  C'eft  qa# 
'H^  le  Pape  accordoit  à  tous  ceux  qm  s'adreflbient  à  lui  par  la  voie  dont  on  fé 

fert  ordinairement  en  cette  Cour ,  des  Juzes  â  leur  choix,  qui  fous  le  nom 
de  Confervateurs  avoienr  le  pouvoir  cte  les  protéger,  maintenir,  & 
défendre  dans  tous  leurs  droits ,  contre  les  vexations  qui  pouvoient  leur 
être  faites  ;  Ôc  cette  grâce  s'etendoit  même  jufqu'à  leurs  Domeftiques.  Mais 
comme  ces  Juges ,  au-lieu  de  £e  borner  à  défendre  leurs  Ctiens ,  encxi^re- 
lK)iem  ou  de  les  ibttftratre  aux  juftes  corrections  qu'ils  méritoient ,  oa 
d'inquiéter  les  autres  i,  leur  inftance ,  &  de  fatiguer  les  Evèques  &  les 
autres  Supérieurs  Eccléfiaftiqnes  par  des  Cenfures  ;  le  Concile  ordonna 
par  le  dm^uiéme  Chapitoe  :  Que  pour  remédier  i  ce  deforde ,  peribnne 

mjA  y  ztfo ,  &c.  Je  iCai  qa^wte  chofe  à  dire  due  Réformation  y  ce  qui  le  fit  traiter  parle 

dfi  la  Réformation  publÙe  dans  cjettt  Sef"  Légat  d'impertinent ,  d'étourdi ,  &  de /eu-* 

JSSd/z  ,  dit  Vargas  :  Elle  ejl  inutile  &  mal'  ne^omme.  Fâr^ai  Pappelloit  auffi  uneBL^ 

heureufepour  nous.  Mais  la  Cour  de  Rome  formation  honteufe  &•  infâme.  Qu'après  ce* 

j  trouvera  fes  avantages.  On  a  fait  quel'  la  Pallavicin  nous  vienne.dke ,  que  les  E- 

ques  Décrets  touchant  la  Réformation  ^  véques  &  les  Eleveurs  n>ufl%iK  pas  fetif^ 

écrivoit  PEvêque  d'Allorga  à  Granvelle.  fert  qu'on  les  eût  trompés  ainfi  !  tandis 

Ils  ne  font  pas  tels  qu'il  faudroit  pour  cor'  qu'ils  nous  apprennent  qu'ils  fentoient 

riger  les  abus  ?wi  V?  trouvent  dans  /*E-  bien  qu'on  ne  vouloît  qu'un  mafque  de  Re* 

glife  Catholique  9  &  pour  faire  ceffèr  les  formations  &  qu'ils  diloient  ouverremcnr 

Jcandales  ,  qui  ont  donné  occafion  aux  K{Vit  V AJTemblée  ne  faifoit  rien  y  qu'autant 

gens  de  tomber  dans  Verreur.   Mais  nous  que  le  Légat  le  vouloit  permettre.  C'efl 

faifons  ce  qu'on  nous  laiffe  la  liberté  de  donc  avec  raifon  ,  que  Vœrfras  difoit  fort 

faire ,  &•  non  pas  ce  que  nous  voudrions,  finceremcnt ,  que  de  la  manière  dont  on  s'y 

L'Ëvéquc  d*Orenfe  en  parloir  de  même ,  &  prenoit^la  Réformation  nepouvoit  être  plus 

«dui  de  Verdun  nommoit  cela  ]xnt  prêtent-  mauvaiji^ 
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ae  poottoit  à  laveiùt  &  prévaloir  ile  ces  Lettres  Confervatokes ,  pour     ut>tu 
•'œmter  d'êcfe  accufë  »  &  cité  devant  l'Ordinaire  dans  les  Caufes  crimi-  J^^^*J^ 
aelles  &  QÛxtes  :  Que  les  Caufes  civiles ,  où  ctflui  qui  avoir  ces  Lettres 
^ic  demandeur  j  ne  pourroient  ètr«  tirées  devant  le  Conservateur  s  & 

Se  dans  les  autres  où  il  ièroit  défendeur  >  (i  le  demandeur  avoit  le  Con- 
vateur  pour  fufpe£t ,  ou  s'il  furvenoit  quelque  diâférend  de  compétence 
de  Jurisdidtion  «ntre  ce  Juge  &  l'Ordinaire  9  on  éliroit  4ies  Arbitres  félon 
là  forme  de  Droit  :  Que  les  Lettres  de  Coniervation  qui  comprenoient  lee 
Domeftiques  ne  s'écendroient  ièulement  qu'à  deux ,  &  encore  à  la  charge 
^'ik  feroient  aux  gages  de  celui  qui  avoit  obtenu  ces  Lettres  :  Qu  dUes 
ne  vaudr<Hent  jamais  que  pour  cinq  ans ,  &  que  les  Con£ervateurs  ne  pour* 
foienc  étker  aucun  Tribunal  :  Que  cependant  on  ne  prétendoit  point  com« 
ptendre  dans  ce  Décret  les  Univerfités ,  les  Collèges  de  Dodbeurs  ou  d'E-» 
cdlîers  ^  les  Maiibns  Régulières ,  ni  les  Hôpitaux.  Cette  exception  '**  lorf- 
qu'elle  fut  propofce ,  excita  une  grande  comeftation ,  parce  que  les  Eve* 
qoes  trouvoiert  que  contre  toute  forte  de  raifon  l'exception  -étoit  plus  am« 
mquela  r^e'>  (le  nombre  dt$  Doâeurs,  des  Ecoliers,  des  Réguliers» 
le  des  Hofpttalters ,  ^cant  bien  plus  grand  que  celui  des  autres  qui  a  voient  - 
des  Lettres  de  Confervacion  j }  &  que  d'ailleurs  il  eft  trèsai£e  de  remédier 
aux  défordres  d'un  particulier ,  Se  qu'il  eft  bien  plus  important ,  mais  en 
mtme  tems  bien  plus  difScile  »  de  pourvoir  aux  déréglemens  des  Collèges 
4fedes  Univerfitcs.  Le  L^t  ^  donna  avis  de  ces  plaintes  à  Rome»  où  la;>FIeury^L. 
cbofe  ie  trouva  toute  décidée  par  la  zé£>lution  qui  avoit  été  prife  fous  i47*  N""  51. 


100.  Cette  exception  ,  lorJqiTelle  fut  y  eftt  donc  quelque  motif  plus  ferrer  qui 
m^pojle  ,  excita  une  grande  comeftation  y  ne  agir  les  Léj^s  ;  &  auel  autre  pou* 
«CcO  La  même  laifon  ,  ^ui  faifoit  ibuhai-  voient-ils  avoir  ^ue  celui  d'attacher  à 
1er  aux  Evéques  l'abolition  ou  la  réforme  Rome  tous  ces  Corps  par  le  maintien  de 
des  Conièrvateurs  ^  ei^^eoit  la  Cour  de  leurs  privilèges ,  &d*en  former  par^là  au* 
ftome  &  les  partifans  du' Pape  à  les  main-  tant  de  créatures  intéreflSes  pour  leur  pro* 
venir.  Pour  prendre  le  teîi^rament  le  pfe  avantage  à  la  défenfe  de  l^autorué  du 
^bs  utik  à  cette  Cour,  on  voulut  bien  Saint  Siège  contre  les  Evéques  ,  qui  fe 
léfoisier  les  abus  de  ces  Confer^ateurs ,  plaignoient  de  ces  fortes  de  privilèges 
mis  en  exemtant  de  ces  Décrets  les  Uni-  comme  étant  la  fource  de  tous  les  abus  âc 
vexâtes .  les  Réguliers  ,  3cles  Hôpitaux  ;  du  dérangement  de  toute  la  Difciplinc  ! 
<fcft-^-dire  ,  qu'on  cherchoit  à  maintenir  C'eft  ce  qui  feifoit  dire  à  Vargas ,  Mem. 
le  plus  giand  abus  par  le  letianchement  p.  248.  que  les  Confervateurs  étoient  la, 
du  plus  petit.  L'excufe  qu'en  rapporte  pefte  du  monde  ,  que  leur  emploi  n'étoit 
FaAUmcuij  eft  finguliere,  favoir,,  ou'il  mopre  qi/à  caufn  de  la  conjufion  dans 
y  avoit  à  craindre  qu>n  étendant  le  Dé-  r£rar  Ôc  qi^à  commettre  les  aeux  JuriP- 
cret  à  tous  ces  Corps ,  on  ne  foulevât  une  diâiions  ;  &  qu'il  eût  fouhaité  qu'on  n'eût 
Société  d'hommes,  qui  étant  unis ,  font  point  touché  à  cet  abus,  parce  que  Ji  la 
finnidahles  à  tout  le  monde.  '  En  matière  Cour  de  Rome  accorde  quelque  chofe  ^  c*eft 
4e  Policique,  cette  raifon  pourroit  être  mur  faire  encore  plus  demaL  En  France 
dequelque  poids;  mais  par  la  même  raifon^  les  Appels  comme  d'abus  ont  fait  abolir 
on  eût  dû  relâcher  aux  Proteftans  bien  entièrement  la  Jurifdiftion  de  ces  Confer- 
dfis  cbofes  ,  qui  n'étoient  pas  fi  abufîyes  vatcucs. 
91e  ces  ibnes  de  privilèges.  U  Âlok  qu'il 
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T  ***^nr  ^^^^^^^^  pour  le  maintien  de lautoriré  Apoftolique,  il étoit  n&eflàîi6 
'  que  les  Réguliers,  &  les  Univerficcs  dépendiflènt  entièrement  de  Rome.  On 
n'y  en  délioéra  donc  pas  davantage»  mais  on  répondit  fur  le  champ,  qu'il 
ne  feUoit  point  coucher  en  aucune  manière  aux  Lettres  Confervatoires  de 
tous  ces  Corps.  Ainfi  le  nombre  des  Prélats  Nationaux  fe  trouvant  plus  pe-*' 
rit  que  celui  des  Evêques  qui  étoient  attachés  aux  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome,  les  premiers  mrent  obligés  de  palier  l'exception  ,  à  quoi  ils  fiirenc 
encore  portés  par  les  efpérances  qu'on  leur  donna  pour  tâcher  de  les  calmen 
Le  hxieme  Chapitre  regardoit  l'habillement  des  Prêtres  ,  &  on  s'ac- 
corda Ëicilement  fur  ce  point.  Il  portoit  :  Que  tous  les  Eccléfiaftiques  qui 
étoient  dans  les  Ordres  facrés ,  &  tous  les  Bénéficiers ,  feroient  obligés 
de  porter  un  habit  convenable  à  leur  grade ,  conformément  à  ce  qui  etf 
aurpit  été  ordonné  par  l'Evcque  ,  qui  auroit  le  pouvoir  de  fufpendre  lesf 
tranfgrellèurs ,  s'ils  n'obéiflbient  après  avoir  été  avenis  ;  &  de  les  priver 
de  leurs  Bénéfices ,  s'ils  ne  fe  corrigeoient  pas  après  avoir  été  punis  } 
&  qu'on  renouvelloit  fur  ce  point  '  k  Conftitution  au  Concile  de  Vienne  9 

fui  n'étoit  gueres  applicable  à  ce  tems-ci.  Car  on  y  défendoit  les  habitf 
e  diverfes  couleurs  ,  &  les  habillemens  de  deflus  plus  courts  que  c^t 
de  deiïbus ,  auffi-bien  que  les  bas  échiquetés  de  verd  &  de  rouge  ;  toutet 
chofes  qui  n*étoient  plus  en  ufage  depuis  longtems.  ' 

C'etoit  un  ancien  ufàge  de  toutes  les  nations  chrétiennes  ,  qu'à  Ti* 
mitation  de  Jefus-Chrift ,  tous  les  Miniftres  de  l'Eglife  fufTent  innocent 
de  reffufion  du  fàng  humain ,  ic  qu'on  n'admît  point  aux  Ordres,  les  fet'^ 
fonnes  coupables  d'un  homicide  volontaire  ou  cafuel  >  ou  que  fi  quelque 
Eccléfiaftique  en  eût  commis  un  volontairement  ou  par  accident  9 .  il 
fut  àuflî-tôt  interdit  de  toutes  les  fondions  Eccléfiaftiques.  C'a  toujours  été» 
&  c'eft  encore  à  préfent  l'ufage  inviolable  des  autres  nations  chrétien* 
nés  ,  auxquelles  font  inconnues  les  Difpenfes  contre  les  Canons  ;  mais 
•  il  n'eft  refté  en  pratique  que  pour  les  pauvres  dans  TEglife  Latine  »  où 
les  Difpenfes  ont  lieu,  &  où  les  riches  ont  aifémeht  la  commodité  de  ^eoi 
fervir.  Ayant  donc  propofé  dans  le  quatrième  &  dans  le  cinquième  Aiti«» 


i 


avoir  un  jufte  motif  de  donner  une  Difpenfe ,  la  commifiion  n*en  fèroit 
donnée  qu'à  l'Evèque  ;  mais  que  s'il  y  avoir  raifon  pour  ne  la  lui  pas  adrei^ 
fer ,  elle  feroit  remife  au  Métropolitain  ou  â  l'Evcque  le  plus  proche.  Ce 
Décret  9  ^  conune  Ton  voit ,  étoit  moins  propre  i  modérer  les  abus  «  qa*l 

I .  On  renouyelloitfitr  ce  point  la  Co/ijK-  puifque  ces  habits  étoîent  hors  de  mode^'j 

tution  du  Concile  de  Vienne  ^  qui  nUtoit  mais  feulement  par  rappon  à  la  défenfeqoi 

gueres  applicable  à  ce  îemS'Ci,}  Ce  n|é-  y  étoit  faite  aux  Clercs  de  s'habiller  d^und 

coit  pasauffî  par  rapDort  au  genre  d*habits  manière  féculiqre  ,  à  fiute  d'encourir  lei 

3ui  y  étoient  défencus ,  que  l'on  préten-  pcinesponées  dans  ce  Décret, 

oie  £dre  ulàge  de  cette  Conilitution  9  %.  Ce  Décret ,  comme  ton  voit  ,■  itoit 
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cencherir  les  Difpenfes  y  puifqu'à  l'égard  de  Thomicide  volontaire ,  on  ne  ut>iu 
lioic  poinc  les  mains  au'  Pape  \  Se  par  rapport  à  celui  qui  étoit  involon-  Jvus  ÙU 
taire  »  en  coftfervant  le  Décret  qui  défenaoit  de  commettre  lexécution  ■ 
de  la  Difpenfe  à  d  autre  qu'à  l'Evêque  du  lieu  »  on  n  empcchoit  pas  le 
Pape  de  diipenfer  inunédutement  par  lui-même  (ans  commettre  la  Dif^ 
penfe  i  d'autres  »  foit  en  Êûfànt  faire  les  preuves  à  Rome ,  foit  en  hi- 
hnt  expédier  les  Difpenfes  avec  le  Mêtufrofriê ,  on  les  autres  claufes  dont 
h  Chancellerie  Romaine  abonde  >  lorfqu'il  eft  de  (on  intérêt  de  s'en  fervir. 
Uni  autre  chofe  troubloit  encore  l'exercice  de  l'autorité  Epifcopale.  Ceft 
que  certains  Prélats  »  pour  (è  conferver  en  quelque  crédit  dans  le  lieu 
où  ils  demeuroient  ,  obtenoient  du  Pape  le  pouvoir  de  punir  les 
Eccléfiaftiques  de  ces  endroits-U ,  &  que  quelques  Evcques  obtenoient 
auffi  la  £u:ulté  de  punir  les  Prêtres  des  Diocefes  voUins ,  fous  prétexte 
qu'ils  donnoient  du  fcandale  Se  du  mauvais  exemple  à  ceux  de  leurs  pro* 
près  Diocefes.  Quelques-uns  voidoient  qu'on  remédiat  à  ce  dcfordre ,  en 
Roquant  ab(blttment  toutes  (brtes  de  pareils  pouvoirs  ;  mais  comme  Ton 
yojoii  que  cela  ne jpouvoit  fe  faire  (ans  mécontenter  [dufieurs  Gurdinauxs 
Se  des  Prélats  puifuns  qui  abufoient  d'une  telle  autorité ,  on  trouva  un 
tempérament»  qui  étoit  de  la  leur  con(êrver  (ans  préjudice  de  celle  de 
l'Eveque  »  en  ordonnant  dans  le  huitième  Chapitre  que  ces  Prélats  ne 
Munoieiit  procéder  qu'avec  l'intervention. de  lEvèque»  ou  d'une  per* 
ibime  qu'il  auroit  députée. 
Il  y  avoit  eu  encore  un  autre  moyen  de  (bumettre  les  EglKés»  &  les^ 
c(bnnes  d'un  Diocefe  à  l'Evêque  d'un  autre  Diocefe  »  en  uniHànt  ces 
ûiSts  ou  ces  Bénéfices  aux  Eeli(es  de  cet  autre  Diocefe.  Et  quoique 
la  eût  été  défendu  en  termes  généraux  dans  la  (èptieme  Seflion  ^  cepen* 
danCi  comme  cela  n'étoit  pas  auifi  clair  que  quelques-uns  l'auroient 

«ODix  propre  à  modérer  les:  abus ,  f  a*i  rf/i-  fans  dfyotïon  ;  pui&ue  les  Grecs  ,  <)Qi  n^ 

plus 

^ - , pxiuques^ 

«n  homme  coupable  d'un  homicide  volon-  &  d*une  certainedévotion  extérieure ,  que 

«îie  ^  aue  ceux  qui  l'avoienc  commis  de-  ne  l'ont  jamais  été  les  Romains  ,■  chez  qu» 

voient  être  en  pénitence  pour  leur  vie  ,  6c  l'on  fait  que  la  néceffité  a  beaucoup  moins 

foe  dans  qudques  Eglifes  on  leur  refufoit  de  part  aux  Difpenfes  que  l'argent.  Ce 

rolbkition  même  à  l'article  de  la  mort,  n'eit  pas  que  je  veuille  dke  que  toutes 

L*E|rli{e  Grecque  a  perfiité  depuis  dans  (brtes  de  Difpenfes  foient  illégitimes  ow 

hmaenne  pnnqve  de  ne  jamais  admettre  criminelles  ;  mais  peut-être  Que  s'il  y  a 

à  h  Qéiicatttre  ceux  qak  font  coupables  qudque  inconvénient  à  interaire  toutes 

#imtd  crime»  parcequ'ôn  n'y  a  pas  don-  fones  de  Difpenfes  en  matière  de  Difci-^ 

se  atÂ  fiicilement  entrée  auxDiipenfes^  pline  par  le  préjudice  ou'en  rccevroienp 

fuTon  I'^  fiût  dans  l'Eglife  Latine.  Ceft  quelques  particiuiers  y  l'ordre  public  y 


la  ^  qu'ils  auroieor  volontiers  prop( 
de  Commendes  *>  mais  prévoyant  1  o 
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MBIT,      defiré ,  ils  demanderenc  une  déclaration  plus  expreflè  :  fur  quoi  il  fut  tè6^ 
Jules  III,  |^  ^  défendre  toutes  les  unions  perpemelies  des  EgUfes  d'ua  Dioecft 
à  celles  d'un*  autre  y  fi>us  quelcpie  prétexte  que  ce  fut. 

Les  Rcgulisci  fkifbienc  de  g^candes  inftances  pour  la  coa£ervacioa  cbl 

leurs  Bénéfices  >  Se  mcme  pour  le  recouvrement  de  ceux  qu'Us  avoien( 

q Pallav. L.  perdus  par  Imtervention  à^^s  Commendes  perpétuelles  > *^ &  plufieurs Eve» 

u.c. ij.     ques  fe fentoient  portés  à  les  fàvorifer  par  divers  motiâ.  C'eft  pour  ce^ 

pofé  ou  on  abolît  tout  à  fait  ces  fbnot 
oppoiition  qu'ils  y  trouveroient  »  ils  6 
bornèrent  i  en  demander  là  modéiatiom  Les  Préudens  de  leur  cocé  ^ 
voyant  le  rifijue  que  couroic  la  Cour  de  Rome  fî  Ton  venoit  â  remuât 
cette  matière  »  propofirrent  un  léger  remède  »  pour  empftcher  qu'on  n*ea 
appliquât  un  phis  fort.  Ce  fut ,  que  les  Bénéfices  Réguliers  qu'on  avok 
coutume  de  donner  en  Titre  aux  Religieux  du  mcme  Ordre  »  venant  â 
vaquer ,  ne  feroient  plus  donnés  qu'aux  Profes  de  cet  Ordre ,  ou  à  de» 
peiionnes  qui  s'engageroient  i  en  prendre  Thabit  &  à  &ire  profeflSon.  Oeft 
ce  qui  fiit  réglé  par  le  Chapitre  x  ,  iàns*  que  cela  intéreflat  beaucoup  !• 
Cour  de  Rome  ;  parce  qu  on  avoir  déjà  mis  en  Commende  prefque  tous 
les  Bénéfices  qui  y  pouvoient  erre  »  de  que  les  Prélats  £e  {bucioient  pea 
d'en  obtenir  clavantage  >  parce  que  c  écoit  un  honneur  pour  leurs  E^titt 
d*avoir  des  Abbés  Réguliers  qm  réfidaflènr*  Mais  la  ^ace  qu'on  fSUoit 
aux  Moines  en  défen£int  de  donner  en  Commende  ceux  qui  n'y  étoîeiic  . 
point  encore  »  fut  contrebalancée  dans  le  Chapitre  fiiiwiocpat  la  dé&tile 

* 

).  Cifi  pour  cela  qu'ils  auroient  volori'  faire  pàfler  pour  une  pure  maKgnîté ,  eA 

titrs  propojfqu^ortaboltt  tout  à  fait  ctsjor^  hautement  juftifié  parune  lettre  de  VatgoB 

tes  de  Commendnf^.']'Lc  Czrdinû  Pal'  fie  un  Mémoire  de  l*Evèque  d'Orm|#'^ 

lavicin  ^  L.  1 2.  c.  1 1.  pour  trouver  à  cri-  (  Mem.  de  Varg.  p.  245  & i6y) qui  nous 

tiquer  dans  cette  réflexion  de  Fra-Paolo ,  apprennent,  que  le  Légat  avoit  eu  gran4o 

lui  fait  dire ,  que  Ids  Réguliers  tentèrent  envie  de  faire  pafftr  un  Décret  qtà  approm 

de  &ire  abolir  les  Commendes.   Mais  il  roit  manifefiermnt  l&SiCçmaundes  ,  font 

dit  précifément  le  contraire.    Car  après  prétexte  de  les  rcjetter,    Flufieurs  Eve* 

avoir  marqué  le  défir  qu'îk  auroient  eu  quesledeTapprouverent  cwrencnefir^âl 

de  le  faire ,  il  ajoute ,  que  prévoyant  l*ôp*  ce  fyt  à  cette  occafion ,  que  liSvéque  àm 

pofition  qu*ilé  y  trouveroient ,  ils  fe  cou»  Ve   '  ' 


Verdun  traita  de  prétwmut  MJb\ 

tentèrent  d'en  demander  la  modération,  celle  qu^  l'on  propofoit ,  de  ou*il  es  Ae 

Havertltbêno  volontieri  propofh'^  cke  le  fi  inlurieufementcenibié  par  Itf Légat.  Co« 

Commende  perpétue  fèffero  ttfatto  Itvatt  i  pendant  ce  Miniftrc  jvjHNmt  par  cetteop* 

ma  duUtand^  délia  contraditthne  ^fi  ref-  po&ion-qu'il  fàUoit  donner  quelque  fitnCit 

tringtvan&  a  moderarle,  Feut-on  rien  dire  ft^Hon  aux  Evéques  ^^le  fr  de  h'  manieiei 

de  plus  eomrtire  à  ce  queM  fiût  dire  le  qu'on  le  voit  dans  le  Décret,  c^efKè^ireip 

Cardinal  ?  I!  effaife  dîor  tTûarer  nn  Auteur  en  défendant  feulenent  de  créer  de  nouit 

coupable,   quand  en  hn  fiûf  dire  to^  velles  Commendes  ,  &  en  laiHInt  fi^iCi 

autre  choie  que  ce  tnfil  ittè  ter  les  anciennes.  C'cfl  ce  que  Fra^Pa^ 

4*  Les  Ptéfidenf  de^ leur  cité -^r-propor  appelle  très-juAemênr  un  léger  remède^ 

firent  un  léfter  rrméde  ,  pour  enmcker  fï  l'on  peut  cependant  traiter  de  reméda 

qu'on  en  appliquât  un  plus  fort.  ]  Ce  ju-  un  Réglemeat^  qui  kiffl^ia&WAsr  lonal 

gementy  que  Pallavicin  voudroit  bien  déjaanivé* 

qui 
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^2  leur  fut  faite  de  poilëder  des  Bénéfices  Séculiers ,  &  mSme  des  Cu-     HBir; 
res.  Et  quoique  ce  Chapitre ,  où  il  eft  ordonné  auffi  que  perfonne  ne  foit  Jtyi>g<  IIL 
reçu  dans  un  autre  Ordre  qti*i  condition  de  demeurer  dans  le  Cloître ,  ' 

ne  parle  que  des  Réguliers  qui  font  transférés  d'un  Ordre  dans  un  au- 
tre ;  néanmoins  il  a  toujours  et^entendu  de  tous  les  Moines ,  parce  que 
la  raifoa  eft  égale  y  de  même  encore  plus  forte  9  à  Tégard  des  Religieux 
da  même  Ordre. 

CoMxci  la  Cour  de  Rome  conféroit  ^  par  grâce  le  droit  de  Patronage 
des  Edifes ,  &  que  pour  favorifer  encore  davantage  les  impétrans  on  leur 
accordoit  la  faculté  de  pouvoir  députer  une  perfonne  Ecciédaftique  pour 
inftituer  ceux  qui  étoient  préfentés  >  le  Concile  remédia  au  premier  dé- 
fordre  dans  le  Chapitre  douzième ,  en  ordonnant  que  le  droit  de  Patro- 
nage ne  s*accorderoit  qu'à  ceux  ou  qui  auroient  fondé  une  nouvelle  Eglife , 
ou  qui  en  auroient  doté  une  déjà  fondée  d'une  portion  convenable  de  leurs 
biens  patrimoniaux  ;  Se  il  ordonna  dans  le  treizième  Chapitre  >  pour  pouf- 
voir  à  I  autre  abus ,  que  les  Patrons ,  fous  prétexte  de  quelque  privilège 
que  ce  pût  être ,  ne  pourroient  préfenter  à  d'autres  qu  à  l'Evèque  ceux 
qa'ils  auroient  choifis. 

XXVIL  P  EN  »  A  NT  que  ces  matières  fe  traitoient  à  Trente ,  'Jean-Th/a-  jirrMè  des 
ieri€  PUhinger  &  Jean  Echlin ,  Ambafladeurs  du  Duc  de  Virtembere ,  y  ^JJ^^" 
arrivèrent.  Ils  avoient  ordre  de  préfenter  publiquement  au  Concile  leur  f^rtemhtrg 
Confifffion  de  Foi ,  dont  j!ai  parlé  ci-deffus  ,  &  de  dire  que  leurs  Théo-  au  Concile  « 
iogiens  étoient  prêts  d'y  venir  pour  l'expliquer  plus  amplement  &  la  dé-  ^^^ff^^^ 
fendre,  pourvu  qu'on  leur  donnât  un  Saut-conduit  femblable  à  celui  de  nuesfurhur 
Bâle.  S'écant  donc  adreflfés  d'abord  au  Comte  de  Mûntfort  Ambadadeur  de  réception. 
l'Empereur,  ils  lui  montrèrent  leurs  ordres,  &  lui  dirent  qu'ils  ctôient  rSleîd.L, 


Pallar.  L. 
12.  c  i^. 

f .  Comme  la  Cour  de  Rome  confêroit  bientôt  un  autre  plus  confîdérable  ,   qui  J^??"'  ^* 

}ar  grâce  le  droit  de  Patronage  des  Eglijes^  étoit  de  députer  tout  autre  que  l'Evèque  ^*  ^®  ^1 

&C.3  Le  droit  de  Patronage  eft  ancien  pour  inftituer  ceux  qui  étoient  préfentés     ^^*^ 

4uis  l'Eglife  ,  puifqu*on  en  trouve  des  par  ces  Patrons,  &  qui  par  cette  fouftrac-  '^7**^   ^* 

preuvi!^  dès  le  cinmiieme  (iécle  ;  de  on  tion  des  Clercs  à  l'examen  de  leurs  Prélats, 

peut  dire ,  ou'il  eft  tonde  de  en  raifon  6c  ne  tendoit  à  rien  moins  (]u'à  remplir  tous 

en  juftice.  Mais  il  étoit  alors  réfervé  à  la  les  Bénéfices  de  cens  incapables  de  in<* 

perfonne  propre  du  Fondateur ,  ôc  il  ne  dignes  de  les  bien  deflervir.  C'eft  à  quoi 

8'écendoit  point  au-delà.  L'extenfion  de  le  Concile  a  voulu  pourvoir  par  ce  Décret , 

ce  privilège  à  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  rapproche  les  chofes  de  leur  premier 

i'cut  lieu  mie  pluficurs  fiédcs  après,  &  état,  6c  rend  aux  Evêqucs  une  autorité 

donna  naiflance  à  des  abus  ,  qui  ftirent  dont  ils  avoient  été  dépouillés  ,  6c  for« 

beaucoup  fortifiés  par  les  prétentions  de  la  néceftàire  pour  le  maintien  de  la  Diici* 

Cour  de  Rome  ,  qui  fe  croit  maitreffe  de  pline. 
tous  les  Bénéfices.  Ces  abus  en  attiiereni 

Tome  IL  L 
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ic!>u.     cer  pat  rendre  vifite  aux  Prélîdens  qui  repréfentoienc  le  Pape ,  &  leur 
JULES      .  pofer  la  teneur  de  leur  Commiflîon ,  &  qu'ils  en  feroient  reçus  avec  toute 
forte  d'humanité.  Mais  les  AmbalTadeurs ,  fans  fe  payer  de  cette  réponfe  ^ 
dirent  :  Que  comme  une  des  demandes  faites  par  T Allemagne  étoit  que 
le  Pape  ne  préfidât  point  au  Concile,  ilf  ne  pou  voient  y  contrevenir  fans 
Tordre  de  leur  Maître  >  à  qui  ils  en  écriroient ,  &  dont  ils  attendoient  la 
réponfe.  Le  Comte  cependant  tâcha  de  tirer  d  eux  adroitement  le  contenu 
de  leur  Commiflîon ,  pour  en  donner  avis  au  Légat.  Mais  ces  Miniftref 
n'en  laiflerent  rien  écnaper ,  &  s'en  tinrent  toujours  à  des  paroles  gêné*- 
raies  *,  &  le  Légat  en  donna  avis  à  Rome ,  &  pria  le  Pape  de  lui  mar- 
quer la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire ,  d'autant  plus  qu'il  apprenoic 
qu'il  devoit  encore  en  venir  quelques  autres  au  Concile. 
VEmpereur      XXVIII.  Au  commencement  de  Novembre ,  *  l'Empereur ,  pour  être 
^r^^^L      plus  proche  du  Concile  &  de  Parme ,  fe  rendit  à  Infpruck ,  qui  n'eft  éloir 
Le^Papc'en  8^^  ^^  Trente  que  de  trois  journées ,  &  d'un  chemin  aflez  commode  pour 
prend  om-    pouvoir  recevoir  en  un  jour  des  lettres  de  fes  Ambaflàdeurs  ,  lorfqu  il 
^^^^*  ^    en  étoit  befoin.Le  Pape  reçut  en  même  tems  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
LégaUe  ^  ^^  Prince  à  Inforuk ,  &  de  celle  des  Ambaflàdeurs  de  Wirtemberg  à  Trente. 
pajrer  outre  Et  quoiqu'il  (e  repofat  *  fur  les  promefles  *  que  Charles  lui  avoir  faites^ 
à  Tavance^  avant  la  convocation  du  Concile  ,  &  qu'il  lui  avoit  renouvellées  plufleuts 
Càncile   &  ^^^^  depuis  ,  &  qu'il  en  vit  les  effets  dans  la  conduite  de  fes  Ambaflà- 
d'en  tirer  le  deurs  ,  qui  arrêtoient  les  Prélats  Efpagnols  lorfqu'ils  montroient  trop  de 
meilleur^     chaleur  pour  le  maintien  de  l'autorité  Epifcopale  ;  &  que  d'ailleurs  les 
pourrm      i"f^rêts  communs  qui  les  lioient  contre  la  France ,  lui  donnaffènt  lieu  de 
-.     *      croire  qu'il  ne  changeroit  pas  de  conduite  ;  néanmoins ,  fur  l'avis  qu'il  avoit 
i8i.^^^'  ^'  ^^  4^"  ^^  traitoit  quelque  chofe  en  Allemagne,  il  craignoit  que  TEmpe- 
Thuan.  L.  reur ,  ou  par  néceflîté ,  ou  par  l'intérêt  de  fes  affaires ,  ne  changeât  &  a  a* 

Vsm.  p.7$,  ^'  ^^  quoiqu'il  ferepofât  fur  les  promeffes  contraire  à  fon  Adverfaire  ,  qui  ne  dit  rien 
'  que  Charles  lui  avoit  faites  ^  Ôcc.  ]  Tout  des  promcfTes  de  C/i^r/fj  au  Pape  ,  que- 
ce  que  dit  ici  Fra-Paolo  des  réflexions  du  ce  qui  eft  attefté  par  Vargas.  Je  crois  y. 
Pape ,  &  de  fa  réponfe  au  Légat ,  elï  traité  dit-il  à  PEvêque  d*Arras ,  que  D.  Françoir 
par  Pallavicm  de  fufpeél ,  comme  n'étant  de  Tolède  vous  aura  mandé  que  le  Légaû 
appuyé  fur  aucune  autre  autorité  que  la  lui  a  montré  en  ^rand  fecret  la  copie  d^unt 
(ienne.    Cette  objedlion  auroit  quelque  lettre  que  Sa  majeflé  a ,  dit-on ,  écrite  ait 

force,  fi  notre  Hiftorien  avoit  coutume  Pape Si  la  lettre  ejl  véritable  ^  Sa  Ma'^ 

de  citer  les  Mémoires  fur  le  crédit  def-  jefié  a  promis  qu^on  ne  procédera  à  la  Ré* 

quels  il  rapporte  chaque  fait.  Mais  com-  formation ,  qu'autant  que  le  Pape  le  trouve^ 

me  les  dittérens  monumcns  qu'on  a  pu-  ra  bon  ;  &*  qu* elle  fera  en  forte  que  lesE-- 

bliés  depuis  cette  Hilloire  jultifient  preP-  vêques  ne  s*ofpoftront  point  à  Sa  Sainteté  f 

que  tout  ce  qu'il  a  rapporté  d'efTentiel ,  &•  qu'ils  laijyeront  pajfer  tout  ce  qu^Elle 

nous  avons  d'autant  plus  lieu  de  croire  voudra.  D.  François  a  été  extrêmement 

qu'il  eft  fidèle  fur  ce  fait-ci  particulier ,  furoris ,  &c.  Après  un  témoignage  fi  po- 

que  le  Cardinal ,  qui  ne   manque  jamais  fitif ,  peut-on  regarder  comme  fufpeâ  ce 

lorfqu'il  le  trouve  en  faute  de  le  rearefîèr  que  dit  ici  Fra^raolo  des  promeires  de 

|>ar  des  £iits  poficifs  ^  n'oppofc  rien  ici  de  l'Empereur  >. 
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yls  8c  de  mefuies.  Mais  il  fe  ralTura  en  conlidcrant',  que  fi  T Allemagne     mdlt; 
«ntroic  en  guerre ,  Ton  ne  fe  foucieroic  point  du  Concile  ;  &  que  durant  Jules  IIL 
la  paix ,  il  auroit  toujours  de  fon  côté  les  Eccléfiaftiques  d'Allemagne  ,  " 

&  les  Prélats  Italiens ,  dont  il  lui  feroit  aifé  d'augmenter  le  nombre  en 
envoyant  à  Trente  tous  ceux  qui  étoient  à  Rome,  11  taifoit  d'ailleurs  grands 
fonds  fur  le  Légat  »  qui  étoit  un  homme  fort  ferme  ,  Se  qui  plein  de  Teipé- 
sance  du  Pontificat ,  travailleroit  comme  pour  lui-même ,  &  fur  l'Arcne- 
vcQue  de  Siponte ,  dont  il  connoiflbit  l'attachement  pour  fa  perfonne.  Enfin 
il  le  confêrvoit  toujours  une  porte  pour  fa  réconciliation  avec  la  France  % 
qu'il  fa  voit  que  le  Roi  défiroit  pareillement  \  efpérant  que  fi  l'on  entre- 
prenoit  quelque  chofe  contre  fon  autorité  ,  il  pourroit ,  par  le  moyen  de 
ce  Prince  &  de  ces  Prélats ,  rendre  inutile  tout  ce  que  l'on  tenteroit  contre 
{ts  intérêts. 

Il  répondit  donc  au  Légat  :  Qu'il  n'avoit  pas  de  grandes  inftruâions 
à  lui  donner ,  lui  qui  non-feulement  avoit  eu  connoiflànce  »  mais  même 

ravoir  eu  la  principale  part  à  la  manière  dont  on  avoit  drefie  la  Bulle 
Convocation  du  Concile  :  Qu'il  fe  fouvînt  feulement  qu'on  y  avoit 
approuvé  de  deflein  formé  tous  les  Décrets  qui  avoient  été  faits  du  tems 
ae  PitHl  III  :  Qu'y  étant  dit  »  qu'il  appartenoit  au  Pape  non- feulement 
de  convoquer  >  mais  encore  de  diriger  les  Conciles  ^  &  d'y  fréfider  par  fes 
Miniftres ,  il  ne  devoir  pas  foufirir  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte  à 
ces  chofès  :  Que  du  refte  il  fe  fouvînt  de  fe  conduire  félon  les  occur* 
lences  >  &  de  fuir  comme  la  pefte  les  confeils  mitoyens  &  les  tempéra« 
mens  quand  on  en  propoferoit  quelqu'un  ^  &  qu'aufli-tôt  qu'on  forme- 
toit  quelque  difficulté  far  ce  point ,  il  rompît  en  vifiere  >  fans  laider  aux 
adverfàires  le  moyen  de  pénétrer  plus  avant  :  Qu'il  ne  vouloit  point  le 
diarger  de  la  haine  de  transférer  ou  de  di({budre  le  Concile ,  mais  que 
8*il  voyoit  que  cela  fut  ncceflaire ,  il  lui  en  donnât  avis  en'  diligence  : 
Qu'il  propofat  toujours  le  plus  de  matières  de  Doârine  qu'il  feroit  pof- 
fîble  ,  ce  qui  produiroit  plufieurs  bons  effets ,  l'un  d'ôter  aux  Luthé- 
riens toute  efpérance  d'accommodement  que  par  une  foumifiion  entière  » 
Se  l'autre,  d'intérefièr  encore  davantage  les  Prélats  contre  eux;  &  de  les 
tenir  en  même  tems  fi  occupés ,  qu'ils  n'euflent  point  le  tems  de  penfet 
aux  matières  de  Réformation  :  Que  par-là  encore  oh  auroit  moyen  d'ex- 
pédier plus  promprement  les  affaires  du  Concile  >  ce  qui  étoit  un  article 
très-important  ;  puifque  tant  qu'il  dureroit ,  il  y  auroit  toujours  quel- 
que inconvénient  à  craindre  :  Que  s'il  fe  voyoit  contraint  de  contenter 
lès  Evêcpies  par. l'augmentation  de  leur  autorité,  il  le  fît  après  avoir  ré- 
fifté  autant  qu'il  lui  feroit  poffible  \  parce  que ,  quand  bien  même  on  leur 
sccorderoit  quelque  chofe  au  préjudice  de  la  Cour  de  Rome ,  comme  on 
l'avoir  fait  déjà  en  quelques  occafions  ,  il  feroit  aifé  de  tout  remettre 
dans  le  premier  état  >  tant  que  l'autorité  du  Pape  feroit  confervéc  fins 

atteinte* 

L  ij 
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wDLi.  XXIX.  Les  chofes  étant  en  cet  état ,  ^'  le  15  de  Novembre  jour  defti- 
JuLEs  111.  j^^  pQur  1^  Seflîon,  les  Pères  fe  rendirent  en  Tordre  accoutumé  à  TEglife^ 
où  après  les  cérémonies  ordinaires  l'Evcque  Célébrant  ^  lut  les  Décrets 
Xïï^.Seffion.  jç  Pqj  g^  jg  Réformation ,  dont  il  ne  me  rcfte  rien  i  dire ,  parce  que 
des  Décrets  ï^^  ^  ^^j^  rapporté  le  contenu.  On  lut  enfuite  un  autre  Décret ,  qui  pot* 
arrêtés  dans  toit  »  que  dans  la  Seffion  fuivante  déjà  aiSgnée  au  15  de  Janvier,  oiv 
les  Congre-  joindroit  à  la  matière  du  Sacrifice  de  la  Mefle  celle  du  Sacrement  de  l'Ordre  ;: 
^LégaTr^en  ^^  ^^^  ^^  Légat  fit  pour  obéir  au-  Pape  ,  qui  lui  avoir  ordonné  de  mettre 
fcut  empê'  fur  le  tapis  le  plus  de  matières  de  Foi  qu'il  feroir  poflîble.  Après  la  Seflion^ 
^herPlmr  \^  Légat  fit  tout  ce  qu'il  put  *  pour  empêcher  que  les  Décrets  ne  fuifent 
frejjim.  imprimés  >  &  il  fut  obéi  à  Ripa ,  où  il  y  avoit  une  Imprimerie ,  &  oà 
V  Sleîd.  L.  i»^j|  avoir  auparavant  imprimé  tous  les  autres.  Mais  toutes  fes  précautions 
Pailav.  L.*  "^  purent  empêcher,  que  fur  différentes  copies  qu'on  tira  de  Trente  ,  il* 
II.  c.  14*  ne  fudènt  imprimés  en  Allemagne  ;  &  le  foin  même  qu'on  avoir  pris  pour 
Kayn»  empêcher  qu'on  ne  les  imprimât ,  auflî-bien  que  le  retardement  de  leur 
Sponcl»  publication ,  ne  firent  qu'exciter  davantage  la  curiofité ,  &  engagèrent  le* 
N**  19.  Critiques  à  tâcher  de  pénétrer  les  raifons  que  pouvoir  avoir  eu  le  Légat 
Vargas ,  p.  de  tenir  la  chofe  fi  fecrette. 

lîcury  L*  ^  ^  ^"^  '*^^  ^^^^^  ^"  *  ^^^^  ^^  premier  Chapirre  de  Dodlrine  &  le 
147*  N*  54-  troifieme  Canon  ,  que  l'on  devoit  entendre  du  pouvoir  de  remettre  les 
Jutcement  P^c'^^s  ce  que  Jefus-Chrift ,  après  avoir  foufflé  fur  fes  Difciples  &  leur 
du  Public  avoir  donné  le  Saint  Efprit ,  leur  avoir  dit,  ^  que  les  p/cb/s  fer§ient  rr- 
fnr  ces  Dé*  mis  k  ceux  k  qui  ils  lis  auraient  remis  ,  et  qu'ils  feraient  retenus  à  ceux  <à 
^^^^^'  qui  ils  les  retiendr$ient ,  donna  matière  à  beaucoup  de  difcours.  L'on  re- 
X  PaIlav.L#  marqua  :  Que  les  Juifs  s'éroient  d'^abord  fervis  du  Baptême  comme  d'une 
xi«  c  14*  jjurification  légale,  &  qu'enfuite  S.  Jean  Ta  voit  employé  comme  une  pré- 
^  Joh.  XX.  piaration  à  la  venue  du  Meffie  5  mais  que  Jefus-Chrift  en  termes  clairs  Se 
^*  précis  en  avoir  fait  un  Sacrement  établi  pour  la  remiflion  des  péchés  &" 

pour  donner  entrée  dans  fbn  Eglife ,  en  ordonnanr  qu'il  feroir  adminiftré 
étu  nem  du  Fere ,  &  du  Fils,  &  dsê  Saint  Efprit  :  Que  de  même  les  Hébreux  - 
en  mémoire  de  leur  fortie  d'Egypte ,  &  en  aftion  de  grâces  de  leur  dé- 
livrance ,  ayant  fubftitué  pendant  la  captivité  de  Bafiylone^  à  l'Agneau  ' 
Pafcal  qu'ils  ne  pouvoient  manger  hors  de  la  Terre  promife  ,  un  repas  ' 
de  pain  &  de  vin;  Jefus-Chrift  à  leur  imirarion  avoir  inftirué  l'EuchariC- 
rie  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  délivrance  univerfelle  du  Genre-hu- 


7.  VEvique  Célébrant  lut  les  Décrets    tôt  qiie  les  Décrets  étoient 
de  Foi  Cf  de  Réformation.']  C'étoit  l'Eve-    voyoit  courir  des  Réponfcs 


publiés,  on 
&  des  Criti- 
que i^Orenfe  qui  étoit  le  Célébrant  ,ôc  ce-    qués  pour  en  relever  différens  endroits., 
lui  de  S.  Marc  fit  h  prédication.  On  auroit  bien  voulu  prévenir  cet  in- 


fblucion  prife  aiiparavanc ,  fur  ce  qu*aufli« 
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mmu ,  &  en  mcmoirs  de  lui-mcme  qui  en  aYoit  été  rinftniment  par  .  mdlt. 
l*e£fa(iôn  de  fon  ikng  :  Que  quoique  les  Rits  qu'il  avoit  choifîs  euflènc  ^^^'^ 
été  défa  en  nikge ,  bien  que  pour  des  fins  toutes  différentes ,  comme 
on  Ta  dit»  l'Ecrituie  en  avoir  exprimé  toutes  les  (ingularités  :  Que  (î  Jefus-- 
Cfarift  M^t  roulû  établir  '  lufage  de  confèfler  à  un  homme  tous  fes  pé- 
diés  en  MCticulier  j  chofe  jufque  U  fans  exemple ,  il  devoit  paroitre  bien 
fnrprenant  qu'il  eût  voulu  fe  fervir  de  paroles ,  d'où  Ton  ne  pût  tirer  ce 
ièns  que  par  des  conféquences  fans  liaifon  &  même  très-cloignces ,  comme 
ûiCoix  lé  Concile.  On  trouvoit  également  étrange  >  '°  que  (i  l'inftitution 
de  ce  Sacrement  étoit  fbiidce  fur  le  met  de  remettre  les  péchés ,  on  n'em- 
ployât pas  plucôc  pour  la  forme  de  ce  Sacrem'ent  ces  paroles ,  Je  vous  remets 
vês  féwés  y  que  celles-ci ,  Je  -vous  ahfms^  D'autres  ajoutoient  :  Que  fî  par 
ees  paroles,  "  Ego  te  dbfoho,  par  lefquelles  on  voyoit  que  le  pécheur 
ctoîc  abfous  ,  Tefus  -  Chrift  avoir  inftitué  un  Sactement  d'abfolurion ,  il 
s'enftii vibit ,  par  une  cenféquence' inévitable,  qu'il  devoit  y  avoir  un  aurre 
Sacrement  pour  cdui  qui  eft  lié ,  dont  ces  paroles  ,  Je  vous  lie ,  dévoient 
8tre  la  forme  >  ou  que  le  même  Sacrement  devoit  fervir  également  pour 
ÉsxTL  qui  font  liés  >  comme  pour  ceux  qui  font  abfous  :  Qu  on  ne  pouvoit 
concevoir  comment  le  même  pouvoir  it  lier  &  de  délier  >  fondé  fur  les 

9.  Que  Ji  JefuS'ChriJl  avoit  voulu  éta^  l*Egliie  avoit  ùàt  un  çrand  ufage  de  Ton 
Uir  fuÇage  de  confelptT  à  un  homme  tous  pouvoir  en  les  exprimant  di&remment 
fes  péchés  en  particulier ,  ôcc.]  Cette  ré-  félon  les  tcms  >  &  idon  legoût  des  Pa& 
flexion  eil  aflez  naturelle.  Car  en  matière  teurs ,  qui  avoient  réglé  difiéremment  ces 
ie  pratique  encore  plus  que  de  fpécula-  formes  dans  les  différentes  Eglifes. 
t|on  ,  des  Loix  auffî  pénibles,  &  auffi  né-  11.  D^autres  ajoutoient ,  que  Ji  par  ces 
oeffidres  doivent  être  expjrimées  en  des  paroles  y  Ego  te  abfolvo,  Jefus^ 
termes  fi  clairs  ôc  fi  intelligibles  9  que  pcr-  Chrifi  avoit  injtitué  un  Sacrement  d'ab^ 
Ibnne  ne  puifîè  ni  les  ignorer  ,  ni  s'y  mé-  foluiion  ,  il  s^enjuivroit  par  une  confé' 
prendre.  Cefl  cependant  ce  qu'on  ne  quence  inévitable  ,  &c.  j  Si  les  Luthé* 
neut  pas  tout  à  fait  dire  des  endroits  de  riens  n'avoient  eu  à  oppofer  à  la  doc- 
d.  Mathieu  &  de  S.  Jean  9  dont  le  premier  aine  du  Concile  que  des  difficultés  de 
n'a  rappon  qu'à  la  correârion  fraternelle ,  cette  nature .  il  &ut  avouer  qu'il  eût  été' 
âc  le  fécond  a  été  entendu  par  plufieurs  aifif  de  la  juitlfier.  Car  s'il  faut  un  Sacre^ 
Pères  &  plufieurs  Théolojçiens  de  toute  ment  pour  abfoudre  le  pécheur  &  le  dif- 
autre  chofe  que  de  la  Confeflion  ;  ce  qui  pofer  à  la  grâce  ,  il  efl  oicn  vifible  qu'il 

Îrouvc  afibz  ,  comme  le  rappone  Fra^  n'en  faut  aucun  pour  le  laiflcr  dans  l'ctac 

^aolo  y  que  ce  n'eil  ^ue  par  des  confé-  de  péché  ;  ôc  aue  fi  pour  l'admettre  à  la. 

2uences  non  néceffaires  qu'on  s'en  eft  participation  aes  Sacremens,  il  faut  qu'il 

5rvi  pour  la  preuve  de  ce  Dogme.  en  foit  déclaré  digne  par  fon  Pallcur  ,  il' 

10.  On  trouvoit  également  étrange ,  que  ne  feut  autre  chofe  pour  l'en  exclure ,  que 
fi.tinJHtution  de  ce  Sacrement  étcit  fondée  des'abllenirde  cette  déclaration.  Ce  n'eft 
fur  le  mot  de  remettre  y  ôcc]  Je  m'éton-  donc  point  une  conféquence  inévitable  ^ 
■e  ,  que  Fra-Paolo  ait  'm^iiit  fur  une  re-  queii  pour  abfoudre  le  pécheur  il  faut  pro- 
marque auflî  peu  judicieufe ,  puifquel'u-  noncer  une  Sentence  d'abfblution  ,  il  en 
fiige  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  termes  eft  faut  une  de  condamnation  fjour  le  décla-^ 
tout  à  feit  indifférent  ;  &  qu'il  fa  voit  bien  rer  coupable ,  puifque  le  défaut  de  la  Sen-- 
d'ailleurs,  qu'en  matière  de  formes  il  y  tence  d'abfolution  fuifit  feul  pour  lefaii»: 
avoit  eu  affez  peu  d'uniformité  ,.  6c  que  regarder  comce  ciifflineL 
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MnLi.  mêmes  paroles  de  Jelus-C-hnft  ,  den*andoit  pour  ceux  qui  é. oient  abftms 
JvLks  ilL  [^  prononciation  de  ces  mots ,  Ego  te  abfolvo  ,  &  ne  demandoit  pas  la  pro- 
■  nonciation  de  ceux-ci ,  Ego  te  ligo  ,  pour  ceux  qui  étoient  lies  >  Ik  comment 

pour  lexécution  du  pouvoir  que  Jefus-Chrift  avoir  donné  à  ies  X^iniftres 
par  ces  paroles,  Quorum  remiferitis y  Sec.  ou  Quodcumque  ligazerttis  y  &cc. 
il  n'étoit  pas  auflî  néceflaire  de  dire  Ligo  te ,  comme  il  étoic  néceflàire  de 
dire  Jbfolvo  te  ,  pour  l'exécution  de  cet  autre  pouvoir  donné  par  celles- 
ci  ,  Quorum  remiferitis ,  &c.  ou  Quodcumque  folveritis ,  &c. 

On  critiquoit  également  **  la  dodrine  du  cinquième  Chapitre ,  où  il 


qui  en  changent  Tefpece.  Car  on  difoit  :  Qi 
p?roiflbit  clairement  par  les  paroles  de  N.  S.  qu'il  n  avoir  point  diftingué 
deux  fortes  de  péchés ,  dont  il  falût  retenir  les  uns  &  remettre  les  autres  , 
mais  qu'il  les  avoir  tous  compris  dans  la  même  clafle ,  en.  forte  qu'il 
n'ctoit  point  néceflàire  de  favoir  en  particulier  de  quels  péchés  les  hommes 
étoient  coupables  s  &  qu'il  n'avoit  parlé  que  des  péchés  en  général  :  Que 
la  feule  diftinâion  qu'il  avoir  faite  regardoit  deux  fortes  de  pécheurs  : 
l'une  de  pénirens  à  qui  la  rémiflîon  des  péchés  étoit  accordée ,  &  l'autre 
^'impénitens  auxquels  elle  étoit  refufée  :  Qu'ainfi  il  étoit  plus  néceflàire 
4e  connoître  la  dilpofition  des  pécheurs ,  que  le  nombre  &  la  qualité  des 
péchés  :  Qu'à  l'égard  des  circonftances  '^  qui  changent  l'efpeca ,  les  gens 
de  bien  pouvoient  bien  aflurer  en  confcience  que  les  Apôtres  &:  leurs  Dif- 
ciples ,  tout  inftruits  qu'ils  étoient  des  chofes  céleftes ,  a  voient  négligé  tou- 
tes ces  fubtilités  humaines ,  &  n'avoient  rien  fu  de  ces  circonftances  qui 
i^ngent  Teffeces  &  que  le  monde  Içs  ignojreroit  peut -être  encore,  fi 

II.  On  critiquoit  également  la  doSrine   de   leurs  différentes  circonflances  ,  les 
iu cinquième  Chapitre  ^  oàil  ejl  dit,  que    Prêtres,  dans  lefquels  ils  n'admettoieRC 


fion ,  cette  conféqucnce  fuivoit  aflez  nair  changent  l'efpeceyles  gens  de  bien  pouvoient 

turellement.  Mais  il  &ut  toujours  en  re-  bien  ajjurer  en  confcience ,  &c. J  Afîuré- 

venir  à  favoir  fi  cette  néceflîté  eft  bien  éta-  ment  fa  critique  étoit  déraifonnablc.  Car , 

blie  fur  les  paroles  en  queilion  ;  &  c'eft»  comme  Pa  fort  bien  obfervé  PaUavicin ,  à 

comme  on  l'a  vu  »  une  cnofe  du  moins  aflez  les  noms  de  circonftances  &  A'efpeces  ont 

incertaine.    Quelque  fondement  qu'il  y  été  inventé  par  Ariftote^Xz  cho/e  même  eft 

ait  donc  à  noter  les  circonftances  qui  chan-  fondée  fur  la  lumière  naturelle  ;  puifqu'a- 

gent  l'efpece  des  péchés ,  ce  ne  peut  ja-  vant  toutfiftcmede  Philofophic  ,on  favoit 

ipais  être  que  dans  la  fuppofition  d'une  fort  bien ,  par  exemple,  qu'un  \  arricide  eft 

Loi  qui  oblige  à  confcfTer  les  péchés  mê-  plus  criminel  qu'un  fimple  homicide.  Ce 

mes.  Mais  comme  les  Protelkns  ne  re-r  n'eft  donc  point  à  Ariftote  qu'on  doit  ce 

connoifîcnt  point  une  pareille  néceflîté  Dogme  de  Foi ,  fi  cependant  l'on  peut 

dans  l'Ecriture  >  ils  raifonnoient  confé-  proprement  traiter  de  Dogme  de  Foi  une 

Jucmment  à  leurs  principes  ,  en  refù/anc  doârine  fondée  uniquemcoc  fui  lea  lu» 

e  rcconnoitre  pour  Jyges  des  pédiés  ôc  qiiere?  dp  la  ntifonf 
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"jtrljlôte  n*avoit  imaginé  ces  fortes  des  fpécularions  \  dont  on  n*avoit  pas 
lailtc  de  foire  un  Article  de  Foi  néceflaire  au  falut.  Mais  comme  on  con-  { 
venoit  que  le  verbe  Abfolvo  eft  un  terme  judiciaire ,  &  que  confcquem- 
ment  fi  les  Prêtres  abfolvent ,  ils  font  Juges  ;  auffî  trouvoit-on  de  la  lé- 
gèreté à  condamner  ceux  qui  difoient  '*  que  TAbfolution  du  Prêtre  eft 
un  miniftere  purement  déclaratif,  étant  clair  que  tout  le  miniftere  d'un 
Juge  ne  confifte  qu'à  prononcer  innocens  ou  coupables  ceux  qui  font  réel- 
lement tek;  &  qu  ainfi  c'étoit  mal  foutenir  le  caraâere  de  Juge  qu'on 
attribuoit  aux  Prêtres ,  que  de  leur  donner  le  pouvoir  de  faire  d'un  coupa- 
ble un  honune  jufte  :  Qu'attribuer  un  rel  pouvoir  aux  Miniftres ,  c'étoic 
plutôt  les  comparer  aux  Princes,  qui  ont  l'autorité  de  faire  grâce  aux  crimi- 
minels  »  &  de  les  rétablir  dans  leur  réputation  ^  qu'aux  Juges ,  qui  paf- 
fent  leurs  pouvoirs ,  toutes  fois  &  quantes  qu'ils  prononcent  une  Sen- 
tence (ans  égard  à  la  vérité  des  faits  qui  leur  font  connus. 

On  s'étonnoic  encore  davantage  '  *  de  ce  que  dans  le  même  Chapitre  9 

14.  AuJJi  trouvoit'On  de  la  légèreté  à  chement  eft  parvenu  à  un  point ,  que  le< 

condamner  ceux  qui  difoient ,  que  VAbfolu-  plus  grands  péchés  font  expiés  par  les  plus 

tion  duPrêtre  efi  un  minijlere  purement  dé-  légères  pénitences.  Toute  la  proponion 

cZarati/ ,&c.3  II  y  a  en  eflfét  une  efpcce  fe  réduit  donc  à  l'exécution  des  peinea 

de  conrradidion  à  reconnoitre  les  Prêtres  ordonnées  par  les  Canons  pour  la  punition 

pour  Juges  »  âc  à  foutenir  en  même  tems  de  chaque  grand  crime.  Mais  toute  cette 

que  leur  miniftere  confifle  en  autre  chofe  proportion  n'étant  fondée  que  fur  des  Loix 

qu'à  déclarer  le  pécheur  innocent  ou  cou-  Eccléfiaftiques  ^  il  fembleroit  conféqucm- 

pable  ;  puifque  celui  de  Juge  ne  confîile  ment ,  qu'on  ne  peut  fonder  la  néceflké 

i}u'à  déclarer  (i  un  accufé  eft  coupable  ou  de  cette  ConfelIIon  que  fur  les  mêmes  Loix 

innocent  félon  la  Loi.  Les  diflinâlons ,  qui  ont  prefcrit  ces  lortes  de  fatis&âions« 

auxjquclles  eft  obligé  d'avoir  recours  Pal^  il  eft  donc  bien  vrai ,   que  l'application 

lavicin  pour  couvnr  cette  contradiâion  ^  des  peines  ordonnées  par  les  (Janons  ne 

méritent  bien  mieux  d'être  traitées  de  fub-  fe  peut  faire  fans  connoiflance  de  caufe  p 

tilité  y  que  les  réflexions  de  Ton  Adveriàire.  &  par  conféquent  fans  l'aveu  Ôc  la  con-' 

Car  tout  ce  que  dit  ce  Cardinal  de  diffé-  femon  des  péchés.    Mais  outre  que  ces 

lentes  efpeces  de  Juges ,  aufC-bien  que  Canons  ne  s'étendent  pas  à  toutes  fone» 

d'exécuteurs  (impies  Se  mixtes ,  a  fi  peu  de  péchés  y  il  refte  toujours  d'ailleurs  à 

de  rapport  au  point  dont  il  s'agit ,  qu'on  fkvoir  (i  ces  Loix  en  fuppofent  une  autre 

voit  Dien  que  tout  cela  n'eft  amené  que  de  Dieu  même  ,  ou  fi  elles  ont  été  for* 

pour  amufer  les  fimples ,  ôc  éluder  une  mées  uniquement  par  l'autorité  de  l'Eglife^ 

oifficulté  à  laauelle  il  fent  bien  qu'ail  ne  qui  pour  maintenir  l'ordre  de  la  Société  , 

Ikuroic  réponare.  êc  conferver  dans  leur  pureté  les  mœurs 

ij.  On  s^étonnoit  encore  davantage  i  de  defesenfàns,  a  établi  ces  régies,  ôc  a 

ce  que  dans  le  même  Chapitre  ^  pour  prou--  maintenu  l'obfervation  ,  autant  de  tems 

ver  la  nécejpté  de  confejfer  tous  fes péchés ,  que  l'iniquité  des  hommes  n'a  pas  pré- 

&c.]  Comme  l'Ecriture  ni  la  raifbn  ne  valu  fur  les  Loix.  Et  de  plus ,  comme  ces 

déterminent  point  exaâement  la  propor-  Loix  font  tout  à  (ait  hors  d'ufage  ,  ôC 

tion  qu'il  doit  y  avoir  entre  les  péchés  de  qn'on  ne  conferve  plus  aucune  proportion 

la  fatis&âion ,  il  femble  que  la  raifon  ap-  entre  les  péchés  ôc  les  fatisfàâions ,  c'cft^ 

portée  dans  le  Concile  pour  prouver  la  né-  comme  le  remarque  fort  bien  Fra-Paolo  , 

ceflîté  de  la  Confeifion  a  d'autant  moins  apprêter  à  rire  à  tout  le  monde ,  que  de 

de  force ,  qu'on  bit  d'ailleurs  que  le  reli-  tuer  de  cecie  proportion  une  preuve  pouir 
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Mnti.  pour  prouver  la  néceflicé  de  confeflèr  tous  fes  péchés  &  toutes  leurs  circonf- 
^____  tances,  on  apportoit  pour  raiion,  que  le  Jugement  ne  pouvoit  s  exercer 
fans  connoi(fànce  de  caufe  ^  &  qu  on  ne  pouvoit  obferver  aucune  propor« 
tion  dans  Timpoiition  àts  peines ,  (t  on  ne  connoidbit  les  péchés  qu'en  gé« 
néral  ;  &  encore  plus  bas ,  que  Jefus-Chrift  avoir  commandé  cette  contef- 
£on  ,  afin  que  fes  Miniftres  pu  (lent  impofer  une  peine  proportionnée  aux 
fautes.  L'on  difoit  fur  cela  :  Que  c  etoit  apprêter  à  rire  à  tout  le  monde ,  & 
prendre  tous  les  honunes  pour  des  aveugles ,  que  de  fe  perfuader  qu'ils 
voulurent  croire  toutes  ces  abfurdités  fans  la  moindre  réflexion.  Car  qui 
ne  favoit ,  &  qui  ne  voybit  pas  que  tous  les  jours  les  Confedèurs  impa* 
foient  des  pénitences  non-feulement  fans  pefer  le  mérite  des  fautes ,  mail 
encore  Cmsy  faire  la  moindre  attention  ?  Qu'à  entendre  parler  le  Concile  , 
il  fembleroit  que  les  Confeffeurs  euflènt  une  balance  propre  à  pefer  juf^ 
au'aux  atomes  ;  tandis  ^u  on  les  voyoit  fouvent  donner  cinq  Pater  nofier  â 
dire  pour  plufieurs  homicides,larcins,&  adulteres:Que  comme  les  plus  habi- 
les Confe(ïeurs,&  même  prefque  tous,en  impofant  la  pénitence  déclaroienc 
Su'ils  n'enimpofoient  qu'une  panie,il  n'étoitpas  néceuàire  que  la  Pénitence 
it  exaâement  proportionnée  aux  fautes ,  ni  par  conféquent  qu'on  fît  une 
énumération  exaâedes  péchés  ic  des  circonftances  :  Que  d'ailleurs  fans  al- 
ler (i  loin  ,  puifque  le  même  Concile  déclaroit  dans  le  ix  Chapitre  de  Doc- 
trine &  le  XIII  Canon ,  qu'on  fatisfaifoit  encore  par  les  peines  volontaires 
&  la  patience  dans  les  adverfités ,  il  n'étoit  donc  ni  néceUaire  ni  jufte  d'im-^ 
pofer  dans  la  Confeflîon  des  peines  exaâement  proportionnées  aux  péchés  , 
ni  par  conféquent  d  en  faire  au  Confeflèur  une  énumération  exafte ,  que 
l'on  ne  difoit  ordonnée  que  pour  cette  fin  :  Qu'enfin ,  indépendamment  de 
toutes  ces  confidérations ,  il  ctoit  impoflible  qu'un  Confèdèur ,  quelque  ha* 
bile  ,  quelque  attentif,  &  quelque  prudent  qu'il  fut ,  aiant  ouï  la  Confef» 
fîon  d'un  an  d'une  perfonne  d'une  conduite  paffable ,  &  à  beaucoup  plus 
forte  raifon  d'un  grand  pécheur  de  plufieurs  années ,  jugeât  ftns  fè  tromper 
au  moins  de  la  moitié ,  de  la  peine  que  fes  péchés  méritoient  >  quand  bien 
même  il  connoitroit  exaâement  la  fatisfàâion  que  les  Canons  exigent  pour 
chaque  péché  •,  puifqu'à  peine  pourroit-il  tenir  exaftement  la  balance  entre 
les  péchés  &  la  fatisfaftion  ,  quand  il  auroit  la  Confeflîon  par  écrit,  & 
Texamineroit  plufieurs  jours ,  loin  de  pouvoir  le  faire  immédiatement  &  fur 
le  champ ,  comme  l'on  faifoit  :  Qu'il  ne  faloit  donc  pas  méprifer  tout  le 
monde,  au  point  de  tenir  pour  infenfés  ceux  qui  a  voient  de  la  peine  à  croi- 
re de  n  grandes  abfurdités. 

A  l'égard  des  Cas  réfervés ,  on  ne  répéta  que  trop  tout  cequ'avoîent  dcjc 
repréfenté  les  Théologiens  de  Louvain  &  de  Cologne ,  &  on  n'attribua 
cette  réferve  qu'à  un  efprit  d'avarice  &  de  domination. 

la  néccflUté  de  la  Confeflîon.  De  la  ma-   jourd*huî ,  on  en  concluroît  bien  plus  ju-« 
licie  dont  les  chofS»  fe  praûquent  au-   dicieufcisent  le  contraire. 

XXX. 


DE    TRENTE,    LiVre  IV.  8p 

XXX.  Li  lendemain  de  la  Seflîon  *  on  tint  une  Conerégation  générale  ,     unit: 
pour  difpofer  la  matière  du  Sacrifice  de  laMeflè,  de  la  Communion  du  J^"^  ^ï'« 
Calice ,  &  de  celle  des  Enfkns.  Et  quoique  les  Décrets  en  euflènt  été  déjà  "T^^tTâT 
fermés  '*  pour  la  Seflîon  du  1 1  d'Oéloore ,  &  qu'on  en  eût  Amplement  Congtéga- 
différé  la  publication  ,  on  commença  néanmoins  à  les  difcuter  tout  de  ^^«  ^  ^<'* 
nouveau  »  comme  fi  1  on  n'en  eût  point  encore  traité  5  &  quelques-uns  dès  ^  Y^^ 
Prélats  furent  chargés  de  recueillir  les  Articles  dont  l'on  devoit  difputer  ,  U  Seffion 


fur  leiquels  on  diiputa  deux  fois  par  jour.  Du  nombre  des  Députes  qui  dt  ùcom^ 
dévoient  afiifter  aux  Congrégations  qui  fe  tenoient  fur  cette  matière  y  ni-  nnsmon  dt$ 
rent l'Âmbafladeur  ànKoi Ferdinand ^  Jules  Pblug  Evêque  deNaumbourg  ,  ^^^^jj^ 
&  par  honneur  rEleâ:eur  de  Cologne  >  afin  que  les  Décrets  qui  feroientyifr  ctt 
formés  panifient  venir  plutôt  de  l'Allemagne  que  de  Rome.  On  forma  Articles: 
donc  XIII  Canons  y  où  l'on  condamnoit  comme  Hérétiques  tous  ceux  qui  z  Rayn.  ad 
ne  tenoient  pas  la  Meflèpour  un  vrai  &  propre  Srcrince»  &quidifoient  ^^'  'Hi* 
qu'elle  ne  fervoit  dç  rien  aux  vivans  ni  aux  morts  ;  aufli-bien  que  ceux  qui  ^a   ^%?  ^ 
rejettoient  le  Canon  de  la  Mcflè ,  &  qui  condamnoient  les  Me(Tès  privées ,  No  3/ 
&  les  Cérémonies  pratiquées  par  l'Eglife  Romaine.  L'on  forma  auflî  iv  Flcury,  l;, 
Chapitres  de  Doûrine.  Dans  le  premier  on  enfeignoir,  que  la  Meflè  eftun  ^%      *^* 
vrai  &  propre  Sacrifice  >  inftimé  par  Jefus-Chrift.  On  parloir  dans  le  fé- 
cond, de  la  néceflîté  de  ce  Sacrifice,  &  de  fon  rapport  avec  celui  de  la 
Croix.  On  traitoit  dans  le  troifieme ,  de  fes  fruits ,  &  de  l'application  qui 
s'en  faifoit  \  8c  dans  le  quatrième ,  de  fes  Rits  Se  de  fes  Cérémonies.  Tou- 
tes ces  chofes  fiirent  arrêtées  vers  les  Fctes  de  Noël  -,  mais  comme  il  n'en 
fîit  plus  queftion  dans  la  Seflîon  fuivlnte ,  je  ne  m'arrête  pas  a  en  parler 
ici  plus  en  détail. 

XXXI.  Pendant  qu'on  s'occupoit  ainfi  à  Trente  à  avancer  les  matières  Diffcult/i 
du  Concile ,  *  les  Amballàdeurs  de  Wirtemberg  reçurent  ordre  de  leur  Prin-^7'  ^^^ 

^     *  pofittonj  des 

Envoyés  de 

i5.  Quoique  les  Décrets  en  euffent  été  niâtremcnt  en  faveur  de  leurs  opinions; à  Wirttmbert 

déjà  formés  pour  la  SeJJion  du  1 1  ^Oâiobre  Tégard  ,  dis-je ,  de  cette  contradiôion ,  ^  pieufv  t. 

"--^on  commença  néanmoins  à  les  difcuter  elle  eil  toute  imaginaire.  Car  les  Décrets  j^g,  ^^17* 

tout  de  nouveau  ,  ôcc]  Le  même  fait  efl  qui  rcg;ardoient  les  quatre  Anicles,quoi-  Scii, 

attefté  par  Kaynaldus ,  &  je  ne  fai  fur  quoi  que  drefTes  par  les  Députés  ôc  difcutés  par  Sleid.  L. 

fondé  Paltavicin  peut  ici  taxer  Fra-Pjo/o  les  Théologiens ,  n'avoient  point  été  ar-  ii.  p.  400! 

d'erreur  ou  de  menfonge ,  puifque  le  mê-  rêtés  dans  les  Congrégations  ,  félon  PaU  Pallav.  L. 

mtRaynaldus  ,  N°.  ^o.  nous  marque  les  /^viri/i  lui-même ,  L.  12.  c.  8.  au  lieu  que  n.  c.  if. 

jours  que  dura  cet  examen ,  favoir  les  7,  ceux  de  la  Pénitence  l'avoicnt  été ,  lorC-  Thuan.  L. 

8,  p,  10,  II  ôc  12  de  Décembre.  A  que  les  Théologiens  de  Louvain  &  dc^*N^^* 

regard  de  la  contradiction  ,  que  prétend  Cologne  en  propoferent  la  réformation, 

uouver  le  Cardinal  entre  ce  que  dit  ici  Cette  différence  fait  difparoitrc  toute  la 

notre  Hiftorien  ,  &  ce  qu'il  avoit  dit  au-  prétendue  contradiction.   Mais  le  Cardi- 

paravant ,  que  le  Légat  n'avoit  pas  voulu  nal  avoit  intérêt  de  diffimulcr  cette  cir- 

taiffer  retoucher  les  Canons  qui  regar-  confiance, pour  charger  Fra- Pjo/o  d'une 

doient  la  Pénitence ,  de  peur  ae  donner  méprife  ,  dont  il  eft  aifé  de  le  julîifier, 
occalîon  aux  ProtelUns  de  difputer  opi- 
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ii©ti.  ce  de  paffèr  ourre  ,  &  de  préfenter  leur  Profeffion  de  Dodlrine  de  la  ma- 
JmjEs  IIL  ^grç  qu'ils  jugeroient  la  plus  convenable.  Ainfi  dans  Tabfence  du  Com- 
te de  Montfart  ils  prièrent  le  Cardinal  de  Trente  d'engager  les  Préfidens  ï 
recevoir  leurs  Lettres ,  &  à  leur  donner  audience  en  prefence  des  Prélats^ 
Le  Cardinal  leur  promit  d'employer  fes  bons  offices  •,  mais  il  leur  dit ,  qu'il 
Ëdoit  auparavant  informer  le  Légat  de  ce  qu'ils  avoient  à  traiter ,  félon  Tor- 
dre établi  par  les  Pères  à  l'occafion  du  bruit  qui  étoit  arrive  à  la  réception 
de  TAbbé  de  Bellozjtne,  Ils  lui  communiquèrent  donc  leurs  Inftruâions  , 
par  lefquelles  ils  avoient  ordre  d'obtenir  pour  leurs  Théologiens  un  Sauf- 
conduit  femblable  à  celui  de  Baie  pour  les  Bohémiens ,  &  de  préfenter  leur 
Dodtrine  à  examiner  aux  Pères ,  ann  qu'ils  fiiflent  en  état  d'en  conférer  avec 
leurs  Théologiens  quand  ils  feroient  arrivés.  Le  Cardinal  ne  manqua  pas 
d'en  rendre  compte  au  Légat,  qui  en  lui  communiquant  la  lettre  du  Pape  , 
lui  dit  :  Qu'il  ne  faloitpas  permettre  que  ni  ces  Ambafladeurs  ni  les  autres 
Pioteftans  préfentaflent  leur  Doûrine ,  ni  encore  moins  qu'ils  euflènt  la  li- 
berté de  la  défendre ,  parce  qu'on  ne  verroit  jamais  la  fin  des  difputes  :  Que 
l'office  des  Pères  étoit ,  comme  ils  l'avoient  pratiqué  jufqu'alors,  &  comme 
ils  continueroient  de  le  faire ,  d'examiner  les  Do<3:rines  tirées  des  Livres  des 
Hérétiques ,  &  de  condamner  celles  qui  le  méritoient  :  Que  fi  les  Protef- 
tans  avoient  quelques  difficultés ,  &  qu'ils  les  propofafTent  humblement 
dans  la  difpofition  de  recevoir  quelque  inftruâion ,  le  Concile  la  leur  don- 
neroit  de  la  manière  la  plus  convenable  ;  mais  que  pour  lui  >  il  ne  confen- 
tiroit  jamais  que  l'on  fît  aftèmbler  les  Pères  pour  recevoir  leur  Doârine  > 
Se  qu'il  perdroit  plutôt  la  vie  que  de  changer  de  fentiment  :  Qu'à  l'égard  de 
la  clemande  qu'ils  faifoient  d'un  Sauf-conduit  conçu  en  une  autre  rorme  » 
c'étoit  faire  un  affront  infigne  au  Concile ,  que  de  ne  pas  fe  fier  à  celui  qu'il 
leur  avoit  accordé  ;  &  qu'us  ne  pouvoient  y  infifter  davantage  fans  faire  i 
l'Eglife  de  Dieu  une  injure  infupportable ,  que  tous  les  Fidèles  étoient  obli- 
gés de  repouffer  au  prix  de  leur  fang. 
è  SIcîd.  L.  Le  Cardinal  de  Trente  ^  ne  voulant  pas  donner  une  réponfe  fi  dure  aux 
*3-  P*  400-  Ambaflfàdeurs  ,  leur  dit  :  Que  le  Légat  avoit  reçu  avec  indignation  la 

i proportion  qu'ils  lui  avoient  faite  de  commencer  par  la  préfentation  de 
eur  Doftrine ,  puifque  c'étoit  à  eux  de  recevoir  avec  refpedl  &  foumiffioii 
de  leurs  Supérieurs  la  Règle  de  Foi ,  &  non  pas  de  vouloir  la  prefcrire  aux 
autres  avec  tant  d'indécence  &  de  hauteur  •  Qu'il  leur  confeilloit  donc 
d'attendre  quelques  jours  que  la  colère  du  Légat  fiitpaffee ,  &  de  commen- 
cer par  quelque  autre  propofition ,  après  quoi  ils  pourroient  plus  facile- 
ment le  raire  confentir  a  recevoir  la  demande  qu'ils  faifoient  d'un  Sauf- 
conduit  ,  &  obtenir  de  lui  la  liberté  de  préfenter  leur  Confeflîon  de  Foi, 
Les  Ambaffàdeurs  fuivirent  cet  avis ,  &  le  Cardinal  étant  parti  de  Trente 
quelques  jours  après ,  ils  employèrent  le  crédit  de  l' Ambafladeur  de  l'Em- 

Î)ereur  pour  engager  le  Légat  à  recevoir  leurs  propofitions  ,  afin  que  fur 
a  réponfe  qu'il  leur  feroit ,  ils  puffènt  agir  félon  les  Inftrudions  de  leur 
Maitre.  L'Âmbaffàdeur  en  parla  au  Légat  >  qui  lui  fit  la  mcme  réponfe  qu'il 
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avoir  faite  au  Cardinal  de  Trente  *,  ce  qui  fait  voir  que  ce  n'avoit  pas  été     molî. 
par  pallîon,  mais  avec  réflexion,  qu'il  î'avoit  faite.  Ce  Miniftre,  inftruit  ^''^^ 

Ear-u  des  intentions  du  Légat ,  &  voyant  que  fa  réponfe  étoit  contraire  à 
i  dignité  de  TEmpereur ,  qui  avoir  promis  folemnellement  que  chacun  fe- 
roit  écouté ,  &  auroir  la  liberté  de  propofer  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  & 
d'en  conférer  avec  le  Concile  »  au-lieu  de  rapporter  aux  Arabafïadeurs  la 
réponfe  du  Légat ,  chercha  diverfes  excufes  pour  gagner  du  tems  >  mais 
tout  Efpagnol  qu'il  étoit ,  il  ne  put  diflimuler  avec  tant  d'art ,  qu'ils  ne 
découvrirent  que  les  chofes  qu'il  leur  difoit  n  croient  que  des  prétextes  re- 
cherchés pour  ne  point  donner  ouvertement  un  refus. 

Dans  le  même  tems  '^  arrivèrent  à  Trente^  les  Ambafladeurs  de  vStraf-  Strâibourg 
bourg  &  de  cinq  autres  villes  Proteftantes ,  avec  ordre  de  préfenter  leur  ^  l^^h^et 
Doctrine  au  Concile.  Ils  s'adrelferent  à  Guillaume  de  Poitiers  troifieme  Am-  d'AHana- 
baflfàdeur  de  l'Empereur ,  qui  pour  éviter  les  difficultés  qu'avoit  rencontrées  gne  en- 
ton  Collègue  *  prit  leurs  Inftruékions ,  les  priant  de  vouloir  attendre  quel-  ^^yent leurs 
ques  jours ,  ju(qu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  l'Empereur ,  à  qui  il  les  envoieroit ,  deurséM 
les  ordres  qu'il  avoir  à  fuivre,  afin  qu'après  cela  on  put  marcher  de  pied  Concile. 
ferme.  Certe  réponfe  fit  que  les  Ambafladeurs  de  Wirtemberg  prirent  le   cSleid.  L; 
parti  de  s'arrêrer  encore ,  pour  attendre  la  réfolution  de  l'Empereur.  Poitiers  2;.  p.  $99. 
ne  manqua  pas  de  lui  rendre  compte  de  la  difpofition  du  Légat ,  &  de  lui  Pallav.  L. 
remontrer  l'injure  qu'il  faifoit  à  Sa  Majefté,  en  ne  tenant  aucun  compte  de  'FÎ^Jry^L; 
la  parole  fi  jufte   &  fi  raifonnable  qu'Elle  avoir  donnée  aux  Proteftans.  i47.N?'n« 
L'Empereur  ,  bien  réfolu  de  ne  pas  fouftrir  l'afFronr  que  lui  faifoit  le  Légat  > 
&  voulant  d'ailleurs  tirer  adroitement  le  fruit  qu'il  eiperoit  du  Concile ,  où 
l'on  attendoit  en  pe  -    -  - 

Miniftre  de  retenir 

S [u  alors  ils  feroient  écoutés ,  &  qu'on  conféreroit  avec  eux  avec  toute 
orte  de  charité. 

XXX  IL  Le  I)  de  Décembre  , '^  Maximilien  fils  de  Ferdinand  paflà  p2r  Maxhmliem 
Trente ,  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Le  Légat  accompagné  des  Prélats  Ita-  ^fi^J^JP^g^ 
liens  &  Efpagnols ,  &  de  quelques-uns  de  ceux  d'Allemagne  »  fiit  a  fa  ren-  ^^g,/^  i^, 
contre.  Mais  les  Electeurs  ne  le  fîirenr  voir  qu'à  fon  logis.  Les  Ambaflà-  plaintes  des 
deurs  Proteftansfe  plaignirent  à  lui ,  de  ce  que  nonobftant  toutes  les  pro-  ^^1^-^^^* 
méfies  de  l'Empereur ,  ils  ne  pouvoient  avoir  audience  du  Légat  ;  &  ils  le  ^  ^Ioms 
prièrent  d'avoir  compaflîon  de  l'Allemagne ,  que  ces  Prêtres  étrangers  ne  fe  efpérances. 
foucioient  pas  de  voir  en  feu  pour  les  plus  légers  intérêts ,  &  qui  par  leurs  ^  sitiL  Ib« 
anathemes  &  leurs  décifions  précipitées  rendoient  les  controverfes  tous  lesp.  4oj, 
jours  plus  irréconciliables.  Maximilien  cependant  les  exhorta  à  prendre  pa-  P*llaT- 1. 
tience  ,  &  leur  promit  de  folliciter  fon  oncle  pour  l'engager  à  faire  enforte  Rayn'.  ad 
que  les  chofes  fe  paflàflènt  dans  le  Concile  de  la  manière  dont  il  I'avoit  pro-  an.  1  jf  i. 

mis  dans  la  Diète.  î?*  ^^-  - 

Fleury,  L 

17.  Dans  le  même  rems  arrivèrent  en-    &c.]  Ces  villes  étoJent  Eflingen  ,   Ra-  ï48.N®»o, 
femhle  à  Trente  les  Ambaffadeurs  de  Stras-    venspurg ,  Rotelingen ,  Biirach  ,  6c  Li/i- 
bourg  Ct  de  cinq  autres  villes  Protefiantes^    iaw ,  toiftes  villes  de  Suabe. 

M  i j 


peu  les  Ambafladeurs  de  l'Eledeur  de  Saxe ,  écrivit  à  foa 
ur  les  autres  jufqu'à  l'arrivée  de  ceux-ci  \  leur  promettant 
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Mî>LT.  XXXIII.  A  Nocl '*  le  Pape  créa  quatorze  Cardinaux  Italiens  ,*  dont  il 
^^^^^  réferva  un  in  petto ,  qu'il  remit  à  déclarer  en  fon  tems.  Pour  juftifier  une 
^  .  promotion  û  '^  nombreufe  >  faite  dans  les  commencemens  de  fon  Pontifi- 
tMM0  ^^I^J  cat ,  &  dans  un  tems  où  il  y  en  avoit  déjà  quarante-huit  autres ,  ce  qui  pa- 
thn  de  14.  roifloit  alors  un  très-grand  nombre ,  il  prit  pour  prétexte  la  neceliite  de 
Cardinaux»  fe  précautionner  contre  le  Roi  de  France ,  dont  il  faifoit  de  grandes  plain- 
c  Pailav.  L.  tes ,  tant  à  caufe  de  la  euerre  qu'il  faifoit  au  Saint  Siéee,  qu'à  caufe  des 
y-  9:  ^•. .  Edits  qu'il  avoit  publics ,  &  des  menaces  qu'il  faifoit  d'ériger  un  Patriarche 
p.  W*  *  *  ^^  France ,  comme  il  difoit  l'avoir  appris  par  des  nouvelles  arrivées  de  Lion 
Ilayn.  ad 


l^éy^  *         i9' A  Noël  le  Pape  créa  1^  Cardinaux  juftifier  ces  promotions.  Mais  la  raifon 

Thuan.  L.  Italiens  ^  dcc."}  Oeil  une  méprife  de  Fra-  la  plus  véritaole  eft  ,  qu'ils  cherchoienc 

S.  N®  y.      Paolo ,  adoptée  mal  à  propos  par  le  Conti-  à  le  fàire^  un  plus  grand  nombre  de  créa- 

Adr.  L.  g.nuateurdcMr.  Fleury.  Cette  promotion  tures,  foit  pour  l'appui  de  leurs  maifons 

p.  ^^4.        s'étoit  faite  dès  le  20  de  Novembre ,  cinq  lorfqu'ils  vicndroient  à  mourir  ,  foit  pour 

Fleury ,  L.  femaines  auparavant.    Ces  Cardinaux  é-  trouver  moins  d'oppofitions  à  leurs  def» 

*47»N^i02,  toient  Chrifiophle  del  Monte  Evéque  de  feins  ,  lorfqu'ils  auroient  intérêt  de  faire 

Marfeille ,  Fulvio  délia  Cornia  neveu  du  pafTcr  Quelque  réfolution  dans  le  Confit 

Pape  ,  Saracéni  Archevêque  de  Matera  ,  toire.  Une  autre  raifon  encore  plus  hu- 

Jac^ues  Puteo  ou  Duvuj  Archevêque  de  mainc  ,  c'ell  que  quelquefois  ils  tiroient 

Ban  &  Doven  de  la  Rote ,  Ricci  Arche-  d'affez  grofTes  ibmmes  d'argent  de  la  vente 

vêque  de  Siponte  ,    Bertani  Evêque  de  de  cette  dignité. 

Fana  ,  MignatelH  Evéque  de  Grojfeto  ,  20.  //  prit  pour  prétexte  la  néceffîté  de 
Pogp  Evêque  de  Tropi ,  Cicala  Evêaue  fe  précautionner  contre  le  Roi  de  France  , 
à*AÎbenga  ,  Dandini  Evêaue  d*Imota  ,  &c.]  Comme  l'Empereur  avoit  fortement 
Gattinara  Archevêque  de  mejjine  >  Cor-  follicité  cette  promotion  pour  fortifier  le 
naro  Grand  -  Commandeur  de  Chypre ,  Parti  oppofé  à  la  France  aans  le  S.  Collé* 
Alexandre  Campêge  Evêque  de  Bologne ,  ge ,  il  clt  aflez  naturel  de  croire  que  le  Pa- 
&  Sebajlien  Pighino  un  des  Nonces  au  pe  fit  valoir  cette  raifon  auprès  des  Cardi* 
Concile,  qui  fut  réfervc  i^  pf  fro.  Pal-  naux  Impériaux  ;  quoiqu'cn  même  tems 
lavicin  ,  &  prefque  tous  les  autres  Au-  pour  fe  ménager  avec  le  Roi  de  France , 
tcurs  ne  marquent  que  i  j  Cardinaux  de  avec  lequel  il  pcnfoit  toujours  à  fe  recon- 
cette  promotion  :  mais  c'eît  qu'ils  n'y  com-  cilier ,  il  ne  comprît  perfonne  dans  le  nom* 
prennent  point  Pi^hino  ,  parce  qu'il  fut  bre  des  nouveaux  Cardinaux  ,  qui  fôt  ou- 
réfervé  in  petto.  Mr.  Ametot  marque  auffî  vertement  déclaré  contre  ce  Hoyaume. 
un  De  Nobilibus  neveu  du  Pape  ;  mais  il  Aufîî  la  plupart  de  ces  Cardinaux  le  tour- 
ne fut  créé  qu'en  i^jrj ,  leii  deDéccm-  nerent-iis  du  côté  de  la  France  ,  Ôcl'Em- 
bre ,  comme  le  marque  Rajnaldus  ad  an.  pcreur  fut  la  dupe  des  Vues  du  Pape ,  qui , 
JSSl'  N°.  47.  comme  nous  le  dit  Adriani  L.  8.  p.  fô^» 
ip.  Pour  juJHfier  une  promotion  Jî  nom"  rcfufa  de  comprendre  aucuns  Efpagnols 
irfw/îr,  ÔCC.1  Quoique  raZ/izyici/z  ,L.  13.  dans  cette  promotion.  Je  ne  doute  pas 
c.  I.  prétende  que  ce  nombre  n'étoit  pas  cependant ,  que ,  comme  le  rapporte  Pal" 
excefiîf ,  &  que  réellement  on  ne  puifFc  lavicin ,  le  Pape  n'ait  dit  pour  jufHfier  fà 
pas  le  regarder  comme  tel ,  fi  on  le  com-  promotion  ,  qu'il  avoit  befoin  de  pcrfon- 
pare  avec  ce  qui  s'efl  fait  par  la  fuite  ;  on  nés  éclairées  &  de  mérite  pour  lui  fervir 
peut  dire  néanmoins  qu'il  devoir  le  paroi-  de  confeil  à  la  place  de  tant  de  Cardinaux 
tre  alors ,  où  le  Sacré  Collège  n'avoit  pas  qui  étoient  abfens.  Mais  ces  raifons ,  qui 
coutume  d'être  compofé  d'un  fi  grand  lont  bonnes  pour  édifier  le  public  ,  font 
nombre  de  Sujets.  C'ell  ce  qui  obligeoit  rarement  celles  qui  font  agir  les  Princes; 
les  Papes  dans  ces  occafions  de  prétexter  6c  rien  fouvent  n*ci\  plus  différent  de  leurs 
quelque  grand  befoin  de  TEglife ,  poux  difcours ,  que  leurs  aéiions. 
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&  de  Gènes.  Car  comme  fi  ces  nouvelles  venoient  à  fe  vérifier ,  il  fe  trou-  mdli. 
veroit  oblige  de  procéder  judiciairement  contre  ce  Prince ,  à  auoi  le  grand  J^^^^  ^^^» 
nombre  de  Cardinaux  François  feroit  naitre  beacoup  de  difficultés  *>  il  difoic 
qu'il  faloity  oppofer  un  contrepoids  par  la  création  de  nouveaux  Cardi- 
naux de  mérite ,  donc  le  Saint  Siège  put  fe  fervir  dans  les  occafions  impor- 
tantes. Le  Sacré  Collège  parut  goûter  ces  raifons ,  &  reçut  les  nouveaux 
Cardinaux  ;  après  quoi  le  Pape  dépêcha  à  Trente  TEvcque  de  Monte-Fiaf" 
€on€j  avec  des  lettres  de  créance  au  Cardinal  Crefcentio  &c  aux  trois  Elec- 
teurs. Sa  commiflîon  à  l'égard  de  ceux-ci  étoit  de  les  féliciter  de  leur  venue  > 
de  les  remercier  du  zélé  refpeûueux  qu'ils  faifoient  paroitre  pour  le  S.  Sic- 
e ,  &  de  les  exhorter  à  le  conferver.  11  avoir  ordre  en  même  rems  de  leur 
ire  f  que  la  promotion  que  le  Pape  avoit  faite  étoit  pour  avoir  des  perfon- 
nes entièrement  dans  fa  dépendance,  attendu  que  les  anciens  Cardinaux 
dépendoient  tous  de  quelque  Prince  s  &  de  leur  marquer  à  l'égard  de  la 
guerre  de  Parme ,  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  étoit  Taggreflèur ,  mais  l'atta- 
que ,  &c  que  c'étoit  contre  fa  volonté  qu'il  fe  trouvoit  dans  la  néceflîté  de 
te  défendre.  Le  même  Prélat  **  avoit  ordre  en  mcme  tems  de  rendre  comp- 
te au  Cardinal  Crefcentio  ^  des  Cardinaux  que  le  Pape  avoit  fiiits ,  &  de  lui/Pallav.  LJ 
promettre  que  Sa  Sainteté  auroit  foin  de  leur  faire  connoitre  à  tous  fes  in-  *'•  ^  *• 
tentions ,  &  comment  en  tout  tems  ils  dévoient  fe  conduire  envers  un 
ami  auquel  il  reconnoifibit  avoir  tant  d'obligations.  Enfin  il  étoit  chargé 
de  dire  à  l'Archevêque  de  Siponte ,  **  mais  très  fecrettement ,  qu'il  avoit  fait 
pour  lui  tout  ce  qu'exigeoit  fon  amitié ,  &  qu'il  ne  devoit  point  être  cu- 
rieux d'en  fa  voir  davantage ,  mais  feulement  continuer  de  le  fervir ,  com- 
me il  avoit  coutume  de  le  faire  auparavant. 

XXXIV.  Aprzs  les  Fêtes  de  Noël ,  *^  on  tint  une  Congrégation  générale  On  propofe 
«pour  difpofer  les  matières  qui  regardoient  le  Sacrement  de  l'Ordre.  Lorf-  ^  frmer 
qu'on  vint  à  parler  des  abus  qui  s'étoient  introduits  fur  cet  article ,  l'Eve-  „î^„^^"* 

3ue  de  Vérone  dit  :  Qu'il  y  en  avoit  en  tous  les  Sacremens  ,  qui  deman-  l'Ordredani 
oient  d'être  réformés  •,  mais  qu'en  celui-ci  il  y  en  avoit  un  Océan.  Puis ,  l^prochasno 

SeJJion^  & 
OH  forme  le 
ir .  Le  mime  Prélat  avoit  ordre  en  même    Pallavicin ,  qui  ne  trouve  rien  nî  de  vrai,  Décret  de 


Pap< 

&rc  des  excufes  de  ce  qu'il  n'avoir  pu  îe  donner  la  peine  de  comparer  le  récit  de  i^w^'^'^'-'^ït/^c 

avoir  égard  à  fes  follicitations.Pour  leçon-  l'un  &  de  l'autre  ,  on  verra  qu'aux  zcr-^^^^^e  la 

foler  en  même  tems  de  ce  refus ,  il  lui  fit  mes  près  >  ils  difent  précifémcnt  la  même  C'ommwwio» 

concevoir  quelque  efpérance  d'engager  les  chofe.  ^  S  s  ^ 

nouveaux  Cardinaux  à  jetter  les  j^eux  fur       '  '    ^"-'**  '--  ^^^"^  ''"  ^^"-'   '^  *'-" •-- 
lui  pour  le  faire  fon  fuccefleur. 

cin  admire    cette  adlion  dans   ce  rapc;  iitresquirpgaraoïtm  leoaQTememae  LAjr-çf^'^f^^^g^ 

mais  il  me  femble  qu'on  peut  la  regarder  dre  y  &:c.]  Selon  Rajnaldus  >  N**.  6.  ces  dans  la  fuite 

plutôt  comme  un  trait  de  politique  ,  que  matières  commencèrent  à  fe  difcuter  dès  de  projet, 

de  verru.  le  13  de  Décembre,  &  par  conféquent 

21.  Enfin  il  étoit  chargé  de  dite  à  VAr-  avant  les  Fêtes  de  NoéL  ^  J^T 

chcvigue  de  Siponte,  &c.]  Le  Cardinal  ^^^'^  *3- 
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MDLT.     après  quelques  exclamations  tragiques  que  firent   plufieurs  des  Pères, 
Jules  III.  qj^  ^^u^  qQç  félon  l'ordre  établi ,  il  faîoit  d'abord  propofer  les  Articles  tirés 
de  la  [Poitrine  Luthérienne,  pour  favoir  fi  on  devoir  les  condamner  com- 
me hérétiques ,  puis  enfiiite  former  les  Canons  &  les  Chapitres  de  Do£kri- 
ne,  &  enfin  parler  des  abus.  On  donna  *♦  donc  xii  Articles  a  examiner  aux 
h  Rayn.  ad  Théologiens ,  **  qui  en  conférèrent  affiduement  matin  &  foir  *,  &  fur  les 
N«  ^^'*     ^^^^  deiquels  les  Prélats  Députés  formèrent  d'abord  viii  Canons,  en  con*- 
damnant  comme  Hérétiques  ceux  qui  diroient  :  i.  Que  l'Ordre  neft  pas 
un  Sacrement  propre  &  véritable,  i.  Qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  leSa-^ 
cerdoce,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Ordres  qui  foient  comme  autant  de 
degrés  pour  y  monter,  j.  Qu'il  n'y  a  point  de  Hiérarchie.  4.  Que  le  confen- 
tement  du  peuple  eft  néceflaire  à  l'Ordre.  5.  Qu'il  n'y  a  point  de  Sacerdoce 
vifible.  6.  Que  TOnâion  n'eft  point  néceflaire.  7.  Que  ce  Sacrement  ne 
communique  point  le  Saint  Efprit.  8.  Que  les  Evèques  ne  font,  ni  de  Droit 
divin  ,  ni  Supérieurs  aux  Prêtres.  Us  dre(Tèrent  auflî  iv  Chapitres  de  Doc- 
trine, dans  le  premier  defquels  il  étoit  parlé  de  la  ncceffité  &  de  l'inftitu- 
tion  de  l'Ordre  ;  dans  le  fécond  ,  du  Sacerdoce  extérieur  &  vifible  de  TE- 
glife  ;  dans  le  troifieme ,  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  >  &  dans  le  quatrie^ 
me ,  de  la  différence  des  Prêtres  d'avec  les  Evcques.  Tous  ces  Chapitres  & 
ces  Canons  aiant  été  approuvés  dans  la  Congrégation  générale  ,  ils  furent 
joints  au  Décret  qui  regardoit  le  Sacrifice  de  la  Méfie ,  pour  être  publiés 
dans  la  même  Sellîon.  Mais  comme  cela  ne  s'exécuta  pomt,  pour  les  rai- 
fons  que  je  rapporterai  après ,  je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  mention  de 
tout  ce  qui  fe  pafla  dans  les  Congrégations  de  Décembre  &  de  Janvier  ; 
d'autant  plus  que  les  mêmes  matières  aiant  été  de  nouveau  agitées  fous  Pie 
IV  dans  la  troifieme  reprife  du  Concile  ,  j'aurai  lieu  de  rapporter  alors  la 
différence  des  Canons  qui  avoient  été  formés  fous  Jules  III ^  d'avec  ceux 
qui  forent  depuis  approuvés  fous  Pie  IV. 
Des  bruits      XXXV.  Cependant  les  trois  Electeurs ,  allarmés.des  nouvelles  qu'ils 
ii  guerre  fe  recevoient  des  levées  de  troupes  qui  fe  faifoient  par-tout  en  Allemagne  » 
•jy^J^T**'  *  &  des  bruits  de  guerre  qui  leur  faifoient  craindre  pour  leurs  Etats ,  aépc- 
cherent  des  Couriers  à  l'Empereur  pour  obtenir  la  liberté  de  retourner  chez 
i  Rayn.  ad  eux ,  afin  de  pourvoir  à  la  confervation  de  leur  païs.  L'Empereur ,  *  qui  de- 
*n-'55»«     firoit  la  continuation  du  Concile  ,  leur  fit  réponfe  au  commencement  da 
Fleurv    L  ^°^"  '  Q*^^  '^  ^^  n'étoit  pas  fi  grand  qu'on  lerépandoit  :  Qu'il  avoit  en- 
148.  N^2i!  voyé  par-tout  pour  s'inflruire  de  la  vérité ,  &  qu'il  avoit  trouvé  que  tout  fê 
réduifoit  a  une  petite  troupe  de  féditieux  ;  mais  que  les  villes  le  renoiene 
dans  le  devoir ,  &  que  Maurice  que  l'on  difoit  qui  armoit ,  étoit  prêt  de  le 
venir  trouver ,  &  lui  avoit  déjà  envoyé  fes  Ambafiâdeurs  à  Infpmk  ,  d'où 
ils  dévoient  pafier  immédiatement  à  Trente  :  Que  ce  peu  de  foldats  qui 

14.  On  donna  donc  i^  Articles  à  excani'  du  Concile ,  qui  a  été  fuivi  par  le  Con* 

ner  aux  Théologiens  y  &c.]  Raynaldus^  tinuareur  de  Mr.  Fleury.  Ce  font  pow-f 

N^.  5o.  n'en  marque  que  fix  ,  auffî-bien  tant  à  peu  près  les  mêmes  ,  mais  diviiiSa 

que  l'Evéque  de  Verdun  dans  fon  Journal  autrement. 
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Avoient  leurs  quartiers  dans  la  Turingc ,  &  qui  avoient  fait  des  courfes  fur    mdlii. 
le  territoire  de  Mayence ,  ne  s'étoient  mutinés  que  faute  de  paye  ,  &  qu  il  J^^^^  ^^^^ 
avoit  envoyé  un  Commiflaire  exprès  fur  les  lieux  pour  les  payer  &  les  li-  — ""^"'""^ 
cencier  :  Qu'il  étoit  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  difoit  &  fe  craignoit ,  &  qu'il 
ne  négligeoit  rien  &  n'épargnoit  aucune  dépenfe  pour  avoir  par-tout  des 
gpns  qui  lui  donnaient  avis  de  tout  :  Qu'il  les  conjuroit  donc  de  ne  point 
abandonner  le  Concile  ,  dont  leur  départ  pourroit  attirer  la  dillblution  , 
ou  grand  préjudice  de  la  Religion  ;  &  que  s'il  y  avoit  quelques  ordres  à 
donner  pour  la  fureté  de  leurs  Etats,  ils  pouvoient  y  pourvoir  par  leurs  Mi- 
ntftres ,  &  attendre  de  lui  tout  le  fecours  qui  leur  feroit  nécedàire ,  lorfqu'ils 
l'en  auroient  averti. 

XXXVL  Le  7  de  Janvier  ^  JTolfius  Coler  &  Léonard  Badehorne ,  Ambaf-  If/  Ambâf- 
fadeurs  de  Maurice  Eledeur  de  Saxe ,  arrivèrent  à  Trente  ,  à  la  grande  -ê,^^'  ^?, 
ùeùsEoiOÀon  des  Eleâieurs  Eccléfiaftiques  &  des  Prélats  d'Allemagne ,  qui  fe  t/^nr  au 
fiatterent  par-là  que  cet  Eledkeur  n'avoir  aucun  deflèin  de  rien  tenter  de  Concile ,  & 
noaveau.  Ces  Miniftres  s'adreflTerent  d'abord  aux  Ambaflàdeurs  de  l'Em-  ^jJ^I^I^ 
pereur ,  à  qui  ils  repréfenterent  :  Que  le  defir  qu'avoir  leur  Mairre  de  voir  ,^v  ^  ^^^  "" 
rétablir  la  concorde ,  lui  avoit  fait  prendre  la  refolution  d'envoyer  au  Con-  réception. 
cile  quelques  Théologiens  pieux  &  pacifiques  ,  &  que  les  autres  Princes  k  Sleid.  L. 
Ptoteftans  étoient  dans  la  difpofition  de  faire  demcme  •,  mais  qu'il  étoit  y-  P* ^' 
jiécefTàire  pour  cela  ,  que  le  Concile  leur  accordât  un  fauf-conduit  fem-^^  j^o  j^/ 
blable  à  celui  de  Baie ,  qu'on  furflt  la  décifion  de  toutes  les  matières ,  Pallav.  L. 
9c  qu'on  examinât  de  nouveau  toutes  celles  qui  a^pient  déjà  été  décidées ,  "•  c-  ^^- 
lie  pouvant  point  regarder  le  Concile  comme  Général ,  fi  toutes  les  Na-  an.  1/52. 
lions  n'y  intervenoient  :  Qu'il  faloit  d'ailleurs  que  le  Pape  n  y  préfidât  N*»  2  &  lo» 
point ,  mais  qu'il  s'y  foumît  comme  les  autres ,  &  qu'il  relâchât  aux  Eve-  ^^^"JJ^»  ^' 
^es  leur  ferment,  afin  que  leurs  fufïrages  fuflent  libres.  Ces  Ambaflàdeurs  ^^^'      *^' 
ajoutèrent ,  qu'ils  expoferoient  plus  amplement  leurs  demandes  en  préfence 
ées  Pères ,  qu'ils  founaitoient  pouvoir  s'afièmbler  bientôt ,  parce  que  leurs 
Théologiens  n'étoient  qu'à  quarante  mille  de  Trente,  &  n'attendoient  que 
Tordre  pour  venir.  Les  Miniftres  de  l'Empereur  leur  donnèrent  de  bonnes 
mioles ,  parce  que  ce  Prince  pour  amuler  Maurice  avoit  ordonné  qu'on 
leur  fît  toute  fone  de  bons  traitemens.  Les  Ambaflàdeurs  de  Saxe  expo- 
&rent  les  mêmes  chofes  aux  Electeurs  Eccléfiaftiques  &  au  Cardinal  de 
Treme\  maïs  ils  refiiferent  de  traiter  avec  le  Légat  &  fes  Collègues ,  pour 
ne  pas  paroitre  les  reconnoitre.  Us  preflèrent  en  même  tems  pour  qu'on 
lear  accordât  une  Audience  publique ,  afin  d'y  préfenter  leurs  Lettres  de 
créance  •,  &ils  demandèrent  a'êrre  reçus  comme  les  Ambaflàdeurs  de  Bran- 
«lebourg ,  ce  que  les  Impériaux  pour  les  amufer  leur  firent  efpérer ,  Sc 
Ihème  leur  promirent. 

Mats  le  Légat  &  les  Nonces  refuferent  ouvertement  d'altérer  la  forme 
du  fauf-conduit ,  fous  prétexte  que  c  étoit  faire  un  trop  grand  affront  au 
Concile ,  qui  repréfentoit  l'Eglife  Univerfelle ,  que  quatre  Sedkaires  fiflènt 
difficulté  de  s'y  fier.  Ils  vouloient  encore  moins  lurfeoir  la  publication  des 
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MoiTT.  Décrets ,  qui  avoient  déjà  été  arrêtés  avec  beaucoup  de  foin ,  ne  voyant  aii- 
JuLEs  IIL  ç^J^g  efpérance  de  ramener  TAllemagne  qui  ofoit  bien  faire  de  telles  deman- 
des. A 1  égard  dei'Audience  publique ,  ils  en  trouvoient  la  propofition  a£- 
fez  jufte ,  puifqu'on  la  leur  avoir  promiie  >  mais  ils  difoient  :  Que  ces  Am« 
ba({adeurs  ayant  été  envoyés  au  Concile  y  ou  ils  favoient  que  préfidoient 
le  Légat  &  les  Nonces  Apoftoliques>  il  étoit  néceflàire  qu'ils  les  reconnudênc 
pour  tels  ,  fur-tout  après  l'ordre  exprès  qu  eux  Préfidens  en  avoient  reçu 
du  Pape  à  l'occafîon  de  l'envoi  des  Miniftres  du  Duc  de  Wirtemberg  i 
Qu'ils  aimoient  mieux  perdre  la  vie,  que  de  relâcher  le  ferment  aux  Evo- 
ques ,  &  de  foufFrir  tous  les  blafphêmes  impies  qu'on  proféroit  contre  le 
S.  Siège  :  Qu'enfin  fi  l'on  vouloit  exiger  d'eux  de  pareilles  chofes ,  ils  fe 
retireroient  &  licencieroient  le  Concile ,  en  défendant  aux  Pères  d'inter- 
venir à  aucun  Aâe  de  cette  nature.  L'Empereur  ,  d  qui  on  donna  avis  de 
cette  rcfolution  ,  8c  qui  avoit  fort  a  cœur  la  continuation  du  Concile  »  ie 
trouva  fort  choqué  de  l'opiniâtreté  des  Miniftres  du  Pape ,  qui  pour  un 
point  d'honneur  s'expofoient  à  faire  échouer  une  affaire  de  fi  grande  impor- 
tance ,  &  à  allumer  une  guerre  qui  ne  fe  termineroit  peut-ctre  à  la  fin  que 
par  leur  propre  ruine.  Il  envoya  donc  de  nouveaux  ordres  i  fes  Ambafiàdeur$ 
&  au  Cardinal  Madruce  de  faire  tout  leur  pofiible ,  d'abord  par  leurs  priè- 
res ^  &  enfuite  par  les  menaces  s'ils  ne  pouvoient  y  réufiîr  autrement ,  pour 
tranquillifer  le  Légat,  &  l'engagera  contenter  les  deux  Panis,  &  a  con- 
defcendre  à  accorder  tout  ce  qui  paroifloit  jufte. 

Cf.s  Ambadàdeurs  &  le  Cardinal  Madruce  en  ayant  délibéré  entre  eux  i 
crurent  qu'il  ne  faloit  pas  tenter  d'abord  de  tout  obtenir  des  Préfidens ,  mais 
commencer  fimplement  par  les  engager  à  donner  une  Audience  publique 
aux  Proteftans.  Après  donc  avoir  tâché  de  leur  montrer  par  beaucoup  de 
raifons ,  que  Tintroduâion  des  Saxons  dans  une  Afiemblée  où  ils  préfidoient. 
étoit  une  efpece  de  reconnoiflànce  de  leur  Préfidence ,  quoiqu'ils  n'en  eut- 


qu  11  ne  convenoit  point 
courir  à  d'autres  remèdes ,  la  nécefiité  étant  un  motif  bien  puiflànt  pour 
i  Fleury,  L.  qui  a  la  force  en  main.  ^  Le  Légat  fe  laiflà  donc  perfuader  de  recevoir  ces 
148.  N®  19*  Miniftres ,  non  dans  la  Sefilon  ,  mais  dans  une  Congrégation  générale  qui 
fe  tiendroit  chez  lui ,  ce  qu'il  regardoit  comme  un  moyen  propre  à  fè  faire 
reconnoitre  pour  le  Chef  du  Concile.  Ce  point  accordé ,  on  propofa  la  fur- 
fëance  des  matières.  Tolède  pour  l'obtenir  dit ,  qu'ayant  fi  fouvent  entenda 

Erêcher ,  que  le  (àlut  d'une  leule  ame  étoit  Ç\  chère  à  Jefus«Oirift ,  que  pouc 
L  racheter  il  confentiroit  de  nouveau  à  être  crucifié  5  comment  pou  voit-on 
fe  piquer  de  l'imiter  en  refufant  maintenant  quelque  délai ,  dont  dépend- 
doit  tout  à  fait  le  (alut  de  l'Allemagne  "i  Le  Lcgat  s'excufoit  fur  les  ordres 
abfolus  du  Pape ,  auxquels  il  ne  pouvoir  pas  defobéir.  Mais  l'Ambaflàdear 
répliquant ,  qu'on  remet  toujours  à  la  prudence  du  Miniftre  l'exécution 
de  fes  Inftruâions  \  le  Légat  dit  >  qu'il  voyoit  bien  que  tout  ceci  n'écoic 

qu'un 
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mtCvLTï  pas  y  ^ui  cendoïc  à  faire  demander  enfuite  qu'on  examinât  de  nou-  mditt; 
veau  les  choies  qui  avoient  déjà  été  décidées.  Tolède  lui  donna  parole  qu  on  J^^-^  ^^^ 
ne  lai  en  parleroit  jamais ,  &  qu'il  feroit  Ton  pollible  pour  engager  les  Sa- 
xons i  fe  dé(ifter  de  cette  demande.  Enfin  le  Légat  perfuadé  par  TEvcque 
de  Vérone ,  qui  s'étoit  déjà  laifTé  vaincre  pour  ne  pas ,  difoit-il ,  attirer  au 
Pape  &  au  Concile  le  jutle  reproche  d  avoir  fait  manquer  une  affaire  de  (i 
grande  importance  par  le  refus  d'un  délai  de  quelques  jours ,  dit  qu'il  y 
confèntoit ,  pourvu  que  les  Prélats  en  fuffent  cl"accord  dans  la  Congréga- 
tion générale  >  à  qui  il  remettoit  auffi  la  demande  du  nouveau  Sauf-conduit 
qu'ils  defiroient. 

XXXVII.  Dans  la  Congrégation  qui  fe  tint  fur  ces  points ,  on  accorda  On  àAiherê 
tflèz  facilement  aux  inftances  q&%  Impériaux  la  furféance  que  demandoient/^'^^^^^^'f '»' 
les  Proteftans  ;  mais  il  y  eut  bien  plus  de  difficulté  à  faire  confentir  le  Con-  ^J^*^"^^ 
die  i  donner  un  nouveau  Sauf-conduit ,  non-feulement  à  caufe  des  tzifonsfe déterminé 
alléguées  par  le  Légat ,  mais  parce  qu'on  déteftoit  le  nom  du  Concile  de  à  leur  don" 
Baie ,  auffi-bien  que  fon  exemple  ;  &  ce  qui  imponoit  encore  davantage  ,  rî!^Jî!^^ 
parce  qu'on  croyoit  que  ce  qui  avoit  convenu  alors  y  ne  convenoit  plus  à 
préfent ,  la  Doâiine  des  Bonémiens  n'étant  pas  fi  contraire  que  celle  de 
Luther  aux  fentimens  de  l'Eglife  Romaine.  Néanmoins  l'autorité  des  trois 
Eleâeurs ,  Se  celle  du  Cardinal  Mddruce  foutenue  du  crédit  des  Ambafla- 
deurs  Impériaux ,  prévalut  fur  toutes  ces  oppofitions. 

L^Af FAIRE  ainfi  terminée ,  ^Pierre  Ta^iavia  Archevêque  de  Pnterme  fît mPleury^Cj 
obferver ,  qu'on  oublioit  de  régler  un  point  important ,  qui  étoit  de  fàvoir  ^^*  ^^  3^ 
comment  on  en  uferoitavec  ces  Ambaflàdeurs  pour  la  feance  y  Se  de  quels 
termes  d'honneur  on  devoit  fe  fervir  i  l'égard  de  ces  Miniftres  &  de  leurs 
Maitres.  Car  ne  les  pas  traiter  honorablement,c'étoit  rompre  la  négociation; 
mais  auffi ,  fi  l'on  en  agiflôit  autrement ,  on  fe  faifoit  un  grand  préjudice 
en  honorant  des  Hérétiques  manifeftes>  Se  en  les  regardant  autrement  que 
comme  des  coupables.  Il  y  avoit  encore  plus  de  difficulté  i  régler  quelle 
conduite  on  devoit  tenir  avec  les  Théologiens  qu'on  attendoit ,  Se  qui  pré- 
tendoient  avoir  droit  de  fuffrage  9  &  ne  manqueroient  pas  de  vouloir  auffi 
avoir  part  aux  difputes  &  aux  confultations.  Outre  qu'ils  ne  fouffriroient 
s — î >^_  I j^ ne  l'Eglife  devoit  les  regarder    *' *^ 

-dire  >  comme  des  Hcrétiqu< 

lefqueîs  il  n'étoit  pas  permis 
non  pour  les  inftruire  y  Se  leur  accorder  le  pardon ,  en  cas  qu'ils  le  deman* 
daflènt  avec  humilité  &  foumiffion.  Cette  propofition  donna  beaucoup 
lieu  de  parler  de  la  diverfité  de  conduite  qu'exige  la  diverfité  des  tems 
Se  des  circonflances ,  auxquelles  il  faut  que  s'accommodent  les  Loix  ; 
&  l'on  ajouta  même ,  que  les  Papes  qui  avoient  fait  autrefois  ces  Dé- 
crétales  ,  ne  les  feroient  pas  dans  les  con je£hires  préfentes ,  n'y  aiant 
fien  de  fi  expofé  à  fe  rompre  que  les  chofes  qui  étoient  trop  ferrées.  Quoi- 
que ces  raifons  fidènt  imprefnon  fur  la  plupart  des  Pères ,  on  ne  favoit  pour-- 
19»  quel  patti  prendre*  Car  on  ne  pouvoir  dccermiuer  ce  qu'il  falloir  rete« 
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MDLir.    nir  ou  relâcher  de  lafcvérué  des  Loix,  fans  une  longue  délibérarion-  8t 

JvLEs  III.  f^nj  gn  avoir  pris  lavis  du  Pape  &  des  Cardinaux  ,  que  la  brièveté  du  tems^ 

ne  permetroit  pas  d'attendre.  Cet  embarras  tenoit  tout  le  monde  en  fufpens  ^ 

n  Flcury,L.  "  lorfqu  heureufement  TEvêque  de  Naumbêurg  repréfenta  fort  à  propos  i  Que 

148.  N«  32. 1^  nccelTîté  excufe  Tinobfervation  des  Loix,&  qu  on  la  voit  ainh  décidé  dan» 

les  Colloques  &  les  Diètes  d'Allemagne,  où  toutes  ces  difficultés  avoient 

•  Pallav.  L.  été  pefées  avec  beaucoup  d'attention  :  Que  cependant ,  ®  pour  empêchée 

R  '  ^'  ^No    4^'^*^  "'^"  P"^  avantage ,  il  n'y  avoit  qu'à  faire  auparavant  une  Protefta- 

J2/  '         tion  munie  de  toutes  les  claufes  que  les  Jurifconfultes  trouveroient  les  plus 

convenables  ,  &  où  l'on  marquât  que  tout  ce  qu'on  en  faifoit  n'étoir  que  par 

charité   &  par  religion ,  chofes  qui  font  au  deffus  de  toutes  les  loix ,  8c 

uniquement  pour  ramener  des  perfonnes  qui  s'étoient  égarées ,  fans  que  ceUt 

1)ûf  porter  aucun  préjudice  au  Concile.  Cet  avis  fut  approuvé  d'abord  par 
es  Prélats  Allemands  ,  puis  par  les  Efpagnols ,  &  par  les  Italiens  ,  qui  sy 
rendirent  les  derniers  &  avec  aflez  de  froideur  ;  le  Léeat  demeurant  tou- 
jours ferme  dans  le  fien ,  &  montrant  clairement  par  la  contenance  >  qu'il 
ne  cedoit  qu'à  la  néceffiré.  Tout  étant  ainfi  déterminé  >  l'on  régla  que  le 
14  de  Janvier  l  on  tiendroit  une  Congrégation  générale  ,  où  l'on  donneroic 
audience  aux  Ambadadeurs  Saxons  >  que  le  15  >  qui  étoit  le  jour  deftiné 
pour  la  Selîîon  ,  on  y  publieroit  le  délai  qui  avoit  été  accordé  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  Théologiens  Proteftans  ;  &  qu'en  attendant  on  nommeroit  des- 
Pères  pour  drefler  avec  l'Archevêque  de  Siponte  le  Décret ,  la  Proteftation  ,. 
&  le  Saufconduit.  Les  Ambaffàdeurs  Impériaux  demandèrent  en  même 
tems ,  qu'avant  de  publier  ce  Sauf-conduit ,  on  leur  en  communiquât  la 
Minute  pour  la  faire  voir  aux  Proteftans ,  afin  que  s'ils  n'en  étoient  pas: 
contens ,  on  pût  le  redreflèr  de  manière  qu'ils  n'euflènt  aucun  prétexte  de  le* 
rejetter ,  comme  ils  avoient  feit  l'autre. 
P  Thuan.L   .  O^  employa  les  jours  fuivans  à  ce  travail  •,  ^  &  lorfque  tout  fut  en  état , 
9.  N«  14.     les  Miniftres  Impériaux  aflemblerent  chez  eux  les  Proteftans ,  à  qui  l'Am-^ 
^^^^•^•*^  baflfadeur  Guillaume  de  Poitiers^  après  un  grand  éloge  de  la  bontc  &  de  W 
Flcury,  L*  charité  des  Pères ,  &  une  forte  exhortation  a  répondre  par  quelque  complai- 
I48.N®  33.  fance  à  celle  que  le  Concile  avoit  eue  pour  eux ,  dit  :  Qu'on  avoit  confenrit 
a  les  recevoir  eux  &  leurs  Lettres  de  créance ,  a  écouter  publiquement  leurs- 
proportions  >  â  différer  la  publication  des  Anicles  déjà  examinés  jufqu'â 
ce  qu'on  eût  entendu  leurs  Théoloeiens ,  &  â  leur  accorder  un  Sauf-con- 
duit très-ample,dont  on  avoit  dre(R  la  Minute.  Il  s'étendit  fort  au  long  pour 
leur  perfuader  que  ces  grâces  étoient  très-confidérables  ;  après  quoi  il  tâchm 
de  leur  perfuader  :  Qu'il  ne  faloit  pas  vouloir  tout  avoir  en  un  moment ,  & 
qu'il  étoit  néceflàire  de  donner  quelque  chofe  au  tems  :  Que  lorfqu'on  au- 
roit  commencé  à  traiter ,  onauroit  occafion  d'obtenir  plufieurs  choies ,  qui 
paroiflbient  auparavant  très-difficiles  :  Que  les  Pères  fouhaitoient  la  venue  ' 
de  leurs  Théologiens ,  &  qu'eux  Ambaflàdeurs  avoient  des  chofes  très-im* 
portantes  à  propofer ,  &  n'attendoient  autre  chofe  (înon  qu'ils  commençâii^> 
ienc ,  après  quoi  ibne  manqueroienc  pas  de  paroicre  eux-meme^..  Il  les  pte 
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cependant  par  rappon  à  ces  raifons  de  ne  pas  aller  fi  vite  dans  la  demande  .  MDtrî; 

2u*ils  faifoient ,  que  le  Pape  fe  fournît  au  Concile.  Il  ajouta  :  Que  les  Pères  ^^"^  * 
voient  bien  qu  u  y  avoit  quelque  chofe  à  réformer  dans  la  grandeur  du 
Pape  j  mais  qu  il  étoit  néceilaire  de  manier  adroitement  cette  affaire  ;  ic 
qu'ils  éprouvoient  tous  les  jours  par  leur  propre  expérience  ,  combien  il 
uloii;  de  dextérité  &^defouple(^e  pour  traiter  avec  les  Miniftres  du  Pape  : 
Que  la  demande  d'un  nouvel  examen  des  Décrets  déjà  publiés  n'étoitpas 
une  chofè  à  propofer  tout  d'abord  au  Concile  >  qui  ne  manqueroit  pas  de 
len  oflFenfer ,  comme  d'un  grand  afiront  &  d'un^rand  deshonneur  :  Qu'en- 
fin leurs  Théologiens  n'avoient  qu'à  venir ,  aflurés  qu'ils  feroient  écoutés 
en  tout  ce  qu'ils  voudroient  propofer  ;  &  qu'ils  auroient  la  liberté  entière  de 
sTen  retourner ,  s'ils  fe  plaignoient  qu'on  leur  fît  le  moindre  préjudice  en 
quelque  chofe. 

XXXVIII.  Les  Miniftres  Proteftans  *^  s'étant  retirés  a  part  *»  pour  examî-   ^/'  "*  fini 
ner  la  Minute  du  Sauf-conduit ,  ne  purent  l'agréer,  parce  qu'il  n'éroit  pas  /^^/f^'" 
conforme  à  celui  de  Baie ,  qui  accordoit  cjuatre  chofes  de  plus  aux  Bohé-  changment 
miens.  La  première ,  qu'ils  auroient  voix  délibérative.    La  féconde,  (^q  faits dutuU 
tout  fetoit  décidé  dans  le  Concile  par  l'Ecriture  ,  la  pratique  de  l'ancienne  5^"^"^^'**  •     ^ 
Ëglife ,  les  Conciles ,  &  les  Interprètes  conformes  à  l'Ecriture.  La  troifie-  u  Ugat  & 
me  ,  qu'ils  auroient  la  liberté  de  faire  l'exercice  de  leur  Religion  dans  leurs  lesFeres  re-. 
maifons.  La  quatrième  enfin ,  que  l'on  ne  feroit  rien  au  mépris  &  au  dé-  •^"If'*'^ 
cri  de  leur  Doctrine.  Dans  celui  au  contraire  qu'on  leur  accordoit ,  trois  ^éUtvmitase^ 
de  ces  points  étoient  omis ,  &  le  fécond  étoit  drefié  fort  différemment  de    pt        r  . 
l'autre.  Ils  prirent  de  plus  quelque  défiance,  de  ce  qu'on  ne  leur  promet-  i48.N^*34. 
toit  pas  la  fureté  au  nom  du  Pape  &  du  Concile ,  comme  avoit  fait  leCon-  Sieid.L.x^. 
cile  de  Baie  •,  mais  ils  réfolurent  de  ne  point  incidenter  fur  ce  point ,  &  de  6'J^^^'  t 
demander  feulement ,  qu'on  inférât  dans  le  Sauf-conduit  les  quatre  choies  ^.u  N**.  47* 
accordées  par  le  Concile  de  Baie  aux  Bohémiens.    Etant  donc  retournés 
chez  les  Miniftres  Impériaux  ,  ils  leur  déclarèrent  ouvenement ,  qu'ils  ne 
pouvoient  accepter  le  Sauf-conduit  en  cette  forme  »  &  que  cela  leur  étoit 

aj.  Les  Minijlres  Proteflans  fêtant  re^  Pontifex.  Jene  vois  Dourtant  point  qu'on 
tirés  à  part  pour  examiner  la  Minute  du  ait  eu  occafion  de  faire  ufage  de  cette 
Sajif-conduit ,  ne  purent  l* agréer  ,  &c,  '\  dernière  expreffion  dans  le  Sauf-conduit , 
L'Evêque  de  Verdun ,  Nicolas  Pfalme ,  puifqu'il  n'y  eft  fait  aucune  mention  du 
dans  un  Journal  qu'ila&it  de  ce  qui  fe  Pape.  Maisjpeut-être  en  étoit-il  parlé  dans 
paiîbit  dans  le  Concile  lorfau'il  y  étoit ,  le  projet.  Le  premier  changement  eil  cè- 
de qui  ne  me  paroit  ni  détaillé  ni  exaâ ,  lui  feul  qui  paroit  e/Tentiel ,  5c  ce  fut  auffi 
nous  marque  que  dans  la  Congrégation  un  de  ceux  dont  fe  plaignirent  les  Protêt 
du  22  de  Janvier  on  confentit  1  donner  tans.  On  ne  voit  pas  qu'ils  aient  fiiit  men- 
unSauf<onduitfemblableàceluideBâle,  tion  des  autres  dont  parle  l'Evêque  de 
mais  en  retranchant  ces  mots  ,  difponendi  Verdun  ;  mais  ils  remarquèrent  quelques 
&  concludendi  ;  en  marquant  dans  le  titre  autres  défauts  dans  le  Sauf-conduit ,  & 
la  préfidence  des  Légats ,  prafentibus  in  qui  font  à  peu  près  les  mêmes  qui  ont 
€a  San^œ  Sedis  Apojlolicœ  Legatis  ;  de  été  obfervés  par  Vargas  ôc  par  Fror» 
en  mettant  SS.  Dominus  nojler  fummus  Paolo. 
Pontifex ..  au  lieu  de  SS.  Ù»  Romanus 

Nij 
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MDLxi.  formellement  défendu  par  leurs  lnftru£kions.  Tolède  parut  fort  indigné  âé 
jOLgs  UX.  ^ç  qu'ils  ne  vouloient  pas  accepter  un  Sauf-conduit ,  que  lui  &  fes  Collè- 
gues a  voient  eu  tant  de  peine  a  obtenir  ;  &il  leur  dit  :  QueTeffentielcon- 
fiftoit  dans  la  fureté  d*aller  &  de  revenir  >  &  que  ce  qui  regardoit  la  ma- 
nière de  traiter ,  s'accommoderoit  plus  aifément ,  quand  leurs  Théologiens 
feroient  préfens  :  Qu'il  y  avoir  trop  de  roideur  &  de  hauteur  à  refîifer  de 
céder  en  rien ,  ic  à  vouloir  donner  feuls  la  loi  à  toute  TEglife.  Mais  ne 
pouvant  ébranler  leur  réfolution  >  il  dit ,  qu'ils  en  feroient  leur  rapport  aux 
Pères  *>  &  les  Saxons  leur  remirent  la  Minute  du  Sauf-conduit ,  avec  une 
copie  des  conditions  qu'ils  fouhaitoient  qu'on  y  ajoutât. 

Le  Légat  &  les  Préndens ,  inftruits  des  demandes  &  de  la  fermeté  des 
Proteftans ,  repréfenterent  aux  Ambaflàdeurs  :  Que  ces  demandes  n'ctoieac 
ni  juftes,  ni bienfeantes  :  Qu'on  ne  trouveroit  jamais*^  dans  le  Sauf-con- 
duit donné  aux  Bohémiens ,  qu'on  leur  eût  accordé  voix  délibérative  dans 
le  Concile  :  Qu'on  avoit  inféré  dans  celui-ci  ,quoiqu'en  termes  un  peudif- 


puifque  la  pratique  de  l'Eglife  étoit  déiigi 
tion  Apoftolique,  &  qu'en  nommant  les  Pères  on  dpvoit  bien  fuppofer 
Gu'ils  ctoient  conformes  à  la  Sainte  Ecriture ,  puifque  c'étoit  fur  elle  qu'ils 
tondoient  leurdoiStrine  :  Qu'à  l'égard  de  l'exercice  de  leur  Religion  dan» 
leurs  maifons ,  on  le  leur  accordoit ,  pourvu  qu'ils  le  fiflènt  fans  qu'on  le 
fut  &fans  fcandale  :  Qu'enfin  l'aflurance  de  ne  rien  faire  à  leur  deshonneur 
étoit  formelle ,  puifqu*on  leur  promettoit  qu'ils  ne  feroient  offenfés  en  nul- 
le façon  :  Qu'on  voyoit  clairement  que  les  Proteftans  ne  cherchoienr  que 
prétexte  i  querelle ,  en  fe  plaignant  (ans  caufe  *,  mais  que  puifqu  il  n'y  avoir 
aucune  efpérance  de  les  contenter,  il  n'y  avoit  autre  choie  à  niire  qu'à  ex* 
pédier  le  Sauf-conduit  conformément  à  la  Minute  qui  en  avoit  été  clre(fèe  » 
&  laiflèr  à  leur  choix  de  s'en  fervir ,  ou  non.  Le  Comte  de  Montfort  répli- 
qua :  Que  Ion  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  le  bien  pu«- 
blic ,  que  de  leur  ôter  tous  les  prétextes  qu'ils  pouvoient  avoir  de  chi* 
caner  y  pour  les  rendre  inexeufables  devant  tout  le  monde  *,  &  que  puîfque 
la  Minute  du  Sauf-conduit  ne  différoit  point  en  fubftance  de  ceiUi  de  Baie  ^ 
il  n'y  avoir  pour  leur  fermer  la  bouche ,  qu'à  le  tranfcrire  mot  pour  mot  % 

16.  Qu^on  ne  trouveroît  jamais  ions  le  citandiy  Hfponendïf  concludendi  ,  G*  ter* 

Sauf-Conduit  donné  aux  Bohémiens ,  qu*on  minandi  impartimur,   Aufïî  ne  vouluc-oni 

leur  eàt  accordé  voix  délibérative  dans  le  jamais  fc  fervir  de  ces  mêmes  termes  dans. 

Concile.'}  C'eil  cependant  ce  qui  paroit  le  Sauf-conduit  accordé  aux  Allemands, 

allez  clairement  marqué  par  ces  paroles  :  dans  le  Concile  de  Trente  ;  preuve  qu'on» 

PleniJJimum  ac  perfeâlunifalvum-condur^  croyoit  qu'ils  indiquoient  trop  clairement? 

tum  concedimus  atque  damus  yverijfimam'-  le  droit  accordé  aux  Bohémiens  d'avoir 

-que  fecuritatem  veniendi  ad  hanc  civitatem  voix  décifive  dans  les  Articles  conreflés; 

Bafileenfem  ,  ibidemque  manendi ,  Jlandi ,  entre  eux  &  l'Eprlife  Romiinc,  puiftju'âu— 

morandi^nohifiumque  dé  quibufvis  negotiis  trement ,  on  n'eût  fait  aucune  difticulté. 

cfpottunis  ipfis  commijps  traâandi  y  ^la-  d'avoir  pour  eux  la  mémç  indulgence^. 
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M  ne  changeant  que  les  noms  des  perfonnes,des  lieux,&  des  rems.  Les  Préfi-     urtttts 
dens ,  pris  par  une  réponfe  fi  adroire  &  fi  preflante ,  fe  regardoienr  l'un  Jvi»ss  m» 
l'autre.  Mais  le  Légat  aiant  pris  tout  d'un  coup  fon  parti ,  repondit  :  Qu'il  ' 

propoferoit  la  choie  i  la  Congrégation ,  Se  qu'il  lui  communiqueroit  ce 
qu'elle  en  auroit  réfolu.  Cependant  les  Préfidens  recommandoient  chacun 
à  leurs  confidens  la  caufe  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ;  Se  difoient  aux  Italiens 
&  aux  Efpagnols  j  qu'il  feroit  bien  honteux  de  fiiivre  une  poignée  de  Schi£- 
manques  >  qui  avoient  parlé  fans  précaution ,  &  s'étoient  obueés  contre  la 
Doârine  Chrérienne  de  ne  fuivre  que  l'Ecriture.  Mais  ils  difoient  i  toiu 
en  général  :  Que  ce  feroit  une  grande  indignité  ,  que  le  Concile  parlât  d'a«« 
ne  manière  qui  fît  naitre  auffi-tôt  une  difpute  interminable  :  Qu'on  ne  s'ac-^ 
corderoit  jamais  pour  favoir  quels  font  les  Doâieurs  qui  fe  fondent  >  ou  non  , 
fur  l'Ecriture  :  Qu'il  appanenoit  à  la  dignité  du  Concile  de  parler  nettement 
te  qu'on  avoir  repréfentéexaâemcnt  dans  le  Sauf- conduit  lefens  de  celui 
de  Bâle.  En  un  mot  ib  firent  fi  bien  auprès  des  Pères ,  que  tous  prirent  la 
léfolution  de  ne  rien  changer  à  la  Minute,  dans  l'efpérance  que,  quoi  qu'eut- 
fent  fait  les  Proteftans  pour  avoir  quelque  chofe  de  mieux ,  il  faudroit  biea 
qu'ils  s'en  contentafient  y  quand  une  fois  la  chofe  feroit  hïte^ 

XXXIX.  Les  chofes  étant  en  cet  état,  '  la  Congrégation  générale  (é  tînt  AvamPim 
le  14  dans  le  Palais  du  Légat ,  on  fe  trouvèrent  les  Eleéleurs  &  tous  les  Pe-  'I^^^'^ff 
res,  comme  aufiî  les  Ambafïâdeurs  *^^  de  l'Enipereur  &  de  Ferdinand  ^  qui /-^„^  7^ 
n'a  voient  pas  courame  d'être  préfens  à  ces  fortes  de  Congrégations.  Le  Concile  fait 
Légat  en  fit  Pouverture  par  un  petit  difcours  >  où  il  dit  :  Qu'ils  ctoient  af-  "'^.  ^^ouf^ 
fcmblés  pour  entamer  une  affaire  qui  étoit  la  plus  délicate  qui  fut  arrivée /^"^^-^^/"^ 
dans  l'Eglife  depuis  plufieun  ficelés ,  Se  qu'il  faloit  prier  Dieu  plus  inftam-  de  fis  pri- 
ment que  jamais  pour  en  obtenir  un  bon  fuccès.  Après  donc  que  l'on  eut  in-  veinions. 
voqué  le  Saint  Efprit  >  félon  l'ufage  prariqué  dans  ces  Congrégations,  le  ^^^^y^'  ^* 
Secrétaire  lut  la  Proteftation ,  que  tous  les  Pères  approuvèrent ,  &  dont  le  Spond.  N« 
Promoteur  demanda  Afte  &  l'enregiftrement.  Elle  ponoit  en  fubftance  :  t  &  »• 
•  Que  les  Pères ,  pour  ne  pas  retarder  le  progrès  du  Concile  par  les  difputes  T^o"i  ^* 
qui  n'eurtènr  pas  manque  de  nahre  >  fi  l'on  eût  examiné  ftriclement  quelles  FJeury,  L. 
fortes  de  perfonnes  devx>ient  comparoitre  dans  le  Concile ,  ou  quelles  for*  148.  N®  5  •'. 
tes  de  Mandemens  ou  d'Ecrits  elle»  pouvaient  prcfenter ,  comme  aufiî  y  *^cni..d# 
quelle  place  elles  dévoient  occuper  ;  que  les  Pères ,  dis-je  ,  déclaroient  que  474,  * 
M  Ton  admetroit  quelqu'un  en  perfonne  ou  par  Procureur  ,  qui  félon  la  aif-  Rayn.  N^; 
pofition  des  Loix ou  l'ufage  des  Conciles  n'y  dût  point  ctre  reçu,  ou  qu'il  ^** 
occupât  une  place  qui  ne  lui  appartînt  pas  ;  on  que  Ç\  Ion  admettoit  des 
Mandement,  rnftrumens  ,  Proreftarions  ,  ou  toute  autre  force  d'Ecrits ,  qui 
puflfenr  blefTêr  l'honneur ,  le  pouvoir ,  ou  l'autorité  du  Concile  •,  ils  n'encen- 
doient  point  que  cela  pût  prcjudicier  au  préfenr  Concile  ,  ni  à  ceux  qui 

3^7.  Comme  auflî  les  Ambaffadeurs  de  dcurs  avoienc  counimc  d'afîîîler  à  ces  for-' 

V Empereur  tr  de  Ferdinand ,  qui  n^ avoient  tes  de  ConFré^tions  ,  comme  on  le  voie 

"pas  coutume  d*être  vréfens-  à  ces  fortes  de  rar  les  Aâcs ,  &  comme  Ta  remarqué  Pat^ 

Congrérations.  1  Fra-Paolo  s'e.l  mépris  lavicin ,  L.  la.  c-  i^.- 

en  cette  circomance.  Cai  ces  Âmball^ 
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MDtii.  pourroient  fe  tenir  aans  la  fuite  ;  le  Synode  n  aiant  d  autre  vue  que  de  ré-» 
^^^^^  tablir  la  paix  &  la  concorde  dans  TEglife  à  quelque  prix  que  ce  put  être  » 
pourvu  que  ce  fut  d'une  manière  permife  &  convenable* 

Réception  XL.  Aphés  la  leélure  de  cette  Proteftation ,  ^*  on  introduifit  les  AnibaT- 
i^d/^"^de'  ^^^^^  Saxons ,  ^  qui  aiant  falué  l' Aflèmblée ,  Badehorne  qui  portoit  la  pa- 
mncmberg  ^^^^  >  ^  ^^^  donna  aux  Pères  le  titre  de  Reverendijfimi  &AntpUffimi  Patres  & 
&  de  Saxe  Domini ,  leur  dit  :  Que  Maurice  Eleveur  de  Saxe ,  après  leur  avoir  fouhaité 
dansleCon-  ^'aflîftance  du  Saint  Efprit,&  Theureufe  ilTue  de  leur  Aflemblcejes  afluroit^ 
jene  leurs'  4^'^^  ^^^^  réfolu  il  y  a  longtems  ,  fi  jamais  il  fe  tenoit  un  Concile  libre  & 
demandes.  Chrétien,où  Ton  jugeât  les  Conrroverfes  de  Religion  félon  rEcrimre,où  cha- 
t  Sleid.  L.  cm^  eûf  [a  liberté  de  parler,&  où  l'on  travaillât  à  réformer  le  Chef  &  les  mem- 
Mîyn.  ad  ^  brei5,d'y  envoyer  fes  Théologiens:Que  dans  la  penfce  qu'il  avoit  qu'ils  étoient 
an.  I  y  ç  1.    affemblés  dans  cette  vue,il  avoit  commandé  àlesThéologiens  de  choifir  quel- 
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Hift.  du      ques  OU  aux  gensfufpeSs  d'Héréfit ,  quoique  munis  de  Sauf-conduits  de  fEmfe^ 
Conft.  L     ^^^^  des  Rois ,  ou  de  tout  autre  :  Que  c'étoit  pour  cette  même  raifon ,  que 

28.  Âpres  la  leSure  de  cette  Protejla"  vereur  ,  par  les  Rois  &•  var  les  autret 

tion  ,  on  introduijit  les  AmbaJTadeurs  Sa-  Princes  séculiers  ,  à  des  Hérétiques  ou  à 

xons  y  ôcc]  Ce  furent  ceux  de  Wirtem-  des^ens  accujés  d'HéréJie ,  dans  refpérance 

berg  qui  fiirent  introduits  les  premiers  >  de  les  ramener  y  ne  doit  porter  aucun  pré^ 

comme  on  le  voit  par  Sleidan ,  L.  23.  p.  judice  à  la  Foi  Catholic^ue  ou  à  la  Jurip' 

407.  Ravnaldus  ad  an.  1552.  N?.  12  &  diâion  EccléJiaJHaue  ,  m  empêcher  que  cee' 

jj.  Patlavicin  ,  L.  I2.  c.  ij.  &.  Mr.  de  perfonnes  ne  puijfent  &•  ne  doivent  itrt 

Thou  ,  L.  p.  N®.  14.  examinées  >  jugées  &•  punies  Jeton  'que  la 

ip.  A  caufe  d*une  certaine  déclaration  jujlice  le  demandera  ^  Ji  ces  Hérétiques  rç' ^ 

du  Concile  de  Confiance  ,   que  Von  n'ejl  fufent  de  révoquer  leurs  erreurs ,  quand 

point  obligé  de  garder  la  foi  aux  Héréti-  mime  ils  feroient  venus  au   lieu  oà  ils 

aues  >  ôcc]  Plufieurs  fe  font  infcrits  en  doivent  être  ju^és  ,  uniquement  fur  la  foi 

feux  contre  cette  accufadon ,  comme  con-  du  Sauf^conduit  ,  fans  quoi  ils  nesyje^ 

tre  une  calomnie  ;  mais  c'étoit  apparem-  roient  point  rendus.   C'cft  ce  qui  rendit 

ment  faute  d'avoir  vu  le  Décret  produit  les  Proteflans  fi  difficiles  fur  la  forme  du 


parole  à  Jean  Hufs  au  préjudice  de  la  Foi  &*  humain ,  on  ne  devoit  leur  tenir  aucune 

Catholique  :  Nec  aliquajibi  fides  autpro-  parole  au  préjudice  de  la  Foi  Catholique  , 

mijîo  de  jure  naturali  aivino  &•  humano  rien  ne  pouvoit  les  mettre  à  couvert  des 

fuerit  in  prœjudicium  Catholicœ  fidei  ob-  pourfuites  qu'on  pouvoit  faire  contre  eux  , 

fervanda.  Ce  Décret ,  qui  ne  paroit  point  s'il  prenoit  envie  au  Concile  de  le  tenter» 

dans  les  A<^es  imprimés  du  Concile  avant  Mais  cette  maxime  a  paru  depuis  fi  odieufc, 

le  Recueil  publié  par  ce  favant  Allemand ,  qu'on  a  tenté  de  la  taire  pafTcr  pour  une 

n'e/1  pas  le  feul  où  cette  maxime  fe  trouve  calomnie  ;  &  peut-être  y  auroit-on  réuffi, 

clairement  établie ,  puifque  dans  un  autre  fi  la  découverte  de  ces  Pièces  n'eût  mon« 

qui  fe  trouve  dans  le  même  Recueil  ,  on  tré  qu'un  '  Concile  n'eil  pas  toujours  in- 

y  voit  eiicore  le  même  Concile  déclarer,  faillible  dans  ce  qu'il  avance ,  m  irrepr6* 

Que  tout  Sauf'condjuit  accordé  par  VEm--  heniible  dans  ce  qu'il  fiiit. 
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{es  Bohémiens  navoienc  poinc  voulu  fe  rendre  an  Concile  de  Baie  fans  un  mdih. 
Sauf-conduit  du  Concile  même  :  Qu'à  leur  exemple ,  Maurice  avoit  de-  J^^^  ^"* 
mandé  un  pareil  Sauf-conduit  pour  fes  Théologiens,  fes  Confeillers,  Se 
leurs  Dcnneftiques  ^  mais  que  la  Minute  de  celui  qu'on  leur  avoit  préfenté 
peu  de  jours  auparavant  étant  fort  différente  de  celui  qu'on  avoit  accordé 
aux  Bohémiens  ,  leurs  Théologiens  avoient  trouvé  du  clanger  à  fe  rendre  i 
Trente  »  fur-tout  voyant  par  quelques-uns  des  Décrets  du  Concile  qui 
étoient  déjà  imprimés-,  qu  ils  étoient  traités  d'Hérétiques ,  &  de  Schifma-^ 
tiques  ^quoiqu  ils  n'eu  lient  été  ni  appelles  ni  entendus  :  Que  leur  Maitre 
demandoit  qu'on  acceptât  leurs  excufes ,  &  qu  on  leur  donnât  un  Sauf* 
conduit  dans  la  forme  de  celui  de  Bâle  :  Que  d'ailleurs ,  comme  il  avoit 

S  pris  que  le  Concile  vouloir  procéder  à  la  décifion  des  points  concédés  » 
oie  tout  i  Bat  pemicieufe  &  contraire  aux  Loix  dirines  &  humaines ,  fes 
Théologiens  aiant  été  légitimement  empêchés  de  comparoicre  faute  de 
Sauf-conduit,  il  les  prioitde  ne  point  pa(Ièr  outre,  juiqu'à  ce  qu'ils  eiiC* 
ient  entendu  ces  Théologiens ,  qui  n'étoient  éloignés  de  Trente  que  d'en« 
viron  foixante  milles  d'Allemagne  :  Que  ce  Prince  aiant  connu  par  qiiel-*^ 
eues  rapports ,  qu'on  ne  vouloit  pas  écouter  les  Proteftans  fur  les  Anides 
dcja  décidés  des  années  précédentes  ,  dont  la  plus  grande  partie  contenoit 
des  Ërfeurs  grolSéres ,  il  demandoit  qu'ils  fuflènt  examines  de  nouveau  y 
&  qu'après  avoir  écouté  fes  Théologiens  y  on  les  décidât  conformément  â 
la  Parole  de  Dieu  &  à  la  créance  de  toutes  les  Nations  Chrétiennes  *,  ce 

S'onn'avoitpas  fait ,  puifque  par  le  Catalogue  imprimé  de  ceux  qui  avoient 
e  ces  décidons ,  il  paroiflbit  qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  ceux 
qui  auroient  dû  y  aflifter  ;  étant  edentiel  i  un  Concile  général  ^  que  router 
fes  Nations  y  foient  admifes,  &pui(Iènt  librement  y  parler:  Que  comme 
plufieurs  points  controverfés  concernoient  le  Pape ,  8c  que  les  Conciles  de 
Confiance  &  de  Bâle  avoient  décidé  que  le  Pape  eft  fujet  au  Concile  dans 
les  chofes  qui  appaniennent  à  la  Foi ,  aufli-bieH  que  dans  celles  qui  regar* 
dent  fà  propre  perfonne ,  il  convenoit  avant  toutes  chofes  d'obferver  en  ce 
Concile ,  ce  qui  s'étoit  pratiqué  dans  la  troifiéme  Seflion  de  celui  de  Baie  »• 
c'eft  i  dire ,  que  tous  les  Eveques  fufllent  abfous  dans  les  matières  du  Con-^ 
cile ,  du  ferment  qu'ils  avoient  fait  au  Pape  :  Que  pour  cela  Maurice  étoir 
d'avis ,  qu'en  vertu  de  ces  Décrets  &  fans  aucune  autre  nouvelle  déclara-^ 
lion ,  rous  dévoient  être  tenus  quittes  de  ces  fermens  5  &  qu'il  prioit  le 
Concile  de  vouloir  avant  toutes  chofes  répéter  ,  approuver ,  &  ratifier 
FArticle  de  la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape  ;  d'autant  plus  que  TOrdre 
EccléiSaftique  aiant  extrêmement  befoin  d'une  Réforme,  que  les  Papes- 
âvoient  toujours  empêchée ,  on  ne  pourroit  remédier  aux  abus ,  fi  les  Prélats 
Ai  Concile  vivpient  dans  la  dépendance  des  volontés  du  Pape ,  &  étoient 
obligés  parferaient  i  maintemr  fon  crédit,  fes  partions,  &  fa  pu  i  (lance.- 
Que  fi^/«/ff  poiivdit  fe  réfoudre  de  bon  gré  à  remettre  aux  Evêques  leur 
fennent ,  ce  iêroit  une  aâion  digne  de  toutes  fortes  d'éloges  ,  8c  qui  con- 
cilierottoneexuême  autorité 6c un  grand  égard  pour  le  Concile»  ÔCpout' 
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afbtïi.    fes  Décrets ,  coniine  faits  par  des  gens  libres  >  à  qui  il  auà  oie  été  permis  dé 
;J_ff__*  juger  l'elon  la  parole  de  Jefas-Chrift  :  Qu'enfin  l'Eleâeur  les  prioit  de  vou- 
loir  prendre  en  bonne  part  les  propofitions  quils  venoient  d  entendre  9 
n  aiant  été  poné  à  les  faire  que  par  le  zèle  de  fon  propre  fklut>  la  chanté  pour 
fa  patrie ,  &  le  defir  de  procurer  la  tranquillité  de  tout  le  monde  Chrétien» 
L' Ambafladeur  ,  qui  avoit  fon  Difcours  par  écrit ,  le  préfenta  au  Secrétaire  9 
qui  le  reçut  •,  &  le  Promoteur  répondit  au  nom  des  Pères  :  Que  le  Concile 
dclibéreroit  fur  fon  Difcours  >  &  y  feroit  une  réponfe  conveiuble  dans  fon 
tems. 
jpRayn.No      Apres  que  les  Ambaffàdeurs  de  Saxe  eurent  été  congédiés,  *  on  donna 
fIcuit*'  l  ^^^^^"^^  ^  c^u*  ^®  Wirtemberg ,  qui  après  la  lediure  de  leur  Mandement 
l48^N-'%8!  qti'ifs  préfenterent ,  dirent  en  peu  de  mots  :  Qu'ils  étoient  venus  pont 
préfenrer  la  Confeflion  de  leur  Doârine ,  bc  que  leurs  Théologiens  de* 
voient  venir  pour  l'expliquer  plus  amplement ,  &  la  défendre ,  à  condi- 
tion que  de  concert  on  choisît  des  Juges  des  deux  partis  pour  décider  de$ 
Controverfes  :  Que  puifque  leur  dodrine  étoit  contraire  à  celle  du  Pape 
&  des  Evêques  qui  lui  étoient  attachés ,  il  feroit  injufte  qu'une  des  Parties  9 
ou  que  le  Coupable  fuflent  Juges  :  Que  par  cette  raifon  ils  demandoienc  » 
%que  tou^  ce  qui  avoit  été  décidé  auparavant  dans  le  Concile  n'eût  poinc 
[force  de  Loi  »  9c  qu'on  examinât  de  nouveau  tour  ce    qui  avoit  été 
déterminé  :  Qu'il  çtoit  jufte  que  lorfque  deux  perfonnes  étoient  en  procès 
enièmble  i  on  tint  pour  bon  ce  que  l'un  avoit  fait  pendant  l'abfence  légitime 
de  l'autre  *,  &  cela  d'autant  plus  qu'on  pouvoit  clairement  montrer  que  dans 
les  dernières  Seilîons  ,  auuî-bien  que  dans  celles  des  années  précédentes  » 
pn  avoir  fait  des  Décrets  entièrement  contraires  à  l'Ecriture.  Ayant  fini  de 
parler  >  ils  préfenterent  par  écrit  leur  Difcours  &  leur  Confefiion  de  Foi» 
Le  Secrétaire  reçut  l'un  &  l'autre ,  mais  on  ne  fit  point  leâure  de  cette 
Confefiîons  &  le  Promoteur  répondit  Amplement  au  nom  des  Peres^ 
qu'on  leur  donneroit  une  réponfe  dans  quelque  tems. 
yVlentj^U       Après  ceU  les  Eleveurs  &  les  Ambafiadeurs  s'étant  retirés  i  ^  les  Pré^ 
148.  N  4^*  Uts  relièrent  avec  les  Préfidens  pour  régler  l'ordre  de  la  Seffîon.  D'abord 
Xl^.  Stflîon.  ^"  ^trêta  h  Décret.  Ppis  ayant  propofé  le  Sauf-conduit ,  &  les  raifons  qui 
Décres  pour  le  faifoient  rejetter  aux  Protcftans  »  &  après  avoir  mis  en  délibération  fi 
proroger  Us  I'q^  y  ajouteroit  ce  qu'ils  denundoient ,  la  propofition  fut  rejettée  d'un 
^parés,  &  ^^^"^'"un  avis ,  &  fans  oppofiiion^  de  peur  d  entrer  dans  des  difputes  fans 
U[ïvift  du    fin ,  &  de  fe  jetter  dans  des  embarras  inévitables. 
Satrf'-con^        XLL  Le  15  de  Janvier  ,  jour  deftiné  pour  la  Seflîon**  tous  fe  rendî-' 
^'j^'jq    .  rent  avQc  les  cérémonies  ordinaires  àTE^life,  mais  avec  un  plus  grand 
Slcid.  L.  *  nombre  de  Soldats ,  que  les  Préfidens  avoient  fait  venir  pour  donner  plus 


publique 

Pallav.  L.   particulières.  La  Meflè  fut  célébrée  par  TEvcquede  Caune ,  *  &  le  Ser-  ; 
Spond  ^'     mon  prêché  par  /.  Baptijiç  Cmfise  Evcque  de  Majorque  s  &  après  les 
jjp  ,'^  '  ccremoniçi 
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cérémonies  accoutumées,  TEvcque  Célébrant  lut  le  Décret,  qui  portoit  mdliî; 
en  fubftance  :  Qu'en  exécution  de  ce  qui  avoir  été  arrêté  auparavant,  le  \^^^__^ 
Sjnode  avoir  difcuté  avec  foin  ce  qui  regardoir  le  Sacrifice  de  la  Meflè, 
&  le  Sacrement  de  l'Ordre ,  dans  le  deflèin  de  publier  les  Décrets  qui  avoicnt 
cté  préparés  fur  ce  fujet ,  auflî-bien  que  fur  les  iv  Anicles  de  l'Euchariftie 
qu'on  avoir  différés,  dans  l'efpérance  que  les  Protcftans  à  qui  on  avoir 
accordé  un  Sauf-conduit  feroient  alors  a  Trente  :  Que  cependant  n'étant 
point  encore  arrivés  ,  &c  ayant  fait  demander  qu'on  en  différât  encore  la 

f)ublication  jufqu'à  une  autre  Sedion ,  avant  laquelle  ils  promettoient  de 
b  rendre ,  pourvu  qu'on  leur  accordât  un  Sauf-conduit  plus  ample  quq 
le  premier  *,  le  Concile  qui  ne  defîroit  que  la  paix  &  la  tranquillité  de 
l'Allemagne ,  Se  qui  efpéroit  qu'ils  viendroient  enfin  ,  non  pour  contre- 
dire la  Foi  Catholique  ,  mais  pour  connoître  la  Vérité  ,  &  pour  acquief- 
cer  aux  Décrets  de  la  Sainte  Eglife  leur  mère ,  avoir  différé  la  publica- 
tion defdits  Décrets  jufquà  la  prochaine  Seffion  qui  fe  tiendroit  le  15^ 
de  Mars  :  Que  cependant  Ton  traiteroit  du  Sacrement  de  Mariage ,  &  qu'on 
continueroit  les  matières  de  Réformation ,  pour  le  tout  ctre  publié  en  mê- 
me tems  :  Qu'enfin  pour  ôter  aux  Proteftans  tout  prétexte  de  différer  plu$. 
longtems  de  fe  rendre  à  Trente ,  on  leur  accordoit  le  nouveau  Sauf-con- 
duit ,  dont  on  alloit  faire  la  leâure  ,  &  qui  contenoit  en  fubftance  :  ^  Que    h  Conc; 
le  Concile  adhérant  au  premier  Sauf-conduit ,  &  en  l'amplifiant  accordoit  "^rid.  ScC 
à  tous  les  Prêtres ,  les  Princes  ,  les  Seigneurs ,  &  autres  perfonnes  de  la  J^ '  ^  j^- 
Nation  Allemande,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  fufïènt,  quin. 
viendroient  à  Trente,  ou  y  feroient  déjà  arrivés,  un  Sauf-conduit  pour 
pouvoir  librement  y  venir,  refter,  parler,  conférer,  traiter,  examiner,  &  pro- 

Sofer  tout  ce  qu'ils  trouveroient  à  propos,  préfenter  leurs  Articles  ,&les 
éfendre  ,  répondre  aux  objeftions  du  Concile  ,  &  difputer  avec  ceux . 
qui  feroient  nommés  de  fa  part  :  Déclarant  en  outre ,  que  les  controverfes 
y  f(5roient  traitées  félon  la  fainte  Ecriture ,  la  Tradition  des  Apôtres ,  Tau- 
toriré  des  Conciles  reçus  ,  le  confentement  de  l'Eglife  Cathohque  ,  &  les 
témoignages  des  SS.  Pères  :  Comme  auflî ,  qu'aucun  d'eux  ne  ppurroic 
être  puni  Tous  prétexte  de  Religion ,  pour  les  délits  commis  ou  à  commettre 
en  cette  matière  ;  en  forte  cependant  que  le  Service  divin  ne  fut  jamais 
interrompu  par  leur  prélènce ,  ni  durant  leur  voyage ,  ni  pendant  leur 
féjour  à  Trente ,  ni  en  quelque  autre  lieu  que  ce  fut  :  Qu'ils  auroient  la 
liberté  de  s'en  retourner  quand  il  leur  plairoit ,  fans  qu'il  pût  leur  être 
Eût  aucun  préjudice  dans  leurs  biens,    leur  honneur  ,  &  leurs  perfon- 
nes ;  à  la  charge  cependant  qu'ils  donneroient  avis  de  leur  départ  aux  Dépu- 
tés du  Concile ,  afin  qu'on  pût  pourvoir  à  leur  fureté  :  Qu'enfin ,  pour  une 
aflfîirance  plus  efficace  &  plus  entière ,  on  devoir  cenfer  pour  exprimées  & 
comprifes  dans  ce  Sauf-conduit  toutes  les  claufes  qui  feroient  jugées  né- 
cefïàires  a  cet  effet.  On  ajoutoit  enfuite  :  Que  fi  quelqu'un  d'eux  ou  en 
venant ,  ou  dans  fon  féjour  à  Trente ,  ou  dans  le  retour  ,  commetroit  quel- 
que excès  capable  d'annuUer  le  bienfait  de  ce  Sauf-conduit ,  le  Concile 
Tome  II.  O 
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MDLTi.  confentoit  qu'il  fut  puni  par  les  Ciens  mcmes ,  d*une  manière  dont  le  Synode 
Jules  III.  pût  être  fatisfkit  :  Comme  au  contraire  >  fi  quelqu'un  violoit  la  foi  de  ce 
•  Sauf-conduit  dans  le  voyage ,  le  fé)our ,  ou  le  retour  des  Proceftans  ,  il 
feroit  puni  par  le  Concile  a  la  jQitisfàâ:ion  des  Seigneurs  Allemands  qui 
feroient  à  Trente ,  fans  que  la  vigueur  du  Sauf-conduit  en  fut  diminuée^ 
De  plus ,  on  accordoit  à  leurs  Ambafladeurs  la  liberté  de  fortir  de  Trente: 
pour  prendre  lair ,  &  d'y  retourner  ;  comme  auffi  d'envoyer  &  de  rece- 
voir des  Lettres  &  des  Exprès  quand  il  leur  plairoit^&  que  pour  plus  grande 
fureté ,  ils  feroient  accompagnés  de  Députes  qui  leur  leroient  donnes,.  On 
déclaroit  enfuite  >  que  ce  Sauf-  conduit  dureroit  tout  le  tems  qu'ils  fe- 
roient fous  la  protection  du  Concile  durant  leur  voyage  &  leur  fcjour  9^ 
te  vingt  jours  après  qu'ils  auroient  demandé ,  ou  qu'il  leur  auroit  été  or- 
donné de  partir  de  Trente ,  d'où  ils  feroient  conduits  au  lieikde  fureté 
qu'ils  auroient  choifi.  Enfin  le  Concile  leur  prometcoit ,  au  nom  de  tous 
les  fidèles  Chrétiens ,  de  tous  les  Princes  Ecclifiaftiques  &  Séculiers  ,  dc 
généralement  de  tous  les  autres  Eccléfiaftiques  ou  Laïques  de  quelque 
condition  qu'ils  pûffènt  être ,  d'obferver  tout  cela  de  bonne  foi  :  Comme 
auflî  de  ne  chercher  aucune  occafion  ni  publique  ni  fecrette  de  rien  tenter 
au  préjudice  de  ce  Sauf-conduit;  &  de  nefe  fervir  ni  de  permettre  qu'on 
-Xe  lervît  jpour  cette  même  fin  d'aucune  autorité ,  puiflànce ,  raifon  ,  Sta- 
tut, Privilège  t  Loix ,  Canons  ,  ou  Conciles,  &  fpécialement  de  ceux  de 
Confiance  &  de  Sienne ,  auxquels  il  dérogeoit  fur  ce  point ,  &  pour  cette 
•  ibis  :  Que  Ci  le  Saint  Concile ,  ou  quelqu'un  de  fes  membres  ou  de  leurs 
gens ,  violoit  la  forme  de  cet  Aâ:e  en  quelque  point  ou  quelque  daufe 
que  ce  fut,  fans  qu'on  le  punît  i  leur  fatisfadîion ,  le  Synode  de  voit  être 
regardé  comme  ayant  encouru  toutes  les  peines  ,  que  les  violateurs  de 

tareils  Sauf-conduits  font  cenfés  encourir  par  toutes  les  Loix  divines  & 
umaines  ,  ou  par  la  coutume  ;  fans  pouvoir  alléguer  ni  excufè ,  ni  jufti'^ 
fication.  C'eft  par  cette  leâxire  que  fimt  la  Seflîon. 
ter  Prép-      XLII.  Il  eft  certain ,  que  les  Prcfidens  ne  fâchant  à  quoi  tout  ceh  fe 
ifen/yiii/-termineroit,  vouloient  fe  tenir  prêts,  fi  lèvent  (è  trouvoit  favorable  ,  i 
pojint  àjer-  terminer  dans  une  feule  Seflîon  tout  ce  qui  regardoit  la  matière  des  Sa- 
Concile  eu  cremens.  Ainfi  ayant  déjà  préparé  tout  ce  qui  regardoit  la  Communion  >. 
une  ou  deux  le  Sacrifice  de  la  Meffe ,  &  le  Sacrement  de  TOrare ,  ^  ils  vouloient  expé- 
^^^V^^'  T   dî^r  toute  k  do£krîne  du  Mariage,  pour  joindre  le  tout  enfemble;  afin 
is.  c  i/.  *  qu'en  traitant  enfuite  fuccintement  dans  une  autre  Seflîon  des  Articles  dir 
rurgatoire ,  des  Indulgences ,  des  Images  ,  des  Reliques  &  de  quelques 
autfes  minuties ,  comme  ils  les  appelloient ,  ils  puflent  mettre  fin  au  Con- 
cile s  ou  s'ils  trouvoient  quelque  obftacle  à  leur  deflèin  ,  montrer  que 
cela  ne  venoît  pas  de  leur  faute. 
If  P^pr        XLin»  Il  me  fêmble  '",  que  plufieurs  en  voyant  tout  ceci,  s'étoncfe- 

fonge  à  j^ al- 
iter avec  la 

^^y\^  >  f^      10.  Il  me femble^  que  plufieurs  en  voyant   nom  du  Pape  y  jui  fe  trouvoit  par-tout 
PEm"^        ^^^^  ^^^*  *  jVf  (W/iercwr  de  ne  point  voir  le   dans  Us  délilféTations ,  ôcc]  Cela  doit  faut 
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xont  de  ne  point  voir  le  nom  du  Pape ,  qui  fe  crouvoit  par-tout  dans     mdlti; 
les  délibérations ,  qui  paroifToient  beaucoup  moins  importantes.  Mais  la  Jules  III. 
iurpri&  cédera ,  lorfqu  on  iaura  que  le  Pontife  étant  inftruit  à  lordinaire  — — ""^ 
de  point  en  point  de  tout  ce  qui  fe  paf{bit  depuis  l'arrivée  des  Envoyés 


de  vrirtembers ,  &  des  del&ins  que  1  on  avoit  formés,  &  infoumé  que 
Ton  en  attendoit  encore  d'autres  >  rcpondse  an  Légat  &  aux  Nonces  :  Qu  oa 
naitat  les  Prcceftaens  le  plus  honnètemeiie  qu^il  feroit  poffible  :  Qu'il  ^voit 
bien  qw  dans  ces  fertes  de  coajonâtures,  il  fâlkiic  fouffirir  quelque  affront 
par  eonàe£ccnàzD!ce  v  nKiis  qu'il  falknc  par  prudence  s'acconunoder  i  h, 
néceffité,  ôc  que  cela  tournoit  toujours  a  l'honneur  de  celui  qoi  le  fouf- 
froit  :  ^  Qa'ib  dévoient  feulement  s'abftenir  de  conférer  publiquement  avec  ^f  Pallav.  L; 
eux,  de  vive  voix,  ou  par  écrit ,  fur  les  matières  de  Religion  ;.  maïs  qu'ils  I.j*  ^*  '^* 
tachoflènt  de  gagner  quelques-uns  de  leurs  Doûeurs  ,  ou  par  leurs  Iblli-  i^g^j^o  jl^ 
citations,  ou  par  des  elpérances ,  &  qu'ils  n'épargnailent  pour  cela  aucune 
dépenfe.  Le  Pape-  avent  de  point  en  point  par  fon  Léeat  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit  y  ne  vit  rien  qui  dut  lui  faire  chaneer  de  réfouition.  Il  s'occupa 
même  fort  peu  des  affaires  du  Concile  ,  depuis  cette  dernière  Seâion.  Cat 
ayant  pris  quelque  ombrage  de  l'Empereur  ,  il  commença  à  prêter  l'o- 
reille aux  propofkions  des  François.  Et  lorfqu'il  eut  apris  cpie  les  Am- 
badadeurs  Impériaux  avoient  donné  quelque  efpérance  aux  Ptotefhins  de 
modérer  la  puiflance  du  Pape ,  &  leur  avoient  dit  qu'ils  n'attendoienc 
<TQe  de  voir  la  porte  ouverte  par  leurs  demandes ,  pour  les  féconder ,  8c 
oécouvrir  leurs  defleins  *,  fâchant  aufE  que  plufieurs  des  Prélats,  du  nom- 
bre defquels  étoient  tous  les  Efpagnols ,  jugeoient  néceflaire  de  reflèrret 
l'autorité  Papale ,  &  que  l'Empereur  vouloit  augmenter  fa  puiflànce  par  l'a- 
baîflèment  de  celle  du  Pape ,  &  penibit  i  fomenter  le  parti  des  Protef- 
tans  ,  afin  que  cela  ne  parut  pas  venir  de  lui-même  ;  aliéné  de  ce  Prin- 
ce ,  &  difpofc  à  fe  rengager  avec  la  France ,  il  prêta  l'oreille  aux  propo«* 
fîtions  que  lui  fît ,  de  la  part  du  Roi ,  le  Cardmal  de  T^umim ,  &  entra 
dans  un  Traité  dont  l'exécution  produifit,  (ans  qu'il  agît,  ou  qu'il  pa- 
rut le  defîrer ,  la  diflblution  du  Concile. 

XLIV.  La  SefCon  pafTée ,  les  Proteftans ,  •  quoiqu'inftruits  que  le  Sauf-  ^^^^ff- 
conduit  n'avoit  pas  été  amplifié  de  la  même  mamere  qu'ils  l'avoient  de-  ^î^^^j^ 
mandé ,  firent  femblant  de  l'ignorer  ;  &  en  demandèrent  communication  Sauf-con- 
aux  Âmbadadeurs  de  l'Empereur ,  qui  en  donnèrent  une  copie  authenti-  àuit ,  à;  Ut 

doute  paroitre  aflez  furprenant  à  ceux  qui  ôc  c'ciWà  le  véritable  motif,  pourquoi  on  /•£,nAfrf«r 

favent  qif  il  ne  fe  fàifoic  rien  dans  le  Con-  ne  trouve  fon  nom  nulle  part.  On  pouvoit  gâchent  de 

cilc,  qu'au  fu,  ôc  de  concert  avec  le  Pape,  même  avoir  en  cela  encore  une  autre  vue ,  igs  appaifcn 

Mais  comme  il  ne  vouloit  point  être  com-  oui  étoit  de  laifler  au  Pape  la  liberté  de      qu:à   t 

mis ,  Ôc  que  d'ailleurs  les  Proteftans  ne  aéfâvouer  ce  qui  ne  lui  conviendroit  pas  ;  j,  p^  .^g^ 

vouloient  admettre  aucun  AAc  dont  on  puifquc  n*aiam  point  été  ncmimé ,  il  pou-  j^Jart,  l] 

pût  inftrcr  qu'ils  reconnoiflbient  fa  jurif-  voit  prétendre  n'être  lié  par  aucun  de  ces  ^,  np  i'^,  * 

diâion  ,  il  ne  fiit  pas  jugé  à  propos  de  Aâcs  ,  qu'autant  qu'il  lui  conviendroit  Fleury ,  L; 

parler  de  lui  ,  ni  clans  le  Sauf-conJuic ,  de  les  ratifier.  I48«N^4^« 

5i  dans  les  rénonfcs  mri  fiircnt  données  ; 

G  i; 
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MBtîi.     q^jç  i  chaque  Ambaflade.  S'étant  retirés  pour  en  faire  la  lecture,  ils  re- 

JU1«£S   Xàâ*  _-- 


vinrent  en  fe  plaignant  qu'on  leur  avoir  manqué  de  parole ,  &  demande- 
renc  en  même  rems  la  réponfe  du  Concile  à  leurs  Propofitions ,  &  aux 
inftances  qu'ils  avoient  faites  fur  la  manière  de  procéder  dans  le  Concile^ 
Les  Minières  Impériaux  les  exhortèrent  à  fe  conduire  avec  plus  de  dex-> 
térité ,  leur  remontrant ,  comme  ils  avoient  déjà  £iit ,  qu'avec  le  tems 
ils  pourroient  obtenir  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  au  lieu  qu'en  deman- 
dant les  chofes  hors  de  faifon ,  &  en  faifant  des  proportions  trop  défa- 
gréables ,  ils  rendroient  tout  encore  plus  difficile.  Ils  ajoutèrent  :  Qu'il 
n'ctoit  pas  befoin  d'exprimer  dans  le  Sauf-  conduit  la  liberté  d'exercer 
leur  Religion  dans  leurs  maifons  ,  puifqu'ils  dévoient  regarder   comme 
accordé  ce  qu'on  ne  leur  avoir  point  défendu  :  Que  leur  promettre  a  comme 
on  avoir  fait ,  toutes  fortes  de  bons  traitemens  ,  c'étoit  exprimer  claire- 
ment, comme  ils  l'avoient  fouhaité ,  qu'on  ne  devoit  rien  faire  pour  les 
offenfer  ;  outre  que  les  défenfesjpubliques  qu'on  en  feroit  encore ,  feroieni 
même  plus  efficaces  que  le  Sauf^conduit  :  Qu'à  l'égard  des  preuves,  donc 
on  devoit  appuyer  la  Doûrine ,  le  Concile  convenoit  avec  eux  dans  l'ef- 
fence  de  la  cnofe ,  en  reconnoilîànt  l'Ecriture  pour  le  fondement  des  déci- 
dons ;  mais  que  lorfqu'il  y  avoit  quelque  conteftation  fur  le  fens  de  TE- 
criture  ,  il  falloir  bien  que  le  Concile  en  fut  Juge ,  puifque  l'Ecriture  effi 
une  lettre  muette  &  fans  ame  ;  &  que  comme  les  Loix  Civiles  ont  be- 
foin d'un  Juge  qui  les  anime ,  les  Conciles  depuis  le  tems  des  Apôtres  en 
avoient  fait  la  fonûion  dans  les  matières  de  Religion.  Les  Proteftans  re- 
çurent donc  le  Sauf-  conduit ,  mais  en  déclarant  qu'ils  ne  le  prenoient 
que  pour  l'envoyer  à  leurs  Princes» 
Congréga-      XLV.  Cependant  les  Préfidens ,  en  exécution  du  Décret  qui  avoir  ccc 
tionpotir     fait  d'examiner  la  matière  du  Mariage ,  ayant  tenu  une  Congrégation  gcnc- 
frauer  du    j-^j^  g^  nommé  des  Députés,  foumirent  à  l'examen  des  Théologiens  xxxiir. 
i.€s  Protef'  Articles  fur  cette  matière ,  &  ordonnèrent  >  que  les  Pères  députés  pour 
uns f e 'plat' ioxmQï    les  Canons  les  drelTafTent,  à  mcfure  que  les  Articles  auroient 
inent  de  la  ^^^  difcutés.    On  tint   donc    quelques   Congrégations  ,    où  Ton   avoir: 
tionduCon-^^]^  arrêté  vi   Canons  \^  lorfque  les  Proteftans  fe  plaignirent  aux  Mini- 
€Île.  ftres  de  l'Empereur  :  Que  tandis  qu'on  les  flattoit  de  lefpérance  d'ob- 

VÊmptHUT  tenir  avec  le  tems  la  révifion  des  Décrets  précédens  ,  on  raifoit  tout  le- 
nxpris  a  contraire  ,  en  paffimr  tons  les  jours  à  de  nouvelles  décifions  fans  atten- 
Sortît  pour  dre  leurs  Théologiens.  Mais  malgré  les  repréfentations  qu'en  firent  aux  Prc- 
/tf/re/wr-    fidcns  les  Ambaiïàdeurs  de  l'Empereur,  ils  ne  purent  obtenir  qu'on  furfîb 

fcotr  tes  dc'  u  j  •  ,  '^  rr  •  r       ^       •        •   ' 

'^Uyérations.  ^  ^^^n^en  des  matières  qu  on  prelia  au  contraire  avec  plus  de  vivacité  , 

f  Pallav  L  ^^"  ^^^^  '^^  Proteftans  ou  perdiflènt  l'envie  de  venir  à  Trente ,  ou  qu'a 

II.  €•  X.  *  ^^^^  arrivée  ils  trouvaftènt  tout  décidé.  Car  le  Pape,  la  Cour  de  Rome,. 

&  tous  les  Prélats ,  fermement  réfolus  de  ne  jamais  accorder  la  révifion 

des  matières  décidées  ,  jugeoicnt  que  plus  le  grand  nombre  des  chofes 

déterminées  feroit  grand  ,  &  plus  le  refus  paroîtroit  raifonnable.  Mais 

f      l'Empereur^  à  qui  il  importoit  extrêmement  que  les  Proteftans  vinlfent  à 
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Trente ,  &  qui  fe  foucioic  peu  qu'on  rexaminât  ou  non  les  matières ,  averti     iipiir. 

par  fes  AmbadËulears  des  plaintes  des  Proceftans,  &  des  raifons  qui  les  J^*-*^  ^^^* 

empèchoient  de  fe  rendre  a  Trente ,  y  dépêcha  un  Exprès  avec  ordre  de 

paUèr  enfuite  i  Rome  pour  y  foUiciter  une  furféance  de  quelques  jours^  y 

en  remontrant  que  cette  précipitation  donpoit  de  la  défiance  aux  Protef- 

tans»  Se  les  empèchoit  de  k  rendre  au  Concile.  Il  ordonna  donc  ^'   à 

ceux  des  Prélats  qui  étoient  fes  fujets ,  de,  ne  j>rendre  aucune  part  i  tour 

ce  qui  pourroit  s'y  faire  >  Se  de  protefter  contre  les  autres ,  s'ils  ne  pou* 

voient  leur  perfuader  de  furfeoir  pour  quelque  tems  l'examen  des  matières. 

La  notification  faite  à  Trente  de  cette  réiolution  de  l'Empereur ,  >  fiit^FIeury,!.. 

caufe  que  dans  une  Congrégation  générale  où  il  fut  délibéré  fur  cette  affaire  >  H^*  N<»  3  u- 

on  fe  détermina  à  accorder  la  furféance  qu'on  denundoit ,  mais  pour  le^  Jj^  !?^* 

tems  feulement  qu'il  plairoit  au  Concile. 

XL VI.  Le  Pape  mortifié  de  ce  qui  s'étoit  fait ,  &  mécontent  de  l'Empe-     Affagmar 
reur  pour  plufieurs  autres  raifons ,  manda  aux  Préfidens ,  de  n'obferver  la  ^  Cardinal 
furféance  que  pour  autant  de  tems  qu'il  feroit  néceflaire  pour  fauver  ^^^^^  a^s^on'in^ 
neur  du  Concile  ,  &  de  faire  recommencer  à  procéder  fans  aucun  égard /orm^  à  Ro^ 
pour  qui  que  ce  fur.  Une  des  caufes ,  qui  indépendamment  des  autres  ^  contre 
avoit  foulevé  le  Pape  &  les  Cardinaux  contre  l'Empereur ,  fut  cellcr-ci.  Fer-  ^^i^ç^^l, 
Unandy  fous  prétexte  de  conferver  la  Tranfylvanie  au  jeune  fils  du  Vaivo-  dhdeFerdi-^ 
de  JcM  y  voulant  fe  rendre  maitre  de  cette  Province ,  qui  étoit  attaquée  ^anàfah 
d'un  autre  côté  par  les  Turcs  -,  ^  George  Martinujms  Eveque  de  Varadin  ^t^Qc^J^res 
bomme  d'une  prudence  confommée  ,  &  extrêmement  accrédité  dans  fon  &  ce  Prince- 
pays  »  dont  il  defiroit  de  maintenir  la  liberté  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  Ç^  déclaré 
faire  tête  en  même  tems  aux  Turcs  &  à  la  Maifon  d'Autriche ,  avoit  pré-  ""*^^'' 
fcré  l'alliance  des  Autrichiens  >  à  la  faveur  de  laquelle  il  tenoit  les  chofes  *  Thuaii.l;i 
dans  l'équilibre  y  Se  oppofoit  un  grand  contrepoids  à  la  puiffànce  des  Tnrcs^  pieu^  L. 
Les  Autrichiens,  perfuadés  que  le  meilleur  moyen  pour  parvenir  a  leurs  i47rNÎ»3Hv 
fins  étoit  de  mettre  ce  Prélat  dans  leurs  intérêts ,  Ferdinand  pour  fe  l'atta- 
cher davantage  lui  promit  une  penfion  de  86 ,  000  écus  y  Se  l'Empereur 


31.  n  ordonna  donc  à  ceux  des  Prélats  de  Février  lyyi  (Mém.  de  Varias  y  p- 

qai  étoient  fes  Sujets ,  de  ne  prendre  aucune  J41 0  on  voir ,  que  les  Minières  de  TEm-- 

fart  â  tout  ce  qui  pourroit  s*  y  faire  9  ù*  de  pcreur  propoferent  au  Lcfrat  de  faire  dif-- 

protejler  contre  les  autreSyS^ih ne pouvoient  cucer  les  Articles  du  mariage  ,  &  que  cet 

kur  perfuader  de  furfeoir ,  &c.]  Le  Car-  Prélat  s*opiniâtra  à  le  refufcr.  Il  y  auroif 

chinai  PalîavicinL*  i  j.  c.  2.  convient  de  donc  quelque  lieu  de  croire ,  que  les  fol-- 

h  furféance  obtenue  par  le  crédit  de  l'Em-  licitations  de  l'Empereur  regardoient  la 

pcreur.  Mais  il  prétend  qu'il  n'y  eut  ni  furféance  des  matières  de  l'Ordre  ,  que  le* 

défenfe  aux  Prélats  fes  Sujets  d'y  prendre  Légat  vouloir  abfolument  faire  pafTcr  ,  de 

part,  ni  ordre  de  proteikr  ,&  qu'il  n'em-  dont  ce  Prince ,  fes  Miniftrcs  6c  les  Pré- 


irgas ,  que  ce  l'rmce  change 
toi  de  vues..  Car  par  une  lettre  du  1^ 
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MDLiT.    J»^^î  obtint  le  Chapeau  de  Cardinal,  que  le  Pape  par  une  faveur  très 

.  rare  lui  envoya  de  Rome  au  mois  d'06kobre  avec  une  permiffion  de  porter 

rhabit  rouge ,  quoique  ce  ne  fut  pas  Tufage  ,  à  caufe  '*  qu'il  étoit  Moine 
f  Sleid.  L.  de  S.  Bafile.  *  Mais  Marfimfms  y  qae  ces  marques  d'honneur  n'éblouirent 
*3- P*  403.   pas  jufqu  au  poifit  die  lui  faire  préférer  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche 
p.  ^69.  '  '  ^  ^^^^  ^®  ^*  Patrie ,  fut  aflaflinc  en  trahifon  '*  le  1 8  de  Décembre  par  îe^ 
Pallav.  L.  Miniftres  de  Ferdinand ,  f©us  prétexte  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  leï 
iV'  ^'  ^'a    ^^^^'  ^^^  événement  irrita  extrêmement  tous  les  Cardinaux  ,  qui  fe  re- 
i«  ^?^r^      eardoient  comme  des  per£!>nnes  faerées  &  inviolables  ;  &  qui  fentoient  de 
N«73.&aJ  quelle  dangereuie  cônlequence  pouvow  être  pour  eux  1  exemple  d'un  Car- 
«"•  Mî«-     dinal  tué  fur  des  calomnies ,  ou  fur  de  fîmpjes  foupçons.  Le  Pape  lui-mc- 
&fcqQ.       "^  '  ^^^ ^^^^^  ^^^  ^^^ ofFenfé de  cet  aflaflînat ,  étoit  encore  animé davan- 
Flcury,  L.  tage  par  les  remontrances  qu'on  lui  fit,  que  ce  Cardinal  étant  mon  fansf 
j4«*N«m  teftament,  fon  tréfor  qu'on  faifoit  monter  â  un  million  devoir  apparte- 
*  '*^'         nir  à  la  Chambre  Apoftolique.  Tout  cela  engagea  /nies  i  nommer  des 
Cardinaux  pour  connoîrre  de  ce  crime,  &  comme  on  jugea  que  Ferdi^ 
nand  &  tous  fes  Miniftres  en  Tranfylvanie  ,  avoient  encouru  les  Cenfu- 
res ,  on  envoya  des  Commiflaires  à  Vienne  pour  informer  plus  ample- 
ment du  fait.  Mais  pour  n'avoir  phis  à  revenir  for  cette  aflfàire  dans  la 
fuite ,  je  dirai  ici  par  anticipation ,  que  la  chaleur  des  efprits  venant  ^ 
fe  refiroidir ,  comme  c'eft  l'ordinaire ,  foit  parce  qu'on  ne  pouvoir  défaire 
ce  qui  étoit  fait ,  foit  pour  ne  pas  faire  nairre  de  plus  grandes  diflênfions , 
on  procéda  avec  beaucoup  d'indulgence ,  '  '  quoique  dans  le  procès  qut 
fiit  fkit  au  défunt ,  comme  il  plaifoit  à  Ferdinand ,  on  ne  pût  rien  prou- 

32.  Et  VEmpereur  lui  obtint  leChapeaUj  au  défunt ,  comme  il  plaijoit  à  Ferdinand , 

&c.]  Ce  ne  fut  pas  à  la  foUkritacion  de  on  ne  put  rien  prouver  de  ce  qu*on  lui  im^ 

rEmpereur ,  mais  à  celle  de  Ferdinand  ,  putoit,2  On  peut  voir  dans  RaynalduSyzi 

que  Martinufius  fiit  feit  Cardinal,  comme  an.  ij^x.  N**  47.  le  Manifclïc  que  Fer-» 

le  marque  Raynaldusdid^n.  15J1.  N**.  /x.  dinand  fit  publier  pour  juilifier  l'aflàflînat 

&  comme  Pallavicin ,  L.  i  j .  c.  i .  le  prou-  de  ce  Cardinal ,  ou  il  le  charge  d'une  in- 

ve  par  une  Inftruôion  envoyée  parlePa-  finité  de  meurtres  ôcdcDcrfidics.  Mais  ce 

pe  à  l'Empereur  deux  jours  avant  cette  font  toutes  allégations  uns  preuves  ;  6c  le 

promotion.  L*on  voit  aufli  la  même  chofe  foupçon  d'avoir  voulu  fc  rendre  maître  de 

par  le  Manifefte  de  Ferdinand ,  rapponé  la  Tranfylvanie  pour  lui-même  cil  fi  fort 

l>aï  Rdynaldus  ad  an.  i^5*-  N2  47.  hors  de  vraifemblance ,  que  la  meilleure 

II*  A  caufe  quHl  étoit  Moine  de  S.  Ba-  raifon pour abfoudre Ferdinand ctoit , qu*il 

fileJj  Ce  n'ctoitjpas  dcS.  Bafile,maisde  étoit  dangereux  de  le  condamner.    Et 

S.  Paul  premier  Hermite  >  comme  le  mar-  quoique  pour  détourner  de  deffus  ce  Prin- 

que  Sleidan  >  L.  23.  P*  397.  &  comme  il  ce  la  charge  odieufe  de  ce  crime ,  on  s'a- 

eil  marque  dans  les  ÀAes  Confilloriaux  vifît  de  dire  enfuite  ,  qu'il  avoit  été  fait 

cités  par  Pallavicin  y  h.  13*  c.  1.  fans  fon  ordre  ;  cependant  tous  les  Hifto- 

34.  Mais  Martinujius-^fut  aJfaMné  en  riens   du  tems  rapportent ,  que  tout  le 

trahifon  le  iZ  de  Décembre. "]  C'eitle  jour  monde  étoit  pcrfuadé  que  ce  Prince  Tavoit 

q.ui  efl  miarqué  par  Sleidan.  Mais  Rainai"  fait  afUffiner  ;  &  il  efl  bieri  certain  du 

dus  met  cette  mort  au  19.  moins  qu'aucun  auuc  n'avoic  intérêt  de 

If.On  procéda  avec  beaucoup  d^indul-  le  faire. 
gf'nce ,  quoi(iue  dans  le  procès  qui  fut  fait 
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"^ecée  ce  qa'oB  foi  imputoir.  D ailleurs,  on  avoir  perdu  refpcrance  de  ^^^^^hj 
tirer  à  la  -Chambre  la  fucceiCon  de  ce  Prélat.  Car  comme  il  croit  tïès  li-        '^ 
beral  >  8c  <m'A  ^voir  C|mpk>y*é  tout  ce  qu'il  avok  au  fervice  public ,  &  que 
tooc  ce  qui  s*é€oît  trouva  avoit  été  partagé  encre  les  foldats ,  on  ne  trou- 
va preiqûe  rien  en  comparaifon  de  ce  que  l'on  sétoit  figuré.  ^  Le  Pape  k  Thuan.I; 
^éctara  donc  al^us  Ferdmaml,  Se  tous  ceux  qui  n  a  voient  point  été  préfens  io..  N^  if  « 
i  1  ailâffinat ,  à  condition  cependant  que  les  faits  énoncés  dans  les  Informa- 
tions fbflènt  véritables.  Mais  les  Mmiftres  Impériaux  choqués  de  cette  < 
leftriâion ,  comme  d'une  flétridure  qui  Êiifoit  douter  de  la  probité  de 
Ferdmémi ,  le  Pape  donna  une  Sentence  abfolue ,  obligeant  feulement  ceux 
qui  **  avoient  commis  le  meurtre  à  venir  recevoir  labfolution  à  Ronie^ 
où  ils  parurent  moins  comnte  criminels ,  que  comme  auteurs  d'une  aélion 
fert  louable.  Tour  cela  n  empêcha  pas  qu'en  Hongrie  comme  à  Rome  on 
ne  fut  perfuadé  que  TaflafiSnat  avoit  été  fait  par  Tordre  de  ceux  qui  y 
'avcnent  intérêt,  félon  cette  maxime  célèbre  :  Que  l'on  doit  réputer  pour 
-auteur  du  crime ,  celui  qui  en  tire  le  profir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  mort , 
jotn  d'avancer  les  affaires  de  Ferdindnd ,  né  fervit  qu'à  leur  nuire  >  &  cela. 
joint  i  plufieurs  autres  caufes  ,  le  fit  bientôt  chafler  de  toute  la  Tranfyl- 
Tanie»  Mais  comme  ceci  n'eft  point  de  mon  fujet,  je  reviens  aux  aâfaires' 
qui  regardent  le  Concile. 

XLVII.  L  B  7  de  Février  '  Ambr9ife  Pûargui  (  que  d'autres  nomment  teiPrctef- 
Ckomd ,  qui  eft  la  fignification  du  nom  Allemand  )  Dominicain  &  Théo-  tant  pren- 
logien  de  l'Archevêque  de  Trêves ,  prêchant  fur  la  Parabole  de  la  Ziza-  ^^"^^^/^ 
nie ,  qu'on  lifoit  dans  l'Evangile  du  jour  ,  qui  éroit  le  Dimanche  d'avant  |,^„  ^^^  p^ 
îa  Septuagéfime ,  appliqua  le  nom  de  Zkjtnie  aux  Hérétiques  ;  &dit  qu'il  largut  prl* 
&lloit  les  tolérer ,  lorfqu'on  ne  pouvoir  les  extirper  fans  s'expofer  a  de  /^^j?^^*^ 
plus  grands  dangers.  Les  Proteftans,  à  qui  l'on  fît  entendre  qu'il  avoit  13.  c  2/ 
inGniré  qu'on  pouvoir  manquer  à  la  foi  qu'on  leur  avoit  donnée  ,  en  pri-  Skid.  L. 
rént  Tallarme.  Mais  le  Prédicateur  dk  pour  (a  dcfenfe  :  Qu'il  avoit  parlé  y*  P-  i^Ç*^ 
^es  Hérétiques  en  général ,  fans  tien  Jire  de  plus  que  ce  que  l'Evangile  p,  n»  14. 
propote  ;  mais  que  quand  il  auroit  dit  qu'on  devoit  les  détruire  par  le  fer ,  Flcury,  tL 
le  feu ,  la  corde ,  ou  tout  autre  moyen ,  il  n'auroir  fait  ^"^  que  ce  que  le  ^^^  ^  5*^ 
Concile  commandoit  dans  la  féconde  Sefiîon  :  Que  cependant  il  avoit  parlé 

.55.  Oilîgeçmt feulement  ceux  qui  avoient  dans  l'éfprlt  de  la  pofîérité  pour  un  aflafEnJ: 

commis  le  meurtre ,  &c.]  Ceft-à-dire ,  le  le  PuWic  fur  Tautorité  deprefque  tous  les 

Marquis  PaUaykini ,  'Cajialdo ,  &  auel-  Hifloriens  a  pcHilli  à  croire  >  que  l'ambi-^ 

guesaurrcs.  Le  crédit  ic  Ferdinana  fut  tionôcl'avaricedeFfrrfmiZ/ri  avoient  plus 

le  plus  puifTant  moyen  de  leur  juîlification.  contribué  à  la  perte  de  ce  graod  Miniftre  ^ 

Mais  cela  n*empécha  pas  que  tout  Icmon-  que  fes  prétendues  trahifons. 
Se  ne  dételât  cet  afîaffinat  ;  &  quoique        37.  Il  rCautoit  fait  que  ce  que  le  Conch^ 

Îour  l^honneur  de  fa  Maifon  le  Cardinal  le  commandoit  dans  lajeconde  Seffion."]  Je 

^allapîcin  tâche ,  fur  Tautorité  d'un  Hif-  ne  fai  fi  Pélargue  a  pu  rien  dire  de  pareil  ^ 

torien  Vénitien  ,  de  faire  regarder  Mar-  puifqu'on  ne  trouve  rien  de  tel  ni  dans  lat 

tinujius  comme  coupable  y  de  peur  qu'au-  féconde  ni  dan&  aucune  autre  Seffioa-do-' 

ucmenc  le  Muquis  Paliavicini  ne  pade  Concile^ 
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MT>Lir.    rrèsmodeftement,  ôc  que  Ton  ne  pouvoir  pas  prêcher  fur  en  Evangile t 
^^^^      '  fans  en  dire  autant  qu'il  en  avoir  dit.  Le  Cardinal  de  Trente  &  TAmbaf- 
fàdeur  de  l'Empereur  calmèrent  les  efprits  avec  allez  de  peine  ;  quoiqu'il 
fut  certain  que  ce  Théologien  n'eût  point  parlé  de  violer  la  foi  publique  , 
&  n'eût  rien  dit  qui  touchât  les  Proteftans  en  particulier ,  mais  n'eût  parlé 
que  des  Hérétiques  en  général.  Cela  ne  laifla  pas  '  '  de  fervir  de  prétexte 
m  Sleid.  L.  à  l'Eledeur  de  Trêves  oe  quitter  Trente  :  "*  à  quoi  il  étoit  déjà  réfolu  au- 
13,, p.  40p.  paravant,  tant  à  caufe  de  quelque  intelligence  fecrette  qu'il  entretenoit 
avec  le  Roi  de  France ,  que  pour  raifon  de  fa  fanté.  Il  partit  donc  vers 
le  milieu  de  Février,  faifant  courir  le  bruit  que  c'étoit  du  confentement  de 
l'Empereur ,  &  dans  le  deffein  de  retourner  bientôt.  Cependant  il  ne  vou- 
lut ni  paflfer  par  InfprucK  ,  ni  s'aboucher  avec  ce  Prince. 
«Pleury^L.      Le  premier  jour  de  Carcme ,  "  le  Légat  fit  publier  des  Indulgences  ,  que 
h8;  N*^  5 5-  le  Pape  avoir  accordées  à  Trente  comme  à  Rome ,  pour  ceiix  qui  vifitcroient 
*3^p.  409.  certaines  Eglifes.  Ce  fut  une  occupation  pour  les  Pères  &  les  Théologiens , 
qui  n'avoient  rien  à  faire  pendant  la  furfëance  des  Congrégations  ;  &  qui 
auparavant  dans  leurs  A  Semblées  particulières  n'avoient  à  s'entretenir  que 
de  la  continuation  ou  de  la  dillblution  du  Concile  ^  félon  les  différentes 
nouvelles  qu'ils  recevoient. 
VEhCleur      XLVIII.  'Au  commencement  de  Mars ,  °  les  Ambaflàdeurs  de  Saxe  reçu- 
de  Saxe  or"  ^^^^  jçg  lettres  de  leur  Maitre ,  qui  leur  ordônnoit  de  continuer  leurs  inC- 
Ambaffa-'  ^^nces  auprès  du  Concile ,  &  leur  donnoit  avis ,  qu'il  fe  difpofoit  à  aller 
dcîirs  de      trouver  lui-mcme  l'Empereur.  Cette  nouvelle  calma  tout  le  monde.  Mais 
^c^l  '^    P^"  ^^  jours  après ,  le  bruit  s'étant  répandu  d'une  Ligue  du  Roi  de  France 
répondre  à    ^^^^  '^^  Princes  Proteftans  pour  faire  la  guerre  à  l'Empereur ,  les  Eleâeurs 
leurs  de^      de  Mayence  &  de  Cologne  partirent  de  Trente  le  11  de  Mars  ,  ^  &  à  leur 
mandes.       partage  par  Infpruck  ils  eurent  de  grandes  conférences  avec  ce  Prince.  D'un 
•  Id.  IbiJ.  autre  côté  les  Ambaflàdeurs  de  Saxe  craignant  pour  leurs  perfohnes  forti- 
P  Id.  L.  23.  rent  fecrettcment  de  Trente  >  &  fe  rendirent  chez  eux  par  des  routes  difFé- 
p. 410.        rentes.  Cela  n'empccha  pas  néanmoins,  ^  que  peu  de  jours  après  on  ne  vît 
Quelques  arriver  quatre  Théologiens  du  Duc  de  Wirtemberg  &  deux  de  Strasbourg  » 
TÎtfo/ojriewx  qui  tous  de  concert  preflerent  les  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  de  leur  faire 
Vroteftans^    obtenir  du  Concile  la  réponfe  aux  propofitions  qui  lui  avoient  été  faites, 
l'rente.       ^  qu'on  ne  commençât  de  traiter  &  de  conférer  avec  eux»  Mais  le  Légat  ré- 

fld.Ibîd. 

Fleury ,  L.       j8.  Cela  ne  laijfa  vas  de  fervir  de  pré-  ad  an.  lyji.  N°.  2.  où  pour  toute  raifon 

148.  N«  éo.  r^jcr^  à  VEle^eur  ae  Trêves  de  quitter  il  ne  marque  que  la  foibieflc  de  fa  fanté  i 

Trente  y  &c.]  C*efl  ici  fans  doute  une  &  les  incommodités  çiu'ilfoufiroit  à  Tren- 

méprifc  de^Fra-Paolo ,  puifquc  quelque  te.  Il  eil  donc  certain ,  que  ce  ne  fut  pas 

tcms  avant  ce  Sermon ,  cet  Elcâeur  avoir  le  difcours  de  Pélargue  qui  fit  retirer  l'E- 

demandé  à  l'Empereur  çermiflîon  de  fc  lcdleur,puifquc  la  rcfolunon  en  étoit  prife 

retirer ,  comme  on  le  voit  jpar  une  lettre  auparavant ,  &  qu'outre  le  prétexte  de  fej 

de  Tolède  à  Cranvelle  qui  le  trouve  dans  inhrmirés ,  pluficurs  ont  cru  qu'il  avoir  en- 

les  Mémoires  de  Kflr^tiJ ,  p.  525.  &  qu'il  cjrc  des    raifons   politiques  qui  l'obli- 

avoit  demandé  la  même  chofe  au  Pape  par  gcoicnt  à  ne  pas  différer, 
une  autre  lettre  lapportée  par  Rajnialius 

pondit  î 


DE    TRENTE,    f-ff^f   ^V.  itj 

fBpnSlt  :  Que  le  jour  de  la  Seflîon  <jui  ctoic  indiquée  pour  le  x  ji  de  Mars     mbit: 
.approchant ,  il  étoit  ncceflàire  de  difpofer  ce  qu'il  j  avoir  à,  faire  >  &  de  ré-  J^^^^  ^^** 
;ler  plufieurs  autres  chofes  »  dont  une  des  premières  feroi^  la  m^iere  dont 
fàlioit  traiter  avec  eux.  Il  tint  donc  '^  ce  jour-U  dans  fbn  Palais^  une  Con-  r  Pallav.L; 


i 


régation  »  où  on  délibéra  de  proroger  la  Seflion  jufau'au  premier  de  Mai  î»^'  ^*  ^ 
fuivants&  où  l'on  reçut  l'Anibafladeur  de  Port^gaI,  qui  y  préfenta  fes  j^tj^    ^ 
Lettres  »  &  fit  un  difcpurs ,  auquel  on  répondit  par  des  louanges  &  des  ac-  i^^ji„^^^ 
tions  de  grâces  pour  fon  Maître  >  &  uq  compliment  particulier  pour  lui.  demr  de 
-Ceux  de  Vûtemberg  vojrant*  qu'on  n^  fsûfoit  aucune  réponfe  i  leurs  Pro-  PormgMlê/l 
portions  9  &c  qu  on  tenoit  très  lecrette  la  Confeflion  de  Foi  qu'ils  avoient  ^SwST 
préfentée ,  &  que  plusieurs  pexfonnes  fpuhaitoient  fort  de  voir  fans  pou-     ç.  •  /  j^ 
voir  en  venir  i  bout ,  en  diftribuerent  plufieurs  copies  imprimées  »  qu  ib  xj.  p.  4x0^ 
Avoient  apportées.  La  chofe  fit  grand  bruit ,  &  quelques-uns  même  difoient  Fletir]r ,  L.' 
^ue  CCS  Ambafiàdeurs  méritoient  d*ctre  punis  »  parce  que  ceux  qui  ont  reçu  H^'  '^^  ^** 
«n  Sau£<onduit  font  obligés  d'éviter  tout  ce  qui  peut  pfFenfer  celui  dont 
on  Ta  reçu  »  &  que  leur  aâion  étoit  une  efpéce  d'ofFenfè  publique.  Mais  la 
jchofe  n'eut  point  de  fuite ,  Se  tout  fe  pacifia  doucement. 

XLIX.  Les  Proteftans  ^  firent  différentes  tentatives  auprès  des  Ambafla-     hifimicti 
•deurs  Impériaux ,  pour  obtenir  qu'on  comniençat  à  conférer.    Mais  on  les  *'  ^î^'jj" 
temettoit  toujours ,  tantôt  fous  prétexte  de  Tindifoofition  du  Légat ,  &  j^fy^^uJ 
tantôt  fous  divers  autres.  Cependant  les  Miniftres  de  l'Empereur  n'omet-  peur  engâ^ 
toientrien  pour  faire  faire  l'ouverture  des  Cpnferences.  Pour  cela  ils  en-  i^lf^P^rts 
gagèrent  les  Proteftans  i  fe  défifteV  de  la  demande  qu'ils  faifoient  qu'on  ^^  ^^^^ 
tépondît  i  leurs  Propofitions  »  &  qu'on  examinât  la  Dodtrine  qu'ils  avpient  ksThéolo^ 
préfentée.  Mais  à  peine  avoit-on  furmonté  une  difficulté  de  la  part  des  Pro-  *îf?;  ^^" 
teftans ,  que  les  Préfidens  en  faifoient  naitre  d'autres ,  tantôt  fur  la  manière  ^^!^ie/ 
de  traiter,  tantôt  fur  la  matière  par  où  l'on  devoir  commencer.  C'eftcequi  Ugatsfes 
£t  qu'à  la  perfuafion  de  Poitiers ,   les  Proteftans  confèntirent  de  com-  fi»4f^* 
mencer  par  où  les  autres  voudroient  ;  mais  cette  condefcendance  n'eut  au-    1  S!dd.  L.' 
cun  fuccès.  L'extrême  maladie,  "  où  l'agitation  d'efprit  ^voit  réduit  le  Le-  *?•  P-  Y** 
gat ,  étoit  regardée  comme  une  feinte ,  pour  couvrir  la  répugnance  qu'il  j^!^e  ^\^ 
avoir  d'ouvrir  les  Conférences.  Les  Nonces  étoient  irréfolus ,  &  les  Evèques  v  Mem.  de 
ne  s'accordoient  pas  entre  eux.  Car  ceux  tant  d'Efpagne  que  d'ailleurs  qui  Vargas , 
^épendoient  de  l'Empereur  >  vouloient  i  la  foilicitation  de  fes  Miniftres  ^'  ^^^ 


5p.  Il  tint  donc  ce  jour4à  dans  fon  Pa-  de  PAflemblée  vis-à-vîs  les  Préfidens ,  fur 

iais  une  Congrégation^^oà  ton  reçut  tAnt"  le  banc  des  Evéques.  Kayn.  N^.  23.  Mais 

baffkdeur  de  Portugal.  ]  Certe  réception  il  dit  réglé  dans  la  fuite  ,  que  les  Ambaf^ 

donna  occafion  à  une  difputc  de  préféan-  fadeurs  de  Ferdinand  feroient  placés  à  cô« 

ce  entre  les  Ambafiàdeurs  de  Portugal ,  &  té  de  ceux  de  l'Empereur ,  6c  que  les  Por- 

ceux  de  Ferdinand  comme  Roi  de  Hon-  tugais  feroient  aiîîs  à  la  droite  des  Légats 

r'e.  Elle  ne  fiit  pas  terminée  ce  jour-là  ;  fur  le  banc  des  Eleébeurs  Eccléfiaftiques  , 

pour  éviter  les  difficultés  ^  on  donna  vis-à-vis  des  Ambafiàdeurs  de  t*Empereur. 

tin€  place  hors  de  rang  à  1*  AmbafTàdeur  de  Pallay*  L«  i  j.  c.  a* 
Fonugal ,  qui  prit  fiance  dans  le  milieu 

^ToMB  IL  p 
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f  ^"'^în  4^  ^^^  palTat  outre  >  tandis  que  ceux  qui  ctoient  dans  les  intérêts  du  Papeî 
^^\        Se  qui  foupçonnoient  Charles  d'avoir  principalement  en  vue  la  Réforma- 
tion de  la  Cour  de  Rome ,  cherchoient  toutes  les  occafions  d'y  faire  nairm: 
quelque  obftacle.  Et  comme  la  crainte  de  la  guerre  avoit  fait  partir  les  Pré- 
lats d!^^ Allemagne  >  les  partifans  du  Pape  n'attendoient  que  la  même  o^ca- 
fion  ;  d'autant  plus  que  les  bruits  de  l'armement  du  Roi  de  France  &'des^ 
Confédérés  d'Allemagne  contre  l'Empereur  continuoient  toujours ,  &  qu'on 
faifoit  même  déjà  courir  des  Proteftations  &  des  Manifeftes ,  qui  portoient  >. 
qi'on  n'armoit  que  pour  la  défenfe  de  la  Religion  &  de  la  Liberté  de  l'Al^ 
lenagne. 
îrTfiuan.t.      Le  premier  jour  d'Avril  ,*  TElefteur  de  Saxe  mît  te  ficge  devant  Aus- 
10.  N  4.     bourg ,  qui  fe  rendit  le  }  \  &c  le  6  la  nouvelle  en  arriva  à  Trente  ,  où  l'on 
Sieid.  L.     apprit  en  même  tems  que  tout  le  Tirol  armoitpour  aller  au  fccours  d'InC- 
Adr^L^st  pruck  ,  chacun  s'étant  perfuadé  que  l'Armée  des  Ligués  avoit  deflêin  dtfe 
p.  î7i.       pLifir  des  partages  des  Alpeff  pour  empêcher  la  Milice  étrangère  d'entrer  eh 
Pallav.  L.  •  Allemagne.  A  cette  nouvelle,la  plus  grande  Partie  des  Evêques  Ftaliens  s  em— 
FÎêiwyVL.   barqua  lur  l' Adige  pour  fe  rendre  à  Vérone ,  &  les  Proteftans  de.  leur  côté  fe* 
148.  N«  rx«  déterminèrent  à  fe  retirer. 

Rupture  !-•  Comme  on  ne  favoit  **  quelle  réfblution  prendre ,  tant  a  caufe  du  pe-- 
lia  Co»c//e^  tit  nombre  d'Evêques  qui  reftoient ,  qu'à  caufe  de  l'extrémité  où  étoit  le- 
•ccafionnée  L^g^t ,  qui  fou  vent  étoit  dans  le  tranfoort  ;  les  Nonces ,  qui  croyoient  que. 
d^armet  des  '^  l^n  attendoit  jufqu'au  i .  de  Mai ,  (elon  ce  qui  avoit  été  réglé ,  ils  fe  trou— 
Trotefians.  veroient  tous  feuls  à  Trente ,  écrivirent  â  Rome  pour  fa  voir  ce  qa'ils  de^ 
^C  Sl  ^^^^^  f^^'^^  ^^^s  un  tel  embarras.  Le  Pape ,  qui  avoit  déjà  Êiit  fon  accord 
tme  Bulle ,  ^^^^  la  France  ,  &  qui  ne  fe  foucioit  plus  de  ce  que  l'Empereur  pourroir 
doni  on  fait  faire ,  quand  bien  même  il  fe  trouveroit  tiré  des  difficultés  qui  l'environ- 
JUl^jorr  ^^^^^^  '  ^^^^  ^^^  Congrégation  de  Cardinaux  pour  y  délibérer  fur  la  réponfe* 
Seffion.  '  4^'i'  y  ^voit  à  faire  à  les  Nonces  ;  &  l'on  y  conclut  à  la  pluralité  pour  fut- 
y  Rayn.  ad  P^^^r^  l^  Concile.  ^  La  Bulle  qui  en  donnoit  le  pouvoir  aux  Préudens  en- 
an.  1552.  fut  donc  dreflce  &  envoyée  à  Trente ,  avec  une  lettre  aux  Nonces ,  par  la— 
P*lî^  ^if'  ^^^^®  ^^  Pape  leur  marquoit  i.Qu'illeur  donnoit  l'autorité  de  fufpendre  le* 
ig.  c.  z. 

>.  N   14,        ^' Comme  on  ne  favoit  quelle  réfolution  rent  rîen.    Mais  cette  imagination  I*ac-^ 

Fleury»  L,   P^^^àre  y  tant  à  caufe  du  petit  nombre  à^E-  compagna  jufqu'à  la  mort ,   &  l'on  crut' 

048,  N*  7j^  vêques  qui  rejloient ,  qu*à  caufe  de  Vextri-  voir  dans  cet  événement  quelcjuc  chofe* 

mité  oà  étoit  le  Légat  >  quifouvent  étoit  d'extraordinaire ,  ôc  un  pronoftic  peu  ft— 

dans  le  tranjport ,  Ôcc]  Sleidan  L.  23 .  p.  vorable  pour  le  falut  de  ce  Cardinal.  Spon^ 

2^14.  &  Paliayicin  L.ii,  c.  j.  rapportent  de  N**.  j.  a  tâché  de  rendre  ce  fait  dou— 

lur  la  foi  de  quelques  Mémoires  ,  que  ce  teux;mais  il  efl  certain  du  moins  qu'il 

Légat  pendant  fa.  maladie  fut  très-effrayé  n'eH  pas  de  l'invention  de  Sleidan  8c^ 

de  la  vue  d'un  chien  noir  qu'il  crut  voir  qu'il  avoit  été  débité  dans  le  tems  com- 

dans  fa  chambre  les  yeux  étincelans  ,  ôc  me  une  chofc  véritable.  Mr.  de  Thou  en- 

mii  tâchoit  de  monter  fur  fon  lit.  Aiant  fait  auffi  mention  dans  fon  Hiiloire  ,  L». 

conné  ordre  à  quelques  Domeftiques  de  le  9.  N?.  14. 
chercher  ôc  de  le  chaîner  ,  ils  ne  trouve- 


DE    TRENTE,    Livre   IV.  n; 

Concile»  &  que  s*ils  voyoient  qu'il  y  eût  une  nccellitc  preflante  de  le  faire,  mbli . 
ils  cedaflènc au  befoin  9  fans  compromettre  la  dignité  du  Synode,  qu'on  J^^^^  ^^^ 
poutroit  reprendre  dans  un  céms  plus  tranquille  :  Que  cependant  ils  ne  de« 
voient  pas  le  rompre  tout  i  fait  >  mais  amplement  le  iufpendre  pour  un 
tems ,  afin  d'avoir  toujours  cette  corde  en  main  pour  s'en  fervir  dans  les 
occafions.  Les  Nonces  tenant  cette  rcponfe  fort  fecrette,  confulrerentfurce 
qu'il  y  avoir  i  faire  avec  les  Ambaûadeurs  ôc  les  principaux  Prélats ,  qui 
ctoient  d'avis  qu  on  attendît  les  ordres  de  l'Empereur ,  &  qui  diminuoienc 
autant  qu'ils  pouvoient  la  crainte  du  périL  Mais  les  autres  ^*  Prélats  ,  qui 

3aoiqu'Efpagnols  pour  la  plupart ,  craignoient  pour  leurs  perfbnnes  à  caufe 
e  i'animofité  des  Proteftans ,  &  qui  étoient  penuadés  que  l'Empereur  dans 
une.fi  grande  exxrémité  n'avoit  gueres  le  tems  de  pemèr  aux  affaires  du 
Concik ,  coDfentirent  à  la  fufpenfion.  Ainfi  les  Nonces  alignèrent  la  Sef-* 
fion  au^S  d'4vril ,  tant  étoit  grande  la  peur  dont  ils  étoient  faifis  ,  &  qui 
ne  leur  permit  pas  d'attendre  deux  jours ,  qui  étoit  le  tems  qui  avoit  été 
deftiné  pour  la  SelSoif:  ^ 

Elle  fut  donc  célébrée  ^^  par  le  peu  de  Prélats  qui  reftoient ,  *  avec  les  z  Vkvxj^U 
cérémonies  ordinaires ,  mais  fans  cette  pompe  dont  on  |voit  coutume  de  '48-  ^  ff* 
l'accompagner*  L'Archevêque  de  Siponte  y  fit  lire  par  le  Secrétaire  ^'  un  nI^t. 
Décret,  qui  portoit  en  fubftance  :  ^  Que  le  Concile ,  les  deux  Nonces  y  SpondJ 
préfidant  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  du  Cardinal  Crefcentio  Légat  dange-  ^  '  4* 
feulement  malade ,  ne  doutoit  point  que  tous  les  Chrétiens  ne  fuflent  qu'il  a  Conc. 
avoit  été  d'abord  aflemblé  à  Trente  par  Paul  III  ^  Se  rétabli  enfuite  par  ^rid.  SeC 
Jules  III  à  la  prière  de  TEmpereur ,  pour  rétablir  la  Religion ,  principale*  ^  * 
ment  en  Allemagne ,  &  pour  réformer  les  mœurs  ;  &  que  s'y  étant  rendu 
beaucoup  des  Prélats  de  divers  pais  fans  épargner  ni  peines  ni  dangers  , 
dans  Tempérance  que  les  Novateurs  d'Allemagne  y  viendroient  difpofés  à 
ie  rendre  aux  raifons  de  TEglife  ,  l'ouvraee  s'étoit  avancé  heureufement  : 
Que  cependant  pat  Tanifice  de  l'ennemi  u  s'étoit  élevé  tout  d'un  coup  de 

41 .  Maïs  les  autres  Prélats  9  qui ,  quoi-   pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fet 
gu^Efvagnols  pour  la  plupart  >  craignoient    ennemis. 


lent  contre  la  fulbenfion  ,  quoiqu'ils  fiif-  avoit  coutume  de  t accompagner  ^ôcc,'}  Ce 

fcnt  allez  d* avis  d'une  prorogation.  Mais  fût  Michel  de  la  Torre ,  Evèque  de  Cenedn 

h  crainte  étoit  fi  mnde ,  de  l'autorité  de  oui  célébra  la  Mcde ,  mais  il  n'y  eut  point 

PEm{)erettr  fi  afibiblie ,  que  malgré  la  pro-  de  Sermon ,  6c  tout  le  paflà  fans  beaucoup 

tefhtion ,  ils  fe  retirèrent  comme  les  au-  d'appareil. 

très  peu  aorès  que  la  fufpenfion  eut  été  -  41.  V Archevêque  de  Siponte  y  fit  lire 

déclarée ,  de  pjeur  d'être  infukés  par  les  var  le  Secrétaire  un  Décret ,  ôcc]  Selon 

Proteilans  y  qui  ne  tardèrent  pas  longcems  le  Cardinal  Pallavicin  L.  1 3.  c.  t.  ce  ne 

à  fe  rendre  maitres  d'InfprucK,  d'où  rEm-  fut  pas  le  Secrétaire  qui  lut  le  Décret  > 

pereur  fiit  obligé  de  fuir  précipitamment^  niais  l'Evêque  Célébrant ,  felonl'ufage  or* 

dinaire, 

•                                                     -  •  • 

Pi; 
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-mvtt.     nouveaux  tumulces ,  qui  forçoienc  le  Concile  d'interrompre  fon  cotrt^iL 


aianc  perdu  toute  efperance  de  faire  un  plus  grand  progrès ,  &  craignant  aa 
contraire  qu'il  ne  fervk  plutôt  à  irriter  les  elprits  qu'aies  appaifer  tQu'àin- 
fi  vbfslnt  la  difborde  s'allumer  partout ,  maisprincipalement  en  Allemagne  ». 
ft  que  lèsEvèques  Allemands  &  fur-tout  lés  Eleâèurs  étoient  partis,  pour- 
pourvoir  à  leurs  Eglifes^  lés  Pères  avoient  pris  la  réfolution  de  céder  à  U; 
néceffité  j  &  de  garder  le  fiîence  jufqu'à  un  temsplus  favorable  :  Que  pour 
cet  efiFetvde  ramorité&  du  confentement  du  Pape  &  du  Saiàt  Siège  $  ils- 
fofpendoient  lé  Concile  pour  deux  ans  sa  condition  que  (i  les  troubles  cel^- 
foient  auparavant ,  le  Concile  feroit  cenfé  rétabli  dans  fa  première  force  > 
ou  que  s'ils  n'étoient  pas  cefl&  dans  ce  terme,  la  fufpendon  ceflfêroit  aufli- 
tèt  que  les  troubles  auroieiit  prisim  >  fkns  qu'il  fut  befbin  de  le  convoquer 
de  nouveau  :  Que  cependant  leConcile  exhortoit  tous  lés  Princes  Chrétiens^  > 
,  Se  les  Evêqiies ,  autant  qu'il  leur  appartenoir,  à  faire  obfenrer  dans  leurs:;» 
Etats  ou  leurs  Eglifès  tous  les  Décrets  &its  |ùfqu'alors* 
lùiBfpa»     Ce  Décret  fut  approuvé  pAr  les  Italiens. '^Mais'tes  Efpagnols ,  **  qufc 
ïjMjfj  ««      étoient  au  nombre  de  douze,  dirent  :Que  le  péril  n'étoit  pas  fi  grandqu  oa* 
d^u^J^    le  fkifbit  r.Que  quoique  cinq  ans  auparavant  les  Proteftàns  euflênt  pris  la* 
^pçfêm      CKiufa,  Acque  le  Tirc^  ne  fut  défendu  que  par  Caftell'alto  ,  lé  Concile 
envain.  Le/  n*avoit  point  été  rompu  ^QUe  maintenant  que  l'Empereur  même ,  dont  la- 
^^^■'^If*  valeur  pourroit  bientôt  pacifier  tous  ces  troubles ,  étoit  à  Infpruck  ,  il  n^v 
h  Ugoi      avoir  qu^â  laifler  aller  les  plus  timides ,  comme  on  avott  fait  ai6fs  ;  &  que. 
mèun  i      ceujc  qui  le  vouloient  bien ,  refteroient  en  attendanr  la  réponfe  de  TEm— 
Vérone.       pereur ,  qui  n'étant  qui  trois  journées  de  Trente ,  ne  tardéroit  pas  àla  faire»:» 

*  Pif  ^»^  Mais  les  autres  s'étant  âevéstumultuaîrement  contre  cette  oppofition ,  les^ - 
RayiK  ad  '  Espagnols  ^  protefterent  contre  une  lufpenfîôn  fî  abfolue.  Nonobftant  cette  • 
an.  15  çz.     proteftation  ,  le  N6nce  Archevêque  de  Sipontenc  lâiflTa  pas  de  licencier  les-^ 
vlw  *^'r       ^^^^  '  après  leur  avoir  donné  la  oénédidion.  Auffi-tô't  les  Nonces  **&  les 
13.  c?V.       Prélats  Italiens  fe  mirent  en  route  ;  &  leur  départ  fîit  bientôt  fuivi  de  celuï:^ 

M      CcA  ^^^  Prélats  Efpagnols  &  des  Ambafladeurs  de  l'Empereur ,  auflî-bien  que  -^ 
Amplix.  al  d^  Cardinal  Cfejfcentio ,  qui  mourut  à  Vérone  où  il  s'étoit  fait  porter. 
p.  141 1*  LI.  Oh  fiit  fort  mécontent'  à  Rome.**  des  deux  Nonces ,  *  pour  avoif:: 

44»  Aftfif  Uf  Efifjfrwli  qui  étoient  au       4jf.  On  fut  fort  mécontent  à  Rome  iei*: 
On  crfti'-  nombre  is  i^^  &c.  J  Ce  furent  l'Archevé-    d'eux  Nonces  ,  pour  avoir  ordonné  dans  Ul  ' 

Décret  téxécuàon  det*' 
,  fans  en  avoir  aupa-- 
confirmation  au  Sainty 
(uCpcnfion     '^**""*^  >  "^  inunuctunc  ,  uc  ^«aaaa-riw    ^*^c  ,  w-cj  *^  Cardinal  Pallavicin  ac— 
rvP^I    •    ^j^i^Q  ^  ^  de  Càlahorwa ,  qui  tous  s'op-   cufe  ici  Fra-Paolo  de  menfonge  ,  pour* 

#  Uw  Ibid;  poierent  à  la  furpenfion  ;  Je  le  feul  Eve-    avoir  dit ,  qu*on  écoit  mécontent  à  Romer 

que  de  Catahorra  s^oppefà  audî  à  la  pro-  des  deux  Nonces  y  à  caufe  qu*ils  avoienr* 

rpgatioti.  On  peut  voir  cet  Aâe  dans  le  ordonné  l'exécution  des  Décrets  précé-- 

Jiournal  publié  .pair  le  P,  Martene  ,  avec  dens ,  fans  en  avoir  auparavant  demandé-* 

les  noms  des  Evéques  qui  tirent  la  pro-  au  Pape  la  confirmation  ;  5c  il  ajoute  que'* 

teftatioA,  k  conTcnteiDent  du  Saint  Siège  étoit 
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atdbnné  dans  la  dernière  partie  du  Décret  lexécucion  des  Décrets  déjà  £ûts ,  mdlt. 
fiuis  en  avoir  demandé  aupatavanc  la  confîrmaiion  au  Saint  Siège  y  puif-  Jvuss  IIL 
que  cela  s'éunt  toujours  ob&rvé  dans  les  Conciles  pafles,  on  n*avoit  pu 
l^mettre  fans  bledèr  Se  fans  entreprendre  fur  l'autorité  du  Siège  Apoftoli* 
que.  Quelaues-uns  pouflbient  le  icrupole  juf<|a'â  croire ,  qpe  tous  ceux  qui 
a^voient  affifté  i  cette  Se(fion  avoient  encouru  la  Cenfure  du  Canon  0»mei  ^ 
Dift.  1 1^  pour  avoir  violé  un  privilège  du  Saint  S^ége ,  en  prétendant  que 
les  Décrets  du  Concile  fuflènt  d^cone  valeur  avant  la  confirmation  du^ 
Pape.  Les  Nonces  <iifoient  pour  leur  ^fenfe  >  qu'ils  n'avoient  pas  corn* 
mandé ,  mais (implementexnorté  à  lobfervation  de  ces  Décrets.  Mais  on 
ii'étoit  pas  tout  à  £ût  conteAt  de  cette  raifon  ;  parce  K^'^kferver  comme  une 
£(M  fuppofe  une  oblif^tion',  &  que  dans  le  Décret  le  mot  d'exhortation  ne 
fk  rappottoit  qu*aux  Princes  &  aux  Prélats  qui  étotent  exhortés  à  faire  ob- 


/égard 

pu  s'excufer ,  en  difant ,  que  tout  avoit  été  fait  &  approuvé  par  le  Pape' 
sirvant  que  d  être  publié  dans  la  Seflion.  Mais  on  n'eût  pas  été  plus  iàtisfàit 
de  cette  réponfe  >  patce  que  9  quoique  le  fait  fut  vrai  »  il  n'en  paroifToit 
iien«  Ce  mécontentement  contre  les  Nonces  donna  lieu  â  phiiieurs  d  être 
fiirpris  de  la  grande  conteftation  qu'il  7  avoir  eue  entre  le  Concile  &  les' 
Fcoreftans  au  fujet  des  Articles  déjà  décidés ,  que  ceux-ci  vouloient  qu'on 
eftaminât ,  &  que  cdui4â  vouloir  qu'on  tint  pour  décidés.  Car  fi  avant  que 
d'être  confifmées  par  le  Pape ,  ^'  ces  décifions  n*étoient  pas  tout  à  fait  fta-» 
Biles  dr parfaites ,  on  pouvoir  donc  les  examiner  de  nouveau.  En  effet,  k 
flùibnner  folidement  >  ou  le  Pape  qui  devoit  confirmer  ces  Décrets  auroic 

fcrvé  dans  ce  Décret.  Maïs  c'èfl  une  pure  à  fait  fiables  ù^ -parfaites  ^  onpouvoitdcnc 
éijuivoque  du  Cardinal.   Car  il  eil  DÎcn  les  examiner  de  nouveau."}  Le  raifonne- 
vtai ,  au'il  efl  &it  mention  du  ccmfente-  ment  dcFra-Paolo  eA  ici  très  foUde ,  dcla> 
aent  au  Pape  à  l*égaid  de  la  partie  du  réponfe  de  Pa//a)'iri/i  très-frivole.  Cardi-^ 
Décret  qui  regarde  la  fufpenfion  du  Con-  re  y  comme  fiuT  ce  Cardinal .  que  ces  Dé- 
die >  &  fa  reprife  après  deux  ans  d'în-  crets  avoient  été  déjà  confirmés  de  fait  ,.- 
terruption  :  mais  il  n'en  eH  nullement  c*eft  ce  oue  les  Proteflans  n'étoient  pas 
qtiefhon  lorfqu'on  y  exhorte  les  Princes  obligés  aefavoir.  Et  d'ailleurs,  fufjpofd* 
i  faire  obfervcr  les  Décrets  précédens  ;  &  cette  approbation  de  fait ,  pourouoi  cet 
cfèft  cependant  fur  cela  feul  qu'étoit  fon-  ordres  réitérés  de  Rome  à  la-fin  du  Con- 
dée  la  plainte  des  Romains.  C'ell  donc  cile,  de  faire  demander  la  confirmation  ;  fie 
ftr  le  compte  de  Pàllavlcin  y  &  non  fur  pourquoi  ce  parcage  d'avis ,  Joriqu'il  fut 
celuide  Fra-Pflo/e  ,qu*iBft  ici  le  menfon-  qucffaon  de  favoir  fi  on  les  confirmeroit 
ge  ;  &  pour  peu  qu'on  connoiflê  la  déîî-  purement  8c  fimplement ,  ou  avec  des  reP 
oateflède  la  Cour  de  Rome  ,  on  n'aura  triâions?  Cette  objeaion  de  Pàllavicin 
pas  de  peine  i  sen  repofer  ici  fur  le  eft  donc  abfolùmcnt  frivole  ,  &  laifTc  au 
lâpport  de  notre  HilTonen.  récit  de  notre  Hillorien  touiefa  probabif*- 

is.  Car  fi  avant  aue  d'être  confirmées  lité  6c  fkvjaifcmblance. 
jfùJieiPàfe  I  Qes  décidons  n'ctoient  pas  tout- 
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MDir,  dû  Iq  faJ|.ç  avec  connoiirance  de  caufe ,  ou  non.  Si  c  etoir  fans  connoiC* 
^  fance,  la  confirniarion  n'ccoit  qu'une  chofe  vaine  ou  illufoire  ;  &  c  eût  été 
vérifier  le  proverbe  qui  dit ,  que  l'un  prend  la  médecine ,  &  l'autre  la  rend.  Si 
au  contraire  la  confirmation  le  faifoit  avec  connoiflance,  le  Pape  donc  de- 
voit  lès  examiner ,  &  chacun  pouvoir  le  faire  de  même  pour  s'en  rapporter 
à  lui.  En  un  mot ,  fi  la  force  des  Décrets  d'un  Concile  dépend  de  la  confir- 
mation du  Pape ,  ils  font  incertains  jufque-là ,  &  peuvent  être  révoqués 
en  doute  &  examinés  de  nouveau  ;  chofe  que  l'on  avoit  toujours  conteftée 
aux  Proteftans.  Le  jugement  de  plufieurs  etoit ,  que  le  Décret  n'étoit  qu'une 
décLiration  qu'on  n'avoit  pas  befoin  de  confirmation.  Les  Proteftans  ne 

Feriferentpomtà  faire  valoir  cesraifons,  qui  plus  elles  ont  de  force  dans 
opinion  de  l'Eglife  Romaine ,  plus  aufïî  on  peut  les  faire  valoir  avantageu- 
fement  contre  fes  prétentions. 
Maurice      LIL  Quoique  le  fuccès  des  armes  fut  favorable  aux  Proteftans  y  ^ 
Eleéîeur  de  Maurice  ne  laiflbit  pas  de  traiter  à  l'amiable  avec  Ferdinand ,  jufqu'à  l'al- 
prendl'Em-  ^^^  même  trouver  dans  fes  Etats ,  (ans  demander  autre  chofe  que  la  dé- 
pereur ,  &  livrance  du  Landgrave  fon  beau-pere ,  la  liberté  de  l'Allemagne  ,  &  la  paix 
•^^^  l  d®  Religion.  L'Empereur,  qui ,  quoique  hors  d'état  de  réfifter  aux  progrès 
paix  &  la    continuels  des  armes  des  Proteftans  ,  croyoit  toujours  tenir  TAllemagne. 
liberté de^    fbus  le  joug,  nc  pouvoir  fe  réfoudre  à  rien  relâcher  de  l'autorité  qu'il 

Religion  à    s'étoit  appropriée,  quelques  inftances  que  lui  en  fît  Ferdinand  qui  etoit 
VAllema"  i  *        >  i  V        i  v  •    i  c   '  w       •      • 

gne.  Jean^    venu  le  trouver  a  Inlpruck ,  après  avoir  iongtems  contcre  avec  Maurice.  • 

Frédéric  Mais  l'Armée  ennemie  s'étant  approchée  de  cette  ville ,  Charles  avec  toute 
'B'ieliewr  dt  f^  Cour  fut  obligé  de  s'enfuir  toute  la  nuit  \  Se  après  avoir  erré  quelque  tems 
Laniraue^  dans  les  montagnes  de  Trente ,  il  fe  rendit  a  Villaco  ville  de  Carinthie 
deHejfe^  fiirla  frontière  des  Vénitiens ,  fi  faifi  de  frayeur,  qu'il  eut  même  quelque 
font  mis  en  appréhenfion  de  ce  que  le  Sénat  de  Venife  avoit  envoyé  pour  la  garde 
hberte.  ^^  £^^  frontières  de  ce  côtéJà,  quelques  troupes  de  Soldats ,  quoique  PAm- 
/Sleid.  L.  baffadeur  de  la  République  l'eut  amirc  que  ces  croupes  mêmes  leroient  à 
FÎêury  ^L.*' ^^'^  fervice ,  s'il  arrivoit  qu'il  en  eût  befoin,  charles  ,  pour  ôter  i 
148.  N  81.  Maurice  la  gloire  d'avoir  mis  en  liberté  Jean  Frédéric ,  Duc  de  Saxe ,  le  tira 
Th  L  ^*^^"^^^Ç  ^  prifon  avant  fa  fuite  d'infpruck  5  &  ce  Prince ,  ^^  qui  aimoic 
10.  Ni. 

<8       ^'      ^7'  ^^  ^'  Prince ,  qui  aimoit  mieux  te-  Cafari  benefcium  acceptum  ferre  mallet  ^ 

Morof         ^^^  cette  grâce  d^un  ennemi  fupérieur  ,  que  gratiam  recujabat  ;  &•  quamvis  liber  fac* 

Hift.  Vcn.  ^'  f^'^  ^S^^  ^  ^^  f^^  rival  j  en  eut  beau-  tus  ,  Cœfarem  auâcunque  ibat ,  ut  anteà^ 

£^  -^        *  coup  de  fatisfaâlion.']    C'eft  ainfi  qu'en  comitabatur.  Mais  ces  dernières  paroles 

Pallav.  L.    pîincnt  Adrlani  Se  phifieurs  autres  Hiilo-  ne  s'accordent  pas  tout  à  fait  bien  avec 

Xî.  c.  }.       riens.  Cependant  Sleidan  &  après    lui  les  premières  de  Mr.  de  Thou  ,  puifqu'on 

Mr.  de  Thou ,  L.  10.  N°.  y.  écrivent  pré-  ne  voit  pas  bien  pourquoi  l'Eleûéur  de 

cifément  le  contraire;  &  ce  dernier  dit  Saxe ,  après  avoir  été  mis  en  liberté  ,  eût 

âuc  TEleâcur  de  Saxe ,  qui  aimoit  mieux  continué  de  fuivre  l'Empereur  ,  s'il  n'eût 

evoir  fa  liberté  à  fes  Alliés  qu'à  l'Empe-  été  plus  agréable  pour  lui  d'accompagner 

reur ,  rcfufoit  d'accepter  la  grâce  qu'il  ce  Prince  que  de  fe  joindre  à  Maurice  ^ 

bi  oSoit.  Contra  Saxo ,  quijociis  quant  contre  qui  il  devoir  e^re  plus  oâenfé  do. 
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mieux  tenir  cecte  grâce  d*un  ennenu  lupérieur ,  que  de  fon  égal  &  de  fon     mdlî. 
rival ,  en  eut  beaucoup  de  facisfaâion«  Il  y  avoit  peu  d'heures  que  l'Eni-J^^^^       ' 
pcreur  ctoit  lorti  dlnlpruck,  loriqus  la  même  nuit  y  arriva  Maurice  y  qai  " 

ùins  loucher  à  ce  qui  appartenoic  à  Ferdinand  Se  aux  bourgeois  »  fe  con<> 
tenta  de  fe  laiiir  de  ce  qui  appartenoit  i  Charles  &  a  fa  Cour.  Les  Protef- 
tans  à  la  vue  des  avantages  qu'ils  comptoient  tirer  de  cette  fuite  >  publiè- 
rent un  fécond  Manifefte ,  **  où  ils  marquoient  en  fubftance  :  Qu'ils  avoient  h  SIdJ.  t; 
pris  les  armes  pour  la  Religion  &  pour  la  liberté  de  rAllemagne ,  con-  14.  p.  ^u 
tre  les  ennemis  de  la  Vérité^  qui  n  avoient  d  autre  but  que  défaire  revivjse 
les  erreurs  Papales  >  en  les  enfeignant  à  ia  Jeuneffe  »  &  en  opprimant  de 
pieux  Doreurs  dont  les  uns  avoient  été  mis  en  prifon^  &  les  autres  obli- 
gés de  s'exiler  avec  ferment  de  ne  point  rentrer  dans  le  pays  :  Que  quoique 
ce  ferment  comme  étant  impie  y  n'obligeât  point  ces  Do6teurs,  ils  les  rap- 
pelloient  tous  y  avec  ordre  de  venir  reprendre  leurs  fonctions ,  6c  d*inf- 
truire  la  JeuneflTe  conformément  à  la  Confdlîon  d'Aufbourg  :  Et  que  poiK 
ne  laifler  aucun  lieu  à  la  calomnie ,  ils  les  déclaroient  abfous  des  fermens 
qu'on  leur  avoit  fait  faire  de  ne  plus  revenir^ 

LUI.  Cependant  on  continuoit  toujours  de  travailler  à  la  paix,  qui  fut     Paix  ir 
enfin  conclue  à  Pajfavv  au  commencement  du  mois  d'Août.  L'on  y  ter-  P^M^'' 
mina  tous  les  différends  >  &  par  rapport  à  ceux  de  la  Religion ,  on  y  con^ 
vint  :  *  Que  dans  fix  mois  on  aflembleroit  une  Diette,  où  l'on  décide-  i  M.  t.  24. 
roirquel  moyen  feroit  le  plus  aifé  &  le  plus  propre. pour  appaifer  toutes  p.  45^  ^ 
les  difputes  de  Religion  ,  celui  du  Concile  Général  ou  National ,  d'un  î?/'      j 
Colloque  ou  d'une  Diette  générale  de  l'Empire:  Que  dans  cette  Diette  ,0.  N    15. 
on  choifiroit  de  part  &  d'autre  un  nombre  égal  de  perfonnes  pieufes ,  Pallav.  L, 

Erudentes  &  paçinques,  que  l'on  chargeroit  de  chercher  &  de  pfopoferl^*  ^'  ^' 
«moyens  les  pUvs  convenables  pour  tout  concilier  :  Que  pendant  ce  tems-  n,  32. 
U  ,  ni  l'Empereur  ni  aucun  autre  Prince  ne  pourroient  forcer  la  confcience  Spond. 
ni  la  volonté  de  perfonne  fur  l'article  de  la  Religion.,  ni  par  voie  de  fait,  ^,'^^'  r 
ta  fous  prétextç  d'inftru6lion  ni  faire  aucune  autre  chofe  au  piéjudice  de  qui , .  g^  ^  !  ^  * 
que  ce  nit  pour  le  même  fujet ,  mais  qu'on  laifleroit  vivre  tout  le  monde  en 
paix  &  en  tranquilliré  :  Que  réciproquement  les  Princes  de  la  Confeflîon 
d'Aufbourg  ne  pourroient  riiolefter  les  Eccléfiaftiques  ou  les  Séculiers  de  l'an- 
cienne Religion,mais  qu'ils  les  laifleroient  jouir  de  leurs  biens  &:  Seigneuries, 
fcexercer  librement  leur  fupériorité ,  leur  jurifdiftion ,  &  leurs  cérémonies  : 
Que  la  Chambre  Impériale  rendroit  à  chacun  juftice  fans  aucun  égard  à 
k  Religion  ,  &  fans  exclure  ceux  de  la  ConféiTîon  d'Aufbourg  d'avoir  le 
nombre  dé  places  qiii  leur  appartenoient  parmi  lesAflefleurs;  avec  la  li-^ 
Berté  tant  aux  AfTeflfeurs  qu'aux  Parties  de  jurer  par  Dieu  &  par  lesSaints,. 
ou  par  Dieu  &  les  Evangiles  :  Qu'enfin ,  en  cas  que  l'on  ne  put  s'accor- 

ce  qu*il  avoit  fervi  à  le  dépouiller  de  fon  femble  que  la  narration  d*AdriLini  &  de* 
Ele^orat ,  qu'il  ne  lui  avoit  d'oblieation  notre  Hiilorien  a  plus  de  vraifcmblance' 
{OUI  lui  avoir  procuré  fa  Ubcxté.  Ainli  il-  que  celle  de  Mr.  de  Thcu  ôc  de  Sleidan»- 
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MnLi.  <ier  fur  les  Articles  de  Religion  ,  néanmoins  cette  Pacification  Se  cet  Ac- 
JuLBa  m.  cord  ne  laifferoient  pas  de  aemeurer  en  vigueur  pour  toujours.  C'eft  ainfî 
que  fiit  tout  i  iait  annuité  Vlnttrim ,  qui  rcetle^neut  n'avoit  eu  d'exécu- 
tion qu'en  très  peu  d'endioits.  Tout  étant  %iii{î  réglé ,  Philifpt  Landgrave 
de  Helfe  lut  élargi  en  vertu  de  cet  Accord  *  .&  tqus  les  différends  avec 
l'Empereur  &  ttouvetent  tenninés.  Mais  la  euerre  ne  laîSa  pas  de  durer 
encore  un  an  enrier ,  encre  divers  Ponces  &  villes  de  l'Empire.  Elle  n'empî- 
cha  pas  cependant ,  que  la  villes  ne  rappellallènt  par-tout  les  Doâeuis  de 
la  ConfelUon  d' Auibourg  ,  &  qu'on  ne  leur  rendit  leuts  Eglifes ,  leurs  Eco- 
les ,  Se  l'exercice  de  leur  Religion.  Et  quoique  l'on  eût  cru  ^u'il  ne  reftoîc 
que  très  peu  de  ces  Doûeuis  Sc  de  ces  Prédicateurs  >  qui  s'étoienc  réfu- 
giés fous  la  ptote^ion  des  Princes ,  &  que  les  banniflèmens  &  les  petiécu- 
lions  les  avoient  prefque  tous  extermines  >  cependant ,  comme  s'ils  étoient 
relTlilcités  de  nouveau  ,  il  s'en  trouva  un  allez  grand  nombre  pour  en  ibu[- 
nir  tous  les  lieux.  La  guerte  particulière  qui  conrinuoit  toujours ,  «npè- 
.cha  qu'on  ne  tînt  alors  la  Diette  dont  on  étoit  convenu  {  Sc  on  fut  obligé 
de  la  différer  d'une  annie  à  l'aune  jufqu'au  œoii  de  Eévnet  MPi-V  t  OÀ 
-j'en  parlerai. 
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\ULES  III y  pêar prAenir tiutr  ntuvelle  tonotcation'du Coh-^ 
1  tilt,  f*il  pârtitre  undtfvr  appâtent,  de  r/feniie,  &  le  Cetitile 
refie  fufpevdH  pendant  dix  *ns.  II.  Cbariet  F"  ne  peut  faire /lire 
Philippe  f»H  fils  Rai  des  RunMns-,  pgr  le  refus  que  Ferdinand 
\  &  Maxtiuilien  font  dj  Cffnfentir.  III.  Faine  montre  d'eb/dience 
rendue  à  Jules  III  par  Sultak^m  Patriarche  £A0rie  ,  &  par 
an  Patriarche  d'Antioche.  IV.  Mort  ^Edouard  Vit  'Roi  iAngUttrte  ,  (à* 
Suctefion  de  Marie  à  la  Couronne.  V.  Le  Parlement  tl Angleterre  la  déclare 
Ugitime. ,  d*  abroge  les  Loix  de  Religion  faites  fous  Edouard.  Le  Pape  envoyé 
ItCard.  Pool  Légat  en  Angleterre  >  mais  t  Empereur  lefât  arrêter  en  chemin, 
Ù  Vempiche  de  pafftr  dans  ce  Royaume.  VI.  Marie  époufe  Philippe  Prince 
tEffagne.  VU.  Le  Cardinal  Pool  a  permifion  enfin  de  pafer  en  Angleterre ,  & 
eecoMilie  ce  Royaume  au  Saint  Siège.  VIII.  Ambafade  envoyée  au  Pape  ,  & 
réjoutffamces  faites  à  Rome  à  ce  fujet.  IX.  Perfécution  des  Réformés  en  France 
&  en  Angleterre.  X.  Servit  efi  brûlé  à  Genève.  XI.  Ferdinand  publie  un  Edit 
(outre  fes  Sujets  Proteflans,  &  fait  faire  un  Catechifmt  qui  efi  condamné  i 
Rome,  où  on.  laiffe  tomber  entièrement  faffairedu  Concile.  XII.  Diète  àAus- 
hourg  pour  concilier  tes  différends  4e  Religion.  Onyprppofe  la  tenue  d'un  CoU 
Isque ,  qui  efi  défaprowvée  à  Rome..  Envoi  du  Card.  Moron  en  Allemagne. 
XIII.  Mort  de  Jules  III.  XIV.  Eleàion  de  Marcel  II.  CaraSere  de  ce  Pon- 
tife ,  &  fon  inclination  pour  le  Coniile  ^  la  réfnme  des  abus.  Sa  mort,  . 
XV.  Eleàton  de  Paul  IF.  Changement  de  conduite  dans  ce  Pontife.  Il  refait 
lAmbaffade  d'obédience  d'Angleterre  ,  érige  f  Irlande  en  Royaume ,  &  demande 
Urefiitution  des  Siens  Eccléfiafiiquet,_&  du  Denier  de  S.  Pierre  }  mais  la 
Reine  ne  peut  perfuader  fes  peuples  d'accorder  ce  qu'il  demande.  XVI.  Les  Fraip- 
foit  gagnent  le  nouveau  Pape.  XVII.  Continuation  de  la  Diète  SAusbourg.  Ony 
accorde  la  liberté  de  Religion ,  &  le  Pape  en  efi  extrêmement  irrité.  XVIII.  A  U 
perfuafion  du  Cardinal  Carafe  fon  neveu ,  il  fe  lie  avec  la  France  pour  la  con- 
quête du  Royaume  de.  Naples,  XIX.  Il  faii  une  promotion  de  Cardinaux ,  mal- 
gré  le  ferment  contraire  que  Pan  avoit  prêté  dans  le  Conclave.  Gropper  refufe' 
k  Cardinalat.  XX.  Le  Cardinal  Pool  efi  ordonné  Prêtre  ^  &  nommé  Arcbe- 
vêijue  de  Canterbery.  XXI.  Les  Peuples  d'Autriche  &  de  Bavière  demandent 
ta  liberté  de  Religion ,  mars  Ferdinand  &  le  Duc  la  leur  refufent ,  &  leur  ac- 
tordent  feulement  la  Communion  du  Calice.  XXIl.  Le  Pape  fe  réfout  à  travail- 
teri  une  Réforme,  &  commence  par  l'article  de  la  Simonie.  Partage  d'epinîtnt 
ToMj!  IL  Q 
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fur  cette  matière.  Le  Pape  prend  d'abord  la  réfolution  de  publier  une^Suttey& 
redevient  enfuite  ind/termin/.  Il  ne  veut  point  tenir  de  Concile  hors  de  Some^ 
XXIII.  Ilfe  fâche  fortement  contre  Ferdinand  &  le  Duc  de  Bavière  ,  powr 
dvoir  accordé  i  leurs  peuples  U  Communion  du  Calice  s  &  fouffreimpa^ 
tiemment  les  demandes  des  Polonois  fur  le  fait  de  la  Religion.  XXIV^  Ildep 
fiine  des  Nonces  pour  traiter  de  la  paix  entre  C Empereur  &  le  Roi  de  France^' 
Jl  parlt  de  reprendre  le  Concile ,  &  notifie  fon  deffein  aux  Ambajfadeurs.  Léê: 
trêve  entre  t Empereur  &  la  France  dérange  fes  vues  y  mais  il  dijfimule  & 
feint  de  vouloir  la  paix  pour  tenir  le  Concile.  XXV.  Le  Cardinal  C ara ffe  fait 
efompre  la  trêve  de  la  France  avec  [Empereur.  XXVI.  Paul  commence  à  pro^ 
téder  contre  les  Colomnes ,  &  fe  prépare  à  la  guerre.  XXVIL  //  fait  enfermé:  • 
flujleurs  Cardinaux  &  Seigneurs  dans  le  Château  S.  Ange.  Le  Duc  étAlhû 
frotejk  contre  les  tntreprifes  du  Pape  &  lui  déclare  la  guerre^  XXVIII.  Charles 
Ffe  retire  darrs  la  foTrtudei  XXIX.  Le  Duc  de  Guife  pajfe  en  TtaTte  aufecottrst 
du  Pape ,  qui  fait  emprifonner  te  Cardinal  Moron.  XXX.  Paul  IV  otc 
la  LégMhm  tAnj^eterte  au  Cardinal  Pool  ,  &  le  cite  À  Rome.  XXXI;. 
Mauvais  fuccès  des  armes  Françoifes  en  Italie ,  &  conquêtes  du  Due  JtAlie^ 
XXXII.  Défdte  dir  François  à  S.  Quentin ,  &  rappel  du  Duc  de  Guife  em 
France.  Malgré  les  fuccès  du  DneiAlhe^  le  Pape  fait  fa  paix  iune  maniera 
glorieufe  &  avantageufe.  XXXIII.  Mouvemetu  de  Religion  en  France..XXXiy0. 
Le  Pkpe  fe  plaint  de  la  modération  dti  Roi  à  l'égard  des  Réformés  ^  &  de  quel^ 
ques  uns  de  fes  Edits  y  &  il  le  menace  du  Ccncile.  XXXV.  Colloque  en  Alle-^^ 
magne ,  rendu  inutile  par  Caireffe  des  uns  &  la  fîmpliàté  des  autres.  XXX  VI«^ 
Le  Pape  dépouille  fes  Neveux  &  les  bannit  9  &  fe  livre  tout  entier  aux  fiinM 
de  finquifition.  XXXVil.  //  refufé  de  reconnoitre  Ferdinand  pour  Empereur*^ 
XXXVIII.  M0ttvemens  des  Réformés  en  France.  XXXIX.  Mort  de  Marié 
Jteine  i Angleterre..  ElixjAeth  luifuccede.  Paul  refufe  de  la  reconnoitre..  Elle- 
ji  fépare  dt  faConùmnien  y  &  rétablit  la  nottvelle  Religion  dans  fon  Ro^aumâm 
XL.  Paix  de  Religion  confirmée  en  Allemagne.  Le  Pape  eft  obligé  de  la  tolérer* 
U  ^afflige  d^  la.  Paix  de  Carrer ay^  Les  Rois  de  France  &  tEfpagney  con^ 
ffiewtent  de  travailler  i  détruire  les  Réformés ,  mais  ilr  ity  peuvent  réupr 
far  les  fuplites.  XLL  Le  Roi  iEfpagne  érige  plupeurs  nouveauât  Evkbés  dans 
tes  PaïS'Sas  pour  y  tenir  lieu  ilnqu^ion.  XLII.  Mercuriale  du  Parlement; 
0k  fe  trouve  Henri  II  qui  fait  arrêter  plufieurs  Confeillers.  XUII.  Les  Ré-* 
formés  tiennent  une  Ajjemblée  à  Paris ,  où  ils  font  des  Réglemem  pour  donner- 
quelque  forme  à  leur  R^ormation.»  Les  Primes  d'Allemagne  intercèdent  en  leur 
faveur  ,  mais  fans  fuccès.  XLIV.  Le  Pape  au  lieu  de  Concile  recommande- 
fortement  rinquijhion.  XLV.  Ee  Roi  Henri  II  efl  tué  dans  un  Tournoie 
Mort  de  Paul  IV.  XtVI.  Sédition  à  Rome  contre  les  Caraffes.  XLVll.  Phi^ 
lippe  paffe  en  Efpagne  y  &  y  fait  brûler  plufieurs  Prote fions.  XL VIII.  Dra 
Sourg  efl  brute  à  Paris  pour  la  mime  caufe.  XLIX.  EleOion  de  Pie  IV.  It 
feconnoit  Ferdinand  pour  Empereur.  L.  Ilpenfe  À  rajfembler  le  Concile ,  &  le 
déclare  aux  Cardinaux ,  aux  Ambajfadeurs  de  r Empereur ,  &  à  ceux  des  autrèe: 
Jtrinses^  LL  Le  Duc  de^Saveye  demande  permijfyon  de  faire  tenir  mu  Confttff 
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taui  te  RAignn  fênr  Us  Fânins.  Ia  Pdft  là  Im  ftfufe  >  àt  tixttu  à  em-^ 
flûjerUfrrci  ,  ^«i  r/agu.mdl  m  Dm.  LU.  Cntjmrâtiân  i'Amhêife  d/coti- 
t/erte  &  diffif/e.  LtIL  Les  Méfrrw^s  fi  nmltiflmu  en  Ftéuue ,  &  le  Cenfril  du 
Heifropêfi  Ai  iemir  m  dmMe  NMtknal.  Le  Pàfe  iy  ûffofi  »  àt  ^ffre  de  TAf- 
fessAler  U  CùnciU  GéSfê&dl.  LIV.  //  .mvtf^^  ua  Nonce  en  Frénee  >  &  frepefi 
féOtéqne^e  Kiemve.  Il  f die  la  mémefrefofitien  mu  Xei  tEffdgne  &  mu  Due  du 
de  SâVûjje.  Mais  rEfpugne  refufi  £y  eeufentn^  duffi^ien  qu'au  Concile  Naiie^ 
maL  La  France  rejette  au  fi,  fentrefrifi  de  Genève ,  mais  ferfifte  dans  U  défit 
£uu  Cuucile  National.  LV.  V  affréhenfien  qu*en  a  le  Pafe ,  F  oblige  de  fenfir 
flus  efficacement  à  raffembler  le  Concile  à  Trente.  Il  notifie  fi  wiffatution  aux 
jimiajfadeurs  &àfis  Nonces.  LVL  La  France  demande  que  U  Cwncile  safi 
feuàU  ailleurs  »  méùs  CEfpagne  tapie  à  Trente.  LEu^erour  rend  une  r^ 
fuufi  sudétifi.  LVIL  Progris  de  la  Âeligiou  Réformée  en  Eeojfe  &  dans  les 
faù'Bas.  Mâxhnilien  Roi  de  Bohême  y  efi  très-favurakU.  Rétioltu  des  IL^ 
form/s  dmts  le  Comtat ,  dfpéùfée  far  la  ntediation  du  Cardinal  de  Tmtmmk 
LVIIL  AfimbUe  de  Fontainebleau  au  fijet  de  la  ReligMt.  Les  uvis  fiut  pat* 
tagis  dans  le  CmfiiL  LIX.  Le  Pape  propcfi  de  nouveau  le  Concile  Général  aux 
Ambaffadeurs ,  qiny  cunfintent  prefque  tùus ,  À  la  réfirue  de  celui  de  l'Emperesstu 
La  pTifofiim  eft  approuvée  des  Cardinaux.  VEmfureur  &  ta  France  fout 
d^fculté  ^accepter  Trenta  pour  U  lieu  du  Cuncile.  LX.  Le  Pape ,  uprès  avok 
publié  sm  JuMé  j  fait  préparer  la  Bnlleponr  la  convocation  du  Concile.  On  la 
drefe  de  manière  quelle  puijfè  contenter  tout  U tuênde  >  tuais  ou eiy  rénfitfos. 
Pie  femvoye  à  tûus  les  Princes^  i  la  Heine  d'Angleterre.  LXI.  Ferger  éctk 
contre  cetu  BuUe.  LXIL  Mert  de  Fraufois  II.  Trembles  en  France.  Etats 
i Orléans.  Sujjmfiou  desfippticee.  Le  Pape  &  le  Roi  éTEfpagni  euvoyent  doe 
Hjuttfiree  en  France  pour  demander  à  U  Reine  fi  proee£tien  peur  la  Meligie/u 
CatMique.  On  gagne  le  Reide  Navaffe  par  de  fauffts  fromeps.  LXIIL  Lee 
Ptotejlam  d'AUemagne  ticbeut  en-vain  de  fi  réunk.  Ils  conviennent  de  s*d^ 
deeffer  à  f  Empereur  au  fstjet  du  Concile.  LXIV.  Le  Pape  erm^  des  Nencee 
à  fAfemblée  des  Preîeftans  a  Nasonbourg.  Ils  y  viennent  avec  les  Ambaffir 
deurs  de  fEmpereur\  mais  en  leur  renvoyé  leurs  Brefs  fans  tet  tire  ^  &  lee 
Luthéiens  refufent  d* envoyer  au  Conàte.  Le  Roi  de  Déumeman ,  la  Reine 
£  Angleterre ,  les  Suites  Réformés ,  &  les  Villes  Protejlantes  s'accordent  at^ 
à  faire  le  même  refus.  LXV.  V  Empereur  ejl  mécontent  de  la  Bulle ,  &  ta 
France  demande  quon  la  réforme ,  mais  le  Pape  le  refufi.  LXVI.  Le  Roi  d*Efi 
pagne  fait  par oitre  aujfi  quelque  niécpntentement  de  la  Bulle ,  fous  prétexte  quon 
n'y  déclaroit  pas  ajfez,  ouvertettsent  U  ceneinuation  du  Concile  s  mais  la  véritable 
taufi  de  fa  peine  et  oit  de  ce  an  en  aame  refu  à  ftome  les  Ambaffadeurs  du  Roi 
de  Navarre.  LXVIL  Le  JTape  ,  apfeêteuiant  quelques  troubles  en  Italie  i 
eaufi  du  différend  des  Ducs  de  fl9rance&  de  Ferrart  aufujet  de  lapréféanccp 
fi  fortifie  4  Rome.  LXV  fil.  //  nomme  des  Légats  pour  le  Concile.  Le  Roi 
d*Efpagne  approuve  enfin  la  Bulle,  Ce  Prince  &  le  Roi  de  Portugal  envoyent 
leurs  Eveques  &  leurs  Ambaffadeurs  à  Trente.  LXIX.  Le  Pape  fait  part'tr  fis 
f^jgets  (^  n^mbrfJMveyses  Italiens  four  le  ConcUç.  LXX.  Traité  du  Duâ 
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de  Snvtye  xvtç  Us  Faudw ,  qui  avtient  eu  fur  lui  flufteurt  avantages.  LXXK 
Le  Roi  de  Frante  fait  tenir  un  CelUque  À  Poiffy  entre  les  Catholiques  é"  le* 
Héferm/s.  btrigues  du  Clergé  de  France  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Edil  en  fa- 
veur des  Réfurtne's.  Le  Parlement  de  Paris  refufe  de  l'tnr/gifirer.  Il  ejl  ce- 
fendant  mil  À  exécution.  Les  affaires  empirent  en  France.  LXXIU  Le  Pafs 
/effenfe  d'une  lettre  de  la  Reine-Mere.  Il  met  toutes  fes  efférancer  dans  l* 
Concile  ,  qui  efi  cnpn  agréé  far  l'Empereur.  Pie  oblige  les  Prélats  Italient 
qttizouloitut  t'en  excufir  de  s'y  rendre ,  àr  )  envoyé  le  Cardinal  Hofius.  LXXIII, 
Colloque  de  Poiffy.  Difiourr  du  Chancelier  de  f  Hôpital ,  de  Théodore  de 
Betje ,  &  du  Cardinal  de  Lorraine.  Nardiefe  de  Lainez..  Le  Pape  conçoit 
éeaucottp  de  joie  de  la  rupture  du  Colloque ,  &  une  très-mauvaife  opinion  des 
fentimins  du  Chancelier.  LXXIV.  Négociation  du  Cardinal  de  Ferrare  en 
France.  LXXV.  La  Régente  de  France  s'excufe  de  la  tenue  du  Colloque  ait' 
fris  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  l'exhorte  à  employer  les  fupplicei  pour  prévenir  le 
ftogrès  de  la  Réformation  dans  les  Pàis-Eas  ,  oit  elle  excite  de  grands  troubles-, 
LXXVI.  Celte  Princeffe  tâche  aufi  d'appaifer  le  Pape  ,  &  lui  fait  demander 
four  le  Cardinal  de  Bourbon  la  Légation  d'Aviron-  Pie  la  lui  refufe,  àt. 
feunoit  à  la  garde  de  cette  ville.  LXXVIl.  Les  Prélats  re^és  a  Poiffy  font 
demander  la  Communion  du  Calice  au  Pape,  qui  fans  la  défapproitver  renvoyé 
cette  demande  au  Conffftoire.  Les  Cardinaux  y  font  contraires  ,  &  le  Pape 
renxtye  l'affaire  an  Concile.  Les  François  font  en  mauvaife  réputation  à 
Rome  à  caufe  de  cette  demande.  Pie  raille  leur  ^mhjfadeur.  LXXVIII.  Lt 
Pape  hâte  l'ouverture  du  Concile ,  éf  y  envoyé  de  nouveaux  Lég^s.  Il  preffe 
les  François  d'y  envoyer  leurs  Evoques.  LXXIX.  Deux  Prélats  Po'.onois  y 
écrivent ,  mais  ne  pouvant  obtenir  d'y  agir  en  qualité  de  Procureurs  pour  tour 
les  Evoques  de  leur  Nation ,  ils  fe  retirent.  LXXX.  La  proieSion  qu'offre 
le  Soi  d'Efpagne  au  Pape  &  au  Concile  donne  beaucoup  de  joie  à  la  Cour  de 
Morne ,  mais  en  y  tjl  fort  mortifié  de  la  nouvelle  de  la  condamnation  de  Tarif 
ifuerel  en  France  pour  y  avoir  voulu,  fouten'tr  l'autorité  du  Pape  fur  ie  Tem~ 
forel  des  Rois.  LXXXI;  Pie  IV.  propofe  de  réformer  la  Cour  de  Rome  ,. 
treyant  qu'il  nétoit  pas  de  fin  honneur  que  cela  fe  fit  par  U  Concile.  LXXXII-. 
Le  Pape  fixt  le  jour  de  l'eieverture  du  Concile ,  &  y  envoyé  le  Carénai  Atr- 
*emfs. 
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E  Pape',  qui  par  la  dillblution  du  Concile  '  fe  voyoït  dé-    Julti  irr, 
livré  de  beaucoup  d'inquiétudes ,  &  qui  jueeoic  qu'il  falloir  ^?"' """"" 
ctierchei  quelque  moyen  pour  s  empêcher  d  y  retomber ,  ex-  Houvtllt 
polà  au  Confilloire  la  nctellirc  qu'il  y  avoir  de  réformer  TE-  conwcaiiom 
glife.  Il  repréfenra ,  que  c  ctoir  dans  cette  vue  qu'il  avoir  f*.  Ce»"/f-. 
aHëmblé  le  Concile  à  Trente  v  mais  que  le  fucccs  "'ayant  {^'j^X'"*^ 
fia  répondu  à  fes  delîrs  à  caufe  des  guerres  qui  étoient  furvenues  tant  Kppattnt  de 
,  en  Italie  qu'en  Allemagne ,  il  écoit  jufte  de  faire  à  Rome ,  ce  qu'on  n'avoir  ^ff^'*  * 
pu£ùre  i  Trente.  Il  ctaDlitdonc  une  Conerceation  nombreufê  tarit  de  Car-  'a^'r' 
dinaux  que  de  Frelacs ,  pour  y  ttavaiUer;  "  &  il  diloir  quil  ny  avoir  mis  iu'pendant 
tant  de  personnes ,  qu  afin  que  les  réfolutions  fe  prilTeiu  avec  plus  de  ma-  *'  ">'■ 
torité&  fulîéntplus  rcfoei^ées.  Mais  tour  le  monde  crut  qu'il  ne  l'avoir  fatt,  f.p.  n '' 
qu'afin  que  la  niultirua«  fir  naître  plus  d'empcchemens  ,  &  que  l'on  n'en  b  Palhf.i.. 
Tint  jamais  à  aucune  rcfolution  ;  Se  l'cvénement  confirma  ce  jugement.  'î-  c.  lot 
Ou  cette  affaire  '  ayancd'abord  été  poulfée  avec  chaleur  ,  languit  enfuîte  ,„  ^"^ 

N»  4(,  an. 
1.  Car  ctttf  affaire  ayant  éripou£ër  d'à-    é^i  le  fort  des  R informes  projettées  à  Ro-  ïÏÎ4'N  ii. 
iord  avec  chaleur  ,  languit  enfuirr  froide-    me  ■,  qui  à  la  fin  ou  ont  échoué  par  l'arti-  Spond;  ad 
ment  ptndani  plujieuri  moir  ,  ù-fut  enjùi    fice  ou  l'oppolîcion  des  Officiers  de  cette  ?"■  ^ïîï* 
twaâfait  oubliée.'}  C'a piefque  toujours  Goiu  »  ou  fe  foac-nouv^eïfidifpropDt-  ^"t' 
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MDLiii.  froidement  pendant  pluficurs  mois  >   &  fiit  enfin  tout  à  fait  ouUiée^ 
JvLEi  IIL  g^  1^  fufpenUon  du  Concile  qui  ne  devoit  être  que  pour  deux  ans  en  dnnt  ' 
dix  9  &  fit  vérifier  cène  maximç  des  PhiJbfophes  ,  que  les  effets  cefleac 
avec  leurs  caufes. 

Les  prefTantes  inftances  de  VAllen^agne  ^  &  teipérance  que  1  on  avoit 
conçue  que  le  Concile  remcdieroit  à  tous  les  maux  de  la  Chrétienté  »  fii^ 


impoâîhle  d'avoir  un  Concile  tel  quon  le  dcfirrur.  Lajjèconde  convo»* 

cation  eut  unecaufe  toute  différente  ;  &  ce  fut  Textrême  defir  qu'eut  Cbéo:* 

UiVàt  fefervîrde  la&eligion  pour  mettre  toute  l'Allemagne  fousle  joug^ 

lie  rendre  l'Empire  Jiéréditaixe  dans  fa  Maifon  en  le  fai^t  pa({èr  à  (on  fils  » 

i&  par  ce  moyen  établir  dans  la  Chrétienté  une  Monarchie  plus  grande 

que  celle  de  Charlemagne ,  &  la  plus  pui(Iante  qui  fe  fut  vue  depuis  l'ex* 

tmdion  de  la  domination  Romaine*  Mais  comme  la  viâoire  qu'il  avoic 

remportée  fur  les  Proteftans  ne  fiiffifoit  pas  pour  cela  j&  qu'il  ne  croyoic 

pas  qu'une  nouvelle  guerre  put  fervir  fi  efficacement  à  iesnns^  qu'en  fou-*- 

mettant  les  peuples  parla  Religion ,  êc  qu'en  gagnant  les  Princes par  fes  in- 

'trigues ,  il  avoic  conçade^ndes  e&érances  d'unmortalifer  par-là  ion  nom  8c 

ia  gloire.  C'eft  ce  qui  lui  fit  faire  oe  fi  grandes  infiances  auptès  de  /mUs  III^ 

pour  la  reprise  du  ConoiLe  >  &  agir  fi  vivement  tant  aupiès  .des  Eleâeurf 

tccléfiaftiques  pour  les  forcer ,  pour  ainfi  dire ,  à  s'y  rendre  en  perfonne  p 

^qu'auprès  des  Proieftans  fur  klquels  il  avoic  plus  4e  crédit ,  pour  les  en^ 

gager  à  y  envoyer  leurs  Théologiens. 

<]ft«f4f/^      IL  Mai9  pendant  que  le  Concile  fe  tenoit,  Charles ,  4ont  les  defiêinf 

Sfuiru  nr    «voient  donné  de  l'ombrage  à  tous  les  Princes  Chrétiens  »  ixouv»  dtOf 

^^ePht    ^*  Propre  Moifon  les  premiers  obftacles  à  leur  fuccès.  Car  quoiqu'à  fesemple 

iifffefimJSé  de  M.Aurèk  &  de  L.  Vérus  qui  ayoient  gouverné  l'Empire  avec  une  aatonté 

^Rpf^iw  Jio-  égale ,  fc  qui  en  ce  point  avoient  été  imités  par  Diedétien  &  p^r  pluiieuff 

Ië*^%Êj ^ue  ^^^^^  >  Ferdinand ,  à  la  perfuafion  de  la  Reine  de  Hongrie  Ùl  teor  eot 

FerSnand    P^Hi  confentîr ,  pour  maintenir  la  grandeur  de  fà  Maifon ,  de  podeder  l'Emr 

j&  Maxhat-  pire  en  commun  avec  fbn  frère ,  &de  faire  élite  Roi  des  Romains  PbiHppf 

tknfimd*^  fils  de  Charles  pour  leur  fuccéder  a  tous  deux;  il  avoit  néanmoins  dun« 

^^j^     •    g^  depuis  de  vues ,  fur  les  lepréfentations  de  Maximilien  fon  propre  fàtf 

£  Adr.  L.  8.  Lors  donc  que  *=  pour  faciliter  Péledion  de  Philippe ,  Charles  Tçut  fait  rcnç 
p.  508. 

Thuan.  L. 

pourlii 
nt  on  :Qt 

apparence.  U  en  rk  ainfi  de  celle  de  (  Kayn.  ad  an.  f  J'f4.  N^.  xj.^dc  dnttf 

Jules  IIL  Par  fa  Bullç  jdc  fufpenfion  ,  il  nouvellement  de  quelaues  Lo'ix  pour  i^ 

/^pclla  à  Rome  quelques  Piéiacs^u  Cou-  Béfbnoation  des  Conclaves  (  M.  ad  an^ 

aie  pour  y  ciavailler.  Mais  ou  ion  defîr  15*5 )•  N^.  4^.  )  Loix  aii9i  ibuvesK  ^^é^^ 

itoit  peu  uncere».ou  il  fut  mal  fécondé  giées  que  publiées* 
.dao3  les  vues  ;  puilbuc  tout  fe  léduifiç  à 
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^Efpagne  '  à  la  Diète  d'Autbourg  de  l'an  mdu  ,  afin  de  le  faire  connoicre  -  ^^^ÎVt 
aux  Eleâeurs  5  Ferdinand  s'en  étant  retiré ,  Marguerite  vint  elle-mcme  à  ^^"^ 
la  Diète  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  Wdeux  freresr  Mais  Ma- 
niBÙUemy  qui  craignoit  que  par  bonté  fon  père  ne  fe  laifsat  gagner  enfin  » 
ayant  lai({e  le  Gouvernement  d'Efpagne  entre  les  mains  de  fa  femme  fille 
de  l'Empereur  >  retourna  fur  le  cnasnp  en  Allcniagne  >  &  fît  tant  par  fes 
feUiciauons  >  que  Ferdinand  refuianc  de  eonfemic  à  Tékâion  de  Phil^pe  » 
Ghéerl€s  ne  put  tirer  des  Eleâeurs  que  de  fimples  paroles.  Alors  dcfefpé* 
une  de  pouvoir  jamais  obcenir  le  confentement  àt  MaximilUn ,  &  refroidi 
piar  les  oppofirions  qu'il  trouvoit  à  fes  vues ,.  il  renvoya  Phil^fc  en  Ef- 
pagoe^  Contraint  enfuite  par  la  guerre  dont  ^e  viens  de  parler  >  de  ibuf^ 
tfue  â  Taccord  qui  lui  fut  propofé ,  Se  n'aytmt  [dus  d'eipérance  d  avoit 
ha  fils  pour  fucceileur  «  il  perdit  auffi  la  penfée  de  rétablir  l'ancienne 
Religion  eu  AUemaene  9  &  conféqttemment  le  defîr  de  radembler  le  Con- 
cile 9  quoiqu'il  régnât  encore  ptùfieurs  années  depuis.  La'  Cour  de  Rome 
n'y  penfà  pas  davantage  >  parce  que  perfonne  ne  l'en  preflbit  alors.  Cepen* 
danc  il  amva  divers  événemens  dans  cet  intervalle  y  qui ,  cpoiqu'ib  lem« 
Uaflènc  devoir  contribuer  à  en  perpétuer  la  fufpenfion  »  iervirent  néan-^ 
SKMns  ipu  une  di&o&ion  fecrette  de  la  Providence  à  le  fiiire  raflembler 
dans  la  iuite  pour  la  ooifieme  fois.  Et  comme  la  connoiflance  des  caufes 
fervira  à  mieux  entendre  les  effets  qui  fuivirent  après  la  reprife  dir 
Concile»  Ïbu  fiiite  de  l'Hiftoire  demande  que  ;e  ne  les  palIè  pas'  fous  fi-* 
knce* 

III.  L»  Pape  s*appercevoit ,  que  l'aliénation  de  l' Allemagne  diminuoit  V'ahe  fticH^ 
la  réputation  du  Saint  Siège  auprès  des  peuples  qui  y  étoient  fournis.  Ainfi  y  ^L^^'f^^y 
i«   limitation  A'Eughe  IV  »  qui  pour  Ibutenir  fon  crédit  que  vouloit  é^^i  juler 


fidfe  perdre  le-  Concile  de  Baie ,   le  fit  rechercher  par  une  fbuniiûion  niparStd^ 
apparente  de  Grecs  &  d'Arméniens  -,  &  à  l'exemple  tout  récent  de  Paul  lll  '«*^^*^ 
Ion  prédécefleur ,  qui  dans  le  fort  de  fa  brouillerie  avec  l'Empereur  au  fu-  d'^Afyrie^ 
^K  de  la  tranflation  du  Concile  à  Boulogne  qui  le  rendoit  odieux  znx&par  un 
peaples^i  reçut  avec  beaticoup  d'appareil  un  certain  Etienne  ,  ^^-^li^f  Ji!^2!^ 
Ruxiarche  de  lai  grande  Arménie»  accompagné  d'un  Archevêque  >  &  de 
âeoz  Evêques  venus  pour  le  recoïinoitre  Vicaire  de  Jefus-Chrift  &  lui 
weaàsce'  obéiflance  comme  au-  Maitre  de  l'Eglife  Univerfelle  »  Jules  reçut  ^ 

s.  LoTf 
lipa  de  Phiiipvi 
dBf pagne  à  ta 

vtj^x  f  dcc.  ]  Cet  endroit  n'cll  pas  exaâ.  tourna  en  Efptçne ,  de  Maximilién  pafls 

WÉSppe  ne  fe  rendit  pas  immédiatement  d'^ETpagne  en  Allemagne  vert  le  milieu  de 

tECpignt  à  la  Diéte*^  Dès  ht  fin  de  154S  >  rjrjri ,  dans  le  defTein  de  rompre  tous  les 

il  étmr  paflë  d^Efpagne  en  Italie  ,  Se  de  projets  que  Pon  pourroit  former  de  nou- 

îkpm  1* Allemagne  £ns  les  Pais-Bas.  Ce  veau  pour  PéleâiondePÀiiipj7rfoncoufin 

lac  donc  delà  aue  l'Empereur  le  fit  venir  à  fon  préjudice. 

à  la  Diéce  d* Ausbourg  commencée   en       j.  ôuies  reçut  ayec  beaaamp^ iepowpe- 

%SSQ  p.  fie  terminée  au  mois:  de  Février  w  çettavi  SmoA  Snltakam  >■  te^  Xft  ^ 
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MDtiii.  avec  beaucoup  de  pompe  un  certain  Simon  Suiukam  **  Patriarche  élu  de 
Jules  ill«  ^.^^^  j^^  peuples  qui  font  entre  TEuphrate  &  Tlnde  ,  &  envoyé  par  ces 
Eglifes  pour  être  confîrmépar  le  Pape  SuccefTeur  de  S.  Pierre  »&  Vicaire 
BibP"^^"'  de  Jèfus-Chrift,  Il  le  fitconfacrer  Evcque ,  &  lui  ayant  donne  "♦  de  fa  main 
Orient,  le  P4//ii/w  Patriarchal  dans  un  Confiftoire,  il  le  renvoya  en  fon  pays  ac- 
T.  I.  compagne  de  quelques  Religieux  qui  enténdoient  le  Syriaque ,  afin  que 

Pallav.  L.  jCqj^  Eglife  ne  louflfrîc  point  de  fon  abfence.  Cela  fit  que  non-feulement 
Ra'yn.  ad  ^  Rome ,  ihais  encore  par  toute  l'Italie ,  on  ne  parloir  que  du  nombre 
an.  1553.  infini  de  Chrétiens  qui  étoient  en  ces  pays,  &  de  1  acquifition  confidé- 
N  '  41  &  rable  que  faifoit  TEglife  Romaine  par  la  loumiflîon  de  ces  peuples.  On 
Spond.  N?  parloir  magnifiquement  fur-toùtdu  grand  nombre  d*Eglifes  qui  étoient  d'ans 
i^.  la  ville  de  MozmI,  que  Ion  difoit  être  l'ancienne  ville  A'Affur  fituée  fur  le 

^^^"^•^*  Tigre ,  &  voifine  de  l'ancienne  Ninive  fituée  de  l'autre  côté  dû  fleuve , 
&  célèbre  par  la  prédication  de  Jonas.  On  mettoit  fous  la  jurîTdiftion  de  ce 
Patriarche ,  Bébjtlone ,  Tauris ,  &  ArbeU  fameufe  par  la  bataille  de  Darius- 
&  d'Alexandre ,  outre  plufieurs  autres  Provinces  de  la  Syrie  &  de  la  Perfe,' 
On  trou  voit  auflî  la  d'anciennes  villes  nommées  dans  l'Ecriture  ,  &  Ecba-- 
fane  nommée  par  d'autres  Auteurs  Séleucïe  6c  Nifibe.  L'on  racontoit  que 
ce  Patriarche  aprcî  avoir  été  élu  par  tous  les  Evêques  avoir  été  envoyé 
pour  être  confirmé  par  le  Pape  >  &  avoir  été  accompagné  jufqu'à  Jeru- 
làlem  par  foixante  &  dix  d'entre  eux  ,  dont  il  en  étoit  refté  trois  pour  con- 
rinuer  avec  lui  le  voyage,  l'un  defquels  étoit  mort ,  l'autre  demeuré  ftia-' 
lade  en  chemin  ,  &  le  troifieme  nommé  Caleji  étoit  arrivé  avec  lui  à  Rome. 
Tour  cela  fut  imprimé  &  lu  avec  curiofité.  Mais  on  eti  fit  moins  paroitre 
à  l'égard  d'un  autre  Aflyrien  nommé  Marderius  Jacobite ,  envoyé  par  le 
Patriarche  d'Antioche,  pour  reconnoitre  le  Saint  Siège,  lui  rendre  obcif- 
fance,  &  faire  une  proreflîon  de  la  Foi  Romaine  ;  &  la  curiofité  publique 
épuilée  par  le  premier  foeâacle ,  fit  qu'on  fe  foucia  peu  de  s'inftruire  de- 
ce  qui  regardoit  la  perfonne.  de  ce  dernier  Profélyte. 

toujours  nommé  Sullala  dans  les  Aéles  triple,  dont  le  fuctès  ne  fiit  pasliieu- 

CondHoriaux  rapportés  par  Raynaldus ,  ôc  reux  pour  Sultakam»   Car  étant  retourné 

dont  Fra-Paolo  paroit  avoir  tiré  ce  qu'il  en  Orient ,  &  ayant  établi  fon  Siège  à 

en  raconte  ici.  Mr.  AJfemani  dans  fa  fîi-  Caramit  en  Méfopotaniie  ,  les*  Turcs  le 

hlicthtque  Orientale  Y  rétend  Qu'il  s'B.rpcl-  firent  mourir  queicue  tcms  arrès  ,  à  Is 


maine.  Lefujet  de  fa  converlicn  ne  paroit  fion  au  Pape.   11  eut  pour  fucccflèur  un 

pas  fort  relieicux.  Le  Patiiirchat  fc  con-  nomme  Abàiffi.  Sim.  HiH.  Crit,  du  LeWm 

ler\oit  dcfuis  fort  lonç-tems  dans  une  cap.  7.  AJjem.  Bibliot.  Orient.  Tenu  /. 

même  famille.    Quelque.;  -  uns  ,  qui  en  4.   £r  lui  ayant  dcnné  de  Ja  maialé 

étoient  jaloux,  fe  ftparérent  j  6c élurent  Pallium  Pariarchal  dans  un  Conjjfloire.p 

Sultakam  ;  qui  pour  s'afîurcr  une  protec-  il  le  renvoya  y   &c.  ]    Ce  fiit  <{ans  lé 

tien  vint  à  Kome  ,  &  fe  foumit  au  Pape.  Confifloire  du    17.  Avril  IJJJ.  Rajn» 

Il  n'eil  pas  fans  apparence  que  lesMiflîon-  N^.  4J. 
•aires  eurent  quelque  pan  dans  cette  m^ 

IV. 
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T^^-C  t  $  ombres  d'obédiences  »  <  qu'acquit  alors l'Eglife  Romaine  >  fu-  mim: 
éeu%  bientôt  fuivies  d  une  autre  plus  réelle  &  plus  importante  »  qui  dcdom-  J^'-^  ^^ 
fna^le  Saint  Siège  de  la  pêne  qu'il  avoit  faite  en  Allemagne.  ^  Eiauari  VI  Mort  if £- 
9<ox  d'Angleterre  étpit  mort  le  6  de  Juillet  mouii  ,  à  Tage  de  feize  ans.  dmarà  VI, 
Quinze  jours  avant  Ùl  mon  ^ ,  du  confentement  de  fon  Confeil  »  il  avoit  ^^  ^'^"tL 
£ut  un  Teftament  par  lequel,  en  vertu  du  droit  qu'il  dédaroit  que  lui^^^j^^ 
4onnoient  les  Loix  du  Royaume  de  nonuner  fon  fucceflèur,  il  excluoitde  Mme  iU 
la  Couronne  Marie  &  EliuAetb  fes  fœurs ,  conune  d'une  naiflance  douteu-  <^«f*remi€. 
& ,  &  tous  les  defcendans  de  Margueritt  foeur  ainée  de  fon  père  »  conune  ^  ^^^^^  ^ 


^irjftf/i^petite-iiue  de  iii^rrr  auparavant . 

<iu  Roi  Henri  VIII  fon  père ,  quoique  ce  Prince  eût  appelle  après  EdoMrd ,  At'^jT* 
JâéO'ie  &  ElizjAetb  à  la  Couronne.  Mais  il  prétendoit  que  cette  fubftitu-  &  \. 


|eur 

Sroclamée  Keine  âi^ondres ,  Mone ,  qui 
e  Norfolk  ,j>our  avoir  la  commodité  def>afler  en  France  en  cas  debe*&  Aqj[« 
loin  »  ne  lai(Ta  pas  auffi  que  d'y  prendre  le  titre  de  Reine ,  Zc  fut  recon-  ^^^ 
«ne  comme  telle  par  tout  le  Royaume ,  tant  à  caiife  du  Teftament  de  ion  ^umecV 
«ère  y  que  parce  que  les  enfans  nés  d*ttn  tnariaee  contraûé  de  bonne-foi  Hift.  of  tW 
font  cenfés  légitimes,  quand  même  le  mariage  ieroit  nuL  Arrivée  i  Lon-  Ç^^""*  -^ 
Àes  elle  j  fut  reçue  avec  un  applaudiflèment  univerièl  »  &  proclamée  Reine  j.  p.  '^Àu 


5.  Cff  ombres  d^obédiences  quWquit  tf- 
iorstEgUfe  Romaine ,  furent  bientôt  ftà" 
^es  d'une  autre  plus  réelle  ,  &c.  ]  Psr  les 
Aâes  de  cette  obédience  rapportés  par 
B^ovius  &  Kaynaldus ,  il  paroft  que  la 
ehofc  fe  fit  avec  beaucoup  d'éclat  >  èc  l'on 
a&âa  fans  dcuce  à  Rome  d'en  aire  beau- 
coupde  bruit ,  pour  retenir  par  cette  forte 
de  fpedacle  les  peuples  éoiaiilés  par  la 
'défeàion  de  tant  de  Royaumes.  3'ai  pour- 
tant peine  à  croire.»  qa'on  ait  fuppofé  i 
Home  ceue  AmbaflSide  pour  en  unpofer 
aupubib.  Il  y  a  bieo  plus  lieude  penfer , 
^ue  h  p1upart.de  toutes  cesconverfions, 
cm  véritables  ou  prétendues  «  ont  été  pour 
l*ordÎDaire  l'effet  de  la  pauvseté  ou  de 
hunbition  des  Orientaux  «  qui  pour  fe 
.frire  donner  le  titre  de  Patriarches  >  ou 
attraper  quelque  argent  de  Borne ,  chan- 

Îeoient  cm  fiufoient  femblant  de  changer 
'opinions  pour  furprendre  les  Papes , 
4Qi  par  leur  moyen  fe  flattoient  de  faire 
reconnoitre  leur  pouvoir  chez  ces  peu* 
|lesi  quoique  le  fuccès  de  tontes  ces  fox^ 

Toiu  IL 


tes  d*Affiba{nides  &  de  réunions  eflt  dû 
les  délàbufer  des  efpérances  ou  dont  il 
s'étoieiK flattés^  ou  ,  dont  ils eufTent vou- 
lu perfuader  les  autnes. 

6.  Quin\e  jours  avant  fa  mort ,  au  con* 
lentement  de  fon  Confeil ,  il  avoit  fait 
un  Teftament ,  &c.  1  Ç'avoit  été  à  l'info 
tigationxluDucde  Nonhumberland ,  ^ui 
ayant  marié  Ton  quatrième  fils  à  leanne 
Cray  •  fille  du  Duc  àcSuJfolk ,  a{)pellée 
au  Trône  par  ce  Teikment  »  vouloit  faire 
entrer  par  ce  moyen  la  Couronne  dans  fa 
famille.  Mais  quoique  cette  dil{>ofidon  eût 
été  iij^née  par  les  membres  ^u  Confeil  , 
ç'avoit  été  contre  le  fentiment  du  plus 
grand  nombre  ,  qui  ne  cédèrent  que  pat 
la  crainte  &  les  menaces  qui  leur  furent 
faites  •  de  i  laquelle  ils  n'eurent  pas  la 
force  de  réfifler. 

7.  X)uiiet(At  retirée  dans  la  Province 
de  Norfolk.  ]  C'étoit  non  dans  la  Provin-- 
ce  de  Norfolk  ,  mais  dans  celle  dç  Su^ 
folk  9  91e  Marie  fe  retia  d'abord. 

a 
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MMin.  d'Angleterre  &  de  France,  &  Chef  de  l'Eglife  Anglicane-,  &  Jeanne  avecr 

^^    ^/  fes  parcifàns  y  for  retenue  prifonniere.  Marie  à  fon  entrée  fît  mettre  eir 

liberté  tous  ceux  que  fon  père  faifoit  garder  prifonniers  dans  la  Tour ,  foîr 

pour  caufe  de  Relieion  >  loit  pour  quelque  autre  raifon«r  Un  Prédicateur 

/  Bumet's  '  ayant  ofé  prêcher  la  doâxine  Catholique ,  &  un  Prêtre  dite  la  Mefle  pea 

Hîft.  of  the  après  fon  arrivée ,  il  s'éleva  une  fédition  à  Londres  aflèz  confidérable ,  tc 

Tom™!  L.  ?^^^  Tappoifer  la  Reine  fît  publier  une  Déclaration  qu'elle  vouloit  vivre 

a.  p.  14^.    dans  la  BLeligion  de  fes  Ancêtres ,  mais  fans  permettre  qu'cMi  prêchât  ai» 

peuple  autrement  qu'à  l'ordinaire.  Elle  *  fut  facrée  ^  l'onzième  d'Oâobre  ^ 

avec  les  cérémonies  accoutumées*. 

glA. Lîb. 2.      Le  Pape  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafïbit >  &  eonfidéranr  que  cette" 

p»  25  i*        Princeflè  avoir  été  élevée  dans  la  Religion  Catholique  >  &  en  portoir  les* 

intérêts  par  rapport  à  fa  mere>  &  comme  couAne  de  l'Empereur  »  conçut 

h  Rayn.  ad  aifément  l'efperance  de  trouver  quelque  entrée  dans  ce  Royaume  »  ^  Ac 

••j  «TJS*     créa  anffi-tôt  pour  fon  Légat  le  Cardinal  Peol,  le  regardant  comme  l'uni-^ 

^^'^\        qoe  inftrument  propre  à  reunir  ce  pays  à  l'Eglife ,  tant  à  caufe  ^  qu'il  étoit 

au  Sang  Royal ,  que  parce  qu'il  étoit  de  mceurs  tout  â  &it  exemplaires^ 

Ce  Cardinal ,  **  qui  avoir  été  banni  d'Angleterre  par  un  Décret  public 

te  dégradé  de  fà  Noblefïè,  ne  jugea  pas  ^  propos  de  rien  entreprendre  ». 

fans  s  inftruire  parfaitement  auparavant  de  l'état  àes  chofes ,  facnant  que. 

la  pluparr  des  Grands  étoient  fort  attachés  encore  à  la  mémoire  de  Henri^ 

9  PalhT.  l.  VIII.  *  Mais  ayant  fait  pafler  fecrettement  Commendon  *  *'  dans  cette  Ifle  »» 

rV  n  ^'     pour  l'informer  exa^ment  de  la  (kuation  des  chofes ,  il  le  chaigea  d'une- 

iq  12*,        lettre  particulière  pour  la  Reine,  où  après  avoir  loué  fa  fermeté  dans  lai 

Burnet^  T.  Religion  pendant  des  tems  auffi  orageux  que  ceux  des  régnes  précèdent  ^ 

^p.  ij8f    il  l'exhortoit  i  y  perfévérer  durant  fa  profpérité ,  &  lui  recommandoit  lé 

ialut  dès  âmes  de  fès  peuples ,  &  le  rétabhflèment  du  véritable  culte  à^- 

Dieu«.  Commendon  *'*  s'étant  inftnût  de  tout ,  trouva  moyen  de  parler  à  la^ 

8.  Elle  fut  facrie  le  onzième  d^9obre.\  VIII  ^  qui  fit  procéder  contre  lui  comme- 
Oeil  une  faute.  Cefacre  fe  fit  le  premier  traître  en  jfi6  ^  Bc  mit  ^a  tête  à  pri«. 
d'Oôobre ,  félon  Bumet ,  T.  z.  p»  ayi^  comme  ennemi  public» 

auflî-bien  que  félon  Sleidan  ,  L.  ij.  p.  xt.  Maïs  ayant  fait  pajfer  fecrettement 

444*  Raynaldus  2Li  an.  ifji.ti^  la.  6c  Commendon  dans  cette  Ijte ^  6cc.]Cen6* 

les  autres  Hifibriens.  Auflî  a-t-on  futvi  iiit  pas  Pool ,  qui  envoya  Comn^^on  en 

cette  datte  dans  l^Edition  de  Genève  ;  Angleterre;  Il  avoit  eu  defîein  d*v  en— 

&  il  y  a  toute-  apparence  que  ce  n^elï  que  voyér  un  nommé  Henri  Penning^  Mais  le; 

{ar  une  fiute  d'impreflîon  ou'on  a  mis  CardinaF  D^/ïrfinî,  Lépat  auprès  de  l*Eiii-^ 

î  II.  pour  le  I.  dans  celle  ae  Londres.  pereur,lui  fubllitua  Commendon  ^  qifil 

9.  Le  Pape'-» créa  aujjî-tôt -pour  fon  Lt'  crut  plus  propre  pour  cette  afiàire  ,  âc 
fat  le  Cardinal  Pool ,  —  tant  à  caufe  qu*il  qui  la  négocia  avec  adrefre&  fuccès.  Pen^ 
itoit  du  Sang  Rojal ,  &c.  }  Sa  mère  étant  ning  y  fut  après  lui ,  &  en  rapportt  des 
file  de  George  y  DvLC  de  Qarcncc  ,  frcre  lettres  très-obligeantes  de  la  Reine  pour 
^^Edouard  IV.  Pool ,  qu'il  rencontra  à  Dillinghen ,  lor^ 

10.  Ce  Cardinal ,  jui  ayoît  été  banni  qu*il  étoit  en  route  pour  paflcr  en  Angle^ 
t  Angleterre  par  un  Décret  public  ,  (f  ett-  terre. 

gradé  de  fa  Noblejfe  ^Slc.J  Far  Henri  u.  Cmmmdon  s*étant  inpjàx Âteout  p^ 
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Heine  »  <)uoiqu  affiégée  Se  gardée  de  cous  côcés.  Elle  lui  parut  tout  i  fait  Moint. 
ponce  pour  la  Foi  de  TEgEfe  Romaine,  8c  lui. promit  de  faire  tout  fon  Jui^s  IIL 

Soffible  pour  la  rétablir  dans  fon  Royaume  i  &  mr  cette  aifurance  le  Car- 
inal  fe  mit  en  chemin. 

V.  Apre*s  le  couronnement  de  la  Reine  fe  tint  le  Parlement  *  qui  dé-    u  Parité 
data  illicite  le  divorce  de  Henri  avec  Catherine  d^jirragçn  Ùl  mère  ;  fon  ^^f  à*Am* 
mariage  valide»  6c  les  enfans  qui  en  étoient  nés,  légitimes;  ce  qui  ^^^^^  jX'S7^ 
rétablir  indirectement  la  Primauté  du  Pape ,  le  mariage  ne  pouvant  être  gitime  »  & 
v&lide  iàns  la  validité  de  la  Difpenfè  de  Jules  II  y  m  par  conféquent  fans  ^hroge  /«/ 
reconnoitre  la  fupériorité  du  Siège  de  Rome.  On  révoqua  en  même  tems  ]^fffj^ 
toutes  les  Ordonnances  faites  en  matière  de  Religion  par  fifpir^ri/ ,  Se  on  fous 
fétabltt  celle  qui  étoit  fiiivie  à  la  mon  de  Hemu  On  parla  auffi  dans  le  EdtêêurfU 
même  Parlement  de  marier  la  Reine  »  quoiqu'elle  eût  alors  plus  de  quarante  ^  Quniec 
4ns,  Se  Ton  propofk  trois  fujets,  favoir  Fooly  ''  qui  quoique  Cardinal  T.  ».  L.  t» 

r/ai 

par 
k  Rofè  ''rouge  ,  neveu  de  Henri  FIIpzï  fa  iceur  ;  tous  deux  fon  agréa- 
bles i  la  Nobleflè  Angloife  >  Pool  par  fa  prudence  Se  la  fainteté  de  fa  vie  t 
Cowrtemd  par  Taffabilité  &  la  douceur  de  les  mcpurs.  Mais  la  Reine  gagnée 
par  les  intrigues  de  l'Empereur  Charles  fon  couCn  ,  leur  préféra  Philippe 
Prince  d'Efpagne  ,  tant  parce  qu'elle  avoir  plus  d'inclination  pour  la  pa- 
tenté de  Ùl  mère  que  pour  celle  de  fon  père  »  que  parce  qu'elle  croyoit 
cette  alliance  plus  avanragcufe  pour  fa  tranquillité  &  pour  tes  intérêts  de 
fi>n  Royaume.  L'Empereur ,  qui  defiroit  ardemment  ce  mariage ,  appréhen^ 
danr  que  la  prcfence  de  Pool  en  Angletene  n'y  apportât  quelque  obftade  » 

^ùupa  moyen  de  parler  à  la  Reine,  ]  Mr.  enfiins  des  deux  coufines-germaines^Coiff» 

Ameht  àk ,  q^c  ce  fut  par  le  moren  de  tend  d'une  fille  à^Edouard  IV  %  de  Pool 

l'Ambaflàdeur  de  Venife.  Mais  Pallavi^  d'une  iiUe  du  Duc  de  Clarence  frère  d'£« 

an  dit ,  que  ce  fut  par  celui  d'un  Jean,  douard. 

Lie  ,  Gentilhomme  Anglois  de  la  con-  y  •  Neveu  ^Edouard  IV*  par  fa  mere.2 

noiilànce  de  Commendon  ,  8c  Bumet  nous  Qui  étoit  fille  de  Georze  >  Duc  de  Clarenr 

con&nie  la  mtac  chofe,  T«  i.  L.  i.  p.  ce  >  fî«re  d'Edouard  IV.  Fra^Paolo  fkic 

Oit.  Pool  petity^ls  d'Edouard  IV ,  dont  il  die 

13.  Savoir  Pool ,  qui  quoiaue  Cardinal  nue  la  fille  étoit  mère  du  Cardinal  Pool^ 
if  étoit  pas  encore  4ans  les  Or  ar  es  f acres.  ]  Nipote  per  figlia  £Edoardo  IV*  W^ 
Notre  Hiflorien  fe  trompe.   Pool  étoit  c'eftune&utc. 

Diacre  ;  &  Ja  Reine  même  kvoic  demandé  16.  Le  dernier  de  la  Rofe  rouge  y  neveu 

à  CammatdoH ,  fi  le  Pape  pousroit  donner  de  Henri  VIL  par  fa  faur.  ]  mpote  per 

4  un  Diacre  une  Difpcnfe  pour  fe  marier  ;  forella  d^Henrico  VIL  C'eft  encore  une 

ce  qui  prouve  qu'il  étoit  dans  les  Ordres  nouvelle  méprife  »  puif^ue  b  mère  de 

ftcrés,  fans  quoi  il  n^eût  pas  eu  befoin  Courtenai  étoit  fille  à'pdouard  IV  9  6c 

de  Diîpenfel  II  eft  fculemem  viaî ,  qu'il  noQ  foeur  de  Henri  VII .  mais  de  fa  fem* 

n*Àoit  point  encore  Prêue«  me  ;  Ôc  de  la  Rofe  blanche  aufli-bien  que 

14.  Tous  deux  cotons  de  Hwri  VI IL  Pool  %  .éua^  tou$  4eux  de  U  Mailbflt 
au  mime  degré,  S(c.  J  PiiifquIU  étoient  d'York. 

Kii 
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T  ^'^^Hî  ^'^^^  pas.  plutôt  appris  qu'il  avdît  été  nommé  Légat  pour  ce  Royaume»* 
^''^^  Qu'il  lui  fie  écrire  par  le  Cardinal  Dandini  Miniftre  au  Pape  auprès  àe  lui  ^. 
Le  ?ap€  «•-  "^  ^^  P^  partir  fitôt  dltalie ,  parce  cju'un  Légat  ne  pouvoit  pas  encore  allée 
vcyeltiUird.  en  Angleterre  &ns  comntettre  Êi  dignités  Mdis  cette  lettre  n'empêcha  pas 
Twd  Légof  Pool  de  fe  mettre  en  chemin-,  *  &  il  croit  déjà  arrivé  *^  dans-  le  Palatinat  » 
^  ^méHr'  ^^^^^®  I^*  -Di^e  de  Mendûzx  eut  ordre  de  ry  arrêter.  Le  Cardinal  trouva. 
I^émpneur  ce  procédé  fort  étrange  :  &  fe  plaignit  qu'on  arrêtât  ainfi  un  Légat  du  Pa-^ 
hféitmri'  pe ,  au  erand.  defâvanta?e  de  la  Chrétienté  &  de  l'Angletetre ,  &  i  la. 


JSi***     ïitisfaftion  des  Proteftans  d'Allemagne.  Mais  TEmpereur  pour  empechtc 

>  ttmpkke     ^'on  ne  parlât  ,^  fit  pafler  le  Cardinal  à.  Bruxelles  Ibus  prétexte  de  négo« 

ii  pafer     aer  un.  accommodement  entre  lui  &.la  France ,  &  le  retint  en  Brabanc 

j™r^.    jufqu  â  ce  que  le  mariage  de  fon  fils  fut  confommé  x.&  quon  eût  régie 

#Sld(L*L  en  Angleterre.toutesles  affaires  à  fon  goiuv 

af.  p,  447»      D^'s  le  commencement  de  Tan  uuur ,  l'Empereur  envoya  des  Ambain 

^^i  ^   ^^^^  ^  ■  M^i^  °*  fovLt  prefler  la  condufion  du.  mariage  v  &  la  Reine ,  qui 

Kayn.  ad;   ^  Hâtoit  dé  travailler  à  xétablir  ^ancienne  Religion ,  publia  le  4  Mars  plu-? 

an;  i^f  3.,    fieurs  Loix  >  tant  pour  prefcrire  Tufage  des  prières  publiquesuen  Latin  oana 

^®  ^^        les  Eglifes  j  qtie  pour  aéfendre  aux  gens  mariés  d'exercer  les  Fondiens  Ec-* 

2,  p.  2^^.  *  cléfiàôiques ,  &  aux.  Evcques  d'exiger  de  ceux  qu'ils  ordonnoienr  le  ferment 

m  Sleid;  L.  de  Supremacie  >  par  lequel  chacun  promenott  de  reconnoitre  le  Roi  poua 

*^'  P*  44P-  Chef  fuprcme  de  l'Eglife  Anglicane,  &  profeflbit  que  le  Pape  n'y  avoit 

2j^p^274,  '  aucune  fûpériorîté">  mai^  n^toit  Evoque  que  de  la  Ville  de  Rome.  Elle 

ordonna  encore,  qu'on  retranchât  de  tous  les  Rituels  une  formule  de  priera 

que  Henri  y  avoir  fait  inférer,  pour  demander  à  Diea  qu'il  délivrât  le 

Royaume  de  îa  fédition ,  de  la  confpiration ,.  &  de  la  tyrannie.  dei'Evêque: 

de  Rome  ;  &  eiïe  en  défendit  entièrement  l'împrefiîon. 

wSl^  Ib.      Au  mois  d'Avril  "  il  fé  tint  un  autre  Parlement,  qui  donna  (on  confen- 

^•45P«,      tement au-mariage  de  la  Reine,  &  où  cette  Princeflè  aiant  propofé  1ère-* 

'  tablidèment  de  »  Supremacie  du  Pape ,  elle  y  trouva  tant  d'oppo(kioI^ 

qu'elfe  ne  put  jamais  obtenir- le  confentemeift  de  la  Nobleflè ,  quinevoyoir 

pas  q|ie  c'étoit  en  vain  qu'elle  refiifàit  vme  demandé ,. à  lamielle  eHe  coa-^ 

Ijbntoit  virtuellement  en  donnant  fon  approbation  ^  ce  mariage.. 

Jâdtieipw      VI.  Philifpe  Prince  d'Efp^ne  '^  arriva  le  i  S  de  Juillet  en  Angleterre ,  ^ 

fe  FhUippe  &  tè'jôur'de  Se  Jacques  aiant  pris  le  titre  de  Roi  de  Naples ,  les  noces  fe  cé->^ 

Prince  iEp-  l^brerent  j  *t>n  confbnuna  le  mariage.. 

•  SleÛ.  Ib^     VIL  On  raiTemblà  un  nouveau  Parlement  aa  mois  dé  Novembre  fîiî*- 

p.  454.        vant ,  dans  lequeMe  Cardinal  Peel  fur  réhabilité  &  rétabli  dans  tous  ièa> 

L^^'^^*  tlroits'&'iès  honneurs.-.  On  lui  dépota  en  même  tems  deux  perfonnes  pour: 

lié.* 

Fleury,  L.       17;  //  étoit  iéfa  arrivé  dans  lé  Palath'  do^e.  Diegue  étok  albrs  employé «Uèûn». 

ifo.  N*  ly.  nat ,.  hrfcfue  D,  Diègue  de  Mendo^e  eut  18.  PhHipve ,  Prince  d'Ejpagne ,  arrivit. 

Le  Card.  ordre  de  fy  arrêttr.  J  Ce  a'étoit  pas  Diè-  lé  jZ  de  Juillet  en  Angleterre  ,&c.  ]  SW-' 

Pàol  a  per-  gue  de  Mendo^e ,  qui  fut  chargé  de  cette  dan  marque  le  ip  :  mais  Burnet ,  en  cel» 

miffioH  enfin  cbomiffioti  >  Qiais  un  nommé  Jean  dcMeor  plus  croule  ^  mes  cette  anivée  au  ao... 
aepéijfer  en. 


I^E    TRENTE,    Livre  V-  Yjj 

i  palier  en  Angleterre  &  l'y  accoitipagner  \  &  il  arriva  '  à  Londres  m dixt. 
lé  z  3.  de  Novembre  >*'  faifant  porter  devant  lui  laCrcÂx  d*argent.-La  pre-  J""«  ^^^' 
miere  fois  qu'3  fut  introduit  dans  le  Farlement ,  il  fit  en  préfence  du  Roi ,    ~ 
de  la  Reine ,  &  des  Etatsdu  Royaume  un  difcours  en  Anglois  »  oà  après  ^'y^.* 
avoir  remercié  1&  Parlement  de  la  grâce  qi^  on  lui  avoir  faite  de  fe  rendre  si  UecT^^tm 
ù  patrie  9  il^dit  (pi'en  échange  il  venoit  potir  Tes  faire  rentrer  dans  leur  pa-  me  m  S. 
trie  celefte  ^^ontiis  s'étoient  bannis  eh  fe  f!^parant  de  FËglifè.  Il  les  exKôrta'^^'^^ 


5  étoienc  fermée  par  les  Loixqu  ils  a  voient  faites,  contre  le  Saint  Siège,  il  an.  1^54, 
leur  en  rouvriroit  les  portes  ^  anlll-tot  au'ils  tes  àuroienc révoquées:  La  pèr-  J?^  i?  & 
fonne  du  Légat  étoit  très  agréable  >  SI  Ion  donnii  uh'  con(ènremeiir  appa-  ^^^^n.  £2 
xent  àfès  o£es,  quoique  b  plupart  défaprûûVaflènten  lui. la' qualité  de  13.  N«  6^ 
Miniftretlu.Pape»  àc  ne  retoumadênt  qu'avec  une* repugrtafice  extrême ^"J"^»*^' 
ious  le  joug.de  la  Cour  de  Rome.  Mais  ils  s'étoient  laiilé  conduire  trop  loin  ^^,^  ^ 
pour  avoir  la  liberté  de  recufer*  - ,  ^     ,  . 

On  délibéra  le  jour  fUivant  dans  le  Pàrlemenf^de  rentter  dansrla  Com-  ' 
nmnion  de  r£gtiie  Romaihe ,  &  il  fut  arrctépar  un  Aâe  public ,  qtre  l'on  ' 
dreflèroit  une  Requête- au  nom  dii  Parlement ,  pat  laquelle  où  dédârerôir 


Siège  >  &  d  avoir  confenri  aux  Décrets  qui  avoient  été  faits  contre  lui  ;  qu'onr 
promertoit  de  aire  enfôrre  que  tousces^  Décrets  fbdènr  abolis  ;  &  qù*oti 
prioit  le  Roi  &  la  Reine  d'intercéder  pour  obtenir  pour  lès  peuples  a  être  ^ 
relevés  desCenfures  qu'ils  avoient-  encourues  ^  &  a  erre  réaomis  dans  TE- 
gUfe  9  comme  des  en&ns  pénitens^  qui  promeaoieat  de  fervir  Dieu>  &dé 
vivre  dans  l'ôbéidànce  du  Saint  Si^e. 
Lb  dernier  de  Novembre ,  ^"^  jour.de  S.  André  >  ^  Leurs  Majeftés  s'étant  f  Flêury;  E; 

rp^-Et^ilarripa  àLùnàres  le  i)  tè  N<h  £* Auteur  de  li  Vie  dû  Cardinal  Pool  af- 
wembre  rfaifant  porter  devant  lui  la  Croix  fuie  aufE  la  même  chofe ,  p.  a/.  &  dit  que 
ioTgent.  3  C'cil  ce  que  marque  Sonder  s  ;.  cela  fc  fie  pat  l'ordre  du  Roi  8c  de  la  Rci«!^ 
mais  Bkrnet  dit ,  que  ce  ne  rut  que  le  14.-  ne  :  Ac  tUmyrimum  argentea  crux  Abof- 
que  le  Légat  arriva  à  Londres',  «  fans  les  t(Slicœ  Legatiûnis  injtgne  voluntatrRe^ 
cétémonieff  ddnc  les  entrées  des  Léga»   gum  prolata  ejl  yozque  in  prçra.  y  ut  ab 


Bit  poFccr  acvanr  iui  la  \^roix  ae  .L.e^c:  que  )e  ne  crois- pas  qu'on  aoive  nein 
àfim  arrivée.  Cependant  Fra^Paolo  &  Mr»  fe  préfZrer  à  la  conjeftiire  de  Bûrnêt. 
ikiÏ0if«'âccoraentrurcepointavec5ani^  lO.  Le  dernier  de  Novembre  y  joêrdt' 
éersy  &  lemémefeiteft  atieftè par  plu*  S.  Andréa  LeunMajeft^s'étûnt rendues 
fieors  autres  KUIoriens.  -  Nàvivulàs. ,  dit  au  Parlement ,  &c.  J  aûrnet ,  p.  2pi.  dit 
Katalis  Comes  >  fbl  paratas:  confcendent  ouecc  fut  le  ap  ;  mais  1* Auteur  de  la  Vie^ 
tum  multis  preceribus:  Londinum  verfur  au  Cardinal  Pool  dit  positivement  la  mé-^ 
nangat  y  crucemque  injigne  Pontijicict  Le-  me  chofe  que  Fra-Paolo.  Injequenti  die  ,- 
puioais  in  prora  nmcula  eript  y  ficc»  dic*il  1  qui  dits  Andrew  Apofiçk  Jçlqo^ 
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ur>rxf.  rendues  au  Parlement  avec  le  Cardinal ,  le  Chancelier  demanda  a  rAflèm-^ 
jvLBs  IIL  y^g  ^  j'il  lui  plaifoit  qu  on  demandât  pardon  au  Légat',  &  qu'on  retoumic 
''~""""'^"  i  la  communion  de  rÊglife  Romaine ,  ici  Tobéiflance  du  Pape  fouverain 
Chef  de  TEglife.  Les  uns  crièrent ,  Oui ,  &  les  autres  fe  turent  j  &  la  Re- 
quête aiant  été  préfentée  au  Roi  &  à  la  Reine ,  qui  la  firent  lire  publique- 
ment ,  Leurs  Majeftés  fe  levèrent  pour  prier  le  Légat  d'accorder  la  grtce 
qu  on  lui  demandoit.  Ce  Prélat  all^t  au-devant  d'eux  pour  leur  témoigner 
la  difpodtion  où  il  étoit  de  les  fàtis&ire ,  fît  lire  les  pouvoirs  qu'il  avoir  an 
Pape  ;  ôc  aiant  montré  en  peu  de  mots ,  combien  la  pénitence  eft  agréable 
à  Dieu  ,  &  la  joie  qu  auroient  les  Anges  de  la  converfion  d'un  fî  grand 
Rovaume ,  après  gue  tous  fe  furent  mis  à  genoux ,  &  qii'il  eut  imploré  U 
miléricorde  ae  £>ieu ,  il  leur  donna  Tabfolutiôh ,  &  tous  allèrent  enfuite  i 
i'Eglife  pour  rendre  grâces  â  Dieu  d'un  fi  grand  événement. 
AmhûfUk      ^^^^-  ^^  lendemain  '  Antoine  Srawn  Vicomte  de  Montaigu ,  ThirUff 

mfwm  tttt  Evcqué  à'Ely ,  6c  Edouard  Karne  autrefois  Ambafladeur  de  Henri  FUI  i 
t>-*r    ^     n  ^  \     r____ ' ^11 j_-   _i_':/r. t%_^-     \.  i* 


r  Id.  Ibkl.  ^'^^  même  par  toute  l'Italie  beaucoup  de  Proceffions  pour  en  rendre  gra;- 
M*  %6.  ces  à  Dieu.  Il  approuva  en  même  tems  tout  ce  que  fon  Légat  avoit  fait ,  8C 
s  Rayn.  ad  le  2.4  de  Décembre  il  publia  un  Jubilé  univerfel  *)  dont  la  Bulle  pottoit  » 
an.  15 54^  qu'i  l'exemple  du  Père  de  famille,  il  ne  devoir  pas  fe  réjouir  feul  du  retodt 
Pdhv  L.  TEnÉint prodigue ,  mais  qu'il  devoir  aufïî  invirer  tout  le  monde  i  pren- 
!}•  c  ^,      ^e  part  à  ia  joie.  Il  y  louoit  aufli  &  donnoit  de  grands  éloges  à  la  conduite 

du  Roi ,  de  la  Reine ,  &  de  tout  le  peuple  d'Angleterre. 
Les  féances  du  Parlemenr  continuèrent  jufque  vers  le  milieu  de  Janvier 

M0Ly,&  on  y  renouvella  tous  les  anciens  Edits  des  Rois  &its  pour  le  main- 

t  Bomet)  ^^^  ^^  ï^  Jiirifdiàion  des  Evêques.  *  On  y  reconnut  la  Suprémacie  du  Pàjpe 

T.  1.  L.  z.   &  toutes  fes  prérogatives ,  &  on  abolit  tous  les  Décrets  faits  contre  lui  de- 

p.2^4.        puis  vingt  ans ,  foit  fous /^^»ri ,  foit  fous  EdoMord.  On  fit  revivre  toutes 

les  Loix  qui  ordonnoient  des  peines  contre  les  Hérétiques,  &on  procéda 
V  Id.  T.  1.  "  ^  rigoureufement  dans  l'exécution ,  ^  qu'on  en  condamna  même  au  feit 
L.  2.  p.364.  un  grand  nombre  &  fur-tout  des  Evêques ,  qui  voulurent  perfifter  dans  le9 
Jf^l^'  ^'   nouveautés  qui  avoient  été  abolies.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  **  c'eft  que 

erat ,  univerji  in  Regiam  convenerunt ,  &c.  ques  >  &c.  ]  Savoir  Cranmer ,  Archevé- 

C'dl-à-dire  >  au  rarlement  »  puifouc  >  que  de  Cantorbcry  ,  Ridlej  Évéque  de 

comme  on  le  voie  par  la  fuite  ,  ce  tue  là  Londres  ,  Hooper  Evéque  de  Gloceiler  » 

où  fe  fit  la  réconciliation  du  Royaume  au  Larimer  Evéque  de  Worceller ,  ôc  Ferrât 

Saint  Sitçe  ,  de  que  Pool  leur  donna  l*ab*  Evéque  de  S.  David» 
folution  de  toutes  les  cenfures  ^uc  Rome       22.  Ce  qu'il  j  a  de  certain^  c*ejl  que  cet'* 

avoit  fulminées  contre  eux  depuis  plus  de  te  mime  année  on  brûla  pour  caufe  de  Re^ 

vingt  ans,  ligion  jufqu'à  176  verj^onnes  de  qualité^ 

21. Er  onprocédaji  rigoureufement  dans  Ôcc.  ]  U  cil  aflcz  difficile  de  fixerce  nom- 

t exécution ,  qu^on  en  condamna  mime  au  bre  ,  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n*aic 

feu  m  grand  nombre  p  tr  fur-tout  icn  Eri^  iti  coofidérable  1  comme  on  le  peut  yqim 


nés 
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kt»  même  année  on  bnila  pour  caufe  de  Religion  jufqu  a  cLXxvxperfon-  •  ■'"T:,- 
5S  de  qualité ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  peuple.  Mais  cela  *^  fut  "^^"^     ^* 
regardé  de  très  mauvais  œil  par  ces  peuples ,  '  qui  a  ailleurs  ne  purent  voir  ^  j^   .... 
ikns  indignation  exhumer  oc  brûler  les  corps  de  Martin  Buccr  &  de  Paul  Fa-  Burnet  »  ^  ' 
{MM  morts  depuis  quatre  ans,après  avoir  été  cités  &  condamnés  comme  s'ils  Ibid.p.34f , 
taflènt  été  vivans  :  aâdon  (]^ue  quelques  *  uns  louèrent  comme  une  jufte  ^i^^o  «k. 
vengeance  de  ce  qu  avoir  fait  Henri  VIII  contre  Sn  Tb§tnas  de  Cantorbery,  ^  '    -  •* 
&  que  d'autres  condamnèrent  comme  aufll  criminelle  que  celle  des  Papes 
MtêêMm  VI  Se  Serge  III  contre  le  cadavre  de  Fmnofe^ 

-    IX.  On  condamna  auffî  en  même  tems  en  France  ^  ptudeurs  perfbnnes  Perfikmttm 
au  feu  pour  caufe  de  Religion ,  au  grand  déplaifir  àt%  gens  de  bien  >  qui  ^  ^^^ 
ûvoient  que  ce  n  ctoit  pas  tant  par  d^s  modfs  de  piété  èi  de  Religion  que  ^amt  i^ 
les  Juges  ufoient  de  tant  de  rigueur  contre  ces  milérables  %  que  pour  fktif^  en  Aflfl^r 
hke  i'avarice  de  Diane  Dochede  de  Valeminùs  ^^  MaitrefTe  an  Rgi ,  à  qui  il  ^^^^^ 
tvoîr  donné  toutes  les  confifcations  qui  ie  fiiifoienc  dans  £bn  Royaume  ^^V^*!^ 
IK>ar  caufe  d'Héréfie.  Jwïlîfn 

X.  Mais  on  fut  encore  plus  étonné  d'apprendre  ,  que  les  nouveaux  Ré-  p*  44*. 
fermés  eux-mêmes  entreprirent  comme  1^  autres  de  répandre  le  fângpour  Flenry,  L. 

Bf  le  Marwrologe  de  Fox ,  fc  par  les  nt  puchtjfe  de  Valentinois ,  Matireji  du  P'^"^^ 

iftoriens  ou  tems.  Burnet  dit  ,  qu'on  Roi ,  à  q{ii  il  ayoit  donné  toutes  Us  conjip-      **  *'  ^ 

en  fit  mourir  7^  la  première  année  de  cations ,  Sçc,  ]  OeH  ce  que  die  Mr.  de 

Marie ,  p4  la  féconde  y  j^  la  trQÎfieme^  Tkou  après  plufieurs  autres  de  nos  Hiilo- 

Sc  19  la  quatrième  9  &  que  quelques-uns  riens,  ^ed  eulpam  f lûtes ^  écrit-il,   in 

fimt  monter  le  nombre  de  ceux  qui  fiirent  PiSavïnamVaUntinam  conferebantiqua  ut 

fxécutés  jufqp*à  8oo.  (  Burn.  T.  2.  L.  z.  Aumalium  &  Marcianum  gêneras  captivas 

P*  3^4*  >  Peut-être  qu'on  n*a  fi  fort  groffi  redimerety  oh  religionem  aamnatOTuta  hotiçt 

ce  nombre ,  que  parce  au*on  y  ^  compris  Jjfco  adjudicata  à  facili  principe  ,  cuju^ 

h  plupart  de  ceux  qui  furent  condamnés  ingénie  abutehatur  ,  veneficHsfuis  impetra^ 

'  pour  eaufe  de  rébellion  >  ce  qui  fiit  aflez  werat ,  (tper  hominesjuos  atque  emijpt» 

pj^uenf:  dans  les  commencemens  de  ce  riaSf  qumfaones  ea  de  re  ut  frequei^tes  tLp 

Ji^e.  Je  ne  fçai  d*où  Fra-Paolo  a  pris  cal^mniojœ  vlerumque  haberentur  y  curct^ 

k  nombre  de  ij6 ,  fi  ce  n'eil  de  Mr*  de  bat.  Avant  Jui  D^Aubigité  nous  avoit  ap- 

Eioii ,  qui  dit  la  même  chofe ,  L.  17.  pris  la  même  chofe.  LaUucheiïe  de  Valen^ 

•  §.  tinofsy  dit^il ,  ayant  le  don  de  toutes  les 

%  ) .  Mais  cela  fut  regardé  de  trép-mau"  confifcations  des  Hérétiques ,  pojjedoh  avec 

fais  dtil  par  ces  peuples  y  qui  d^ ailleurs  ne  le  Grince  vrefque  tous  les  Grands  y  les 

{urent  voir  fans  indignation  exhumer  &•  Sceaux  y  tr  Le  Confell ,  G*  partant  étoif 

rUer  les  corps  de  Martin  Bucer  &•  de  puijfante  de  faire  expédier  les  criminels  ow 

Faul  Fagius  morts  depuis  4  ans  9   &c.  ]  par  jujjîons  à  la  Cour  y  ou  par  Commiffai" 

Cette  ei^cution  fe  fit  ie  é^  de  Févrlfa:  res  ou  Prévôts  %  ou  autres  voyes  expedity' 

8^f7  f  ^  ^^  honte  non-feulement  à  la  ves.  Ce  n^cH  donc  pas  fans  fondement  ^ 

dijgioq .,  mais  même  k  I*humanité  ;  corn-  aue  Fra-Paolo  a  chargé  la  Duchcfîc  de* 

ineii  une  différence  fur  ouclques  opinions  Valentinois  d'avarice  ,  &  d*une'  cupidité 

iievoit  notis  dépouiller  aes  fentimens  que  d'autant  plus  criminelle  en  ce  point ,  qu'a* 

la  Nature  infpire  aux  hommes  »  âc  leur  bufant  delà  Religion  pour  iktis&irecene 

^ire  perdre  les  égards  qu'ils  doivent  aux  paifîon  y  elle  ajoutoit  l'injdHce ,.  l*hypo* 

droits  les  plus  iàcrés  qu'il  y  ait  parmi  le  cride  »  âc  le  facrilégc  au  défîr  immodéré 

fenre-4iumain.  d'accumuler  des  richefles  >  oui  h'étoit  pas 

.  ^4»QuepQurfatisfaitetayaricedeDiai^  loi-iiiib&cguctxop  condamoaDle*- 
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T  *'*^^îll  ^^^^^  ^^  Religion.  *  Car  Michel  Servit  né  à  Tarragone  ,  de  Médecin  f^ 

^"^        venu  Théologien,  &  défenfeur  de  l'ancienne  opinion  de  Paul  de  SamâféH 

Strvetefi  &  de  Marcel  £Ancyre^  qui  difoient^  que  le  Verbe  Divin  n  etoic  pas  ane. 

%rulék  GeF-  chofe  fabiiftante9&  que  par  conféquent  Jefus-Çhrift  n  étoit  qu'un  pur  hom- 

sTsietcL  U  nie  >  fut  exécuté  â  mort  a  Genève  par  Je  confeil  des  Miniftres  de  Zurich  >  de 

p.  441^. .      Berne ,  &dc  Schaffoufe.  Jean  Calvin  <i  que  pludeurscbargeoient  de  la  hai^ 

"Thuan.  L.  ne  de  ce  iupplice  >  publia  un  Ouvrage  pour  prouver  que  le  Magiftrat  peut 

luyn.  N^  P^ïûr  démon  les  Hérétiques.  Mais  comme  cette  doàrine  peut  être  intec* 

9^.  prêtée  diverfement ,  félon qu*on  étend,  (pi*on  refl&cre ,  ou  qu'on  explique 

iSponi.       <liverfement  le  nom  d'Hérétique.,  il  peut  arriver  aifément  qu'on  en  Êtile 

Beùiy  L.    "^S^  contre  celui  qui  aura  voulu  en  urer  avantage  contre^n  autre. 

44y.  N*'  %i.      XL  Ferdinand  Roi  des  Romains  publia  vers  le  même  tems  un  £dk ,  *  pat 

is^^n^ji^-lequel  il  défendoit  à  tous  fès  Sujets  de  faire  aucun  changement  dans  k 

tn^Ue  im     Religion ,  &  leur  ordonnoit  de  fuivre  les  anciens  ufàges ,  &  en  particulier 

'5^*1^"^*  ^6  fe  contenter  de  recevoir  la  Communion  fous  l'efpece  du  Pain ,  quoique 

fr^^  les  Grands ,  la  Noble(ïè ,  &  plufieurs  Villes  l'euflènt  prié  plusieurs  fois  d^ 

l^/4i«^/^wJeur  permettie  ail  moins  Fufœe  du  (^^  que  telle  étoit  Tinfti- 

^^^^^f^  tmon  de  Je{us-C3hrift  qu'il  n  étoit  pas  permis  à  4'hojame  de  changer,  te 

^mUmm^  à  ^^  ^^  Taveu  même  du  Concile  de  Conftance  telle  avoit  été  la  pratique  de 

JtpM,.atf.0ii  1  ancienne  Eglife.  Ils  le  prioient  donc  de  ne  point  fcMrc^r  leurs  confciences  » 

tâi^êtwnhr  mais  d'accommoder  fes  Loix  à  Tordre  des  Apôtres ,  &  à  l'ufage  de  TEglifS» 

j^J^^*2f, ancienne,  lui  promettant  de  lui  être  foumis  &  de  lui  obéir  fur  tout  le  ret 

<^oncUe.     tce.  Malgré  ces  remontrances ,  Ftrdinand  petCiA^  dans  fa  réfolution ,  âcleur 

M  Slekl.  ib.^^pQ^^if  que  la  Loi  qu'il  prefcrivoit  n'étoit  pas  nouvelle,  mais  que  c^étoic 

p.  4J?.      une  pratique  autorifee  par  les  Empereurs^  les  Rois  ,  &  les  Ducs  d'Autriche 

j^N^g'^  .fes  Ancêtres «&  que i'ufaçe  du  CaEce  étoit  une  nouveauté  introduite  par 

Spçné.  ad  -l^^^ciofité  &  la  préfbmption  contre  la  Loi  de  rEglife&  la  volonté  du  Sou- 

*«•  iHS.    verain.   Cependant  pour  tempérer  la  dureté  de  cette  réponfe,  il  ajouta  » 

-M^*  L.    ^^^  comme  il  s'agiflbit  du  falut  des  amcs ,  il  leur  feroit  favoir  fa  volonté 

[^$.  c  13.    ^prês  y  avoir  penfé  plus  mûrement  ;  tnais  que  cependant  il  attendoit  d*enx 

.lobéiflânce &  l'obfervation  de  fes Edits.  **  Le  14  cf  Août  il  publia  auffi  un 

lUd.      ^*  Catéchifme  «  que  quelques  Théologiens  pieux  &  fa  vans  avoient  compofé 

par  ion  ordre ,  commandante  tous  les  Magiftrats  de  ces  Provinces  de  ne 

pas  permettre  queles  Maîtres  d'Ecole  en  enfei^nafïènt  aucun  autre  foir  en 

particulier  foit  en  public ,  d'autant  que  la  Religion  n'a  voit  été  (î  défigurée 

dans  ces  pais  que  parla  licence  avec  laquelle  on  y  avoit  répandu  de  petit! 

Ou vrages  de  cette  nature  nuUemenc  acrtbrifés.  Cette  Ordonnance  déplut 

extrêmement  à  la  Cour  de  Rome ,  qui  trouva  fort  mauvais  qu*on  n  eût  pas 

lait  autorifer  ce  Livre  par  le  Pape ,  ou  qu*on  ne  Teût  pas  put>lic  au  moins 

fous  le  nom  des  Evêques  du  païs,&  qu'un  Prince  Laïque  fe  fut  attribué  Tatir 

rorité  de  fitre  compofer  &  d'autoriier  des  Livres  en  matière  de  Religion  p 

6c  principalement  un  Catéchifme  ;  ce  qui  auroit  pu  donner  lieu  de  croire^* 

^uec'étoit  à  l'Autorité  Séculière  qu'il  appartenoit  de  décider  quelle  Re& 

|;ion  le  peup^  dpypit  poivre  ou  re^ett^f     •  >  i 

là 


DE    TRENTE,    Livre  V.  ijf 

Lt  terme  de  la  fufpenfîon  du  Concile  étant  expire ,  on  délibéra  dans  lALf; 
Ifi  Confiftoire  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire.  Car  quoique  dans  le  Décret  de  J^J-^»  ^^i 
Cufpenfîon  on  eût  marqué  qu  elle  feroir  levée ,  &  que  le  Concile  feroic 
Cenfé  rétabli  H  les  empcchemens  étoientcefféss  ce  qui  ne  pouvoir  pas  fe 
dire ,  tant  que  duroicnt  les  guerres  de  Sienne ,  de  Piémont  >  &  les  autres  qui 
titoient  entre  TEmpereur  &  le  Roi  de  France  ;  cependant ,  comme  il  pou- 
voir arriver  que  quelques  efprits  inquiets  prétendiflènt  que  ces  obftacles 
a'étoient  pas  fuffifans  pour  empêcher  que  le  Concile  ne  fut  remis  fur  pied  p 
quelques-uns  croyoient  qu'il  croit  néceflàire  de  publier  une  nouvelle  Dé- 
claration pour  fe  tirer  de  cet  embarras.  Mais  d'autres  plus  prudens ,  &  donc 
l'avis  fut  luivi ,  croyoienr  qu'il  ne  faloit  point  réveiller  le  mal  qui  dormoit  » 
8c  que  tandis  que  tout  le  monde  gardoit  le  (Uence ,  Se  que  les  Princes  ni  le» 
j^uples  ne  fongeoient  point  à  redemander  le  Concile ,  il  n'étoit  pas  à  pro-- 
pos  de  remuer  cette  affaires  de  peur  qu'en  parlant  du  Concile,  ou  en 
paroidant  le  craindre ,  on  n'excitât  quelqu'un  à  le  demander.  C'eft  ce  qui 
détermina  le  Pape  à  n'en  plus  parler  depuis. 

XII.  L'an  mdlv  il  fe  tint  à  Au/bourg  une  Diére ,  que  l'Empereur  avoir     t>iAe  i 
convoquée  principalement  pour  accorder  les  différends  de  Religion ,  qui  ^^^^t 
avoient  cauié  tous  les  rroubles  &  les  malheurs  de  l'Allemagne ,  &  fait  perdre  lierlesdiff^ 
la  vie  &  le  falut  à  plufieurs  milliers  d'hommes.  ^  f^rdifund  en  fit  l'ouver-  rendsde  Re- 
ture  le  cinquième  de  Février ,  au  nom  de  l'Empereur ,  par  un  long  difcours  ,  ^'^*^"a  9*  ^ 
où  après  avoir  repréfenté  l'état  déplorable  de  l'Allemagne  cauic  par  cette  tlnue  d*un 
variété  infinie  de  Profellîons  de  Foi ,  qui  produifoient  tous  les  jours  de  Colloque, 
nouvelles  SeAes  parmi  des  cens  qui  avoient  reçu  le  même  baptême ,  qui  ^^  </^  ^f: 
parloient  la  même  langue ,  &  ctoient  loumis  a  un  même  Empire  >  il  ajoura  :  ^çy^^^  - 
Que  cette  divifion  produifoir  non-feulement  mille  irrévérences  envers  Dieu,   ^  sicîd.  L.' 
8f  jettoit  le  trouble  dans  les  confciences  ;  mais  faifoir  encore  que  le  peuple  25.  p.  4^7, 


par-li-étoient  détruits  tous  les  liens  de  la  Société ,  de  manière  que  Ton  pou-  N^^  ?•        . 
voit  dir«  à  préfent ,  que  les  Allemands  ne  valoient  pas  mieux  que  les  Turcs  ,  !?^\ 
fc  les  Barbares  ;  &  que  c'étoit  ce  qui  leur  avoir  atriré  rant  de  calamités  :  Thuan.  L* 
Qu'il  étoit  donc  néceflàire  de  mettre  la  main  au  rétabliflèment  de  la  Reli-  i^-  N<>  i^; 
g^on  :  Que  comme  par  le  pafïc  on  avoir  regardé  comme  le  feul  remède  à  ^^^"Hj  g  , 
ces  maux  la  convocarion  d'un  Concile  Général,  libre  &  pieux ,  vu  que  ^{^  *     ' 
l'affaire  de  la  Foi  étant  une  caufe  commune  à  tous  les  Chrétiens ,  devoit  être 
traitée  par  tous  enfemble  de  concert ,  l'Empereur  n'avoir  rien  omis  pour  en 
procurer  un ,  &  avoir  réuflî  à  le  faire  affembler  plus  d'une  fois  :  Que  ce 
n'étoit  ni  le  tems  ni  le  lieu  de  dire  pourquoi  ce  remède  n'avoir  pas  eu  plus  dé 
faccès ,  mais  que  ceux  qui  y  avoient  aflifté  en  étoient  parfairement  inftruits  : 
Que  s'ils  vouloient  éprouver  encore  une  fois  ce  remède,  il  falloit  commen- 
xer  par  travailler  à  lever  les  obftacles  qui  par  le  paffé  avoient  empêché 
qu'on  n'en  rirar  le  fi:uit  qu'on  s'étoit  propoic  j  mais  que  fi  les  conjonâurei 
ToMi  IL  5 
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Wi>tT.    préfentes  leur  faifoient  juger  qu'il  valoir  mieux  remettre  la  chofe  à  ua 

f yLEs  m,  autre  tems ,  on  pouvoir  en  attendant  tâcher  de  trouver  quelques  autres 

"  moyens  :  Qu'à  Tcgard  d'un  Concile  National ,  il  ne  voyoit  pas  comment 

on  pourroit  s'en  fervir  dans  ces  tems  ,  où  on  en  avoit  perclu  Tufage ,  lat 

forme ,  &  même  le  nom  :  Qu'on  avoit  tenté  plufieurs  fois  fans  huit  U 

voie  des  Colloques ,  parce  que  les  deux  partis  a  voient  plus  en  vue  leurs 

intérêts  particuliers  que  la  Religion  Se  l'utilité  publique  :  Que  cependant 

on  ne  devoit  pas  encore  la  négliger  *,  &  que  poutvu  qu'on  relâchât  ur^ 

peu  de  robftination  qu  infpirent  les  préventions  particulières  ,  il  croyoit 

qu'on  pouvoir  etlàyer  encore  une  fois  ce  moyen  ,  à  moins  que  la  Diète 

n'en  eut  un  meilleur  à  propofer. 

On  fit  imprimer  cette  Propofition  de  Ferdiudnd  avec  quelques  autres 
qui  avoient  rapport  â  la  paix  ou  d  la  guerre  avec  les  Turcs  ,  ann  que  cet 
Ecrit  répandu  par  l'Allemagne  fetvît  d'invitation  pour  fe  rendre  à  la  Diète  > 
ÏKaym  ad  qui  ètoit  très -peu  nombreufe.  ^  Mais  on  l'interpréta  peu  favorablement, 
ajuijfy.     à  caufe  de  l'Eait  contraire  qu'il  avoit  publié  depuis  peu  dans  fes  Etats, 
Slei^L.     ^"  exécution  duquel  on  avoit  chafTè  plus  de  deux  cens  Miniftres  de  Bo- 
25.  pt  458.  heme.  Il  ne  fut  pas  même  mieux  reçu  à  Rome ,  où  le  Pape  maudi(îant  i 
fon  ordinaire  les  Colloques ,  &c  ceux  qui  les  ont  inventes ,  fe  plaignoic 
de  ne  trouver  aucune  inue  pour  forrir  des  difficultés ,  &  d'avoir  toujours 
a  dos  un  Concile  »  un  Colloque ,  ou  une  Diète.   Il  maudiffoit  un  tems 
fi  difficultueux  ;  &c  louoit  ces  fiecle^s  heureux ,  où  les  Papes  pouvoient  vivre 
tranquilles  fans  craindre  pour  la  perte  de  leur  autorité.  Mais  il  fe  trouva  un 
peu  confolé  de  ces  différentes  mortifications  par  les  avis  qui  lui  venoient 
du  retour  parfait  de  l'Angleterre  à  fon  obéifiance,  &  des  Décrets  faits  en 
fa  fiiveur ,  &  par  les  lettres  de  remerciment  qu'il  recevoir ,  &  la  promeflè 
d'une  Ambaflade  qui  arriveroit  bientôt  pour  le  remercier  de  vive  voix 
de  fa  bonté  &  de  fa  clémence  paternelle ,  &  lui  jurer  obéifiance  ;  fur 
auoi  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  en  plaifantant ,  qu'il  ne  laiffoit  pas  d'avoir 
fa  part  de  la  félicité ,  en  fe  voyant  remercié  par  ceux  qu'il  auroit  dû  re- 
dite in  mercier  lui-même. 
Cari.  Mo-       XIII.  Quoique  le  Pape  eûr  peu  d'efpérance  de  voir  un  pareil  fuccès  en 
^"_!*  ^^'  Allemagne  -,  cependant  pour  ne  riçn  négliger  ,  &c  être  attentif  à  profiter 
Mort  deJi^àe  toutes  les  ouvectures  qu  il  pourroit  y  avoir  de  ramener  a  1  Eglile  ceux  qui 
Ui  IIL        s'en  étoient  féparés  ,  *  il  en  voya  le  Cardinal  Mcron  en  qualité  de  Légat  à  la 
af  p  ftw^   ^^^^^  Impériale ,  avec  des  Inftrudtiohs  où  on  lui  ordonnoir  de  propofer  aux 
/Âdr.L.iî.  Allemands  l'exemple  de  l'Angleterre  ,  &  de  les  exhorter  à  reconnoitre  leur 
p.  861.        faute  ,  &  à  ufer  du  même  remède  ;  &  où  on  le  chargeoit  fur-tout  de  dé- 
zn^uKK      ^^^^^^^^  ^^^^  Colloque  &  toute  Conférence  en  matière  de  Religion.  Mais 
N»  2.    *     i  peine  le  Cardinal  étoit-il  arrivé  à  Aufbourg ,  *^  qu'il  apprit  la  mort  du 
Palfav.  L.   Pape  Jules  -,  ^  &  l'avis  lui  en  ayant  été  apporté  huit  jours  après  fon  arrivée  > 

TJ.  C  lO. 

Thuan.  L. 

y-  No  7.         aj..  Maïs  à  peine  le  Cardinal  êtoit-il    Pape  Jules ,  8cc.  ]   Elle  étoit  arrivée  le 
'^Sr'  00'  «rriyc  d  Ausbourgt  qu'il  apprit  la  mort  du    aj-  de  Mais  1/55. 
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ilpanit  le  dernier  jour  de  Mars  avec  le  Cardinal  d'Ausbourgy  pour  pou-     mdit. 
voir  fê  trouver  à  tems  à  l'eledion  d'un  nouveau  Pape.  MarcelIL 

XIV.  Mais  quelque  diligence  qu'ils  fiflent ,  ils  trouvèrent  à  leur  arri- 
vie  y  ^  que  le  9  d'Avril  on  avoit  élu  pour  Pape  Marcel  Cervin  Cardinal  ^l^^fonie 
de  Ste  Croix  ,  homme  grave ,  fevere  &  conftant ,  qui ,  tant  pour  marquer  carakere* 
Ùl  fermeté  ,  que  pour  montrer  au  monde  que  fa  nouvelle  Dignité  n'avoit  de  ce  Pon- 
fait  en  lui  aucun  changement ,  voulut  retenir  **  fon  premier  nom  ,  contre  ^'* 
Tufage  ancien  de  fes  prédccefleurs  ,  qui  pour  montrer  qu'en  changeant  ^Pallav.L: 
d'état  ils  avaient  changé  de  vues  ,  &  qu'ils  facrifiéroient  leurs  intérêts  y*  ^-  "• 
particuliers  A  l'utilité  publique  ,  avoient  continué  de  changer  de  nom,  n  &|** 
depuis  que  Tufàge  en  avoit  été  introduit  par  quelques  Papes  Allemands ,  Spond.  N* 
qui  avoient  fubftitué  d'autres  noms  aux  leurs  propres ,  qui  étoient  trop  4  &  U 
durs  pour  les  oreilles  Romaines.  Mais  celui-ci,  pour  montrer  que  dès ^^ij.'     ' 
ù,  vie  privée  il  avoit  eu  des  penfées  dignes  du  Pontificat ,  &  montrer  l'in-  Fleury ,  L* 
variabilité  de  fon  caraAere ,  affeûa  de  retenir  fon  premier  nom.  Il  fit  en-  ^SQ»  K**  ^é% 
cote  un  autre  action  de  même  nature.  Car  lorfqu'on  lui  préfenta  a  jurer 
la  Capitulation  faite  dans  le  Conclave ,  il  répondit  qu'il  étoit  le  même 
homme  qui  peu  de  jours  auparavant  l'avoit  dcja  jurée ,  &  qu'il  vouloir 
l'obferver  par  des  effets ,  &  non  par  des  promeflès.  Fatigué  d!es  fondions 
de  la  Semaine  Sainte  où  Ion  étoit  alors ,  &  dangereufement  indifpofé  par 
fon  afliduité  aux  cérémonies  de  la  fête  de  Pâques ,  il  ne  lai(foit  pas  de 
penfer  continuellement  aux  chofes  qu'il  avoit  projettées  avec  plufieurs 
Cardinaux  avant  fon  éleâion  au  Pontificat ,  auquel  il  s'étoit  toujours  at- 
tendu. 

Il  communiqua  fur-tout  au  Cardinal  de  Mdntoue  ^  le  deflfein  qu'il  avoit  Scn  incUuéa 

de  terminer  les  différends  de  Religion  par  un  Concile  5  difant  ,  que  la  ^^  f?^J^ 

ir>  'j'/r         °         ^       y        •       •  -i^  Concile  fT 

choie  n  avoit  manque  de  reullir ,  que  parce  qu  on  n  avoir  pas  pris  les  moyens  74  riformt 

propres  à  en  procurer  le  fucccs  :  Qu'il  falloit  avant  toutes  chofes  faire  ie/  dms. 

une  Réfbrmation  générale ,  &  que  par-U  fe  trouveroient  accommodés  h  Fleury,  t. 

tous  les  différends  réels  \  après  quoi  ceux  qui  étoient  fur  des  paroles  rfac-  ifo.Nvf^é. 

corderoient  en  partie  d'eux-mêmes ,  &  en  partie  par  les  momdres  foins  S^^ 

du  Concile  :  Que  les  cinq  derniers  de  fes  prédéceflèurs  avoient  eu  en 


1^-  Qui  '  voulut  retenir  fon  prc'  pece  de  complaifance  pour  la  délîcatefljj^ 
waer  nom  ,  contre  Vufage  ancien  de  Ces  Italienne ,  qui  ne  pouvoic  fouffrir  la  ru- 
vridécejjeurs ,  &c.  ]  Originairement  les  defle  de  quelques  noms  étrangers.  Ce 
râpes  confervoicnt  leur  nom  ,  &  ce  n'a-  qu'il  a  de  plus  vrai-femblable  ,  c'eft  que 
voit  été  que  vers  le  xi.  fiécle  que  s'étoit  ce  qui  avoit  été  introduit  d'abord  par  une 
introduit  l'ufage  d'en  changer.  Quels  fa-  fone  de  piété  ,  devint  cnfuitc  une  pure 
icnt  les  motifs  de  ce  nouvel  ufage ,  c'eft  cérémonie ,  qui  ne  pafla  pas  pourtant  tel- 
ce  qu'il  n'eil  pas  aifé  de  déterminer.  Les  lement  en  Loi  ,  qu'on  ne  s'en  difpensât 
uns  l'attribuent  à  une  forte  d'humilité  ,  ouelquefois  ;  comme  firent  Adrien  VI*  ôc 
les  iuties  à  vanité;  quelques-uns  à  une  e&  Marcd  IL 
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MDLV.     que  c  ecoit  le  feul  moyen  de  la  confervei ,  &  mctne  de  l'augmenter  ;  & 
>4arcelIL  qyg  l'expérience  du  paflc  faifoit  connoitre  qu'aucun  Pontife  n'avoir  plus 
'  étendu  Ion  autorité ,  que  ceux  qui  avoient  luivi  une  vie  plus  réformée  : 

Que  la  Réformation  ne  retranchoit  que  les  chofes  vaines  &  fnperflues  > 
&  qui  non-feulement  étoient  peu  importantes ,  mais  qui  même  étoient 
onCTeufes ,  telles  que  le  luxe  ,  le  fafte ,  le  grand  cortège  de  Prélats ,  les 
dépenfes  exceflîves  &  inutiles ,  &  qui  loin  de  rendre  le  Pontificat  vcnc- 
lable ,  ne  fervoient  qu'à  le  faire  méprifer  :  Que  c'étoit  par  le  retranchement 
de  ces  vanités  que  s  accroitroient  la  puidance ,  la  réputation  ,  &  le  crédit 
Auprès  des  hommes ,  &  les  Finances  qui  font  les  nerfs  du  Gouvernement  ; 
&  ce  qui  eft  plus  effèntiel ,  qu'on  s'attireroit  la  proteâion  de  Dieu  ,  dont 


piété,  de  la  religion  ,  &  de  fon  amour  pour  la  paix 

ne  laiflbicnt  pas  d'être  interprétés  peu  favorablement  de  fes  envieux ,  qui 

difoient  :  Que  la  fin  qu'il  fe  propofoit  ne  valoit  rien  :  Qu'il  ne  fondoit 

fa  conduite  *^  que  fur  des  prédirions  aftrologiques ,  dont  il  étoit  fort 

iThntii.L» entêté  à  l'exemple  de  fon  père,  ^  qui  s'étoit  enrichi  par-là;  mais  que  fi 

I  j,  N°  8,     çg5  chofes  réuffiflènt  quelquefois  ou  par  hazard  ou  par  quelque  autre  caufe  > 

elles  contribuoient  bien  plus  fouvent  à  la  perte  de  bien  des  perfonnes. 
*Fleiiry;U      Marcel  y  ^  entre  autres  projets  ,  *•  avoit  deffèin  d'inftituer  une  efpece 

27.  Oyil  nefondoîtjfa  conduite  que  fur  pour  fort  adonnés  à  cette  forte  de  Scicn* 

des  prédî6Hons  ajhologiques  ^  dont  il  étoit  ce  ,  &  que  ce  Prélat  refufii  de  fc  marier  ^ 

fort  entêté  à  l'exemple  de  fon  père  ,  &c.  ]  pour  ne  pas  perdre  la  fortune  ^ue  les  Af- 

C*e/l  à  ton  que  Pallavicin  impute  ces  for-  très  lui  dellinoient  ;  nollefe  diâîitans  cla* 

tes  de  foupçons  à  Pra-Paolo  ,  comme  s'il  riorem  longé  fortunam  ,  quam  fibï  ajlta 

en  étoit  rauteur  ;  puifque  cet  Hiftorien  foluto  ac  calibï  portenderent ,  matrimonii 

fie  les  attribue  qu'aux  envieux  de  Mar-  vinculis  commutare. 
tel  y  &  que  lui-même  fait  paroitre  par-       28.  Marcel  entre  autre  projets  avok 

tout  beaucoup  d'eilime  pour  ce  Pontife,  deffein  d'injlituer  une  efpece  d'Ordre  de 

En^iilorien  fidèle  ,  il  n'a  pu  pafler  ce  Chevalerie  de  cent  perfonnes  ,  &c.  ]  Je 

foupçon  fousfilence  ;  mais  il  y  a  delà  ma-  ne  fai  li  Fra-Paolo  ne  confond  point  ici 

lignite  à  le  rendre  caution  de  tout  ce  qu'il  Marcel  II  avec  Paul  IV,  Car  je  ne  vois- 

rap|)orte ,  d'autant  plus  que  ce  que  ra-  point  que  les'Hiftorieas  du  tems  fàfiènt^ 

conté  Pallavicin  lui-même,  L.  i j.  c.  11.  mention  de  ce  projet  de  Marcel ,  au-lieu 

àToccafion  del'éleâion  deAf(ircri,peut  qu'Onuphre  8c  Pallavicin  ,  L.  r^.  c.  itf. 

avoir  donné  un  fondement  afièz  plauSble  nous  difent  quelque  chofe  de  carcil  de 

à  ce  rapport.  C'eft  que  le  jour  même  qu'il  Paul  IV ,  qui  créa  Chevaliers  ae  la  Foi 


vivroit  pas  long-tems.  Si  le  fait  cil  vrai ,    de  fon  Pontificat  >  lui  donnèrent  pour 


OU  non ,  c'ell  ce  qu'il  ell  peu  important  Gardes  :  Et  centum  ampliàs  cives  è  nohi* 

d'examiner.  Mais  il  n'en  falloit  pas  da-  litate  leêii  ,  qui  fine  Jlipendio  Pontijîcis 

vantage  pour  étendre  fur  Marcel  le  foup-  per  vices  perpetui  corporis  cujlodes  novo 

çon  de  croire  à  l' Aflrologie  ;  d'autant  plus  e^emplo  ejfent ,  Fidei  Equités  ah  eo  creari* 

Îue  9  Telon  Mr.  de  Thou  >  le  père  de  ce  II  cil  vrai ,  que  le  but  de  cette  inilitu- 

^onttfe  ^  JAoTcd  lui-même  avoient  palTé  ppn  ne  patoit  pas  tout-à-fait  le  même  ; 
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^Ordre  de  Chevallerie  de  cent  perfonnes ,  dont  il  vouloir  être  le  Chef,  mdlt. 
&  qu  il  vouloit  tirer  de  toutes  fortes  d'ordres  ou  de  profeflîons ,  auxquelles  P^^^  ^V* 
la  Chambre  ADoftolique  afligneroit  une  penûon  de  cinq  cens  écus  chacun  , 
fans  qu'ils  puflentpouèder  un  pli^s  grand  revenu,  ni  une  plus  grande  Digni- 
té »  i  l'exception  au  Cardinalat ,  où  ils  pouvoient  être  élevés ,  mais  lans 
ibrtir  pour  cela  de  cet  Ordre ,  où  l'on  devoir  s'engager  par  un  ferment 
fi>lennel  Se  très  étroit  de  hdélité  au  Pape.  C'étoit  de  ces  perfonnes  feules 
qu'il  avoir  deflèin  de  fe  fervir  >  pour  en  faire  fes  Nonces ,  fes  Léigats ,  les 
Gouverneurs  de  fes  villes ,  fes  Miniftres ,  &  les  employer  pour  le  fervice  du 
Saint  Siège  ;  &  il  a  voit  déjà  nommé  plusieurs  Savans  de  Rome  de  fa  con- 
noiflànce ,  &  de  |our  en  jour  il  s^en  prcfentoit  d'autres  pour  recevoir  cet 
honneur.  L'on  ne  parloir  à  la  Cour  que  de  ces  nouveaux  projets ,  lorfque 

tout  s'évanouit  par  la  mort  de  Marcel  y  t  qui  déjà  affbibli ,  comme  on  l'a     Mort  de 

'*^po,  Marcel  IL 

ion  '  AJr.L.  13. 


père  &  les  fiennes,  qui  lui  promettoient  un  Pontificat  de  plus  à'une  année  ^'ayn.  N^ 
au-delà  de  ce  terme.  20. 

XV.  Les  Cardinaux  étant  donc  rentrés  de  nouveau  dans  le  Conda-  Spoiirf- 
ve  1  le  Cardinal ,  d' Aushourg  fécondé  par  le  Cardinal  Maron  fît  inftance ,  PaU^v  I- 
que  parmi  les  Articles  que  l  on  avoit  coutume  de  drefïer  &  de  faire  jurer  15.  c.  11. 
aux  Ordinaux ,  on  y  en  inférât  un  ,  par  lequel  le  nouveau  Pape  s'enga-  Pïeury,  L. 
geat  i  convoquer  de  l'avis  des  Cardinaux  un  nouveau  Concile  dans  le  Hift.  dcf^ 
terme  de  deux  ans,  pour  menre  la  dernière  main  à  la  Réformation  com-  ConcL  p«» 
mencée ,  pour  décider  le  refte  des  controverfes  de  Religion ,  &  pour  trou-  ^4^ 
ver  moyen  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  dans  l'Allemagne.  Et 
comme  le  nombre  des  Cardinaux  étoit  alors  très-grand  ,  il  fut  encore 
réglé  >  que  le  nouveau  Pape  n'en  pourroit  faire  plus  de  quatre  pendant 
les  deux  premières  années  de  fon  Ponrificat.^ 

Le  25  de  Mzi/ean -Pierre  Carraffe^  ™  qui  prit  le  nom  de  PàuI  IF  y  futEfeêBiffr  f^ 
élu.  Pape  ,  malgré  toutes  les  oppolîcions  de  la  Faélion  Impériale  ,  qui  le  rfT /^* 


ent 


croyoit  peu  aflFedionné  iTEn^pereur,  tant  à  caufe  des  mécontentemens  i^  condtdsr 

3u*il  avoit  reçus  â  la  Cour  d'Efpagne ,  où  il  avoit  fervi  huit  ans  du  vivant  dauiaPcmf- 
e  Ferdinand  le  Catholique ,  que  par  le  refus  qu'on  lui  avoir  fait  de  le  ^'^'' 
mettre  en  pofïèflîon  de  l'Archevcchede  Naples ,  dont  il  avoir  été  pourvu  au-^SIeîJL^ 
paravanr  i  la  fàfyfacStion  générale  de  roure  la  Nobleflè  Napoliraine-  Aiourez  ^L  r  ^^ 

p.  8^0, 

nais  fou  vent  la  rcflemblance  de  quelques  Qunre  viris  profanis ,  ac  facrîs  haui  inî-  Pallav.  I,. 

circonAaaces  a  fufE  aux  Hifloriens  pour  tiatis  Ordinibus  ,  hujufmodi  (^j^ia  o/i^r^ip  c.  ri«. 

débiter  des  faits  ,  qui  n*avoient  d'^autrc  nemque  politicam  jurijaiâiionem  comnùfi^t^  N^ 

fondement  que  des  ragports  ou  peu  exaéks,  tere  cogitârat.  Car  quoiqu'il  ne  foit  point  *y* 

ou  entendus  dans  un  autre  fcns.  Peut-être  parlé  ici  d'Ordre  de  Chevalerie  ,  on.  voit  ^'^n^*  «•* 

auiïï  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  rapport,  cependant   que  cela  convient  aflez  aux  1:         w 

eft  ce  que  marque  Ciaco/iii/j  ,  que  Aïizrcf/  vues  pour  lefquelles  Fra^aolo  prétend  ™"2l  72I 

fivoit  réfoludene  point  fe  fervir  d'Eve-  que  cet  Ordre  de  Chevalerie  devoit  toft  "* 

eues  pour  les  offices  purement  politiques,  inilitué*. 
flc  de  n'employer  à  cela  que  des  Laïquesr 
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P  "^^Tv    ^  ^^^^  rauftcricc  de  fes  mœurs  ,  qui  allarma  toute  la  Cour  de  Rome  ,  & 

1  lui  infpira  plus  de  crainte  de  la  Réformatiôn  que  n'avoient  fait  tous  les 

projets  &  les  roglemeiis  du  Concile.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  élu ,  que 

n  Onuph  în  tant  en  fa  perfonne  qu  en  fa  maifon  il  dépofa  fon  auftérité ,  ".  Car  interrogé 

Vit.  Paul.   p^j.  fçyj^  Maître-d'Hôtel  comment  il  vouloit  être  fervi  ?  Comfne  il  convknt  » 

Thuan.  L.   rcjpondit-il ,  à  un  grand  Prince A\  voulut  mcmc  être  couronne  avec  plus  da 

I  j.  No  li.   pompe  qu'on  n'avoir  jamais  employé  dans  ces  occafions  ;  &  dans  toutes  les 

avions  publiques  il  affeûàit  de  paroitre  magnifique  &  fomptueux.  Il  eut 

pour  fêsparens  &  fes  neveux  autant  d'indulgence  qu'aucun  des  Papes  qui 

l'euflènt  précédé  ;  &  à  l'égard  des  autres  ,  il  diflîmula  autant  qu'il  put  foits 

un  air  d'humanité  fon  humeur  dure  &  fevere  \  mais  il  ne  fut  pas  long-tenis 

fans  revenir  enfin  à  fon  naturel. 

jfl  reçoit        II  regarda  comme  une  grande  gloire  pour  fon  Pontificat ,  ®  de  ce  qiie 

d^^T'A^^^^  le  premier  jour  arrivèrent  à  Rome  les  trois  Ambaffadeurs  d'Angleterre,  qui, 

é^^AniUier^  comme  on  l'a  dit ,  avoient  été  dépêchés  du  tems  de  Jules  IIL  Dans  le 

re ,  &  éri^e  premier  Confiftoire  public  **  qu'il  tint  après  fon  Couronnement ,  on  y 

l^lrUnde  en  mtroduifit  ces  Miniftres ,  qui  proftcrnés  à  fes  pieds  s'accuferent  d'ingrati- 

oyaume.     ^^  j^  envers  le  Saint  Sicee  &  l'Eglife  dont  ils  avoient  reçu  tant  de  oien- 

•  Adr.L.13.  fj^jj.^  ^  confeflêrent  humblement  toutes  leurs  fautes  une  à  une ,  comme  fe 

Ra>n.ad     ^^p^  Tavoit  exigé  d'eux,  &  lui  demandèrent  pardon  au  nom  de  tout  le 

•n.  15^5-     Royaume.  Paul  leur  pardonna,  les  fit  relever ,  &  les  embraffa.  Puis ,  '*  pour 

^^^^À  N»  ^^^^^  honneur  au  Roi  &  à  la  Reine  ,  il  érigea  l'Irlande  en  Royaume  ^  eii 

,Q^     '        vertu  de  l'autorité  que  Dieu  a  donnée  aux  Papes  fur  tous  les  Royaumes 

Pallav.  L.   temporels ,  pour  renverfer  ceux  qui  étoient  rebelles ,  &  en  édifier  de  noii- 

13.  c.  lï.     veaux  à  leur  place.  Les  gens  fenlés  ,  qui  ignoroient  la  raifon  de  cette  ac- 

2. p.  310.  *  ^^^^  >  ^  regardoient  comme  un  trait  de  vanité,  parce  qu'ils  ne  voyoierit 

Fleurir  ^  L.  pas  quel  profit  ou  quel  honneur  il  revenoit  à  un  Roi  d'avoir  plufieurt 
X50.  No  11. 

P  Rayn.  ad 

an.  1555.         29.  Dans  le  premier  Confiftoire  -public    i%  des  Calendes  de  Juillet,  c'eft-à-dire. 


3ïq.  Mai  ijjy ,  &  les  Ambafîàdeurs  d'Angle-  Confiftoire  fecret  ;  ce  qui  prouve  qu'ils 

Pallav.  L.   terre  ne  forent  reçus  félon  Raynaldus  N°  avoient  été  admis  à  l'audience  avant  te 

13.  eu.     2j.  5c  Pfl/Zflyicin  L.  13.  c.  12.  que  dans  21. de  Juin.  ^  - 

No^^***'     celui  du  zi.  de  Juin.  Mais  en  cela  ils        30.  Puis  y  pour  faire  honneur  au  Roi  0» 

Ciaconins    ^^"^1^1^^^  ^^  tromper ,  auflî-bien  que  Fru"  à  la  Reine ,  il  érigea  VIrlande  en  Royaur 

Tdm.  a.    '  Paolo  ,  6c  Burnet ,  qui  met  cette  recep-  me  ,  &c.  ]  Ce  ne  fiit  pas  dans  ce  Confia 

lion  au  23.  Car  dans  unBrefdePflii//K.  toire  que  fut  faite  cette  ére<^ion  ,  mais 

à  Philippe  &  à  Marie ,  rapporté  par  Ray"  dans  celui  du  7.  Juin  précédent ,  comme 

/2fl/^i/jN®28.  ce  Pontife  dit,  que  les  Ara-  le  marquent  Raynaldus  N®  27,  Burnet 

baflàdeurs  arrivèrent  à  Rome  NonisJunii ,  T.  2.  L.  2.  p.  210  ,  &  Pallavicin  L.  i  j. 

c'eft-à-dire ,  le  y  ;  que  cinq  jours  après  c.  12.  ;  Paul  ne  voulant  pas  reconnoitiè 

ils  furent  admis  dans  le  Coniîftoire  pu-  leur  titre  de  Rois  d'Irlanae,  qu'après  l'é- 

hlic  ^quintoautempoft  die  in  Palatio  Apo^  reôion  qu'il  fit  lui-même  de  ce  païseà 

fiolico  &•  Aula  Regum  publicum  eis  Con-  Royaumet 

ijioriwn  dedimus  i  6c  que  le  lendemain  du 
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ccres  dans  un  pays  qu'il  poirédoit  s  &  qu'ils  croyoient  que  le  Roi 
Chrétien  écoit  plus  honoré  du  titre  feul  de  Roi  de  France ,  que  fi 
fcs  Provinces  portoient  chacune  le  titre  de  Royaume.  Ils  trouvoient  d'ail- 
leurs s  '  '  qu  il  étoit  allez  hors  de  faifon  de  dire ,  comme  faifoit  le  Pape  » 
que  Dieu  lui  avoit  donné  le  pouvoir  d'édifier  Se  de  détruire  les  Royau- 
mes. Mais  ceux  qui  connoilToient  mieux  la  raifon  de  cette  conduite ,  la 
lègardoient  moins  comme  un  effet  de  vanité ,  que  comme  un  trait  de 
pœitique  très  ordinaire  à  la  Cour  de  Rome.  Henri  VIII ,  après  fa  rupture 
nvec  cette  Cour  ^  avoit  érigé  l'Irlande  en  Royaume ,  &  pris  le  titre  de 
Roi  à^ Angleterre ,  de  France  Se  d'Irlande.  Edouard  l'avoir  confervé ,  Se  Ma^ 
rie  Se  Philippe  l'avoient  pris  après  lui.  Paul ,  aufE-tot  qu'il  fiit  créé  Pape  t 
prétendant  qu'il  n'appartenoit  qu'à  lui  de  donner  le  titre  de  Roi  »  avoir 
pris  la  réfolution  d  ooliger  Philippe  Se  Marie  à  quitter  le  titre  de  Rois  d'Ir- 
lande. Mais  {entant  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  faire  confentir  l'Ângle- 
tierre  à  quitter  un  titre  qui  avoit  été  déjà  poné  par  deux  Rois ,  que  la 
JLeine  même  avoit  pris  fans  faire  aucune  attention  à  cette  prétention  du 
Pape  9  il  prit  '  *  le  tempérament  d'ériger  lui-mcme  l'Irlande  en  Royaume  > 
feignant  d'ignorer  '  '  l'éredlion  qu'en  avoit  fait  Henri  \  afin  par-là  de  faire 
croire  au  monde  y  ^^  que  Marie  prenoit  ce  titre  en  venu  de  la  conceC* 


Très-     Mi>Lr. 
toutes  P^"^  ^^- 


d 


li  Ils  troupoient  d^ailleurs ,  quHl  étoit  d'Irlande  ,  qu'après  avoir  fait  cette  érec* 

^jrhors  de  faifon  de  dire  ,  comme  faifoit  tien  lui-même. 

U  râpe  ^  que  Dieu  lui  avoit  donné  îepou'  ^3.  Feignant  d^lgnorer  VéreQion  qiCen  a 

voir  a^édijier  ù*  de  détruire  les  Royaumes  j  voit  faite  Henri  y  6cc.  ]  Je  ne  fai  com- 

&c.  ]  U  eil  vTaiauiC  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  ment  Fra-P^zoZo  a  pu  dire  ,que  PauZavoic 

pareil  ni  dans  la  Bulle  d'éreâion  >  ni  dans  feint  d'ijg^norer  cette  éreâion  >  puifqu'il 

a  proclamation  qui  s'en  fit  dans  le  Con-  en  ell  mt  exprefTément  mention  dans  le 

fiitoiredu  7.  Juin;  &  il  faut  que  Fra^  difcouis  qu'il  fit  en  plein  Confifloire  à  l'oc- 

Paolo  n*ait  vu  ni  ces  Ââes ,  ni  la  Bulle  cafionde  cette  nouvelle  érection ,(  Rajn. 

même.  N®  27.  Pallav.  L.  13.  c.  12.  )  ôc  dans  la 

}2.  //  prit  le  tempérament  d^énger  lui-  Bulle  d'éreâion  en  ces  termes  :  Et  cujut 

mime  V Irlande  en  Royaume.  ]  Il  paroit  par  Repum  titulum  Henricus  VIII             S* 

la  Bulle  d'éreckion  rapponée  par  B\oviux  deinde  ejus  natus  Edudrdus  VI  »          de 

et,  par  Ciaconius ,  qu'il  ne  prit  pas  propre-  faâo  ufurparunt  in  re^num  ad  inftar  alia-' 

ment  ce  deilein  de  lui-même  ,  mais  que  ce  rum  Infularum  regils  titulo^  digaitate ,  & 

fut  i  la  demande  de  Philippe  &  de  Marie  honore  fuljentium  ,  ôcc. 

![u'il  fit  cette  éreâion.   De  favoir  fi  ce  34.  AJm  de  faire  croire  au  monde ,  que 

crapule  leur  fiit  infoiré  par  le  Pape  mê-  Marie  prenoit  ce  titre  en  vertu  de  la  co/i-î 

me ,  c'efl  ce  aue  l'Hirtoire  ne  nous  ap-  cejjion  que  lui  en  avoit  faite  le  Pape  ^  &c.3 

Ijrend  pas  ;  &  l'on  fait  d'ailleurs  que  PAi-  Puifque  c'étoit  Marie  elle-même  qui  avoit 

appe  &  3Sarie  étoient  a{Ièz  fupet!litieux  &it  cette  demande  »  comme  on  le  voit 

d'eux-mêmes  pour  n'avoir  pas  befoin  que  par  la  Bulle  d'éreôion  rapportée  par  Bio-^ 

d'autres  leur  fiflent  un  tel  fcrupule,  Ôc  vius  ad  an.  ijff.  N**  ao.  on  doit  ree^ar- 

![u'il  fiiffifoit  au  Pape  de  profiter  de  leur  dqr  ce  fcrupule  plutôt  comme  un  effet  de 
oiblefîe ,  fans  être  obligé  de  la  leur  infpi-  la  foiblefTe  de  cette  PrinccfTc  »  que  de  la 
Tcr.  Cependant  Pallavicin  femWe  nous  vanité  du  Pape  ,  qui  ne  fc  fût  peut-être 
donner  à  entendre ,  que  fi  Philippe  ôc  Afc-  pas  avlfé  de  &ire  valoir  une  telle  préten» 
fie  firent  cette  demande ,  ce  fut  parce  que  çion  ,  fi  la  demande  ié  Philippe  ÔC  de  Mu- 
le Pape  n'eiit  pu  les  reconnoicre  pour  Rois  rie  ne  lui  en  eut  fourni  un  prétexté  afli2 
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Mntr.     fîon  que  lui  en  avoit  faite  le  Pape  ,  &  non  de  rautoricé  de  fon  père.  CeA 
Paul  IV.     -    ^^         -  .      -  *  -  *     - 


ainfi  que  fouvent  les  Papes  ont  paru  donner  ce  qu'ils  ne  pouvoient  paa 
ôter  à  ceux  qui  en  croient  en  pollèflion  ;  &  qui  pour  éviter  les  diiputes  > 
ont  reçu  en  partie  leur  propre  bien  en  don  ,  &  on  feint  en  panie  cl'igno- 
rer  le  don  &  les  prétentions  de  celui  qui  le  leur  faifoit. 
Il  demande     Dans  les  entretiens  particuliers  qu'eut  le  Pape  avec  les  Ambafïadeurf 
thndeslïeru  -^"g^^^^ ,  "^  il  fe  plaignit  de  ce  que  tous  les  biens  Eccléfiaftiques  n  avoient 
Eccléfiajli^  pas  été  entièrement  reftitués ,  &  leur  dit  :  Que  cela  ne  pouvoit  pas  fe 
^ues&diê    tolérer,  &  qu'il  falloir  qu'on  rendît  tout  jufqu a  une  obole,  parce  que  ce 
DénterdeS^.  ^^^  avoit  appartenu  à  Dieu  ne  pouvoit  jamais  retourner  à  Tufage  des  hom- 
la  Reine  ne  ni^s,  &que  ceux  qui  en  retenoient  la  moindre  partie  étoient  en  un  dan« 
petitperjliâ'  gcr  continuel  de  damnation  :  Que  s'il  avoit  le  pouvoir  de  les  leur  accor- 
^/  fifP^^  der ,  il  le  feroit  très  volontiers,  tant  par  un  mouvement  de  fa  bonté  pa- 
der  c^t^U  rcri^elle  >  <iue  pour  récompenfer  lobéiflànce  filiale  qu'ils  lui  rendoient  ; 
demande,     nuis  que  ion  autorité  ne  s'étendoit  pas  jufquà  permettre  qu'on  profanât 
f  Fleury,  L.  ^^^  chofes  qui  avoient  été  une  fois  confacrées  à  Dieu  ,  &  que  l' Angleter- 
içr.  Nj  13.  re  pouvoit  s'afTurer  que  la  rétention  de  ces  biens  feroit  un  anathême  & 
Kayn.  ad     ^ne  malédiétion  qui  attireroit  fur  le  Royaume  la  vengeance  de  Dieu  p 
No/iy!*     &  une  fuite  étemelle  de  malheurs.  Il  chargea  les  Ambafîadeurs  d'en  écri-* 
Sleid.  L.     re  en  Angleterre  >  &  fans  fe  contenter  de  leur  en  avoir  parlé  une  fois ,  il 
%6.  p.  844«  l^Q,^  répéta  les  mêmes  chofes  autant  de  fois  qu'il  avoit  occafion  de  les  voir. 
r  Burnet,  Il  infifta  '  encore  fur  le  promt  rétabliflèment  du  Denier  de  S  y  Pierre  y  pour 
T.  2.  u%.  lequel  il  envoieroit  félon  la  coutume  un  CoUeâeur,  charge  qu'il  avoit  exer- 
cée  lui-même  en  Angleterre  pendant  trois  ans ,  fort  édifié  du  zélé  &  de 
la  piété  de  ces  peuples  Se  fur-tout  Ats  Bourgeois  ;  &  il  ajouta  qu'ils  ne  pou- 
voient pas  efperer  que  S.  Pierre  leur  ou  vrît  la  porte  du  Ciel  ;  pendant  qu'ils 
retenoient  ce  qui  lui  appartenoit  fur  la  Terre.  Ces  remontrances ,  &  les 
foUicitations  qu'il  employa  continuellement  auprès  de  la  Reine ,  firent 
qu  elle  chercha  tous  les  moyens-  de  le  fatisfaire.  Mais  comme  la  Noblefîè  9 
&  fur-tout  les  Grands ,  s'étoient  appropriés  la  plupart  des  fonds  Eccléfiafti- 
ques ,  il  lui  fiit  impoflîble  d'en  pouvoir  venir  à  oout  •,  &  tout  ce  qu'elle 
put  faire  fut  de  reftituer  les  décimes  ,  &  tout  ce  qui  avoit  été   confia- 
<jué  par  fon  père  &  fon  frère  au  profit  du  Tréfor  Royal.  Enfin  les  Am- 
bafiadeurs  panirent  de  Rome ,  chargés  d'éloges  &  descareiïès  du  Pape  pour 
la  foumifiion  qu'ils  avoient  fait  paroitre ,  &  qui  étoit  le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour  gagner  aifément  fes  bonnes  grâces. 
tetFrançots      XVL  Immédiatement  après  fon  exaltation ,  les  Impériaux  Se  les  Frar> 
gagnent  le    çois  firent  à  l'envi  tous  leurs  efiForts  pour  l'aitirer  à  leur  parti.  Mais  le  Car- 

notiveam 


Pape. 


plaufible.  Mais  peut-être  auffi  ne  firent-  que  nous  font  entendre  Pallavicin  L.  i  )• 
lis  cette  demande  ,  que  parce  que  Paul  c.  12.  âc  Burnet  T.  x.  L.  2.  p.  1 10  ;  &  fi 
ne  youloic  pas  reconnoîcre  leur  titre  de  cela  cil  vrai ,  rien  ne  juilifie  xnieux  la  ré- 
Rois  d'Irlande ,  qu'il  n*eût  érigé  lui-même  flexion  de  FrorPaolo» 
ce  fuïs  eu  Koyaume.  C*eA  au  moins  ce 

dinâl 
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^inal  de  Larr^àne ,  qui  conoiflbit  parfàkemem  fon  humeur  »  raffermit  dans  mdlt; 
celui  de  la  France ,  en  difiuit  en  plein  Confiftoire  ,  comme  il  avoit  fait  ^^'^ 
en  diflfëtens  entretiens  parttcubers  ,  qu'il  avoit  eus  arec  lui  :  Que  le  Roi 
connoifibit  le  befoin  qu'aroit  TEglife  Gallicane  de  Refbrmation  «  fie  qu'il 
étoit  prêt  de  féconder  Sa  Sainteté  ou  en  envoyant  fes  Prélats  au  Concile , 
fi  elle  Fadèmbloit ,  ou  en  employant  tous  les  autres  moyens  qui  lui  paroi- 
troient  les  plus  propies. 

XVIL  Cei 
que  ce  ne  fut  pas  làns  conteftatîons ,  eUes  auroient  été  plu-  ww*^.^^*»  j^ 
Wes ,  fi  le  Cardinal  M^rcn  y  fut  refté ,  foit  par  raf^>ott  aux  intrigues  qu*il  d^jhtstanrf. 

RtUgiom 


lus    pi-vL/i^a* 

tPCMDAivt  la  Diète  ft  tenoit  toujours  i  Ausbourg  ;  &  quoi-    Combim^ 
it  pas  fims  conteftatîons ,  eUes  auroient  été  plus  confident-  ^  ^  '^ 


ime  grande  efocrance  de  voir  bientôt  l'Allemagne  retomber  fous  le  joug , 
comme  rAn^eterre.  Mais  après  le  départ  du  Cardinal ,  la  première  dim- 
cnlté  fut  de  xéfoudre  >  fi  avant  toutes  chofes  on  devoit  commencer  par 
les  afiàires  de  Religion  \  8c  quoique  les  Eccléfiaftiques  s'y  oppofaflent 
d'abord  ,  on  convint  à  la  fin  d'une  voix  unanime  de  traiter  d'abord  »  de 
cette  matière.  Mais  quant  à  la  manière  »  il  y  eut  deux  avis  différens  : 
fun ,  qu'il  fidloit  d'abord  traiter  des  moyens  de  la  réformer  :  l'autre ,  qu'on 
devoir  laifiêr  i  chacun  la  liberté  de  le  faire  ;  ce  qui  occafionna  de  grandes 
conteftations.  L'on  fe  détermina  pourtant  i  la  fin  au  dernier  para ,  faute 
de  pouvoir  convenir  de  moyens  iuffifans  pour  remédier  au  mal ,  pendant 
<]ue  les  efpnts  étoient  dans  un  fi  grand  mouvemenr,  &  parce  qu'on  efperoit , 

2 ne  lorfque  la  chaleur  feroit  un  peu  calmée ,  Se  qu  on  auroit  guéri  les 
>upçons  6c  calmé  les  différends ,  on  pourroit  trouver  quelques  raoyeni 
fàmes  6c  aifés  de  tout  accommoder.  L'on  convint  aufii ,  que  pour  en  ve^ 
nir  i  bout ,  il  &lloit  d'abord  étabHr  une  bonne  paix ,  empêcher  toutes  let 
s^erres pour caufè de  Religion,  &  permettre  à  tous  les  Princes  6c  Etats  de 
FEmpire  de  fuivre  &  de  raire  obferver  dans  leurs  Terres  la  Religion  qui 
leur  plairoit  davantage.  Mais  <]uand  il  fut  queftion  de  prendre  une  ré- 
fblunon  >  les  conteftations  devinrent  encore  plus  grandes  qu'auparavant* 
Car  ceux  de  la  Confeflion  d* Ausbourg  vonloient  qu'il  fiit  permis  â  cha- 
cun d*embrafler  leur  doâtine  >  fims  perdre  leurs  dignités  &  leurs  hon« 
neurs.  les  Cadioliques  au  contraite  vouloient  que  tes  Eccléfiaftiques  ne 
puflênt  changer  de  Religion ,  fans  fjerdre  leur  rang  ;  c'eft  i  dire ,  qu'un 
Evoque  ouiin  Abbé  fie  jmt  embraHer  la  nouvelle  doâtine ,  fans  perdre 
fon  Evèché  ou  fon  Abbaye.  Ils  demandoient  auflî ,  que  le$  villes  qui 
avoient  recn  )! Intérim  fept  ans  auparavant ,  n  euflent  plus  la  liberté  de  re- 
toucnet  i  la  Confèffîon  d^Ausboum. 

!t  cDUtat  &h  Bcrîrs  de  part  '6c  d^tre  fur  ce  fujet ,  maïs  enfin  on  f<s 
telâchà  di^'dettx  c&tés.  Les  Êcdéfiaftiaues  confentirent  que  les  villes  fif« 
ietit  ce  cpA  leur  plairoit  \  6c  les  Protcéans  k  défiffaerenc  de  leurs  préten- 
ToMi  IL  T 
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MDLv.     tionsi  regard  des  Eccléfiaftiques.  •  Le  15  de  Septembre  on  pubKa  donc- 
Paul  IV,   [ç  Rçcès  de  la  Diète ,  qui  ponoit  :  Que  pour  terminer  légitimement  le$^ 


qaon  put  trouver  jour. 

Vhuan/L   l'^ï^^^in^ité  par  toujce  l'Allemagne.,  l'Empereur ,  le  Roi  Ferdifundy  les. 

1^.  N^ir*   Princes  &  les  Etats  Catholiques  ne  pourroient  forcer  les.  Princes  &  les 

R^yn-N^h  Etats  de  la  Confeffiond'Ausbourgi.  abandonner  leur  Religion  &  leurs-. 

spond;  N«  ç^^monies  déjà  inftituées  ou  à  iniutuer  dans  leurs  donuides  >.  ni.enem- 

Fleory^L,    pécher  lé  libre  exercice  chez  eux,  &:ne  feroient  rien  aujpréjudice  &  a« 

ï|»».N?  4P»  deshonneur  de  cette  Religion  >;  &  aue  ceuxjdela  Ck>nfefuon  d'Ausbourg 

en  uferoient  de  la  même  maniera  â  iégard;de  FEmpereur  ,.du  Roi  FertUr 

nandi  Se  de$  Princes  Se  Etats. Catholiques. tant  Eccléfiaftiques,  que  Sécur 

liers,  chacua  reftant.maitred'itablir*che2:  foi  la  Religion  qu'il  voudroit» 

Se  dy  interdire  toute  autre .:  Que  (i.  quelque  Ecclédaftique  abandonnoij: 

Fancienne 


tre  en  fa  place  :  Qu'à  l'égard  des  Bénéfices  que.  les  Proteftans  avoient  déjf  • 
annexés  aux  Ecoles  publiques  ou  aux  Miniftres.deleurs  Eglifes,.ils  reftee* 
roient  dans  le  même  état  L:Qu!on.n!exerceroit  plus  aucune. }iirifdiâioR 
Ecclénaftique contre  ceux  de  la  Conféflion  d'Ausbourg  ,  maisque  pour  le* 
refte  elle  fe  pratiqueroit  à  l'ordinaire.  Le  Recès  étanrformé  il  lurvmt  une. 
autre,  difficulté  >  que  Ferdinand  furmonta.  en.  vertu  du  pouvoir  abfola. 
qu'il  en  avoir  de  ion  frère  ;.en,  déclarant  du.  confentement  du  Clergé  ^, 
que  les  jperfonnes  titrées ,  Se  les  Villes  &  Communautés  foumifes  aux  Prins- 
ces  Ecclédaftiques ,  qui  profefIbientdepuisj>tufièurs  années  la  Confèlfîoti: 
d*Au3bourg ,  £c  qui  conanuoient  à  en  obferverles  ufages  &.lescérémoT 
nies,  ne  pourroietir  être,  forcés  par  ces  Princes  à  les  abandonner.,  &  qu'el- 
les auroient  la  libené  de  les  fuivre,  jufqu'à  ce  que  l'accord  général  de: 
Religion  fe  pik.  conclure*, 
Lvl^ee».    La.  nouvelle  de   ce  Recès 'irrita  extrêmement  lè  Pape  P^ir/, .  qui  fe 
êfi  extrême-  plaignit  amèrement  à  l'Ambadàdeur  de  l'Empereur ,  &  au  Cardinal  d  jit^' 
^j['l^^[w«r|^,dece  quàl'infuduSaint.Si  s'éioit  ingéré  dans  les 


^^  revoquoient -tout  ce  qu'ils  avoient  accordé  s  à  faute  de  quoi 

S'"?<oei)u  ^oeioit  pas  de  lancer  Texcommunication  non-feulement  contre  les  Ludié* 
eid.  JL     nens ,  mais  auffi  contre  ces  Princes ,  comme  ea .  étant  les^  fauteurs  s  ao  *  * 


*#fc  PM^*  aue  .s'ils  vouloient  retrafter  ce  qu'ils  avoientpromis  i  il  ofïroit  de  les  fècon-? 
aer  de  fbn  autorité  Se  de  fes  troupes  9  iSr  d'ordonner  â  tous  les  Princes  Chré^ 
tiens,  fous  peine  des  Cenfures,  de  les  affiftô;  de(toates  leurs  forces.  L'Ambai^  > 
£ideur  eut  beau  lui  repréfenter  lesfbrces  dès  Proteftans,  la  guerre contret* 
l'Empereur  ^  le  lifque  qu'il  avoit  coom  d'êtxe  fait  pnfbmiiec  i  Infprak ,  fi^ 
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lesTennens  qu'il  avoir  prêtés.  Le  Pape  écouta  peu  ces  raifons»  &  ^^  •  p  ^^Vù 
Qu*ir^rd  des  fermens ,  il  l'en  délioit  *  &  même  lui  commandoit  de  ne 
les  pas  garder  :  Que  dans  la  Caufe  de  Dieu  >  il  ne  Êdloir  pas  fe  conduire 
par  des  égards  humains  :  Que  Dieu  n'avoit  permis  le  danger  auquel  TEm^ 
pereur  avoir  ité  expofé  »  que  parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  tout  ce  qu'il  pour- 
voit Se  ce  qu'il  devoit  pour  réduire  r  Allemagne  a  l'obéiHance  du  Saint  Siè- 
ge :  Queiî  cette  marque  de  la  colère  de  Dieu  ne  fervoit  pas  a  toucher  ce 
Pnnce^  il  devoit  attendre  quelque  châtiment  plus  févére  ;  au-lieu  que  s'il 
&  compodtoit  en  vrai  fbldat  de  Jefus-Chrift  »  c  eft  â  dire  avec  intrépidité  & 
fans  aucune  vue  mondaine  ^  il  ne  manqueroit  pas  d'obtenir  la  viâoire  » 
çopime  il  pouvcùt  s'en  flatter  par  l'expérience  des  exemples  pafles. 

ONcrotalors,  que  ce  n'étoit  pas  feulement  de  fbn  propre  mouvement  ^  t^  Steid^ 
^ue  le  Pape  parloir  avec  tant  de  hauteur  ^  ""  &  qu'il  y  étoit  pouflé  par  le  Car-  ^^^ 
4inal  Otbêm  Trucbfes ,  qui  defâprouvoit  extrêmement  la  lioené  accordée  à 
<;^uz  de  la  Gon£?ffion  d'Ausbourg.  Mais  il  eft  certain  que  Paul  >  qui  étoit 
•an  homme  foniiaut*  &  qui  avoit  une  grande  idée  de  fon  pouvoir  >  s'étoit 
perfuadé  qu'il  pou  voit  par  ùl  (êule  autorité  Pontificale  remédier  i  touteis 
ibrtes  deiieibrdres ,  (ans  avoir  beibin  du  fecours  d'aucun  Prince.  Il  ne  voyoit 
fpeme  jamais  les  Ambafladeurs  »  qu'il  ne  leur  rompît  les  oreilles  de  fes  pré- 
tentions^  Se  ne  leur  dît  .*  Qu'il  érou  au  -  deflfus  de  tous  les  Princes  :  Qu'3 
ne  vouloft  pas  qu'aucun  d'eux  fe  familiari^t  avec  lui  :  Qu'il  pou  voit  chan- 
ger les  Royaumes  •  étant  le  fiiccedèur  de  celui  qui  avoit  dépofé  les  Rois  Se 
es  Empereurs.  Pour  preuve  de  tout  cela  ^  il  les  faiibit  fou  venir ,  qu'il  avoit 
^érigé  riiknde  en  Royamne.  Il  alla  même  fulqu^  dire  en  pilein  Çonïiftoire 


f 

le 


anm-bien  qu'itable  >  Se  en  préfence  de  toutes  fortes  de  pedfonnes  >  qu'il 
ne  vooldit  avoir  aucun  Prince  pour  compagnon ,  mats ,  dilbit  -  il  en  frap- 
pant la  terre  du  pied  »  les  avoir  tousfous  (es  pieds ,  comme  il  eft  jufte  ^  8c 
oomme  Ta  yoiilu  celui  qui  a  fondé  l'Eglilê)  Se  qui  l'avoir  élevé  i  ce  haut  de^ 
gré.  U  ajoutoit  même  quelquefois ,  que  plutôt  que  de  faire  une  baflèflè  >  il 
aimeroit  mieux  mourir  j  Se  vxûr  tout  périr ,  &  ïe  feu  aux  quatre  coins  du 
monde. 

XVIIL  P4mI  TT  étoit  d'un  caraS:ere  fort  fier  &  fort  entreprenant  »  &  fe     ^§1^  per^ 
confiant  beaucoup  fuv  fon  favoir  Se  la  bonne  formne  qui  avoit  ^ccom- fuafim  du 
pagné  toutes  fês  entreprifes^  il  croyoit  qu'a^vec  la  puiflànce  &  Tautorité  du  ^^^r^^ 
Ponrificat  tout  lui  étoK  facile.  Mais  tour  k  tour  il  fe  laiflbit  gouverner  par  vn$^Ufi* 
deux  humeurs  ioa  oppofées.  L'une  fàifoit ,  qu'aiant  toujours  eu  coumme  He  avec  U 
de  couvrir  toutes  fès  aAions  du  prétexte  de  la  Rehgion  ^  il  ne  vouloit  em-  ^^^"^^  ^^ 
{doyer  que  l'autorité  fpirimelle.   J.'autre  lui  étoit  infpirée  par  Charles ^^^^^^^^^ 
Carafe  ton  neveu  >  qui  de  ScJdat  &  d'Officier  de  valeur  devenu  Cardi-  dt  Niflts. 
nal ,  fans  fe  dépouiller  de  l'efprit  militaire ,  l'excitoit  i  employer  les  armes 
temporelles  ySc  lui  difoit  que  fans  elles  l'autorité  fpirimelte  étoit  méprifée  > 
mais  qu  étant  joimes  toutes  deux  enfemble ,  elles  pouvoient  produire  de 
grandes   chofes.    Ce  rufé  vieillard  favoit  fort  bien  que  c'étoit  atfbiblir 
iiilitorité  fpirituelle  >  que  de  montrer  qu'elle  avoit  beioin  d'être  fécondée 

Tij 
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^^^ v  d^5  annes  temporelles.  Mais  la  paffion  qu'il  avoit  de  fe  foire  un  grand  nom 
^^^  lui  faifoit  tantôt  prêter  l'oreille  i  fon  Neveu  y  Se  tantôt  préférer  fes  proprer 
penfces«  A  la  fin  il  fè  détermina  de  traiter  les  chofes  temporelles  en  fecret  ^r 
6c  les  fpirituelles  en  public ,  pour  pouvoir  félon  les  évenemens  ,  ou  conti«* 
nuer  de  fuivre  les  entreprifes  temporelles  »  ou  les  abandonner.  Il  réfolut 
donc  avec  fon  neveu  de  traiter  fecrettement  par  le  moyen  du  Cardinal  de 
Lorraine  d'une  Ligue  avec  la  France ,  que  le  Cardinal  de  Toumen  ^^  conduc 

■9  Adr.  L. 

•3.  P'9i7'  étoit  de  conquérir  le  Royaume  de  Naples  pour 

Hift.  Ve-  ^  condition  qu'on  en  cederoit  une  partie  pour  augmenter  l'Etat  Eccléfiafti-* 

net.  L.  7.  que ,  qui  s'étendroit  jufqu^à  S.  Germain  &  au  Garilîan,  8c  au-delà  de  l'Apen* 

Spond.  nin  jufqu'au  deuve  Pefcara  ,  outre  fe  Duché  de  Benevent  >  &  d'autres  cho-»^ 

Belcar.  ^^  >  SP^  étoient  a  la  bienfeance  du  Pape- 
L.  lé.  XI  A.  Pour  fortifier  encore  mieux  fon  parti,  le  Pape  »  qui  jugeoit  ni* 


pTomomn    —'  d^^^^^^ls  il  pût  compter 

de  Cardi-  qui  fu(Iènt  capables  de  le  Soutenir  dans  les  plus  hautes  entreprifes;  On  com* 
nasfx  'itnal-  mença  a  en  parler  quelques  jours  auparavant ,  &  les  Cardinaux ,  qui  trou* 
memcon^    voient  très  mauvais  *^  que  le  Pape  voulût  ainfi  violer  la  Capitulation  qu'if 

traire  qut 

l*on  avait        jy,  Q^f  [g  Cardinal  de  Toumon  con-  cela  il  fat  trompé  dans  fesconjcaures,  aa 

^ete  dans   ^/^^  enjuite  avec  le  mime  fectet  %  après  grand  malheur  de  la  France^. 

eeConelave»  ^u^  le  Cardinal  de  Lorraine eut  quit*       ^6.  Et  les  Cardinaux  ,  qui  trcuvoimf 

té  Rome.  J  Cette  Ligue  avoit  été  conclue  très-mmtyais  que  le  Pape  voulàt  ainji  rio^ 

avant  le  dépan  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  1er  la  Capitulation  qu^U  avoit  jurée  ypri^ 

&  même  fig^éc  par  les  deux  Cardinaux  lé  vent  le  deiïein  de  j'y  oppofery  &c  ]  Le  CaN- 

T$.  de  Décembre  i$SS*  (  Fallav.  L.  i  j.  dinal  Pdlavicin  ,  L.  i  j.  c.  16.  dit  qtrtl 

c.  If.)  Mais  leCardinal  deXorraine  par-  ne  trouve  rien  dans  fes  Mémoires  de  cette* 

tit  de  Rome  (ans  faire  fomblant  d'avoir  oppofînon  des  Cardinaux  à  la  nouvelle 

rien  conclu  ^  comme  le  dit  Adriani ,  L.  promotion.    Il  n'en  eil  efleâivemcnt  fàic 

13*  p.  918.  //  Cardinal  delt  Oreno  mof-  aucune  mention  dans  les  Aâes  Confiilo* 

trando  di  non  haver  conchiufo  nuUaJi parti  riaux  rapportés  par  Kaynaldus  N®  71.  où 

ii  Roma:  &c'eilapparamraent  cette  feinte  il  elf  marqué  que  la  promotion  fe  fit  d» 

Sui  a  ocçafionné  la  méprife  de  Fro-Paoio.  confentement  unanime   des   Cardinaux, 

i  nou9>en  croyons  l'Auteur  de  l'Hiitoire  San&kasfua  de  Reverendiffimorum  Dond^ 

du  Cardinal  de  Toumon ,  L.  6.  p.  29^  y  norum  meorum  conjilio  &  unaaimi  confenfig 

Lorraine  ne  partit  de  Rome  ,  que  parce  creavît ,  &c.  Il  eft  cependant  affez  na* 

Îue  chafçrin  ae  la  trêve  conclue  entre  la  turel  de  croire  ,  que  plufîcurs  Cardinaux 

ranccA:  lÏEfpagne,  &  prévoyant  qu'elle  n^pprouvoient  pas  que  Paul  violât  ainfi 

'         neferoit  pas  agréable  au  Pape ,  il  ne  vou-  des  Capitulations  qu'il  avoit  jurées  fi  Iq- 

lut  pas  fe  charger  d'en  porter  la  nouvelle  lennellement ,  6c  qu'ils  achètent  de  le 

à  Sa  Sainteté  ,  &  qu^il  aima  mieux  lai/Ter  détourner  de  cette  promotion  ;  mais  que 

cette  commiffion  au  Cardinal  de  Tour-  voyant  que  ce  Pape ,  qui  étoit  cxtrème- 

uon  >  qui  ayant  toujours  été  contraire  à  la  ment  entier  dans  fes  réfolurions ,  étoit  «b- 

Ligue  de  Henri  avec  Paul ,  étoit  bien  ai-  folument  déterminé  de  la  feire  ,  ils  n*of6- 

fe  d'un  événement  qui  fembloit  naturelle-  ?eat  pas  former   d'oppofîtion  en  plein 

ment  la  devoir  rendre  inutile.  BSais  en  Confiitoise;  6c  quec'eit  ce  qui  fiiit>  qu*il 
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Ivoîtfuréef  prirent  ledeflèin  de  s'y  oppofer ,  &  les  Impériaux  encore  plus     ^^^J^ 
que  les  autres ,  eu  égard  aux  per£>nnes  fur  lefqueUes  on  difoit  que  devoit  . 

tomber  çetre  promotion. 

Le  10  de  Décembre  ''le  Pape  aianc  fait  aflèmbler  un  Confiftoire»  die 
après  s'être  affis ,  qu'il  ne  vouloir  donner  audience  à  perfonne  ce  matin-U , 
parce  qu  il  avoit  a  propofer  des  chofes  de  plus  grande  importance.  Cela 
donnant  lieu  de  conjeâurer ,  qu'il  n'avoir  aflemblé  le  Sacré  Collège  que 
pour  déclarer  les  nouveaux  Cardinaux,  celui  de  S.  Jacques  s'approcha  de  Ion 
fiège  pour  lui  parler*  ^  Mais  PmmI  refufant  de  l'écouter ,  &  le  Cardinal  con*  ^  VlenrjjÈ^ 
tinuanc  de  le  prefler,  il  le  repouilà  rudement  d*un  coup  de  main  dans  la  ^51.  N^ay* 
poitrine ,  &  le  fit  retirer  d'^auprès  de  lui.  Tout  le  monde  étant  aflis  »  le  Pape 
commença  à  le  plaindre  de  ceux  qui  délncoient  par-tout,  qu'il  ne  pouvoit 
pas  crréer  plus  ae  quatre  Cardinaux ,  à  caufe  des  Anicles  qu'il  avoir  jurés 
dans  le  Conclave.  Après  quoi  il  dit  :  Que  c'étoit  vouloir  reflerrer  l'autorité 
du  P^pc  y  qui  étoit  aofolue  ;  Que  c  étoit  un  anicle  de  Foi ,  que  le  Pape  ne 
pouvoir  jamais  être  lié ,  &  ne  pouvoir  fe  lier  lui-même  >  &  que  de  dire  le 
contraire  étoit  une  Héréfie  manifefte ,  dont  il  donnoit  l'abfolurion  i  ceux 
qui  a  voient  débité  cette  erreur ,  perfuadé  qu'ils  ne  favoienr  pas  fait  avec 
Opiniirreté  :  Mais  que  (î  quelqu'un  foutencnt  de  pareilles  chofes  i  l'avenir  9 
contre  Paotorité  que  PHeu  lui  avoit  donnée,  il  ordonneroit  à  l'Inquifîtion  de 
procéder  contre  lui.^  Enfuite  il  ajouta ,  qu'il  vouloit  &ire  des  Cardinaux  (ans 
ibaflfrir  d'être  contredit,  parce  qu'il  avoit  befoin  de  gens  qui  fufTent  à  lui , 
&  qu'il  ne  pouvoit  fe  fervir  des  anciens  qui  avoient  tous  leur  propre  Fac- 
tion :  Qu'il  convenoit  de  nommer  des  perfonnes  de  doârine  &  d'une  vie 
exemplaire ,  afin  de  s'en  fervir  pour  la  réforme  de  l'Eglife  ,  &fiîr- tout  dan» 
k  Concile ,  auquel  il  étoit  tems  de  penfer  férieufement ,  &  dont  il  leur 
lêroit  la  propomion  Hz  première  occafîon.  Que  pour  le  préfenr,  ilnedif* 
feretoir  pas  de  leur  propofer  les  Sujets  qu'il  avoir  deflein  d'élever  au  Car- 
dinalat ,  afin  qu'eux ,  ^'  qui  avoient  voix  confultative  >  puflent  examine^ 

n*en  ed  fait  aucune  mention  dans  les  qu*tl  créait  ces  nouveaux  Cardinaux  afin 

Aôes.  Càft  au  moins  ce  qui  me  parole  qu^Us  eujfent  voix  confultative.  Carc'eil 

deplusvraifembhble,  puifqu*!!  n*eflpas  aux  anciens  Cardinaux  qu*il  parler  &à 

ficue  de  croire  que Fra-'Paolo  ait  inven-  qui  il  dit ,  qu'il  propofe  cette  promotion» 

lé  de  Ton  chef  un  fait  auffi  drconflancié  parce  (]u*ayant  voix  confultative,  il  eft 

que  celui  qu'il  rapporte.  bien  aife  de  prendre  leur  avis  ;  mais  qu*ila^ 

J7.  Le  xo  de  Uécembre  le  Pcq^e  ayant  ne  dévoient  pas  s'imaginer  avoir  voix  dé- 

fmt  ajfembûr  un  Conjiftoire  ,  &c.  J  Ce  cifive ,  &  que  c'étoit  à  lui  feul  que  cda 

n'étoit  pasle  ao ,  mais  le  i8f ,  que  fe  tint  appanenoit:  Proporebbe  loto  ifoggetti  dit 

leConn/bire  où  fefit  cette  promotion,  promoveral  Cardinalato  accio ,  havendo- 

Kajn.  N*^7f  r  &  Pallav.^  L.  1 3.  c.  16.  voto  confultivo  poteffero  confiderargli  quel" 

«8.  yÇEfi  qu*eux ,  fui  avoient  voix  conr  loychefojfe  in  beneficio  dellaChieJa  nelche 
fiuti  '            '^              '                —     • 

iei. , ..  ^.,.^,, __.^ , 

Tiaduâeur  Latin ,  mais  que  Mr.  Amelot   s'addredeaux  anciens  Cardinaux  j.  &  Qoa 
a  tout  à  £dc  dtéipf  en  £ûunt  dixeàPouZ,  i  ceuc  qu'il  ie  propofoit  de  créer.^ 
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WDLV.    ce  qui  feroit  du  bien  de  l'Eglile  ,  &  qu'il  les  ecouceroic  volontiers  5  malf 

^^ -^  qu'ils  ne  dévoient  pas  croire  avoir  voix  décifive  ^  &  que  cela  n  appartenoit 

«Thuan.L.  ^^'^  ^^i  feul.  Il  leur  '^  propoik  doncfept  Sujets  3  *dont  il  n'y  avoir  qu'ua 
16.  No  7.  de  fes  parens ,  &  un  de  i*Ordre  des  Theatins.  Les  autres  ^toient  tous  genr 
M^"<<<^  célèbres  ou  par  leur  dodrine ,  ou  par  leur  Jaabiletc  ^ans  les  négociations. 
f^Q'^u  '  J^6  ^^  nombre  éxoit  Jean  Gropper  de  Cologne  >  dont  nous  avpns  déjà  parlé 
Pailav.  L.  pluHeurs  fois  ^  &c  qui  n'aiant  que  peu  de  rems  à  vivre  »  ou  croyant  qu'il  f 
i?.  c.  16.     auroit  plus  d'honneur  poprJui  à  lefiifer  une  Digni^^   que  recherchoienj: 


Pape,  &  le  priant  de  iexcuiêr  416  l'accepter»  il  ne  voulut  jamais 
^n  prendre  ni  les  marques  ^  ni  le  nom  »  ni  le  titre.  Cette  promotion  fe  fie 
xinq  |ours  apriès  la  conduiion  de  la  Ligue  avec  laPxance  >  qui  avoir  été  ar- 
rêtée le  Dimanche  précédent  1 5  de  Décembre* 
Mai  Cariimd     XX  VfiRs  ce  même  tems  *  le  Cardinal  Pool^  qui  ^  foit  par  <juelques  efpe^ 
Ç^^^'/^^T'xancesdefucceffion  à  k Couronne ,  ibit  pour  ne  pas  paroitre  trop  attaché 
sre,&nùm-  ^^  '^^P^  >  n'avoit  point  voulu  recevoir  ^  les  Ordres  iàcrés  »  n'aiant  plus  les 
méArchivi-  mêmes  raifons ,  fortit  de  l'Ordre  des  Cardinaux  Diacres  »  &  s'étant  fiiit  or- 
^^^  ^•***  donner  Prêtre^  ^'  il  fut  fait  quatre  mois  après  Archevêque  deCantorbenr 
^  a  Burnet.  ^^  la  place  <]e  Thomas  Cranmer  >  qui  avoir  été  dégradé  &  bmlé  pour  caufe 
T.  2.  L.  2«  -d'HéréHe  avec  beaucoup  d'appareiL 

si  ^'T'l  ^  "^^  ^^  Recès  de  la  Diète ,  &  la  dédacation  de  Ferdinand  en  faveur 
i^^^^^p/^^jdes  Villes  &  des  nobles  Sujets  des  Princes  Ecdéfiaftiques ,  firent  conq^voir 
Â' Autriche  aux  Peuples  d'Autriche  quelque  efperance  de  pouvoir  retenir  aufii  eux-mê«- 
&deBa'-  m^s  la  liberté  de  Religion  ^  Ce  Prince  aiam  donc  Éiit  aflèmbler  à  Vienne 
mandemU  ^^^  ^^^^  de  cette  Province ,  pour  fe  faire  accorder  une  contribution  qui  lui 
lilfertâ  de  aidât  à  foutenir  la  guerre  que  les  Turcs  lui  avoient  déclarée  ,  ils  lui  deman- 
^^^^^f"Î;  -^^^^"^I^  Ubert^  de  vivre  oans  la  pureté  d^  la  Religion ,  jufqu  a  la  tenue 

nand  &  le 
Duc  la  let 
refttfe 
Jcur, 
dent 

CommuniùH  fiiomede   Carafe  ,   Evéque  d'Aciano  ♦  naux  Diacres. 

du  Calice^    ^^^pion  Rebiba  ,  fevêque  de   Motula  ;  41.  Et  s'étant  fait  ordonner  Prêtre  ^  il 

h  Sleîd.  L.  •^^^'^  à^  Reonums  ,  Evê<jue  de  Mirepoîx;  fut  fait  quatre  mois  après  Archevique  de 

z6,  p.  85i?.  Jean-Antoine  Capifuccki ,  Auditeur  du  fit-  Canzorbery.  ]  Cranmer  ayant  été  condam* 

Pailav.  L.    cré  Palais  «  &  Jean  Gropper^  Doy^n  de  né  par  le  Pape  dans  le  Confiiloire  du  4. 

1^.  c  15.   £olegne  >  oui  refufa  cette  dignité.  de  Décembre  ,  Tadiiûniflcation  de  l'Ar* 

Thuan.  L.      40.  Vers  leméme-tems  le  Card,  Pool ,  chevêche  de  Cantorbcry  fiit  donnée  ta 

17.  N^  n.  mii'^n^avoit  point  voulu  recevoir  les  Or^  Cardinal  Poo/ dans  le  Confîiloiredu  ii* 

;Fleu^.,L.  dresf acres -^fortit  de  VOrdre  des  Cardin  du  même  mois,  auquel  tems  il  reçut  It 

y  ^*       î'   naux  Diacres  y  &c.  J  Nous  avons  déjà  vu ,  Prêtrife.  Mais  il  ne  fiit  confacré  Archô* 


^n  1^^$"*  depuisAgiig-tjaDs  dans  le  Diaconat.  Mais 
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^tm  Concile  Général  >&  de  jouir  du  même  bénéâcc  qu'on  avoit  accordé     mplv. 
i  ceux  de  la  ConfelHon  d'Ausbourg.  Us  lui  repréfenterent ,  que  cette  guer-  P^^^  ^^' 
le  écoic  un  fléau   que  Dieu  leur  envoyoit  pour  les  inviter  â  réformer 
leur  vie  y.ôc  qu'en- vain  ils  prendroienc  les-  armes  contre  l'ennemi  >  s'ils  ne 
travailloient  premièrement  i  appaifer  la  colère,  de  Dieu  »  qui  vouloir  être 
honoré  conformément  lies  ordres  9  &  non  pas  félon  le  caprice  des  hom*- 
mes.  Ils  le  prièrent  de.ne.pas  rendre  leurcondition  pire  que  celle  des  autres  ^ 
Allemands^. de  permettre  que  les  Miniftres  de  l'Eglue  pnfïënt  les  inftruire  y 
&lear  diftribuer  les^acremens  félon  la  doârine  de  l'Evangile  &  des  Apo* 
très  >.&  d'empêcher  que  les  Maitres  d'Ecole  ne  fu(Iént  bannis  qu'après  le^- 
avoir  entendus  en  Juftice  î  au-  moyen  de  ç^uoi  ils.  lui  promettoient  de  £sl^ 
çn&et  leur  vie  Se  leurs  biens  pour  ion  fer  vice- 

Ferdmand  leur  fit  réponfé  :«^  C&'A  ne  pouvoir  leur  accorder  ce  qu'ils  lui  ^  Slnilî^' 
demandoient  >  non  faute  d'Inclination  aè  les  fàtisfàire»  mais  parce  qu'il  ^^'^*  ^^^  ' 
étoit  obligé  d'obéir  àJ'E^life  :  Que  l'Empereur  &  lui  avoient  toujours  dé* 
tefté  les  difcordes-dè  Rehgion  :  Que  pour  y  remédier  ib  avoienr  fait  tenir  • 
plufieurs  G>lIoques  ,&  procuré  enfuite  la  convocation  du  Concile  de  Tren* 
te  ;  Se  que  Vil'n'àvoit  pas  eu  un  heureux  ùxccès  >  ce  n'étoir  pas  à  etxx  qu'on  ^ 
devoir  iioiputer ,  mais  aux  artifices  dé  ceux  que  l'on  favon:  qni  y  avoienr  • 
misobftacle  :  Qu'ils  fàvoient  bien  ,  que  dans  l'Edit  qui  avoit  étc  fait  en^ 
faveuF'de  la  Conféflion  d'Ausboure  >  il  avoit  été  réglé  qiie  chaque  Prince  ' 
Séculier  pourroit  choifir  celle  des  deux  Religions  qui  luiplairoir,  St  que- 
ion  peuple  ferolt  obligé  de  la  fùivre ,  s'il  n'aimoit  mieux  touir  de  la  liberté  ' 
qu'on  lui  laiilbit  de  vendre  fés  biens  »  &  dé  fe  retirer  où  il  voudroit  :  Que 
par  coniSquent  it  étoit  de  leur  devoir  dé  demeurer  dans  l'exercice  de  la  Re-^- 
ligion  Catiiolique  »  dont  il  faifoit  profêiHon  :  Que  cependant ,  -  pour  con-*^ 
defcendre  autant  qu'il  pouvoit  i  leurs. defirs,  il  vouloir  bien  fufpendre  l'E-^ 
dit  qu'il  avoic  &it  au  fujet  de  là  Communion  dàCalice  >  •  à'  condition  ce^ 
pendant  <|ae  jufqu'â  la  prochaine  Dicte  ils  ne  feroienr  aucun  autre  chan^- 

Sèment  dans  les  loix  &  lés  cérémonies  de  l'Eglifé  »  &  que  fans  rien  deman**  - 
er  davantage  ils  contribueroicnc  p;romptement  aux  finaix  de  la  gtterre.con^ 
tre  rennemi.commun. 

Les  Bavarois  ^ibuhaiterentauflî  de  leur  Diic  là  même  liberté  dé  con-^paflàv.t:' 
icience>&  lé  prièrent  dé  leur  accorder  le  libre  exercice  dô  làprédicatioh  ij-c-  x^  , 
de  l'Evangile ,  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  ;  la  permiflîon  aux  Prê-  ÎJ^'m^'  ^'  ^*, 
très  de  ie  marier,  ficà  tout  le  monde  celle  dé  pouvoir  manger  de  la  viande  Fl^ory,!^* 
tous  les  fours;prote(Eàns  que.  fans  cela  ils  ne  conrribueroient  ni  aux^  fir:lix  -ni  15 ^«^  4^- 
aux  travaux  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ce  Frince ,  qui  voyoit  que^  Ttfdi'^ 
nani  (on  beau-pere  avoit  accordé  â  ^%  Sujets  ta  Communion  du  CatK:e,:réfo- 
Int  à  fon  exemple  >  pour  tirer  l'argent  qu'il  demandoit,  d'accorder  auili  â  fes  * 
peuples  la  Commimion'^ious  les  deux  ci{)eces ,  &- dé  leur  permettre  *dé*f'SJfef(^^]^. 
nungerde  la  viande  par  néceflTté  les  jours  défendus,  jufqu'i  ce  que  lés  z^*  p»<^.^' 
matières  de  Religibnrfuïlent  réglées  par  autorité  publique;  déclarant  néân- 
nK>in$^  q^  les  Edits  qu'il  avou  faics  en  matière  de  Religion  refteroienr^ 
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wftLvi.  en  leur  vigueur  ;  avec  une  proteftation  folemnelle  qu'il  ne  vouloir  point  fe 

Paul  VI,   départir  de  TEglife  &  de  la  Religion  de  fes  Ancêtres ,  ni  rien  changer  aux 

~  cérémonies  fans  la  volonté  du  Pape  &  de  l'Empereur  5  &  avec  une  promefTe 

qu'il  fèroic  fon  poflible  pour  faire  approuver  la  conceflion  qu'il  leur  faifoit 

parleMétropolirain  &lesEvèques,  &  qu'ils  ne  molelleroient  peri^nne 

pour  ces  forces  de  chofes. 

/Sleid.  L.      Vjers  le  même  cems  'l*Eleûeur  Palatin  ^  étant  mort ,  &  aiant  eu  pour 

16.  p.  8^4,  fucceilèur  fon  neveu»  qui  depuis  plufieurs  années  Êdfoit  profeffion  de  fui- 

m!!  N^'i^'  vre  la  Confeffion  d'Ausbourg,  &  avoir  même  foufïert  plufieuts  perfôca« 

Kayn.  ad  *   tïons  pour  elle  >  tout  le  Palatinat  embrada  la  même  Confeffion.  Car  auffi« 

an.  iff6.     tôt  que  ce  nouveau  Prince  fut  entré  en  pollèflion  de  fcs  Etats,  il  jr  inrer- 

^^  *^*        dit  la  Meffè  &c  toutes  les  cérémonies  Romaines. 

Le  Pi^ff      XXIL  Le  Pape  après  avoir  jette  les  fondemens  dont  on  a  parlé  >  jugeant 
^^fij^i^^  qu'il  étoit  néceuâire  pourfe  donner  du  crédit  dans  le  monde ,  de  paroitre 
une  Réfor-  ^'^Ppliquer  aux  chofes  ipirituelles ,  &  qu'il  ne  pouvoit  gagner  la  confiance 
me,  &  com^  publique  »  s*il  ne  mettoit  la  main  à  l'œuvre ,  lans  fe  borner  à  reformer  £1 
?*"  W^X  ^^^^  feulement  de  paroles ,  parut  fe  donner  entièrement  i  ce  projet.  *  En 
la  Simonie,  conféquence ,  fur  la  fin  de  Janvier  mdlvi  il  érigea  une  Congrégation  con> 
^        pofée  de  vingt-quatre  Cardinaux ,  de  quarante  -  cinq  Prélats ,  &  d'autre^ 
Ibid.  l/«^.  perfonnes  des  plus  habiles  de  la  Cour  au  nombre  de  cent-cinquante ,  qu'il 
Spond.       divifa  en  trois  Clailès ,  dont  chacune  étoit  compofée  de  huit  Cardinaux  » 
^'  X.         de  quinze  Prélats,  &  d'environ  cinquante  autres  perfonnes.  Il  leur  donna 
iu!^'n<>  7.  ^  laminer  toute  la  matière  de  la  Simonie  »  qu'il  fit  imprimer ,  Se  dont  il 
*  envoya  des  copies  à  tous  les  Princes,  afin  difoit-il  ^ue  toutes  les  Univerfi- 
tés ,  les  Académies ,  &  les  gens  de  Lettres  puflènt  en  avoir  connoiilance  » 
&  lui  en  envoyer  leurs*  avis  5  qu'il  n'avoir  pas  voulu  mendier  ouvertement^ 
fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du  Saint  Siège  ,  qui  eft  le  Maî- 
tre de  tout  le  Monde ,  de  rechercher  les  avis  des  autres.  Il  difoit  aufllî  »  qu'il 
n'a  voit  pas  befoin  d'inflxuûion  pour  lui-même ,  parce  qu'il  Êivoit  ce  que 
Jefus-Cnrift  avoir  commandé  ;  mais  qu'il  n'avoit  érigé  une  Congrégatioft 
qu'afin  que  dans  une  affaire  qui  intérefibit  tout  le  monde ,  on  ne  oit  pas 
qu'il  vouloit  tcmt  faire  à,  fà  tête.   A  quoi  il  ajoutoit ,  que  lorfqu'il  auroic 
purgé  fà  Cour  &  lui-même ,  afin  qu'on  ne  lui  pût  pas  dire ,  Médecin  ,  gué* 
fi-fi  tê'hmime ,  il  fauroit  bien  montrer  aux  Princes  que  la  Simonie  regnoie 


matière.  U  ^ANs  la  première  Congrégation  "  de  la  première  Çlaiïé,  qui 
Pape  prend  i6  de  Mars  en  préfence  du  Cardinal  Du  Bellai  Doyen  du  Sacré  Collège  > 
d'^^^d  la  il  y  grjjf  douze  perfonnes  qui  parlèrent ,  &  trois  opinions  différentes.  La» 
f^l^Zie  pf«»niete  de  l'Evêque  de  feltri ,  qui  foutenoit ,  qu'il  n'y  avoit  point  dû 

redevient        ^^^  Vtn  lertUme^tetns  l^Eleâeur  Pa-   eut  pour  fuccciTeur  Otkon-Henri  fonne** 
ênfuttetnj'  latin  étant  mort  9  &c.]  Cette  mort  arri-    veu  ,  qui  établit  le  Luthiêranilme  ûxoÈ 

mal 
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mal  1  prendre  de  Targcnt  pour  Tufàge  de  la  puiflance  fpiricuelle  »  pourvu    mmti; 
que  ce  ne  fut  pas  comme  le  prix  de  la  chofe ,  mais  par  quelque  autre  mo-  Pavl  IV> 
rf.  La  féconde  de  TEvcque  de  Seffa ,  qui  foutint ,  c]^ue  cela  n  croit  permis      ' 
en  aucun  cas  ni  fous  aucune  condition ,  &  que  c  etoit  une  Simonie  détef- 
table  >  foit  de  donner  >  foit  de  recevoir  >  &  qu'on  ne  pouvoir  Texcufer  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut.  La  troiHéme  de  l'Evèque  de  SimgdglU  >  qui 
tenant  un  milieu  entre  les  deux ,  difoit  que  cela  étoit  permis ,  mais  feule- 
ment en  certains  tems  &  d  certaines  conditions.  Les  jours  fuivans  fe  paflè- 
lent  à  écouter  les  avis  àts  autres  perfonnes  de  cette  même  Clàflè  >  qui  rurenc 
rapportés  au  Pape  après  la  fête  de  Pâques.  Ce  Pontife  à  la  vue  de  cette 
diverfité  d'opinions  prit  la  réfolution  de  publier  une  Bulle  >  où  conformé- 
ment â  fon  lentiment  il  vouloit  déclarer  :  Qu'il  n*étoit  pas  permis  non* 
feulement  de  demander ,  mais  même  de  recevoir  un  prix ,  un  préfent ,  ou 
une  aumône  même  volontaire ,  pour  aucune  grâce  fpirituelle  :  Et  qu'i 
l'égard  des  Difpenfes  de  mariage  »  il  ne  vouloit  plus  en  accorder ,  &  qu'il 
avoir  même  dedein  de  remédier  à  celles  qui  avoient  été  accordées  par  le 
pafle  ,  autant  qu'il  le  pourroit  faire  fans  fcandale.  Mais  on  fit  naitre  tant  . 
de  difficultés  &  de  délais  â  fa  i^folution ,  qu'il  neput  jamais  venir  i  bout 
de  l'exécuter. 

Quelques-uns  lui  aiant  propofe  la  nécedité  qu'il  y  avoit    de  traiter    U  ne  vem 
de    cela  dans  un  Concile  General  ,  il  dit  tranfporté  de  colère  ,*  qu'il  ^'ïf?/** 
n'avoir  point  befoin  de  Concile ,  &  qu'il  étoit  au-deflus  de  tous.   Mais  le  /^^^  ^  ^^ 
Cardimu  Du  Sellai  lui  aiant  repréfenté ,  qu'à  la  vérité  le  Concile  n'étoit  pas  me. 
néceflàite  pour  rien  ajourer  i  l'autorité  du  Pape  ,  mais  pour  trouver  les  i  pleurv,  L' 
nioyens  d'exécuter  ce  qui  auroit  été  réfolu ,  moyens  qui  ne  pouvoient  être  ij*»  No  ?• 
uliïïbrmes  par-tout  ^  il  dit  :  Que  s'il  fàlloit  un  Concile ,  il  le  tiendroit  donc 
à  Rome  ^  &  qu'il  n'étoit  pas  befoin  d'aller  ailleurs  :  Que  c'étoit  pour  cela 
qu'il  s'étoir  toujours  oppofé  d  ce  qu'il  fe  tînt  i  Trente ,  tout  le  monde  fà« 
cnant  que  c'étoit  le  mettre  au  milieu  des  Luthériens  :  Que  le  Concile  ne 
devoir  être  compofé  que  d'Evêques ,  &  qu'on  y  pouvoir  bien  prendre  avis 
de  quelques  autres  perionnes^mais  feulemenr  des  Catholiques,  parce  qu'autte 
ment  il  taudroit  aufli  y  admettre  les  Turcs  :  Que  c'étoit  une  cnofe  forr  inu- 
tile d'envoyer  dans  les  monragnes  une  foixantaine  d'Evêques  des  moinsliabi- 
les  9  &  une^quarantaine  de  Doâeurs  des  moins  éclairés ,  comme  on  avoit 
£dt  déjà  deux  fois ,  &  de  croire  que  ces  gens-U  fuflenr  plus  propres  pour 
reformer  le  Monde ,  que  le  Vicaire  de  Jems-Chrift  afEfte  de  1  avis  de  tous 
les  Cardinaux  qui  font  les  colonnes  de  toute  la  Chrétienté  Se  1  élite  de 
routes  les  Nations  Chrétiennes  >  &  des  confeils  des  Prélats  Se  des  Doâeurs 
qui  fbnr  à  Rome ,  &  qui  "^^  font  les  plus  iàvans  qui  foient  au  monde ,  Se 

4).  Ef  qui  font  les  plusfapans  qui  foient   qu'en  a  le  relie  de  TEurope.  Ce  n'eft  pas 
ûu  mande ,  &c.]  L^idée  que  Paul  iV  ait    au*oa  puide  défavouer  que  parmi  les  Car- 

des 
pas 

Tome  IL 
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MBLTi.  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu  on  ne  pouvoic  jamais  en  envoyer  X  , 
P^^^^y^   Trente. 
Ilftfithe      XX in.  Mais  quand  la. nouvelle  vint  à  Rome  de  la  conceflSon  dit. 
fortement    Calice ,  que  \t  Duc  de  Bavière  avoir  fait  à  fes  Sujets  >  il  s*emporra  violem* 
^A^^^^A 2k/"  "^^"^  contre  lui  *,  mais  enfuite  il  mit  cette  chofe  au  nombre  de  celles  aux- 
Duc^deBA-  q^cll^s  il  vouloir  pourvoir  tout  enfemble ,  plein  d'efpcrance »  que  quand 
vitre ,  pwr  il  auroit  réformé  la  Cour  »  il  remédieroit  â  tout  ^  quoique  le  nombre  des . 
^ctraccor'  embarras  augmentât  de  jour  en  jour.  En  efiFet  peu  de  fours  après  ^FAmbaflar . 
pe^UsU     deur  de  Pologne  *  étant  arrivé  à  Rome  pour  féliciter  le  Pape  fur  fon  exalta*  ! 
OmtnumioH  tion ,  it  loi  fit  cinq  demandes  au  nom  du  Roi>  &  du  Rpyapme;  favoir». 
fv  Ç*%^  *  la  liberté  de  célébrer  la  Mede  en  Langue  Polonoife ,  le  rctabliflemoit  de . 
impeaum^   la  Communion  fous  les  deux  efpeces  ,■  la  permiflîon  aux  Prêtres  de  fo  ^ 
ment  les  de*  marier  >  Tabolition  des  Ânnates ,  &  enfin  la  tenue  d  un  Concile  Natk>* 
mandes  des  nal  pour  réformer  les  abus  du  Royaume ,  &  accorder  la  diverfité  d*o- . 
hfâiTdiZ  P^"^^-  Après  avoir  écouté  ces  demandes  avec  beaucoup  d'impatience» 
Eeligkn.     ^1  I^s  détefta  Tune  après  1  autre  avec  une  chaleur  extrême  ;  &  dit.pour  con*  . 
àFleury  L.  ^^^^^^^  >  ^^  faifant  allufion  aux  Décrets  faits  en  Autriche»  en  fiaviere  ,  & . 
X](2.  N^'  8;  dans  les  Diètes  d'Allemagne  i  que  le  Concile  Général  qu'il  feroit  tenir 
à  Rome  feroit  connoitre  les  Héréfies  Se  les  mauvais  fentimens  de  biea  ^ 
des  &m.  Soie  donc  que  Pdul  en  eut  véritablement  pris  la  résolution  y 
foit  nmpliemant  qu*il  voulut  feindre  l'avoir  prife  ,  il  chargea  les  Ambafla* 
IRayft.  ad  deurs  ^  d'écrire  à  leurs  Maitres  le  deflèin  où  il  étoit  de  tenir  un  Concile 
•^  *^^^     à  Rome  dans  l'Eglife  de  Latran ,  femblable  à  cet  autre  fi  célèbre ,  qui  y  . 
jldemudes^^^  déjà  été  afièmblé.  Il  deftina  même  ""  des  Nonces  i  l'Empereur  &  aa  . 
Noncespmr  Roi  de  France  pour  le$  exhorter  d  la  paix  >  quoiqu'^il  y  eût  une  autre  né-  , 
^?'^  ^*^  gociation  plus  fecrette  entre  lui  Se  la  France»  Il  chargea  fes  Nonces  d'en- 
^m^rntr  tr^tenir  ces  Princes  du  Concile  auquel  il  penfoit  ;  &  lui-même ,  qui  étoit 
&le  Aoiîe grand  parlent,  fit  un  long  difcours  dans  le  Confiftoire  ,  pour  montrer 
France^       qu'il  étoit  ncce/ïaice  de  le  tenir  promptement,  parce  qu'outre  la  Bohême  » 
fwPallav.  la  Pruflè,  &  TAUemagne,  qui  étaient  grandement,  ûifedlée?  ,  (ce  furent 
i«,ii.ai  .^^^  propres  paroles  (  la  Pologne  étoit  en  danger;  &  ou  il  y  avoit  peu  de', 
fonds  à  feice  fîir  la  France  &  l'Efpagne  y  où  le  Clergé  croit  fort  maltraité  & 
Que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  à  reprendre  en  France ,  étoit  l'exaûion  des 
Décimes ,  que  lé  Roi  tiroir  ordinairement  du  Clergé.  Mais  il  étoir  beau-» 
coup  plus  irrité  contre  lïfpagtie  ,  parce.  que>  quoique  la  conccffion  de 
h,  moitié*  &  du  quart,  des.  nruus  accordés!  rfinpeieur  pour  fisurnir  aux: 

me  :  nmîs  on  ne  convient  pas  que  le  nom-  au  monde;  Les  Belles-Lettres  &  le  Drdît 

bre  en  (bit  ^rand  ,   que  I^iétude   de  la  Canonique  moderne    y  font  réelle^^enr 

Religion  foit  celfe  qui  y  foit  le  mieux  toujrurs  a(Tez  cultivés.  Mais  en  matie;** 

cultivée  ,  que  les  digi^ités  y  foient  plus  de  Théologie ,  je  ne  fai  s*il  y  a  de  païaau 

qu*^ailleurs  la  récompenfe  de  la  venu  ,  monde  où  l'on  en  air  de  H  éu/Tes  idées  p 

que  le  mérite  y  foît  phis  confidéré  quel*  &  fi  fon  peut  dire  qu'elle*  y  foit 

politique  y  &  qu*en,un  mot  les  Romains  cultivée  qu'ailleurs», 
foienc  les  geiis  les  ^luj  £ivaiifi  ^  foienc 
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guerres  <f  Allemagne  eût  été  révioquée  oàr  le  méconrentement  <jue  Rome  p***^*»^^ 
aroic  eu  du  Reces  de  k  Diète  d'Aumoutç ,  on  ne  iaiflbit  pas  de  l'y 
exiger  par  le  fequeftre  &*  même  t'emprifonmemefit  II  ne  jxinivoit  même 
^empèdier  de  dire ,  qne  f  Eniberear  étok  un  Hérétique  :  "Que  dftfis  les 
commehcmétls  il  avoir  favôtiié  lés  Nc^vàteufs  d' AlièiMgne /^nâbàd"- 
fsr  le  Saine  Siège  »  ^&  fe  rendre  par-là  mâitre  de  Kottte'  ôc  det:<^tQ  Dk* 
tie  :  Qri*ilardit  eominuellértenr  toutm<fftcéri*lrf'///,  iùaîs<ïu*il  rffeh  fe- 
KÀx  pas  ainfi 'de  tui^tfiême.  Il  ajouta  etifuite  :  Que  quoiqu'il  eût  TàUto- 
tité  de  remédier  lui  feul  à  tant  de  mi^ux ,  il  ne  Vbïitoit  ^às  le  fàife  (âAs 
un  Concile ,  pour  lie  pas  en  prendre  fur  lui  feul  toute  la  eharge  :  Qu^il  le 
conyoqùeroir  à  Rome ,  &  le  nommerott  le  Concile  de'  Latran  :  Qu'il  avoic 
chargé  fes 'Nonces  d'en  donner  atis  à  PEmpereltr  fie  au  Koi  de  France  > 
mais  nniqnemeht  par  pure  civilité  >  6c  non  pour  en  avoir  leur  avis  ou 


pouvoir  convenir  à  leurs  vues»  &  qu 
qu  ils  pourroienr  pour  en  empêcher  la  renue  *>  mais  qu'il  le  convoqueroit 
contre  leur  volonté,  &  leur  feroir  connoîrre  ce  que  peut  le  Saint Si^» 
quand  il  eft  rempli  par  un  Pape  plein  de  courage. 

Le  z  6  de  Mai  >  jour  anniverfaire  du  Couronnement  de  Paul^  les  Car-    û parle  ii 
dinaux  &  les  Amba({àdeurs  ayanr  dîné  avec  lui  félon  la  coutume ,  il  fe  mit  ^"^Jjf^^^ 


âpres  dîner  à  les  entretenir  du  Concile,  &  leur  dit  Qu'il  étoit  abfolumeiit  „^^-r^yJ^ 
dererminé  de  le  célébrer  i  Rome ,  6c  que  par  honnêteté  il  en  avertifToit  defein  m 
les  Princes  afin  que  les  Prélats  puflent  avoir  les  chemins  libres  :  mais  que  (î  ^^^fk" 


on 
aux 


les  Evoques  étrangers  n  y  venoienr  pas  <  il  le  riendroit  avec  les  feuls  Evo- 
ques de  fâ  Cour ,  fâchant  bien  julqu'où  alloit  fon  autorité. 

XXIV.  PeMSant  que  le  Pape  ne  paroiflôit  s'occuper  que  de  la  Rcfor-     La  trêve 
marion ,  ■  on  reçur  avis  â  Rome  d'une  trêve  conclue  le  cinquième  de  Fé- '^^  *ffî* 
trier  enrre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France,  par  la  médiation  du  Cardinal  France dé^ 
Pêol  au  nom  de  la  Reine  d'Angleterre.  Le  Pape  ,  &  encore  plus  le  Car-  range  fes 
dinal  Cataffe ,  furénr  extrêmement  fnrpris  &  mortifiés  de  ce  qu'elle  avoit  J^^ij^^ 
éré  traitée  &  conclue  fans  leur  participation.  Ce  qui  en  déplàifoit  le  plus  irfnnt  àe 
an  Pape  étoit  de  voir  fon  crédit  diminuer ,  &  le  danger  qu'il  couroit  de  vwUir  la 
fe  voir  à  la  diicretidn  de.celi  deux  Princes  ,  s'ils  venoient  à  s'unir  en-^^*'  V^ 
femble.  Et  pour  le  Cardinal ,  ertnemi  du  repos ,  il  ne  pouvoir  voir  fans  cile. 
dépit,  que  ae  l'âge  décrépit  dofit  étoit  fon  oncle  ,  les  cinq  anhces  de  trêve  „paiiay  t 
loi  ôteroienr  abfolument  les  occafionsde  chafler  du  Royaume  de  Naples  13.  c.  \6. 
les  EfpagncJs ,  qu'il  haïflbit  mortellemient.  Cependant  le  Pape  fans  perdre  ^ayn.  ad 
cour;^  ,  &  quoique  peu  courent  de  la  treve ,  ne  laiflfa  pas  tie  faire  pa-  jij*;  ^^^^' 
roitre  qu'il  en  fenroit quelque  joies  &  ajouta  feulement  ,  qUe  comme  FJeury*  L. 
on  avôit  befoin  de  paix  pour  le  Concile  qu'il  avoir  deflein  de  renir,il  étoit  rc-  »?»•  N^  12. 
folu  d'envover  des  Léears  vers  ces  deuîç  Princes  pour  la  conclure ,  &  qu'il  ^^^*  ^'  '^ 
ctoit  cerram  d  y  réufïïr ,  parce  qu  il  y  employeroit  1  autorité  ;  &  que  d  ail- 
lews  il  nîe  vouloir  pas  que  leurs  guerres  i'empcchaflênt  de  vaquer  au  gou- 

V  ij 
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M^LTi.     vernement  de  TEglife ,  qui  lui  étoit  confié  par  Jefus-Chrift.  Il  deftïna  donc  ^ 

Paul  IV.    Scipion  Rehiha  Cardinal  de  Pife  pour  fon  Légat  vers  rEmpereur  ,  &  le  Car- 

•  Rayn.  ad^"^  Caraffe  fon  neveu  pour  aller  en  France^r  Celui-ci  eut  ordre  de  sy 

an.  155^.     rendre  en  toute  diligence  >  &  Rehiid  de  marcher  lentement*  ^  L'Inftrudlîoa 

^^  ^*         de  ce  dernier  portoit,  d'exhoner  l'Empereur  à  remédier  aux  désordres  de 

I^Q  j^  "       TAllemagne  ;  à  quoi  Foa  n'avoic  point  réulli  jufqu  alors  »  parce  qu'on  s']f 

Pallav.  L,   étoit  mal  pris  :  Que  le  Pape  connoifibit  les  fautes  de  (es  prédécefl&urs  >qui 

'  Fi*^  *7.     pour  éviter  la  Réformation  de  leur  Cour ,  avoient  empêché  eux-mêmes  toaç 

251.  N^Vi*  '^  ^^^  fuccès  du  Concile  :Que  lui  au  contraire  vouloir  être  le  promoteur  de 

la  Réformation ,  faire  tenir  te  Concile  devant  lui ,  &  commencer  par  cer 

article  \  perfuadé  que  lorfque  les  Proreftans  verroient  ceflèr  les  abus  qui 

les  avoient  ponés  a  fe  fèparer  de  l'Eglife  >  &  leur  fervoient  de  prétexte  à 

perfévérer  dans  leur  opiniâtreté ,  ils  le  porteroient  d'eux-mêmes  à  fe  fou- 

mettre  aux  Décrets  d'un  Concile  où  Ton  réfôrmeroit  non-feulement  de 

nom  y  mais  en  effet,  le  Chef  &  les  Membres^  les  EccléHaftiques  &  les' 

Laïques  ^  les  Princes  &  les  particuliers.  Que  pour  confbmmer  une  fi  bonne: 

œuvre»  une  trêve  de  cinq  ans  n'étoit  pas  fuffifante  ,  parce  qu'on  ne  con* 

ferw  pas  moins  de  défiances  pendant  une  trêve  que  pendant  la  guerrç^ 

&  qu'on  fè  tient  toujours  préparé  i  s'attaquer  lorfqu'elle  finira  :  Qu'il 

' .    £alloit  donc  abfolument  une  pair  perpétuelle ,  qui  étouffât  toutes  les-ran- 

cunes  &  levât  tous  les  ombrages*,  afin  que  tous  de  concert  pùflènt  tra^ 

vailler  fans  aucunes  vues  humaines  à  procurer  l'union  de  k  Réâxmatioi^ 

de  l'Egliiè.  L'inftruâion  du  Cardinal  C^râffe  étoit  â  peu  près  la  même  ^ 

&  le  Pape  prit  plaifir  à  en  laiflèr  courir  plufieurs  copies  dans-  le  public.^ 

Cependant  ou  croyoit  généralement  à  Rome ,  que  le  Pape  ne  par-; 

loir  tant  du  Concile,  qu'afin  qu'on  ne  lui  en  parlât  pas  à  lui-même. » iSc 

qu'il  n'en  menaçoit  tant  les  Princes  Se  tout  le  monde  ,•  qu'afin  de  leur 

en  infpirer  plus  d'averfîon..  Mais  on  reconnut  depuis  >.  qu'il  prétendoit  & 

fervir  d'une  autre  voye  pour  fe  délivrer  des  embarras  qu'on  avoir  fufcité» 

à  fes  prédécedèurs- Car  lorfqu'onne  prppofoit  que  de  réformer  le  Pape  y. 

&  fa  Cour  y  &  tous  les  Exemts  8c  Privilégiés,  qui  ne  dépendoient  ab^ 

folument  que  de  lui  ;  comme^  il  n'y  avoit  que  lui  &  les  fiens  qui  rifquoîenr» 

de  perdre  ^  tous  les  Princes ,  les  peuples  >  &  les  paniculiers ,  qui  n'avoienti 

tien  â  craindre ,  follicitoient  ardemment- la  tenue  du  Concile.  Mais  le  Pa^ 

pe ,  en  propofànt  d'étendre  la  Réformation  non-feulement  fur  le  Clergé ,, 

mais  au(fi  fur  les  Laïques  &  principalement  fur  les  Princes,  Se  d'établir. 

par-tout  une  Inquifition  très-févere ,  il  mettoit  les  chofes  au  pair  'y  puifqu*it" 

ne  s'agiroit  plus  de  lui  feul  ,  mais  encore  plus  de  tous  les -autres.  A  la  fà* 

veur  de  ce  iecret  il  prctendoit  tenir  tout  le  monde  en  crainte ,  &  fe  con— 

ferver  à  lui-même  la  réputation  d'homme  de  bien  &  de  courage  ;  &  à  regard^ 

du  Cohcile,  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  point  le  tenir  hors  de  Rome,  & 

de  fe  conduire  félon  que  l'exigeroienr  les  conjondures* 

f  Wcury  t.      XXV.  Pour  revenir  aux  Légats,  **  Caraffe  avoir  ordre  de  fonder  Tet 

152.  N.«'i8.  prit  du  Roi  au  fujet  de  la  ueve  >  &  s'il  le  voyoit  dans  la  réfoiudion  de^ 
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f  obferver  »  de  lui  parler  du  Concile  ;  &  Âebibd  croit  charge  d'appuyer  plus  p^^^^Vr 
ou  moins  fur  la  même  affaire  >  félon  les  avis  qu'il  recevroit  de  Caraffe.    ^^^      ' 
Celui-ci  '  avoir  porté  au  Roi  Tépée  &  le  chapeau  bénits  par  le  Pape  la    le  Kard. 
Auir  de  Noël ,  félon  la  courume.  U  ne  fit  aucune  mention  de  la  paix  *,  Carafe  fait 
mais  il  repréfenta  au  Roi  »  que  quoique  par  la  trêve  de  cinq  ans  la  Ligue  ^^^^"^  y 
avec  le  Pape  ne  fe  trouvât  pas  violé  »  elle  devenoit  cependant  inutile  y  Frame  avec 
au  grand  préjudice  de  fon  oncle  &  de  fa  Maifon,  qui  s'étoit  déjà  fentie  l'Empereur^ 
de;  la  mauvaife  humeur  des  Efpagnols.  U  lui  recommanda  '  en  termes  ^  5pQ„j 
rrès  preflàns  la  Rel^ion  &c  le  Pontificat ,  dont  les  ancêtres  de  Sa  Majefté  N»  t, 
avoient  été  les  fiiigulicrs  proteâeurs^  comme  aufE  la  perfonne  du  ^y^c  sJhmn.U 
&  fa  Maifon ,  qui  étoit  toute  dévouée  à  la  France.  Le  Roi  y  étoit  adez  17*  N^  7. 
porté  s  mais  l'agè  décrépit  du  Pape  lui  faifoit  craindre  qu'il  ne  vînt  à  lui 
manquer  y  lorfqu'il  en  feroit  beloin.  Carafe  ayant  pénétré  la  crainte  dn 
Roi,  lui  propofa  pour  l'en  guérir  ,  ^  que  le  Pape  reroit  un  tel  nombre  /  Adr.  L« 
de  Cardinaux  fi  attachés  à  la  France,  &  fi  ennemis  des  Efpagnols,  qu'il  '4*  p.-  ^^o; 
auroic  toujours  un  Pontife  dans  fes  intérêts.  Ces  promefies  »  avec  l'apfb- 
lution  du  ferment  de  la  trêve  »  &  les  bons  offices  au  Cardinal  de  Lorraine 
&du  Duc  de  Guife^  firent  refoudre  le  Roi  à  la  guerre,  quoique  les  Princes  du 
Sang  &  tous  les  Grands  du  Royaume  déteftaflent  la  rupture  de  la  trêve  ,  & 
regardaflênc  Tabfolurion  du  ferment  comme  une  inramie.  Aufii-tôt  "  que  f/Tfiinin.E. 
l'waire  fut  conclue  ,  Carafe  rapella  Rebiba  ,  qui  étoit  alors  à  Maftricht  >  ^'  V j  ^'  ^' 
le  fit  venir  en  France  fans' voir  l'Empereur  ,  dont  il  n'étoit  éloigné  que  \a  '^«^'^Î^ 
de  deux  journées  ;  ce  qui  ht  juger  a  ce  Prmce  &  a  Ion  nls ,  qu  on  tramoit 
quelque  chofe  contre  eux  en  France. 

XXVL  Le  Pape  prenoit  tous  les  jours  pour  eux  de  nouveaux  dégoCirs.  PW  eom^ 
Ce  *P6nrifê  avoir  commencé  à  procéder  très  rigoureufcment  contre  j4f-  ^^^/^f 
ugne  Colomne  &  Marc-Antoine  (on  fils ,  pour  plufieurs  ofFenfes  qu'il  pré-  ^^^^^  /^^ 
tendoit  que  le  Saint  Siège  avoit  reçues  tant  SAfcagne ,  foit  en  la  perfonne  Colomnesy^ 
de  Cl/ment  qu'il  avoit  tenu  affiége  dans  Rome  >  foit  en  celles  de  Paul  &  &J[<pprépa^ 
de  Jules  s  que  de  Marc- Antoine ,  qui  avoit  agi  contre  lui  &  contre  le  dô-^^^ 
maine  de  lEglife.  Après  avoir  expofé  au  Confiffoire  tous  les  maux  que 
les  Cêlontnes  avoient  fait  depuis  longtemsau  S.  Siège,  il  excommunia  ^hnanf  11' 
ces  deux  Seigneurs  ,  les  priva  de  leurs  Dignités  &  de  leurs  Fiefs ,  con-  17.  N^  7.  * 
fifqua  toutes  leurs  Terres  qui  étoient^ans  l'Etat  de  l'Eglife ,  pour  les  dbn-  •^^'-  L..14.. 
Ber  au  Comte  de  Montorio  fon  neveu  avec  le  titre  de  Duc  de  Palliana ,  &  |î/™  ^ 
fiilminades Cenfures  contre  quiconque  leur  donneroit  ou  fecours  ou  pro-  lyi.N^j^. . 
feeâion.  MdrC'Antome  fe  retira  dans  le  Royaume  de  Naples ,  d  où  quelqiie-  T  Rayn,  ad  -^ 
fois  il  faifoit  des  courfès  avec  quelques  troupes  fur  les  Terres  dont  on  jjii^^^*' 
Tavoit  dépouillé.  Cela  ne  manqua  pas  d  aigrir  fouverainemenr  l-efprit  du 
Pape;  quife  figuranr  que  lès  moindres  fignes  de  fa  volonté  étoient  au- 
tant d'ordres  auxquels  il  falloir  obéir ,  &  que  ks  menaces  dévoient  jetter 
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MOLvn     de  fe  déchaîner  contre  l'Empereur ,  &  fon  fils ,  il  les  incimideroir  y  6c  les 
Paul  IV>  fe^oit  défifter  de  la  proteûion  des  Colomnes.  Dans  cène  penfée  il  affec- 
toic  de  parler  d'eux  devant  toutes  fortes  de  perfonnes ,  en  des  termes  pleins 
de  mépris  ;  &  quand  il  y  avoir  <juelque  Cardinal  Ëfpagnol ,  il  en  difoic 
encore  pis  y  Se  leur  ordonnoit  a  la  fin  de  mander  toat  cela  à  leurs  l^aitres. 
^Palitv.L      Mais  comme  tout  cela  ne  fer  voit  de  rien  »  il  pallà  plus  avant  >  ^  &  le 
Î3.C.  17.     2  j  de  Juillet  il  fit  comparoître  '**  dans  le  Confiftoîre  le  Fifbal  avec  -T//- 
aiT/m^    vç/îff  Aldohraniin,  Avocat  Confiftorial ,  qui  expoferent  :  Que  Sa  Sain- 
N<*  f  •    *     teté  ayant  excommunié  &  dépouillé  Marc-Antome  Cohmne  pour  les  fau* 
ces  qu'il  avoit  faites  »  &  défendu  fous  les  mcmes  peines  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  lui  donner  aucune  aflîftance  ou  aucune  proteâion  ;  Se 
qu  étant  notoire  que  l'Empereur  6c  le  Roi  Philippe  fon  fils ,  Tavoient  fe» 
couru  d'argent  &  de  troupes ,  ils  avoient  encouru  les  Cenfures ,  8c  étoienc 
déchus  des  Fiefs  qu'ils  tenoient  du  Saint  Siège  :  Que  pour  ces  caufes  ils 
demandoient  que^a  Sainteté  en  vînt  à  prononcer  la  Sentence  contre  eux  , 
.&  à  la  mettre  en  exécution.  Le  Pape  repondit ,  qu'il  en  délibéreroit  avec 
les  Cardinaux  3  8c  après  que  ces  OrHcicrs  fe  furent  retirés  ,  il  denunda  au 
Confiftoire  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  chbfe  de  fi  grande  impor- 
tance.  Les  Cardinaux  François  parlèrent  très  refpedueufement  de  TEm- 
.yereur  Se  de  fon  fils ,  mais  d'une  manière  pourtant  â  animer  davantage 
le  Pape  contre  eux.  Les  Impériaux  s'exprimèrent  en  termes  ambigus ,  mais 
qui  tendoient  à  engager  le  Pape  à  n'aller  pas  fi  vite.  Les  Cardinaux  Théa- 
tms ,  tout  dévoués  au  Pape ,  exaltèrent  fort  l'Autorité  Pontificale ,  &  louè- 
rent fans  mefure  le  courage  &  la  prudence  de  Paul ,  comme  feul  capable 
de  remédiera  ce  mal;  8c  après  avoir  fait  l'éloge  de  ce  qu'iL  avoit  fait, 
ils  remirent  le  refte  à  Ùl  conduite.  Le  Pape ,  après  avoir  congédié  le  Con- 
fiftoire  fans  qu'on  y  eut  pris  aucune  rcfolution ,  connoidànt  qu*il  (klloit  oa 
céder ,  ou  eh  venir  aux  armes ,  à  quoi  fon  humeur  entréprenante  ,  Se 
qui  fe  flattoit  toujours  d'efpérances  le  portoit  naturellement ,  reçut  fort  à 
propos  de  fon  neveu  la  nouvelle  du  Traité  qu'il  avoit  conclu  avec  la  France, 
bès-lors  il  ne  fut  plus  queftion  ni  de  Réformation  ni  de  Concile  ,  8c  on 
ne  parla  plus  que  d'argent  »  de  foldats  »  &  d'intelligences  ;  &  cotnme  cela 
ne  regarde  point  mon  fiijet  »  je  n'en  dirai  que  ce  qui  eft  néceflàire  pour 
montrer  quelétoit  le  caradere  du  Pape ,  &  fi  c  étoit  fincérement  ou  non  qu'il 
«  Adr.  L.    cherchoit  la  réforme  de  l'Eglife.  Il  fit  armer  *  les  habitans  de  Rome,qu'il  dit- 
<4*  P«  9Î9  tribua  par  Compagnies  itbus  le  commandement  des  Capitaines  de  Quartiers, 
*  ^5«-        Se  qui  montoient  a  environ  cinq  mille  hommes ,  pour  la  plupart  Anifans  ou 
Etrangers.  Il  fit  fortifier  plufieurs  de  fes  places ,  Se  y  mit  d^s  Gamifôns. 
Enfin  il  engagea  le  Roi  à  lui  envoyer  trois  mille  Gafcons  par  mer  pour 
Ùl  défenfe ,  en  actendàht  que  fon  Atmée  entière  pût  pafler  é'n  Italie. 

44.Etleti  de  Juillet  il  fa  conipdrottTe  fe  tint  ce  Confilloire.  PalUv,  L.  ^•  Cm 
ions  le  Conjijtoire le  Fifçal^  8cc.  iCc n'é-    17.  ôc  Raj^n.  N*»  j:. 
ipit  pas  le  x| ,  mais  le  17  de  Juillet ,  que 


DE    TRENTE,  Livre  V.  i^p 

XXVII.  Paami  ces  préparants  de  guerre ,  Pâ$U  crut  devoir  s'alTurer  de  p  ^^^7^ 

Elufieurs  Cardinause  «  Barons ,  &  autres  qui  lui  étoienc  fufpeâs  >  &  qu'il L 
c  nierrre  au  Château  S.  Ânge*^  Il  6i  même  emprifomier  GsràUffê  de  Vegg 
Aœbaflàdeiu  du  Roi  Hirtfp  jScjMn-jintoiw  Taxés  Maîtres  des  Foftes  Im-  ^f^t  ^ 
périales.  Le  Duc  d*jllbe  lui  ayant  envoyé  fatce  des  plaintes  de  ce  ^^'^fj^^/cfar^ 
retiroic  à  Rooie  les  Bannis  de  Naples,  de  ce  quTil  avoic  mi&  &  retenoit  ^'««nx  e^ 
en  priibfi  >  £ins  raifon ,  des  perfonnes  publiques  &  de  daftaâeie ,  &  de  ce  Sdgmwrs  ^ 
qu'il  avoic  ouvert  les  lettres  du  Roi  d  EipagJie  ^  outre  phiiieurs  autres  ou-  ^^^^ 
nages  ;  &  le  menaçant  que  s'il  connnuoit  à  tenir  une  pareille  cooduite ,  gt,  i^  uuc 
(on  Maicre  ferok  obligé  pour  fa  propre  réputation  ic  la  con&rvation  da  t^Me  pro- 
Droit  des  cens  ,  de  repouflèr  fes  infures;  le  Pape  lui  fit  répondre  :  Qu'il  î^^  ^©«/rt 

,     .  -p.         1*1        «/•/•%  I  o*  1    its  entrepris 

croît  im  Pnnce  libre  &  luperieur  à  tous  les  autres  \  &  que  comme  tel  y  fis  du  Papt^ 
il  n*étoit  obligé  de  rendre  compte  a  perfonne  de  ùl  conduite  >  mais  en&luèdéclA" 
droit  de  le  fiure  rendre  aux  autres  :  Qu'il  avoir  pu  arrêter  Se,  lire   i^^^^i**^^^^ 
lettres  de  qui  cpie  ce  pût  core  >  ayant  des  indices  qu'il  y  avoic  des  cho-  *  ^^'  ^  *^ 
fes  au  préjudice  de  l'Eglife  :  Que  fi  Carcilaffo  de  Fega  eût  fiât  le  devoir  |i^uï|^^  j^ 
d'an  Ambaflkdeur  ,  il  ne  lui  auroit  été  fiiit  aucun  mal  \  mais  qu'ayant  fiiir  n.c.  17. 
des  Traités  9  excité  des  féditions ,  &  formé  des  intrigues  contre  le  Prince  "ï""*"-  ^ 
auquel  il  étoit  envoyé  ,  il  avoit  agi  comme  particulier  >  &  qu'il  le  vou-  î^êury  ^jL 
loit  punir  comme  tel  :  Que  quelque  danger  qu'il  pût  courir  ,  il  ne  man-  y$&«.N  z6^ 
queioit  jamais  i  ce  qu'il  devoir  a  la  dignité  de  l'E^ife  &  à  la  défènfe  du 
Smc Siégé ,  remettant  le  fuccès  i  Dieu  »  qui  lavoit  conftiiué  gardien  du 
troupeau  de  Jefus-Chrift.  Cependant  comme  le  Pape  continuoit  toujours 
de  fe  fortifier  ,  le  Duc  ai  A  lie ,  qui  favoit  cjii'il  y  avoic  plus  d  avantage 
à  attaquer  »  qu'à  fe  tenir  fur  la  défenfive  >  lui  envoya  déclarer  de  nouveau ,' 
que  le  Roi  ion  maitre ,  offenfé  de  tant  d'injures  qu'if  avoit  reçues  ,  & 
inftniit  du  deflein  qu'avoit  Sa  Sainteté  de  lui  enlever  le  Royaume  de  Na- 
ples,  &  de  la  Ligue  qu'il  avoit  faite  avec  fes  ennemis  >  ne  pouvoit  fe  con- 
tenir plus  longtems  >  Se  que  s'il  vouloir  la  guerre ,  il  la  lui  dénonçoit ,  & 
falloir  commencer  incefTimment  ;  proteftant  que  tout  blâme  en  retom* 
beroit  fiir  lui ,  ft  qu'il  feroir  refponfable  de  tous  les  dommages  qui  en  ar- 
riveraient  5  au-lieu  que  s'il  vouloir  la  paix  ,  il  la  lui  offroir  encore  de  tout 
ion  ccAir.  Mais  comme  le  Pape  ne  répondit  qu'en  termes  généraux  >  SciPaSav.!*:- 
qu'il  ne  fiiifoir  fèmbant  de  vouloir  la  paix  que  pour  gagner  du  rems,  **  î^^'  ^^ 
fe  Duc  commença  la  guerre  le  quatrième  de  Seprembre ,  &  dans  le  refte  Adr.  L^  14^ 
de  Tannée  mdlvi  il  pnt  prefque  toute  la  Campagne  de  Rome ,  pour  la,p^  9^^ 
tenir  an  nom  du  Pape  futur.  Il  s'approcha  même  H  près  de  Rome,  qu'il  "^l»"»"*^- 
mit  toute  la  ville  en  allarme ,  &  que  tous  le  mirent  a  la  tonifier.  Le  Pape ,  Flêury  T  L^ 
pour  montrer  aux  Gouverneurs  des  Places  ce  culls  devoienr  faire  en  pa- 152.  N^  x^ 
reille  rencontre ,  obligea  tous  les  Religieux  ,  ae  quelque  état  &  (Qualité 
qu'ih  fiiflênt,  de  poner  la  terre  fiir  leurs  cpanles  pour  aider  aux  fortifi- 
cations. Entre  autres  endroits  qui  avoient  befoin  d'erré  fortifiés  ,^  il  y  enrAA.I.. 
avoit  un  près  de  la  porte  de[  Pofêfê  ^  an  bout  de  fa  voie  FUmhiienne ,  où  >4«  P*  ^^^*- 
étoît  unç  Eglife  de  la  Vieige,  â  laquelle  le  peuple  avt)it  ^nmde  dévorion. 
Le  Pape  afanr  pris  la  rcfblution  de  k  raies  >  le  Duc  d'Albe  L'envoya  prier  * 
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MDtVT.   de  ne  le  point  faire  >  l'afluranc  avec  ferment  que  pour  quelque  raifbn  que 

Paul  IV,   ^e  fut,  il  ne  fe  prévaudroit  jamais  de  l'avantage  de  ce  lieu  pour  furpren- 

dre  la  ville.  Mais  la  grandeur  de  Rome  &  quelques  autres  confidérations 

le  détournèrent  d  en  entreprendre  le  fiége ,  &  lui  firent  employer  (es  fbr« 

ces  à  de  moindres  entreprifes. 

charUf'      XXVIII.  La  retraite ,  **  que  fit  cette  année  l'Empereur  Charles  ^  qui  paC- 

^uimfe  re-  fa  de  Flandres  en  Efpagne  pour  y  mener  une  vie  privée ,  fervit  de  matière 

fMuide!     ^  beaucoup  d'entretiens.  H  y  avoit  en  effet  quelcjue  chofe  de  bien  finguUer 


A^  ^'l  ^  changer  la  condition  d'un  très  puiflant  Prince  en  celle  d'un  humble  So- 
p.  '97^.  '^  litaire  i  avec  celui  d'un  homme  qui  aiant  quitté  l'Epifcopat  pour  fe  retirer 
Rayn.  ad  dans  un  Monaftere ,  &  qui  aiant  été  (zxt  Pape  à  l'âge  de  quatre  -  vingts 
an^  If  ^f  •  ans ,  s'abandonnoit  au  fafte  &  a  l'orgueil ,  &  s'étoit  mis  en  tête  de  mettre 
Spond.  ail   ^^^^  l'Europe  en  combuftion. 

an.  i%^6.  XXIX.  Au  commencement  de  l'an  mdlvii  >  *  le  Duc  de  Guife  patHi  avec 
Tli  ^  r  ^^^^^^  ^®  France  en  Italie  pour  la  défenfe  du  Pape  ;  qui  pour  dégager  la 
17.  "n^'  z6.  promeflè  qu'avoit  feite  fon  neveu  au  Roi  de  France ,  fat  une  promotion  ^ 

^  ^     .  ^^  dix  Cardinaux ,  mais  qui ,  ni  pour  le  nombre  47  ni  pour  la  qualité  des 
Le  Une  de  t*   •  /         f***  ^     n    •       •  r  it*>/« 

Guife  pajfe  ^^J^^ ^  ,  ne  répondoit  ni  aux  vues  du  Roi ,  ni  aux  fans  que  1  on  s  étoit  pro- 

en  ifalie  au  pofées.  Pour  s'excufèr ,  il  dit  qu'il  étoit  fi  étroitement  uni  avec  Sa  Majefté  , 

ficoHri  du   que  tous  ceux  qui  dépendoient  de  lui  ne  cedoient  en  rien  au  zélé  des  Fran^ 

^^'*  cois  pour  le  fervice  de  ce  Prince,  &  qu'il  devoir  s'afliirer  que  tous  liii  étoient 

ePalIav.L.  ^-     ^  -i  ^ 

JA  C    I 

Adr.'  L.'  14.     4S-  ^^  retraite  Que  fi  cette  armée  tEnh  Evéque  de  Nepî ,  Dolera  Général  des  FF. 

p.  looi.      pereur  Charles '^fervit  de  matière  à  beau-  Mineurs  ^  Alfonfe  Cflrajfi»,  depuis  Arche- 

Rayn.  ad     coup  d^entretiens  ,  &c.  ]  Dès  la  fin  de  vêque  de  Naples ,  Vitello^ro  Vitelli  i\x^ 

an.  If 57.     lyjy,  Charles  avoit  cédé  à  fon  fils  les  Evcaue  de  Citta  di  Caflelio  ,  SuJ.B. 

N,>  3 .          Etats  de  Flandres  &  toute  la  fuccefCon  de  Conjiglieri  Préfident  de  la  Chambre  ApoC- 

Spond.        Bourgogne ,  &  peu  après  le  refte  de  la  toliquc. 

Flei 


le  24  de  Février  1558  ,  auquel  jour  if  fit  les  Caraffes  avoient  promis  au  Roi,  guele 

remettre  toutes  les  marques  de  la  Dignité  Pape  fcroit  une  promotion  de  Cardinaux 

Impériale  aux  Eleâeurs  ,qui  bientôt  après  fi  nombreufe  &  de  perfonnes  li  attachées 

choifirent  Ferdinand  déjà  auparavant  élu  à  la  France  Ik  fi  ennemies  des  Efpag^ols  , 

Roi  des  Romains.  que  le  Roi  feroit  toujours  maître  de  l*élec- 

4.6.  Qui  '—^' fit  une  promotion  de  dix  non  fiiture  d'un  Pape.  Cependant ,  feloQ 

Cardinaux  y  &c.  ]  Dans  cette  promotion ,  le  même  Auteur  p.  looi.  il  n'eût  pas  plus 

qui  fe  fit  le  ly  de  Mars  ijy/,  le  Pape  d'égard  aux  François  dans  cette  promo- 

nomraa  Thadée  Gaddi  Archevêaue  de  Co-  tion  qu'à  tout  autre  ;  &  quelque  nombreu- 

fcnce,  Trivulce  Evéque  de  Toulon,Sfroç-  fe  qu'elle  fôt  d'ailleurs  ,  il  eft  cenain  p 

^i  Evêquc  de  Bcziers^  Rofario  Evéque  comme  le  remarque  Fra-Pao/o,  qu'elle  ne 

d'ICchia ,  Bertrandi  Evéque  de  Conferans  répondoit  ni  aux  vues  du  Roi  y  m  aux  fins 

6c  Garde  des  Sceaux  de  Fiance  y  Ghijleri  que  l'on  s'étoit  propofées. 

patÊiitenietic 
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i|ttrfidcement débottés  :  Qu'à Tégard du  nombre,  il  ne  pouvoir  pis  en  faire   Mf^LTu; 
'<lavancage ,  le  Sacré  Collège  étant  compofé  alors  de  foixanre  &  dix  Sujets  ;  Pavl  IV» 
.jnais  que  ^*  comme  ce  nombre  exceflif  diminueront  bientôt  par  la  punition 
de  quelques  rebelles ,  il  auroÂrfoin  de  leur  fubftituer  des  gens  de  bien.  Par 
<e$  rebelles  il  entendoit  ceux  qui  étoient  renfermes  dansie  Château  S.  Ange» 
Se  quelques  autres  dontilméditoit  la  perte  ou  pour  des  raifons  d'Etat,  ou 
pour  caufede  Relisîon.  Car  il  .n*ctoit  pas  tellement  occupé  des  foins  de  la 
guerre ,  i]u'il  négligeât  les  af&ires  de  Flnquifition ,  qu*il  Tegardoic  comme 
le  principisd  nerf  &  le  rellbrt  fecret  du  Pontificat.  Aiant  eu  quelques  indi- 
ces ^'  que  le  Cardinal  ikfpir^ii  ^entretenoit  des  intelligences  fecrettes  en  Al-  Vâdïrfài 
lem^^ne^  il  le  fit  enfermer  an  Château  S.  Ange ,  &i  nomma  quatre  Cardi- ^'^^yMwrr 
tiaux  pourrexaminer  à  toute  rigueur  ^  auflî-bien  que  Gillts  Fofcdrân  Eve-  ^^^ 
que  de  Modene ,  qu'il  fit  arrêter  auflî  comme  fon  complice.  ^p  .. 

XXX  P4»/ota^*auffila  Légation  d'Angleterre  au  Cardinal  f^l ^^  i^{l^l\^ 
te  cita  à  comparoitre  devant  llnquifîtion  à  Rome ,  apr^  '  avoir  fait  arrêter  jtà^Ê^  \j^ 
oomme  ion  complice  Tbênusde  S.  Félix  "  Evèque  de  Cava,  fon  intime  ^«^^^^^ 
amL  £t  afin  que  FêPt  n'eût  aucun  prétexte  de  refter  en  Angleterre ,  foit  i^gletem m 
latte  de  la  Légation  ,  foit  par  rapport  aux  befoins  de  cette  Eglife ,  il  créa  ^^  ^^f 
Cardinal  i  la  Pentecôte  CuHUame  Fetêw  '*  Evèque  de  ^alisbery ,  &  le  fit  ^cme^ 

tAàr.  L  f  f ; 

4S.  Que  comme  ce  nombre  exceffifUmi-  fuite  de  Ton  reflèntîmeni  contre  PW/ip/m.P-  '®*'' 

mueroitùientàt  par  la  punition  de  quelques  Mais  comme  ce  Pape  dbuvroit  toutes  fes  Myn.  ad 

rebelles^  Sec.  3  Pallavicin^  L.  i4*'C.  i.  aâionsdu  manteau  de  la  Religion  ,  il  le  ^j  '^^* 

dit  qu'il  n'y  avoit  alors  que  le  CJardinal  fit  citer  devant  PlnquiCcion  pour  caufe  5'*'4»«4f« 

&iaCbi7Mr  qui  étoît  enfermé  dans  le  Chl-  d'Héréfie.  ^f?" 

«eau  S.  Ange.  Mais  Moron  y  fut  mis  dans       y  i.  Après  avoir  fait  arrêter  comme  fon  p^u^y^  t  • 

lemème-tems^  ôc  d'ailleurs  raul  avoit  en-  complice  Thomas  de  S.  Félix ,  Evinue  de  j^^  ^  ^^ 

core  dcflein  d*ën  priver  d'autres  du  Cha-  Cava^  dcc.j  Oéioit  cet  Evéoue,  oui  dans  Thuao!  L; 

pean  ,  comme  IcsColomnes  ,les  Sforces^  la  première  convocatbn  3u  Conçue  ,  of-  20.  N"*.  lU 

ic  peut-être  Pool  6c  quelques  autres»  fenfé  de  ce  que  l'Evêque  de  CAfronia  avoit  Fleiinr>L., 

dont  il  ie  déficit  comme  d'autant  d'en-  dit ,  qu'il  prouveroit  que  fon  avis  étoit  i52;N'xo^' 

nemis.  plein  de  témérité  &  d'ignorance ,  lui  lauta 

49.  Ayant  eu  quelques  indices  que  le  a  la  barbe  en  pleine  Congrégation ,  5c 

Cardinal  Moron  entretenoit  des  intelli-  lui  en  arracha  une  panic  ;  en  punition  de 

5  ences  fecrettes  en  Allemagne  t  il  le  fit  en--  quoi  il  fiit  chaflH  au  Concile  9  &  relégué  • 

ermer  au  Château  S.  Ange  ,  Sec.  ]  Le  clans  fon  Evéché  ,  après  avoir  été  fiappé 

pré^xte  que  l'on  prit  fut  «  qu'il  avoit  des  des  Cenfures ,  dont  pourtant  on  hii  donna 

leûtimens  nérétiques.  Mais  il  y  a  bien  de  fecrettement  l'abrolution.  Patlav.  L.  8. 

Papparence  ,  que  la  véritable  raifon  efl  c.  6. 

qu  il  défapprouvoit  la  conduite  des  Cz-       fi.  Il  créa  Cardinal  à  la  PenrecdteGuil^ 

raffes ,  &  qu'S  entretenoit  quelques  in-  laume  Petow  Evèque  de  Salisberj  ,  dcc.J 

teuigencesiecretteravecles  Autrichiens.  Guillaume  Petow  étoit  Religieux  de  l'0> 

Car  toutes  fes  Héréfies  finirent  à  la  mort  dre  de  S.  François  8c  ConfefTeur  de  la  Rei-^ 

de  Paul  IV ^  Se  on  le  ji^rea  même  fi  Ôr-  ne  Marie.  Paul  le  créa  Cardinal  le  14  de 

thodoxe  alors,  que  Pie  IV*  en  fit  un  des  Juin  !$$>;  ,  ôc  peu  après  il  "le  nomma 

Piéfidens  du  ConcUe  de  Trente  après  Evèque  de  Salisben'.  Je  ne  fki  pourquoi 

h  mon  du  Cardinal  de  Mantoue.  Mr.  Amelot  l'appelle  Guillaume  Powis* 

jfo.  Paul  ôta  auJli  la  Légation  d^ Angle*  L'Auteur  des  Faites  de  l'Eglife  Anglicane 

serre  au  Card.  Pool ,  8cc.  J  Ce  fiit  par  une  lui  donn^  le  nom^de  Pierre.  Mais  ws  loi 

Toju  IL  '  X- 
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P^^^lv    ^^"  f-^8^^  ^  ^^  P'*^^  ^^  l'autre.    Ce  fut  envain  que  Marie  &  Phitiffr 


employèrent  leurs  bons  offices  en  fa  faveur,  &  remontrèrent  les  grands 
fervices  qu'il  rendoit  i  l'Eglife  *,  ^mais  le  Pape  ne  voulut  rien  relâcher  de 
fa  rigueur.  PqçI  quitta  donc  les  marques  &  les  fondions  de  ù,  Légation ,  6c 
A  Pallay.L.  envoya  Ormanet  à  Rome  ^  pour  rendre  compte  au  Pape  de  fa  conduite«> 
^4^  c.  i#  Mais  il  ne  voulut  pas  fortir  a  Angleterre,  arrêté  par  le  commandement  de 
la  Reine ,  qui  periuadée  auffi-bien  que  le  Roi ,  que  le  Pontife  n'agidbir 
que  par  paffion  ,  ne  voulut  jamais  confentir  à  le  laiilèr  fortir  du  Royaume^ 
Le  procédé  du  Pape  fcandaliia  fort  toute  l'Angleterre ,  &  aliéna  de  lui  Tef- 

frit  de  plufieurs  Catholiques.  A  Rome  même  bien  des^  gens  crurent ,  que 
affaire  qu'on  intentoit  au  Cardinal  n*étoit  qu'une  calomnie  inventée  pour 
fe  venger  de  la  trêve  que  ce  Légat  avoit  conclue  entre  l'Empereur  &  le  Roi 
de  France  fans  la  panicipation  du  Pape  ,  ôc  femblable  à  celle  dont  Paul 
s'étoit  fèryi  dans  le  Conckve  pour  Texclurre  du  Ponâfkat.  Le  nouveau  Le- 
t  Kayft.  gat ,  homme  d'un  très  bon  naturel ,  ^  fembta  en  avoir  jugé  ainfi..  Car  quoi* 
Iti^f»       que  ^ur  nepas  irriter  le  Pape  il  prk  le  nom  de  Légat ,  ^'  il  n'en  exerça 
jamais  les  fondions  durant  neuf  mois  qu'il  vécut  après  en  avoir  reçu  le 
caraâere ,  de  continua  de  rendre  toujours  à  Pêêl  les  mêmes  refpeûs  qu  ik 
avoit  coutume  auparavant  de  lui  rendre» 
MMwir     XXXI.  Le  Duc  de  Guife  arrivé  en  Italie  *  porta  fes  armes  en  Piémont  9. 
fucçèi  âês   dans  la  réfolution  d'attaquer  la  Lombardie ,  &  de  faire  par  ce  moyen  di* 
^^'mh'^  verfîon  aux  Armées  qui  agifibienr  contre  le  Pape»  Mais  l'ardente  envie 
Mg&^f^  au'avoit  le  Pape  qu'on  attaquât  le  Royaume  de  Naples ,  ne  lui  permit  pas 

miitei  dm    de  fttivte  fbn  projet»  Les  François  fentoient  bien  toutes  les  difficultés  qui 
Duc  d' Me.  r    f  ^ 

klhutn.  L. 

il.  No  3.     Aôes  Conlî/lorîaux  &  dans  les  Brefs  de  dînai.  Mr.  Bumety  T.  i.L.  «.  p*  jf  f- 

PaOav.  L.  Paul  IV^ilcd  toujours  nommé  Guillau-  rapporte  au  contraire ,  que  le  Pape  fe  dé*- 

14.  c  I.       me  ,  aufS-bicn  que  dans  k  Vie  du  Cardi-  fiant  du-  refus  de  h  Rebe  ,  fit  venir  Pc^ 

Adr.  £•  14»  nal  PooL  row  à  Rome ,  l*y  déclara  Cardinal ,  6c  le 

P*  ^^^  *         Si.  Car  quoique  pour  ne  pas  irriter  le  renvoya  en  Angleterre  avec  la  qualité 

5o    â        ^^^^  ilfrtt  le  nom  de  Légat ,  il  n*en  exer^  de  Légat ,  &  que  la  Reine  refufa  de  le 

No  I   '        i^  jamais  lesfonSions ,  «cj  Pallavicin ,  recevoir»  Mais  en  cela  il  eft  contredit 

Flcury  L.   ^'  ^^*  ^*  Ir  "*^  l^autorité  de  Wadingue ,  par  Onuphre ,  par  l'Auteur  de  la  Vie  dir 

Sii*.  N^  ??•  *?"'^  9^  Petovr  ne  prit  jamais  le  caraâere  Cardir»!  Pool ,  &  par  les  Hiflbricns  ,  qui 

*   ^  ni  de  Légat  ni  de  Cardinal  r  I>arce  que  la  difent  tous^  que  Petotr  étoit  refté  en  An*. 

Reine  avoit  retenu  les  Brefe  qui  lui  étoient  gleterre ,  &  que  le  Mefïager  qui  lui  pot-*' 

adreflSs  en  cette  qualité»  Il  eft  cependant  toit  fes  Facultés  ayant  été  arrêté  ^  il  mou-^ 

çenain  ,  que  le  Cardinal  Pool  avoit  eu  rut  fans  avoir  joui  des  honneurs  qui  lot 

avis  de  la  révocation  de  fa  Légation  >  &  avoient  été  décernés.  Fontificis  nuntio  S 

qu*il  en  avoit  quitté  les  marques.  Mais  Minilhis  Regiis  in  via  impedito ,  Pcttur 

nonob/hnt  cette  déférence  pour  les  or-  fato  pravemus  oblatosfibï\onoves  non  at'* 

dres  du  Pape ,  tout  le  monde  convient  tïgit.  Et  le  Pape  lui-même  dans  fon  Bref 

^ue  Pool  eut  toujours  la  principale  direc-  du  20  de  Juin  auxEvêques  d'Angleterre  ,, 

non  des  affaires.  Pallavicïn  »  L.  ijr«  c.  îTtffonépzr  Rajnaldus  y  N^^.  dit  qu'il 

r,  dit  qu'Elirabeth  Ttiïuiz  depuis  l*Am-  lui  avoit  envoyé  les  marques  de  fa  dignî-^ 

ta/ïadeur  d*Eipagne ,  que  la  Reine  Marie  té;  cequi  prouve  qu'il  étoit  alors  en  Angle 

avoit  refiifé  de  recevoir  le  Meflfàger  qui  terre  &  que  par  conféquent  Mr.  Bumet  a^ 

apponoic  à  Petôw  k  Chapeau  &  Cai^  étd  mal  infi:>rroé«.                                 ^ 
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&  trouvoient  dans  cette  attaque ,  ôc  le  Duc  de  Gaife  avec  les  princîpaiu  O^   m^itii. 

"'"^  "'  tare  au  Pape  ce  *^^^^  ^^' 


toot  autre  parti ,  il  ne  fallut  plus  penier  qu'à  le  {atisfaite.  Le  Duc  alla  donc 
mettre  le  fiqge  devant  Ci vitella ,  Place  ficuée  à  1  entrée  de  TAbruaze.  ^  U  en  /  Adr.  l: 
£at  lepoufle,  mais  il  en  rejetta  k  faute  fur  les  Câraffes ,  qui  ne  lui  avoient  I^  P*  <oet« 
pas  fourni  les  provifions  promises  &  néceflàires  i  Se  les  armes  Ecdéfiafti- 
ques  9  tant  domeftiques  <|u  auxiliaires ,  eurent  par-tout  un  malheureux  fuc- 
âs.  Vers  lemilieu  du  mois  d'Août ,  le  Pape  aianr  appris  la  nouvelle  du  fkc 
de  S^nia ,  le  danger  de  Palliano ,  la  mort  de  beaucoup  de  perlbnnes  y  8c 
Tai^noche  de  FAtmée  du  Duc  àiAihe  qui  s'avaoçoît  vers  Rome  £ins  crain* 
dre  cdle  des  François  arrêtés   dans   l'Abnizze ,  fit  le  récit  de  tous  (es 
fiialhears  dans  le  Confiftotre ,  &  dit  tout  ba^né  de  larmes ,  qu'il  attendoit 
coucageuièmentle  martyre.  Les  Cardinaux ,  qui  favoient  la  vérité  >  ^  s'éton-   m  kMF. 
mÀentcpePâal  leur  donnât  '*  pourla  Caufè  de  Jefus-Chrift,uneentreprife;6/'***Ç^^ 
ambitieufe  &  profane.  Mais  il  croyoit ,  que  le  nerf  Se  le  redbrt  fecret  du  ig.  ^^i^ 
PoBtificat  comiftoient  à  faire  regarder  tout  ce  qu'il  Êdfoit  comme  une  Cau- 
iè  de  Rel^on. 

XXXIL  Les  affaires  du  Pape  '*  étoient  réduites  à  cette  extrémité ,  lorf-  Défmifdei 
quel'onappritla  nouvelle  de  la  dé&ite  entière  de  l'Armée  de  France  ^S.?'^*^'.  . 
Quentin. '^  Pour  en  prévenir  les  fuites ,  le  Roi,  forcé  de  rappeller  le  Duce^'j^f/i^ 
de  Gmfi  8c  les  troupes  qu'il  commandoit  »  repréfènra  au  Pape  la  néceflité  DucdeGm* 
indîQ^enfable  où  il  ctoit  de  le  faire ,  8c  lui  renvoya  fes  Otages  >  en  lui  Uif-/^**'^**^'* 

itTkaan.  L; 

ip.  N^  lo. 
f4.  Les  Cardinaux  qui  favoient  la  vi'   Tkou  qui  a  copié  ce  même  Auteur  ;  ce  Id*  L.  xS« 
rite  ,  fétonnoient ,  oue  Paul  leur  donnât   qui  me  fait  croire  que  ces  deraicrespa-  N*i6; 
four  la  Caufe  de  Jejus^ChriJl  y  Sec.']  Cet    rôles  ne  font  qu'une  réflexion  de  Fra-^P^^*^ 
endroit  efl  extrêmement  embarrafîS  dans    Paolo  .  qui  après  avoir  rapporté  ce  dil^  *^J  ^* 
Fro'Paolo.  f/f aravifliando fi  jàit-il^  i  Car^  cours  du  Pape  ,  y  ajoutejpar  forme  d'ob-  ^*'*  ^*  'f^ 
J^nali  con  auanta  Uberta  depingeJPe  à  loro   fcnration  ,  qu'une  des  reflources  du  Pon-  &Jj^v*  V. 
confcii  delta  veritàf  auelfa  caufa  corne  tificat  efl  de  couvrir  toutes  fes  entreprifcs^'^, 
ii  Chrijlo  ,  &  non  Pj^ojana  &  ambitiofa  ,    du  manteau  de  Religion.  Oeflle  fens  dans  pj^fy    £^ 
auali  egti  diceva  euer  il  principal  nervo   lequel  j*ai  traduit  cet  endroit ,  Se  qui  m^a  itz.ni^z^ 


&  arcano  del  Pontificato»  La  dimculté  ell   paru  le  plus  naturel  ;  quoique  j'avoue  que 
de  iàvoir  à  quoi  fe  rapporte  cette  demie-   je  Paye  fait 


contre  les  régies  ordinaires 


deux  mots  ,  quali  egli  ,  8c  lifent  &  non   d'un  Auteur  y  qui  généralement  n'eil  pat 
profana  &  ambitiofa  ,  &  dicejfe  ejfer  il   à  louer  pour  l'exaâitude  8c  l'élégance  du 


principal  nervo  j  Sec,  Mais  de  quelque  ma«  ilyle. 
niere  qu'on  life  ,  il  ell  toujours  queftion       yy .  Les  affaires  du  Pape  étoient  réduites 

de  (avoir  ce  que  Paul  difoît  être  le  nerf  à  cette  extrlmité ,  lorfque  Von  apprit  la 

du  Pontificat.  Alexandre  André ,  dont  nouvelle  de  la  défaite  entière  de  r Armée 

▼raifemblablement  notre  Auteur  a   tiré  de  France  à  S.  Quentin ,  8cc.  ]  Cette 

ce  6it ,  n'ajoute  point  cette  dernière  par-  déôitc  arriva  le  ip.  d'Août  de  l'an  'iSS7» 
tie  de  la  période ,  noo  plus  que  Mr.  de 

Xij 


i(f4  HISTOIRE    DU   CONCILE 

ifDLTiv.  fane  la  liberté  de  hite  roue  ce  qu'il  jugeroic  de  plus  utile  à  fes  intérêts.  Le^ 

Papl  IV,  p^pg  vouloir  s'oppofer  **au  cerourdu  Duc.  Mais  après  bien  des  contefta-^ 

rions ,  voyanr  qu'il  ne  pouvoir  pas  le  rerenir ,  il  confenrir  en6n  à  fbn  dé^ 

parr ,  en  lui  dimnt  '^  QuHlavoit  trèrfewfak  pùur  U  fervke  dk  Rci,  encore*^ 

mains  four  eelui-ie  fEgli/ii  &  rien  du  tout  peur  fa  frofnr/putation.  Sur  la  fia 

^^sréjeràn  même  mois  le  Duc  d'-^df/fc  s'approcha  de  Rome»  qu'il  eûr  priie,  s'il  cûr 

^^d^Al^  eu  plus  de  réfôlurion  '  ^  Pour^uftifier  fa  rerraire ,  que  quelques-uns  tazoienc 


nieregU^  ikns  forces  &  fans  défenfe.  Mais  en  particulier  il  dtfoit  j  qtf 
rieufe  &  éh>  abftenu  de  faire  ce  (iége ,  que  parce  qu'il  apprébendott  d'en  être  defkvoué 
vamagtufo*  par  Pbilipfe ,  qui  avoir  un  fouverain  refoeà*  pour  le  Saint  ^iége;  E|ifin^ 
ê  Fleur7>L.  après  tm  an  de -guerre,/'  l'accocd'ie  fit  le  14.de  Septembre  entre  te*  Duo 
V^^^  ^^' d  jflbe  6c  le^Car/iffîts.  Le  Pape  ne  voukir  jamais  fouffrir,  '*  que  ni  Ci- 
1^  ç^l  *  lomne  ni  aucun  aurre  de  (es  Sujets  fuflènt  compris  dans  cet  accord ,  ni  en* 
core  moins  que  l'on  y  dît  un  feul  mot  qui  pût  faire  juger  qu'il  eûtmal£dt. ; 

f€:  LePdptvouloîts*oppofer auretcur  rage.   Mais  foîr  qu*il  appréhenfit-d'^n- 

du  Duc.  Mjîs  après  bien  des  conteftadont^  être  dé&voué  par  Ton  maître  ,  foit  qu'il' 

voyant  quHl  ne -pouvoit  pas  le  retenir ,  il  crût  la  ville  mieux  .gaidée  qu'elle  ne  l*é-» 

confentit  enfin  à- fort  départ ,  &c.  ]  Par  le  tok>  ou  qu'il  craignît  que  Ion  Armée  dé- 

récit  de  Fra-^Paolo ,  il  fembleroit  que  le  bandée  après  le.  pillage  ne  fût  ruinée  par 

Duc  de  Guife  fflt  pani  de  Rome  avant  la  lès  troupe» Françoifes  ,.foit  enfin  qu'une 

Saix- conclue  eatre  le  Pape  âc  le  Duc  fonede  Religion  l'emjpêchât  dé- vouloir 
^,Albe.  Cepexidant  il  n'en  partit  que  le-  expofer  une  féconde  fois  Rome  àla  li^  - 

même  jour  que  I6  Duc  d^Alb'e  j  nt  fon  cence  des  troupes  Efpagnoles  ,  il  necrut^ 

entrée  ,  cinq  jours  après  le  Traité  fîgné.  pas  devoir  tenter  cette  cntreprife.  Quels - 

Dux  Alhce  ^  ditOnuphre  y  Romam  eodem  qu'avenLpû  être  ks  motifs  fecrett ,  riea< 

die  ingreiïus^^  que  Dux.Guifius  exierat  i  .  n'eit  plus  vrai  du  moins  que  ce  que  dit 

ce  qui  elt  auffi  confirmé  par  KaynàLius  y  notre  Hiiloricn  ,  qu'il  eût  pris  Rome,  s'il 

M^.  17.  de  par  Pallavicin  »  L.  14.  c.  4»  eût  eu  plus,  de  réfoluticn  ;  d'autant  gW 

^7«  En  lui  difant ,  auHLauoit  très-peu  que  le  lendemain  d'après  la  fig;nature  de 

fait  pour  Ufirvtce  du  RoifSLc.2  Cette  la  paix, .une  pairie  des  murailles  delà, 

réponfe  ne  fe  fit  pas  en  cette  occafion  >  ville  ayant  été  ruinée  par  le  débordement 

mais  après  la  levée  du  fiége  de  Civitclla.  du  Tibre  »   il   n'eût  trouvé  que  très- 

Pallav.  L.  i^.  c.  7.  Mais  le  Pape  chan-  peu  de  difficulté  d'y  ftire  entrer  fes  trou- 

^  gea  depuis  d'opinion.  Car  on  voit  par  pesviâorieufes  &. animées  par  les  fuccès 

un  BretàUrifie  Septembre  au-Roi  Hen'^  précédens. 
ri  II  rapporté  par  Raynaldus  ^  N^  i.d.       59,  Le  Pape  ne  voulut  jamais fouffrir\. 

?uePaul  fe  loue  beaucoup  du  Duc  de  ^ueni  Colomneni  aucun  autre  de  Tes  Su- 

ruije  y  Si,  (^v^il  convient  que  c'ell  à  fa  jets  fujjint  compris  dans  cet  accord  ySLC.'X\ 

préfencequ^il  fut  redevable  des  cbndi-  C'cit-à-dire  ,  dans- l'accord  public  Car 

tipns  avantageuiès  du  Traité  qu'il  avoit  il  y  eut  des-  articles  fccrets\  qui  félon 

&it  avec  le  Ehic  à^Albe.  Pallavicin  L.  14.  c.  4..  forent  connus  au- 

5^.  Sur  la  fin  du  mime-  mois  ié.Dtic  Pape; ,  quoiàu'il  afièôlt  de  les  i^orer  ,^„ 

tAlhe  s'approcha  de  Rome  ^    qu^il  eât,  &.  par  leiquels  on  convint  de  reflituer  les 

prife  y  s'il  eût  eu  plus"  de  réfolution*  ]  Places  enlevées  à  Ja  famille  des  Co/onui^r,  , 

C'isl  U9  f^it  dont  les  Hilïoficns  convicn-  quoiqu'on  femblât  en  exclurre  Marc-Art^- 

nfiD^  ,  Quoiqu'on  ne  puiflè  pas  foupçon*  toine^  Adr.  L.  ij.  p.  I037.  ôc  1038^. 
açr  le  Duc  i'Albe  d'avoir  manqué  de  coih  - 
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ié  Êtîre  arr^r  les  Miniftres  Impériaux.    Au  contraire  il  s'opiniitra  fer-  p^^^T^* 
snemenc  à -vouloir  que  le  Duc  àiAlhe  vînt  en  perfonne  à  Rome  demander    ^^^ 
Tabrolucion ,  &  dit- nettement  qu'il  verroic  plutôt  périr  tout  le  monde  >  que 
de  fe  relâcher  d*un-{>oint  de  ce  devoir  >  d'autant  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  dc^ 
ion-honneur  propre  )  mais  de  celui  de  Jefus^-Chrift ,  auquel  il  ne  pou  voit- 
ni  renoncerntpréjudicier»  A  ces  conditions, jointes  â  la  reftitution  des  Places- 
prifesi  l'accord  fucc^nclu:»  L*on  regarda  comme  on  prodige  9^  que  le  mè*"^  I^*  ISid; 
me  jour  que  fe  &  kr  paix ,  le  Tibre  &  déborda  £•  coaûdérablenieat  >  qu'il  ^^^'  ^  t(« 
couvrit  «once  laplaine  de.  Rome^  &  ruina'la  pliÂart  desfortifications  fûtes  SpomL* 
anChaceattS.  Ange»*  En  confécraence de  raccora^.-lê  Duc  ^Alhê  St  rendit  ^^^ 3. 
en  perfonne  à  Rixne  pour-yraire  ieS'foumi(&onâ;attPape>&y'recevoir ^^^^ 
Tabiolution  tant  pour  fon  Roi  que  jxmr  lui ,  &  Ton  vit  le  vainqueur- obligé  n*  17!^^ 
de  s'faumîliec  devant  le  vaincu  »  qui  triompha  avec  plus  de  hauteur  que  sil 
eût  étsi  viâdneuz  lui-même.  Encore  regarda-t-on  comme  une  grande  gta^ 
ce»  que  lé  Pape  voulût,  bien. le  recevoir  avec  humanité ,  quoiqijavec  fba' 
£dle  ofdinaire* 

XXXIII.  A  PKNi  la  guerre  fut-elle  firtié ,  que  Pdul  retomba  dans  d'au- ^^^^^^^ 
ftcs  inquiétudes  au  fujet  d  une  nouvelle  qu'il  reçut  de  France  >  ^  qiae  la  nuit  ^  p^^w* 
du  cinquième  de  Septembre  ils'étoit  fait  a  Paris  une  aflemblée  de  deux  cens 
perfonnes  dans  ime  naaifon  particulière  pour  y  célébrer  la  Cène;  La  chbfe  ^^Q^^* 
aiant  été  découverte  par  la  populace  9  la  maifon  fiit  inveftie  r.quolques-uns  T&nâiÉ.  L; 


le  iânverenr  »  les  femmes  &  les  plus  ibibles  furent  pris  >  on  en  brûla  fèpt  i  ^^*  N»  if, 
&  les  autres  deftinésaa  même  lupplice  furent  gardés  pour  parvenir  â  la  dé*-  ^?^^ 
couverte  des  complices.  Mais  les  Suides  Proteftans  aiant^  prié  pour  eux ,  le  Flenry,  L; 


6c  les  autres  deftinésaa  même  lupplice  furent  gardés  pour  parvenir  â  la  dé*-  3^^" 
couverte  des  complices.  Mais  les  Suides  Proteftans  aiant^  prié  pour  eux ,  le  Fleu    _ 
Roi  qui  avoir  befoin  de  leur  fecours  pour  réfifter  iJbiliffe  y  qui-  depuis  la  ^n*  v^  u^i  - 
démidlion  de  fon  père  avoir,  pris  le  titre  de  Roi  d'Efp^egne'r  ordonna  qu'on 

5 looedâft  contre  eux  avec  modération  '•  Le  Pape  exceOivemnent  irrité',  en  fit  ^  ^^^ 
e  grandes  plaintes  dans^leConfiftoire,  &  dit  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  fi  ^  ^^  ' 
les  affaires  de  France  ailoienr  fimal ,  puifque  le  Roi  fàifoit*  phis  de  -fi>nds 
fiirleièçours  des  Hérétiques  que  fur  la  proteâion  duCieL  II  avoir  oublie 
iàns  doute^  que  lorfqu'il  avoir  eu  laguerre ,  les^  Cardinaux  fe  plaignant  i  lui 
des  indignités^ue  commettoient  contre  les  Eslifes  &  les  Images  les  Qnfons 
Proteftans  qu'il  avoit  prisàik  fbldepourtadefenfe  de  Rome,  il  leur  avoir  J^^^^fi  "' 
répondu  :  Que^Aûient  des  Anges  envoyés  du  Cul  pour  la  ieje'nfe  de  Rùme  &de^J^^^J^ 
fkparfmne  «  &  fuii  efperoii  fermement  aue  Dieu  les  convertir  oit.  Ceft  ainfi  que  du  Roi  à  Vé* 
les  hommes  jugent,  autrement  dans  leur  proprecaufe^  qu'ils  ne  font  dans  ^^^^^^^' 
ceUe  des  autres.  ^  ...,,.  "SS?^' 

XXXIV.  Le  Pape  prit  occafiôn  de  la  mîme  affaire  de  fe  plaindre  de  deux-  unsdefes 
Ordonnances  du  R6i,.corame  contraires  a  la  liberté  EccléfiajB:ique,&  dont  il  fdits ;  &  il  ' 
vouloir  abfolument  la  tévocation  •  L'iine,pnbliée  le  premier  de  Mars,ca(roit  ^^^^A 
tous  les  mariages  que  pourrotent  contraârer  avant  trente  ans  accomplis  les /Fleury,L« 
garçons,  ârtesfilles  avant  vingt-cinq ,- fans  le  confentement  de  leurs  Pères  i^»-  N-7ï;  ' 
eu  de  leurs  Tiireurs.  L'autre ,  qui  étoit  du  premier  de  Mai ,  ordonnoit  Irf ,   "i"*  ^ 
nfidenceaux  Evèqœs  &  aux  Curés  fous  peme  d*ètre  privés  de  leurs  revc-  itiz».- 


tes  HISTOIRE  DU    CONCILE 

liftLYiT.  .nus,  &  de  payer  outre  les  décimes  accoutumées  ,  ^  une  taxe  excraordînaî- 
Paul  IV,  ^^  ^^  ^  lubfiftance  de  5  o«o  fantailins.  Le  Pape  n'en  avoit  rien  dît  lorf* 
qail  en  reçut  la  première  nouvelle,  parce  (jue  la^erre  qu'il  avoit  alors 
lui  rendoit  le  fecours  du  Roi  nécefikire.  Mais  aufli-tôt  qu'il  n'en  eut  plus 
de  befoin  »  il  fe  plaignit  que  le  Roi  mettoit  la  main  aux  Sacremensqui  lont 
une  chofe  toute  fpintuelle  >  &  qu'il  fouloit  horriblement  le  Clergé  :  Qu'il 
étoît  néceflaire  de  remédier  par  un  Concile  à  ces  abus ,  qui  étoîent  beau* 
coup  plus  grands  que  ceux  qa'oti  pouvoir  reprodier  à  l'Ordre  Ecdéfiaftique  : 
Que  c'étoit  pâlr'-U  qu'ilfkliolt  commencer  la  Réforme  :  Que  les  Prélats  Fran* 
çois  n*ofoientpas  parler  en  France  >  mais  que  lorfqu'ils  n'auroient  plus  i 
craindre  le  Roi  >  &<|u'ils  ièroiènt  en  Italie  dans  nn'Coiicile ,  on  entendioic 
bien  des  griefs  &  des  plaintes. 

Pa^mi  tous  ces  chagrins  »  le  Pape  eut  la  fati^faftion  de  voit  échouer  uni 

Cotloique  commencé  en  Allemagne  pour  pacifier  les  différends  de  Religion  » 

&  qui  ne  donnoit  pas  tnoins  d'inquiétude  â  Faut  &  à  (à  Cour  »  qu'en  avoienc 

donné  tous  les  précédens  à  fes  prédéceflèurs.   Pour  l'intelligence  des  cho* 

fes qui  doivent  fuivre ,  il  me  paroît  néceflaire  d'en  raconter  ici  lorigine  > 

le  progrès ,  Se  k  fin. 

Colloqm  tu     XXXV.  Ferdfnaffd  dans  la  Diète  de  Ratisbonne  aiant  confirmé  la  paix  de 

AlletMpie.^  Religion ,  jufqu'à  te  <jHe  Ton  pût  rétablir  la  concorde  >  il  fût  arrêté  dans  te 

^Uê^^  Recfe  du  treize  de  Mars,  que  pour  y  parvenir  on  tiendroit  à  Wormes  un 

^dreitdet^  Colloque  de  douze  Douleurs  Catholiques  &  d'autant  de  Proteftans  '.  Firdi^ 

uns  &ta ,   nand  y  nomma  pour  Préfident  l'Evcque  de  Naiimh$urg ,  dont  j'ai  déjà  ibu- 

fin^ltcité    yçj^ç  parlé.  S'étant  tous  affemblés  le  1 4  d'Août ,  les  douze  Proteftans  ne  fe 

trouvèrent  pas  d'accord  en  tout.  Car  quelqiies^uns  d'entre  eux  défirant  une 

f  Thuan.  L.  union  entière  de  l'Eglife ,  vouloient  tâcher  de  concilier  avec  leur  doârine 

fuyoîa!*  ^"^  l'Euchariftie  ceUe  desSuiflès  qui  en  étoît  fort  différente.  Pour  cet 

an.  1  s  57.    cfflfèt  les  Menuifiers  de  Genève  avoient  formé  fur  ce  point  une  Confèflîon  ^ 


qu  a  taire  avorter  u  k^onrerence  ,  s  en  étant  apperçu 

^°M.        Catholiques  de  demander ,  oue  puifque  le  Colloque  n'avoir  été  aflèmblé 

BU  No  né  V^^  pour  concilier  les  Catholiques  avec  ceux  de  la  Confeflîon  d'Auflxnirg  » 

'il  fàlloit  commencer  d'abord  par  condamner  de  concert  toutes  les  opinions 

,  des  Zuingliens  &  des  autres ,  parce  qu'il  feroit  aifé  d'éclaircir  la  vérité,  lorA 

3u  on  auroit  condamné  d'un  commun  accord  routes  les  erreurs.  Les  cinq 
ont  on  a  parlé  ,  qui  ne  portoient  par  leurs  vues  plus  loin ,  y  confentirenr. 
Mais  MéUnSon ,  qui  s'apperçut  de  l'artifice ,  &  qui  voyoit  que  Ton  ne 
cherchoit  qu'à  femer  ladivifion  entre  eux ,  pour  pouvoir  les  brouiller  en* 
fuite  avec  les  Miniftres  de  Suiflè,  de  Pruflè ,  &  des  autres  païs^  dit  9  qu'il 
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faiïkÀt  d'abord  convenir  de  la  vérité  >  Se  s'en  faire  enfuice  une  règle  pour  MDtTiit; 
condamner  les  erreurs.  Les  cinq ,  à  qui  TEvèque  avoir  fu  perfuader  que  P^^^  '  ^ V* 
les  fept  autres  les  méprifoient  >  fe  retirèrent  du  Colloque  5  &  le  Prélat  »  qui  ' 

•n  rendit  compte  à  faimânà  »  lui  marqua  >  qu  on  ne  pouvoir  pafTer  outre  i 
caulè  du  départ  des  cinq ,  &  du  refus  que  faifoient  les  autres  de  condam^ 
■er  d'abord  toutes  les  Seâes.  Ce  Prince  lui  répondit  9  qu'il  déiiroit  qu'on 
continnât  le  Colloque  s  &  que  pour  cet  efifec  il  £dloit  rappeller  les  cinq 
qui  ccoienr  partb  9  &  que  les  Catholiques  iè  contentatlènt  de  commencer 
par  la  diicumon  des  anides  controveries.  L'Evèque  voyant  £bn  coup  man-« 
que  >  coniêilla  aux  Doâeurs  Catholiques  de  reprefenrer  au  Roi  >  qu'il  n'étoit 
pas  iuftede  commencer  à  conférer ,  à  moins  que  tous  les  Proteftans  ne  fu£> 
lent  onis  «niêmble ,  parce  qu'il  faudroit  recommencer  avec  les  abfens  ce 
queronauroit  conclu  avec  ceux  qui  étoient  préfens ,  &  que  ce  feroit  une 
double  peine.  Puis  fans  attendre  de  réponfe  ils  fe  retirèrent  9  &  les  deux  pajv 
ôs  iiir  ces  fondeoKns  s'accuferenc  réaproquebient  de  la  rupture  du  CoL- 
loqœ. 

XXXV  L  Ls^  Pape  9  qui  s'étoit  apperçu  que  le  mauvais  fuccès  de  la  guerre  lue  Pape  ii4 
paiKe  lui  avoir  fair  perdre  de  ce  crédit  »  par  lequel  il  croyoir  pouvoir  épou*  P^^^  fie 
vanter  tout  le  monde,  fepropoia  de  le  recouvrer  par  une  aébon  héroïque^  ^^SmSt  * 
Dans  un  Confiftoire  ^'  qu'il  tint  le  i5  de  Janvier  ^  ^  il  o|a  tout  d^un  coup  i  &fi  livre  * 
l'in^nrévii  le  maniment  des  afïaires  &  la  Le^cion  de  Bologne  au  Cardinal  ^^^  ^!^f^ 
Càerddfe^,  le  Gouvernement  des arme^de  l'Etar  Ecdéfiaftique  à  JiM  Céorétfe  f^^biot 
ibn^nere  Duc  de  Palliano ,  &  le  Gouvernement  du  Bourg  de  S*  Pierre  ^^    0    ^ 
Marquis  de  Mautbel  \  8c  relégua  le  premier  a  Civita-Lavinia  >  '  le  feccMid  an.  1^5^ 
â«Galeffi'i  &  le  dernier  i  Monte-b^lio  *,  avec  défenfe  i  eux  de  fortir  du  lieu  N^  30. 
de  leur  exil  fous  peine  de  rébellion ,  &  ordre  à  leurs  femmes  9  leurs  enfans ,  '^^nan.  tif 
te  leurs  domeftiques  de  fortir  de  Rome.  Il  cafla  tous  les  CM&:iers  9  qu'il  1%1^'^j'l 
avoir  placés  i  feur  recommandation.  U  perdk  plus  de  dx  heures  i  inveâi*  ».  N<>  f. 
ver  contre  eux  avec  tant  de  chaleur  9  qu'il  s'emportoit  même  contre  les  Car*  P^v*  ^ 
dinauz  qui  vouloîent  dire  quelque  mot  en  leur  faveur  ;  &c  il  répondit  au  st^^*  ^^ 
Cardinal  de  iT.  ^ngiy  qui  aprèsiélogçile  laiuftice9  lui  rappellmt  cette  ma-  x. 
wieâtféMlIIIy  8c  que  ce  Pontife  répetoit  fouvent  9  Q^a»  Pétfe  ik  ir-  P^uT^^ 
vMjéoeeaif  itéra ferfêmuCiffirémce  de  rentrer tn grâce  ;  il  répondit  9  dis-je <; '^^  ^'^ 
Qm  PéuUfm  sjtitl  eût  buu  nmeix  fait  9  iil  eût  frocéiééùnfi  antre  fin  père  9  & 
àk  fmti féuerementfis  erhna.  Il  éublit  un  nouveau  Gouverneur  à  Rome  8c 
dans  rout  TEtar  Ecdéiiaftique  9  chargeanr  du  foin  de  toutes  les  affaires  CéH 
mèUe  Urfie9,  à  qui  il  adbcu  les  Cardinaux  de  Trsni  8c  de  SpelAe  9  affedanc 

61.  Dans  unConfifiovre qtCilîint  le  2^.  d'autant  plus  qu'il  dit  après  ,  que  Tabdi'*' 

ie  Janvier  il  4ra  tout  d^ttn  coup  à  Pbnpr^  cation  de  Charles  arriva  vers  le  même 

Pu  U  maniment  des  affaires  f  écc.  ]  Com-  tems.  Niais  c'cA  un  anachronirme  confi*^ 

jneFfA-Ptfo/o  met  cet  événement  avant  la  dérable  ,  puifque  cette  abdication  fe  fit 

lenonciation  de  Charles-^Quint  à  PEmpi^  au  mois  de  Février  tj^B  9  de  que  les  Ca^ 

pe,  &  l*Eleâion  de  Ferdmand  9  il  a  dû  raffei  ne  furent  difgxaaés  qu'en  Janviet^ 

flippofer  que  cette  difgrace  des  neveux  ifS9^ 
ée  Foiii  etoic  axdrée  en  Janvier  1$$^^ 
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•MDXT'm.  dans  toute  cette  conduite  une  erande  réputation  de  juftice  »  &  rejettamt'fiir 

Paul  IV.  ç^  neveux  tous  les  maux  que  ïe  peuple  avoit  foutferts  fous  fon  Pontificats 

Déchargé  aind  des  fpins  du  Gouvernemeat  ,■  il  donna  toutes  fes  penfées  aux 

affaires  de  rinquiiîrion,qu  il  difoit  être  kineilleure  battedeqa'on  pût  oppo- 

fer  à  THéréfiie ,  &  la  principale  défeniè  du  Saint  Siège.  Alors  ^  fans  beau- 

yli.  N  >  X.  coup  confidérerfi  ce  qu'il  raifoit  convenoit  au  tems  y  ^  il  publia  mie  nouveU 

:lUyfu  ad     \q  Conftitution  datée  du  1 5  de  Février ,  qu'il  fit  ibufcrire  à  tous  les  Cardi- 

î5o  H-        ï^aux. ,  par  laquelle  il  renouvellgit  tous  les  Canons<les  Conciles  ,&  les  Dé- 


qui 

en  vigueur  ;  déclarant  cous  les  Prélats  Se  les  Princes  y  compris  même  les 

^oisfcles£cupereurs,  qui  tomberoient  dans  l'Héréfie ,  dorhusde  leuct 

^Bénéfices»  DônuâneS)  Royaumes  >  &  Empires ,  fans  qu'il  filt  i)eibin  dW« 

.  cune  autre  déclaration ,  Se  inhabiles  à  pouvoir  jamais  y  ècre  rétablis,  m&me 

par  Tautorité  du  Saint  Siège  s  &  donnant  tous  leurs  biens ,  Etats ,  Royaa* 

mes  &.£mpires  au  prémierCatboliqiie  qui  s'en  empareroit  »  oomme  vacâns. 

Cette  Conftitution  fournit  matière  à  bien  des  fortes  de  difcours»  &  fi  elle 

n'eût  été  méprifée  auflî-tôt  qu'elle  parût ,  elle  eût  été. capable  de  mettre  en 

feu  toute  la  Chrétienté. 

>jlrefHfe  ii     XXXVM.  Um  autre  événement  ^*  arrivé  vers  ce  même  tems  fit  encore 

:  r^^^^  mieux  connoître  au  monde ,  que  Pdul  n'avoit  rien  rabattu  de  fon  caraâeée 

^[J[f2J^  haut  &  inflexible.  *  Dès  l'an  mdlvi  l'Empereur  CbarUs  avoit  cédé  à  PerJ&* 

rtw.  Hdnd  toute  l'adminiftration  de  l'Empire  9  ians  s'en  rien  referver  pour  loi« 

jB  Rayii..ad  même  »  &  il  avoit  écrit  une  lettre  aux  Princes  Ce  aux  Eledeurs  pouf  leur 

an.  If  59*     ordonner  de  kii  obéir.    Il  envoya  depuis  à  la  Diére  en  Allemagne  ^mitf^iH 

SponA.       ^^  Prince  d'Orange  8c  deux  autres  Seigneurs ,  pour  transférer  i  Ferdifutudie 

No  S.         nom,  le  titre ,  la  dignité  »  &  la  Couronne  Impériale,  comme  fi  luKmeme 

Pallav.L.   eût  été  <iéja  mort.  Mais  les  Eleâeurs  n'aiant  pas  jugé  le  tems  propre  »  la  ciu>- 

'  %uan .*!«.  ^^  ^^  différée  jufqu'en  mdlviii.  Le  14  de  Février  de  cecte  année ,  qui  étoit 

21.  N<>  V   l^^  jour  de  la  naifiance ,  du  couronnement ,  &  des  autres  principales  prof- 

Adr.  L.  if.  pihrirés  iie Charles,  fes  Amballàdears aiant  fait  a  Francfort  en  préfenceden 

:Fieury*L.   ^^^^^^^  cérémonie  de  la  réfignation ,  Ferdinand  fiit  couronné  ^^  avec  les 

^fi*  N'  10.  cérémonies  ordinaires.  La  nouvelle  en  étant  venue  au  Pape  >  U  entra  dans 

une  côlere  excefldve ,  prétendanr ,  que  comme  c'eft  la  confirmation  du  ?&▼ 

pe  qui  fait  l'Empereur ,  la  renonciation  de  même  ne  devoit  fe  faire  qu'en^ 

.rre  les  mains ,  .&  qu'en  ce  cas  ^^  c'étoit  à  lui  i  faire  Empereur  qui  il  lui  plaîr 

.61.  Un  autre  Mnement  arrivé  vers  ce  qu*au  mois  de  Janvier  ijyp. 

même^tems  ,  ôcc.  ]  C'étoit ,  conunc  l'on  a  6^.  Ferdinand  fut  couronné -avec  les  cA- 

dit ,  près  d'un  an  auparavant ,  puifqne  la  rémonies  ordinaires.  ]  Non  ce  même  jour  , 

renonciation  de  Chartes  fût  lignifiée  aux  mais  après  Ton  élection. 

-Eleaeurslea4.de  Février  i|<8  ,&  Fer^  d^.  J^r  qi^en  ce  cas  c'étoit  à  lui  àfidre 

dinand  élu  le  i'^  de  Mars  iuivant  ;  au-  Empereur  qui  il  lui  plaifoit.  3  Selon  le 

lieu  ^ue  la  difgrace  des  Caraffes  n'arriva  Jdrdinid  Pallayicin  ^  U  14.  c.^*  Je  Pape 

Xaiti 
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Toit  »  d'aatant>  difoit-il,  que  lesHeâeurs  ont  bien  reçu  des  Papes  le  pou-  J^^^^VJJ* 
voir  d'éiireun  Empereur  en  cas  de  mon,,  mais  non  pas  en  cas  de  renoncia-  ^^'' 
tion  :  Qu'en  ce  dernier  cas  >  la  chofe  reftoii  à  la  difponrion  du  Saint  Siège  > 
comme  le  font  toutes  les  Dignités»  qui  lui  font  réfignées:Qu  ainfi  la  réfigna* 
tion  de  Chartes  étant  nulle  >  c'étoit  a  lui  qu  étoit  dévolue  l'autorité  de  nom* 
mér  un  Empereur ,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  reconnoitre  jamais  pour.tei  le 
'Roi  des  Romains. 

Quoique  Ferdinand  fut  informé  de  tout  cela ,  il  ne  lalflà  pas  que  de  lui  «  Flcury,!. 
envoyer  *  Martin  Guzjman  en  qualité  d'Ambàifadeur ,  pour  lui  donner  part  *^^*  **• 
de  Ja  renonciation  de  Charles ,  &  de  fon  avènement  à  r  Empire  ;  luipromet*- 
tre  obéi0ancej  &  l'affurer  qu'il  lui  envoieroit  une  Aml>an[àde  fblennèlle 
|K)ur  traiter  de  ion  couronnement.  Le  Pape  ^'  refufa  de  l'écouter ,  '&  ren- 
voya cette  à&ire  i  examiner  aux  Cardinaux  »  qui  parce  qu'il  le  vouloir^  Htyn.  ti 
ainfi  >  déclarèrent :^  Que  Ton  nepouvoit  pas  admettre  l'Ambafladeur ,  fi*J'  ^^'* 
i*on  nes'étoit  a(!uré  auparavant  eue  la  renonciation  de  Charles  étoit  légiti- 
me »  &  que  Ferdinand  mi  avoit  fuccédé  juridiquement  :  Que  quoiqu'ileût 
été  élu  Roi  des  Romains  >  &  que  fon  Eleâion  eût  été  confirmée  par  Cl/" 
ment  pour  fucceder  à  Charles  après  fa  mort ,  il  falloit  pour  cela  que  l'Empire 
{ùt  vacant  par  mort  :  Qu'outre  cela  tous  les  Aâies  de  Francfort  croient  nuls 
conmie  faits  par  des  Hérétiques,  qui  n'avoient  plus  d'autorité  ni  de  pou- 
voir :  Qu'il  talloit  donc  que  Ferdinand  envoyât  un  Procureur  qui  ''renonçât 
ft  tout  ce  qiii  s'étoit  fait  dans  la  Diète  ,  &  fuppliât  le  Pape  de  vouloir  par 
gtace  accepter  la  renonciation  de  Charles ,  &:  élever  Ferdinand  à  l'Empire 
en  vertu  de  fà  pleine  puidânce  ;  &  qu'en  le  fsiifant ,  il  pouvoit  efperer 
d'éprouver  la  1>onté  paternelle  du  Pape.  En  conféquence  ae  cette  réponfe 
approuvée  par  Paul ,  ce  Pape  Bt  entendre  i  Cuzjnan  »  qu'il  donnoit  â  Ferdi* 
^MéOtd  trois  mois  de  tems  pour  fe  conformer  â  cène  réfdlurion  ;  mais  qu'après 
.'cela  il  ne  vouloir  plus  en  entendre  parler ,  &  qu^il  créeroit  lui  -même  un 

«e  prétesdoit  rien  de  tel ,  mais  (Iroplement  rî  confimatUmem ,  6cc.  C'étoit  dans  cette 

iqnel*Empixen*étoit  point  vacant ,  à  moins  idée  que  le  Papedit  k  Gutïïuui  ,  que  fi 

que  la  i^figjution  ne  s'en  fit  entre  fes  .FfrJi/zo/z^ivouloit  $*adre(rer  àlui  ,corome 

nains  ;  ce  qui  n'ayant  point  été  fidt ,  l'é-  il  devoit  ^  il  en  pouToit  efpérer  toutes 

leâion  devoit  être  cenfée  nulle.    Mais  fortes  de  grâces  ;  comme  pour  lui  &ire 

Quoique  Pou/ ne  prétendît  rien  autre  cho-  entendre  que  l*éleélion  étoit  entièrement 

M  alors  ^  Gnon  que  TEmpire  n*étoit  point  entre  fcs  mains  ,  de  qu'il  pouvoit  rendre 

ncant  ;  il  efl  certain  par  Goldajle ,  .qu'il  valide  un  choix  qui  étoit  nul  par  lui-mè- 

Jie  refiifbit  de  reconnoitre  Ferdinand  que  me.  Âufïï  Adriani ,  L.  15.  p.  1088.  s'efl 

for  le  principe ,  qu'en  cas  de  vacance  par  exprimé  comme  Fra-Paolo  ^  Se  attribue 

léfignation ,  la  nommination  ou  du  moins  comme   lui    les  mêmes   prétentions  au 

la  confirmation  de  l'Empire  lui  appanc-  Pape. 

Jioit.  Suecejio  nullum  habet  effeàum  nijî  6f.  Le  Pape  refufa  de  Vécouter ,  6cc.  J 

sécante  Imperiê  y  quod  vacare  triplici  tan--  Comme  Ambaïïàdeur  de  l'Empereur ,  mais 

tàm  rationefûjjit ,  ver  obitum ,  per  reflgna»  il  voulut  bien  lui  donner  audience  comme 

tionem  ^  eut ^erpnvathnemfquarum  duce  (impie  particulier  »  fans  cependant  que 

feftremmranones  àSeie  Apoftolicaimme^  toutes  les  raifons  de  ce  Miniflie  puflèof 

iiatèfenieantj^r^nfacultatefanSiflîmi  lui  £ûre  cbangçr  de  jéfolution, 
^emcmere  perfona  promotUnem  vfucceJTy^ 

Tqmm  il  y 
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MDLVin.  Empereur.  Il  s'opiniâtra  tellemenr  dans  ce  fe  fentimenc ,  que  quoique  I^ 
Paul  IV,   g^^ j  Philippe  ^  lui  envoyât  François  Fargas  ^  &  enfuite  Jean  Figneroa  pour 
c  Adr.  L.15.  P^^'®^  ^^  faveur  de  fon  oncle ,  ils  ne  purent  rien  gagner  (iir  fon  efprit. 
p.  io8^.  Ferdinand ,  informé  de  la  réfolution  de  Paul  ^  ordonna  à  Guzman ,  **  quc^ 

<iFleury,L,  ^  dans  le  terme  de  trois  jours  après  la  réception  de  fa  lettre  le  Pape  reni- 
i5f  •  N?  33.  foit  de  l'admettre ,  il  eût  à  fe  retirer ,  après  avoir  proteftc ,  que  ce  Prince  Sç 
les  Eleâeurs  prendroient  la  réfolution  qui  conviendroit  le  mieux  à  la  dig- 
nité de  l'Empire.  Ce  Miniftre  foUicita  donc  de  nouveau  une  Audience  ,.. 
que  le  Pape  lui  accorda  en  particulier ,  &  non  comme  Ambafladeur  dp 
l'Empereur.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  part  au  Pape  de  ce  que  portoient  fes 
Inftrudtions  &c  la  lettre  cle  Ferdinand\ï  quoi-P4irf  rcpondit5que  ce  qu'avoient 
propofé  les  Cardinaux  étoit  très  important,  &  qu*il  ne  pouvoit  donner  $ 

f)romptement  fa  réponfe  :  Que  cependant  ^"^  il  envoi^oit  une  Nonce  i 
"Empereur  Charles  :  Qqe  pour  lui ,  s'il  avoir  ordre  de  partir  ^  il  pouvoit  le 
faire  ,  &  protefter  tout  ce  qu  il  voudroit.   L*Ambafladeur  protefta  donc  5c 
fonit  de  Rome  ;  &  quoique  l'Empereur  Charles  mourût  le  x  i  de  Septem- 
bre de  la  même  année  >  il  ne  fut  pas  pofltble  de  faire  revenir  le  Pape  de  ^ 
réfolution. 
^omremenr     XXXVIIT.  Le  nombre  de  ceux  que  ronappelloit  Reformas  saugmen— 
wiUformés  loli  alors  en  France ,  &  leur  audace  avec  le  nombre.  Car  comme  les  loirées 
d'Eté  *  le  peuple  de  Paris  venoit  en  grand  nombre  du  fauxbourg  S»  Ger- 
*^^**'-^  main  dans  la  plaine  prendre  le  fraix ,  &  fe  dîverrir  à  toutes  fortes  de  jeux  ^ 
FlêurjT  lT  ^^^*  ^^  ^^  nouvelle  Religion  au-lieu  de  ces  jeux  fe  mirent  à  chanter  W 
1Ç3.  Nj  jj^Pfeaumçs  de  David  en  vers  François.  Cette  nouveauté  excita  d'abord  les.* 
Buriiet,  T. railleries  de  la  populace;  mais  plufieurs  enfuite  aiant  quitté  leurs  diverrif^ 
p"  ^'  '*     femens  >  fe  joignirent  à  ceux  qui  chantoient  ;  &  le  nombre  en  auementanr 
touslesjours,ron  vit grofïîr  bientôt  les  compagnies  qui  s'ademoloient  ea 
cet  endroit.  Le  Nonce  du  Pape  en  porta  fes  plaintes  au  Roi  »  comme  d^i- 
ne  chofe  pemicieufe  &  dangereufe ,  parce  que  l'onmettoit  dans  la  bouche 
du  peuple  en  langue  vulgaire  les  myfferes  de  la  Religion ,  qui  n'étoientan- 
paravant  récités  ^ns  l'Eglife  qu'en  Latin  par  les  Eccléfiaftiqnes  &  les  Reli- 
gieux. Il  repréfenta ,  que  c'étoit-là  une  invention  des  Luthériens ,  &  que  $ 
Sa  Majefté  n'y  mettoit  ordre,  tout  Paris  feroit  bientôt  Luthérien^  Le  Ro^^ 

^.  Il  fopiniitra  tellement  dans  ce  feîi"  67.  Que  cependant   il  envoyeroit  um 

niment ,  que  quoique  le  Roi  Philippe  lui  Nonce  à  VEmpereur  Charles ,  âcc.  ]  Ce* 

envoyât  Vargas  &•  enfuite  Jean  Figueroa  n'étoit  point  à  Charles  qu'il  dit  qu'il  en- 

pour  parler  en  faveur  de  fon  oncle  ,&c.]  voyeroit  un  Nonce  ,  mais  à  Ferdinand^ 

C-Cil  tout  le  contraire.  Figueroa  Gou-  auquel  il  deflina  d'abord  Btto/icowDflgiio^- 

▼erneur  de  Milan  fut  envoyé  le  premier  :  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Gre^ 

mais  le  Pape  ayant  refufé  de  le  recevoir  goire  XIII  ;  mais  à  qui  il  fubftitoa  bien-^ 

fcus  prétexte  qu'il  avoir  encouru  les  Cen-  tôt  un  Légat ,  qui  fut  le  Cardinal  Rebi^ 

fores  pour  avoir  violé  l'Immunité  Ecclé-  Jtr ,  nommé  pour  aller  en  Pologne  ,  afm 

fiartique,  on  lui  fubftitua  Vargas ,  qui  ne  d'y  appuyer  les  intérêts  de  la  Religion 

réufltc  pas  d'avantage ,  tant  le  Pape  étpit  Catholique  >  qui  y  étoit  fon  ea  àèD^Oi%- 
enciet  dans  fes  ibiuiaeas.. 
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ordonna  qu  on  informât  contre  les  principaux  auteurs  de  cette  nouveauté.    MntHttt; 
Aiais  comme  Antoine  Roi  de  Navarre  &  la  femme  étoient  du  nombre ,  la  ^^^^  ^^* 
chofe  n'alla  pas  plus  avant  5  &  le  Roi  fe  contenta  de  défendre  pour  l'avenir  "■"'""""^ 
ces  fortes  d'allemblées  fous  peine  de  la  vie. 

XXXIX.  Cbtte  même  année  produifit  un  nouveau  changement  de  Re-  MêrtdeUa* 
ligion  en  Angleterre.  ^  La  mort  de  la  Reine  '*  &  celle  du  Cardinal  Pool,  ^IfJ^i^^ 
arrivés  en  nàème  rems  le  17  de  Novembre  ,  firent  naitre  à  plufieurs  mécon^  ^^^  IeuJIP 
tens  du  dernier  Gouvernement  la  penfée  de  rétablir  la  Réforme  ai  Edouard,  hah  btifmc^ 
&  de  £e  féparer  entièrement  des  Elpagnols  &  du  Roi  Pbilipfe  »  qui  pour  ^'^* 
avoir  toujours  un  pied  dans  le  Royaume  »  avoir  propofé  d'abord  de  marier  /  ^^*  ^^^^ 
ElizjAetb  fœur  de  Marie ,  &  qui  lui  devoir  fucceder  ,  avec  Charles  fon  &  ^y^\i 
fils  \  &  depuis  avoir  penfé  à  Tépoufer  lui-même ,  après  avoir  perdu  l'efpé-  an.  if  5t. 
tance  de  voir  vivre  Mûrie.  Mais  la  nouvelle  Reine ,  fage  &  prudente ,  com-  N^  10. 
me  elle  Ta  montré  dans  tout  fon  gouvernement  >  s  almra  ^^^  d'abord  de  la  ^*^1^ 
Couronne  par  le  ferment  qu'elle  ht  de  ne  fe  point  marier  i  un  étranger.  SponcL* 
Elle  fe  fir  ^*  facrer  par  l'Evcque  de  de  Cari! fie  y  *  qui  vivoit  dans  la  Com-  No  j  &  6. 
munion  de  l'Eglife  Romaine ,  mais  fans  déclarer  quelle  Religion  elle  vou-  ^^*ïïî*^ 
loir  fiiivte  9  aiant  dedèin  auffî-tôt  qu'elle  ièroit  entrée  dans  le  Gouverne-  Flêurv ,  L. 
ment»  de  fixer  &  de  réfonner  l'état  de  la  Religion  par  l'avis  de  fon  Parle-  i^h  ^^  <^* 
menr  &  les  confeils  de  gens  pieux  &  (à vans.  Ceft  pourquoi  elle  exhona  la  g  Bumet , 
principale  Nobleflè  qui  défiroit  du  changement  dans  la  Religion ,  d'y  pro-  T.  1.  L.  3. 
céder  fans  tumulte  ,  l'aflTurant  qu'elle  n'avoit  intention  de  faire  violence  à  P*3^^» 
perfbnne  fur  ce  point.  Elle  envoya  au(fi  fes  lettres  de  créance  à  Edouard  Karne 
Ambaflàdeur  de  fa  fœur ,  qui  étoit  encore  à  Rome,  ^  avec  ordre  de  donner  h  IL  Ibid* 

Crtau  Pape  de  fon  avènement  à  la  Couronne.  Mais  Paul  répondit  avec  fa  P«  374- 
uteur  ordinaire  :  Que  l'Angleterre  étoit  un  Fief  du  Saint  Siège  :  Que  J^f'i"/ Jt 

comme  bâtarde  >  elle  ne  pouvoir  hérirer  de  cette  Couronne  :  Que  lui-mê-  No  i. 

Fleury,  I. 
153.  N^  i6» 


Îue  Bumet  marque  leur  mort  »  quoique  de  faire  cette  cérémonie  »  &  même  d*y 

^allavicin  la  mette  au  i y.  affifter ,  &  Oglethorp  fiit  le  feul  à  qui  l'on 

-      -^.  —      «  •     .  ,   .  ..    ,      1-                        iplaifance. 

commerv- 
Reli- 

fcrablance"qu'elle  ait  fait  un  tel  ferment ,  gion  ,  fut  ce  qui  porta  les  autres  Evé- 

dt  il  n*en  eil  rien  dit  dans  fon  Hiiloire  ques  à  refufer  leur  minillere  au  Sacre  de 

écrite  par  Camden.  L'on  fait  même  qu'el-  la  Reine.  Mais  l'attachement  des  peuple» 

le  écouta  depuis  diffèrentes  propontions  pour  cette  Princefle  la  mit  bientôt  ea 

de  Princes  étrangers  ;  &  quoique  peut-  état  non-feulement  de  fe  pafTcr  d'eux , 

être  elle  n'eût  pasdeflèin  de  rien  conclu-  mais  même  de  les  deftituer  de  leurs  Evê- 

re  ,  il  n'eft  nullement  vraifemblable  qu'el-  chés  ,  ôc  de  remplir  leurs  Sièges  par  det 

le  eût  entretenu  les  efpéranccs  de  ces  perfonnes  qui  fecondaflcnt  toutes  les  npu- 

Princes ,  fi  elle  eût  feit  publiquement  un  velles  mefures  qu'elle  rrit  pour  fidre  ro^ 

ferment  de  ne  fe  point  marier  à  un  6*  vivre  k  Réformation  d'Êt/ouari.  .. 
tranger. 
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MMix.    me  ne  pouvoit  pas  contrevenir  aux  dcclarations  de  Clément  VII ,  &  tfê  ' 
Faux.  IV,  p^^^  ^jj  .  q^ç  c'^toit  une  grande  hardiefle  à  elle  ,  que  d'avoir  pris  fans 
fa  participation  le  Gouvernement ,  &  le  nom  de  Reine  :  Qu  elle  méri-  - 
toit  qu'il  ne  l'écoutât  pas^  ornais  que  voulant  en  agir  paterndlement  avec 
^e  ^  fi  elle  vouloir  renoncer  à  fes  prétentions,.  &  s  en  remettre  à  fa  diA 
cretion ,  il  feroit  tout  ce  que  la  dienité  du  Saint  Siège  lui  permettroit  de 
faire.  Bien  des  gens  crurent  que  le  Pape  >  en  répondant  auiH  ,  n'y  avoir 
pas  été  feulement  porté  par  fon  humeur  naturellement  impérieufe ,  mais 
f  Bàmet  >  qu'il  y  avoir  été  pou(Ie  par  les  folUcitations  du  Roi  de  France  »  '  qui  appré-* 
Ti  2.  L.  3.  hendant  que  Philippe  n'épousât  Elifebetb  avec  une  Difpenfe  du  Pape ,  juge» 
P'  37^*       ou'il  ne  pouvoit  mieux  prévenir  cette  af&ire  >  qu'en  rompant  d'abord  toutes  - 

ione  de  négociation. 
Bile  Ce  Je-      La  nouvelle  Reine,  informée  de  la  réponfé  du  Pape ,  ne  put  s'empêcher 
p(Êre  de  fa    d'être  ftirprife  de  la  précipitation  de  cet  homme ,  &  ju^ea  qu'il  ne  conve-» 
fJoîT&rir  ^^^^  ^'^  ^^  intérêts  ni  à  ceux  de  fon  Royaume  de  traiter  avec  lui.  N'aianc 
tabUtla      donc  plus  les  mêmes  motifs  qui  l'avoient  engagée  de  régler  tout,  autanr 
futile      a^'y  fj.  pourroit  y  à  la  fatisfaûion  de  Rome ,  elle  permit  à  la  Nobleflè  dei 
daiufoH      délibérer  fur  ce  que  Ton  pouvoir  faire  de  mieux  pour  le  fervice  de  Dieu  80 
Royaume,    la  rranquillité  du  Royaume,    k  Les  fuites  de  cette  délibération  ^'  furent ,. 
k  Bumet>  qu'après  une<lifpute  tenue  i  Wcftminfter  en  préfence  des  Etats  du  Royau- 
T,  î.  L;  3.  me  depuis  le  dernier  de  Mars  jufqu'au  3  d'Avril  mdlix  ,  entre  quelques^ 
P?  5?8é        perfonnes  choides  tant  du  côté  des  Catholiques  que  des  Proteftans,  le  Par-* 
lement  abolit  tous  les  Edics  de  Reli^on  publiés  par  Marie ,  rétablit  ceux  de^ 
fon  frère  Eieuard ,  fe  retira  de  l'obéiflànce  du  Pape ,  donna  à  la  Reine  '*  le* 
titre  de  Chef' de  f  EglifeAnglicane ,  confifqua  tous  les  revenus  des  Monafteres 
partie  au  profit  de  la  Couronne ,  &  partie  a  celui  de  la  Nobleflè  ,  fit  retirer 
par  le  peuple  toutes  les  Images  des  EgUfes  ,  &  bannit  la  Religion  Romaine.. 
faix  de  Rê*      XL.  Il  arriva  alors  un  autre  événement,  non  moins  affligeant  pour  1& 
Won  con-  p^jpf .  ï  Lorfque  dans  la  Diète  qui  fe  tenoit  à,  Ausbourg  Ion  eut  vu  les  Aâes 
•^Jy^^^  du  Colloque  de  l'année  précédente  rompu  fans  firuit,  &  qu'on  n'eut  plus 
/ThuamL.  d'efpérance  de  produire  aucun  bien  par  cette  voie,  Ferdinand  propofk  de^ 
21.  N'  7..     faire  rétablir  le  Concile  Général ,  exhortant  tout  le  monde  à.  fe  foumet- 
Spond.       tre  à  fes  Décrets ,  comme  lé  feul  remède  propre  à  terminer  les  différends* 
Seury    L.  ^^  Religion.  Les  Proteftans  répondirent ,  qu'ils  confentiroient  volontiers  à . 
1^3.  N  ^403!  un  Concile ,  pourvu  qu'U  ne  fut  pas  convoqué  par  le  Pape ,  mais  par  l'Em^ 

71.  Les  fuîtes  de' cette  délibération  fu^  Gueft  ^  Abner  i  k  JeurelL 
renty  qu'après  une  difpute  tenue  à  We^-       71.  Donna  à  la  Reine  le  titre  de  chef  ' 

winfler—^sntre  quelques  perfonnes  choi-  de  PEglife  Anglicane.  ]  Henri  VIII.  l'a-  • 

Jies^^  &c.  ]  Du  côté  des  Catholiques  ce  voit  pris  le  crémier  ,&  après  lui  Edouard 

fijrent  les  Evêques  de  Winchefter  ,  de  fon  fuç.  Mais  Eli\aheth  ,  qui  le  trouva  • 

Litchjield  ,  de  Chefier ,  de  Carlijle  ,  &  peu  décent  &  trop  fiftûeux ,  le  changea 

de  Lincoln ,  &  les  Do<fteurs  Cote ,  Harps'  oientôc  en  un  plus  modeîle  ,  en  fe  con- 

field  ^  Langdale  ,  &  Chedfey  ;  &  les  Te-  tentant  de  celoi  de  Suprême  Gouvernante 

nams  pour  les  Proteflans  furent  Scory  ,  de  VEglife  Anglicane ,  que  fes  Succcflcu»  ■■ 

(&>>  fVhitehead,  Çrindal  ;  Hçrn,  $mdsp  ont  toujours  xeteau  depuis  elle* 
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lUbrear»  quil  fe  tint  en  Allemagne  ,  que  le  Pape  n'y  préfidât  pas  »  mais  y  p*"^'^y 
lut  fournis  i  fon  jugement ,  qu  il  relâchât  aux  Evèques  &  aux  Théologiens  * 

leur  ferment ,  <|ue  les  Proteftans  y  enflent  droit  de  fufirage  ,■  que  tout  y  fut 
décidé  par  TEcnturc  Sainte  >  &  qu'on  y  réexaminât  totit  ce  qui  avoit  été 
décidé  a  Trente  ;  8c  que  fi  on  ne  pou  voit  pas  obtenir  cela  du  Pape  »  il  falloir 
confirmer  r  Accord  de  Religion  établi  à  Paffaw  ^  l'expérience  n'aiant  que 
trop  fait  condoîcrei  qu'on  ne  pouvoît  tirer  aucun  bien  d'un  Concile  »  où  ic 
Pape  feroit  le  maitre.  L'Empereur  y^  qui  fentoit  i'impoflibilité  qu'il  y  avoit 
d'obtenir  du  Pape  qu'il  agréât  ces  conditions  >  8c  acà  d'ailleurs  n'avoir  au- 
cun moyen  de  négocier  avec  lui  ^  le  refus  qu'il  ndfoit  d'admettre  la  re^ 
nonciarion  de  Char  Us  &  fa  fucceuion  comme  legitimes^»  confirma  l'Accord 
de  Pa(Ia^>  &  les  Recèsde  toutes  les  Diètes  qui^étoient  tenues  depuis. 

Péml  y  qui  s'^oit  oté  '  lui-m^me  les  moyens  de  traiter  avec  Fenùnand  ic  Le  ?apt  ti 
flvec  rAUÔnagne  r  n^  Ait  que  dire  à  tout  cela.  Mais  comme  il  étoit  iSsAm  ^JMf^  ^ 
de  ne  teniraucun  Concile  tiors  de  Rome ,  quelque  chofe  qui  en  pût  orri^  '     ^* 
rer  »  il  fut  plus  mortifié  de  la  propofition  qu'on  avoit  faite  d'un  Concile  , 
que  de  la  lioerté  de  confcience  qui  avoit  été  accordée  par  le  Recès. 

Mais  il  le  fut  encore  davantage  d'un  troifieme  événement^  qui  le  cha-  llj^affligcdê 
grina  **  plus  que  tous  les  autres^-Cefiit  la  paix  de  Cambray  "*  conclue  le  'f  p^^^  ^ 
rtoifieme  d'Avril  entre  la  France  &  l'Efpagne,  flc  cimentée  par  ua  dou-  ^^^"^''^^ 
blc  mariage  de  la  fille  de  Ifenri  avec  le  Roi  d'Efpagne  &  de  k  fomr  du  ^  *^^"* 
même  Henri  zvcc  le  Duc  de  Savoye.  Un  des  articles  de  cette  paix  étoit ,  Râyn. 
que  les  deux  Rois  s'dbligoienr  de  travailler  de  bonne- foi  à  procurer  deN^xi. 
concert  la'  célébration  du  Concile  ,  la  Réformation  de  TEglife  ,  &  la  con-  ^^^^* 
ciliation  des  différends  de  Religion.  Paul  fenroit  combien  ctoient  fpécieux  g^j^^^  l"* 
les  noms  de  Réformation  &  de  Concile.  Il  voyoit ,  qu'il  avoit  perdu  l'An-  ig.  Nj  i^i 
^ietene  auffirbien  que  toute  l'Allemagne ,  partie  par  la  féparauon  des  Pallav^  L. 

14*  C«  o  ocP* 

Adr.  L.  15, 


troj/ 

Gambraj  ,  &c.  }  Ou  plutôt  de  Cdteau'  que  le  Pape  en  parut  fort  joyeux  ;  &•  U 

GambrejU*  Je  ne.  fai  fur  quoi  fondé  notre  Papa  principalmente  mofirô  à*eJJeTnt  lieto^ 

Hiflorien  prétend  que  Paul  fut  plus  môr-  Et  Ohupkrê  ,  autre  Auteur  aflez  impanial 

tifié  de  cette  paix  ^  que  de  tous  les  au-  auflî-bicn  qn^Airlam ,  nous  allure  que  l'oi» 

très  événemens.  Du  moins  nous  ne  voyons  en  fit  paroitre  beaucoup  dejoye  i  ilomer 

rien  dans  fa  conduite  ,   qui  nous  con-  Cujus  pacis  caufâ  Roma  à  Pontifice  more 

vainque  de  ce  mécontentement  ;  &  il  n'a-  Majorum  injignes  fupplicatienes  habitœ  » 

voit  aucun  intérêt  àdcfapprouver  cette  latitiajigna  édita.  C'eft  donc  fans  fon- 

paix  ,  puifqu'àucun  des  Princes  contrac-  dément ,  que  Fra-Paolo  attribue  ce  mé- 

tans  ne  paroiflbit  d'humeur  à  vouloir  en  contentement  au  Pape  ,  qui  avoit  au  con- 

làîre.  ufkcre  à  fon  préjudice*  Quant  k  Te-  traire  tout  fujet  de  fe  réjouir  de  voir  ré- 

gard-de  Tanicle  particulier  du  Concile,  tablir  la  paix  entre  ces  deux  Princes,  qui 

comme  il  étoit  réfolu  de  n'en  point  tenir  paroifïbicnt  l'un  6c  l'autre  très-difpofés  i 

liors  de  Rome  ,  il  favoit  bien  qu'il  en  fe-  arrêter  les  progrès  des  nouvelles  Seules 

zoit  toujours  le  maiue  ,  ôc  que  rien  ne  dans  leurs  Etats  ,  ce  qu'ils  nepouvoicnt 

tàf.  £^etoit  contre  Sa  volonté.  Auflî  ne  tenter  utilement  qu'après  la  paix. 


/ 
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MDtxi.  Proceftans  >  Jk,  partie  pour  fes  brouilieries  avec  Ferdindnd  \  &  qu'ayant  vî- 

^^^  ^V.  yçjugnç  ofiTenfé  ces  deux  Rois  qui  venoienc  de  s'unir  enfenible ,  celui  d'Ef- 

pagne  de  parole  fie  d*a£lion  »  &  celui  de  France  au  moins  de  paroles  » 

il  ne  favoic  plus  â  qui  avoir  recours.  11  confidcroic ,  que  les  Cardinaux 

écoienc  cous  las  de  fon  Gouvernement  »  Se  que  les  peuples  lui  étoient  peu 

attachés  >  à  caufe  des  maux  qu'ils  avoient  foufFercs  par  la  gucrie,  &:  da 

poids  des  impôts.  Toutes  ces  réflexions  accabloient  tellement  le  vieux 

Pontife,  qu'il  en  devine  prefque  incapable  de  faire  les  fondions  de  fa  charge. 

Il  ne  tenoit  plus  fi  fréquemment  de  Confiftoires  ;  &  lorfqu'il  en   tenoit 

quelqu'un ,  il  n'y   parloïc  prefque  que  de  l'Inquidrion  ,  &  txhortoit  les 

Cardinaux  à  la  maintenir  >  comme  l'unique  moyen  d  éteindre  lesHéréfîes* 

Cependant  les  deux  Rois  n'a  voient  aucun  mauvais  deflèin  contre  le 

LesJtohde  ^^p^  ni  contre  le  Pontificat  »  ne  defiranttous  deux  la  tenue  du  Concile» 

^ance  &    que  pour  trouver  moyen  d'arrêter  le  cours  des  nouvelles  doArines ,  qui 

t^^^fi"^  -^  faifoient  de  grands  progrès  dans  leurs  Etats  •,  où  elles  étoient  avidemenc 

conviennent  ,»  t     <?.   .  •    /     •     i      i  «r  /•/ 

de  iravuiU  reçues  pat  les  gens  religieux ,  oc  ,  ce  qui  etoit  de  plus  mauvaiie  confé* 
Urà  détrup-  quence  >  par  les  mécontens ,  8c  par  ceux  qui  avides  de  nouveautés  s'at- 
rejes  Réfor^  tachoient  à  ce  pani ,  pour  pouvoir  à  l'ombre  de  la  Religion  faire  naître  des 
ilstCy  peu--  brouiUeries  ,  fie  tenter  quelque  entreprife  dans  la  France  &c  les  Pays-Bas» 


déjà  répandu  quelqi 
Mais  pour  tes  empêcher  d'y  prendre  racine  >  Charles-Quint  dans  les  Pays- 
Bas,  fie  le  Roi  de  -France  dans  fon  Royaume  avoient  publié  plufieurs  Edits  , 
fie  fait  nipurir  diverfes  perfonnes ,  comme  je  l'ai  rapporté  ci-devant.  Mais 
lorfqne  le  nombre  des  Proteflans  fe  fiit  accru  en  Allemagne ,  fie  celui  des 
Evangeliques  en  Suiflè  ,  fie  que  la  féparation  de  l'Angleterre  fe  fut  affer- 
mie ,  les  guerres  fréquentes  que  ces  cleux  Princes  eurent  fouvent  enfem- 
ble  les  ayant  obligés  de  prendre  à  leur  folde  des  foldats  Allemands ,  Suifi» 
Ces  y  fie  Anglois  >  qui  dans  leurs  quartiers  prêchoient  fie  faifoient  une  pro- 
feflion  publique  de  leur  nouvelle  Religion  \  leur  exemple  fie  leurs  pratiques 
attirèrent  à  leur  Seâe  un  grand  nombre  de  peuples.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  cefut-Ula  raifon  quiinfpira  a  l'Empereur  Châties ,  qui  ne 
voyoit  plus  d'autre  moyen  d'arrêter  les  progrès  des  nouvelles  opinions  » 
le  deflèm  d'introduire  l'Inquifirion  Efpagnole  en  Flandre;  ce  qu'il  eutexé^ 
cuté ,  s'il  n*eût  été  forcé  par  les  raifons  que  l'on  a  rapportées  de  fe  défiftet 
n  Spond.ad  de  cette  entreprife.  Ce  fiit  "  auflî  par  le  même  motif,  '*  que  Henri  II  ac* 

an.  1^55. 

Ficury^L.       7^  Ce  fut  aujji  par  le  mime  motifs  que    ne  favorifafTcnt  les  nouvelles  opinion», 

2  Henri  en  renvoya  la  connoiflince 

ivêques.  Le  Chancelier  de  PHôpital 

>ien  voulu  empêcher  cette  Loi  :  mais 

j^  jua  punition  3u  criîne  d'héréfie  en'Fran-    la  crainte  de  voir  établir  l*Inquifition  fit 

ce  avoir  appartenu  jufqu'alors  aux  Par-    qu'il  la  figna  ,  de  peur  qu'en  voulant  -cm- 

Icmens.  Mais  la  crainte  c[ue  l'on  eue  9  qu'ils   pécher  un  inconvénient  ,  il  n'enaudt 
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cordk  aux  Ev^ues  de  France  le  pouvoir ,  qu'ils  n'a  voient  jamais  eu  au- 
paravant ,  de  mre  punir  les  Hérétiques.  Mais  >  quoique  dans  les  Pays- 
Bas  le  nombre  de  ceux  que  l'on  avoir  pendus ,  décapités  »  brûlés  &  enter- 
rés vifs  depuis  le  premier  Edit  de  Charles  jufqu'â  cette  paix  montât  à  cin- 


MDLIX. 

Paul  IV. 


chercher  de  concert  quelque  remède  pour  arrêter  le  progrès  du  mal.  C/eft 
i  quoi  ^  travaillèrent  avec  avec  beaucoup  d'application  le  Cardinal  dcLar*  o  M.  L.  le. 
reine  du  c6té  de  la  France  ,  &  Granvelle  Evcque  d'Arras  du  côté  de  l'Ef-  N^  ^.  &  L. 
pagne»  pendant  qu'ils  étoient  à  Cambray  depuis  le  mois  d'Oftobre  juf-  **•  ^'^  ^* 
qu  à  celui  d'Avril  pour  y  négocier  la  paix.  Ces  Prélats ,  conjointement 
avec  les  autres  Miniftres  de  ces  deux  Princes,  traitèrent  principalement 
entre  eux  des  moyens  d'extirper  cette  dodbrine,  &  furent  enfuite  l'un  Se 
faatre  de  grands  inftrumens  de  tout  ce  qui  fe  fit  dans  ces  deux  différens 
Etats.  Ils  dirent,  que  le  zélé  de  la  Religion  8c  l'intérêt  de  leurs  Princes 
étoient  les  motifs  qui  les  avoient  engages  à  fe  promettre  de  s'allîfter  réci- 
proquement dans  l'exécution  de  ce  deflcin  ;  mais  le  public     crut  géné- 
nlement  que  1  ambition  &  le  defir  de  s  enrichir  des  dépouillas  des  con-^ 
damnés ,  étoient  les  véritables  mobiles  qui  les  faifoient  agir  dans  cette 
affaire. 

XLI.  A  PRE*  s  que  le  Roi  d'Efpagne  eut  fait  la  paix,  il  commença  i  URoifBf' 
TOoloir  mettre  ce  projet  en  exécuaon.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  intro-  ^^'^.^  ^^^ 

*     '  *  plujieurs 

nouveaujt- 

VI  plus  coniîdérable.  Thuan.  L.  ij.  N®  j.  taçe.  Maïs  on  ne  peut  gueres  douter  cju'au  ^    /^ 

foui  IV  par    une  Bulle  du  15.  d'Avril  zélé  de  à  la  politiaue  il  ne   fe   joignît  p^J^^ 

IJ1J7  ,  rapportée  par  Raynalius  14°  25s  auffi  beaucoup  d'ambition,  comme  le  dit        '  tenir- 

ïToïc  attriDué  le  jugement  d'Héréfic  aux  Fra-Paolo  après  Mr.  de  Thou  ,  ôc  que  ij^^  d'jn^ 

Cardinaux  François  réfidens  ea  France,  le  defir  d'élever  fa  famille  fur  la  ruine  de  ^i^^j^/gn^ 

Vais  elle  n*a  jamais  eu  d'exécution  >.  parce  celle  des  Coligni  n'engageât  le  Cardi- 

Ït*ea  France  la  connoiflànce  du  crime  nal  de  LoTraine  à  entrer  dans  les  vues 

HéréCe  n'a  point  été  accordée  aux  Car-  de  Granvelle^  C*c\l  par  où  ce  Minilhe  ,. 

linaux  i  l*exdufîon  des  Evéques.  oui  fentit  combien  cela  flartoit  la  pafïîon 

7{.  Mais  le  public  crut  généralement ,  du  Cardinal  ,  fçut  Teneager  dans    fe% 

r  tambirion  &  le  dejir  de  f  enrichir  des  vues ,  au  rapport  de  Mr.  de  Thou  ,  L.  20. 

wuilles  des  condamnés  étoient  les  yéri»  N®  p.    Hoc  fermone  cum  Lotharingum 

Hes  mobiles  qid  Us  faifoient  agir  dans  commotum  fenjijfet  Perrenotus ,  homo  va^ 

ntte  affaire.  7  II  y  a  apparence  qu'un  fer ,  qui  alioqui  noffet  ambitiofum  illius 

peu  de  zélé  &  oetucoup  de  politique  eu-  ingenium  y  ut  ei  magis  falivam  moverer ,. 

lent  plus  de  part  à  ce  projet  y  que  le  Ao  addidlt ,  Ôcc.  L'on  ne  tarda  pas  en  cfiec 

fr  de  s'enricnir  des  dépouilles  des  con-  de  voir  les  e£Eets  de  ce  complot  par  la- 

diffliiâ.  Ces  ftTiniibes  fentoient  tout  le  dellitution  dcl*emprifoimement  de D*y4/z- 

Anger  qu'il  y  avoit  pour  un  Eut  dcfe  delot ,  de  par  l'afcendant  que  prirent  les 

Tcûr  déchiré  par  des  façons  de  Religion  »  Guifes  fur  le  Parti  oppofé  ,  de  qui  les  eût 

S  ^exemple  de  1* Allemagne  rendoit  ce  peut-être  ponés  fur  le  Trône  ,  fi  leur* 

^ger  encore  plus  fenfible.  C'étoit  pour  grande  pulfiance  ne  leur  eût  Infpiré  une.' 

]p  prévenir  9  qu'ils  vouloient  tâcher  d'é-  confiance  qui  ne  fervit  qu'à  les  peidiet- 
tomsi  le.  nal  a?^nt  qu'il  s'éçeadit  davan* 
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l>  ^'^^fv    ^^^®  ouvertement  l'Inquificion  dans  les  Pays-Bas ,  il  tâcha  de  le  faire  d^undf 
^^^         manière  plus  oblique  par  Tcreûion  de  nouveaux  Evèchés.  Il  n'y  en  avoic 
p  Rayn.  ad  **  dans  tout  ce  pays  que  deux ,  ^'  ikvQir  Cambrdjf  &  Utrecht.  Le  refte  du 
an.  ifçy.     Clergé  d  unie  partie  dix  pays  r/îlevoit.dçs  Evcques  de  France  &  d'Allema^ 
Spoml.       S^^  *  ^  ^^^  ^^^^  Evcchés  mêmes  '^^  croient  fuj^rs  à  des  Archevêques  érran* 
N  '  4*  *       $^^s  9  auxquels  on  ne  pouvoir  empêcher  d'app^Uer.  Plfilipfe  jugeant  donc  » 
Thuan.  L.   qu'il  lui  étoit  impoffiole  de  venir  à  boud  de  ion  deflèin.,  tant  que.^es  cho- 
Flcwy  ^L.     '^^  refteroient  en  cet  eut,  pût  la  rcfolution  de  fouftraice  tous  fes  Sujets  à.U 
145.  N^^.   j^rifdiâion  des  Evèques  étrangers.  Il  obtint  pour  cet  effet  une  Bulle  da« 
tée  du  1 9  de  Mai  mdlix  ,  qui  crigeoit  en  Archevêchés  Malints ,  Cambra/^ 
&  Vtrecht  s  &  en  Evêchés  Atrvers  ,  G4nd ,  Bruges ,  Ipres ,  S.  Orner ^  Namur^ 
flarlem,  Miidelbjirgj  Lewarden,  GroninguCy  BoUuCf  JRurem^ndfy  ic  DeventeTp 
pour  rére^ion  deiquels  il  iippliqua  bs  revenus  des  plus  riches  Abbaye^ 
au  pavs.  Quoique  put  dire  Philippe  pour  fair.e  croire  qu'il  n'avpit  érigi 
tant  de  nouveaux  Evêchés ,  que  parce  que  le  grand  nombre  d'habitaoy 
&  la  dignité  de  ces  Villes  fembloient  exiger  qu'on  les  honorât  du  titre  Epi£- 
copal  >  qu'elles  n'avoient  point  eu  jufqu  alors ,  parce  que  le  petit  nomore 
de  peuple  n'avoit  paseu  befoin  auparavant  d'un  plus  grand  nombre  d'E- 
yêques;  la  Noblefle  &  le  peuple  s'apperçurent  auflî-tot»  que  c'étoit  ua 
artifice  pour  introduire  l'Inquifition  ,  &  la  Bulle  du  Pape  les  confirma 
dans  cette  penfée.  Car  Paul ,  félon  l'ufage  de  la  Cour  de  Rome ,  laquelle 
dirige  toutes  fes  démarches  a  l'étabUdèment  de  fa  puidànce  &  de  tes  in« 
cérèts ,  apportoit  pour  raifon  de  cette  éreâlon  ,  que  le$  Pays-Bas  étoient 
coût  environnés  de  Schifmatiques  defobéiflàns  au  Qief  de  l'Eglife  >  8c 
que  la  Foi  courroit  grand  rilque  de  fe  perdre  par  les  artifices  des  Héré- 
tiques  j  à  moins  qu'on  établît  de  nouveaux  Pafteurs  pour  veiller  â  la  earde 
du  troupeau.  Cet  événement  donna  lieu  â  la  Noblefle  de  s'unir  plus  étroi- 
tement entre  elle  ,  pour  s'oppofer  à  tout  ce  que  l'on  courroit  entrepren* 
dulp^     dre  ,  avant  qu'on  put  l'opprimer  par  la  force.  Ils  convinrent  donc  entte 
ntentj  o^y^  euxde  refufer  de  payer  rien,  jufqu  à  ce  qu'on  eût  fait  fortir  du  pavs  les 
trouve  Hen--  foldats  Efpagnols ,  &  commencèrent  dès Jors  a  embraflêr  &  a  favoriter  de 
ri  II juif  où  ^\^^  en  plus  les  nouvelles  opinions  ,  qui  donnèrent  naiflànce  aux  croa<> 

feuri  Cou-  ^^^^  '  ^^^^  ^^  parlera  dans  la  fuite. 

feilUrs.      XLII.  Le  Roi  de  France ,  *>  qui  de  fon  côté  vouloit  empêcher  le  Luthé? 

f  Po[>eliii.ranifme  de  faire  de  plus  grands  progrès  dans  fon  Royaume  :  ayant  ap- 

1. 5.  p-i34«pris^*q\^e  quelques  membres  du  Parlement  en  étoient  infcâtés^  ^y  rcrujuc 

Thuan.  L« 
11,  N«>  io« 

Belcar.L.       7^-  H  ^y  ^voit  dans  tout  C£  pais  que       77.  Les  deux  Evêchés  mimes  étoient  fui» 

28.  N®  19.  deux  Evêchés, favoir  Cambra^  (rUtrecht,"]    jets  à  des  Archevêques  étrangers.  ]  Savoif 

Rayn.  ad  Notre  HiSonen  eût  dû  ajouter  Tournaj   Cambray  à  Reims ,  &  Utrecht  à  Cologne, 

an- ifîP»  &  ^rroj.^qui  étoient  d'une  inflîtution  au       78.  Le  Roi  de  France-^aiont  appriê 

No.ix  moins 

Spond.  N*  que 

i^.  &fcqq.3eux^..„ .,^^ .,..,_  ^._^ , 

3t  ^  ^  iOCCuppés  par  un  même  Evêque.         aie  Beaucairû ,  la  Popeliniére  ,  Sponde  p 
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le  15  de  Juin  ,  jour  auquel  fe  de  voie  ^re  une  Mercuriale  >  c*eft  à  dire  ,  ifDitil 
une  AHèniblée  où  Ton  examine  &  Ton  redreflè  les  fautes  des  Conièillers  Paul  IY. 
•&  des  autres  OiEciers  de  Juftice  ;  &  ce  Prince  itant  entré  après  l'ouver- 
ture de  la  féance  où  Ton  devoir  parler  au  fujet  de  la  Religion ,  dit  :  Qu'il 
avoir  établi  la  paix  par  le  mariage  de  ùl  fœur  j8c  ^eù,  fille  »  afin  de  pour- 
yoir  aux  defordres  qui  s  etoient  introduits  au  fujet  de  la  Religion ,  qui 
dévoie  être  lobjet  du  principal  foin  des  Princes  :  Qu  ayant  été  averti  qu'on 
dévoie  traiter  de  cette  matière,  il  les  exhortoit  de  procéder  avec  droitu- 
re dans  la  Caufè  de  Dieu  ;  &  leur  commandoit  de  liiivre  la  délibétation 
qui  avoit  été  commencée.  Claude  Fiole  l'un  d'eux  parla  fi^rtement  contre 
les  mceurs  de  la  Cour  de  Rome  »  &  contre  les  mauvais  ufàges  d^nérés 
en  erreurs  pernicieufes  »  qui  avoient  occafionné  la  naiflance  de  toutes  les 
aiouvelles  Seâes.  Il  montra^  qu'il  étoit  néceUàire  d'adoucir  les  peines  Se 
d'épargner  les  fupplices  ,  jufqu  a  ce  que  l'autorité  d'un  Concile  Général 
eût  terminé  les  différends  de  Relieion  >  &  rétabli  la  Diicipline  Eccléfiafti- 
que.  Que  c'étoit-lâ  l'unique  remède  véritable  aux  maux ,  comme  l'avoienc 
jugé  les  Conciles  deConftance  &  de  Baie,  qui  pour  cette  raifon  avoienc  ' 
ordonné  qu'on  tînt  un  Concile  Général  tous  les  eux  ans.  Cet  avis  fut  fuivf 
par  Loms  iu  Tour  &  quelques  autres ,  &  fur-tout  par  Anm  du  Bourgs  qui 
ajoutai  Qu'il  y  avoit  beaucoup  de  crimes  condamnés  par  les  Loix ,  pour  Ut 
punition  defquels  le  feu  &  la  corde  ne  fuffifoient  pas  :  Que  non-feulement 
on  raletoit,  mais  que  fouvent  même  on  fbmcnroit  par  une  licence  hon« 
leufè  les  blafphêmes  contre  Dieu  >  les  parjures ,  &  les  adulrercs ,  (par  ou  il 
taxoit  afièz  ouvertement  non-feulemenc  les  Grands  de  la  Cour ,  mais  le  Roi 
même  ;  )  &  que  pendant  que  l'on  vivoic  d  une  manière  fi  diflblue  >  on  or« 
donnoit  des  lupplices  contre  ceux  qui  n'éroient  coupables  d'autre  crime  que 
d'avoir  publié  les  vices  de  la  Cour  de  Rome  »  &  d'en  avoir  demande  la 
xéformation.  Au  contraire  le  Premier  Préfident  Gilles  le  Maître ,  après  avoir 
beaucoup  déclamé  contre  les  nouvelles  Seâes ,  conclut ,  qu'il  n'y  avoit  point 
iTantre  remède  que  celui  qu'on  avoit  employé  contre  les  Albigeois ,  dont 
PhiUffe-Auffifte  avoit  fait  mourir  jufqu  a  ux-cens  en  un  jour ,  &  contre 
les  Vaudois,  qui  avoient  été  étouffés  dans  les  cavernes  où  ils  s'étoient  reti- 
rés pour  fe  cacner.  Après  qu'on  eut  pris  tous  les  avis ,  le  Roi  dit ,  que  ce 
qu'il  venoit  d'entenare  le  confirmoit  dans  ce  qu'il  avoit  appris  aupara- 
vant >  que  le  mal  n'augmentoit  dans  fon  Royaume  >  que  parce  qu'il  y  avoit 
quelques perfonnes dans  le  Parlement  quimcpriloient  lautorité  du  Pape  Se 
la  fîenne  :  Qu'il  (avoir  bien  qu'il  y  en  avoir  peu  mais  que  ce  peu  faifoit  beau- 
jconp  de  mal  Puis ,  après  avoir  exhorté  les  bons  à  continuer  de  faire  leur 

mettent  cette  Mercuriale  au  lo;  8c  c'eft  dcfon  autorité ,  puifqu'il  étoit  plus  à  por- 

apparemmcnt  fur  leur  autorité  que  Mr.  téc  qu'aucun  autre  de  vérifier  fur  ce  point 

Vlmeiot  a  inféré  cette  date  dans  fa  Traduc-  les  Repiflrcs  du  Parlement.  Je  ne  fai  pour- 

tion.    Cependant  Mr.  de  Thou  ,  L.  ii.  quoi  le  Continuateur  de  Mr.  Fltury  mar- 

N?.  lo.  lamarque  au  if  comme  Fra^Pao^  que  cette  aflaixe  au  4 ,  comme  a  Un  aufi 

lo  ;  de  ie  ne  vois  pas  de  raifon  de  s'écarter  RajnalduSm 

Tqm£  il  Z 
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liDLxx.  ^^^'^i^  •  ^  ordonna  fur  le  champ  que  Dm  Svurg  Se  Dm  Fum  fuflênt  conéuitr 
Taux.  IV.  en  prifbn  >  &  il  en  fît  prendre  quatre  autres  dans  leurs  maifons.  Cette 

conduite  répandit  la  terreur  parmi  ceux  qui  avoient  embrafle  la  nouvelle 

doiSbine ,  jugeant  que  te  Roi  ne  pardonneroit  à  perfonne  »  après  avoir  fkir 
arrêter  des  v)onfeîil«:s  du  Parlement ,  qu'on  regardoit  en  France  comme 
des'  personnes  facrées  &  inviolables  ,  uniquement  pour  avoir  donné  libre- 
ment ktn:  avis  dans  une  A (Tèmblée -publique. 
UsUifor-'     XLIII.  Mafs  on  ne  voit  gueres  d'exemples  de  timidité ,  qu'on  n'en  voye 
f>^ésiieunent  d  autres  dé  grand  courage.  '  Car  dans  ce  tems-là  même  comme  s'il  n'y  avoit 
î^iP^/  ^^  aucun  danger ,  les  Miniftres  Réform/s ,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne  aiot 
eu  ils  fom  Proteftans  en  France ,  s'aflemMerent  à  Paris  dans  le  fauxbourg  S.  Germain  ,. 
des  RcpC'    Se  y  tinrent  un  Synode ,  où  préfidoit  François  Morel  le  plus  confidérabJe 
l^nernuU  '^^^ï^^  «^^ ,  &  où  ils  firent  cfifRrens  Régiemens  ftir  la  manière  de  tenir 
que  forme  à  les  Conciles ,  Sc  d'abolir  Felprit  de  domination  dans  l'Eglife ,  for  le  choix 
JeurRéfor-  gcle  devoir  des  Miniftres,  fur  lesCenfures,  &  fur  les  mariages,  les  divorces» 
nrnton,       ^  j^^  degrés  de  conïànguinité  &  d'af&nité  \  pour  établir  parmi  eux  dani 
'^^^^Nio'^*  toute  la  France  non-feulement  une  même  Foi ,  mais  une  uniformité  en-^ 
T^ûaii.  Zf  ^^^^^  ^^  Difcipline.  Ils  prirent  encore  plus  de  courage  à  la  vue  des  Am- 
21.  N^  10.  baffadeurs ,  que  les  Eleaeurs  &  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne ,  avertis 
S"fl"^p*ii    ^®  ^^  rigueur  qu'on  exerçoit  en  France  contre  eux ,  envoyèrent  au  Roî 
form.\.  i^P^^^  ^^  P'^^  ^  ordonner  à  fes  Juges  de  procéder  avec  plus  de  charité  & 

S.  ^67.  *     d'humamté  contre  les  gens  de  leur  Religion ,  qui  n'étoient  coupables  d'au-* 
.ayn.  N*>   tre  chofe  que  de  reprendre  les  moeurs  corrompues  &  la  Difciplme  relâchée 
Flêury    L  ^^  '^  Cour  de  Rome ,  comme  l'avoient  fait  plus  de  cent  ans  auparavant 
l53.Nou^  les  plus  pieux  Doûeurs  de    France  :  Que  la  paix  étant  dans  fon  Royau- 
Id.  N»  U5.  me  ,  les  différends  nés  au  fujet  de  la  Religion  pouvoient  fecilertient  (e 
Lit  Princes  concilier  par  une  Conférence  de  gens  fàvans  &  portés  à  la  paix ,  qui  exa- 
^ii/fcm^jnieminartènt  leur  Confeflîon ,  &   en  jugeafïênt  fur  l'autorité  de  l'Ecriture 
ên7a»rf^^  Sainte  &  des  Saints  Pères  :  Et  que  s'il  vouloir  modérer  la  rigueur  des  pro- 
veur^  mais  cédures»  ils  feroient  fort  fenfibles  i  cette  grâce,  &  lui  en  auroient  beauccMip 
fans  Jkccès.  d'obligation*  Le  Roi  leur  répondit  civilement ,  mais  en  termes  généraux  » 
&  promit  de  leur  donner  quelque  fatisfàélion ,  &  de  leur  envoyer  exprès 
une  perfonne  pour  le  letn:  faire  connoitte.  Cependant ,  loin  de  rien  ré- 
lâcher de  fa  févériré ,  auflî-tôt  que  les  Ambafladeurs  furent  paras ,  il  nom- 
ma quatre  perfonnes  dii  Parlement,  pour  conjointement  avec  l'Evêque  de 
Paris ,  &  1  Inquifiteur  Antoine  de  Mouchi ,  inftruire  le  procès  des  prifon* 
niers  ,  &  expédier  le  plus  promtement  qu'ils  pcturroient  cette  affaire. 
teTmttu      XLIV.  Le  Pape  étoit  inftruit  de  tout  ce  qiii  fe  palToit  -,  &  (î  d'un  côté 
lieudeCon-W  ne  pouvoit  voir  fans  chagrin  le  progrès  que  faifoit  la  nouvelle  doârine 
€ile  rtcom-  dans  les  Etats  des  deux  Rois  ,  c'éroit  pour  lui  de  l'autre  une  grande  Éi- 
TemenfPlH'  risfaûion  ,  de  voir  l'attention  qu'ils  avoient  d'en  arrêter  le  cours  -,  &  il  ne 
f'Mjitian.     ceffoit  de  les  en  foUiciter ,  ou  par  ks  Nonces ,  ou  par  les  Ambaflfàdeurs  qu'ils 
tenoient  auprès  de  lui.  Il  eût  bien  fouhaité  néanmoins  ,  que  l'on  n'^ûc 
point  employé  d'autre  remède  que  celui  de  llnquifition ,  qu'en  toute  oc- 
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aSoTt  il  dâbic  être  U  feul  moyen  efficace  pour  ariècer  FËrreur  j;  fit  il  ne  J^^'^J^ 
ccojoit  pas  (^*ttn  Concile  pue  prodnitfe  pfan  d&  Bàùt  <fK  le  dernier  y  qui  ^^'^ 
ft'a^roic  lenri  qa'i  empirer  le  nùL 

XLV*  &o  M' elpric  écok-agicé iir ces  pdnfiSes  ^  &  £»b  corps  accublé  d'infir-  u  /2of  f/r »- 
mités ^iocfi^u'il  appât  '^  b  mocrdir  ftai  deEnnce,  *  tué  le  fecond  de^^C^^ 
Juillet  dai»  un  Tdivrncfi  r  d'aacoup  de  lance  reçu  dsmg  ïœïL  Uen  mon-»  t^rnoi' 


«a.»  flten  (entir  extdkt  besuxcoop  db dbuieisi:^ Car  q«K>iqae  k  bofin^inw        k  '•  ,' 
teUigeattedes  dieux  Rois^lui  cauâc  quelipie  imfmémde  ^  ^  peuiH^re  a^yet  ^  Rellgf* 
tâfon'y  il  aatiûsrvm  tou|oiiC9  quelcpie  eiipéniaca^  tes  délîiAir.  Maîsi  c^  fubCar/ix. 
lui  de  France  émncmocc ,  il  reftoir emiéiomeac  à.  la  dilcrériiMt  de^  Taurro,  ^*.'*  f*  'V 


Pmceftam^S^çialls^  n'eurent  letemsxles^ybien  érabiir»ay:iM9qac^le  mmv^eâtQ  tg^f^^ 
Iloi  eâr  acquis  ai&z  de  pradènce^fic  d  auioricépour  farmonrer  de  fi  grandes  $pon<L 
difficultés.  l)an&  ces  extr&mirés  il  véouc  encore  fta  et  jtims  accablé  feus  ^^^* 
le  poids  de  raffliâion  ,  Se  après>  avoir  p^du  toutes  les  efpérances  qui  la-  ic^^i^o  5f 
▼oient  foutenu  jufqu  alors  ^-il  mourut  le^ 8^d^ Ao&t  rfans  i^command^r  autre    ^      . 
choie  aux  Cardinaux  que  l'Office  dis  l'Inquifition  ,  qu'il  difoit  ctre  runi-*  TauTiv. 

Î[ue  moyen  de  conferver  l'Bglifè  v  &  l^^  exhortant  a  employer  tous^  leurs  Sédition  ^ 
oins  pour  la  bien  établir  en  Italie  ,  &  par-tout  où  Ton  pourroit.  ?^  ^•JJ?'^ 

XLVL  A  PEINE  le  Pape  étoic-Û  mort,  ou  plutôt  il  refpiroit  enco-  ^^h^    /* 
ce,  lorique  le  peuple  animé  de  furie  contre  lai  &;toute  fa  Maifon,  er^  ^^  mTIV. 
cita  tant  de  mmulte  à  Rome ,  que  les  Cardinaux  furent-bien  plus  obligés  de  Pallav.  L. 
pen£er  â  leurs  intérêts ,  comme  plus  préfens  &  plus  proches ,  qu'au  bien  \^:  ^*  ^* 
commun  de  la  Chrétienté.  L'efpnt  de  fédition  fàifit  toute  la  ville.  On  coupa  ant  i/f^lî 
h  tète  dune  ftarue  du  Pape ,  qui  fut  traînée  par  toutes- les  rues.  On  força  N  3f. 
lés  prifons"  pabliques ,  &  on  en  tira  plus  de  quatre  cens  perfonnes  qui  y  Sponi  W* 
étoient  retenues.  Non-feulement  on  délivra^de  même  tous  les  prifonniers  j^^j^^  ^^  ^^% 
et  rinquifirion  qui  étoienr  i  Ripéta  ,  mais^on  y  mit  le  fi^a,  &  on  brulâ  p.  lûj* 
«DOS  les  Ecrits  U  les  Procès  qui  s  y  eaidoient.  Peu  s'en  £dut  même  qu'on  Pteiirysb;* 

Rayn. 

yp«  LûrfquHl  apprit  la  mort  du  Roî  de  des  Mémoires  de  ce  ouï  s'ell  pafl?  en  N^  j^» 

Jkatgce  y  tué  le  Jeconi  de  Juillet  dans  un  France  fous  Charles  IX.  Id  fmt  ultimo 

Tournoi ,  dcc.  ]  Il  ne  mourut  que  le  10  ,  Junu.die  ifiius  anni  i$$^^^At  quum  inter 

ffiioiqu'il  eût  été  bk(Ié  le  )o  de  Juin,  grai/'^imos  cruciatus  novem  dies  vitam  tO" 

Spoade  laarque.  qa*il  fût  UeâZ  le  29  de  lera^t ,   moritur  Henricus  Rex^  decimo 

Juin  y  de  qu'il  mourut  le  11  de  Juillet.  JuUi  die.  C'ell  donc  une  &ute  à  Mr.  de 

Kijfnaldue  met  auffi  cette  mort  au  ii*  Tkou  d'avoir  mis  cette  mort  au  y.  des 

Mais  Beaucaire-Si  La  Popeliniere  la  met-  Nones  de  Juillet ,  puirqu^il  nY  ^  point 

tcnt  au  lo^enquoi  ils  ont  été  fuivisde  de  feptième  jour  de  Nones  dans  aucun 

BaUoidcin&LàerAT.Amelot,  Le  Conti<^  mois  del^année;  de;  c'eiV  pourquoi  Mr. 

auiteur  de*Mf.  Fleury  maroue  auffi  la  Dupuy  dans  fcs  Notes  fur  cette  Hifr 

Uéflure  dé  Henri  au  )o  de-  Jiiin  ,  &  à  toire  marque  le  dd^Idcs ,  c'eil-à-diie  ^ 

Boit  aa  la.de:  Juillet  ;  ôc  cela  ci  exac-*  le.  lo  de  Juillet 

fcoient  confonne  à  ce-^co-dit  l'-Auçeus 

Z.. 
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ifDtrxi  ne  mît  aufli  le  feu  au  Gouvent  de  la  Minerve  y.  ou  demeuroiehr  les  O^ 
WMJi.  IV.  gg£gj5  jjg  jj-e  TnbunaL  Le  Cardinal  Céorjfffe  avoir  été  rappelle  par  les  Cardi^ 

V  Rariu  "^^^  <^^  vivant  même  cbi  Pape  >  ^  &  dès  la  première  Congrégation  qui» 
K^^jr*       iê  tint  après  fa  mort  v  on  tira  dû  Château  S.  Ange  **  le  Cardunal  M§rêm 


doient  qaiL  ne  leur  fut  contraire  >.  on  décida .  (|u!il  y  aurait  foa  m£Frage<^ 
Enfin  le&  Cardinaux  furent  obligés  de.  confentir  à  enlever  par- tout  led* 
Armes  des  CArdffes  ,  &  à  détruire  celles  agi  on  ne  pouvoic  pas  enlever.. 
»  IcT.  Ibïd.       Tous  ces  défordres  retardèrent  l'entrée  des  Cardinaux.dans  le  Goncla-^ 
Sj>ond.       clave  *  jufqu'au  5  de  Septembre ,  huit  jours  plus  tard  que  le  tems  prefcrit» 
Rèuty    t.  Auilîttôt  qu'ils  y;  furent  entres  >  iU  dreflèreot.  fclon  la  coutume.  les  Arti- 
4^l4i.No3>.  clés  que  Ton  devoir  .jurer  pour  remettre  L'ordre  dans. le  Gouvernement», 
tout  bouleverj^  par  la  fé vérité  exceifive  du  Pape  défunte  Parmi  ces  Arti-»- 
cles  il  y  en  a  voit  deux  qui  regardent,  notre  fujet  :X'un  >.  de  reconnoîtrer 
Ferdinand  pour  Empereur^  de  peur  que  le  refiis  qu'on  en  faifoit  n'expo— 
fâc  au  danger  de  perdre  \&  reue  de  i  Allemagne,  il  on  n'adbupidbit  ce: 
différend  :  l'autre,  derétablir  leConcile , comme  Tuniaue  reflburce  contra^ 
^  leStHéréfies ,  &  lefeul  moyen  de  pduryoir  aux  beibins  de  la  France  &  de  la 

Flandre^La  vacance  fut  plus  longue  qu'il  ne  convenoit  aux  néceffités  dis 
tems ,  mais  elle  fut  moins  l'effet,  de  là^ivifîon  des  Cardinaux  ,.  que  des^ 
différens  -  intérêts  des  Princes  ,  q.ui  s'intriguèrent  plus  qu'à  l'ordinaire 
dans  cette  Eleélion- 
FfnKppt      XLVII..  Pendant   que  duroit  le  Conclave >  lé  Roi  Philippe  quitta» 
faffeen  £A  les  Pays-Bas  pour  paffèr  par  mer  en  Efpagne.  Il  courut  rifque  de  fa  vie#. 
^MtAfnder  ^  '^  tempête  qu'il  eflîiya  dans  ht  traverfe ,  jointe  à^  la  perte  quril  fit  de- 
^Ikfieurr     prcfque  toute  fon  Armée  &  de  tous  fes  meubles ,  *'  qui  étoient  di^^un  granit' 
Frotifiant.  prix.,  lui  fit  prendre  la  séfolution  de  fe  fixer  pour  jamais  en  Efpagne  » 
difant  que  la  Providence  ne  1  avoit  tiré  de  ce-  danger  que  pour  travailler 
^PTeuff,  E.  i  la  ruine  du  Luthéranifme  >  à^  laquelle  il  mit  bientôt  la  main.  T  Car  â  peine 

JJ4.  H'  46;  fiit-il  arrivé  i.Seville ,  que  pour  donner  un  grand  exemple  dès  le  commence 
Ra>n«aa  ^     l..  a  t 

an. ifffT 

SpondE;  *^'  ^^  ^^^  ^^  Château  S,  Ange  le  eût  inffruit  fon  aflfaire  ,  &  qu'on  I*èûé 

j^ojp.         Cardinal  Moron  y  qui  y  étoit  jfrifonnier  ^  déchargé  par  une  Sentence    juridiques  ^ 

Thuan.  L.    ^   ^^^^^  ^^^  ^^"^  V^^  d'être  condtanné  Rajn.  ad  an.  ij'J7i  N^.  4^.  C*e/l  ce  qui 

^♦Np  14»   comme  Hérétique  y  &c.]  Cen'eiVpas  par-  fit  qu'il  demeura  deux  ans  cnriers  dani^ 

1er  cxaétement  que  de  dire,  comme  fekicr  le -Château  SI  Ange,  d'où  il  n&'fbrar 


n   nous  en  croyons  ixajnaïaus.  ^  raut  ^  iraverje  y  joinie  a  laperze  quujir  aeprej-" 

après'Pavoir  fidt  enfermer  ,  lui  avoit  en-  que  toutt fon- Armée  &•  de  tous  fis  meubles^. 

voyé  of&ir  de-le  tirer  de  prifon   avant  qui  étoient  d^un  grand  prix ^  ôcc,2  C^dïca 

qu'on  travaillit-à  fon  procès.  Mais  Mo-  qui  fit  dire  à  quelques  railleurs  ,  que  lui  ÔtÇ 

Ton ,  apparemment  (flr  oe  fon  hinocence-j  Ion  père  avoient  dépouillé  t0U(  le  ffijOndici'^ 

avoit  zefiifii  de  forpx  jufqu'i  çç  qu'gn  poux  ÇDxiàni  l^Octoiv 
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iement  de  fbn  gouvernement ,  &  ôter  à  tout  le  monde  refpérance  du  par-  Hoxim- 
don  y  il  fit  brûler  le  14  de  Septembre ,  comme  Luthériens ,  Jtan  Fonce  ^  P^^^  ^^^ 
Comte  de  Béulen,  avec  un  Prédicateur  &.  plufieurs  autres  perfonnes  du 
Collège  de  S»  Ifidore ,  où  s'étoit  gliflSe  la  nouvelle  Religion  ;  comme  aufli 
treize  Dames  de  qualité  >  &  la  ngure  de  Confidnct  Fonce  **  mort  quelques 
îours  auparavant  dans-les  prifonrde  Tlnquifition ,  qut avoir  été  Gonfeflèor 
de  Cbarle-Qmm  dans  fa  retraite  >.&  avoir  reçu  fes  derniers  foupirs.  Il  avoir 
été  renfermé  dans  l'Inquifition  auflî-tot  après  la  mort  de  l'Empereur  lic 

Îuoiqu'on  n'eûr  févi-que  contre  fon  effigie ,  cette  exécution  imprima  plus* 
e  terreur  qu'aucune  autre  ;  chacun  jugeant  qu'il  n  y  avoir  ni  indulgence  ' 
ai  miféricorde  à  attendre  d'un  Prince  >  qui  n'avoir  nul  égard  pour  une  per-  ' 
fbnne  dont  la  flétriiTore  retomboit  encore  davantage  lur  la  mémoire  de 
fi>n  père.  FbHifpeamyé  à  Valladolid  fit  aufiî  brûler  en  fa  préfence  vingts - 
huit  perfonnes  de  la  principale  Nobleflè  du  pays ,  &  arrêter  '  prifonnier  *Ji*  t.  tel- 
fc  pnver  de  tous  fes  rtvetms  Sarfb/lemi  Caranxji ,  '*  dont  on  a  parlé  dans  j{^    « 
k  première  convocation  du  Concile  >  &  qui  depuis  avoir  été  raie  Atche^  154.  Nj%o; 
vèque  de  Tolède >  qui  eft  la  première  Dignité  Eccléfiaffique  d'Efpagne.  II?  Rayn.  ad' 
fiint  avouer  que cesexécutions ,  auffi-bien  que  queicjues  autres  qui  fe  firent  ^  '^^°* 
depuis  quoique  de  nK>indre  éclata  fervirent  k  maintenir  ce  Royaume  en  spoiid.  ad^ 
paix,  pendaiit  que  tous  les  autres  étoient  pleins  de  féditions  &  de  tu-  vn.j^f9^* 
autres.  Car  quoique  plufieurs ,  fur-tout  parmi  la  Nobleflè  ,  enflent  pris  ^^  ^•^ 
db.  goût  pour  les  nouvelles  opinions ,  ils  furent  les  diflimuler  &  les  rcar  - 

Si.  EtIa&uredeConfrancePonce'''--'    au'll  avoîc  publié.  Après  avoir  été  coiT--' 
ma  aroit  été  Confeffeur  ae  Charles-Quint    damné  par  rlnquifition  d»Efpagne  ,  fon' 
4ÊHsfa  retraite ,  (?  avoir  reçu  fes  derniers   af&ire  fut  évoquée  à  Rome  par  Pie  i'f'l 
iàiipv-f^XCon/iancf  éroitDoàeureaThéo--    malgré  toutes  lc8  oppofkions^de  PAi/f/?/?^* 
iogie  »  Chanoine  de  Seville  ,  de  Prédicat    de  la  réiiftanceJe  l'ïnquifition  d'ETpagnc  r  - 
seurde  Charles-Quint,  l\  {mvk  Philippe   donc  le$  Pères  de  Trente  firent  de  fortes 
Uen  Angleterre  ,.&  après  fon  retour  en    plaintes.  Ayant  été  tranfponéi  Rome  en 
Elpigne  u  fiit  mis  ai  llnquifition .  où  étant    1^67  y  il  relia  dans  l'Inquifition  de^cette 
non  on  fit  brûler  fon  effigie  à  oevilleen    ville  jufou'cn  157^  ',  qu*il  ibt  abfous  de 
i^jy..It'n*eil  pas  vrai  qu*il  reçut  les  der**    délivré  ae  prifon  ^.  après  avoir  fine  une  ' 
ners  foupirs  de  Charles-^Quint  y  puif^u!il    abjuration  des  erreurs  qui  lui  étoient  im# 
èfoit  dans  Wnquifition  lonque  ce*  Pnnce    putées  ;  il  ne  recouvra  pas  pour^  cda  fon 
■ounit.  Pallày.L.  14*  c.  rii  Archevêché-,  mais «ii  fut  envoyé  à  laMi- 

t).  Et  arrêter  prifonnier  fr  priver  de   nerve  Couvent  de  fon  Ordie  à  Rome  ^  • 
wu  fes  revenues artnélemi  Caranra  y  ^c*--  ou  il  mourut  la   même  année  dans  de 
Ce  nit  lui  qui  aHiik  Charles-quint  à  Ia>  grands  fentimens  de  piété.  Ily  a  peu 
sort.  II  étoit  né  dans  la  Navarre  en  ifo^;   d'exemples  d'une  procédurerplus  infufle- 
k  zvoit  embraflë  l'Ordre  de  S.  Domini—  que  celle  qu'on  tint  à  l'égard  de  ce  Pré- 
for..  B  affilia  au  Concile  de  Trente  en    lat.  Mais  rien  n'étonne  delà  part  del'In** 
jrf4^en  qualité  de  Théologien  ,  de  s'y    quificion  ^  de  on  efl  fi  accoutumé  aux  loix^ 
déclara  fortement  pour  la  Réfidence  or  irréguliéres  de  ce  Tribunal  ,  qu'on  lui 
Droit  diwia.  U  avoirfuiviPÀi/ippf  en  An-    tient  prefquc  compte- comme  d'une  grâce  -' 

Éterre^  8e  fiit  fiiic  Atchevéque  deTo-    d'une  injuiHce  y  lorfqu'eUe  n^dl  pas-poc^^ 
e  en  ij*}*/.  Il  fut  arrêté  par  PInquifi-    téeàfon  combler- 
POB  ea  25591 4  l'gccafioa  d'un  Catéchifmg- 
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MDXix»  ^^^^^^^^  ^u  dedans  d  eux-mêmes  ;  les  Efpagnpls  étant  d  un  naturel  qtti  éuk 
Paui.  IV;  les  périls ,  &  qui  leur  £atk  éviter  les  entrepriies  dangereufes.>  Se  a  agir  qu'a»- 
^"■""^•^    cane  qu'ils  le  peuvent  &ice  avec  furere. 

La  nK)rD  de  Mtmi ,  que  les  ProœftaDS  Degacdoient  comme  itn  sûsadifi,» 
fes  rendit  plus  Iiardis,  quoiqu'ils  n'ofaflênt  pas  fè  montrer  encore  onvesh 
tement  i  Paris.  Car  le  nouveau  Roi  Frdnfosj  fils  de  Bemi  ,  après  setie 
fkit  facrer  à  R^ims  le  iode  Septembre,  ordonna  que  Ion  continuât  d;in£- 
«Tliuam  L«  traire  le  procès  des  Confeilleps  pcifonniers ,.  *  âc  nomma  le  Pnéfidentde 
23.  N'  8.    S:  Andp/  Se  l'Itiquidceur  AutoiMt^  it  Mmcki  ,    pouc  Êiire  la^  reches- 
in"lî  lî-i.  ^^^  ^^  Luthériens.  Ces  Juges  inibnuios  des  endroits  où  fe  tenoienrles  Af- 
femblées ,  par  quelques  perionnes  de  la  populace  qui  avoient  été  de  la  nou- 
velle Religion  ,&  qu'iU  avoient  gagnés ,  nrent  arrèrer  plufieurs  tanthont- 
mes  que  fSmmesquis'y  rendoient ,  &  confifquer  après  trois  citations  publt* 
ques  les  biens  de  ceux-  qui  setoient  enfuis.  L'exemple  de  Paris  fiit  iuivi 
en  Poitou  ,  i*  Tbuloufe»  &  à  AiiE^  en  Provence ,  par  les.fbinfr  de  Georgg 
Cardinal  ai  Armagnac ,  qui  n'épat^na  aucun  foin  pour  faire  arrêter  ceux 

5|ui  étoient  découverts,  Se  qm  pour  ne  point  négliger  cette  aâàire ,  ne 
èfoucia  pasd*àller  à-Rome  pour  Medlion  dunouveau  Pape.  Mais  les  Rjét* 
fermés  irrités  de  ces  pouriuites,  &  devenus  plus  audacieux  par  la  coi»» 
noidance  de  leur  grand  nombre,  répandirent  par-tout  des  Libelles. diffip» 
^irhuati.  matoires  ^- contre  le^  Roi ,  là  R;eine,  &  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lon» 
Ibid.  N^^.  raine,  qu'on  regardoit  comme  les  auteurs  de  la  perfécution ,  parce  qufils 
gouvernoient  l'efprit  du  Roi.  Comme  ces  Ecrits  croient  toujours  femes  de 
quelques  traits  qui  regardoient  la  Religion ,  Se  qu'on  les  lifoit  volontiers  » 
con^me  éta^nt  compotes  pqur  la  défenfede  la.Liberté  publique ,  ils  cou* 
tribuerent  beaucoup  âinfpirer  a  plutieurs  le  goût  des  nouvelles*  opinions. 
1}u  Smtrg     XLVIIL  On  procédoit cependant  contre  les  Confeillers  prifbnniers.  Mais 
gfi  brûlé  à  après  de  longqes  conteftations  tous  furent  renvoyés  abfous ,  •♦  à  Texceprioti 
îamim^'^  d'yîfww  du.  Bpurg^  qui  fût  brûlé  le  18  de  Décembre  ,*  non  tant  parTin* 
cttufi»         clination  des  Juges ,  que  par  la  volonté  abfolue  de  la  Reine ,'  irritée  de 
c  Thoam  ^^  que  Içs  Luthériens  publioîent  par^tout  dans  leurs.  Libelles,  que  la  ble£- 
ïbid.  N'ii.Ture  que  le  Roi  avoir  reçue  dans  l'œil  éroit  une  punition  de  Dieu  pont 
Rayn.  ad     1^^  menaces  qu'il  avoit  faites  à  D«  Bourgy^qjjslvQudrcit  li  voir  brûler. 
No/uf'     Mais  la  cooAance  avec  laquelle  il. fou ffrit  le  fiipplice ,  fît  naître  à  plufieurs 
Spond.'       la  curio(tté'de  favoir  quelle  étoit  la  doâxine  pour  laquelle  il  avoît  fûu£» 
^  *7.        fért  fi  cQurageufèment ,  8c  contribua ,  comme  plufieurs  autres*  chofts ,  â 
^.rjjo  J4o^  auj^menter  le  nombre  de  ceux  qui  l'avoient  embrafRe.  Cependant ,  ceux 
qui  s'étoient  propofé  de.l^  détruire,  foit  par  l'amour  derl'ancierme Reli- 
gion, foit  comme  EcrléfiaAiques  &  comme  auteurs  des  perfécotions  pa£r 
fées  9  voyant  là  nççefflté<jui(  y  avoir  de  découvrir  les  Novateurs , 


84.  Mulx  avrfs.  de  lon<rues  contefiathns  le  lo ,  &.  Spcnde^^  mépris  e»  tntfqvrtnf 

tous- furent  renvoyés  ahfous  ,  à  ^exception  le.  20  d^  Noyeflsbre  poiir^  le' acde^  Dlfi^ 

d'Anne  du  Bourg  ,  qui  fat  brûlé  le  i%.de  ccsabtCf 

Péçembre ,  kc, }  Ce  fut  noa  IçiHj  mais 
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npôlcmmAxot  «n  &x  xievemi  trop  gxand  pour  pou  voir  les  opprirsier ,  ^  £-  MM:it. 
lent  «gepofer  par  lottre  la  France  >  &  lar-coucxlans  les  rocs  de  Paris ,  des  Ima-  ^'^^V* 
ges  de  la  Vierge  &  des  Saixits ,  xvec  des  bousies  ;  devant  lefqueUes  iJs^jhuan  l] 
niibietic  chanter  par  des  .gens  de  la  lie  du  peucde  quelques  Cantiques ,  &  13.  N  >  ù.  * 
apoftDÎent  des  perfonces  qoi  demandoîeot  quâque  choie  aux  paiïans  pour  I^uiuiorp 


ie  luRÛnake.  Alors  ceux  on  qui  ne  cendcdenr  |ias  quelque  honneur  1  ces  ^|j*  «  . 
Images  »  ou  qpti  afliftoient:  i  ces  prières  ians  rdpeâ ,  ou  qui  refufoienr  de  1.  p.  l'is. 
donner  «fuelque  cho&,  itoient  regardés  comme  fdfpeâs  »  &  le  moins  ^Aubigné 
qui  pÂt  leur  en  arriver  écoic  d  être  infukés  &  jnalcraitcs  par  la  popu-  ^*  **  ^  '^' 
lace  ;  8c  «on  en  arrêta  même  an  grand  nombre ,  i  qui  on  ht  le  procès* 
Les  RéâMinés  en  finrent  extrêmement  irrités  »  &  ce  rot  en  partie  ce  qui 
fit  former  la  Conjuration  de  Geo^rêi  de  ta  Âeuaudiey  dont  je  paderai  plus 
bas. 

XLIX.  La  Conclave  duroit  toujours.  Mais  en£[n  après  bien  des  con-  tUClion  de 
teftatioos  <&  des  brigues  faites  en  faveur  des  Cardinaux  de  Mântoue ,  de  ^^^  ^V*  À 
FmTéve  yàeOnfiy  8c  M  Fui  y^  J$dn-Ange  de  MediUs  for  ëxx  Pape  la  nuit  ""p^l^^^^^ 
de  Noël ,  &  prit  le  nom  de  Pie  IF.  Après  avoir  appaifé  les  mmukes  de  pour  EmpC'^ 
la  Ville  8c  rauuré  les  efpiits  par  une  Amniflie  générale  pour  tout  ce  qui  ^f^^* 
s'étoit  fait  pendant  la  fé(btion ,  il  penfa  a  rexecution  des  deux  Articles  r  Thtian.  t; 
qui  avoienc  été  jurés  dans  le  Conclave  au  fiijet  des  afiaires  publiques.  Il  ^b*  N^  ti. 
irffendMa  donc  dès  le  30  de  Décembre  une  Congrégation  de  treize  Car-  ^^"^^-  ^• 
4fiiaiiz;  8c  leur  ayant  propofé  de  délibérer  fiir  le  ref^  que  FaU  avoir  fait  u.  * 
de  reconnoitrc  Ferdinand  pour  Empereur ,  6c  de  recevoir  fon  Ambailàdeur ,  I^ayn.  N^ 
as  conclurent  tous  unanimement ,  que  ce  Pontife  avok  eu  tort.  Mais  après  |^*    « 
plufiears  expédiens  propofés  pour  lavoir  comment  remédier  au  pafHf ,  ne  n»  ^r- 
uchanr  comment  entrer  en  négociation ,  fans  s'expofer  à.  de  plus  grands  Adr.  L.  r^.- 
inconvéniens ,  (I  les  Eleâeurs  vouloient  entrer  dans  cette  affaire ,  comme  îl  pi  "^  '% 
étoit  imj^ffibte  de  les  en  empêcher  ;  il  fut  réfolu  unanimement  d'éviter  une  154.  no  ^V^. 
négociation  qui  ne  pourroit  le  terminer  qu'au  deshonneur  du  Pape ,  &  de  ne 
pomt  attendre  que  l'Emj^ereur  fît  aucune  demande.  Le  Pape  approuva  cet 
avis»  &  jugeant  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  donner  ce  qu'il  ne  pouvoir  ni 
Tendre  ni  retenir ,  il  fit  aj^Uer  auffi-tot  François  de  U  Terre  Miniftre  '^  de / ij,  N*  ^,;. 

8£.  /Z  fff  appetter  auffi-tôt  François  de  picr  la  peine  de  réfiitei.  Car  félon  Fra- 
ie lorre  minière  de  t  Empereur  ,  oui  étoit  Faolo  .  i.  Torre  avoir  la  qualité  de  Mi- 
à  Rame  ,  ficc.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  ,  niftre  de  Ferdinand ,  lorfque  Pie  le  fit  ap-- 
L.  14.  c.  II.  faute  d'avoir  entendu  Fra-  peller  ;  S*  mando  immédiate  à  chiamar 
Paoh  ,  lui  feit  dire  que  Pie  ^  après  la  ré-  Francefco  délia  Torre  Minijlro  delV  Im-- 
£>Iution  au*il  avoir  prife  de  rcconnoîtrc  peratore  ,  che  era  in  Roma.  1,  Ce  ne  fiit 
Terdinand  pour  Emoereur  ,  la  communi-  point  lui  qu'on  envoya  comme  Ambafîà-- 
eoa  à  Torre  Agent  *ae  ce  Prince  ,  qui  fur  deur  au  nouveau  Pape  ,  félon  Fra-Paolo  , 
fc  lapport  de  fon  Envoyé  lui  donna  le  mais  Scipion  Comte  i^Arco,  Ando  Vcanfo 
canâere  de  Minifbe  ,  qu'il  n'avoit  pas  ail*  Imper atore  a  Vienna  di  quello  che 
ttipanrvanr.  Mais  ce  font  autant  d'imagi-  il  Papa  havevx  al  fuo  Minijlro  intimato  , 
flations ,  qui  n'ont  pas  le  moindre  fonde-  il  quai  immédiate  députa  Ambafdaxore 
jnent  ,  &  que  Pallavicin  pouvoir  s'épar-  Quejlofà  Scipione  Conte  di  Arco. 
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^^^^'    ^^ur ,  qui  ccoic  à  Rome ,  &  lui  die  qu'il  approuvoic  la  cenonciadon  de  Char^ 
^^  ^*    les  Se  la  fucceflîon  de  Ferdinand  à  TEmpire ,  &  lui  écriroic  avec  les  dcref 
ordinaires  ,  ôc  qu*il  le  chargeoic  de  le  mander  à  fon  Maine. 

fie  tourna  emuice  toutes  les  penfées  du  côté  du  Concile  >  bien  perfuadé 
■i  Vlensj,  L.  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  le  lui  demander  de  difFérens  endroits  ^.U  trou  voie 
if  5.  N^  6s.  uir  cela  beaucoup  de  difficultés  >  &  il  ne  fàvoit  »  comme  il  l'avouoit  confi- 
demment  au  Qirdinal  Motion  ,  fur  la  prudence  &  l'amitié  duquel  il  comp- 
toit  beaucoup  ,  s'il  devoit  l'aflèmbler  ou  non  \  &  en  cas  qu'il  ne  conyînc 
pas  de  l'aflèmbler ,  s'il  valoir  mieux  le  refiifer  ouvertement  à  ceux  qui  lui  en 
ieroient  la  demande ,  ou  en  faifant  femblant  de  le  vouloir  5  y  former  des 
£mpèchemens  ,  outre  ceux  que  les  conjonâures  feroient  naitre.  Mais  fup- 
polé  qu'il  lui  fût  utile  de  le  tenir ,  il  héfiftoit  ^'il  devoit  attendre  qu'on  le  lui 
demandât,  ou  s'il  préviendroit  les  follicitations  qu'on  pourroit  lui  en  faire. 
Il  fc  rappelloit  les  motifs  qui  avoient  engagé  Paul  III  a  le  rompre  fous  pré- 
texte de  le  transférer^  &  les  dangers  que  Jules  III  auroit  courus  ,  fi  fon 
bonheur  ne  l'en  eût  garanti.  Il  confidéroit ,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'Empereur 
Charles  a  craindre  \  mais  auffi ,  que  plus  les  Princes  étoient  foibles ,  plus  les 
£  vèques  étoient  entreprenans  >  &  qu  il  ÊiUoit  d'autant  plus  veiller  fur  ceux-ci» 
qu'ils  ne  pouvoient  s'élever  que  fur  les  ruines  de  l'autorité  du  Pape  :  Que  de 
s'oppofer  ouvertement  à  la  demande  du  Q)ncile,  c'étoit  une  chofe  fcanda* 
leiue ,  tant  a  caufe  que  la  chofe  étoit  fpécieufe  >  que  par  rappon  à  l'opinion 
quoique  fauflè  qu'avoit  le  monde  qu'il  en  devoit  naitre  un  grand  fruit  s  &  que 
la  perfuafion  où  l'on  étoit ,  que  le  refus  que  l'on  en  feroit  ne  viendroit  que 
de  l'averfion  qu'on  auroit  a  Rome  d'une  Réformation ,  rendroit  encore  le 
fcandale  plus  grand  :  Que  fî  après  l'avoir  refufé  abfoiument  on  fe  trouvoic 
forcé  d'y  confentir  ^  on  couroit  rifque  de  fe  perdre  de  réputation  ,  &  que 
cela  exciteroit  tout  le  monde  à  procurer  Tabaiffement  du  Pape  qui  s'y  fe- 
roit oppofé.  Dans  ces  irréfolutions  Pie  tenoit  pour  certain  >  que  le  Concile 
ne  feroit  d'aucune  utilité  pour  l'Eglife  ni  pour  rétablir  l'unité ,  &  ne  fer- 
viroit  qu'à  mettre  en  danger  l'Autorité  Pontificale  >  mais  que  le  monde ,  qui 
étoit  peu  fufceptible  de  cette  vérité ,  ne  lui  laiflbit  pas  la  liberté  de  sV 
oppo(er  ouvertement.  Il  doutoit  d'ailleurs ,  fi  les  Rois  &  les  peuples  follici<- 
tant  le  Concile,  la  conjonfture  des  affaires  pourroit  devenir  telle  ,  que  les 
cmpcchemens  fecrets  pufïent  avoir  leur  effet.  Tout  bieji  confidcré  ,  pour 
jcfter  moins  à  découvert,  il  ronclut ,  qu'il  étoit  bon  â  tout  événement  de 
fe  montrer  dans  la  difpofition  &  même  dans  le  defir  des  autres ,  pour  avoir 
plus  de  crédit  en  repréfentant  les  difficultés  contraires ,  &  les  traverfèr 
plus  efficacement  s'il  étoit  néceflàire  ;  fe  repofant  d'ailleurs  fur  les  caufès 
Supérieures  de  l'événement ,  que  la  prudence  humaine  ne  pouvoit  prévoir; 

Aînfi  Fra-Paolo  ii*a  pas  pu  dire  ,  comme  Ambafciadore.  Fra^Paolo  ne  dit  donc  rien 
lui  impute  Pallavicin  ,  que  Ferdinand  ici  que  de  très-exacl  ;  6c  fi  Pallavicin  ne 
avoit  envoyé  fur  cette  nouvelle  Torre  lui  eut  fait  dire  tout  autre  chofe  que  ce 
pour  fon  Ambafladeur  ,  e  che  Ferdinando  qu'il  dit ,  il  n'eût  pas  eu  occafion  de  le 
po'  tal  novella.  députa  il  Turriano  in  fuo   réfuter  aufC  mal  à  propos  qu'il  fait. 

C'eft 


DE   TRENTE,  Livre  V.  i»< 

'CTeft  i,  quoi  fe  tenniiu  alors  fa  réfoluûon ,  uns  poufler  les  cho(es  plus     untw: 
ioin.   ^  r  r     p,,  ly. 

L.  S*STANT  fiât  couronner  le  6  de  Janvier  jour  de  l'Epiphanie  ,  *  il  tint     upenfeà 
le  I  r  une  nombreofe  Congrégation  de  Girdinaux ,  où  il  expolà  fort  au  long  rajfemhur 
le  defir  qu'il  avoir  de  réformer  la  Cour  de  Rome  &  de  convoquer  le  Con-  'f  p^^  » 
die  Général ,  &  chargea  tous  les  Cardinaux  d'examiner  tout  ce  qui  ^^^^^auxaur^^ 
l)e(bin  de  réforme  »  &  de  pen(èr  au  tems  »  au  lieu ,  &  aux  autres  prépa-  naux ,  émg 
tarifs  néceflàiies  pour  un  Concile  >   qui  eût  un  meilleur  fuccès  que  celui  AmhaJptF' 
<ju  on  avoir  déjà  aflèmblé  deux  fois.  De  plus  9  dans  tous  les  entretiens  par-  j^J^L^g^ 
ticuliers  qu'il  avoir  tant  avec  les  Cardinaux  qu'avec  les  Ambadàdeurs  >  il  c>'  à  ctux  ' 
parloir  en  toute  occaHon  du  defir  qu'il  avoir  de  tenir  le  Concile  >  fans  des  MUini 
pourtanr  faire  aucune  démarche  qui  le  montrât  plus  dairemenr.  Prtncet. 


pour  le  tciiciter  iur  ion  exaltauon ,  le  remercier  de  la  conduite  Spond. 
iàge  &  paternelle  par  laquelle  il  avoir  mis  fin  à  une  conreftation  aue  Fatil  "<•  HT^» 
/^  avoir  fait  naître  contre  toute  raifbn  &  toute  équité  ,  &  lui  faire  pj^^'  j^ 
part  de  la  nomination  qu'il  avoit  faite  d'un  Ambaflàdeur.   Cétoit  Sciphn  154.  N^  ^4; 
Comte  à'Arcô ,  qui  arriva  le  i  o  de  Février  i  Rome  >  &  qui  d'abord  rrouva  <'Ra3m.  ai 
beaucoup  de  dimculrés  ,  parce  cju'il  n'avoir  ordre  '^  que  de  rendre  fes  ^:  ^^^^ 
ieQ>eâs  au  Pape  ,  qui  prérendoit  qu'on  lui  rendît  obéif&nce  ,  comme  PaUaV.  U 
les  autres  Ambaflkdeurs  Impériaux  en  avoient  ufé  i  Tégard  de  fes  prédé- 14*  c.  ih 
ceflêars  >  &  qui  déclara  qu  il  ne  le  recewoit  qu'à  cette  condition.  L'Am- 
fodàdeor  d'Efpagne  &  le  Cardinal  PéubA^  confeilloient  au  Comte  de  ne 

M.  Parce  quHl  tf  avoit  ordre  que  de  promis  de  rendre  fes  (bumiflUons  au  Pape  ^ 

fendre  fes  refpeSs  au  Pape ,  quiprétendoit  mais  &nplement  fes  refpeâs  âc  fes  devoin 

Ï  1*011  Im  rendit  obéiffance  ,  &c.  J  Le  Gard,  avec  toute  la  foumiffion  convenable  ,  ex* 

Mavicin^  L.  14.  c.  12.  foucient  que  ce  preffion  très-différence  de  l*aucre.  Porr0 

Sk  efl  &ux  9  &  ^ue  Ferdinand  lui-même  ucet  hoc  triduo  velquatriduo  hincprofeBu* 

âfoit  promis  à  Pie  que  fon  Ambaflàdeur  rusfitjblemnis  nofet  Orator  ,  cui  munus 

ko  rendroît  fes  refpeâs  de  &  foumiflion.  SanSitati  vejjtra  nomine  nctlro  ,  qud  par  eft 

Cependant  ,  dans  la  conceftarion  qui  ar-  fubmifflone  ,  congratulanOi  ,  debitumque 

un  trois  ans  après  au  fujet  de  l'Ambaflà-  Jolitum  révérende  ac  devotionis  offcium 

de  de  Maxindûen ,  on  fait  que  ce  Prince  more  Dcminorum  Prœdecejfbrum  nojtrorum 

lepréfenta  le  ait  préfenc ,  tel  qu^  eft  dé-  EleAorum  Romanorum  Imper atorum  praf^ 

dit  icijparFra-roo/o  y  &  qu'il  prétendit  tandi  inufofuimus  y  8cc.  (  Rayn.  ad  an» 

re  le  Comte  avoit  agi  contre  les  ordres  i^6b.  N^  a.  )  Le  mot  de  foumiiHon  joint 

la  perfuafion  des  Cardinaux  Moron  &  ici  aux  termes  de  congratuler  &  de  mar- 

Madruce  ,  qui^étoient  obligés  de  mon-  quer  fk  révérence  »  montre  bien  que  ce 

ner  que  les  autres  Empereurs  en  avoient  n*efl  qu'une  expreffion  de  re^peâ  »  &  non 

tk  ainfi ,  te  que  &ns  cette  excufe  il  eût  une  reconnoif&nce  defùpérionté  par  rap« 

été  puni  d^oir  pafR  fes  ordres  ;  comme  por^  à  l'Empire ,  comme  les  lalicns  vou- 

k  rapporte  Pallawicin  kii-mème»  L.  aa.  droient  qu'on  le  crût;&  l'omiflion  du  mot 

c  tf.  qui  jnftificpaiwlà  pleinement  le  récit  d*obéi(?àfice  fupprimé  de  propos  délibéré 

de  Fra-Pûolo.  I^aillcurs  il  n*efl  pas  vrai  ^  efl  une  preuve  certaine  de  la  fidélité  du 

conoe  le  dit  ici  Pallayicin  ,  que  Ferdi^  rapport  de  Fra^Paolo. 
0i9i  par  £1  lettre  du  itf  de  Janvier  eût 
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MDLx.     point  padèr  fa  Comniiflîon  y  mais  il  fuivic  lavis  des  Cardinaux  Moron St 
Pie*  IV.  Madruce  y  *  qui  étoit  contraire  >  parce  ce  qu'il  avoir  ordre  de  l'Empereur 

ÀPailav  L  ^^  "^  ^^^^  ^^^^^  ^"^  ^^  ^^^^  ^^^^'  ^^  cérémonie  s'en  étant  faite  dans  le 
12. c.^/   *  ConHftoire  de  la  manière  dont  le  Pape  lavoir  fouhaité,  rAmbadadeur» 

2ui  dans  la  première  audience  particulière  devoir  prier  ce  Pontife ,  au  nom; 
e  l'Empereur  ,  de  convoquer  le  Concile  pour  pacifier  les  troubles  d*Al- 
/  Fleury^  L.  lemagne  »  fut  agréablement  furpris  d'en  être  prévenu  î  ^  lui  qui  appréhen- 
i$4.  N9  é6*  dant  que  la  propofition  qu'il  en  vouloit  faire  à  Pic  ne  lui  fut  defagréa* 
ble  ,  s'étoit  préparé  à  lui  repréfenter  la  chofe  de  la  manière  la  plus  gra-^ 
cieufe  qui  lui  leroit  poflîble ,  afin  de  la  lui  faire  goûter.  Lç  Pape  lui  dit 
donc  :  Que  les  Cardinaux  ^  &  lui  encore  plus  que  les  autres  >  avoient  in- 
fifté  &  étoient  convenus  dans  le  Conclave  de  rétablir  le  Concile  ;  &  que 
depuis  qu'il  étoit  Pape ,  il  s'étoit  encore  plus  confirmé  dans  cette  réfolu* 
tion  :  Que  néanmoins ,  comme  il  ne  vouloit  pas  marcher  à  l'aveugle»  ni 
s'expoièr  aux  mêmes  difficulrés  qu'on  avoir  rencontrées  auparavant ,  il  fal* 
loit  d'abord  prendre  toutes  les  mefures  néceflaires  afin  a'en  retirer  tout 
le  fruit  qu'on  s'en  étoit  promis.  II.  tint  cnfuite  le  même  langaee  aux  Amba(Iàc* 
deurs  de  France  &  d'Efpagne  ,&  chargea  fes  Nonces  de  repréfenter  la  même 
chofe  à  leurs  Princes  ;  comme  il  fit  encore  lui-même  aux  Ambadadeucr 
de  Portugal  &  des  Princes  Italiens  qui  étoient  à  Rome. 
fjg  fyifç  ^     LI.  A  i>  R  É  s  ces  premières  démarches ,  le  Duc  de  Savoye  envoya  une 
Sofuoyt  de*  Exprès  à  Rome ,  "*  pour  demander  au  Pape  la  permiflîon  de  tenir  un  Col- 
*"  vr^^  ^'  loque  afin  d'inftruire  les  peuple* de  fes  Vallées ,  qui  prefque  rous  avoienc 
fktrelenir   abandonné  l'ancienne  Religion ,  féduits  par  les  Vaudois ,  qui  s'étotent  fér 
une  Confé"   parés  de  l'Eglife  Romaine  y  il  y  avoit  quatre  cens  ans.  Ces  peuples  per*» 
rence  de  Re-  fécutés  s'étoient  retirés  patrie  en  Pologne  ,  en  Allemagne  ,  dans  la  Pouille 
lesVMMs.  ^  ^"  Provence  ,  &  partie  dans  les  Vallées  de  Montcenis,de  Luzerne,  d'An^ 
u  Pape  la  grogne ,  de  la  Péroufe  ,  &  de  S.  Marrin  \  Cachés  dans  ces  retraites  ils  s'é- 
^^fff*^ffy  toient  toujours  confervés  féparésavec  leurs  Miniftres,  qu'ils  appelloient 

iJjHuJL  le^rs  Pafteurs  ;  Se  lorfque  la  doûrine  de  ZuingTe  s'érablit  à  Genève ,  iiff 
a  employer    ,..],.  ^    v  •  i»       •        *    t      /r»  >         -. 

ta  force,  qui  S  unirent  immédiatement  a  ceux  qui  1  avoient  embraflce ,  comme  n  ayanr 

réujfu  mal  qu'une  même  créance  &  les  mêmes  ufages.  En  vain  ,  lorfque  les  Françoii; 

an  Duc.      étoient  maîtres  du  Piémont,  le  Sénat  de  Turin  défendir-il  fous  peiné 

'"^^^«'^i^*  ^^  mort  l'exercice  de  la  Religion  Helvétique  :  elle  ne  laiflà  pas  peu  à  peii 

n  Thuan.L.  ^  Y  devenir  teHement  publique ,  que  quand  le  pays  rut  reftirue  au  Duc 

27.  N' 8,^,  de  Savoye ,  la  profefiion  en  étoit  tout  i  fait  libre.  Ce  Duc  ,  réfolu  de  ré- 

10 ,  &c,      rablir  dans  cts  endroits  la  Religion  Carholique ,  crut  y  réuflîr  en  fiiifânt 

brûler  ou  mourir  d*une  autre  manière  plufieurs  de  ces  malheureux ,  fit 

en  en  envoyant  un  plus  grand  nombre  aux  Galères  »  d  la  (blliçiration  de 

•  Rayn.  ad  l'Inquifirenr  °  Themds  Giacomello  Dominicain.  Ce  fiit  cette  perfîcation' 

an.  iféi.     qui  leur  fit  mettre  en  queftion,  s'il  leur  éroit  permis  de  fe  défeivhe  par  M 

Belcaf  L    ^^^'^^^'  Leurs  Miniftres  fur  cela  n'étoient  pas  tous  d'un  même  avîs.  Les  ûtli 

^^.     '    *   difoient ,  qu'il  ne  lei^r  étoit  pas  permis  de  prendre  les  armes  conrre  leur 

Prince  >  même  pour  la  défenfe  de  leur  vie  >  mais  qu'ils  pouvoienc  fe  craxi£t 
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porter  ivec  leurs  effets  dans  les  montagnes  voilines.  D'autres  foutetioient ,  mdixI 
que  dans  le  défefpoir  où  on  leê  rcduilbit ,  ils  étoient  en  droit  d  oppofer  P^*  ^V* 
la  force  i  la  violence  )  d'autant  plus  que  ce  n  etoit  pas  tant  contre  leur 
Duc  qu'ils  prendroient  les  armes ,  que  contre  le  Pape ,  qui  abufoit  de 
fon  autorité»  Une  partie  fuivit  le  premier  avis ,  &  1  autre  fe  mit  en  dé- 
fenfe.  Le  Duc ,  qui  fàvoit  que  ce  n'ctoit  pas  par  efprit  de  rébellion  qu'ils 
prenoient  les  armes ,  &  qui  crut  qu'il  feroic  facile  de  les  gagner  en  les 
inftrui&nt ,  fe  détermina  a  fuivre  lavis  qu'on  lui  donnoit  de  faire  tenir 
un  Colloque.  Mais  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  le  Pape ,  il  lui  fit  ren- 
dre compte  de  l'état  des  chofes ,  &  le  pria  de  donner  fon  confentemenc 
au  Colloque  qu'il  ne  vouloit  pas  tenir  fans  lui.  Le  Pape  ne  put  écouter  . 
fans  chagrin  cette  demande ,  &  fouffrit  impatiemment  qu'en  Italie  mi* 
me  &  fous  fes  yeux  on  lui  fufcicât  des  peines  ,  &  qu'on  voulût  laiflèr 
mettre  en  difpute  fon  autorité.  Il  répondit  donc ,  qu'il  ne  confentiroit  ja« 
mais  au  Colloque;  mais  que  fi  ces  peuples  avoient  befoin  d'être  inflruits» 
il  leur  envoyeroit  un  Légat  avec  pouvoir  d'abfoudre  ceux  qui  voudroienc 
fè  convertir ,  &  des  Théologiens  qui  leur  enfeignaflènt  la  vérité.  Il  ajouta  » 
qu'il  n'avoit  que  peu  d'efpérance  de  leur  converfion ,  parce  que  les  Hé- 
rétiques font  opiniâtres  ,  &  s'imaginent  qu'on  nefe  fert  d!^exhortation  pour 
les  convertir,  que  parce  qu'on  manque  de  force  pour  les  contraindre  :  Qu'on 
ne  fe  fouvenoit  point  d!^^avoir  jamais  réufE  par  la  modération  ;  mais  que 
l'expérience  apprenoit  que  le  meilleur  moyen  de  les  réduire  étoit  d'avoir 
d'abord  recours  à  la  juftice ,  &  d'employer  la  force  fî  la  juflice  ne  fuffi- 
foit  pas  :  Que  fi  le  Duc  prenoit  ce  parti ,  il  lui  donneroit  du  fecours  ;  mais 
que  fi  cela  ne  lui  paroifibit  pas  a  propos ,  il  pouvoir  attendre  jufqu'au 
Concile  Général  qu'il  étoit  prêt  de  convoquer.  Le  Duc  n'agréa  pas  la  Lé- 
gation ,  qu^il  jugea  ne  devoir  fervir  qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  les  ef- 
prits  »  &  qui  l'auroit  mis  dans  la  néceiBté  d'agir  félon  les  intérêts  d'au- 
trui ,  &  non  félon  les  flens.  La  voie  des  armes  lui  plut  davantage  auflî- 
bien  qu'au  Pape ,  qui  otfroit  de  le  fecourir.  Il  fit  donc  la  guerre  dans  ces 
Vallées  pendant  toute  cette  année  &  une  partie  de  la  fuivante  9  &  je  remets 
i  en  parler  au  tems  qu'elle  finit. 

LIL  Cependant  il  fe  forma  en  divers  endroits  de  France  une  Conjuration 
grande  Conjuration ,  '  où  plufieurs  entrèrent ,  &  la  plupart  pour  caufe  de  j'/^^^^fi 

S  V   '  ••'!         -LAioi'i--  i-j*^  •    découverte 

Religion  y  imtes  de  voir  brûler  &  dcchirer  tous  les  jours  de  pauvres  nu-  ^  dtjppée. 
finablest  qui  n'étoient  coupables  d'autre  crime  que  du  zèle  de  l'honneur  ?Thuan.L. 
de  Dieu ,  &  du  defîr  de  leur  propre  falut.  A  ceux-ci  fe  joignoient  ceux  qui  *^*  ^"^  '7. 
regardant  les  Guifes  comme  auteurs  de  tous  les  défordres  du  Royaume  , h^ïh^\ U* 
sfimaginoient  faire  une  aftion  héroïque  de  le  tirer  de  l'opprelïîon  en  leur  14.  c  12/ 
otanr  l'adminiftration  des  affaires.  Les  ambitieux  &  ceux  qui  fouhaitoient  ^^7"*  ad 
du  changement,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  leurs  affaires  que  dans  n'iL^* 
le  trouble,  fervoient  encore  à  croflîr  ce  Parti.  Mais  ceux  qui  étoient  mal-  Spond,  N« 
intentionnés  >  comme  ceux  qui  défîroient  le  bien  du  Royaume,  pour  mieiu  J.*  *  ^^^' 
venir  i  bout  de  leurs  fins,  le  couvroient  du  manteau  de  la  Religion ,  Sc^^^^'^^^ 
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V88         HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDLT.  pour  mieux  s'attacher  les  efprits ,  ils  prirent  par  écrit  Tavis  des  principamt 
i>V,  jurifconfultes  de  France  &  d'Allemagne ,  8c  oesThéologiens  Proteftans  1er 
plus  célèbres ,  qui  décidèrent  :  Que  fans  bletièr  leur  confcience  >  ni  fànsi 
violer  la  Majefte  du  Roi  j  Se  la  dignité  du  Magiftrat  légitime ,  il  leur  étoic 
permis  de  prendre  les  armes  pour  s'oppofer  à  la  domination  tyranniqae 
des  Gttifes ,  ennemis  de  la  vraie  Religion ,  &  de  la  juftice  des  Loix  ,  8C, 
qui  tenoient  le  Roi  comme  prifonnier.  Les  Conjurés  ramaflO^rent  une  quanr* 
'  mé  de  gens ,  qui  dévoient  paroître  défarmés  devant  le  Roi  pour  lui  de^ 
mander  la  liberté  de  confcience ,  &  ladoucifTement  des  Edits  Se  des  pro-* 
cédures  *>  &  ceux-ci  dévoient  être  firivis  de  Gentilshommes ,  qui  devoienc. 
demander  qu'on  éloignât  les  Gtiifes  des  affaires»  Mais  la  Conjuration  fîic 
découverte,  &  la  Cour  fe  retira  de^Blois,  lieu  ouvert  Se  par  conféquenc 
d'un  accès  facile  aux  Conjurés ,  an  Château  d'Amboife ,  lieu  de  défènie 
&  plus  redèrré.  Cette  découverte  rompit  toutes  leurs  meioces.  Mais  pen«* 
dant  qu'ils  cherchoient  de  nouveaux  moyens  de  rétablir  leur  projet ,  plu--' 
fieurs  furent  tués  les  armes  â  la  m^n ,  Se  phifieurs  pris  Se  exécutés.  Pour  ta'* 
cher  *'  cependant  de  pacifier  ces  mouvemens,  le  Roi  par  un  Edit  du  ift 

''&parunzele 
^^  ^  ^.  _  pourvu  qu'ils 

5pondt*M>  niiflent  bas  les  aimes  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  Il  accorda  auffî  » 
7  &  II.        par  un  autre  Edit  le  même  pardon  aux  Retbmiés ,  pourvu  qu'ils  retournaf-- 
lent  â  l'Eglife  v  défendant  au  furplus  toute  Aflèmblée  de  Religion ,  Se  re- 
rThuan.L.  mettant  aux  Evèquesla  connoiûfance  de  toutes  les  Caufes  d'Hérélie,.' Ce: 
•5*  N^3-     dernier  point  ne  plaifoit  pas  au  Chancelier  ;  mais  il  y  confentit ,  dans  la: 
crainte  qu'on  n'introduisît  en  Fiance  llnquifition  Efpagnole  9  comme.les^* 
Guifès  fembloient  en  avoir  envie. 
LesRtforp      LUI.  Mais  ni  les  fupplices  qu'on  fit  fbuffrir  aux  Conjurés ,  ni  rAmnifUer 
MtenTtn  S^'^^  accorda  aux  autres ,  n'eurent  pas  la  force  de  calmer  les  efprits ,  8c  ne? 
Ftanct.&lt  nrent  pas  perdreaux  Réformés  Fefpérance  d'obtenir  la  liberté  de  confclm— 
Cotfeildu    cei  II  s'éleva  même  encore  de  plus  grands  tumultes  en  Provence  »  en  Lan* 
de\ei^r^^^  guedoc  ,  &  en  Poitou  jou  fe  rendirent ,  foit  d'eux-mêmes  ,-foir  à  l'invita^ 
ConciU  Noc-  ^î^^  d^s  peuples ,  des  Minières  de  Genève  >  dont  les  prédications  acquirencï 
^w»        bientôt  â  ta  nouvelle  Reforme  un  grand  nombre  de  Seâateurs.  Ce  concext: 
fi  prompt  8c  fi  univerfel  fit  juger  i  ceux  qui  gouvernoient ,  qu'il  étoit  né-n^ 
ceflàired^appliquer  au-plutôt  au  mal  quelque  remède,  Ecdéfiaftique  >  &! 
^SponiJ^ioiii  le  Confeil  propofà  celui  d'un  Conale  National*.  Le  Cardinal  d*jir»t 
Rayn.  n!>    ^^P*^^  ^^^^^  d'avis ,  qu'on  ne  devoir  rien  faire  fany  le  Pape  ;  que  lui  fèuli 
^  &  fiqq.  ^^^^  capable  de  remédier  à  ces  maux  >  &  qu'il  falloir  lui  en  écrire  &  atten--- 
dre  fa  rcponfè  :  St  cet  avis  fut  appuyé  de  quelque  peu  de  Prélats.  Mais* 
FEveque  de  Fdfence  repréfenta  au  contraire  :  Que  le  Pape  étoit  trop  éloigné: 

If.  Pour  tâcher  cependant  de  pacifier  Mars ,  8l  met  Jbn  cnregiftremcnt  au  la*: 
ces  moupemens  j  le  Roi  par  un  Edit  du  iS.  Puis  il  met  au  18.  le  fécond  Edit  dent- 
ée Mars  accorda  une  Amnipe ,  &c.  ]  Mr.  il  eil  parlé  quelques  lignes  aprèt.  Tluuuu 
de  Thou  date  ce  presûcr  Edit  du  4  de  L»  24.  N^  ao  &  ai.. 
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Cmx  en  «tendre  un  prompt  remède  \  &  qu'on  ne  pouvoît  en  efpcrer  de  p*"^ 
ï  aucun  qui  fut  propre  ,  £uite  d'être  bien  inftr uic  des  besoins  du  Royaume ,     "^ 
ni  aflèz  défincereOe  »  parce  qu'il  étoit  trop  occupé  de  FagrandiiTement  de 
&s  n«veux  :  Que  Dieu  avoir  donné  à  tous  les  Etats  les  remèdes  oui  leur 
Soient  néceflàires  pour  les  bien  gouverner  :  Que  la  France  avoir  tes  £vo« 


ques  pour  régler  1^  affidres  de  Religion  »  &  qu'ils  connoiflbienr  mieux  quÉ 
le  P^e  les  befoins  du  Rovaume  :  Et  qu'il  y  avoir  dé  labfurdité  à  attendra 
l'eau  du  Tibre  pour  éteinare  le  feu  que  l'on  voyoit  i  Paris  »  tandis  qu'on 
avoir  celle  de  la  Seine  &  de  la  Marne  >  dont  il  étoit  G  aifé  defe  fervir.  La 
féfolution  ^*  du  Confeil  tenu  le  1 1  d'Avril  fut ,  qa'aiant  befoin  d'un  remé-^ 
de  prompt  8c  efficace ,  on  aflèmbleroit  le  i  o  de  Septembre  prochain  les 
Prélats  au  Royaume  >  pour  trouver  quelque  moyen  d'arrêter  le  cours  de 
tant  de  maux. 

Mais  afin  que  le  Pape  **  ne  prit  pas*  em  mauvaife  pan  la  délibération  dm 
C>nfèil  y  on  lui  dépêcha  un  Exprès  pour  lui  en  rendre  compte  >  lui  repr^ 
lenter  la  néceffité  oui  fbrcoit  d'avoir  recours  à  ce  remède  «  £6  le  prier 


moyen  efficace  dans  l'Adèmblée  générale  des  Prélats  »  fans  laquelle  le  Roi  PallaT.Lf 
ne  voyoit  pas  qu'on  pût  remédier  efficacemenr  ati  mal:  Que  les  choies  pref-  '4*  c.  iic 
ùnt  >  il  avoir  été  contraint  de  fe  fèrvir  du  remède  qu'il  avoir  fous  la  main  » 
te  qui  étoit  à  portée  tant  pour  le  tems  que  pour  le  lieu ,  fans  en  attendre 
des  païs  éloignés  q^  la  diftance  des  lieux  rende  oit  très  longs  >  &  cello' 
des  fems  fort  incertains^  Il  lui  afoutaycyie  quelque  réfolarion  que  prît  cecte^ 
AflèmUée  »  elle  n'aurait  d'exécurion  &  de  validité ,  qu'après  qw  Sa  Saîiiu 
leté  Tauroir  approuvéei^  Le  Pape  pour  réponfe  fe  plaignir  fertemenv  de  UPap^^ 
F  Anmiftie  qa'avt>ir  accordée  le  Roi  ^  ceux  m&mes  qui  ne  la  denundoient  ^P^  ^^ 
pa^  pour  les  ÊucescommiiM  contre  la  Religion  ;.  parce  <^  P^^^'^'^^^'^'^^^!^ 
voit  ce  pouvoir  que  le  Pape.  Et  queftéênc  votre  Rêi ,  difoir-il ,  fuî  crmpoti^  Gbnctfe  Qé^ 
vw  pémdmmir  1$$  péchés  commis  centre  Dku\  Il  ueftpds  étwmmt ,  ^nr  U  colère  ^^* 
de  Diemfifdfefemir  partant  de  tMmeUtts  excités  déms  un  Rojmtmt  y  on'^ton  mé- 

m 

S8.  ho,  féfolution  ix Confeil  tenu  le  ii.  viet.  0*ailleàrs  il  y  a  encore  ici  une  at»- 

^ Avril  fut ,  qiCayant  bejoin  (tun  remède  tre  méprife  de  Fra-Paolo  ,  qui  confond  ce 

promt  &  efficace  ^  on  ajfembleroit  le  lo  Çonfeil  avec  celui  qui  fut  tenu  à  Fonta!- 

de  Septemore  prochain   les  Prélats  du  nebleau  an  mois  d'Août  fuivanc.  Car  c*eil 

Royaume  ^  &c.  J  C*étoit  non  pour  le  lo.  dans  ce  dernier  que  Manllac  &  Monluc 

de  Septembre  ,  mais  pour  le  20  du  mois  firent  les  dilcours  dont  il  eil  ici  parié ,  âc 

de  Janvier  luivanc  »  comme  il  ptrott  par  que  fut   prife  la  réfoiution  d'aflembler 

£1  lettre  de  convocation  rapportée  danïle  les  Evéques  au  mois  de  Janviet  fuivane»- 
Mémoire  de  Mr.  Dupuy,  p.  45.  Appa-       89.  mais  afin  que  le  Pape  ne  prît  pas 

remment<iiie  ce  qui  a  trompé  Fra^Paoïo.  en  mauvaife  part  la  délibération  du  éon^- 

c*efl  que  la  lettre  de  convocation  eft  e^  feii ,  on  lui  dépêcha  un  Exprès ,  &c.  ]  Ce- 

feôivement  du  ro  de  Septembre.  Mais  htVAhhé  de  Manne  y.  hcitucoup  employé 

il  falloir  dirtems  pour  affembler  les  Pr^  par  la  fuite  dans  les  négociations  entre  fa»' 

lats  ;  de  on  conçoit  aifément  ^  qu'on  ne  France  àc  Rome  fur  l'article  du  Concile.  • 

pouvoit  gneres  le  iaixe  plutôt  qu'en  ^Janp^  U  étoit  Aniiiikûcr-&  CoofeiUei  du  Roi«- 
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WDI.X.    prije  ainfi  Us  SS.  Canons ,  &  où  fon  ufurpe  l'autorité  du  Pape.  Il  ajouta 

fuite  :  Que  cette  A0èmblce  ne  produiroit  aucun  autre  effet  que  celui  daug- 
-menter  la  divifion  :  Qu'il  avoit  dcja  propofé  le  Concile  Général  comme 
Tunique  remède ,  &  que  s'il  n'étoit  pas  encore  affèmbié ,  c  etoic  la  faute  de 
•ceux  qui  ne  le  vouloientpas  :  Que  malgré  cela,  il  étoit  rcfolu  de  le  renie 
^uand  bien  même  perfonne  ne  le  demanderoit  \  mais  qu'il  ne  confentirok 
jamais  à  aucune  Aifemblée  des  Prélats  ni  en  France  ni  ailleurs ,  &  que  le 
^Saint  Siégé  n  avoit  jamais  approuvé  rien  de  tel  :  Que  fi  chaque  Prince  vou- 
loir célébrer  chez  lui  des  Conciles ,  la  confiiHon  &  la  divifion  feroient  bien- 
tôt tout  à  fait  dans  TEglife.  Il  fe  plaignit  aufli  amèrement  »  de  ce  qu'on 
n  avoit  demandé  fon  confentement  qu'après  avoir  intimé  l'Afièmblée  : 
Qu'on  nel'avoit  pu  faire  qu'au  préjudice  du  refpcék  qu'on  devoir  au  Chef 
de  l'Eglife ,  auquel  on  devoit  renvoyer  toutes  les  affaires  Eccléfiaftiques ,  Sc 
non  pas  fimplement  pour  lui  rendre  compte  de  ce  que  l'on  avoit  fait ,  mais 
pour  recevoir  de  lui  l'autorité  de  le  faire  :  Que  les  Edits  qu'on  avoit  publiés 
alloient  introduire  une  féparation  ouverte  du  Saint  Siège  dans  le  Royaume  ; 
mais  que  pour  le  prévenir,  il  envoyeroit  au  Roi  un  Nonce  exprès ,  qui  Iiû 
expliqueroir  fes  volontés. 
S,  en^oh  m      LIV.  It  deftina  donc  ^  pour  Nonce  en  France  TEvcque  de  Viterbe  , 
VoHct  m     qu'il  chargeoit  par  fon  InftruAion  de  remontrer  au  Roi  :  ^  Que  le  Concile 
propofi  /»^- National  qu'il  vouloit  aflêmbler  feroit  regardé  comme  une  efpece  de  Schif- 
taquediGe-  mede  l'Eglife  Univerfelle ,  &  feroit  d'un  mauvais  exemple  pour  toutes  les 
ncvc.         autres  Nations  >  qu'il augmenteroir l'orgueil  dts  Prélats  François,  fie  leur 
V  Sponà.  infpireroit  le  deur  d'accroître  leur  autorité  au  préjudice^  de  la  Puiilance 
N"*  17-        Rovale  :  Que  tout  le  monde  favoit  combien  ardemment  ils  défiroient  le  ré- 
^^J^        t^biiffèment  de  la  Pragmatique  Sanûion  *,  8c  qu'après  avoir  commencé  par 
Fteury,  L.   l'introduire  >  le  Roiperdroit  la  nomination  des  Evèchés  &  des  Abbayes  & 
^54,  a?^9^  de  toutes  fes  Régales  ^  &avec  elles l'obéiflance  de  fes  Prélats,  qui  fâchant 

3u'ils  ne  tenoient  plus  leurs  Dignités  du  Roi ,  ne  fe  foucieroient  pas  de  lui 
efobéir  :  Qu'en  s*expofant  à  ces  maux ,  on  ne  remédieroit  point  d  ceux 
auxquels  on  vouloit  pourvoir  :  Que  les  Hérétiques  faifoient  ouvertement 
profefiîon  de  ne  tenir  aucun  compte  des  Evèques  ;  Se  que  ce  feroit  afiez  de 
icda  pour  obliger  les  Proteftans  à  contredire  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire  : 
Que  le  veritaole  remède  étoit  d'obliger  les  Evêques  &  les  Curés  à  1^  réfî- 
dence ,  pour  défendre  leurs  troupeaux  de  la  r^e  des  loups ,  &  de  proc^ 
der  juriaiquement  contre  ceux  qui  feroient  jugés  Hérétiques  >ou  fi  la  mul- 
titude ne  permertoit  pas  qu'on  prît  cette  voie ,  d'èinployer  celle  des  armes 
pour  remettre  tout  le  monde  dans  le  devoir  >  avant  que  le  mal  fut  pltis 

•    90.  //  iefiina  donc  pour  Nonce  en  Fran-  tieri  Evêque  de  Viterbe  y  étoit  déjà  en 

ce  tEvèque  de  Viterie ,  &c.  ]  Selon  Pal-  qualité  de  Nonce  ordinaire.   Auffi  Fra^^ 

lavicin  ,  L.  14.  c.  15.  ce  fiit  François  Paolo  parle  enfuite  lui-même  de  Penvoi 

ffLentio  y  Evêque  de  Ferme  ,  qui  fiit  eiH  de  l'Evoque  de  Fermo.  Le  Gonrinuaretir 

.Toyé  en  France  en  qualité  de  Nonce  ex-  de  Mr.  Fleury  a  Ëdt  la  même  mépôfc 

.txaordinaire  pour  cette  aSiUe.  Cas  Ci/oi-  que  FrarPaolo.  \ 
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grand  r Qu^en  coimnençanc  d'abord  par-là ,  on  pouvoir  efperer  de  confbm-  p^^î^y 
mer  cette  af&ire  dans  le  Concile  Général ,  qui  devoir  être  iriceflTanuncnt     *' 
convoqué  :  Que  (I  le  Roi  vouloir  fe  déterminer  i  réduire  à  lobéidànce  les 
lebelles ,  avant  que  le  nombre  s'en  augmenrâr ,  &  qu'ils  devinrent  plus 
puillans ,  il  s'offroit  de  laffifter  de  tour  fon  pouvoir  ,  &  d'engager  le  Roi 
d*Efp^^  &les  Princes  d'Iralie  de  lui  fournir  de  puifllans  fecours.   Mais  G 
ce  Prince  ne  pouvoir  fe  refondre  à  employer  les  armes  contre  fes  Sujets ,  le 
Nonce  avoit  ordre  de  propofèr ,  '  que  comme  c'étoit  de  Genève  que  ve-  x  H.  Ibîd, 
noit  tour  le  mal  qui  mettoit  le  defordce  en  France  y  Se  toute  la  contagion  Thuan.  L. 
qui  infeâoit  ce  Royaume  &  les  lieux  voifins ,  en  coupant  cette  racine  on  ^^'«^^  ^  j' 
oteroitrout  ce  qui  ièrvoit  i  entrerenir  le  mol;  outre  qu'en  faifànr  uncm^i^o*. 

Jruerre  hors  du  RojmUBe ,  on  purgeroir  toures  les  mauvaiics  humeurs  qui  N^i^r 
!agitoiem  :  Qu'^îcihorrât  donc  le  Roi  à  concourir  avec  lui  dans  une  & 
£ûnte  oravre ,  &  qu'il  racheroit  d'y  engager  auflî  le  Roi  d'Efpagne  &  le 
Duc  de  Savoye. 

Le  Nonce  avoir  ordre  en  paflfànr  en  Savoye  de  rraiter  auffi  de  la  même  f  f^^  ^ 
affaire  avec  le  Duc^  Le  Pape  lui-mcme  en  écrivit  au  Roi  d'Efpagne,  ^  ^^Mom^Mt 
le  fit  preiler  par  fon  Nonce  de  râcher  de  &ire  déiifter  le  Roi  de  France  fon  Roi  d'Efpa^ 
beau'trere  de  la  tenue  d'un  Concile  National ,  qui  feroic  pernicieux  i  la^^»  ^  ^^ 
France ,  &  d'un  très. mauvais  exemple  pottrl'Efpagne  »  fie  encore  pluspour  ^^^*^^  ^'^ 
les  Pais-Bas.  Le  Duc  de  Savoye  prêta  voloBtîers  i'ôKÎlle  à  lia  propohtion  paJiay^t^ 
de  faire  la  guerre  i  Genève ,  &  s  offrit  d*y  employer  toures  £es  forces  y  pour-  x^rc  i^ 


vu  que  les  deux  Rois  fe  contentailènr  de  le  fecourir ,  Se  que  la  guerre  fe 
fir  par  lui  6c  pour  lui  )  puifque  cerre  ville  faifant  partie  de  fes  Etats ,  il 
n'étoit  pas  jufte  qu'après  qu  on  l'auroit  reprife  ,  quelqu'un  de  ces  Princes* 
la  rettnt :  Qu'ainu  3  h  Sa  Saintedé  VoulQit.que  lâchofe  reuflityil  Ëdloir  £aire^ 
une. Ligue  >  ou  cec  article  fôt  énoncé  en  termes  clairs,  afin  qu'une  guerre  &  * 
jufte  ne  fît  point  nairre.  unplus  erand  mal ,  fcnt  en  prodaifant  de  Ja  mé&n^ 
tetligence  entre-  les  detfx  Rois ,'  foit.en  l'abandonnant  après  avoir  animécon-* 
tre  lai  les  Suidés ,  qui  fans  doure  ne  manqueroienr  pasde  venir  i  la  défen-^ 
fc  de  cette.ville.  •  ' 

Mais  le  Rdf  d'Espagne  n'i^rouVaipdint  cette  entrepdfe.  ^  Il  confideroir  ^^^  ^*^f^ 
que  la  Etânée  ne  permettrdir  jamais  qde  G^ntst  tombât  en  d'autres  mains  ^?^  ^Sf^^^ 
qaelesDennes  ;  &  jugeant  qailneconv^noit  point  a  fes  miéms  que  les  tir  ,  aifp 
Fnmcmsyenrendillentimaiires  à  caufe.du  voifinage  de  la  I«fancHe«Côm-  ^^'^'^  fftW 
tc  >  ik  répondit  que  cette  ientative  ne  paroidbit  pas  de  faifon.-  A  l'égard  ^^"^^^''^*'* 
du  Concile  National  que  Ion  vouloit  tenir  en  France  ,  fentanr  de  quel  ^j  pi  "^    r  * 
dangereux  exemple  la  tenue  d'un  Concile  feroit  pour  fes  Etats ,  il  dépêcha  j54.N«> Too; 
aoffi^Qt  au  Roi  Am^inc  de  Tolède  Prieur  de  Léon ,  ^  pour  lui  repréfentfer  ,     4  Rayn^ 
qu'il  ingeoit  que  la  célcbriKtdn  de  ce  Concile  pourroit  être  fort  pernicieu-  N"  ^o. 
fê  à  (on  Royaume  bout  inftâc  d'Héréfie ,  &  ne  ferviroit  qu'à  y  raire  naitre'^^^*^^*  ^•• 
ladivifion  ;  qu'il  iltjprioit  donc  de  ne  point  en  venir  à  l'exécution  ;&qu'il=Thu^'n^i: 
nTocoitpan&àlîilfiire; cette  priete^  que  par  l'amour  (incere  qu'il  avoit'iS.  N?  27^ 
pour  Ittii»  fir.  parieur  zélé  de  la  gloire  de  Dieu.-  Il  lui  fi^it  coniidci^r  ^^^  ^^' 
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P^'^v    ^'^^^^  '  t][u  outre  les  conceftations  que  cela  feroit  naitre  dans  fbn  Ro]raii« 

rts  y.   me ,  le  peuucieux  exemple  qu'il  donneroît  aux  autres  Etats ,  &  le  préjudice 

qu'en  recevroic  le  Concile  Général  qu'on  parloit  d'aflembler ,  &  qui  étoic 

1  onicnie  remède  aux  maux  &c  aux  divifions  de  la  Chrétienté ,  cela  poorroic 

Aufli  cure  croire  qu'il  n'y  avoir  pas  entre  l'Empereur  &  les  deux  Rois  la 

bonne  intelligence  néceuàire  »  &  enhardiroit  les  Proteftans  au  préjodicede 

b  Caufe  [>ubuaue.  U  ajouta  »  que  Sa  Majefté  ne  manquoic  pas  de  forces 

pour  réprimer  t'iniblence  de  fes  Sujets ,  &  que  fi  elle  vouloit  k  ùtvir  de 

celles  même  du  Roi  d'Efpaene  y  ce  Prince  le  feconderoit  volontiers  en 

cette  occaiion  ^  Se  viendroit  l'afliftêr  en  propre  perfonne  s'il  écoit  nécef- 

iàiie  9  afin  que  fes  Sujets  ne  pullènt  pas  le  gloriher  de  l'avoir  forcé  à  céder 

lionteufement ,  chofe  très  importante  au  i  iiiniin  iMittjll  m  de  fon  règne. 

fkUifpe  avoir  encore  chargé  fon  Ambafiàdeur  »  en  cas  idlril  ne  pût  pas  ob^ 

tenir  du  Roi  de  changer  la  réfolution  prife  de  tenir  le  Concile ,  de  taire  au 

moins  fes  efforts  pour  en  reculer  la  tenue  \  &  de  remontrer  au  Cardinal 

4e  LnTdùne ,  qu'on  re»rdoit  comme  le  principal  auteur  de  ce  projet  y  que 

comme  Prioce  de  l'Egiife ,  &  comme  aiant  une  erande  part  au  Gouverne- 

liient4fe  l'Etat  9  il  devoir  bien  penfer  au  préjudice  quun  pareil  Concile 

cau&roit  au  Royaume  &  à  toute  la  Chrétienté.    U  devoit  auffi  repréfenter 

lui  mêmes  cfao(î»i  i  la  Reiae-Mect ,  au  Bue  de  Gmfe ,  au  Connétable  >  & 

iia  Maréchal  de  S.  Jmù^\  Se  donner  avis  de  tout  à  la  Ducheflè  de  P^rmê 

Gouvernante  des  PaiVBas  »  &  à  VâfgÂS  Ambadàdtfor  d*Efpagne  i  Rome. 

En  même  tems ,  le  Roi  d'Efpagne  donna  avis  au  Pape  de  l'Ambaflàde  qu'il 

avoir  envoyée  en  France  pour  dérourner  Francûis  du  Concile ,  &  de  la 

i  1W11.L.  nécefficé  que  ce  Prince  avoir  d'être  fecouru.  Il  lui  fit  parr  auflî  de  la  perre  ^ 

&  '  8^^  '^'  ^^  ^^^^^  fak  Jiiî««(me  de  la  Forterefle  de  Gerbes  t  aufli-^bien  que  de  vingt 

Raya,  ad    galères  iç.  de  ving-cinq  Navires  que  les  Turcs  lai  avoient  pris ,  ce  c^ui  Te 

an.  i5éo.    metQMC  dans  la  necefltté  d'augmenter  fon  Armée  :  &  il  pnoir  Sa  Sainteté 

M?  87.       de  lui  permeme  de  lever  on  Uibfîde  convenable  fur  les  EgUiès  Se  les  Béné« 

fices  de  fon  Royaume» 

ha  France     On  reçur  mal  en  France  la  propofition  d*attaquer  Genève  »  dans  la  crain* 

njeuc  aujfi  te  où  Ton  étoit  d'infpirer  par-U  de  lfi.  défiance  aux  Huguenits  »  qui  eft  le 

ir  Gwifw    ^^^  que  ponent  les  Réformés  en  Fiance  »  Se  de  les  engager  i  s  unir  en# 

mMs^fiflt  f<^(nble#  Xwre  que  >  comme  on  jageoir  qu'il  n'f  auroir  que  les  Cadioli«- 


àans  U  de^  ques  qui  venluflent  aller  â  cette  ^erre ,  le  Royaume  fe  rroovêioît  plus 
M^'^a^^^  ouvert  aux  autres  ;  Se  que  d'ailleurs  ,  à  caufe  du  befbin  que  l'on  pouvoir 
'     avoir  de  Suifiès  qui  étoient  les  proteâeurs  de  cette  ville  >  il  ne  paroifloit 


pas  prudent  de  fe  brouiller  avec  eux.  On  ne  répondit  donc  autre  choie  aa 
Nonce  fur  ce  point  »  finon ,  que  tandis  que  lé  dedans  du  Royaume  étoh 
agité  de  tant  die  troubles ,  il  n'étoit  pas  pofiible  de  &ire  de  nouvelles  efi<»* 
treprifes  au-dehors.  Mais  à  l'égard  du  Concile  Narional ,  on  dit  â  TAm* 
bafladeur  d'Efpagne  &  au  Nonce  :  Que  le  Roi  éroir  réfolu  de  (e  confèrver 
lui  &  fon  Royaume  dans  la  Communion  Catholique  :  Qu'il  ne  fè  propo^ 
/?alfaiv.  L.  foit  pas  de  fç  féparcr  de  TE^lifc  >  ^  mais  au  contraiire  de  iê  Servir  du  Con<« 
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ok  pour  y  ramener  ceux  qui  s'en  étoient  féparcs  :  Qu'un  Concile  Gcuc-  p**'^^^ 
rai  lui  eût  été  beaucoup  plus  agréable  ^  &  qu'il  en  eût  efperé  plus  de  fruit  \  '*  V 
mais  que  les  befoin^preûàns  de  Ton  Royaume  ne  lui  perm.ettoient  pas  d'at- 
tendre jufqu  à  W  terme  qui  feroit  néceuàirement  fort  long  :  Qu'il  préten- 
doit  que  le  Concile  National  qu'il  alTembleroit ,  agît  fous  la  dépen- 
dance du  Saint  Siège  8c  du  Pape  >  &  qu  aufli-tôt  que  le  Concile  Général  fe 
tiendroit ,  le  fien  ceiferoit  &  s'incorporeroit  arec  l'autre.  Et  pour  confir- 
mer les  paroles  par  des  effecs ,  il  pria  le  Pape  d'envoyer  en  France  un  Lé- 
gat avec  pouvoir  de  convoquer  les  Evèques  du  Royaume,  pour  trouver 
moyen  ae  régler  les  affaires  de  Religion. 

L  V.  Lorsque  le  Pape  ''  avoit  propofé  de  faire  la  guerre  à  Genève ,  Vaffrêutt^ 
c'étoit  moins  par  la  haine  qu'il  portoit  à  cette  ville  ,  qui  étoit  comme  uneT^"  P**^  ^ 
efycce  de  pépinière  d'où  le  rcpandoient  en  France  les  Prédicans  Zuin-  ^J/^* 
guens ,  ou  par  la  crainte  de  quelque  nouveauté  en  Italie  ,  que  pour  ûrer  fer  plus  effim 
en  longueur  la  convocation  du  Concile  Général ,  parce  que  fi  la  guerre  cacemem  à 
eût  été  une  fois  allumée ,  elle  eût  duré  quelque  tems ,  &  pendant  cet  rf-fel^^ 
intervalle  >  ou  l'on  n'eût  plus  parlé  du  Concile ,  ou  l'on  eût  pris  de  juftes  jrcna^ 
mefures  pour  n'en  point  appréhender  de  mal  Mais  voyant  qu'on  n'entroit 
point  dans  fon  projet  >  &  que  les  Françoi^  periiftoient  dans  la  réfolution 
de  tenir  un  Concile  National ,  il  jugea  nécedaire  de  ne  plus  différer  à  ré- 
tablir le  Concile  Général,  pour  travenerpar-iâ,  &  par  la  conceifionde  quel- 
ques autres  chofes  la  tenue  du  Concile  National.  Il  en  conféra  donc  avec 
les  Cardinaux  qui  étoient  je  plus  dans  fa  confidence  *>  &  l'on  délibéra  prin* 


e  quiL  portoit  d  cette  ville  j  en  longueur  ?  C'elt  ainli  du  moins  <\\ 

écc."^  Le  Cardinal  Paltavicin  ,  L.  14.  c.  en  jugeoic  à  la  Cour  de  France  ,  puifque 

11.  nedéiàvouepascettepropofition  d'ac-  dans  une  Lettre  delà  Reine  Régente  à 

laquer  Genève ,  mais  il  conteile  le  mo-  fon  Ambailàdeur  auprès  de  l'Empefeut 

tir  que  Fra-Paolo  prête  au  Pape  ,  dans  la  rapponée  par  Mr.  Duvuy  p.  88.  elle  fe 

propofition  qu'il  en  fit.  Cependant ,  quoi-  plaignoit  ouvertement  aes  retard^mens  du 

que  ce  Cardinal  aiTure  avec  raifon ,  qu'il  Pape ,  comme  s'il  n'eût  cherché  qu'à  traî- 

y  a  de  la  témérité  à  avancer  que  Pie  ffit  ner  les  chofes.   Plus  nous  allons  avant  ^ 

fonement  oppofé  au  Concile  ,  je  ne  fai  dit-elle  ,p2ttJ  ilfe  defcouvre  ,  que  Von  ne 

fi  FrorPaolo  a  eu  tort  de  pcnfer ,  qu'il  procède  au  fait  du  Concile  Général  que  par 

eût  été  bien  aife  de  tirer  l'dfl&ire  en  Ion-  mines  &*  apparences  ,  fr  avec  infinies  ton" 

gueur.  Du  moins  paroît-il ,  que  quoiqu'il  gueurs  &*  defguifemens.  Et  quHlfoit  vrai^ 

en  eût  fiiit  les  premières  proportions  ,  puifque  outre  les  autres  argumens  que  nous 

il  ne  fe  preflà  tant"  de  le  faire  afTembler ,  en  avons  ,  Von  voit  que  le  Pape  efi  le  pre^  ' 

Sie  lorfqu'il  fe  vit  menacé  d'un  Concile  mier  qui  fait  écrire  à  V Empereur  pour  re* 

atîonal  en  France  ,  ou  d'une  AfTemblée  tarder  le  partement  defes  Ambajfadeurs^ 

pareÛle  en  Allemagne.  D'ailleurs  Palla-^  ù*par  conféquent  Vadvancement  audit  Con" 

vicin  convient  lui-même  ,  que  Pie  étoit  cile.  C'Cil  ce  qu'écrivoit  la  Reine  ;  àc 

perfuadé  que  le  Concile  ne  ferviroit  ni  à  duir-on  s'étonner  après  cela  que  Fra-* 

nmener  les  Hérétiques  ,  ni  à  rétablir  Paolo  Se  Mr.  de  Thou  ju^eafTent  que  le 

tunki  ,  de  qu'on  ne  chercheroit  qu'à  y  Pape  étoit  bien  aife  de  tirer  les  chofes  CB 

iflR)iblir  fon  autorité.  Or  en  fuppofant  ces  longueur  ? 
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rioiit.     cipalemenc  (ur  le  Ueu  >  comme  fur  la  chofe  la  pins  imponanre ,  parce  qaB" 
les  Conciles  produifent  ordinairement  f  effet  que  défirent  ceux  qui  font  le^ 
plus  forts  dans  l'endroit  oà  ils  fe  tiennent.  Il  eut  volontiers  propofé  Bologne 
ou  quelque  autre  Place  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  s'offîrant  même  d'y  aller  en 
personne  >  mais  il  s  arrêta  peu  à  cette  penfée  »  jugeant  bien  que  le  mondô- 
ne  jugeroit  pas  favorablement  de  fes  intentions.  D'un  autre  côté  il  étoit 
déterminé  de  n'accepter  aucune  ville  au-delà  des  monts  ,  &  même  de  n'écoa- 
rer  fur  cela  aucune  propofitîon.   Le  Cardinal  Pach/ca  lui  propofa  Milan  ^ 
&  il  y  confenrit ,  à  condition  pourtant  que  pendant  la  tenue  du  Concile 
on  lui  remit  le  Château  :  condition  qui  rendoit  la  chofe  impofïïble.  Il  jetta 
iPfelhi^.t.  enfuite  les  yeux  far  quelque  Place  des  Vénitiens  ;  ^  mais  la  République  s'en 
14.  c.  14.     excufa  ,  fous  prétexte  que  cela  pourroit  donner  quelque  ombrage  aul- 
Turcs  ,  dont  elle  appréhendoit  de  s'attirer  la  guerre.  Enfin  tout  bien  con- 
nderé>  il  ne  rrouva  point  de  ville  plus  convenable  que  Trente  ;  d*autant 
que  le  Concile  y  aiant  déjà  été  affemblé  deux  fois ,  chacun  en  connoiflbit 
les  avantages  &  les  incc^n venions,  &  qu'on  pouvoir  s'y  rendre^*  plus  fa- 
cilement qu'en  aucun  autre  endt'oit.   Il  y  avoir  même  encore  une  autre 
raifon  fort  fpecieufe  ,  qui  étoit ,  que  le  Concile  qui  s'y  étoit  tenu  fous 
Jutis  III  n'avoit  pas  été  fini ,  mais  feulement  fufpendu. 
f  Rayn.  ad      ^^  réfolut  auffi ,  •  pour  doner  quelque  fatisfàdion  aux  François,  d'en- 
an.  i5éo.     voyer  en  France  ^^  le  Cardinal  de  Toarnon ,  non  en  qualité  de  Légat  >mais 
N  3i,        avec  pouvoir ,  lorfqu*il  y  feroir ,  d'afïèmbler ,  non  tous  les  Prélars  du  Royau- 
me ,  de  peut  que  ce  ne  partît  être  une  efpece  àe  Concile ,  mais  ceux  qu'il 
plairoir  au  Roi  &  à  lui  de  convoquer  ;  &  de  traiter  avec  eux  ,  fans  cepen- 
dant en  venir  à  aucune  réfolutiorï.^ 

1 L  arriva  auffi  vers  ce  même  rems  deux  autres  chofes  confidérables ,  qui 
obligèrent  le  Pape  à  s'expliquer  plus  clairement  au  fujec du  Concile.  L'une 
étoit  plus  éloignée ,  mais  où  il  ne  s'agiffbit  de  rien  moins  que  de  la  perte 
d'un  Royaume.  L'autre  ne  regardoit  qu'une  feule  perfonne  >  mais  cette  per- 
fonne  étoit  d'une  grande  conféquence. 
/Thuah.  L.  La  Nobleflê  en  Ecoflè  ^  avoir  fait  la  guerre  longrems  pour  chaflèr  les 
14.  N  .10, 

&  feqq.  po.  Et  qu'on  pouvoit  s*j  rendre  plus  fa^    de  S.  Antoine  ,   devînt  fuccefllvemenr 

Rayn.  ad  eiUment  qu^en  aucun  autre  endroit.  ]  Je  Archevêque  d'Embrun  ,  de  Bourges  ^ 
an.  ï5do.  ne  fai  pourquoi  Mr.  Amelot  a  omis  cet  d'Auch  ,  &  de  Lyon ,  &  fut  en  mêœé- 
^*47.  endroit,  &  jjouiquoi  il  ajoute,  que  Fit  tems  Abbé  de  Tournus ,  de  S.  Germain 
Spond.        j^^^^  ^y  r^ij,g  confentir  les  François,    des  Prez  ,*  Gr.  Chancelier  de  l'Ordre 


le  Cardinal  Tournon  en  France  :  A  Fraji"  mourut  à  S.  Germain  en  Layc  le  ai  d*A— 

ceji  confultd  dfodisfare  mandando  in  Fran--  vril  1^62  ,  quoique  le  Cardinal  S  ta  Croce 

cia  il  Card.  Tornone,  marque  cette  mort  au  18  dans  une  Lct- 

95.  Pierêjolut  aujfi  y  pour  donner  quel-  tre  du  19  d'Avril  1552.  Mais  il  fe  pour- 

quejatisfamon  aux  François  ,  Renvoyer  roit  faire  qu'il  y  eût  feutC  daJlS  la  date  OC 

en  France  le  Cardinal  de  Tournon  ,  &c.  3  cette  Lettre*- 
Ce  Prélat  »  d'Abi^é  Général  de  l'Ordre 
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Txa^gois  du  Royaume ,  ôc  ôcer  le  Gouvernement  à  la  Reine  Régente.  Les  uùtx: 
£co£>is  y  avoient  trouve  de  grandes  difficultés ,  à  caufedespuiilans  fecours  ^^^  ^^* 
<]tt^  cette  Pnncedè  avoit  reçus  du  Roi  de  France  fon  gendre ,  qui  vouloit 
conferver  ce  Royaume  i  £9-  femme.  Mais  pour  furmonter  ces  obftacles  ils 
xé£blurent  de  s'unir  aux  Anglois ,  &  de  foulever  le  peuple  contre  la  Régen- 
te. Dans  cetxe  vue  ils  ouvrirent  la  pone  à  la  liberté  de  confcience  que  le 
peuple  fouhaicoit ,  Se  réduiârent  par  ce  moven  les  François  fort  à  l'étroit  » 
Se  firent  oiéprifer  l'ancienne  Religion.  X^  taute  en  ctoît  rejettée  fur  le  Pa- 
pe ,  parce  que  le  monde  fe  âguroit ,  que  s*il  eut  commencé  le  Concile  # 
cela  eut  arrêté  cous  les  mouvemeps  populaires. 

L'A^TRs.chpiie  étoit  »  que  depuis  longtems  le  Roi  de  Bohême  entretenoic 
des  inctdligences  6c  des  liaifons  avec  les  Electeurs  &  les  Proteftans  d'Alle^- 
nu^ne  »  qui  le  rendirent  (1  fufpedt  à  Foui  IV  ^  que  dans  un  entretien  pai:ti- 
culier  qu'il  avoit  avec  Gstzjna»  Ambailàdeur  de  r£mpereur ,  il  ne  put  s  em- 
pêcher  de  lui  dire ,  que  le  fils  de  ce  Prince  qcoit  fauteur  de  l'Héréfie.  On 
avoit  toujours  les  mcmes  foupçons  à  Rome  9  même  après  la  mort  de  Paul 
IF  y  te  Pie  lui  fit  dire  par  le  Comte  £Arc9  ,  que  s'il  ne  vivoit  pas  en  Ca- 
tholique ,  non-feulement  il  ne  le  confirmeront  pas  Roi  èj^%  Romains ,  mais 
qu'il  le  priveroit  même  de  tous  fes  Etats.  Malgré  ces  menaces  on  ne  laifla 
pas  d'être  averti  à  Rome ,  ^  qu'il  écoutoit  fouvent  un  Prédicateur  qu'il  en- 1  Pallar.  t 
tretenoit ,  &  qu'il  avoit  introduit  la  Communion  du  Calice  en  divers  lieux ,  '4-C.4  &19. 
quoique  non  dans  la  ville  de  fa  réfidence  ;  &  qu'il  avoit  fait  entendre  lui- 
même  ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  la  recevoir  autrement.  Mais  quoiqu'il  n'en 
fut  pas  venu  à  l'exécution  ^  cela  ne  lai(Tà  pas  que  de  donner  de  grandes  in« 
quiétudes  au  Pape  >  d'autant  plus  qu'il  favoit  que  par  toute  l'Allemagne  on 
accordoir  le  Cahce  à  tous  ceux  qui  le  demandoient ,  fans  que  perfonne  em- 
pêchât les  Prêtres  de  le  diftribuer. 

Toutes  ces  chofes  différentes  déterminèrent  enfin  le  Pape  à  faire  le  grand,  U  notifefn 
pas  de  propofer  le  Concile.  Le  3  de  Juin  il  fit  donc  appeller  ^  les  Ambaf-  '^(T^^^o^ 
fadeurs  de  TEmpereur  ,  d'Efpagne ,  de  Pormgal ,  de  Pologne,  de  Venife  y  fadeurs  &  a 
&  de  Florence  ;  qui  tous,  à  l'exception  de  celui  de  Pologne  qui  étoit  mz- fei  Nonces. 
lade ,  s'étant  rendus  auprès  de  lui,  il  leur  marqua  d'abord  quelque  peine /^Paliay.L. 
de  ce  qu'il  n'avoir  pu  inviter  auffi  l'Ambafladeur  de  France ,  dans  la  crain-  14-  c.  14- 
te  que  quelque  conteftation  fur  la  préféance  ne  fufpendît  le  fruit  que  l'on  R^X"»  *" 
^voit  anendre  de  laréfolution  où  il  étoit  de  pourvoir  aux  befoins  com>  N'57. 
muns  de  la  Chrétienté ,  pour  le  bien  de  laquelle  il  falloit  que  ces  deux  Rois  Fleurv,  L. 
qui  étoient  parens  tâchafïènt  de  s'accorder  enfemble ,  tant  pour  l'avantage  iH«N®ioé« 
commun  de  la  République  Chrétienne ,  que  pour  le  bien  particulier  de 
leurs  propres  Royaumes.  Il  leur  expofa  enfuite,que  le  fujet  pour  lequel  il  les 
avoit  aflemblés ,  étoit  la  tenue  du  Concile ,  qu  il  étoit  déterminé  de  con- 
voquer ,  nonobftant  les  obftacles  que  pourroient  y  faire  naitre  les  Princes 
pour  leurs  intérêts  particuliers  :  Qu'il  vouloit  le  mettre  à  Trente  ,  qu'on 
avoit  déjà  agréé  deux  fois.  Se  qu'il. efperoit  que  perfonne  ne  s'y  oppofe- 
xoit  s  d'autant  plus  que  ce  n'étoit  point  un  lieu  nouveau,  &  que  le  Concile 
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?**  T V  5"'y  avoîent  tenu  Paul  III  Se  fuies  III  n'étoit  point  encore  fini ,  tnai^ 
^^  fimplement  fufpendu  :  Qu'en  levant  cène  fufpeniion  ,  le  Concile  feroir 
cenfé  ouven  comme  auparavant  :  Que  s  étant  &it  là  plufieurs  bonnes  dé- 
cifions  ,  ce  feroir  mal  à  propos  donner  occaHon  de  les  mertre  en  difpute- 
que  de  lademMer ailleurs ,  puifque  ce  feroit  donner  prétexte  de  dire  que 
c'étoit  un  nouveau  Concile  :  Qu'il  étoit  d'autant  plus  nécedàke  de  fepref- 
fer ,  que  tout  alloit  en  empirant ,  comme  on  le  voyoit  en  France  >  où  l'on 
parioit  de  tenir  un  Concile  National  :  Qu'il  ne  pouvoit  ni  vouloir  le  fouf» 
mr  ;  parce  que  l'Allemagne  i  &  toutes  les  autres  Provinces ,  en  voudroienc 
faire  de  même  :  Qu'il  donneroit  ordre  à  fes  Nonces  en  Allemagne  >  en 
France ,  8c  en  Efpagne  >  d'en  faire  part  à  ces  Princes  ;  mais  qu'en  atten- 
dant il  avoit  voulu  le  leur  déclarer  à  tous  enfemble  »  afin  qu'ils  en  donnaf-^ 
fent  inceiïàmment  avis  i  leurs  Maitres  ;  par  ce  que  >  quoiqu'il  pût  faire 
exécuter  la  chofe  de  lui-même ,  il  lui  paroidoît  plus  convenaole  de  le  faire 
avec  la  participation  de  ces  Princes  >  afin  qu'ils  putiènt  lui  communiquer 
ce  qu'ils  croiroient  être  du  bien  public  de  l'Eglife  &  de  plus  utile  à  fa'réfbr- 
mation ,  envoyer  leurs  Ambadàdeurs  au  Concile  ,  &  tacher  par  leurs  bons^ 
offices  d'engager  les  Proteftans  à  s'y  foumettre.  Il  ajouta  ,  qu'il  fe  flatroir 
que  plufieurs  Princes  d'Allemagne  s'y'  rendraient ,  Se  qu'il  en  étoit  certain- 
par  rapport  au  Marquis  de  Brandebourg. 

L'Ambassadeur  Vargâs  fit  une  longue  rëponfe ,  où  il  s^étendit  beau** 
coup  fur  ce  qui  s'étoit  fait  dans  les  anciens  Conciles.  Puis ,  après  avoir* 
difcouru  de  la  manière  de  les  célébrer ,  8rdu  lieu  ou  on  devoir  les  renir,  il 
vint  à  parler  de  ce  qui  s'éroir  paflc  à  Trenre  ,  où  il  s'étoit  trouvé.  Il  montra 
cnfuite  la  différence  des  Conciles  Généraux  d'avec  les  Narionaux ,  fie  con- 
damna fort  celui  que  le  Roi  de  France  avoit  intimé.  L'Ambadadeur  de 
Porrugal  loua  la  refolution  du  Pape  »  &  promit  au  nom  de  fon  Maitre  d'jr 
obéir.  Celui  de  Venife  dit ,  que  comme  par  le  paflc  on  n'avoir  point  trou- 
vé de  meilleur  remède  contre  les  Héréfies  que  U  renue  des  Conciles ,  it' 
remercioit  Dieu  d'avoir  infpiré  à  Sa  Sainreté  le  deflèin  de  contribuer  à  une 
fi  bonne  œuvre  pour  le  mamtien  de  la  vérirable  Foi ,  &  l'utiliré  des  Prin- 
ces ,'  qui  ne  pouvoienr  gouverner  leurs  Erats  en  paix  au  milieu  des  chan- 
gemens  de  Religion.  Celui  de  Florence  paria  dans  le  même  fens ,  &  of- 
frit les  Etats  &  les  forces  de  fon  Maitre.  Le  Pape  écrivit  à  fes  Nonces  en 
Allemagne,  en  France,  &  en  Efpagne,  en  cpnformité  de  ce  qu'il  avoir 
dit  aux  Ambafladeurs.  Cependant  il  ne  parloir  jamais  du  Concile  fans  fer- 
mer quelque  chofe  de  conrraire ,  foit  pour  en  prévenir  l'ouverrure ,  foit' 
pour  erre  en  état  d'en  arrêter  le  progrès  s'il  étoit  une  fois  ouverr*,  bien- 
aflîiré  que  s'il  étoit  de  fon  intérêt  de  le  tenir  ,  il  feroir  roujours  le  mairre 
d^étouffer  tout  ce  qull  auroitfemé  de  contraire.  Dans  les  enrretiens  particu- 
liers qu'il  avoit  avec  les  Ambafladeurs,  il  leur  fir  enrendrfe,  aux  uns  plus- 
clairement  &  aux  autres  plus  qu'à  demi  mot,  que  pour  tirer  quelque  fruit  da* 
Concile  ,  il  étoit  plus  néceflairede  penfer  à  la  tîn  qu'au  commencement  v 
&  à  l'exécution  plus  qu  a  la  convocation  &  à  la  tienne  ;  Que  la  convocar 
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don  ne  regardoit  que  lui  feul ,  la  tenue  lui  &  les  Prélats  >  &  que  Texécu-  ^^\^ 
non  dépendoit  des  Princes  :  Qu  ainfi ,  avant  toutes  chofes  il  ctoit  jufte 
qa  ils  s'obligeaient  à  le  faire  obferver  ;  &  qu'ils  dévoient  £iire  une  Ugue 
éc  nommer  un  Capitaine^Général  >  qui  £>rçât  les  defobéidans  à  fe  foumet- 
ne  aux  décifions  >  iàns  quoi  le  Concile  ne  produiroit  aucun  fruit  »  &  ne 
ierviroit  qu  a  deshonorer  le  Saint  Siège  &  les  Princes ,  qui  y  ^^roient  en- 
voyé des  Ambadàdeurs ,  &  lauroient  appuvé  de  leur  autorité* 

LVI.  Pie  reçut  de  tous  Tes  Nonces  des  rcponfes  »  mais  a(Ièz  différentes.  Là  Prâncf 
le  Roi  d'Efpagne  approuva  le  Concile ,  agréa  la  ville  de  Trente ,  &  pro-  ^'"'^^ 
mit  d'y  envoyer  fes  Prélats ,  &  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  j>our  le  fà*  ^  ^aétm- 
vorifer;  ajoutant  cependant»  qu'il  ne  convenoit  pas  de  rien  faire  (ans  le  bUftUmrs, 
coqfentement  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France.  *  Celui-ci  agréoit  la  te^  nMisPEfpa^ 
nue  du  Concile  ;  mais  il  n'approuvoit  point  qu'on  le  tînt  i  Trente  ,  où  Treme!^^^ 
il  difoir  que  lès  Sujets  ne  pourroient  aller  ;  '^  &  il  propofoit  Confiance ,  ^  p.        y  , 
Trêves,  Spire,  formes,  ou  Haguenau,  comme  des  lieux  plu^  convena-  154. N^uf. 
bles«  Il  difoit  d'ailleurs ,  qu'on  ne  devoit  pas  continuer  les  choies  qui  a  voient     j^  Dupuî 
été  commencées  à  Trente  y  mais  fans  tenir  compte  de  ce  qui  avoit  été  Mem.  p.4i« 
réglé ,  faire  un  Concile  tout  nouveau*  Cène  réponfe  chagrina  (on  le  Pape ,  R^yn.  N« 
qui  jugea  qu'elle  ne  venoit  pas  du  propre  mouvement  du  Roi ,  mais  qu'eU  ^^* 
le  lui  avoit  été  fuegérée  par  les  Huguenots. 

Poun  ce  qui  eft  de  l'Empereur ,  il  envoya  un  long  Mémoire ,  dans  le-  VEmpereur 
quel  il  marquoit  :  *  Qu'il  ne  pouvoit  rien  promettre  ^s  Princes  d'Allema-  ^^^^^f^ 
gne  ,  avant  que  de  favoir  leurs  intentions,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  ^^j^^  '     " 
dans  une  Dicte  :  Qu'il  avoit  deflein  d'en  convoquer  une,  mais  qu'il  falloir  . .. 
bien  fe  garder  de  parler  de  Concile  ,  parce  qu'ils  n'y  viendroient  pas  ;  &  ,    c/i?. 
qne  l'aflîèmUant  fous  un  autre  prétexte ,  on  profiteroitde  quelque  occadonRayiu  a4 
pour  en  parler  :  Qu'à  l'égard  de  fes  pays  héréditaires ,  ils  n'efpéroit  pas  *"^  ^S^^* 
pouvoir  las  faire  foumenre  au  Concile  ,  (î  on  ne  leur  accordoit  le  Calice  pj^,^'  ^ 
&  le  mariage  des  Prêtres ,  fi  on  ne  faifoir  une  bonne  Réforme ,  &  fur-tout  i54«.Nou7» 
fi  on  ne  ceHoit  de  parler  de  continuer  ce  qui  avoit  été  commencé  à  Trente , 
i  quoi  les  Luthériens  ne  confentiroienr  jamais  :  Que  le  nom  feul  de  Tren** 
te  les  révoltoit  ;  Se  qu'il  croyoit  pour  cela ,  qu'il  valoit  mieux  tenir  le  Con« 
cile  â  Confiance  ou  à  Ratisbonne. 

Li  Pape  voyoit  clairement ,  que  le  renvoi  du  Concile  après  la  Diète 
cmponeroit  une  année ,  ou  peut-être  même  deux.  Mais  fi  d'un  côté  c'étoit 
une  fatisfiiâion  pour  lui ,  il  ne  laifibit  pas  d'en  avoir  de  la  peine  de  l'au- 
tre ,  d  caufe  que  la  fituation  des  affaires  de  France  demandoit  qu'on  y 
pourvûr  promtement.  Pour  montrer  fa  bonne  volonté  il  difoir  à  tout  le 
inonde  :  *"  Qu'il  n'affedoit  aucun  lieu  plus  qu'un  autre  ;  &  qu'il  choifiroit  m  RayiB 
volontiers  Spire ,  Cologne ,  ou  toute  autre  ville  qu'il  plairoit  à  l'Empereur ,  Il>«  N**  SJ^ 
pourvu  que  les  Evcques  puflent  y  aller  &  en  revenir  en  fiireté ,  n'étant 
pas  jufte  de  donner  des  Sauf-conduits  à  ceux  qui  n'avoient  aucun  droit 
de  fuffrage  dans  le  Concile ,  &  de  ne  donner  aucune  fureté  à  ceux  dont  il 
devait  être  compofé  ;  Qu  il  ne  faUoit  point  parier  de  ce  qui  avoit  été  fait 
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icKx.     à  Trente  >  Bc  qu'il  donneroir  fon  fang  pour  le  maintenir  ,  étant  tine  cbo^ 

^'^  ^^*   fe  qui  appartenoic  à  la  Foi  :  Qu'à  Tcgard  des  chofes  qui  n  ctoient  que  de 

""""""""^  Droit  humain ,  telles  que  la  Communion  du  Calice  &  le  mari4ige  des  Pr&- 

cres  y  comme  elles  avoient  été  établies  pour  de  bonnes  fins  &c  approuvées 

Îar  des  Conciles ,  il  ne  vouloir  pas  les  changer  de  lui^-même  y  quoiqu'il 
ï  pût ,  mais  remettre  tout  au  jugement  du  Concile  >  quoiqu'il  vît  bien 
qu'en  accordant  ces  chofes  à  ceux  qui  les  demandoient ,  on  ne  les  fecoît 
fzs  renoncer  à  leurs  opinions  :  Qu'il  plaignoit  la  foiblelTe  de  l'Ennipeceur , 
qui  appréhendoit  ion  propre  fils  autant  que  les  autres ,  &  qui  demandoit 
q[u'oa  fît  venir  les  Evèques  en  Allemagne  ,  où  il  déclaroit  qu'il  n'avoic 
pac  le  pouvoir  de  leur  procurer  quelque  fureté  :  Que  lui-même  iroit  jvtC- 
qu'à  Conftantinople ,  pourvu  qu'il  le  pût  faire  avec  une  adùrance ,  qu'on 
ne  pouvoir  pas  ie  promettre  de  l'Empereur  :  Que  les  Allemands  étoienc 
preique  tous  Hérétiques ,  &  que  le  Roi  de  Bohême  y  étoit  plus  puiflant 
que  l'Empereur  fon  père  :  Que  pour  lui  y  un  lieu  lui  étoit  auflî  indifFé^ 
rent  qu'un  autre  ,  pourvu  que  ce  fut  en  Italie  ,  qui  étoit  le  feul  endroit 
où  il  y  eut  de  la  fureté  pour  les  Catholiques. 

Ce  Pontife  répondit  donc  à  l'Empereur  &  au  Roi  de  France  en  termes 
généraux ,  &  fans  rien  dire  en  paf»culier  contre  les  lieux  qu'ils  avoient 
nommés  ,  leur  marquant ,  que  tout  lieu  lui  étoit  égal  y  pourvu  qu'il  fiit 
fur  )  &  que  cette  fureté  avoit  toujours  été  regardée  comme  très  neceflàire 
pour  les  Conciles ,  &  l'étoit  à  nréfent  plus  que  jamais.  Au  contraire  dans 
ta  réponfe  qu'il  fit  au  Roi  d'Elpagne  y  il  loua  beaucoup  fes  bonnes  inten- 
tions &  tâcha  de  l'y  confirmer.  Mais  à  l'égard  du  fuofide  qu'il  deman- 
n  AJr.  L.  ^oi^  "  i^  forma  beaucoup  de  difficultés ,  tant  pour  ne  pas  incommoder 

17. p.1200.  le  Clergé,  s'il  étoit  pomble ,  que  pour  ne  le  pas  ofFenfer  &  ne  point iê 

le  rendre  contraire ,  fi  on  venoit  à  tenir  le  Concile. 
Progrk  de     LVII.  Cependant  les  affaires  des  Catholiques  fembloient  empirer  par- 

la  Reliiion  tout.  En  France  le  Parti  Huguenot  augmentoit  de  jour  en  jour.  En  Ecoflè  » 
Eiï'^&  ^^  accorda  à  tout  le  monae  la  liberté  de  confcience  par  un  Décret  pu- 

dans  Us       blic.  En  Flandre  ,  les  humeurs  étoient  prêtes  à  éclatter  à  la  première  oc- 

Fêis'Bas»  cafion ,  quoi  que  fit  le  Roi  par  fon  flegme  pour  tout  calmer ,  &  qu'il 
accordât  à  fes  peuples  tout  ce  qu'ils  lui  demandoient ,  au  préjudice  mê- 
me de  fes  intérêts  &  de  fa  dignité.  Les  Flamands  s'étoient  toujours  obfti- 
nés  à  refufer  de  payer  aucune  contribution,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reti- 
ré les  foldats  Efpagnols  du  pays.  Le  Roi  s'y  voyant  forcé  ,  les  retira  en- 
fin 5  mais  ils  refulereflt  également  de  contribuer,  &ne  voulurent  payer 
?[ue  quelque  Milice  du  pays  indépendante  des  Miniftres  Royaux  *  qui 
toitcommife  à  la  garde  des  Places.  Le  Roi  fupportoit  tout ,  affuré  qu  au 
moindre  reflentiment  qu'il  montreroit ,  ils  fe  fouleveroient ,  &  couvii- 
roient  leur  révolte  du  prétexte  de  la  Religion.  Il  prit  donc  le  parti  de 
diffimuler,  en  attendant  que  cette  première  ardeur  fût  éteinte  *,  fur-tcuc 
ayant  découvert  alors  que  les  femences  des  nouvelles  opinions  n'étoienc 
pas  encore  tout  à  fait  étouffées  en  Efpagne ,  où  la  crainte  les  fàifoit  ^^ 
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éiet  i  jSC  <]ue  de  même  en  Savoye  il  s'écoic  glilTc  d'autres  Héréciqaes  ou-     m0l<; 
ttt  les  anciens  Vaudoisr  J^^*  ^"*  \ 

Mais  ce  qui  chagrinoic  le  Pape  plus  que  tout  autre  chofe ,  c'eft  Maxhnilkm. 
ip'ayant  fait  exhorter  par  Métrc  d'Altemps  fon  neveu  depuis  Cardinal ,  Rvi  de  Boh$^ 
h  Roi  de  Bohême  à  erre  bon  Catholique ,  en  lui  promettant  beaucoup  iniyefttrh^ 
^honneurs  &  d  avantage ,  &  lui  ayant  fait  teprcfenter  la  diflSculté  qu'iW^'*'^    '* 
auroit  de  parvenir  à  l'Empire  s'il  en  agiflfbit  autrement  \  ce  Prince  lui 
avoir  répondu,  •  Qifil  remerciait  Sa  Sainteté''  mais  que  le  falut  de  /^«oPaHtv.t.. 
âme  lui  /toit  plus  cher  qne  toutes  les  cbofes  du  monde.  Cette  réponfe  fiit  re- 14.  c.  i^. 
gardée  à  Rome  comme  une  efpéce  de  profeffion  de  Luthéranifme  &  une  ^^^"ij»  ^' 
îiéclaration  de  defobéillance  au  Saint  Siège  ,  &  donna  lieu  à  beaucoup  '        ^  "^' 
et  difcours  fur  ce  qui  pourroit  arriver  après  la  mort  de  l'Empereur. 

PBHiyAHT  que  Tefprit  du  Pape  ctoit  agité  de  ces  penfées  >  il  reçut  nou-  Rfvoliede»^ 
velle ,  P  que  les  Huguenots  du  Corn  ta  t  d'Avignon  fes  Sujets  s  étoient  ^^jur 
aflêmblés  9  8c  c|u  ayant  mis  en  queftion  s'ils  pouvoient  prendre  les  armes  tat,appaifée 
contre  le  Pape  leur  Seigneur  temporel ,  ils  avoient  conclu  qu'ils  pou-  p^  /«  mé^ 
le  Élire ,  parce  qu'il  n*étoit  pas  leur  Seigneur  légitime ,  tant  parce  qu'on  q^^/V^*' 
avoir  dépouillé  fans  juftice  Raimond  Comte  de  Touloufe  de  ce  Comté  »  r^mon^ 
que  parce  ^e  Jefus-Chrift  avoir  défendu  aux  Eccléfiaftiques  d'avoir  au-^geicar.!.- 
cun  domaine  temporeL  Cette  rcfolution  prife  fur  Tavis  a  Alexandre  Gui!-  28.  N  *  eu 
kt'm  Jnrifconfulte  ,  les  révoltés  appellerent  à  leur  défenfe   Charles  de  ^'^"^;  ^' 
Moutkrme^  qui  avoir  pris  les  armes  pour  la  Religion ,  &  avok  un  grand  ^âyn. 
fini  en  Dauphiné.  Cet  O (licier  entra  donc  dans  le  Comtat  avec  trois  N^  39. 
mille  fàntaflins  &  fe  rendit  niaitre  de  tout  le  pays  ,  à  la  grande  fatis-  ^*^"K*  ^ 
hOtiùn  des  habitans;  &  Jacques-Marie  de  Sala  Evêque  de  Viviers  &  Vi-  ^^^"   ^'^''^ 
ee^Légar  d'Avignon ,  qui  s'étoir  mis  en  défenfe ,  eut  beaucoup  de  peine 
à  confenrer  cette  ville.  Le  Pape  en  fut  fort  mortifié ,  non  pas  tant  en- 
core poôr  la  perte  de  fes  terres,  que  parce  qu'un  exemple  n  dangereux 
n'illoif  â  rien  moins  qu'à  fâpper  par  les  fondemens  route  la  puidaiice  du 
Fonrificat.  Pour  y  remédier  ,  il  vouloir  que  le  Cardinal  Faméfe  Légat' 
if  Avignon  allât  liii-mcme  pourvoir  à  la  dcfènfe  de  certe  ville*  Mais  heu- 
teofement  le  Cardinal  Tournon ,  qui  éroît  en  chemin  dans  ces  quarriers 
pour  fe  rendre  â  la  Cour,  fe  trouva  là  rout  à  propos  pour  appaifer  le* 
txtaX.  Car  ayanr  promis  i  Montbrun ,  qui  avoir  époufé  la  nièce  ,  de  lui 
Ire  fes  tiens  qu'on  avoit  confifqués  pour  caufe  de  rébellion  ,  &; 


rendre  fes  biens  qu'on  avoit  confifqués  pour 
de  fe  faire  rentrer 
afanr  mcme  fei    ^     _      „ 
nberté  de  confcience,  il  rengagea 
fit  renrrer  dans  Tobéiffànce  le  Comrar  deftirué  de  fon  fecours  -,  mais  1er 
efprits  refterent  toujours  pleins  de  défiances ,  &  difpofés  à  toutes  fortes 
de  nouveautés.  Affemhléi^ 

LVIIL  Le  nombre  des  Proreftans  croiflblt  tous  les  jours  en  France  yôc^dé  F9ntaine* 
ce  çii  étoit  encore  pis  y  croiffoient  en  même  tems  les  diflèntions  &  ^^f/t^deURo^ 

ligioM, 
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nf^^w  J^'^"'^^^  ^^^^  '^^  Grands.  **  Le  1 1  d'Août  mdxx  le  Roi  convoqua  und 
Vie  y.  gj^j^j^  Aflèmblée  à,  Fontainebleau  ,  où  il  exhorta  tout  le  inonde  i  dire, 
f  Belcar.  L.  librement  ce  que  chacun  cro voit  dé  plus  avantageux  pour  le  bien  du  Rojau- 
18.  N^  ^j,  me.  Le  Chancelier  en  expofa  les  befoins  >  &  compara  la  France  à  un  ma* 
M. Nof o*  ^^^  ^^"^  ^"  ignore  le  mal.  Après  quelques  difcours ,  Gafpar  de  C$ligHj^ 
Pallav.  L^  s'étant  approche  du  Roi  lui  préfenta  quelques  Requêres  >  qu'il  dit  loi 
u-c.  i^.  avoir  ctc  données  en  Normandie  par  un  grand  nombre  de  perfoones» 
N*  48  ^  ^^^  ^  n  avoit  pu  refufer  la  grâce  de  les  préfenter  à  Sa  Majefté.  Elles 
Spond.  ponoient  :  que  les  fidèles  Chrétiens  difperfés  dans  le  Royaume  fupplioienc 
No  12.  Sa  Majefté  de  les  regarder  d'un  œil  favorable ,  &  qu'ils  ne  défiroient  autre 
H4*n'8"  ^^^^®  »  ^^^"  qu'on  modérât  la  fcvérité  des  peines  prononcées  contre  eux, 
Stat.  Reip.*  jufqu'à  ce  qu'on  eût  prisconnoidànce  de  leur  Caufe  >  &  qu'on  leur  accordât 
ft  Relig.     la  liberté  publique  de  çpnfçience ,  afin  qu'on  ne  prit  aucun  ombrage  de 

P.^.^*''*'^  leurs  Afemblées  fecrettes. 

S  V  n  cela  Jean  de  Momluc ,  Evcque  de  Valence ,  prit  la  parole  >  &  après 
fmipM^a-  ^^^^^  expofé  les  befoins  du  Royaume ,  &  loué  le  châtiment  qu'on  $ivoic 
gésàan/lt  p^s  des  iédicieux  ,  il  ajouta  :  Que  comme  non  feulement  la  caufe  du  mal 
Çonftil.       reftoit  toujours ,  mais  qu'il  alloit  même  tous  les  jours  en  augmentant 
tandis  que  la  Religion  pouvoir  y  fervir  'de  prétexte  ,  c'étoit  â  cela  qu'il 
falloit  pourvoir  :  Que  l'on  s'y  étoit  mal  pris  par  le  pafle  ,  parce  que 
les  Papes  »  n'avoient  eu  d'autre  but  que  de  tenir  les  Princes  en  gueirç  9 
que  ceux-ci  s'étoient  abufés  en  croyant  éteindre  le  mal  par  les  fupplices  , 
que  les  Magiftrats  s'étoient  conduits  fans  équité ,  &  que  les  Evèques  ne 
s'étoient  pas  comportés  comme  ils  dévoient  :  Que  le  meilleur  remède  étoic 
de  recourir  à  Dieu ,  &  de  convoquer  de  tous  les  endroits  du  Royaume  àe% 
hommes  pieux  pour  chercher  les  moyens  de  réformer  les  EccléfiaftiquesiQu'it 
falloit  interdire  toutes  les  chanfons  infâmes ,  &  y  fubftituer  des  Pfeaumes 
&  des  Cantiques  facrés  en  langue  vulgaire  ;  &  fi  la  verfion  n'en  paroi£r 
foit  pas  fidèle ,  il  falloit  corriger  les  erreurs ,  (Se  laiflèr  courir  ce  que  1  on 
jueeoit  bon  :  Qu'il  y  avoit  encore  un  autre  remède,  qui  étoit  le  Concilç 
Général  dont  on  s'étoit  toujours  fer vi  pour  appaifer  les  différends  qui  étoienç 
dans  l'Eglife  ;  &  qu'il  ne  favoit  pas  comment  le  Pape  pouvoir  avoir  la  con- 
fcience  tranquille ,  en  voyant  tous  les  jours  périr  tant  d'ames  :  Que  fi  l'oa 
ne  pouvoit  pas  obtenir  un  Concile  Général ,  il  falloit ,  à  l'exemple  de  Chsar^ 
lemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire ,  en  adèmbler  nn  National  :  Que  ceu]( 
jqui  tfoubloient  le  repos'  public  en  prenant  les  armes  fous  prétexte  de  Re- 
ligion y  chofe  déteftée  par  toute  l'Antiquité ,  faifoient  un  grand  mal  ;  maif 
que  ceux-U  n'en  fiiifoient  pas  un  moins  grand ,  qui  pour  des  opinions  de 
Religion  -faifoient  mourir  les  feâateurs  des  nouvelles  doârines  *,  parce  quç 
la  confiance  ayec  laquelle  ils  alloient  â  la  mort ,  &  le  mépris  qu'ifs  nu^* 
foient  de  la  perte  db  leurs  biens ,  animoient  le  peuple ,  &  lui  faijfbienc 
naître  l'envie  de  favoir  quelle  étoit  cette  Foi  pour  laquelle  iU  fouffroient 
^rQlontaireipçnt  |ant  4e  maux. 
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Charles  de  MâtilUc ,  Archevêque  de  Vienne  parla  dans  le  même  fens ,   p*^ ^v. 

■approuvant  le  remède  du  Concile  Général,  mais  ajoutant  quil  y  avoir Sm 

bien  plus  lieu  ^c  le  dcHrer  que  de  rcfpérer  ,  en  voyant  toutes  les  diffi- 
cultés qu'on  y  avoit  fait  naître ,  &  tous  les  aniâces  avec  lefquels  les  Pa- 
pes avoient  éludé  toutes  les  peines  que  Charles-Quint  a  voient  prifes  pour 
venir  à  bout  de  le  faire  tenir  :  Que  les  maux  de  la  France  croient  d 
preflâns  ,  qu'on  n'avoir  pas  le  tems  d'attendre  un  médecin  fi  éloigne  :  Que 
par  conféquent  il  valoit  mieux  avoir  recoure  à  un  Concile  National ,  dont 
on  s'étoit  déjà  fervi  dans  d'autres  occafions  en  France  ,  où  depuis  Clavis 
jufqu'à  Cbarlemagne  Se  même  jufqu'à  Charles  VII  y  on  avoit  tenu  de  pareil- 
les AfTemblées ,  compofées  rantôt  de  tous  les  Evêques  du  Royaume ,  Se 
tantôt  d'une  partie  :  Que  le  mal  étant  aufli  prellànr ,  on  ne  devoir  pas  dif* 
fêter  davantage  >  ni  tenir  aucun  compte  des  obftacles  que  le  Pape  pour- 
roit  y  faire  nairre  :  Que  par  providon  il  falloir  obliger  les  Evêques  de  réfî- 
derchez  eux,'&  ne  pas  permettre  que  les  Iraliens  qui  jouifloienr  de  la 
troiiîeme  partie  des  Bénéfices  du  Royaume  ,  en  perçuÛenr  les  fruits  en 
leur  abfence  *  Qu'on  devoir  extirper  la  Simonie  &  le  trafic  des  chofes 
fpirituelles ,  &  défendre  comme  dans  le  Concile  d'Ancyre  de  recevoir  des 
aumônes  dans  le  tems  de  l'adminiftrarion  des  Sacremens  :  Que  les  Cardi- 
naux &  les  Prélats  députés  par  Paul  III  avoient  donné  le  même  Confeil  • 
Que  Paul  IV  ^  quoiqu'amateur  du  fafte  &  de  la  guerre ,  l'avoir  jugé  nécef- 
ûire  :  Que  faure  de  cela  ,  on  verroir  accomplir  la  prophétie  de  S.  Bernard  , 
que  Jefus-Chrift  defcendroit  du  Ciel  pour  chafler  les  Prêtres  du  Temple  , 
comme  il  avoir  fait  autrefois  les  marchands.  Il  pa(Ia  enfuite  aux  autres 
maux  du  Royaume ,  Se  aux  remèdes  qu'on  pouvoir  employer  pour  les  guérir. 

Quand  ce  fut  à  CoUgnjf  à  parler,  il  air  :  Quayanr  prié  ceux  qui  lui 
avoienr  mis  leurs  Requêres  entre  les  mains ,  de  les  (Igner ,  ils  lui  avoient 
répondu  que  50000  le  feroienr,  quand  il  en  feroit  befoin. 

Le  Duc  de  Guife  dit  à  fon  toiir  :  Que  pour  le  fair  de  la  Religion ,  il 
s'en  remettoit  au  jugement  des  Savanss  mais  que  jamais  aucun  Concile 
n'auroit  a(Icz  d'autorité  pour  lui  faire  abandonner  le  moindre  point  de 
l'ancienne  Religion. 

Le  Cardinal  de  Lorraine ,  après  avoir  parlé  de  différenres  affaires  par- 
ticulières )  venanr  â  l'arricle  de  la  Religion  ,  dit  :  Que  les  Requêtes  pré- 
(tïitées  étoient  infolentes  •,  &  que  ce  feroit  approuver  la  nouvelle  doc- 
trine, que  de  permerrre  aux  fupplians  l'exercice  public  de  leur  Religion  : 
Qu'il  éroir  clair  que  la  plus  grande  partie  de  ces  gens-la  ne  fe  fervoient 
de  la  Religion  que  comme  d'un  prétexte,  6c  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  pro- 
cédât contre  eux  avec  encore  plus  de  févérité  >  mais  que  l'on  moclérâc 
les  peines  à  l'égard  de  ceux  qui  s'adèmbloient  fans  armes  ,  Se  unique- 
menr  par  des  vues  de  Religion  ,  &  que  Ton  prît  foin  de  les  avertir  & 
de  les  inftruire  :  Que  pour  cet  effet  il  falloit  envoyer  les  Evêques  réfî- 
der  dans  leurs  Diocèfes  -,  Se  qu'au  moyen  de  cela ,  il  efpéroit  qu'on  n'au- 
ioit  befoin  de  Concile  ni  Général  ni  Narional. 

Tome  IL  Ce 
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MDLx.         Comme  on  ne  pouvoir  convenir  d  avis  >  '  il  fe  fie  un  Edic  daté  iw 
Pie  VL    ^7  de  ce  mois,  par  lequel  le  Roi  convoquoic  les  Etats  à  Meaux  pour  le: 
Belcar  L.  '^  de  Décembre  5  9c  ordonnoit  '*  aux  Evcques  de  s'adèmWet  le  13  de 
18.  N  7V/  Janvier  pour  y  traiter  de  la  convocation  d'un  Concile  National,  en  cas 
Thuan. L.   que  lespérance  qu'avoir  donnée  le  Pape  d'en  tenir  bientôt  un  Général  (e 
25.  N«  11.  tpQuvâr  vaine.  Il  écoit  auflli  enjoint  par  le  mcme  Edit  de  furfeoir  i  l'exé- 
cution des  peines  décernées  pour  tait  de  Religion ,  excepté  contre  ceux- 
qui  prendroient  U$  armes  pour  exciter  quelque  trouble. 

L  v  Pape ,  aveni  de  la  réfolution  de  l'Adèmblée  de  Fontainebleau  ^ 

écrivit  au  Cardinal  de  T^nmon  de  &ire  tout  fon  poffible  pour  emjpccher 

celle  des  Evoques ,  ou  de  revenir  à  Rome  s'il  ne  pouvoir  en  venir  a  bout- 

-  p  LIX.  Le  X  3  de  Septembre  il  fit  appeller  les  Ambafladeurs  j  auxquels  aianc 

pofe  de  nou"  cxpofô  d'abord  la  néceflité  qu'il  y  avoir  de  tenir  au^plurôt  ieConcile  Général,. 

t/f4ii /fGm- vu  la  réfolution  où  étoient  les  François  d'en  rcnir  un  National,  cju'il  ne 

«!»^^A  ^^^y^^^  P^  ^w^  ^^  Cardinal  de  Tournon  pût  empêcher ,  quoiqu'il  lui  en  eût 

^Lurs,  fui  envoyé  ordre  >  il  ajoura  :  Qu'il  fe  voyoït  dans  la  néceffité  d'ouvrir  le  Con- 

j  confentent  cile  Général ,  de  peur  que  Ion  ne  dît  que  l'on  en  tenoit  de  Nationaux ,  par« 

^2?r^rm/f  ^^  ^^'^^  "^  vouloit  pas  en  tenir  de  Général  :  Que  par  conféquenr  il  croie 

3f  ceim  de  'obligé  d'ouvrir  celui  de  Trente ,  &  d'en  lever  la  fufpenfion  :  Que  ce  liea 

t Empereur,  étoit  très  commode,  i  caufede  fa  firoation  enrre  l'Allemaene  &  l'Italie  » 

quoique  d'autres  euflènr  préféré  Spire  ,  Trêves ,  ou  d'autres  lieux ,  q^u'il  eue 

accepté  volontiers  s'il  y  eûr  eu  de  la  fureté ,  étant  prct  d'aller  mcme  a  ConiV- 

tanrmople ,  s'il  pouvoir  le  faire  en  alHirance  :  Mais  quelle  confiance ,  di-^ 

ibit-il ,  peut-on  prendre  en  ceux  qui  n'ont  point  de  Foi  ?  Qu'aucun  Catho-»- 

lique  &  l'Empereur  lui-même  ne  feroienr  pas  en  fureté  dans  ces  lieux  v 

Que  s'ils  n'agréoient  pas  Trente ,  ils  ne  manquoient  pas  de  villes ,  dans  le* 

Milanez ,  le  Royaume  de  Naples ,  ou  les  Etats  de  Venife  ,  ou  des  Ducs  de 

Savoye  &  de  Florence  :  Qu'il  ne  vouloir  point  entendre  parler  de  révoquer 

les  Décrets  qui  avoient  été  déjà  faits  à  Tfente  ;  mais  que  fans  les  révoquer 

ni  les  confirmer ,  il  renvoyoir  le  tout  au  Concile ,  qui  à  Taidede  l'aflifiance 

du  Saint  Efprit ,  en  ordonneroir  ce  qui  plairoit  à  Dieu.  Il  infifta  beaucoup* 

fur  le  Concile  National  de  France ,  difant  que  cela  feroitd'un  très  mauvais 

exemple ,  au'on  voudroit  Timiter  en  Allemagne  y  ôc  que  fi  l'on  n'y  pour- 

voyoït ,  cela  pourroir  produire  quelque  mouvement  en  Italie  :  Qu'ils  vou* 

droient  foumettre  au  Concile  le  Pontificat  Se  tous  fès  droits  ,  mais  que 

plutôt  il  fe  iàcrîfieroir  pour  la  Religion  &  la  Foi ,  Pr»  fide  &  religitne  vibt* 

mus  mm.  Aiant  invité  enfuite  les  Ambatladeurs  de  lui  dire  leur  avis ,  celui 

de  l'Empereur  dit  qu'il  croyoit  qu'il  valoir  mieux  différer  encore  quelque 

feins,puifque  l'état  des  affaires  d'Allemagne  ne  permertoit  pasfon  Mairred'y 

cetnfenrir.  Le  Pape  étant  un  peu  ému  de  cette  réponfe,r Ambaflàdenr  ajouta» 

94.  Er  ordonnoit  nux  Epiques  de  s^af-  me  on  ?a  déjà  dit ,  que  cette  convoca- 

Umiler  le  i^.  de  Janvier  ,  ôcc.  1  Parla  tion  étoit  pour  le  20  de  Janvier,  Cet 

Lettre  de  convocation  publiée  dans  les  Edit  étoit  auffi  daté  du  ^6.  d'Août ,  6c 

Mémoires  de  Mr.  Dufuy  il  paroit,  coiii-  non  du  27 ,  comme  le  dit  Fira-Paolo* 
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qtCû  fàllok  aornuravant  gagMf  l*dbtic  dos  Princes  d*Atteniagtie.  Le  Pape 

etKùt%  plus  éebaxkffi  répondk  s  q^  un  n'en  avoic  pas  le  rmis.  Mais  l' Am- 

baflladeur  aianc répliqué ,  q^t'âétait  à  cniindro  qM ccae convoracion  n*ani- 
mit  1m  HkàMfBM  comne  Tltalîtf }  te  Papis  Mf  hau&m  lavcôi  dk  ^  que  EKeu 
nf ai^ndonnèCoit  pas  fa  Cauf# ,  qae  tes  Princes  Caehd^iqms  ne  te  kifief oiiem 
pas  ùm  fycoàtiyic  qu'il  crMveFMt  de  Fitr^enc  Se  des  crcmes  pour  fk  défenfe^ 

VAunA99AtÉi3K  d'Ë%agtie  1^^  k  tiMMton  de  Sa  Saînietévâc  dit  que 
le  Roi  hû  Mâirire  ne  manqttc(e«t  pas  dé  la  ftccmldf  ^  Âa»t  àifz  ttr^cffé 
pour  ce  fii^  AfHêini  de  Tëtêéê  en  FraD^é.  Gew  de  Pcmugsil  ^  de  Yenife ,  A 
les  aiirfe^feetf^iesindmes^ô#resde  lapanide  leurs  Princes,  ï  qui  le  Pape 
comnlanda  qu'on  fe  pan  de  iesimemions,^  il  congédia  enfiiire  ces Miâiftre?. 

QvEiQUË  téms  après ,  PktiHt  répônle  dei  Cardinal  de  Têitmon^  qui  lui 
manda ,  que  malgré  coûtes  les  tentatives  qu'il  avoit  Élites ,  il  it'avoit  pu  faire 
changer  de  rélEbkition  ni  as  Roi  ni  ï  aucun  de  fon  Gcmfeil  ;  &  qa'if  n'e&é« 
f oit  pas  ntcnie  que  le  rems  pèt  apporter  une  dirpofitio»  plus  faVotabW^ 
voyant  claireRiene  que  Pétat  des  cnofés  empiroit  de  fowr  en  four.  Le  Roî 
d'Efpaene  en  royant  auffi  à  Pit  la  réponfe  du  Roi  de  France  k  't^ttde  fonf 
Amba^kdeur  ,  Itti  marqaoit  ^  Que  le  Roi  Très-Chrétien  s'etciifi!>k  fut  \â 
néceffité  oè  U  éioitîcle  pourvoit  aœt  befoins  de  fon  Royaume ,  ce  qu'il  ne 
poufvoit  £iite  qttepat  k  voie  d'un  Concik  National  ;  &  qtte  Sa  Sainteté  ne 
ét^m  pas  bétonner ,  (î  le^  Rois  pour  prévenir  de  grands  maux  fedétermi^ 
noiefrit  a  faire  fêuts  ce  qu'ils  aurOtent  dû  faire  conjbinteraent  avec  le  Pape; 
Cette  réponfe  inquiéta  d'autant  plus  Pk ,  qu'il  crut  que  pat-U  Fhilifft  pà- 
roiffbir  avoir  quelque  deflein  de  faire  la  même  chofe  en?  Flandre. 

On  découvrit  enfuite,  que  le  Pape ,  s'il  ne  pouvoit  toirt  à  fait  éviter  le 
Concile ,  avoir  deffèin  au  moins  de  le  diffôret  »  firfqtf  i  ce  ^il  eût  pourvu 
ans  '  întérêfs  de  fe  &mille  ;  parce  que  s'il  le  tenoit ,  il  étoit  néceflfaire  de  tTïmui  Ij 
donner  bôit  exemple  v  outre  que  les  dépenfes  exceflîve*  qu*fl  fetoit  oblige  %4.  N«  ij# 
de  feife  pour  k  fubfiftance  des  Prélats ,  des  pauvtes ,  des  Officiers,  &pour 
les  autres  affaires  âa  Concile,  épuiferoient  fon  Eparj;he  v&  qWcfàiUeursr 
étant  ifoot  occupé  de  cette  affaire  ,  il  ne  pourroit  penier  i  ragrancfiflèment 
de  ùt  Maifon.  Maîgjé  tout  cek  il  réfohït ,  quoiqu  à  contre-eoeur ,  de  n'eiV 
plus  diffêter  la  convocation.  Il  tînt  dtmc  le'  20  d*Oftobre  'une  Congréga-  $  Pallav.  U 
tion  ^'  de  Cardinaux,  atlxquiels  il  rendit  compte  de  la  réponfe  dm  Roi  de  i4-  c.  17. 
Frante  i  D.  Ant&ine  dt  Tauie ,  de  k  fettre  du  Roi  mîme ,  &  de  la  négocia-  la  propofi^ 
àm  âxt  Cardinal  dé  Tûmimt  \  à  qutoi  il  ajouta  l'avis  qu'il  avoi*  i<eçu  tbtft  «<»"  ^J^  ^- 
nouvellement  de  France ,  qu'en  caS  ou'on  ouvrît  leConié^,  les  Fï^nçoîsK^^^^^ 
écoient  réfolusde  n'y  poîljr venir,  files  Proteftâns^  ne  pfomettoient  àupa- 
«?avttnt  de  le  recevoir.  Tour  cek  jetta  le?Cardînau«  cfens  un  grand  embar- 
ras. Car  ik  craignoient ,  que  nonobttalnt  l'ouverture  dtf  Concile  Générât ,» 
kf  France  ne  lausat  pas  d'en  tenir  utt  National ,  8c  que  cek  ne  fîit  fuivî 

^fjf  K  tffff  dofîJc  le   iov  tO^bre  dit  aue'  cette  Cotigrégation-  ne  fe  tint 
me  Congrigation  de  Cardinaux  ,.  &c.  ]•   que  le  27» 

Le  Car&ùl  I^aïlmcih  ^  t.  14.  c.  17. 

Ce  ij 
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MDtx.     d'une  réparation  entière  du  Saint  Siège  5  exemple  pernicieux  pour  toutef:- 
^^Jf_^  les  autres  Nations  Chrétiennes ,  qui  pourroient  s'en  féparer  auui,  foit  du 
confkntement>  fait  fans  l'aveu  de  leurs  Princes»^ 

Quelques-uns  jugeoient  auffi  fort  important  l'avis  donné  au  Cardinal 
de  Trente ,  de  ne  pas  faire  trop  d'avances  pour  l'offre  de  fa  ville  >  &  de  fe 
fouvenir  qu'il  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  en  difpofer  fans  la  volonté  de  l'Em*- 

{>ereur ,  qui  en  étoit  le  Seigneur ,  &  qui  avoir  déclaré  qu'il  vouloir  abfo- 
ument  tenir  la  Diète  avant  le  Concile.  Enfin  on  avoit  pris  beaucoup  d'ini- 
quiétude  de  ce  que  D.  Antoine  de  Tolède  mandoit  de  France  ^  que  tous  les 
Grands  &  les  Evcques  mêmes  fomentoient  les  nouvelles  opinions  >  pour 
affurer  &  augmenter  par-là  leurs  propres  avantages»  Néanmoins  tous  les 
Cardinaux  ,  excepté  celui  de  Ferrare  ,  furent  d'avis  de  lever  la  fufpenfîun 
du  Concile  ,&  d'en  faire  l'ouverture.  Le  Pape  prit  donc  la  réfolution  de 
le  faire  à  la  S.  Martin  ;  &  après  avoir  comparé  les  dangers  avec  les  efpéran^ 
ces  y  il  prit  fbn  parti  >  &  tâcha  même  de  raffurer  les  Cardinaux  &  fes  créa**- 
tures  >  en  difant  quelemalferoit  fort  grand  pour  la  France,   &  fort  peu 
confîdérable  pour  le  Saint  Siège  ,  qui  avoit  peu  à  perdre ,  ne  tirant  pasdes 
Expédirions  ae  ce  Royaume  plus  de  2.5000  ccus  par  an  *,  au-lieu  qu'au  con*^ 
traire  le  Roi  perdroit  le  droit  dénomination  aux  Bénéfices,  quiluiavoiç. 
été  accordé  par  les  Papes  :  Qu'en  fe  fouftrayant  de  leur  autorité ,  la  Prag-  • 
matique  feroit  rétablie,  les  Evêques  élus  par  leurs  Chapitres,  les  Abfaîés- 
par  leurs  Monafleres,  &  le  Roi  dépouillé  d^nefî grande  diflribution  :  Que 
pour  lui,  il  ne  regrettoit  en  cela  que  la  perte  des  âmes  ;  mais  que  fî  Dieu 
.  vouloit  les  punir  de  leurs  péchés  &  de  leur  infidélité ,  il  ne  pouvoit  pas  em-r 
pêcher  ce  malheur. 
VEmptreur      Au  commencement  de  Novembre  arrivèrent  à  Rome  d'autres  lettres  da 
^^^I'm^%  l'Empereur,  oui  difoit,  quoiqu'en  termes  généraux»  que  pour  ce  qui  le 
"^'ï^wpw  "^^g^^^^^^  P^"^  il  feroit  volontiers  ce  que  founaitoit  le  Papa 

Trente  pour  par  rapport  au  Concile.  Mais  il  ajoutoit ,  que  fi  on  prétendoit  le  tenir  hors. 
U  lieu  du    de  rAllemagne ,  ou  le  conrinuer  à  Trente  en  levant  la  fufpenfîon ,  non- 
^^  ^*       feulement  il  ne  produiroit  aucun  fruit ,  mais  qu'il  aigrirait  encore  plus  les. 
Proteftans ,  &  peut-être  leur  feroir  prendre  les  armes  pour  en  empêcher  lâw 
tenue ,  comme  il  en  avoit  déjà  reçu  plufîeurs  avis  ;  au-lieu  que  fi  on  en  in** 
diquoir  un  nouveau ,  il  y  avoit  lieu  d'efperer  que  cela  en  engageroit  plu-»- 
fieursàs'y  rendre.  Cette  nouvelle  fit  que  les  Cardinaux,  qui  voyoïenc 
clairement  que  fi  le  Concile  n'étoit  pas  une  continuation  de  celui  de  Trente, 
tout  ce  qui  avoitété  décidé  de vienaroit  inutile ,  faute  d'avoir  été  confirmé, 
par  aucun  Pape  ,  fe  trouvèrent  partagés  dans  leil(|^vis.  Il  fe  tint  une  Con-N 
grégarion  pour  délibérer  fur  cette  matière ,  où  Ton  parla  beaucoup  fans< 
prendre  lesfuffrages,  qui  furent  recueillis  dans  une  Congrégation  fuivan^ 
te.  Le  Cardinal  de  Car  fi  fit  un  long  difcours  pour  montrer  la  niceffiré  qu'ilr 
y  avoit  de  continuer  le  Concile ,  en  fe  contentant  d'en  lever  la  fufpenfion  ; 
&  cet  avis  fiit  appuyé  par  les  Cardinaux  Céfîs  8c  Pifani.  Mais  le  Cardinal  le 
Trente  dit  >  que  dans  une  af&îre  où  il  s'agiffuit  de  defummi^  rcrum  >  &  ou  i£î 
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)f  avoit  tant  de  diflkultés ,  il  étoit  bon  d  y  penfer  un  peu  davantage  ;  Se  tous    mdljc.^ 
les  autres  Cardinaux  fuient  de  même  fentiment.  \ 

LX.  Lb  foir  fuivant  il  arriva  fon  à  propos  un  Exprès  de  France  avec  une  u  Pape 
proteftation  ,  que  (i  l'on  n'aflèmbloit  au-plutôt  le  (Concile  Général ,  le  Roi  après  avoir 
ne  pouvoir  plus  fe  difpenfcr  d'en  convoquer  un  National  ;  qu'au  refte  il  ne  ^  7  '  "?  ; 
fàlioit  plus  penfer  à  Trente ,  ni  à  aucun  autre  lieu  d'Italie ,  puifaue  leCon-  préparer  Ix 
oile  aianc  été  foUicité  depuis  (1  longtems  pour  les  befoins  de  T Allemagne  &  Bullepourîa 
tout  nouvellement  pour  ceux  de  la  France,il  étoit  néceflàire  de  le  tenir  dans  ^'•J^^'^^^J®»' 
un  lieu  commode  aux  deux  Nations ,  puifqu'il  deviendroit  inutile  (î  les  uns  *  ' 

&  les  autres  ne  pouvoient  pas  s'y  renore.   L'on  propofa  Conftance  ou  Be« 
lançon  ;  &  le  Roi  promettoit  que  fi  l'on  vouloit  choifir  une  ville  en  Fran- 
ce, on  y  feroit  en  une  entière  fureté.  Sur  cela  "  le  Pape  rcfolut  de  ne  pas     vRaya;- 
différer  davantage  y  &  dans  un  Confiftoire  du  1 5de  Novembre  il  conclut  de  ^^  ^7. 
feireunePrpceffion  le  Dimanche  fuivant  in  cilicio  &  cinercy  d'accorder  un  x*4^o'iil^ 
Jubilé ,  &  de  chanter  une  Mefle  du  Saint  Efprit  au  fujet  de  la  réfolution^ 
prife  de  tenir  le  Concile  à  Trente  ;  difant ,  qu'après  qu'il  feroit  afljmblé  on'- 
pourroit  le  transférer  ailleurs  ,  fi  on  le  trouvoit  à  propos ,  Se  qu'il  sV  ren-- 
droit  lui-même,  pour vru  que  ce  fut  un  lieu  sur.   Il  ajouroit,  qu'il  fauroir  T 
bien  trouver  des  armes  pour  réprimer  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  fou-- 
mettre  à  ce  qu*on  y  auroit  décidé.  Il  fallat  penfer  enfuite  d  lamanicre  donc 
on  dreflèroit  la  Bulle  ,  &  on  tenoit  tous  les  jours  des  Congrégations  pour 
(avoir  fi  l'on  devoit  déclarer  ouvertement,  que  ce  fut  une  continuation  du* 
Concile  dont  on  levoit  la  fufpenfion ,  comme  le  Pape  le  défiroit ,  afin* 
qu'on  ne  foumît  point  à  un  nouvel  examen  &  qu'on  ne  remît  point  en  dif- 
pute  les  chofes  déjà  décidées.   Les  Impériaux  &  les  François  faifoient  au' 
contraire  tous  leurs  efforts  auprès  du  Pape  &  des  Commillaires  ,  pour  faire 
déclarer  que  c'éroit  un  nouveau  Concile  •,  affuranr  que  c'étoit  le  moyen  ■ 
d'y  faire  venir  les  Allemands  &  les  François ,  qu'on  pourroit  faire  confen-- 
tir  enfuite  à  ne  point  remettre  en  difpuce  les  chofes  déjà  décidées  :  Qu'au-'  • 
trement  il  étoit  inutile  de  parler  de  Concile  pour  ramener  les  Proreftans , 
qu'on  révolteroit  dès  le  premier  pas  ;  en  leur  donnant  occafion  de  dire  ,  •• 
u'ils  ne  pouvoient  fe  foumettre  à  une  Afiemblée  qui  les  avoir  condamnés 
ms  les  entendre.  Les  Efpagnols  de  leur  côté ,  de  concert  avec  le  Duc  de 
Florence  qui  étoit  alors  à  Rome ,  demandoient  qu'on  levât  la  fufpenfion  ,  - 
&  qu  on  déclarât  que  le  nouveau  Concile  n'étoit  qu'une  continuation  de  ' 
celui  quiavoit  été  déjà  commencé.  Le  Pape  &  les  Commiflàires  prirent  un  ' 
milieu  ,  qu  ils  crurent  propre  â  contenter  les  deux  partis.  Ce  Pontife  ^^  pu- 
blia audi  un  Jubilé  Univerfel ,  &  le  14.  du  même  mois  il  alla  à  pied  en^ 
proceïfion  depuis  S.  Pierre  jufqu'à  la  Minerve  ,  avec  tous  les  Cardinaux  & 
toute  Ùl  Cour.  Mais  cette  cérémonie  '^  ne  put  fe  faire  fans  quelque  bruir."  • 

ptf.  Ce  Pontife  publia,  aujji  un  Jubilé  97.  Mais  cette  cérémonie  ne  put  Ce  faire 
0^niVfr/(f/,dcc.  ]  La  Bulle  en  eit  datée  du  f^ns  quelque  bruit  ^  ôcc.  3  Le  Cfardinai. 
a^de  Novembie»  •  Pallariçin  nous  aflure  ,  qu'il  n'cil  ^ien 


la 
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MDLx.    Q^j.  Iq^  Ambaflàdeurs ,  qui  avoienc  coutume  de  marcher  devant  la  Groix  « 


^  voyant  que  les  Evèques  la  fuivoient  immédiatement,  &  que  le  Duc  de 

Florence  '  marchoit  après  eux  entre  deux  Cardinaux  qui  n  croient  point 

M  Pallay.  L.  j^^^^  [^^  Ordres>vouiurent  avoir  la  mfane  place.  Cela  exata  du  deiordre;&  le 

^^jsuTj,  \.  P^P^  pou^  ^  ^^^^  cefTer ,  les  fit  placer  après  quelque  conteftation  encre  lai 

xf4.No  ii4«  &  les  Cardinaux  oui  le  prccédoienr. 

y  RayQ«  La  19  la  Bulle  de  Convocation  '  fut  publiée  dans  le  Confiftoire  ions  le 
N  '  69.  titre  de  BmIU  UniiStèÊn ,  fous  lequel  elle  parut  imprimée  en  divers  lieux  , 
PallaT.  L.  quoique  depuis ,  dans  Timpreffion  qui  fe  fit  «les  Décrets  da  Concilia ,  on 
Spond!  *  cnaneeat  le  mot  d'IudiSiên  en  celui  de  CélékféHn.  Le  Pape  difbit  dans  cet*- 
No  t8.  te  Bime  ;  Que  dès  le  moment  de  ion  exaltation  il  avoit  eu  envie  de  convo» 
jP^^HT" •  ^'  quer  un  Concile  Général  pour  lextirpation  des  Héréfies y  t'extinâion  du 
'**  ^  ii  •  Schifine ,  &  la  réformation  des  moeurs  :  Que  Foui  &  Juin  Tavoient  déj^ 
aflèmblé  fans  le  pouvoir  finir.  Puis ,  après  une  expofltion  de  ce  qui  éroîc 
arrivé  fbus  ces  deux  Ponrifes ,  il  re^ettoit  lesobftacles  qui  en  aroient  arrSté 
laconclufion  y  fur  l'ennemi  du  genre-^humain  y  qui  n  aiant  pu  tout  â  fait 
en  empêcher  le  fuccès ,  avoit  fdAx  au  moins  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  le 
reculer  c  II  ajoutoit  >  que  ce  retardement  avoit  dosmc  lieu  aux  Héréfies  Se 
aux  divifiens  de  fe  multiplier  %  n\ais  que  \  puifqu'il  avoit  plu  ^  Dieu  de  vé^ 
tablir  la  concorde  entre  tes  Rois  &  les  Princes  Chrétiens  ,  il  avoit  coco» 
une  grande  efpérançe  de  mettre  fin  aux  maux  de  l'Eglife  par  le  moyen  atf 
Concile  :  Que  dans  cette  vue  il  ne  vouloir  pas  en  différer  la  convocatioA  r 
tant  pour  éteindre  les  Héréfies  &  le  Schifine  >  que  jpour  réformer  les  m«ir9 
&  cooferver  la  paix  dans  ia  Chrétienté  :  Qu  ainh  ,  de  Favis^  des  Cardin 
naux  ,  &  après  en  avoir  donné  part  à  Ferdimmd  Empereur  £1«  desRci^ 
mains  y  te  aux  antres  Rois  de  Princes  qu*il  avoJnt  ttouvé  difpofés  à  en  favô^ 
rifer  la  tenue  y  il  intimoit  pat  l'autorité  de  Dieu  fie  des  Apôtres  S.  Pierre 
&  S.  Paul  le  Concile  Général  à  Trente ,  pou-  le  jour  de  Pâques  fuivant  , 
toute  fu^ienfion  étant  tevée  :  Qu'en  conléquence  il  exhortott&  ordonnoie 
fous  les  peines  canoniques»  à  tous  les  Patriarches,  Archevêques*,  Eve* 
ques  y  Abbés ,  fie  à  roos  ceux  qui  par  droit ,  par  privilège ,  aa  par  coûta* 
me  7  avoient  voix  délibérative  y  8c  qui  n'auroient  aucun  empêchement  lé** 
gitime  ^  de  fe  trouver  i  Trente  avant  ce  jour  :  Qu'il  avertinbit  de  même 
ceux  qui  avoient  ou  pouvoient  y  avoir  quelque  intérêt  de  s'y  rendre  i 
Qu'il  prioit  l'Empereur ,  les  Rois,  Se  les  autres  Princes ,  qui  ne  pourroienc 
pas  y  venir  en  pCTfonne  ,  d'y  envoyer  leurs  Procureurs,  &  de  faire  enforte 
que  les  Prélats  de  leurs Etais&tisfiâent  â  ce  devoir  fans  retardement  filt  fimt 
excufe ,  fi^  eiàtknt  eux  8c  teur  fuite  un  pafHige  libre  8c  sûr  dans  teurs  païs-^ 

dit  dans  les  Aôes  ie  cette  conteltation ,  Joiirmrl  du  Maître  des  Cérémonies  :  fftt 
(dont  effctâivemcnt  Raynaldus  ne  ftit  aur  forte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que 
cune  mention  ,  non  pfus  qu'Adrlani ,  qui  ce  n'eft  que  fur  de  âufles  informations 
raconte  dans  un  aflfcz  grand  détail  tout  ce  que  notre  Hirtorien  a  lappotté  «e  fiut  ^ 
qui  rcsjarde  Co^t  Grand-Duc  de  Tofca-  auquel  le  Continuareur  dfe  Mr.  Fleurj 
pe.  jU:  n*en  elt  rien  dit  non  plus  dans  Iç-  n'a  pas  laille  que  de  donnçr  cr^ance^ 


on 
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tomme  il  câcheroic  qu'ils  Teuflènt  dans  le  ficn  -,  n  aiant  d'autre  vue  dans  la    pf'^Mi 
célébration  de  ce  Concile  que  Thonneur  de  Dieu ,  le  recouvrement  des  bre-      ^^ 
bis  garées  >  &  la  tranquillité  perpétuelle  de  la  République  Girétienne.  Il 
ordonnoit  en  même  tems  >  que  cette  Bulle  fut  publiée  à  Rome  >  &  que  deux 
mois  après  (k  publication  elle  obligeât  tous  ceux  qu'elle  regardoit  »  commo 
fi  elle  leur  eut  été  nonunément  (ignifiée. 

Le  Pape  >  par  la  manière  dont  la  Bulle  étoit  conçue  »  croyoit  avoir  con-  ^  ^  ^^jf* 
tenté  également  .&  ceux  qui  fouhaitoient  qu'on  convoquât  un  nouveau  m/Mep^ife 
Concile  y  &  ceux  qui  défiroient  qu'on  déclarât  que  c'étoit  une  continuation  contenter 
de  l'ancien.  Mais  u  arriva  alors  ce  qui  a  coutume  d'arriver  dans  les  partie  ^^  '^  ?^ 
mitoyens ,  qui  déplaifent  également  aux  deux  parties  ;  &  le  Pape  ,  comme  \l^y^mt 
|ele  dirai  après,  ne  contenta  ni  les  uns  ni  les  autres.  Immédiatement  après  pA/.P/V/'rif- 
la  publication  de  la  Bulle  * ,  Pie  dépêcha  N'tqiut  pour  la  porter  en  France ,  y^^  ^  '*^' 
avec  ordre  de  dire ,  fi  on  n'en  approuvoit  pas  la  forme,  qu'on  ne  devoir  ^-^^'^^^^ 
pas  regarder  au  mot  C0nrinu4re,pzïce  ^ue  cela  n'empccheroit  pas  ^^  qu'on  ne  d'AngUter^ 
pâtparler  de  nouveau  des  choles^qui  avoient  déjà  été  propolées.  U  envoya  ^* 
au(u  la  même  Bulle  i  l'Empereur  ôc  au  Roi  d'Efpagne.  Il  nomma  en  mê-  «Pallay.t; 
me  tems  '  Zacharie  Dtlfinê  Evêque  de  Liefina  pour  fon  Nonce  auprès  des  ij*  ^' *• 
Princes  de  la  Haute-Allemagne ,  &  Jean-Frémcois  C^mmendon  Evcque  de  p."/?.  ^"* 
Zante  en  la  même  qualité  auprès  de  ceux  de  la  Ba(Iè ,  avec  des  lettres  pour  Spond^ 
tous  ces  Princes,  &  un  ordre  de  recevoir  les  inftruârions  de  l'Empereur ,  «^  '•• 
avant  aue  de  traiter  avec  eux  &  d'exécuter  leur  Ambaflade.   U  deitina  de  «  Palltv.  L- 
plus  ^  1  Abbé  MdrtinengQ  pour  aller  inviter  au  Concile  la  Reine  &  les  Eve-  ^^'  ^*  *• 
^es  d' Angleten:e ,  &  cela  i  la  perfuafion  êi  Edouard  Karne ,  dont  on  a  déjà  ^  Pallav.  L; 
parlé  y  qui  le  flatta  que  ce  Nonce  feroit  reçu  de  la  moitié  du  Royauine  (ans  ^î'  ^'  ^^ 
ioppofition  de  la  Reine.  Et  quoique  quelques  perfonnes  lui  repréfentaflènt  » 
que  c'étoit  commettre  fa  réputation  que  d'envoyer  des  Nonces  en  Angle- 
terre Se  vers  des  Princes  qui  étoient  ouvenement  féparés  du  Saint  Siège  ,  ÎX 
répondit ,  qu'il  vouloit  bien  s'humilier  devant  l'Héréfie  même ,  puifqu'il  n'y 
avoir  rien  a  indigne  du  Saint  Siège  i  faire  tout  ce  qu'on  jpouvoit  pour  rega« 
gner  des  âmes  à  Jefus-Chri({.  Ce  flit  par  le  même  morifqu'il  envoya  auffî 
C9Hmhio  en  Pologne ,  à  deflein  de  le  hiire  pa(Ièr  en  Mofcovie  pour  inviter 
au  Concile  le  Czar  &  fes  Sujets ,  quoiqu  auparavant  ils  n'eudenr  jamais  re-* 
connu  l'autorité  des  Papes. 

Pk  revenant  à  parier  du  Concile  dans  le  Confiftoire ,  pria  qu'on  l'infor* 

5>8.  Parce  que  eela  rCemytcheroit  pas  Trente  fe  fuiffent  de  nouveau  difputer 

fi^on  ne  fût  parler  de  nouveau  des  ckofes  &  débattre  ,  &  qu^elle  veut  aujji  donner 

qui  avoient  déjà  été  propofées ,  Sec,  ]  C'eft  liberté  0*  feur  accès  à'  tous  ceux  qui  y  vou^ 

ce  que  le  Roi  Cfcflr/fj/X.atteile  lui-même  dront  venir  ou  envoyer.  Dup.  Mcm.  p.- 

iÊàn%  une  Lettre  àvkt%  de  Décembre  rjdo.  6% .  Qiie  c'ait  été  pourtant  réellement  l'in- 

4  Le  Boutdaifiere  ion  Ambafliideur  à  Ro-  tention  au  Pape  y  c'efl  de  quoi  il  y  a 

ne;  Veu  mejuiement ,  dit-il ,  que  fadite  beaucoup  lieu  de  douter.  Mais  au  mciné 

Sainteté  efi,  en  volonté ,  ainfi  qu^eïle  nCa  on  voit  par  la  Lettre  du  Roi ,  que  la  pr«* 

fait  dire  ,  Raccorder  que  tes  détermina^  mefle  lui  en  avoit  été  fiiite  ,  &  que  notre 

tions  }à  fdtes  audit  premier  Concile  de  Hifloricn  ne  Ta  pas  avaao^  Âflsr  garant • 
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lî^'^Vi/    ^^^  ^^^  S^'*^  ^^  croient  en  réputation  de  fcience  &  de  vertu  dans  les  aiub- 
^^         rentes  Provinces,  &quoncroyoit  propres  à  perfuader  la  vérité  dans  la 
di^ute ,  difànt  qu'il  avoit  envie  d'en  faire  venir  plufieurs  >  &  protefUnt 
qu  après  avoir  fait  tout  fon  podîble  pour  faire  venir  tous  les  Chrétiens  >  Sc 
les  unir  dans  une  même  Religion ,  il  ne  laifleroit  pas  de  tenir  le  Concile  « 
quand  il  y  en  auroit  quelques-uns  ou  plufieurs  même  qui  refiifaflènt  de  s'y 
rendre.  Cependant  il  avoit  de  fortes  craintes ,  que  les  Proteftans  d'Alle- 
magne conjointement  avec  une  bonne  partie  de  la  France  ne  refufkflènt  de 
=  venir  à  Trente  ,  ou  ne  fiflent  des  demandes  fi  exceffives  ,  qu'il  ne  pût  pas 
les  contenter.  Il  appréhendoit  même ,  qu'ils  ne  priflent  les  armes  pour  dit 
.  fiper  le  Concile  ;  &  il  efperoit  peu  de  (ecours  du  côté  de  l'Empereur ,  qui 
.  avoit  trop  peu  de  forces  pour  pouvoir  les  arrêter.  Enfin  il  avouoit ,  que  les 
périls  étoient  grands  &  les  reflources  foibles  •,  &  cela  le  rempliflbit  d'inquié- 
tudes &  de  craintes. 
Verger  écrit      LXl.  La  Bulle  étant  tombée  entre  les  mains  des  Proteftans  d'Allemagne  » 
contre  cette  nui  s'étoient  rendus  en  grand  nombre  aux  Noces  du  Duc  de  Lawembourg  , 
''  ils  convoquèrent  une  Diéte  à  Naumbourg  pour  le  2  o  de  Janvier  fuivailt. 

c  Id.  L.  If.  Verger  ^  écrivit  alors  un  Libelle  contre  cette  Bulle  ,  où  après  avoir  inveâivé 
c.  i.  contre  le  fàfte  ,  le  luxe ,  &  l'ambition  de  la  Cour  de  Rome,  il  ajoutoit  : 

8  "n<?  19  ^^  ^®  ^^P^  avoit  convoqué  le  Concile ,  non  pas  pour  établir   la  doArine 
Sp'ondi  ad*  de  Jefus-Chrift ,  mais  pour  opprimer  les  âmes  &  les  réduire  en  fervitudet 
%ti.  i^6u     Qu'il  n'y  appelloit  que  ceux  qui  lui  étoient  attachés  par  ferment ,  &  excluoir 
F/urv   L.  P^*^''^  non-leulement  ceux  qui  étoient  feparés  de  l'Eglife  Romaine  ,  mais 
fyé.  n'  4^.  encore  les  perfonnesles  plus  judicieufes  qui  vivoient  dans  fa  Communion  : 
Et  qu'enfin  il  ôtoit  toute  forte  de  liberté ,  de  laquelle  feule  on  pouvoir  et- 
perer  le  rétabliflement  de  la  concorde. 
Mort  de       LXII.  Vers  le  même  tems  l'on  apprit  à  Rome  ,  **  que  le  Roi  de  France 
troubles  f«  ^^°^^  ^^^^  emprifonner  le  Prince  de  Condé,  Sc  donné  des  gardes  au  Roi  de 
France.       Navarre.   Le  Pape  en  eut  beaucoup  de  joie,  comme  d'une  chofequil 
«TThuan.  L.  croyoit  capable  de  fiiire  échouer  enaérement  l'idée  du  Concile  National* 
Flêurv   L    ^'  ^"^  même  d'autant  plus  d'efpérance  de  ne  point  être  expoféà  ce  chagrin  » 
154.  N  138.  qw'il  eut  avis  de  la  maladie  mortelle  dont  le  Roi  étoit  attaqué  ,  &  qui  for 
caufe  qu'on  ne  tint  point  les  Etats  à  Meaux.  Cet  accident  caufa  un  grand 
e  Rayn.    changement  dans  les  affaires  *.  Car  François  IL  étant  mort  le  5  de  D&em- 
N«  81.        bre  ,  &  Charles  IX  fon  firere  âgé  feulement  de  dix  ans  lui  aiant  fuccédé ,  la. 
N«To  '        Régence  félon  les  loix  échut  principalement  au  Roi  de  Navarre  comme  pre- 
Pallav.  L.    mier  Prince  du  Sang,  qui  pour  mamtenir  facilement  fon  autorité ,  fe  con- 
i^.  c.  I.       tenta  de  la  partager  avec  la  Reine-Mere  ;  ^  laquelle  ,  pour  conferver  le  pou- 
içaÎî^**  I  ?  ^^^^  qu  elle  avoit  pris  pendant  la  vie  de  fon  autre  fils ,  parut  vouloir  s'attar 
Thûan. L.'  cher  à  fon  parti.  Ce  Prince  favorifoit  prefque  cuvert^nent  la  nouvelle 
i6.  N«  6.     Religion  ,  &  fe  gouvernoit  entièrement  par  lesconfeils  de  l'Amiral  deC#- 


au 
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ûuiiïqae  d'exciter  dans  le  Royaume  des  nouveautés  fcditieufeS,  &  iânsau-   p^^\^ 
cun  égard  pour  le  peuple  >  qui  en  conçut  beaucoup  de  mécontentement  &      '^ 


d'indignauoa.  Cela  ht  prendre  à  la  Reine-Mere  Se  aux  principaux  du  Con- 
feil  la  réfolution  de  tenir  les  Etats  à  Orléans  >  6c  l'ouverture  s'en  fit  dès  le 
1}  du  même  mois. 

Entre  autres  chofes  que  l'onpropofa  pour  le  bien  du  Royaume,le  di^n^  Etats  fOrs 
celier  remontra  : }  Que  la  Religion  étoit  plus  puidante  que  toutes  les  afFec«  l^'ans. 
tiens  &  toutes  les  attaches  ,  &  que  le  lien  dont  elle  ferre  les  hommes  eft  i  Id.  L.  17; 
plus  étroit  qu'aucun  autre-  de  la  Société  civile  :  Que  les  Royaumes  fe  ^  *  *»  5»  ^ 
xnaintienent  mieux  par  la  Religion,  que  par  les  Frontières  ;  &  qu'ils  fe  di-  Spônd.  N« 
vifent  auffi  d'avantage  par  la  créance ,  qu'ils  ne  font  divifés  entre  eux  par  les  n.  8c  feqq; 
bornes  qui  les  féparent  ;  Que  le  zélé  de  la  Religion  fait  mépriler  les  femmes  ^^^"ïï;^ 
les  enfens ,  &  toute  forte  de  parenté  :  Que  fi  dans  une  même  maifon  il  y  ^^]^f,  j^ 
a  une  différence  de  Religion ,  le  père  ne  fàuroit  s'accorder  avec  fes  enfans ,  19.  N^  ni 
un  frère  avec  fon  frère ,  &  une  fenune  avec  fon  mari  :  Que  pour  obvier  i 
ces  défordres  on  Hvoit  befoin  d'un  Concile ,  que  le  Pape  avoit  fait  efperer  ; 
mais  qu'en  attendant  >  onnedevoit  pas  permettre  que  chacun  inventât  une 
Religion  iÙL  mode,  ni  introduisît  a  Ùl  fàntaifie  de  nouveaux  ufages^  aa 
préjudice  de  la  tranquillité  publique  :  Que  fi  le  Concile  venoit  à  manquer 
par  la  Ëiute  du  Pape  ,  le  Roi  y  pourvoiroit  par  un  autre  moyen  -,  mais  qu'en 
attendant  il  étoit  nécellairc  de  fe  guérir  foi-même ,  parce  que  la  bonne  vie 
cft  la  perfuafion  la  plus  efficace  :  Qu'on  devoit  aboUr  les  noms  de  Luth/" 
riens,  de  Huguenots ,  &  de  Papiftes  y  qui  ne  fentoient  pas  moins  la  fkdion 
que  ceux  de  Guelphes  &  de  Gibelins  *,  &  employer  les  armes  contre  ceux  qui 
ne  fê  fervoient  du  voile  de  la  Religion  que  pour  couvrir  leur  ambition  , 
leur  avarice ,  &  le  penchant  qu'ils  avoient  pour  la  nouveauté. 

Jean  CAnge  Avocat  au  Parlement  de  Bourdeaux  ^  parla  pour  le  Tiers  Etat ,  k  Fknry,  tl 
&  dît  beaucoup  de  chofes  contre  les  mœurs  corrompues  &  les  défordres  des  ^J^*  ^*  J» 
Eccléfîaftiques  ;  &  après  s'être  étendu  pour  montrer  que  leur  ignorance  , 
leur  luxe ,  &  leur  avarice  étoiient  la  fource  de  tous  les  maux ,  il  conclut 
qu*il  y  falloit  remédier  par  la  prompte  célébration  du  Concile. 

Jacques  Comte  de  Roche f§rt  '  qui  parloit  pour  la  Nobleflè ,  dit  enitre  au*  i  Jd^N^é^ 
très  chofes  :  Que  tout  le  mal  venoit  des  donations  immenfes  que  les  Rois 
Se  les  autres  Grands  avoient  faites  aux  Eglifes ,  &  fur- tout  de  la  jurifdiâion 
qu'on  leur  avoit  accordée  fur  la  vie  &  les  biens  des  Sujets  du  Roi ,  chofe 
qui  ne  convenoit  nullement  à  des  gens  qui  ne  dévoient  s'occuper  que  de  U 
prière  &  de  la  prédication  :  Qu'il  étoit  néceflaire  de  pourvoir  à  ces  incon^ 
véniens.  Après  quoi  il  requit ,  au  nom  de  la  NoblefTe ,  la  permifHon  d'avoir 
xiès  Eglifes  publiques  pour  l'exercice  de  la  Religion. 

Jean  Qmnti»  Bourguignon  ^  parlant  au  nom  du  Clergé ,  dit  :  Que  les  iJJLltf^  1k 
Etats  étoient  afièmblés  pour  pourvoir  aux  befoins  de  l'Etat ,  &  non  pour 
céformer  l'Eglife  ,  qui  ne  fkuroit  manquer  ,  qui  efl  (an^  ride  &  fans  tache  > 
A  qui  fera  toujours  incoiruptible  >  quoiqu'elle  ait  quelquefois  befoin  d'ptr» 

ToMi  u.  P  d 
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BfULiL     rétarmée  en  quelque  parde  de  fa  Difcipline:  Qu'aind  on  ne  devok  wts 
^'    •     ter  ceux  qui  relTulcitant  des  Seâes  enfevelies  demandoienc  des  Edifes  diC* 
"^  dnguées  des  CarfioUques ,  mais  qu'on  devoir  les  punir  comme  Hercrîqaes  ^ 
8c  qu'il  écoir  de  la  jultice  du  Roi  de  ne  les  point  écouter  ,  mais  de  cou-» 
traindre  tous  fes  Sujets  de  croire  &  de  vivre  félon  la  forme  prefcrire  par 
TE^lifê    :    Qu'on  ne  devoir  pas  permettre    à   ceux    qui    étoient    for- 
tis  du  Royaume  pour  caufe  de  Religion ,  d'y  rentrer  :  Qu'on  devoir  puoir 
d2  mon  ceux  qui  étoient  iilfeélés  a  Héréfie  :  Qu'on  réformeront  aifemenc 
la  DifcipUne  Eccléfiaftique  »  (i  l'on  déchargeoir  le  Clergé  des  décimes  ,8cQ 
on  rendoit  aux  Chapitres  la  liberté  des  Eleétions ,  &  qu'on  avoit  remarqué- 
quç  Tannée  même  mdxvii  »  que  la  nomination  des  Prélatures  avMtétédon* 
née  au  Roi  par  le  Concordat ,  on  avoit  vu  naître  lliéréfie  de  iMher,  qui 
avoit  été  fmviede  celle  de  ZuingU  Se  de  pludeurs  autres»  Enfin  il  demanda: 
la  confirmation  de  toutes  les  immunités  Se  des  privilèges  du  Clergé  »  &  bt 
décharge  de  toutes  les  vexations  qu'il  avoit  à  foufFrir* 
I  thvtàù.  L»     Lb  Roi  ^  ordorma  à  tous  les  Prélacs  de  fe  difpofer  pour  (é  rendre  au  Con^ 
i7«  N.»  é.   cile  convoqué  à  Trente.  U  donna  ordre  en  même  rems  d'élareir  rotis  ceux 
qui  étoient  en  prifon  pour  caufe  de  Religion ,  annuUa  toutes  les  Procédures^ 
Sufpenfion  raites  contre  eux  ,  leur  donna  une  Amniftiepour  tout  ce  qu'ils  pourroienr 
ies  fitpfli*  avoir  fait  auparavant ,  &  leur  fit  reftituer  leurs  biens.  U  défendit  fous  peine 
^^  de  la  vie  de  s'offënfer  de  fait  ou  de  paroles  pour  caufe  de  Religion,  Il  exhor- 

ta tout  le  monde  à  fuivre  les  ufages  de  l'Egfife ,  fans  introduire  aucune  nou-^ 
Teauté.  Enfin  il  remit  le  refle  des  affaires  au  mois  de  Mai  prochain  y  tems 
auquel  il  répondroit  à  la  Requête  préfentée  par  le  Comte  de  Rochefwrt. 
Le  Tapt  &     ^^  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  de  France ,  &  l'avis  que  donna  le  Cardi- 
U  Roi  ££/"  nal  de  Toumon  de  l'union  de  la  Régente  avec  le  Roi  de  Navarre  %  jetrerenr 
P^f^  ^   ^^  ^^^  ^^^^^  ^®  grandes  inquiétudes ,  &  lui  firent  craindre  qu'on  ne  lachâc 
J4MflreseH  ^^^ove  plus  qu'auparavant  U  bride  aux  Proteftans.  Pour  tacher  de  l'eippë* 
Rrance  pour  cher ,  il  envoya  en  France  Laurent  Lencio  ^  Evêque  de  Fermo ,  "  &  ewa- 
demander  à  gea  le  Roi  d'Efp^ne  à  y  envoyer  Jean  Manriquez,  pour  faire  fes  compii- 
pr^^on    "^'^  ^  condoléance  à  la  Reine  fur  la  mort  de  fon  fils ,  &  la  prier  de  pro-^ 
four  la  Re-  teger  ime  Religion  où  elle  avoit  été  née  &  élevée.  Le  Nonce  avoit  ordrede 
tkionCâiho^  la  faire  ibuvemr  des  grands  bienêdts  qu'elfe  avoit  reçus  du  Saint  Siège  par  le 
^  A   1  ^^P^  Clément  VII y  Se  de  la  conjurer  de  ne  pas  donner  occafîbn  à  un  Schifine 
j^  ^^^  par  kKcence  où  eUelaiflferoir  vivre  fes  Sujets,  &  de  ne  point  chercher  der 
*  remède  aux  maux  préfens  hors  de  l*Eglife  Romaine ,  qui  avoit  convoqué 
le  Concile  pour  y  pourvoir  ;  mab  de  prendre  foin  que  le  Royaume  ne  s'écar-- 
tât  point  de  la  Religion ,  &  qu'on  ne  fît  rien  au  préjudice  du  Concile  oui 
étoit  intimé.  Ainfi  finit  Tan  xtdlx:  ,  avec  mie  certaine  difpofition  dans- les»* 
alikires  >  qui  aimonçoit  pour  la  fuite  des  évenemens  encore  plus  importans»^ 

99*  Il  envoya  en  Prance  Laurent  Lenr   étoît  François  ,   comme  on  le  voit  pH» 
îîo ,  Evique  de  Fermo  ,  &c.  ]  Quoique    Kaynalius  Su  PaUavkûu 
FrorPaolo  le  nomme  Laurent  >  fon  oom 
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LUvNii  fbivance  Mémriqun.  arriva  en  France  >  "  &  ayant  eipofé  fà    Jpi^A* 
commiâiofi  i  la  Régente ,  eÛe  lai  fit  au  fu jet  de  la  Religion  ic  du  Con-  ^^' 

dile  une  rtoonie  pieafe  9c  Êiverable.  Mais  comme  ^  dans  toutes  les  oc-  oniagutle 
caiions  qa  u  crouvoît  de  lui  parler  for  le  même  iujet  y  il  rexhortoit  6c  joi-  Bm  de  N«- 
gQott  même  quelquefois  les  menaces  aux  exhortations  ,  pour  l'engager  i  ^/^^^^ 
employer  les  Supplices  contre  les  Huguenots  s  le  Roi  de  Navarre ,  que  frlnMa. 
fes  précenckms  lur  la  Navarre  rendoient  ennemi  des  Efpagnols  >  s*oppo-  ^     xt^  ^ 
fcit  â  tout  ce  qu'il  pouvoir  propofer.  MiomqntiL ,  pour  le  lenére  favo-  ^  Rdi^'* 
rable  aux  CaiiMitiqaes ,  au  Pape  >  au  Conçue ,  de  concert  avec  les  Gnifts  fub  Car.  ix^ 
&  quelques  autres  qui  avoient  le  même  deflèin  ,  lui  propofk  de  pren-  Ç- *•  P*  4* 
dre  "•  la  proteâion  de  la  Religion  Catholique  en  France  \  de  répudier  x%^]  xr«' 
comme  Hérétique  Jt$tm€  tAlhret  Reine  héréditaire  de  Navarre ,  en  re-  Popclin.  L. 
tenant  tou|oars  le  droit  que  fon  mariage  lui  avoir  acquis  for  ce  Royaume ,  ^*  P*  **^' 
par  rautonté  du  Pape  qui  déclaroit  Jeanne  déchue  de  fa  Souveraineté  n*^, 

ncaufe  dnéréfie ,  &  *  d'époufer  en  {a  place  Marie  Reine  d'Ecoflè  >  Soond* 
oit  de  laqudle  il  obriendroir  le  Royaume  d'Angleterre ,  dont  le  Pape  ^  ?• 
dépouilleioit  ElvuAetb.  A  ces  promeflès  les  Guifes  a|outoient  celle  du  l*^ 
Royaume  de  Sardaigne  »  que  le  Roi  d'Efp^e  lui  céderoit  en  dédomma-  Pallîw.  t^' 
geinent  du  Rovaume  de  Navarre  ;  &  le  flanoienr  que  ce  Prince  Faide-  V{J^\  . 
roit  de  toutes  (es  forces ,  &  que  le  Pape  appuyeroit  tout  de  fon  autorité.  içg|"3l  ^^ 
On  lui  repréfema  tontes  ces  chofes  avec  tant  d'artifice ,  &  on  les  lui  fit  Meni.  de 
enviûgerfous  tant  de  différentes  formes  »  quîl  fe  leurra  de  toutes  ces  efpé-  !f^^*V 
lances  jufqu'à  fk  mort-  Tai-77ït 

too.  Manrîquer luipropofa  deprerb'  donne  comme  réelle  ;  8c  il  efl  certain  du 

ère  lafToreSiort  aè  la  Religion  Catholique  moins  >  qu*ilv  eiït  quelques  projets  fbr*- 

an  France  »  de  répudier  comme  Hérétiaue  mes  pour  ciifler  le  mariage  du  noi  deNa« 

Jeanne  iMbret  Mine  héréditaire  de  Na-  varre.  Car  dans  une  Lettre  du  aS  d'Ao&c 

varre  »  dcc.  ]  Pallavicin ,  fur  l'autorité  de  ^S^î*  Charles  IX*  mandoit  4  Du  Ferrier 

Stradam  rejette  ce  dernier  fait  >  comme  de  Fibrac  ks  Ambafftdeurs  à-Ttente» 

faux.  Mais  il  eft  atteflé  comme  vrai  &  qu*il  avoir  étéadrerti  de  bon  lieu  y  qu^oti 

MLT  Mr.  de  Thou ,  &  p«  la  plupart  de  nos  avoit  délibéré  de  déclarer  nul  le  mariage 

Hifbriens  François  t  qui  ont  pu  mieux  du  feu  Roi  de  Navarre  &  de  la  Reine  » 

être  inftruitsde  cela  que  Strada,  luî-méme.  V enfant  bdtard  »  &  elle  incapable  de  tenir 

Spoiuk  »  oui  n'eil[>as  d'ailleurs  un  Auteur  ledit  Royaume.  Dup.  M6n.  p.  480.  £c 

liâpeft  à  Pallavicin  9  l'afSiie  non  comme  quoique  Du  Ferrier  de  Fibrac  >  dans  une 

une  chofe  douteufe  >  mais  comme  un  &it  réponfe  à  ce  Prince  du  15  de  Septembre 

public  &  connu.  Philippus  autem  »  tum  aflurent  que  le  fait  du  mariage  du  Roi  de 

ut  Antonium  à  fratris  Condei  %  Coluiio--  Navarre  n*zvoiz  jamais  été  propofé  au  Con^ 

rumxMeroTumque  Regni  Gallia  pertuba*  elle  depuis  qu'ils  y  étoienti  ni  chofe  ap^ 
torum  confia"     ^         ^    .     ..    ..  .  »      ,      .     .*  ^_j___ 

lum  utaliqi 

fiemwrâefe  ^       _ 

Mo  Navarrœ  loco  contrahendo  >  &  Maria  étoît  véritable.  Dup.  ibid.  p.  fo6.  Si  ces 

nepnm  Scotiœ  9  Ji  Joannam  dimittere  lettres  ne  juftifientpas  tout  à  fait  ce  que 

weUet  »  matrimonio  >  aUifaue  eiufmodi  va-  dit  Fra-Paolo  de  la  propofition  de  Manî^ 

rés  pronàjfis  aUquandià  lud^cavit.  Il  ne  quei  fur  cette  afiEiire  >  on  voit  du  moins 

ik  pa^  qtte  fottefttûittte  |  mtîà  'ûb,  que  ce  hmi  n'écoit  pas  tout  à£dc  &na 

Ddi; 
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"UTfLxu         LXIII.  En  Allemagne  ®  les  Princes  de  la  Confeffion  il'Âufbourg  s^étôî^nt 
Pie  iV.    affèmblés  à  Naumbourg  ,  principalement  pour  délibérer  fur  ra£dre  dtt 
^  Concile;  &  honteux  de  voir  que  la  diverfité  d'opinions  qui  regnoit  parmi 
tans  (TAlie^  ®^*  ^^  regarder  leur  Religion  comme  une  confiifion  véritable ,  ils  propo* 
fnagne  ta-   ferent  avant  toutes  chofes  de  convenir  entre  eux  d'une  même  Doârine  r 
■  ^*'"'^r     ^  ^^  délibérer  s'ils  dévoient  confenrir  ou  non  à  la  tenue  du  Concile.  Sur  le 
réunir.  Ils   premier  article  pluCeurs  difoient  >  qu  il  n  y  avoit  point  entre  eux  de  difie- 
tonvitnnent  rences  eHèntielles ,  &  que  les  différentes  Ecoles  parmi  les  Papiftes  étoienc 
^jl^^JT^  bien  plus  oppofées  &  dans  des  points  plus  imponans,  qui  regardoient  même 
reur  m%^  ^®^  fondemens  de  la  Religion  :  Qu  il  falloir  retenir  la  Confeffion  d'Auf- 
jef  du  Co»-  bourg  pour  le  fondement  de  la  Doékrine  commune, &  que  s'il  y  avoit  quel- 
«/^-  que  différend  fur  le  refte ,  la  chofe  n  étoit  pas  d'une  grande  conféqueoce*. 

^PalltT.L.  Mais  comme  les  Copies  de  cette  ConfefCon  n'étoient  pas  uniformes  ^.  que 
îrLÎTÎ  T^*dan$  les  dernières  Editions  on  avoit  changé  ou  ajouté  plufîeurs  dioles 
»8»  No  21.  qui  n  etoient  pas  dans  les  premières  ^  &  que  les  uns  s  attachoient  aux  unes  > 
Kayn.  ad  &  les  autres  nux  autres  »  quelques-uns  étoient  d'avis  qu'on  s  en  tînt  à  celle 
«^  i5^i«  qui  avoit  été  préfentée  à  Chdrles-Qmnt  en  moxxx.  Mais  les  Paladns  n'y 
Spond.  voulant  point  confentir ,  à  moins  qu'on  ne  mît  à  la  tête  une  Pré&ce  oit 
N^  I.  l'on  marquât  que  l'autre  Edition  étoit  conforme  à  cette  première;  le  Duc 
a<^*N?^'  de  Saxe  dit  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas  fermer  les  yeux  &  les  oreilles  â  tout 
j       *  le  monde  ;  &  que  vouloir  montrer  qu'on  s'accordoit  fur  des  chofes  où  réel- 

lement on  difréroir ,  c'ctoit  s'expofer  à  îe  faire  convaincre  de  vanité  6c  de 
menfbnge.  Après  plufteurs  conteftations ,  on  ne  put  convenir  de  rien  fur 
ce  point.  A  l'égard  de  l'article  du  Concile ,  quelques-uns  étoienc  d'avis. 

fondement ,  &  que  ce  rCt^  pas  une  in-  publique.  Car  l'Auteur  parlant  du  Roi 

yention  de  Fra-Paolo  >  qui  n'a  fiiit  que  de  Navarre  ,  dit  ; 

copier  ce  qu'il  en  a  tro«vé  dans  pluficurs 

Hiiloriens    contemporains.     Ad  Navar-  Que  *i  Pape  «aura  des  dïfpenfcss^Tveur, 

raum  penkus  expugnandum  ,   dit  l'Au-        AroH  que  Ton  Légat  dexcremeac  lui  propofe  r 

leur  des  Mémoires  de  ce  qui  s'efl  paiTé      rour  réparer  de  kiî  f*trè«  pudique  époufe* 
en  France  fous  Charles  DC,  accejfenmt       ctpcndant  par  caucile  &  mille  beaux  pertraî»  ^ 
ma^nœPontihcisJollicitàtiones-operaCar'       _,  .  ,  .         .       . 

éUnalîum  Ferrarlenfis  &  Turnonii,  Na-        ^^"  apporte iptppcs. on kigrare le, tr*«. 
varraum  y  Ji  ita   Catholicam  doôlrinam      !•»«'*«&  ^^  beauié de  1»  Reine  d'ifcoce, 
ample^eretur  j  rébus  fuis  optimê  conful-       ^^^*  fraîche,  gentille-,  afin  que  par  }ancw 
tUTum  ;  Pontificem  haud  dubiè  efeâlurum  >       Faîied'eJle  dr  de  lui ,  puilFc  être  converd 
ut  ipfe  ab  Rege  Hifpaniarum  propedïem       A  kur  Religion  &  tcnit'kur  parti. 
regnum   Navarrct  recuperaret  ;  eundem 

.  ipji  libelltm^  divortii  daturum ,  ut ,  uxore  De  telles  autorités  fuffifenc  fans  doute* 

Jua  novœ  M  Religioni  nimium  dedita  te-  pour  juftitier  le  récit  de  Fra-Paolo  ;  &  S 

fudiata  ,  Reginam  Scotia  matrimoniojibi  cfft  étonnant  que  fur  le  fimpic  Clencc  de 

copularet  ,  &c.    Davila  &  La  Poveli-  Strada  ,  le  Cardinal  Pallavicin  veuille 

niere  difent  expreffément  la  même  cnofe  nier  un  feit  fi  bien  attcilé  :  d'autant  plus 

auffi-bien  que  Le  Laboureur  dans  fes  Ad-  aue  comme  l'affaire  du  divorce  ne  regar- 

citions  aux  Mémoires  de  Caflelnau  ,  où  doit  point  le  Roi  d'Efpagne  ,  on  ne  doit 

3  cite  une  Pièce  de  vers  du  tems ,  qui  pas  être  furpris  fi  l'on  n'en  trouve  ridi. 

japporte  le  £ut  comioa  une  d^&fc  toute  daos  les  Lctuç$  de  fes  Miaillres^^ 
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qu  on  le  refufât  abfolumenc.  Mais  d'autres  ^  donc  le  fenciment  fut  iîiivi  >  p  ^^f A* 
jugèrent  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'envoyer  des  Ambailàdeurs  à  l'Empe-  ^^ 
teur  >  pour  déclarer  qu'ils  étoient  prêts  d'aller  à  un  Concile  libre  &  Chré* 
rien  ;  mais  en  repréfentant  que  les  Juges  leur  étoient  fufpeâs  ,  que  le  lieu 
ti'étoit  pas  commode  ^  &  toutes  les  exceptions  qu'ils  avoient  fouvent  ^-* 
ces  contre  le  Concile  :  afin  de  montrer  par-là  qu'ils  ne  rejettoient  pas  l'au* 
torité  d'un  Concile  légitime ,  &  qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux  >  mais  à  l'am- 
bition de  la  Cour  de  Rome  »  quQ  i  union  ne  fe  rétablît  dans  l'Ëglile  ;  ce 
qui  leur  rendoit  plus  Àvorable  les  Catholiques. 

LXIV*  Lis  deux  Nonces  étant  venus  trouver  l'Empereur  à  Vienne  y  ^  u  Pape  e»- 
il  leur  confeilla  de  fe  rendre  immédiatement  à  Naum bourg  en  Saxe>  où  ^^^  des^ 
les  Pfoteftans  tenoient  afluellemenr  leur  Diète,  Se  de  traiter  avec  ^^^^^^^ujg 
le  plus  honnêtement  qu'il  leur  feroit  poiEble ,  pour  ne  les  point  aigrir  des  Protef' 
ni  les  ofFenfer.  Car  il  prévoyoit ,  que  s  ils  alloient  trouver  chacun  de  ces  '^«-^  à 
Princes  féparément ,  on  les  renvoyeroit  de  l'un  à  l'autre  fens  pouvoir  tirer  f^^'jt 
aucune  réponfe  poddve  ;  au  lieu  qu'après  s'être  acquittés  de  leur  commif-  viennent 
fion  tous  deux  enfémble,  ils  pourroient  fe  partager  enfuite,  &  aller  cha-  avec  Ut  Am* 
cun  vers  les  Princes  qu'ils  étoient  chargés  de  voir.  Il  les  fit  rellbuvenir  ^^^'^ 
auflî  des  conditions ,  auxquelles  les  Proteftans  étoient  convenus  de  con-  ^^f^fr^ 
fenrir  au  Concile  ;  afin  que  fi  on  les  leur  propofoit  de  nouveau ,  ils  fuflfênt  p  Rayn.  ad 
prêts  à  répondre  au  nom  du  Pape  ce  qu'ils  jugeroient  plus  à  propos.  Il  an.  iv^i. 
les  fit  accompagner  en  même  tems  par  trois  Ambaflàdeurs  qu'il  envoyoit  5f"  *^  * 
i  cette  Diète  ;  &  le  Roi  de  Bohême  les  recommanda  au  Duc  de  Saxe ,  afin  spl^j^ 
qu'ils  puflèntfe  rendre  a  Naumbourg  en  fureté.  Les  Ambaflàdeurs  Impériaux  N».  i&  , 
étant  arrivés  à  la  Diète ,  exhortèrent  les  Princes  dans  l'audience  qu'on  Çg^- 
leur  donna ,  de  vouloir  aflîfter  au  Concile  pour  mettre  fin  aux  cafami-  ^s^^^za 
tés  de  l'Allemagne.  Après  qu'on  en  eut  délioéré ,  la  Diète  répondit  par  Paîlav.  lJ 
des  remercimens  pour  l'Empereur.  Mais  à  l'égard  du  Concile  on  dit,  que  '^^-  *  &  5^ 
les  Princes  ne  remferoient  point  d'envoyer  à  un  Condle  où  la  Parole  f i^^i  ^' 
de  Dieu  feroit  prife  pour  Juge ,  où  les  Evêques  feroient  déchargés  du  fer- 
.  ment  qu'ils  avoient  faft  au  Pape  &  au  Siège  de  Rome ,  &  où  les  Théo- 
logiens Proteftans  pourroient  avoir  droit  de  fufFrage.  Mais  que  comme 
le  Pape  n'admettoit  dans  fon  Concile  que  des  Evcques ,  qui  lui  étoient 
attachés  par  ferment,  &  contre  lequel  ils  avoient  toujours  protefté,  ils- 
croyoient  qu'il  étoit  très-difficile  de  s'accorder  :  Qu'ils  vouloient  reprèfen- 
ter  relpe&ueufèn^ent  toutes  ces  chofcs  à  l'Empereur ,  mais  qu'ils  difFcre- 
xoient  de  donner  une  répoîife  finale ,  jufqu'a  ce  qu'il  enflent  notifie  la* 
ehofe  aux  Princes  qui  étoient  abfensr 

Apres  ces  AmbaflEideurs  les  Nonces  furent  admis  à  l'audience  ,   où  ^ati tmEnif' 
spràs  avoir  loué  le  zèle  &  la  religion  du  Pape,  qui  avoir  pris  la  réfo-r^'"'**?  ^ 
hition  de  renouveller  le  Concile  pour  dcrruire  les  Sedes ,  attendu  qu'ilyi„,/|^/^ 
y  avoit  prefque  autant  de  Religions  5c  d'Evangiles  gue  de  DoAeurs ,  & 
qui  les  avoit  envoyés  vers  eux  pour  les  inviter  à  le  féconder  dans  une  fr 
ttinte  entseprife  >  ils  promirent  en  fou  nom  que  coût  y  feroit  traité  avec 
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MBtxt.    la  charité  Chrédenne ,  &  que  tous  les  avis  y  iëroient  libres  »  &  ils  pr^ 
'^  ^^*  fentcrent  enfiiite  les  Brefs  »  qae  ce  Pontife  avoit  écrit  à  chacun  d  eux.  Le 
lendemain  '  cous  cesBreâ  levr  furent  renvoyés  tout  cachetés  ;  &  la  Diète  * 
les  ayant  fait  invifisr  pour  venir  recevoir  la  réponde  >  on  leur  déclara  : 
Que  les  Princes  ne  reconnoidbient  aucune  juritclidbon  dans  le  Pape  >  & 
en*ainfî  il  n'étoit  nullement  befoin  qu  ils  s'expliqua^Iènt  avec  hii  de  leurs 
aifpodtions  à  legaid  du  Concile  >  qu'il  n'avoïc  pas  le  pouvoir  de  convo- 
quer ni  de  tenir  :  Qu'ils  avoient  déclaré  fur  cela  leurs  intentions  i  rEm-* 
pereur  leur  Seieneur  :  Qu  a  Tcgaid  de  leurs  perfiwnes  »  ils  étoient  difjpo- 
fés  i,  leur  rendre  toutes  fortes  de  bons  offices  >  tant  par  rapport  i  leur 
naidànce  &  à  leur  mérite ,  qu'en  confidération  de  la  Répubhque  où  ib 
étoient  nés ,  Se  qui  étoit  leur  alliée  »  &  qu'ils  feroient  encore  plus  pour 
eux  s'ils  ne  venoient  pas  de  la  part  du  Pape.  Ce  fut  par-là  que  finit  la 
Diéce  y  après  en  avoir  convoqué  une  autre  pour  le  mois  d'Avril ,  afin 
d'y  mettre  la  dernière  main  à  la  léfolution  prifb  de  s'unir  parfaitement 
entre  eux. 
fjet  LarW-      ^"  Nonce  DilfiM  *>  exécuta  â  ion  retour  la  commiffion  dont  il  étoîc 
riens  rtfu-  chargé  pour  plufieurs  Villes.  A  Nuremberg  le  Sénat  lui  répondit ,  qu'il  na 
fent  d^en-     fe  fépareroit  point  de  la  Confeffion  d*  Au(bourg ,  &  qu'il  n'accepteroit  poinc 
^nciu!     ^^  Concile ,  qui  n'avoît  pas  les  conditions  requifes  par  les  Proteftans.  Ort 
p  ..  *  •   lui  fit  les  mêmes  réponfes  à  Strafbourg  &  à  Francfon  >  &  les  Sénats  d'Ao£» 
If.  c.  si     ^urg  &  d'Ubne  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  iéparer  des  au« 
très  qui  avoient  embrafîë  la  même  Confeflion* 
teUoiie      Cêmmeudm  '  au  retour  de  la  Diète  '  fe  rendit  a  Lubec  >  d'où  il  fit  dc" 
Vamu-       mander  un  Sauf-conduit  à  Frédéric  Roi  de  Dannemarc  »  pour  l'aller  prier 
marc,  la     au  nom  du  Pape  de  favorifer  le  Concile.  Mais  ce  Prince  lui  fit  répondre  » 
xkur^Us  ^"^  ^^  Chrifiiin  fon  père ,  ni  lui ,  n'avoient  jamais  eu  rien  à  fiure  avec 
SusJfesRé-  le  Pape  9  Se  qu'il  ne  fefoucioit  pas  de  fon  Ambaflàde. 
formés  9  &      Les  deux  Nonces  reçurent  des  réponfes  très-favorables  des  Princes  >  d^ 
TrotegoMtes  ^^^^^^^  >  *  ^^^  Villes  Catholiques ,  &  de  grands  témoignages  de  foumii^ 
s*accordent  fion  pour  le  Pape  >  mais  à  l'égard  du  Concile  »  on  leur  dit  qu'ils  dévoient 

âUiJJi  à  faire 

le  mime  re»     i.  Le  lendemain  y  tous  ces  Brefs  leur  dit  Ra^naldus. 

fi*^*  furent  renvoyés  tout  cachetés  %  ôcc.  3  Us        j.  Commendonau  retour  de  la  Diète  fi 

r  Rayn.  ad  ^^ent  renvoyés  le  même  jour  un  quart  rendit  à  Lubec ,  &c.  ]  Fra-Paolo  accour« 

an.  ijtf î.     d'heure  après  >  félon  Pallavicin ,  L.  tf.  cit  ici  infiniment  les  courfes  de  Ccmmern 

N<>  30  te     c.  2.  &  cela  à  caufe  de  i'adreflb  qui  por*-  don  ,  qui  loind*aller  de  la  Diète  à  Lubec» 

feqq.  toit  iDileÛiJfimofiUOfScc.  Là  mètnecho*  fe  rendit  d'abord  chez  l'Eledeur  &  Im 

Pallav.  Lr    fe  eil  attcftée  par  l'Auteur  de  la  Vie  de  Marquis  de  Brandebourg ,  d'où  il  pafla 

IJ.  C»  S.     Commendon  »  &  par  Raynaldus  N*'  z6.  chez  le  Duc  de  Brunfwick ,  chez  les 

2.  Er  la  Diète  les  ayant  fait  inviter  Eleveurs  de  Cologne  &  de  Trêves ,  chec 

pour  venir  recevoir  la  r^onfe ,  3cc.  ]  Ils  le  Duc  de  Clcves  ,  ôc  chez  les  autres 

ne  furent  point  invités  pour  venir  rece-  Princes  >  Prélats  t  &  Villes  de  la  Baflè-* 

voir  la  réponfe  ;  mais  elle  leur  fut  envoyée  Allemag:ne  »  avant  que  de  fe  rendre  à  Lu« 

chez  eux  »  comme  le  rapportent  les  me-  bec  ;  comme  nous  l'apprend  Pallavicin  ^ 

mes  Auteurs ,  non  le  lendemain  >  mais  L.  15.  c.  4  >  y  »  8c(t 
trois  jQun  apri$  |  tridud  ppjl  »  comm  le 
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ai  Cttiterarec  TEmpereor,  parce  qu'il  étoic  iKccdkire  qu'ils  agiflènr  de     mi>ixi. 
concert  eoiemble  >  par  la  ciaince  des  Luthériens.  ^^  ^^« 

L'Amé  Jp4m€  Méortimngê  ,  •  envoyé  vers  la  Reine  d'Angleterre  ,  n*eut  ^  pj^j^y^  j^ 
ras  plus  de  fiiGcès.  Car  éunt  arrivé  en  Flandre  y  il  reçut  ordre  de  cette  i5.c.r« 
Princeflè  ^  de  ne  point  pafièr  la  mer.  Et  quoique  le  Roi  d'Efpagne  &  ' 
le  Duc  ^Alhe  fiflènt  les  plus  fortes  inftances  pour  lui  obtenir  la  perniif' 
fioo  de  (ê  rendre  en  Angleterre  &  d'y  être  écouté ,  en  remontrant  que 
ce  Miniftre  n'étoit  envoyé  que   pour  travailler  â  procurer  la  réunion 
de  toute  I^Eghie  Chrétienne  dans  un  Concile  Général ,  la  Reine  perfifhi 
toujours  dans  fa  première  résolution ,  &  répondit ,  qu'elle  ne  pouvoit  traiter 
de  rien  avec  l'Evèque  de  Rome  »  dont  l'autorité  avoit  été  bannie  d'Angle 
terre  par  le  confentenient  du  Parlement. 

C09mUo  y  ^  après  fon  Ambaflàde  vers  le  Roi  de  Pologne  >  dont  il  fut  ^^à^c^fé 
très  bien  reçu ,  ne  pût  pénétrer  en  Mofcovie ,  à  caufe  de  la  guerre  qui 
fe  Êùfoit  entre  ces  deux  Princesr  Mais  étant  pafTé  de  Pologne  en  Prude  »  * 

le  Duc  lui  fit  dire  qu'étant  de  la  Confeflion  d'Aufbourg ,  il  ne  pouvoir 
confenttr  à  an  Concile  a(ïemblé  par  le  Pape. 

Lis  Suiflès  qui  tenoient  leur  Diète  à  Bade  ^  donnèrent  audience  au  t; Ple«ry,Iw 
Nonce  »  &  l'un  des  Bourguemeftres  de  Zurich  baife  le  Bref  que  le  Mi-  *5^*  N«  5qif 
niftre  leur  préfenta.  Le  Pape  en  eut  tant  de  joie  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  la  témoigner  i  tous  les  Ambadadeurs  qui  étoient  à  Rome ,  à  qui  il 
fit  part  de  cette  aâion.  Mais  Taftàire  du  Concile  ayant  été  mife  en  délibé- 
ration »  les  Catholiques  répondirent  qu'ils  y  envoyeroient ,  de  les  Evan* 
géliques  qu'ils  ne  pouvoient  l'accepter» 

Quand  on  fut  d  Rome  le  fuccès  que  les  Nonces  avoient  eu  à  Naum« 
bourg  »  on  murmura  contre  le  Pape  de  ce  qu'il  les  avoit  envoyés  à  une 
Diète  de  Proreftans.  Mais  il  s'excufa ,  fur  ce  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui 
leur  en  avoir  donné  Tordre  :  Qu'il  leur  avoit  commandé  feulement  de 
faire  ce  que  l'Empereur  jugeroit  à  propos  :  Que  ce  Prince  l'avoir  con- 
seillé ainu ,  ôc  cpfil  ne  pouvoit  l'en  blâmer ,  pui(qu'il  n'avoir  eu  inteiH 
don  que  de  bien  faire»  uns  s'arrêter  i  des  formalités  pointilleufes. 

LXV.  L'Empiriur  *  *  après  avoir  fait  examiner  la  Bulle  par  fes  Théo-  VSmperettr 
logiens  &  en  avoir  délibéré  avec  eux  ,  écrivit  au  Pape  :  Que ,  comme  ^^  ^^^^"^ 
Ferdinand ,  il  étoit  très  difpofé  à  fe  conformer  â  la  volonté  de  Sa  Sainteté  ,  ^/^, 
en  fé  contentant  de  la  forme  de  Bulle  quelle  qu  elle  fut,  &  en  ^"^ployant  ^ p^u     £, 
tous  fes  bons  offices  pour  la  faire  agréer  à  l'Allemagne*,  mais  que  ^  comme  14.  c^x^ 
Empereur  >  xl  ne  pouvoit  lui  en  nen  dire ,  jufqu  à  ce  qu'il  fut  inftruit 


pai 

du  Nonce  Santa^roce  >  que  quelque  rems    la  Comédie  en  cette  occaîion  »  comme  es^ 

après  elle  fit  mine  de  vouloir  envoyer    bien  d*autresr 

quelques  Ambaflàdeurs  au  Concile  ^  Se  que 


Noi8« 
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P^^^V  ^^  ^^  ^^^  '^^  Nonces  &  les  AmbalTadeurs  qui  sécoienc  rendus  à  Naum- 
'^        bourg  avoient  fait  à  la  Diéce  :  Que  cependant  il  écoit  prefque  fur ,  que  fi 
Sa  Sainteté  eût  déclaré  que  la  convocation  du  Concile  n  etoit  pas  une  fini- 
pie  continuation  de  Tautre,  mais  un  nouveau  Concile,  ou  que  les  ma- 
tières déjà  décidées  y  pourroient  ctre  examinées  de  nouveau ,  la  Bulle  aurpit 
été  acceptée. 
Laitance       Le  dernier  de  Janvier  ,  ^  le  Roi  de  France  écrivit  à  fon  Ambaffadeur 
demande      à  Rome  :  "^  Qu'il  y  avoit  quelque  chofe  à  réformer  dans  la  Bulle,  avanc 
^uon  '^''^  qu'on  pût  la  recevoir  :  Que  quoique  dans  le  titre  elle  fut  nommée  Bulle 
le  Pape  le    «  Indtttton  ,  il  y  avoit  pourtant  dans  le  corps  de  la  pièce  quelques  exprel- 
refufe.         fions ,  qui  infinuoient  que  ce  n  etoit  qu'une  cejfation  de  la  fuffenfion  du 
y  Dupuy  Concile  dé;a  commencé  :  Que  ces  exprelîîons  étant  fufpedes  aux  Alie- 
Metn.p.62.  mands,  ils  en  demanderoient  l'explication,  ce  qui  fervirdità  éloigner  le 
^n^iieoi     Concile  :  Que  *  fi  on  ne  donnoit  fatisfaûion  à  l'Empereur  &  à  eux ,  cela 
JV0..73.        ne  ferviroit  qu'à  faire  naitre  tant  de  divifions  &  de  difficultés  dans  la 
Spond.       Chrétienté ,  que  cette  Affèmblée  n'auroit  que  l'apparence  d'un  Concile  >  & 
ne  produiroit  aucun  fruit  ni  aucun  avantage  :  Que  pour  lui ,  il  fe  con- 
centoit  de  la  ville  de  Trente ,  ^  qu'il  ne  s'embarraflbit  pas  fi  on  fe  fervoîc 
.    des  termes  de  continuation  ,  ou  de  nouvelle  IndiSion ,  puifquc  Sa  Sainteté 
l'avoir  fait  aflurer  par  Niquety  qu'elle  confentoit  qu'on  examinât  de  nou- 
veau les  décifions  qui  avoient  été  déjà  faites  :  Que  fi  cela  s'exécutoit  ef- 
fectivement ,  chacun  feroit  content  *,  mais  qu'il  en  falloit  faire  une  décla* 
ration  préalable  ,  pour  difiiper  les  ombrages  &  rafiurer  tout  le  monde  : 
Qu'il  falloit  fur-tout  tâcher  de  fatisfaire  l'Empereur  ,  puifqu'autrement  il 
n'y  avoit  aucun  fruit  à  attendre  du  Concile  :  Qu'enfin  fi  ce  remède  venoit 
à  manquer ,  il  feroit  forcé  d'avoir  recours  à  celui  du  Concile  National 
propofe  par  François  II  fon  frère  ,  comme  le  feul  propre  à  pourvoir  aux 
befoins  de  fon  Royaume.  Il  donna  ordre  aufli  à  l' Ambaffadeur  de  fe  plain«- 
dreauPape,  de  ce  que  le  Roi  fon  frère  s'étant  employé  fi  efficacement  pour 
faire  ouvrir  le  Concile  ,  il  n'en  avoit  fait  aucune  mention  honorable  dans 
fa  Bulle ,  ce  que  chacun  regardoit  comme  une  chofe  affeâée  pour  n'avoir 
point  occafion  de  nommer  le  Roi  de  France  immédiatement  après  l'Em- 
pereun  Ces  plaintes  différentes  n'empêchèrent  pas  le  Roi ,  pour  l'intcrct 
ae  la  Religion ,  d'écrire  en  mime  tems  aux  Evcques  de  fon  Royaume  de  fc 
tenir  prêts  à  aller  au  Concile  pour  s'y  trouver  au  tems  nurqué,  &  U 
envoya  en  même  tems  copie  de  cette  lettre  à  Rome. 

J.  Le  dernier  de  Janvier  le  Roi  de  Fran-  VEmpereur  G*  â  eux  >  cela  ne  ferviroit  mfjk 

ee  écrivit  à  fon  Ambaffadeur  à  Ro/Tie, ôcc]  faire  naître  tant  de  ttlvifions  ,  &c.  ]  [Mais 

Cette  Lettre ,  publiée  dans  les  Mémoires  ce  que  le  Roi  ajoutoit  ,    &  ce  que  Fm*- 

de  Mr.  Dupuj  ,  p-  62.  eft  du  dernier  de  Paolo  ne  dit  pas  ,  c^cfl  que  fi  PEmpereur 

Décembre  jj^o  ,  &  non  du  dernier  de  étoit  content  de  la  Bulle  >&  ne  faiïoit  aifr- 

.Janvier  ijtfi.  cunes  difficultés  contre  >  il  s'encontcnter 

é.  Quejion  ne  donnoit fatisfaâlioa  à  xoit lui-même. 
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lï  Pape  averti  par  fon  Nonce ,  que  les  plaintes  du  Roi  contre  fa  Bulle  lui     mdixî 
^voient  ctc  fuggérées  par  le  Cardinal  de  Lorraine  y  qui  lui  avoir  repréfentc  ^^^  ^ 
^ue  cette  pièce  ne  marquoit  qu'une  continuation  du  Concile  >  repondit  aux 
remontrances  de  1* Ambaflàdeur  :  Qu  il  s'ctonnoit  que  le  Roi ,  qui  fe  piquoit 
de  ne  point  reconnoitre  de  Supérieur ,  fe  laifsât  conduire  par  un  autre  Prin- 
ce à  qui  il  n'appanenoit  pas  de  fe  mêler  de  cette  affaire  >  ^  au-lieu  de  s'en  rap-     «  Dupuj 
porter  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  auquel  appartient  la  direAion  de  tout  ce  Mcm.  p.ér»  - 

3  va  concerne  la  Religion  :  Que  fa  Bufle  avoir  été  approuvée  de  tout  le  mon-  ^^y* 
e ,  &  n  avoit  nul  befoin  d'ctre  réformée ,  &  qu'il  croit  réiblu  de  la  laiflèr 
telle  qu  elle  étoit  :  Qu'à  l'égard  de  l'omiflîon  du  nom  du  Roi  de  France ,  elle 
«'étoit  feite  làns  y  penfer  ;  &  que  les  Cardinaux  qu'il  avoit  chargés  de  dref- 
fer  fa  Bulle ,  avoient  cru  qu'il  fufEfoit  de  nommer  l'Empereur  &  tous  les 
Rois  en  général ,  parce  qu'en  ennonunant  un ,  il  eut  fallu  les  nommer  tous  : 
Qu*il  ne  s*ctoit  mis  en  peine  que  de  Teffentiel ,  &  qu'il  s'étoit  déchargé  du 
refle  fur  lesCardinaux.Mais  comme  cette  réponfe  ne  fàtisfeifoit  pas  les  Fran- 
^14  >  qui  crovoient  qu'on  ne  devoit  pas  cacher  ainfi  leur  préémmence  fous 
des  termes  généraux ,  tant  par  rappon  à  la  dignité  de  la  Couronne ,  qu'à 
caufè  des  fervices  quils  avoient  rendus  au  Saint  Siège  ;  le  Pape  a  la  fin  pour 
les  contenter  leur  dit ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir  l'œil  à  tout ,  mais  qu'à 
larenir  il  donneroit  ordre  qu'on  prît  garde  à  ne  pas  feire  de  pareilles  fau- 
tes. La  vérité  eft ,  que  ce  Pontife  ne  hiifoit  pas  grand  fonds  fur  x:e  Royau- 
me »  où  il  vovoit  que  fans  égard  pour  fon  autorité  on  mettoit  la  main  dans 
des  affaires  de  fon  reflbn^  on  pardonnoit  aux  Hérétiques ,  &  on  fàifoit  des 
Réglemens  fur  des  matières  Eccléfiaftiques ,  &  fur  celles  même  qui  lui 
étoient  réfcrvées.  En  effet  ^  dans  les  Etats  tenus  à  Orléans  au  mois  cle  Jan- 
vier,on  y  avoit  demandé  :  *  Que  les  Evêques  fuflent  élus  par  le  Clergé  ^Fleory^L; 
avec  l'intervention  des  Juges  Royaux  ,  de  douze  perfonnes  de  la  Noblefle ,  ^55*  N*»  lu 
8c  de  douze  autres  du  peuple .:  Qu'on  n'envoyât  plus  d'argent  à  Rome  pour 
les  Annates  :  Que  tous  les  Evêques  &  les  Curés  réfidaflent  perfonnellement 
tous  peine  d'être  privés  de  leurs  revenus  :  Que  dans  toutes  les  Cathédrales 
on  refèrvtt  une  Prébende  pour  un  Profefïêur  en  Théologie ,  &  une  autre 
pour  un  Maître  d'Ecole  :  Que  tous  les  Abbés  &  les  Abbefles ,  les  Prieurs  ÔC 
les  Prieures ,  fuflent  fujets  aux  Evêques  nonobflant  toutes  exemptions  : 
Qu'on  ne  pût  rien  exiger  pour  TadminiAration  des  Sacremens ,  pour  les  fé- 
piilmres,ou  pour  toute  autre  fonâiion  fpirituelle:Que  les  Evêques  ne  puflènt 
employer  des Cenfures,  que  pour  des  fcandales  &  des  fautes  pubhques  : 
Que  les  Rdyi^eux  ne  puflent  s'engager  par  vœux  avant  ving-cinq  ans ,  &  les 
.fiUes  avant[  vingt  ;  &  qu'avant  ce  tems  -  là  ils  puflènt  mipofer  de  leurs 
biens  en  faveur  de  qui  il  leur  plairoit ,  excepté  en  raveur  de  leurs  Monafle* 
Tes  :  Qu'enfin  les  Eccléfiaftiques  ne  puflènt  rien  recevoir  de  ce  qui  leur  fe-» 
roit  donné  par  Teftament ,  ou  par  une  difpofition  teflamentaire.  On  fit  en- 
core dans  les  mêmes  Etats  d'autres  Réglemens  pour  la  réforme  des  Eglifes 
&  des  Eccléfiaftiques  »  que  le  Nonce  envoya  au  Pape  >  quoiqu'on  ne  les  eut 
fcim  publiés ,  &  ^ue  ceux  qui  gouvemoieiit  U  France  »  fe  contçitfaiv 
JpMiUi  f'S 
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Mi>Lxx.   d  avoir  donné  par-là  une  fatisfaâion  au  public  qui  fouhaitoic  une  reforme^ 
Pie  IV.    ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  faire  exécuter. 


^  LX VI.  D'un  autre  côte ,  en  Efpagne  les  Théologiens  du  Roi  dcfkpprou- 

U  Roid^Ef-  voient  la  Bulle ,  parce  qu*on  n'y  avoir  pas  dit  ouvenement  que  c  ctoit  une- 
^^^}^  continuation  du  Concile  commencé.  Et  quoiqu'on  y  eut  ^  manifeftemenc 
aififfi  ^ud-  affeâé  ^  de  fe  fervir  de  paroles  ambiguës ,  ils  trouvoient ,  comme  c'eft  Vox'^ 
sue  mêcon-  dinaire  de  ceux  qui  fbntdifpofés  à  cenfurer  les  autres ,  qu'on  y  avoir  donné 
dt  la  Bulh  ^^^  ouvertement  à  entendre  que  c'étoit  un  nouveau  Concile  )&  quelques*» 
/o{ix/>r^Vfx- uns  jugeoienr  qu'on  pou  voit  en  conclure  clairement,  qu'on  pouvoir  exa-» 
/f  f a*on  n*y  miner  de  nouveau  ce  qui  avoir  été  déjà  décidé  :  chofe  qu'ils  trouvoiei^ 
->^?i2^^^.  trèsdangereufe,|urcé  que  certainement  elle  rendroit  les  Proteftans  plus 
vertement  hardis ,  &  caufèroit  peur^tre  quelque  nouvelle  divifîon  parmi  les  Catholi^ 
la  continua-  qaes.  Le  Roi  Philippe  *  furfit  donc  à  la  réception  &  à  la  publication  de  1^ 
^«  on-  g^[Jg  ^  f^^^  prétexte  que  les  expreflîons  en  étoient  ambiguës ,  &  qu'il  étoir 
.p..  .  néce({àire  de  marquer  clairement  que  ce  Concile  n'étoit  que  la  continuatioa 
■5.C.  1  &15!  ^^  l'autre ,  &  qu'on  ne  remettroit  point  en  queftion  les  chofes  déjà  déci* 
Spond.  dées  4  ^  mais  réellement  parce  qu'il  etoit  pique  de  ce  que  le  Pape  non-fèii* 
PI  ^'    L.  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^^^  ^  ^^  royale  &  traité  comme  Ambadkdeur  du  Roi 

JÇ6.  No  77. 

Mais  la       7.  Etquoîqu*onj  eàt  manifestement  af-  l*on  en  <ioute  encore  y  on  n'a  qu*i  voir 

véritable      feâté  de  fi  fervir  de  paroles  ambiguës  JdLcJ\  rc  que  rapporte  Valltmcin  lui-même  y  L«^ 

caufedefa   Le  Cardinal  Pallavicin  ^  la.  14:  c.  17.  ly.  c.  ly.  de  la  conteflation  de  l^Arche* 

^eine  était    choqué  de  ce  que  dit  ici  notre  Hiftorien  ,  vê<]ue  de  Grenade  avec  les  Légats  fur  ce 

de  ce  fu  on  aflîire  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  voyent  point. 

tfvoi^  rep*  4  jroute  en  plein  midi,  qui  pui0ent  trouver  8.  Le  Roi  Philippe  furfit  donc  à  îc 

^IHfJff*       ici  quelque  ambiguïté.   Mais  à  ce  compte  réception  ^  à  la  publication  de  la  Bulle  ^ 

èeu^ûiRoi  ^^^^^^^^  n*étoit  pas  ie  feul  aveugle  ;  fous  prétexte  qiàe  usexprejions  en  étoient 

de  Navarre^  puifque  candis  que  les  Allemands  &  les  ambwuts  ,  Ôcc.  ]  Ce  qu'avance  ici  Fra^ 

*  François  croyoient  que- la  continuation  du  Paolo  ert  rapporté  fur  l'autorité  duCar*- 

r  Adr.  L.  !/•  Conale  étoit  infinuée  dans  la  Bulle  »  les  dinal  da  Mula ,  alors  Ambaflâdeur  de  Ve« 


p.  1 191.      Efpagnols  jugeoient  au  contraire  qu*on  y    nife  i  ilome  ;  6c  Pallavicin  avoue ,  JL.  i  y.- 
Pallar.  L*    avoit  indiqué  un  Concile  tout  nouvaeau.    c.  a.  que  le  foupçon  qu'avoit  ce  Miniilre^ 


foufiriroit  pas  qu'on  retoucnât  rien  de  ce  feire  déclarer  la  continuation  dwtZovBCÛc^ 

Si  avoit  déjà  été  décidé  à  Trence-C  PoZ-  Mais  il Ti"Strrcta  plus  la  teceptionicla  pu-^ 
^  L.  ic.  c.  If.  )'Il  donnoit  au  Roi  de  bHcatioade  la^uUe;  âc  c'e/l  une^^randc' 
France  oes  aiTucances  toutes  contraires,  preuve,  que  quoiqu'il  infiffâtà  faredé- 
Pi//?.  Mém.  p.  ^3.  A  la  vue  .d*une  telle  clarer.iz  continuation ,  la  furféanceà  la  pu- 
conduite  ,  croit-on  que  Fra^Vaolo  a  excé-  blicatîonde  cetteBulle  étoit  plut6t  un  «t- 
dé  en  difam  ,  qu^on  «roit  affe&édeifé^fir-  fet:deianricflcaqmcnr  ,  que  de  foniBiir 
vif  dans  la  BuUe  i/e  paroles  ambigucs  ?  Si  pule» 


DE    TRENTE,    Livre   V*  i2i^ 

éo  Navarre  I*Evcque  de  Cominges,  que  ce  Prince  lui  a  voit  envoyé  félon    p*^"jVr 

Tufàee  paur  lui  promettre  obeiflance  :  chofe  que  Philippe  croyoit  préjudi- 1 

ciable  i  lapoflemon  de  ce  Royaume  »  dont  il  ne  iouifîbit  qu'en  vertu  de 
l'excommunication  que  Jules  II  avoit  prononcée  contre  Jean  (Cjilbret  ; 
mais  encore  parce  que  ce  Pontife  avoit  écouté  Mr.  (TEfiars ,  &  lui  avoit 
promis  d'employer  fes  bons  offices  auprès  de  Philippe  pour  faire  reftituer  au 
Roi  de  Navarre  fon  Royaume ,  ou  lui  faire  donner  un  équivalent.  Pie  » 
pour  juftifier  ou  excufer  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  du  Roi  de  Navarre  , 
envoya  l'Evêque  de  '  Terracine  en  Efpagne  9  avec  ordre  de  fe  fervir  de  la 
même  occaiionpour  y  expofer  les  railons  qu'il  avoit  eues  de  dreflèr  ainfifa 
Bulle.  Il  difoit  en  même  tems  à  tous  ceux  à  qui  cette  oppodcion  >  entre  de  (i 
grands  Princes ,  donnoit  quelque  appréhennon ,  que  par  une  bonté  pater* 
nelle  il  avoit  invité  tout  le  monde  au  Concile  >  quoiqu'il  regardât  les  Pro- 
teftans  comme  perdus ,  &  qu'il  sût  que  les  Catholiques  d  Allemagne  ne 
pouvoient  adhérer  au  Concile  fans  fe  féparer  des  autres ,  &  faire  naitre 
>ar-li  une  nouvelle  guerre  :  Que  fi  quelqu'autre  Prince  Catholique  refu- 
bit  d'y  confentir ,  il  ne  laifleroit  pas  que  de  le  tenir  fans  lui ,  comme  Julet 
III  avoit  fait  fans  le  Roi  de  France.  Cependant  lorfqu'il  s'ouvroit  i  k% 
con6dens,il  ne  pouvoit  diflimuler  l'indifférence  où  il  étoit  au  milieu  de 
toute  cette  oppontion  de  fentimens  ;  puifque  ne  pouvant  prévoir  quelle 
iifue  anroit  le  Concile ,  il  avoit  autant  à  en  craindre  un  mauvais  fuccès  » 
ou'â  en  efjperer  un  bon.  Il  ne  laiflbit  pas  pendant  ce  tems  de  tirer  quelque 
nuit  de  l'attente  incertaine  où  l'on  étoit  du  Concile.  Car ,  outre  que  c'étoic 
comme  une  efpce  de  frein  ,  qui  empcchoit  les  Princes  &  les  Prélats  de  ten« 
ter  âes  chofès  nouvelles  ;  c'étoit  encore  pour  lui  un  prétexte  honnête  de  re- 
fufer  les  demandes  qui  ne  lui  plaifoient  pas  >  en  difânt  que  le  Concile  étant 
ouvert  9  il  ne  lui  convenoit  pas  de  prodiguer  les  grâces  fans  de  grandes 
îaifons ,  &  qu'il  étoit  obligé  de  garder  beaucoup  de  ménagemens  î  outre 
^ue  s'il  arrivoit  quelque  af&ire  difficile  »  &  dont  il  auroit  eu  peine  à  iê 
arer ,  il  renvoyoït  le  tout  au  Concile. 

LXVII.  La  feule  chofe  qu'il  appréhendoit  étoit»  que  la  haine  des  Pro-  Le  Pape  a^ 
«eOans  contre  l'Eglife  Romaine  ne  les  portât  a  faire  quelque  courfe  en  Ita-  ^j|^"4^^ 

trtmUes  em 


i 


9-  Pl^ ,  poufjuKfier  tu  excufer  ce  qu'il  de  Mr.  De  Vljle  Ambafladeur  de  France  à  ^l^^'^STj 
mvoit  fait  en  faveur  du  Roi  de  Navarre  ,  Charles  IX,  où  il  lui  dit  :  Que  quand  à  y,^^  j^ 
émoya  VEvique  de  Terracine  en  Efpagne ,  la  difficulté  mue  par  le  Roi  d'EJpagne  ^a-  j^^j  ^    . 
&C.J  Cette  mcprife  de  Fra-Paolo  ert  aiTez  dite  Sainteté  avoit  envoyé  fon  Nonce  VEvê"  Florence  &. 
conndérable ,  puifque  ce  Prélat  avoic  été  <me  de  Terracine  pour  en  traiter  avec  Sa  de  Berrare  ' 
envoyé  en  Efpagne  plus  de  S  mois  avant  Majejlé  Catholique.    Dup.  Mém.  p.  83.  au  fit/es  de 
l'audience  donnée  à  l'AmbaHàdeur  deNa*  C*efl  de-là  fans  doute  que  Fra^Paolo  a  la  préféof^ 
varre  ,  &  avant  la  Bulle  de  l'Indiôion  du  conclu  ,  que  l'Evêque  de  Terracine  avoit  ce  j/efarth 
Conciie.  (  Pallav.  L.  14.  c.  1 3.  6c  Rav/i.  été  envoyé  pour  cette  afikire.  Mais  corn- /if  àRomig 
N**  5.  )  S'il  fût  donc  chargé  de  cette  aflâi-  me  je  Pti  dit ,  il  avoit  été  envoyé  beaucoup 
f  e  ,  on  ne  peut  pas  dire  du  moins  qu'il  auparavant ,  Se  par  conféouent  non  pré- 
lat envoyé  pour  cela.  Apparemment  que  cifément  par  rapport  à  la  cnofe  doiU;  uC& 
CCyù^ffoWf^Fra-Paola , c&ymùh^^  ici i}ueilion. 

Ee  î; 
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MDLxi.     lie ,  dont  on  rejetteroh  fur  lui  toute  la  haine  5  &  il  cràighoit  '°  que  le  diffS^ 
^''^  ^'  rend  né  entre  les  Ducs  de  Florence  &  de  Ferrare  au  fujet  de  h  ptcféance  ^ 
dA6r,  L.I7,  ^  ^  ^^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^  bomes  de  la  civilité ,  n'en  fournît  une  occafioii 
p.  i;8y.       afièz  plaufible.  Cofme  Duc  de  Florence  la  prétendoit ,  comme  repréfèntanc 
la  République ,  qui  en  tout  tems  avoit  précédé  les  Ducs  de  Ferrare.  Alfûufr 
Duc  de  Ferrare  la  demandoit  au  contraire ,  en  vertu  de  Tancienneté  de  la 
Dignité  Ducale  (dans  fa  Maifon  •,  au-lieu  que  Cofme  étoit  le  premier  Duc 
de  la  fienne ,  &  ne  pouvoit  fe  prévaloir  du  droit  delà  République ,  qui  ne 
fubfîftoit  plus^  Alfonfè ,  comme  coufin  de  Henri  II  &  parent  des  Guifes^ 
ctoit  appuyé  de  la  France  5  &  Cofme  fe  fondoit  fur  une  Sentence  de  Charles^ 
Quint  rendue  en  fa  faveur»  Le  Duc  de  Ferrare  foUicitoit  en  Allemagne  ^ 
pour  que  l'Empereur  &  les  Eledeurs  jugealTènt  TafFaire  <îans  une  Diéte»- 
Mais  le  Pape ,  qui  voyoit  que  fi  une  Diète  d'Allemagne  fe  raêloit  de  juger 
une  affaire  entre  les  Princes  d'Italie  ^  il  7  avoit  du  danger  que  pour  la  faire^ 
exécuter  on  n  y  attirât  les  armes- étrangères,  écrivit  unr  Bref  à  ces  deux  Prin*- 
ces  ,  où  après  avoir  marqué  que  la  connoiflânce  de  ce%  fortes  de  Caufes  ap- 
partenoit  au  Saint  Siège  &  au  Vicaire  de  Jefus<3hrift ,  'i\  leur  commandoit 
de  produire  devant  lui  leurs  raifons ,  &  de  sQn  remettre  à  fon  jugement  ^ 
comme  d  celui  de  leur  Juge  légitime.  Pour  être  préparé  même  à  tout  éve*^ 
^  f  Onuph:  nenient ,  *il  fe  réfolut  de  fortifier  le  Château  S.  Ange ,  la  Ville  Léonine  ^ 
n  ^*M^^*  communément  appellée /f  J?wr^ ,  &  les  autres  lieux  de  fon  Etat  les  plu* 
p.  240,.  ^'"*  convenables  ;  &  mit  par  tout  FEtat  Eccléfiaftique  ime  impofition  de  trois 
Jules  pour  chaque  Ruble  de  bled ,  difànr  que  cela  ne  feroit  qu'une  pedre 
charge  pour  fes  fujets  ,  &  plus  aiféeà  fupporter  que  la  pêne  qu  ils  avoient 
faite  par  rétabliflfement  de  la  fcte  de  la  Chaire  de  S^  Pierre  ordonnée  par 
Paul  IF  ;  puifque  la  taxe  qull  ïevoit  ne  feroit  que  de  trois  Jules  par  an  pour 
les  pauvres ,  au-lieu  qu'ils  en  perdoient  cinq ,  faute  de  pouvoir  travailler  ce- 
jour-là.  En  même  tems  pour  ne  point  donner  de  jaloufie  aux  Princes ,  Pie 
fit  rappeller  les  AmbalTàdeurs de  l'Empereur,  d'Efpagne,  de  Portugal,  ft 
de  Venife ,  â  qui  il  fit  part  de  fa  réfolution  &:  dès  raifons  qui  l'obligeoient 
d'en  agir  ainfi ,  &  leur  donna  ordre  d'en  rendre  compte  à  leurs  Maitres; 
i  nomme      LXVIII.  Le  tems  de  l'ouvertufe  du  Concile  approchoit ,  6c  le  Pape,  pour 
des  Légats   ne  point  manquer  â  ce  qu'il  devoit  faire  de  fa  part ,  nomma  '  '  pour  y  pré* 
«fe!    ^^^  ^^^^^  ^"  qualité  de  Légats ,  ^  Hercute  de  Gonzutgue  Cardinal  de  Mântone ,  il- 
f?  llav  L  '"^^®  P^^  la  grandeur  de  fa  Maifon  ,  par  la  réputation  de  Ferdinand  fou 
x^  G.  c.  '  frère  ,  &  par  fon  propre  mérite  ;  de  la:  vertu  &  de  la  prudence  duquel  il  fe 
IRayn.  ad     promettoic  beaucoup ,  dans  un  emploi  qu'il  lui  fit  accepter  par  l'entremiie 

an.  i%6i^ 
R^  I. 

•^^M*  ^*      '^'  ^^  il  craî^noît  y  que  le  différend  né  Ducs  de  Tofcane  »  qui  en  font  ref^  en 

i)tf.  N^3y.  entre  les  Ducs  de  Florence  &•  de  Ferrare  poffèffion.  Thuan,  L.  32.  N°  4. 

au  fujet  delà  fréféanc  C'^n^  en  fournît  une       11.  he  tems  de  V  ouverture  du  Concile 

occafion  ajfe^  plaufble.  ]  Chacun  d'eux  al-  approchoit ,  &  le  Pape  —  nomma  pour 

lépuoit  pour  la  défenfe  de  fes"  droits  ,  des  j  préfider  en  qualité  de  Légats ,  &c.  ]  Ce 

&1CS  6c  des  raifons  a(l!èz  probables.  Mais  fut  dans  le  Confifloire  du  14.  de  Février 

enfin  la  piéféaacefiit  adjugée  aux  Gxands*  Jj^i/que  ce  fir  cette  nomiaatioiu        ' 
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àe  l'Empereur  :  &  Jâcquis  Dufu/de  Nice ,  grand  Jurifconfulte,  &  très  verfé  J^^^^^ 
4lan5  les  affaires  de  la  Rpte  &  de  la  Signature.  îl  déclara  en  mcme  tems ,  qu'il  ^^ 
^voic  intenrion  d'y  en  joindre  rroiis  autres ,  &  que  s'il  n'en  trouvoit  point  de 
propres  dans  le  Sacré  Collège ,  il  créeroit  exprès  de  nouveaux  Cardinaux 
bons  Théologiens ,  bons  Canoriiftes  &  gens  de  bien.  Outre  cela  il  érigea  une 
Congrégation  de  Cardinau5r  &  de  Prélats ,  afin  de  difpofer  toutes  les  chofei 
néceUaires  pour  faire  rouverture  du  Concile  dans  le  tems  marqué.  Ce  fiit 
dans  ces  circonftances ,  qu'il  reçut  tout  àjproposdesletrresduRoi'deFran-^M.No4vj 

-  ^-^-sdutroifiéme  de  Mars,  en  conformité  defqu  "     "'"  '^         "  '     t^—i^— 
Atnbaflàdeur  de  ce  Prince  repréfenta  à  ce  Poni 

Concile  de  quelque  manière  qu'il  fe  fit ,  &  qu 

fruit  qu'en  attendoit  toute  la  Chrétienté.   Ce  Prince  envoya  même  exprès 
Mr.  de  Rambouillet  à  Rome  pour  en  prefïèr  l'ouverture ,  ^  repréfenter  les  be-     h  Diip: 
foins  du  Royaume  ,  &:  les  inftances  qu'a  voient  faites  les  Etats  d'Orléans  ;&  Mciii.p.^|r 
déclarer  que  fi  on  différoit  ce  remède ,  il  feroit  obligé  d  en  chercher  un  dans 
fon  propre  Royaume  en  aflemblant  fes  Evcques  ;  ne  voyant  pas  que  pour 
mettre  ordre  aux<  affaires  de  la  Religion  on  cfût  employer  d'autre  moyen  que 
celui  d'un  Concile  Général  libre ,  ou  à  fon  défaut  celui  d'un  Concile  Natio- 
nal. A  ces  foUicîtations  le  Pape  répondit  ;  *  Que  perfonne  ne  fouhaitoit  plus  ili.  p,  7S^ 
Sue  lui  la  tenue  du  Concile  ;  que  ce  n'étoit  pas  de  lui  qu'en  venoit  le  retar- 
ement ,  mais  de  la  diverfité  de  vues  qui  étoit  entre  les  Princes  ;&  que  pour 
les  contenter  tous ,  il  avoir  donné  à  fa  Bulle  la  forme  qu'il  croyoit  la  plus 
propre  à  les  fâtisfair e.  La  raifbn  qui  fit  changer  de  vues  aux  François  rue  9 
que  les  chofes  étant  chez  eux  dans  un  très-mauvais  état ,  on  y  croyoit  que 
fous  les  changemens  qui  pourroient  arriver  ailleurs  ne  pourroient  fervir 
qu'à'  rendre  lear  condition  meilleure. 
L'EvEQUE  deFiterbe  "  écrivit  auflî  d'Efpagne,  *  que  Philippe  avoir  reçu  URêiffEp 

m 

&U 

voyer  fes  Evcques  &  des  Ambaflàdeurs  de  diftinâion.  Il  manda  en  même  ^^^  j^  ^^^"^ 
tems ,  que  les  Evcques  Portugais  étoient  déjà  panis ,  &  que  leur  Roi  avoir  i^'J^/^, 
nommé  un  Ambafïadeur  ;  mais  que  quelques-uns  de  ces  Prélats  a  voient  en-  Ambaffa-' 
vie  de  faire  décider  la  Supériorité  du  Concile  fur  le  Pape ,  &  que  dans  ce  **""'  ^ 
dedèin  ils  avoient  étudié  &  fait  étudier  cette  mariere  par  leurs  Théologiens.  ^'"^^^•^ 
Cet  avis  fit  impreflîon  fur  le  Pape ,  qui  jugeoit  par-U  de  ce  qu'il  devoit  at-  k  U»  p.  f#; 

lï.  L^Evêque  de  Viterbe  écrivit  ^aujji  du  Roi  d'Efpagne  étoîc  prife  dès  le  moTa 

tEfpagne,  &c.  ]  Il  y  a  apparence  que  de  Juin  ,  comme  il  paroît  par  les  Mémoi-' 

c'en  ici  une  méprife  ,  où  l'Auteur  aura  res  deDa/^wj.  Ainfi  il  fkutnécefTâirement 

mis  PEvêque  de  Viterbe-  pour  celui  de  oue  ceci  ait  été  écrit  par  Reverta  Evêque 

Terracine.  Car  l'Evéque  de  Viterbe  ctoit  ae  Terracine  ,  qui  étoit  alors  Nonce  en 

Nonce  non  en  Efpagne  mais  en  France ,  Efpagne.  C'ell  ce  qui  fait  que  dans  l'Edi-^ 

AÙ*  il  étoit  encore  en  Oâobre    1^61  >  tion  de  Genève  on  a  mis  l'Evéque  d^ 

(  Pallav»  L.  15.  Cf  14,  )  de  kiéfoluôon  Terraciact 
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Mt>iti.    tendre  quand  tous  les  Evêques  feroient  réunis  >  puifqu  avant  même  que  lîe 
**    \^  partir  ils  portoient  fi  loin  leurs  vues.  Il  fe  figura  même  >  que  le  Roi  &  fon 


*HfaNMt*l 


dent ,  il  jugea  que  ce  ne  leroit  pas  la  feule  nouveauté  qu  on  tenteroit  dans 
le  Concile  >  fie  qu  on  y  propoferoit  beaucoup  d'autres  cnofes 


Confeil  pouvoienc  avoir  quelque  part  dans  ce  projet.  Mais  en  homme  pru- 
•1  .  _„_!         I.  r.  _i  /  __.      tenteroit  dans 

non-feulement 
au  préjudice  de  fon  autorité  »  mais  aufli  au  defavantage  des  autres  ;  que  ce- 
pendant on  pouvoit  oppofer  à  chaque  chofe  un  contrepoids  ,  &  qu'il  n'y  a 
pas  quelquefois  la  millième  partie  des  chofes  qu'on  a  ou  tentées  ou  projec- 
tées  i  qui  réufiiflènt. 

Pie  étoit  plus  attentif  aux  démarches  des  François  >  tant  parce  que  le  dan«* 

ger  étoit  plus  preflànt ,  que  parce  que  cette  Nation  prend  plus  aifément  foa 

parti  )  &  n'a  pas  tout  le  flegme  des  Espagnols.  Ainii  il  ne  manqua  pas  de 

faire  part  à  l'Ambafladeur  de  France  cle  tous  les  avis  qu'il  recevoit  de  ce 

païs-là ,  &  de  lui  dire  à  toute  occafion  :  Que  les  François  ne  dévoient  pas 

penfer  à  des  Conciles  Nationaux ,  à  des  Affemblées ,  ou  à  des  Colloques 

en  matière  de  Religion ,  parce  qu'il  les  tiendtoit  tous  pour  Schifmatiques  : 

Qu'il   prioit  le  Roi  de   ne  pas fefervir  de  ces  moyens,  qui  non-ieule- 

ment  empireroient  l'état  de  la  France ,  mais  le  rendroient  infiniment  mai»- 

vais  :  Que  les  difficultés  qui  venoient  d'Efpagne  étant  levées ,  on  tiendl'oit 

certainement  le  Concile ,  parce  qu'il  n'auroit  aucun  égard  à  celles  qui  vien- 

droient  du  côté  d'Allemagne  :  Que  les  Princes  ôc  les  Evêques  Catnoliques 

y  confentiroient ,  &  peut-être  même  le  Duc  de  Saxe  ,  comme  fembloit  le 

promettre  fa  fépararion  d'avec  ceux  qui  s'étoient  aflemblés  à  Naumboure  : 

Qu'enfin  il  efpéroit  que  l'Empereur  ne  refuferoit  pas  de  fe  rendre  perto- 

nellement  au  Concile ,  pour  le  protéger  s'il  étoit  néceflaire  *,  comme  il 

feroit  auflî  lui-même  s'il  jugeoit  qu'il  en  fut  befoin ,  ne  voulant  pas  foc 

ce  point  s'en  rapporter  à  d'autres  qu'à  lui-même. 

U  P^efixir      LXIX.  Pâques  approchant ,  qui  étoit  le  jour  deftiné  pour  l'ouvertum 

pMtirJes     du  Concile  *  &  le  Cardinal  Dupuj  "  fe  trouvant  dangereufement  maU- 

MrWfjJr   Je  ^  j^  p^pg  nomma  pour  préfider  en  fa  place  le  Cardinal  Jérôme  Sérifémi  » 

^!J^j  lia^  Théologien  de  grande  réputation ,  à,  qui  il  donna  ordre  de  paflèr  par  Man-- 

L'etu ,  pour  toue  pour  y  prendre  l'autre  Légat ,  &  fe  rendre  emfemble  à  Trente  a« 

k  Concilia   ^^^5  marqué.  Ces  ordres  ne  forent  pourtant  pas  exécutés  avec  toute  la 

/  SponJ.  diligence  prefcrite.  Caries  Légats  n'arrivèrent  que  la  troifieme  Fête  de 

^  N^  H,         Pâques  i  Trente  ,  où  ils  trouvèrent  neuf  Evêques  qui  s'y  étoient  rendus 

13.  Et' le. Cardinal  Duvuy  fe  trouvant  du  Concile ,  il  avoit  déclaré  qu'il  en  nom* 

dangereufement  malade  ,  le  Pape  nomma  meroic  incefl^mment  trois  autres,  Ainfi 

pourpréjider  en  fa  place  le  Cardinal  Je*  aprè^  avoir  créé  18  nouveaux  Cardinaux 

rôme  Séripandg  occ.  ]  Fra-Paolo  fe  trom-  dans  le  Confiftoire  du  16.  de  Février  ,  il 

pe  ici  gtofîîércment.   Séripand    ne   fut  nomma  dans  celui  du  10  de  Mars  trois 

point  nommé  pour  remplir  la  place  du  nouveaux  Légats  ,  favoir  Séripand  ,  Ho* 

Cardinal  Dupuy.  Dans  la  nommination  ^m/ôc  S irnowerf  ,  qui  forent  non  fublHniés 

que  le  Pape  avoit  feite  dans  le  Confif-  à  Dupuji  ,   mais   qui  lui  furent  donnai 

toirô  du  14.  de  Février  if6i  des  Cardi-  pour  adjoints.  Rayh.  ad  an.  i^tfXt  N®  K 

imux  Di^fuy  $c  ie  Mmio\ie  pour  Lé^ts  FMiv,  L,  1/.  c,  tf. 
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tvant  eux.  Le  Pape  n'omit  rien  pour  engager  ceux  d'Italie  à  fe  metrre  ^^^^* 
en  chemin.  .Il  écrivit  dans  cette  vue  des  lettres  très  -  fortes  au  Viceroî  ^^  " 
de  Naples ,  &  i  Ton  Nonce  en  ce  Royaume  y  &  fit  foUiciter  par  fes  pa- 
ïens les  Evèques  du  Milanez.  Il  exhorta  en  même  tems  la  République  de 
Venife  à  faire  panir  adfcuellement  pour  le  Concile  les  Evèques  de  fes  Etats 
4'Italie  ;  à  donner  ordre  à  ceux  die  Dalmatie  >  de  Candie  &  de  Chypre 
d*y  envoyer  au-plutôt  •,  &  enfin  à  nommer  des  Ambaflàdeurs  qui  y  pa- 
nifient au  nom  de  la  République.  Mais  les  Prélats  Italiens  ne  s'en  pefloienc 
f>as  davantage  ,  fâchant  bien  qu'on  ne  pouvoit  ouvrir  le  Concile  fans 
e  confentement  de  l'Empereur ,  qui  remettoit  de  jour  à  autre  ,  &  qu'il 
étoit  inutile  d  aller  à  Trente ,  avant  que  les  François  &  les  Efpagnols  y 
fuilênt  arrivés.  Une  grande  partie  mcme  de  ces  Prélats ,  &  fur-tout  ceux 
de  la  Cour ,  avoient  peine  a  fe  perfuader  >  qu'en  cela  le  Pape  agît  (ans 
diffimulation.  Mais  la  vérité  étoit  que  ce  Pontife  ,  perfuadé  qu'il  ne  pouf« 
toit  jamais  éviter  le  Concile ,  fouhaitoit  qu'il  fe  tînt  au  plutôt ,  difanr 
gue  le  mal  qui  en  pouvoit  arriver  étoit  douteux  ,  au  lieu  que  celui  qu'il 
(ouffiroit  de  Ion  délai  étoit  certain  :  Que  fes  ennemis ,  &  ceujt  du  Saint 
Siège  lui  nuifoient  plus  dans  l'attence  de  cette  AflêmWée,  qifils  ne  pour* 
roient  faire  par  fa  tenue  :  Et  comme  il  étoit  d'un  caraâere  réfolu^  it 
avoir  fouvent  en  bouche  le  proverbe  Latin  :  Qtfil  V4ut  mieux  fauffrir  une 
fns  le  mal ,  que  de  le  craindre  toujours^ 

LXX.  Pendant  que  duroient  tous  ces  rerardemens  ,  le  Duc  de  Savoye  ttm/Aâ 
fe  préparoit  à  faire  fon  accord  avec  les  Vaudois  des  Vallées  du  Mont  Duc  de  si" 
Cenis.  "  Il  y  avoir  plus  d'un  an  que  ce  Prince  avoir  tenté  de  les  rédui-  V^^^^, 

)ar  la  voie  des  fupplices  ,  lorfque  s'étant  mis  en  défenfe  ,  il  avoit  été  I^  mioé^é 
JL 1»  *îi:^     j»^^.  ..-*      j^- ^  ^,„    ii^  i«  n ^^    r^l^ 


re  par 
forcé , 
lui  avoit  fouvent  fourni  quelques  fubfides.  Mais  quoique  la  (ituation  AvlP^P^^* 

ment    il  y  eut  cependant  ^■""'"  f^(^nnrf^  At^  Karaîlli»  ^  nîH  lpç  rronnpc  A\^  riur 'J*  i^syn,  ad 


forcé,  comme  on  l'a  dit,  d'envoyer  des  troupes  contre  eux,  &  le  Papen^ /fir  lui 

\apiufi€ 


pays  les  obligeât  de  faire  la  guerre  plutôt  en  efcarmpuchant  qu'autre-  *^''^^*' 
ment ,  il  y  eut  cependant  une  efoéce  de  bataille  ^  où  les  troupes  du  Duc  '"^«yn.  a 
fîirent  mifes  en  déroute,  &  où  les  Vaudois  défirent  entièrement  les  Sa-^Jj^^'' 


yoyards ,  qui  étoient  au  nombre  de  fept  mille  hommes  y  fans  y  en  avoir  Thuan.  L. 
perdu  de  leur  part  gne  quatorze.  L'Armée  même  du  Duc,  quoique  fou- *^'  ^^ '4* 
vent  rétablie ,  ne  laifla  pas  de  demeurer  toujours  inférieure  ;  &  ce  Prin-  Sp^nd/  *^' 
ce ,  qui  voyoit  que  tous  fes  efforts  ne  fervoient  qu'à  aguerrir  les  rebel-  No  2^.* 
les,  a  confumerfon  pays  &  à  épuifer  fes  finances,  fe  refolut  de  les  re-Pl^"'7»^\ 
cevoir  en  grâce  par  un  accord  qu'il  fit  avec  eux  le  5  de  Juin  *,  leur  ac-^^  ^      ^ 
cordant  le  pardon  du  paSé ,  la  liberté  de  confcience ,  &  certains  lieux  pour 
tenir  leurs  Aflêmblées ,  a  condirion  qu'ils  ne  pourroienr  prêcher  dans  les 
iautres ,  mais  feulement  y  confoler  leurs  malades ,  &  faire  les  autres  exer- 
cices de  leur  "Religion.  Il  permit  auflî  à  ceux  qui  s'étoient  retirés  potir 
cauie  de  Religion  de  revenir  dans  le  pays ,  &  aux  bannis  de  rentrer  dalls 
Jeurs  biens ,  le  réfervanc  le  pouvoir  d'exclure  les  Pafteurs  qu'il  lui  plaî- 
roît,  mais  leur  laifiantla  liberté  d'en  élire  d'autres.  Enfin  il  obtint  que 
.r<m  ^ounoit  par-tout  exercer  librement  la  Religion  Romaine ,  mah  uasK 


> 
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p*^^Hv*  ^^^  perfonne  pût  y  être  force.   Le  Pa^e  ne  put  voir  fans  beaucoup  de 

J_,j ^  chagrin ,  qu  un  Prince  Italien  qu'il  avoir  fecouru ,  &  qui  n'ctoit  pas  aflez 

pui(Iant  pour  fe  paffer  de  lui ,  permît  à  des  Hérétiqups  de  vivre  libre* 
ment  dans  (es  Etats  ;  &  ce  qui  l'affligeoit  davantage  étoit  l'exemple  dan- 
gereux qu'il  y  avoir  lieu  de  craindre  que  ne  fuiviflènt  d'autres  Princes 
plus  puiijans ,  en  permettant  d'autres  Religions  dans  leurs  domaines.  Il 
5'en  plaignit  dans  le  Confiftoire  avec  amertume  s  &  après  avoir  comparé 
ce  Duc  avec  les  Miniftres  du  Roi  Catholique  >  qui  vers  ce  même  rems 
ayant  découvert  une  troupe  de  Luthériens  au  nombre  de  trois  mille  qui 
étoient  fortis  de  Cofenza  dans  le  Royaume  de  Naples ,  pour  fe  retirer  dans 
les  montagnes  &  y  vivre  conformément  à  leur  créance,  en  avoit  &it  pen« 
Àve  une  parrie  &  condamner  l'autre  au  feu  ou  aux  galères  ;  il  exhorta  les 
Cardinaux  à  délibérer  fur  le  remède  qu'il  falloir  ^pporrer  à  ce  mat  Mais 
il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre  opprimer  un  petit  nombre  de  gens 
defarmés  Se  deftitués  de  tout  fecours ,  &  exterminer  une  multitude  aD- 
mée ,  retranchée  dans  des  lieux  inaccedibles ,  &  puidamment  foutenue» 
-Le  Duc  envoya  à  Rome  pour  juftifier  fa  conduite*,  &  le  Pape  ayant 
ifcouté  fes  raiibns ,  Se  ne  lâchant  qu'y  répondre ,  fut  obligé  de  s  en  con- 
tenter 
|>  Rùi  de     LXXI.  En  France  ,  quoique  la  Reine  &  les  Evcques  defiraflent  de  ùb» 
France  fMt  risfaire  le  Pape  en  renvoyant  au  Concile  les  affaires  de  Religion ,  "  on  s'y 
Colfo^à    difpofoit  néannioins  à  tenir  une  Affèmbléc  de  Prclats.  Cependant,  quel- 
Poi^  entre  Que  afTurance  que  l'Ambaflàdeur  donnât  au  Pape  qu'on  n'y  parleroit  point 
'^' ^Iv/'^  ^®  doftrine ,  ni  de  rien  qui  pur  préjudicier  a  fon  autorité ,  mais  leule* 
l^omés     ^^^^  ^^5  moyens  de  payer  les  dettes  du  Roi ,  de  reformer  quelques  abus , 
&  de  confulter  fur  les  chofes  dont  il  étoit  nécertaire  de  traiter  dans  le 
n  Dup.    Concile  Général ,  Pie  ne  s'y  fioit  pas  beaucoup  -,  Se  il  appréhendoit  que 
^*     par  cette  Réformation  d'abus  on  n'entendît  le  retranchement  des  fruits 
^ue  retiroit  la  Cour  de  Rome,  8c  que  par  cette  confultation  fur  ce  qu'il 
y  avoit  à  propofer  au  Concile ,  on  n'eut  réfolu  ,  comme  il  en  avoir  eu 


que 

Grands ,  Se  s'étendoienr  jufques  dans  les  Provinces  ;  &  que  tandis  que 
.chacun  s'appliquoit  à  augmenter  le  nombre  de  fes  p^rtifans ,  on  parloic 
jpar-tout  avec  beaucoup  de  liberté ,  &  que  les  Novateurs  fe  montroient 
a  découvert ,  &  rrouvoient  de  la  proteftion  auprès  du  Roi  par  le  moyen 
des  premiers  du  Royaume.  Les  Catholiques  en  étoient  très  choques  ,  8c 
l'on  ne  voyoir  par-tout  que  divifions  &  que  defordres.  Chaque  parti  s*in- 
fultoit  par  les  noms  odieux  de  Papiftes  ou  de  Huguenots}  les  PrédicateuiAi 
excitoient  le  peuple  à  la  féditioii  \  Se  chacun  fe  conduifbit  par  des  in<- 
térêts  &  des  vues  toutes  oppofées.  Le  Pape  voyoit  clairement ,  que  fî  les 
Catholiques  n'avoient  quelqu'un  qui  les  dirigeât  tous  au  même  but ,  il 

fVL  owipit  quelque  deiordre  monllrueux.  Pour  nrcveiiir  ce  mal  9  &  tn^ 
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Verfer  les  deffeins  qui  pourroient  lui  être  contraires ,  °  il  crut  qu  il  étoit    Mtvttr. 
nccelTaire  d'envoyer  en  France  un  Légat  homme  d  autorité  &  non  Fran-    ^^^  ^^' 
çois^  mais  qui  fut  plus  dans  les  intérêts  du  Royaume  que  dans  ceux  ^^^'  olhu^n.L. 
mes  du  Saint  Siège.  Après  avoir  jette  les  yeux  fur  tous  les  Cardinaux ,  is.  No  18. 
il  s'arrcta  au    Cardinal  de  Fcrrarcy  '^  comme  ayant  toutes  les  qualités  P^^^*^- L. 
•requifes  pour  un  tel  emploi ,  une  grande  prudence  ,  beaucoup  d'habilité  i(ayn/ad 
dans  la  négociation ,  &  confldérable  d'ailleurs  par  fon  alliance  avec  la  an.  15^1. 
Maifon  de  France  ,  par  le  mariage  de  fon  firere  avec  la  fille  de  Louis  XII N^  ^4« 
grande-tante  du  Roi,  &  par  fa  parenté  avec  le  Duc  de  Guife  qui  avoit  i^^Jl^o^^ 
cpoufé  fa  nièce ,  &  qui  étoit  obligé  par  cette  raifon  de  le  féconder.  Pie 
le  chargea  de  quatre  chofes.  La  première ,  de  favorifer  le  Parti  Catholi- 
que &  de  s'oppofer  aux  Proteftans.  La  féconde,  d'empêcher,  s'il  pou- 
voit ,  la  tenue  d'un  Synode  National ,  ou  d'une  Affèmblce  de  Prélats.  La 
trpifieme  ,  de  preder  l'envoi  des  Evcques  François  au  Concile.  La  qua- 
trième enfin ,  de  foUiciter  la  révocation  de  toutes  les  Ordonnances  faites 
en  matière  Eccléfiaftique. 

Mais  pendant  que  le  Légat  étoit  en  route  ,  p  on  découvrit  une  intrî-     Intrigues 
gue  qui  donna  aux  Confidens  du  Roi  autant  d'appréhenfion  des  Catho-  f^^^J^^ 
liques  que  des  autres.  Le  14  de  Juillet  on  arrêta  auprès  d'Orléans  un  U  Roi  d*Ef^. 
nommé  Ârtus  Didier ,  qui  alloit  en  Efpagne  chargé  d'une  Requête  écri-  pagne* 
te  au  nom  du  Clergé  de  France  ;  par  laquelle  on  demandoit  au  Roi  Ca-  />  Thuan.L; 
tholique  du  fecours  contre  les  Proteftans,  qui ,  difoit-on  ,  ne  pouvoient  J.^-  ^°  *7* 
pas  être  réprimés  efficacement  par  un  enfant  &  par  une  femme.  Outre  j-^"^o^* 
cette  Requête  ,  il  étoit  encore  porteur  d'autres  Inftrudions  plus  fecret- 
tes  écrites  en  chiffre ,  fur  des  afraires  dont  il  devoit  traiter  avec  Sa  Ma- 
jefté.  Cet  homme  fut  mis  en  prifon  ,  &  ayant  été  interrogé  fur  fes  com- 
plices, il  en  découvrit  quelques-uns.  Mais  comme  il  parut  dangereux  d'ap*- 
profondir  cette  affaire ,  on  ne  voulut  pas  pafler  outre  par  rapport  aux 
complices ,  &  l'on  fe  contenta  de  condamner  cet  homme  i  faire  amande 
honorable  en  public ,  i  déchirer  la  Requête ,  &  à  tenir  prifon  perpé- 
tuelle dans  un  Couvent  de  Chartreux.  Ayant  vérifié  enfuite  plufieurs  in- 
dices découverts  par  le  coupable  ,  &  le  Confeil  du  Roi  ayant  jugé  né- 
ceflàire  de  donner  quelque  fatisfadion  à  l'autre  parti  ,  **  le  Roi  publia  un  Editenfâ-: 
Edit,  par  lequel  il  défendoit  aux  uns  &  aux  autres  de  fe  donner  véci-'^^rdeiRé'. 
proquemant  les  noms  de  Papifles  Se  de  Huguenots  y  Se  d'entrer  dans  ^^^  gBeicir  U 
maifons  d'autrui  avec  peu  ou  beaucoup  de  monde,  fous  prétexte  de  dé-  29,  n«  16. 
couvrir  les  Affemblées  défendues  pour  caufe  de  Religion.  Il  y  ordon-  Thuan.  L. 
noit  en  même  tems ,  que  tous  les  prifonniers  pour  caufe  de  Religion  Sp^^lj  ** 
ièroient  mis  en  liberté  ,  Se  que  tous  ceux  qui  étoient  fortis  du  Royaume  No  h.* 
depuis  le  tems  de  François  I  pourroient  y  revenir  &  rentrer  en  polTeffion  Fleury ,  L; 

14.  Avrès  avoir  jette  les  yeux  fur  tous  L<5?at  en  France  ,  dans  le  Confiftoirc 

les  Cifrainaux  ,  il  s'arrêta  au  Cardinal  de  du  fécond  de  Juin  i$6i. 
Fçrrare ,  6cc.  ]   Il  le  nomma  pour  fon 

JOME   IL  Ff 
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MnT.xT.  de  iours  biens  ,  pourvu  qu'ils  vecufTent  en  Catholiques  >  finon ,  qu'ib 
^  J^.  pourroienc  vendre  ce  qu'ils  avoient  ôc  fe  retirer  ailleurs»  Mais  le  Parle- 
le  Parle-  "^^"^  ^^  ^^^^^  refufa  d'enregiftrer  cet  Edit,  apportant  pour  raifon,  qu'il 


fe  retirer  ailleurs  étoit  contraire  aux  Loix  du  Royaume  >  qui  défendoienc 
d'en  laifler  fonir  des  fommes  confidérables. 
S  eflcepen'      Malgré  toutes  ces  oppofitions  ,  TEdit  fut  mis  en  exécution ,  les  prî- 
dant  mis  à  fons  ouvertes,  &  les  bannis  rappelles-  Cela  ne  manqua  pas  daccroitie  le 
txecutton.    nombre  des  Proteftans  ;  &  leurs  AlTemblées  étant  devenues  plus  fréquen- 
tes &  plus  nombreufes ,  le  Roi ,  la  Reine ,  &  les  Princes ,  pour  y  rerné* 
dier  par  le  confeil  des  gens  d'Etat  &  de  Juftice  les  plus  expérimentés  > 
rThuan.L.  fe  rendirent  au  Parlement.'  Le  Chancelier  y  dit,  que  l'on  n'étoit  point 
iS.N^i&S.  aflemblé  pour  la  Religion  ,  mais  pour  chercher  les  remèdes  propres  à  pré- 
ij^.  N^^^.  ^^"^^  ^^^  tumultes  qui  arri voient  tous  les  jours  à  cette  occaiion  ,  de  peur 
que  les  Sujets  accoutumés  à  la  licence,  ne  fecoualTent  enfin  l'obéiflance 
qu'ils  dévoient  au  Roi.  Il  y  eut  fur  cela  trois  avis.  Le  premier  de  fuf- 
pendre  toutes  les  peines  contre  les  Proteftans  jufqu'à  la  décifion  du  Con- 
cile. Le  fécond ,  de  procéder  contre  eux  par  la  peine  de  mort.  Le  troi- 
fieme  ,  d'en  remettre  la  punition  aux  Juges  Eccléfiaftiques ,  &  d'en  dé- 
fendre toutes  fortes  d'AfTemblées  publiques  ou  fecrettes,  comme  au/Iide 
prêcher  &  d'adminiftrer  les  Sacremens,  finon  félon  l'ufage  de  TEglife  Ro- 
maine. On  prit  un  milieu  entre  tous  ces  avis  ,  &  on  drefla  un  Edit  nom- 
9  Spond.   mé  l'Edit  de  Juillet ,  qui  portoit  :  •  Que  les  deux  Partis  s'abftiendroienc 
^I  '  '3-        de  toutes  injures ,  &  vivroienr  en  paix  :  Que  les  Prédicateurs  n'excite- 
N*^88.        roicnt  aucun  tumulte ,  fous  peine  de  la  vie  :  Que  la  Parole  de  Dieu  & 
Belcar.  L    J^s  Sacremens  ne  feroient  adminiftrés  qu'à  la  Romaine  :  Que  la  connoiA 
*^t  fance  de  l'Héréfie  apparticndroit  au  For  Eccléfiaftique  ;  mais  que  fi  le 

coupable  étoit  livré  au  bras  Séculier,  il  ne  pourroit  être  condamné  qu^au 
banniflfèment ,  &  cela  jufqu'à  la  détermination  du  Concile  Général ,  oit 
National  :  Qu'on  feroit  grâce  à  tous  ceux  qui  avoient  excité  des  tumul- 
tes pour  caufe  de  Religion ,  à  condition  qu'a  l'avenir  ils  vecufient  en  pair 
&  en  Catholiques.  Et  pour  tâcher  de  terminer  les  controverfes ,  il  fut 
ordonné  que  les  Evcques  s'affèmbleroient  le  lo  d'Août  à  Poifly  .  &  qu'on 
donneroit  aux  Miniftres  Proteftans  un  Sauf-conduit  pour  s'y  rendre.  Cette 
réfolution  trouva  de  l'oppofition  de  la  pan  de  plufieurs  Catholiques ,  à  qui 
il  paroifibit  étrange ,  indigne  &  dangereux,  qu'on  mît  ainfi  en  compro- 
mis &  en  danger  la  doûrine  reçue  jufqu'alors  &  la  Religion  de  leurs 
ancêtres.  Mais  ils  fe  rendirent  enfin ,  fur  la  promeflfè  que  leur  fit  le 
Cardinal  de  Lorraine  de  réfuter  amplement  les  Hérétiques ,  &  d'en  pren- 
dre fur  lui  toute  la  charge  ;  en  quoi  il  fut  fécondé  par  la  Reine  ,  cjuî 
fentant  le  defir  qu  il  ayoït  de  faire  montre  de  fon  eiprit ,  fut  bien  aife 
de  le  ûitisfaire« 
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Le  Pape  reçut  en  mcme  tems  la  nouvelle  de  ces  deux  Edits  ,  où  il  ^tïtxi: 
trouva  à  louer  &  à  blâmer.  D'un  côte  il  louoit  le  Parlement  >  d avoir     '^ 


foutenu  la  caufe  de  la  Religion.  11  blamoit  de  lautre  de  ce  qu'au  pré- 
judice des  Décrétales,  ^  on  n  a  voit  ordonne  contre  les  Hérétiques  que  la     /Dop; 
peine  du  banniflement.  Mais  il  convenoit  à  la  fin,  que  quand  le  malM*"**P'^*^* 
eft  phis  fort  que  les  remèdes ,  il  n  y  avoit  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  ladoucir  par  la  patience  :  Que  cependant  la  convocation  des  Prélats , 
fur-tout  pour  conférer  avec  les  Proteftans  ,  étoit  un  mal  intolérable  :  Qu'il 
feroit  tout  fon  poflîble  pour  l'empêcher  ;  mais  aue  s'il  ne  pouvoit  y  réuf- 
fir ,  il  n'y  auroit  plus  de  ù,  faute.  Il  en  parla  donc  fortement  à  l'Ambaf- 
ikdeur,  &  en  conformité  il  chargea  fon  Nonce  d'infifter  fortement  au- 
près du  Roi,  que  fi  on  ne  pouvoit  pas  rompre  cette  Aflemblée  ,  ^  on  t/M.Ibîi' 
attendÎD  au  moins  pour  la  tenir  l'arrivée  du  Cardinal  de  Ferrare  ,  parce  p.  ^4, 
que  la  prcfence  d'un  Légat  Apoftolique  la  rendroit  légitime.  Il  écrivit 
en  mcme  rems  aux  Evcques  ,  qu'il  ne  leur  convenoit  pas  de  faire  des 
Décrets  en  matière  de  Religion ,  &  encore  moins  fur  des  points  de  Dif- 
cipline  qui  regardent  «coûte  l'Eglife  \  8c  que  s'ils  pafibient  leurs  bornes , 
ilcaflèroit  tout  ce  qu'ils  auroient  fait ,  &  "  procéderoit  contre  eux  à  toute  x  Id.  IbiJi 
rigueur.   Mais  les  repréfentations  tant  du  Nonce  que  de  l'Ambafladeurp.  >>7* 
furent  également  fans  fuccès ,  par  l'oppofition  qu'y  firent  non-feulement 
ceux  du  Parti  contraire  au  Pape  ,  mais  le  Cardinal  de  Lorraine  lui-même 
&  fes  adhérans  s  &  on  fe  contenta  de  dire  au  Nonce ,  de  la  part  du  Roi , 
que  le  Pape  pouvoit  l'aflurer  que  l'Aflcmblée  ne  prendroit  aucune  réfo- 
lution  que  de  l'avis  des  Cardmaux. 

LXXII.  Cependant  les  affaires  de  l'Eglife  alîoient  toujours  en  émoi- Les  affaire f 
rant.  Se  l'on  regarda  à  Rome  comme  une  grande  perte,  que  dans  Içs^^^^^^*^  ^ 
Etats  de  Ponroife  ^  le  Confeil  du  Roi  eût  ajugé  la  préfcance  aux  Princes 
du  Sang  fur  Us  Cardinaux  ,  &  que  ceux  de  Chat  il  Ion  Se  à' Armagnac  y^^^^'?"^' 
euffent  confenti,  malgré  l'oppofition  de  ceux  de  Tournon^  de  Lorraine^  Se  de  /ub  Can  nt^ 
Cuife^  qui  fe  retirèrent  auflî-tôt  avec  indignation ,  &  en  murmurant  con-  P.  i.  p.  ^i. 


parler  contre  l'Ordre  Eccléfiaftiqu( 

luxe,  &  d'ignorance,  &  demandant  qu'on  lui  ôtât  toute  jurifdidtion ,  &Spond. 
qu'on  retranchât  tous  fes  revenus  :  Qu'on  tînt  un  Concile  National ,  où  Bejcat.'  jj, 
préfidaflTènt  le  Roi  &  les  Princes  du  Sang  :  Que  cependant  on  permît  à  ceux  t^,  N  j  a<4 
^ui  n'approuvoient  pas  les  cérémonies  Romaines,  de  s'afTèmbler  libre- 
ment &  de  prêcher,  pourvu  qu'il  y  affiftât  quelque  Officier  public  du 
Roi ,  qui  vit  s'il  ne  s'y  pafioit  rien  contre  fes  intérêts.  L'on  y  propofa 
auffi  d'appliquer  au  public  une  panie  des  revenus  Eccléfiaftiques  ,  &  plu- 
iieurs  autres  chofes  préjudiciables  aux  intérêts  du  Clergé  \  tandis  que  d'au- 
tre part  s'augmentoit  confidérablement  le  nombre  de  ceux  qui  favorifoient 
les  Proteftans.  Pour  fe  mettre  à  couvert  des  dangers  qui  le  menaçoient  » 
le  Clergé  s'obligea  de  payer  au  Roi  pendant  fix  ans  quatre  décimes  par 

Ff^ 
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MDLXT*  an ,  ce  qui  appaifa  un  peu  les  clameurs  excitées  contre  lui.  *  Mais  POTXt 
f^Xl  ^^^^^^^^  '^  comble  à  tous  ces  maux  ,  la  Reine  écrivit  au  Pape  une  lettre 
datée  du  4  d*Août  5  où  après  lui  avoir  repréfenté  les  dangers  où  les  divi- 
ftWfS'ttiif  "  ^^^^  ^^  Religion  expofoient  le  Rovaume ,  &  l'avoir  exhorté  à  y  appor^ 
letire  de  la  ter  quelque  remède ,  elle  lui  difoit  :  Que  le  nombre  de  ceux  qui  avoienc 
Reine  Merc.  quitté  TÊglife  Romaine  s'étoit  fi  fort  multiplié  ,  que  ni  les  loix  ni  k  force 
sStat.Rcip.  n  étoient  plus  capables  de  les  réduire  :  Que  pluiieurs  des  principaux  du 


&  Relig.  Royaume  en  attiroienr  d'autres  par  leur  exemple  :  Que  n"y  ayant  perfonne 
P.  I.  p!  P4!  4^^^  ^^^^  ^^*  Articles  de  Foi,  &  qui  ne  reçût  les  fix  premiers  Conciles,  beau- 
Thuan.  L.    coup  de  perfonnes  croyoient  qu  on  pou  voit  les  admettre  a  la  Communion  z 


28.  N®  6.  Que  s'il  n'étoit  pas  de  cet  avis,  &  qu'il  lui  parût  plus  convenable  d'at- 
z^^^j^'o  nr.  tendre  la  réfolution  du  Concile  Général ,  néanmoins  ,  à  caufe  du  befoitl 
*  predànt  Se  du  danger  qu'il  y  avoir  à  ce  délai  ,  il  étoit  néceflaire  d'avoir 
recours  à  quelque  remède  particulier ,  comme  pouvoir  être  une  Confé- 
rence à  1  amiable  entre  les  deux  Partis  :  Qu'il  falloit  avoir  ibin  que  de 
part  8c  d^autre  on  s*abftînt  des  injures  8c  des  difputes ,  &  de  s'ofFen/er 
de  paroles  :  Que  pour  guérir  les  fcrupules  de  plufieurs  qui  ne  s'étoicnt 
point  encore  tout-à-fait  féparés ,  il  falloir  retirer  des  Temples  les  Images  » 
que  Dieu  avoir  défendues  ,  &  que  S.  Grégeire  avoit  condamnées ,  &  re- 
trancher du  Baptême  la  falive ,  les  exorcimies ,  &  les  autres  chofes  qui 
ne  (ont  pas  prefcrires  par  la  Parole  de  Dieu  :  Qu'on  devoir  auflî  rétablir 
la  Communion  du  Calice ,  &  les  prières  en  langue  vulgaire  :  Que  tous 
les  premiers  Dimanches  du  mois  ,  ou  plus  fouvent ,  les  Curés  dévoient 
convoquer  ceux  qui  vouloient  communier ,  &  qu'après  avoir  fait  en  langue 
vulgaire  les  prières  pour  le  Prince  ,  pour  les  Magiftrats,  pour  la  falubritc 
de  lair,  &  pour  les  fruits  de  la  terre ,  8c  avoir  expliqué  les  endroits  des 
Evangéliftes  8c  de  S.  Paul  qui  ont  rapport  à  l'Euchariftie ,  ils  adminiftral^ 
fent  la  Communion  :  Qu'il  falloit  retrancher  la  fête  du  Saint  Sacrement'^, 
qui  n'avoir  été  inftitué  que  pour  la  pompe  :  Que  fi  dans  les  prières  publi- 
ques on  vouloir  fe  fervir  de  la  langue  Larine ,  l'on  y  devoir  joindre  Iz. 
langue  vulgaire  pour  l'utilité  de  tous  :  Enfin  qu'on  ne  devoit  rien  retran*^ 
cher  de  Tautorité  du  Pape  ni  de  la  Doârine ,  puifque  fi^les  Miniftresavoienr 
fait  quelque  faute ,  ce  n'étoit  pas  une  raifon  pour  abolir  le  MiniftereJl 
L'on  croit  que  ce  fut  à  la  perfuafion  de  fcan  de  Monluc  Evcque  de  Vd^ 
lence ,  que  la  Reine  écrivir  certe  lettre  avec  route  la  liberté  Françoife.  Le 
Pape  en  fur  extrêmemenr  ému  ,  d'autanr  plus  que  cela  arrivoir  dans  ua- 
tems  que  tout  ctoit  plein  d'ombrages  ,  &  qu'on  parloir  roujours  d'un 
Concile  National ,  outre  le  Colloque  qui  étoit  intimé  à  Poifly.  Cepen- 
dant, tout  bien  pefé  ,  ce  Pontife  crut  qu'il  valoit  mieux  diflrmuler  ,  &: 
iè  contenter  de  répondre,  que  le  Concile  étant  fur  le  poinr  de  s'ouvrir  y 
on  y  pourroit  propofer  tout  ce  qu'on  jugeroit  néceflfàire  ;  avec  afïurance^ 
qu'il  ne  s'y  decideroit  rien  que  ce  qu'exigeroient  le  fervice  de  Dieu  &.  kt 
pak  de  l'Eglife* 
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TotTTES  ces  chofes  confirmèrent  le  Pape  dans  l'opinion  qu'il  avoir  mi>ixt; 
qu'il  croit  utile  pour  lui ,  &  pour  la  Cour  de  Rome  de  tenir  le  Concile ,  Pie  IV. 
&  qu'il  croit  néceflaire  de  ne  pas  différer  de  l'ouvrir ,  pour  fe  défen-  \ 

dre  contre  les  attaques  qu'il  voyoit  qu'on  fe  prcparoit  de  lui  donner,  &  ^f^nomu 
qu'il  fe  figuroit  devoir  erre  encore  plus  grandes- C'eft  ce  qui  parut  ^^J^-  cg/dam^û 
nblement  par  la  joie  qu'il  montra  le  14  d'Aoûr,  où  il  reçut  des  lettres  Conri/e,  fsiî 
de  l'Empereur ,  qui  lui  mandoit ,  qu'il  confentoit  entièrement  au  Con-  ^fi  ^J^ 
elle?  qu'il  n'avoir  diffère  i  fe  déclarer  jufque-U,  que  pour  y  attirer  les  Ji^^^^^^ 
Princes  d'Allemagne  •>  mais  qu'à  prcfenr  qu'il  voyoit  que  c'étoit  fans  fuc- 
ccs  ,  il  prioit  Sa  Sainteté  de  continuer  ks  foins  pour  en  hâter  la  célé- 
bration. Aufïî-rôt  qu'il  eut  reçu  cerre  lettre,  il  allcmbla  tous  les  Amballa- 
deurs  ,  &  la  plupart  des  Cardinaux ,  comme  en  forme  de  Confîftoire  , 
pour  la  leur  montrer  ,  difant  qu'elle  méritoit  d'ctre  écrite  en  lettres  d'or* 
Il  ajouta  *  que  ce  Concile  feroir  très-utile  ,  qu'il  ne  falloir  plus  le  ditfc-        j^ 
rer,  qu'il  feroir  fi  nombreux  qu'il  ne  croyoit  pas  que  la  ville  de  Trente  Mcm.p./j,. 
pût  le  contenir ,  &  qu'il  croyoit  qu'il  feroit  néceflàire  de  le  transférer 
dans  un  autre  lieu  plus  grand  &  plus  abondant.  Toute  TAflèmblée  ap- 
prouva *'  ce  difcoars,  a  la  réferve  de  quelqu'un-,  qui  crut  qu'il  étoit 
dangereux  de  parler  de  rranflarion  dès  le  commencemenr ,  où  le  moin- 
dre foupçon  pouvoir  faire  nairre  quelque  obflacle  au  Concile  ,  ou  du  moins 
le  retarder.  D'autres  mêmes  foupçonnerenr  que  le  Pape  n  en  feroir  pas  fâ- 
ché ,  &  qu'il  avoir  coulé  le  mot  de  transférer  pour  ouvru:  la  porte  X  quelques 
difficultés. 

C  0  ne  M  E  c'étoit  une  réfolurion  prife  Se  même  fue  de  tout  le  monde ,     pie  oUie 
qu'aucun  des  Prélats  Allemands  n'aflîfteroir  au  Concile  ,  qu'on  doutoit  me-  l^^  Prélats 
me  s'il  y  viendroir  des  François ,  artendu  leur  Colloque  où  ils  dévoient  ré-  "^'^^^  y^" 
gler  leurs  différends  entre  eux ,  &  qu'il  n'y  viendroir  que  des  Italiens  &  j'en  excufer 
fort  peu  d'Efpagnols  ;  beaucoup  d'Italiens  jugeant  qu'il  fuffifoit  qu'un  petite  ^'y  ren- 
nonibre  d'entre  eux  y  afiîftât ,  foUicirerent  le  Pape  de  vouloir  les  difpenfer  ^^^  ^y  y 
d'aller  à  Trente.  Mais  ce  Pontife  leur  déclara  nettement  ;  Qu'il  étoit  sûr  QarL  Ho* 
que  tous  les  Ulrramonrains  y  venoient  dans  la  réfolurion  de  foumettre  lejf«'« 
Pape  au  Concile  :  Que  comme  c'éroit  une  chofe  qui  intéreffoit  route  l'Ita- 
lie, parce  que  c'étoit  la  prérogative  du  Pape  qui  lui  donnoit  la  prééminence 
fur  roures  les  aurres  Nations ,  il  étoit  jufte  que  chacun  fe  trouvât  au  Concile 
pour  la  défendre  :  Qu'il  ne  vouloir  en  exemter  perfonne  ,  &  qu  on  ne  de- 
voir point  s'en  flatter  après  les  foins  qu'on  voyoir  qu'il  prenoir  pour  y  en- 
voyer plufieurs  Légats*  Car  ourre  les  Cardinaux  de  Mantoue  Se  de  Seripand^il 

JJ.  Toute  VAJfemhlée  approuva  ce  dif-  quant  à  la.  tranjïution  qu'il  me  jemblolt 

tueurs  y  à  la  réferire  de  quelquun  y  qui  crut  propos  dangereux  à  tenir  au  commence^ 

qu*il  étoit  dangereux  de  parler  de  tranfla"  ment  ,  ou  les  moindres  foupçons  peuvent 

tion  dès  le  commencement  y  Ôcc,"]  Ce  qûeU  beaucoup   retarder  ceux  qui  ne  font  pas^ 

gu'un  écoit  Mr.  ^f /'//7f  Ambadàdeur  de  d'eux-mOnes  bien  faciles  àcondiàre.JMig»- 

France  ,  comme  il  paroit  par  fa  lettre  du  Mém.  p.  $6* 
^i  d'Août  à  la  Reine  ,  où  il  lui  die  ;  Mais 
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MDLXT.   vtînoit encore  d'y  envoyQr  Stanijlas  Ilofius  Cardinal  de  V^armie.^  Le  lende- 
main  delà  publication  de  la  lettre  de  TErapereur,  quoique  ce  fut  un  Di- 


b  Pallav.  L.  nianche  ,  le  Pape  convoqua  une  Congrégation  gcnciale  de  tous  les  Cardi- 

15,  c,  iz.     naux  ,  où  il  traira  de  pluîieurs  points  concernant  l'ouverture  &  le  progrès 

du  Co  ncile,  déclarant  qu  il  vouloit  que  tous  les  Evcques  s'y  rendiflent,  & 

parciirent  au  plus  tard  dans  huit  jours  ,  avec  promeffe  qu'il  fourniroit  ce  qui 

leroit  nécelFaire  aux  Prélats  pauvres.  Il  montra  enfuite  combien  le  Concile 

éroit  nécedaire  ,  puifque  chaque  jour  la  Religion  étoit  en  danger  ,  &  étoic 

i^Bum.T.s.  bannie  de  quelque  lieu  \  Se  il  difoit  vrai.  Car  depuis  peu  ^  l'exercice  de  la 

L.  z,  p.414.  Religion  Catholique  vcnoit  d'être  interdit  en  EcoHe ,  dans  une  Aflemblée 

fn'/iVu     Générale  de  la  NobleflTc. 

N  76.  *         LXXllI.  Les  Prélats  de  France  s'afTemblerent  à  PoifTy  au  mois  d'Août  » 
Colloque  de  P^^^^  "^  traiter  de  la  réformation  des  Eccléfiaftiques  ,  mais  fans  rien  con- 
Pofft.         dure.  Les  Miniftres  Proteftans ,  '^  qui  avoient  été  invités  ,  s'y  rendirent 
^8  N^"* V  auffi  avec  un  Sauf-conduit  au  nombre  de  quatorze ,  dont  les  principaux 
^ç\    ^  ^'  *  étoient  Pierre  Martyr  de  Florence  ,  qui  étoit  venu  de  Zurich ,  &  Théodore 
Pallav.  L.   de  Bez,e ,  qui  venoit  de  Genève.  Ces  Miniftres  préfenterent  au  Roi  un  Mé- 
s^*^'/1sio  tt^oire  contenant  quatre  demandes.  La  première  ,  que  les  Evcques  ne  fbsf- 
i^.  &  feqq.  ^^"^  point  Juges  dans  ce  Colloque.  La  leconde ,  que  le  Roi  y  préfidât  avec 
Rayn.         fon  Confeil.  La  troifieme ,  que  les  controverfes  s'y  décidafTent  par  la  Paro- 
B  l^°*  T     ^^  ^^  Dieu.  La  quatrième ,  que  ce  qui  y  feroit  dit  fiit  écrit  par  des  Notai- 
jp.^**^*       res  choifis  de  l'un  &  de  l'autre  Parti.  La  Reine  voulut  que  ce  fût  un  des 
FJeury,L.  quatre  Secrétaires  d'Etat,  qui  fit  la  fonction   d'écrire.  Elle  confentit  auffi 
*J7«  N**  u   que  le  Roi  y  préfidât ,  mais  non  pas  qu'on  en  fit  mention  par  écrit ,  difant  » 
que  dans  la  conjoncture  préfente  cela  ne  convenoit  ni  au  fervice  du  Roi , 
ni  à  leurs  propres  intérêts.  Le  Cardinal  de  Lorraine  défiroit  de  fon  côté  la 
préfence  du  Roi ,  afin  que  l'Aflemblée  fut  plus  nombreufe,  &  que  letriom* 
phe  dont  il  fe  flattoit ,  en  fut  plus  glorieux  pour  lui.  Au  contraire  plufîeuis 
Théologiens  vouloient  perfuader  a  la  Reine  de  ne  point  laiffèr  afiîfter  le 
Roi  au  CoUogue ,  de  peur  que  les  tendres  oreilles  de  ce  jeune  Prince  ne 
furtent  infeûees  d'une  dodrine  contagieufe.  Avant  l'ouverture  de  la  Con- 
férence ,  les  Prélats  firent  une  Procemon,  &  à  la  réferve  du  Cardinal  de 
Chatillon  &  de  cinq  Evcques  ils  communièrent  tous ,  &  protefterent  l'un 
à  l'autre ,  qu'ils  ne  prétendoient  pas  traiter  des  Dogmes ,  ni  mettre  en  dit 
pute  les  matières  de  Foi. 
Difcouri  dti     Le  fécond  de  Septembre  ^^  le  Colloque  fut  ouvert  en  préfence  du  Roî  » 

Chancelier 

dtf Hôpital*      16.  Les  Minijlres  Proteftans  y  qui  y  a-  mais  le  9  ,  comme  nous  le  voyons  pv 

voient  étoient  invités  ,  sy  rendirent  aujjî  l'Hiftoire  de  ce  Colloque  >  écrite  par  un 

avec  un  Sauf-conduit  au  nombre  de  14.  Auteur  contemporain.  Ce  qui  apparem- 

&c.  ]  Savoir,  Bf|e,Mizryr,Afûr/orar,  ment  a   trompé  notre  Hiftorien  »    c'cft 

Viret ,  Merlin  >  mâle ,  Morel ,  Tobie  ,  qu'avant  qu*on  en  fit  Touverture  ,  les  Mî- 

de  la  Boijîere  ,  Bouquin^  des  Gallards  >  niftres  Calvinifles  préfenterent  une  Ro- 

ie  la  Tour  y  de  l'Epine  ^  de  de  S.  Paul.  quête  au  Roi ,  &  qu'il  y  eut  Quelques  dif- 

ly.  Lefecênd  de  Septembre  le  Colloque  putes  parucuiiercs  entre  le  Cardmat  de 

fut  ouvert ,  âcc.  ]  Ce  n'étoit  pas  le  2  ^  Lorraine  &  fi^j;^. 
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de  la  Reine  9  des  Princes  du  Sang ,  des  Confeillers  d'Etat ,  de  fîx  Cardinaux ,   p^^^î*^^ 
Se  de  quarante  Evcques.  *  Le  Roi  en  fit  louverture  par  un  difcours  qu'on     ^* 


lui  avoit  appris  >  &  leur  dit ,  qu  étant  aiTemblés  pour  trouver  moyen  de  re-  e  Rayn.  ad 
médier  aux  troubles  du  Royaume  >  &  réformer  ce  qui  méritoit  de  Têtre  ,  il  >"•  il6u 
fouhaitoic  qu'ils  ne  fe  féparaflent  point ,  que  Ton  n'eut  terminé  tous  les  dif-  ^^  ^^: 
fcrends.  Le  Chancelier  prenant  enfuite  la  parole  au  nom  du  Roi,  expliqua  hf^i^/ 
plus  au  long  fes  fentimens»  &  dit  :  Que  le  mal  étant  audi  prellànt  qu'il  étoit  Stat.  Reip. 
demandoic  un  prompt  remède  :  Qu'outre  que  celui  que  l'on  pourroit  efpe-  ?.  ^^^' 
rer  du  Concile ,  leroit  longtems  a  attendre ,  il  y  viendroit  des  gens  ,  qui  en  p.  i.  p.  103. 
qualité  d'étrangers  connoitroient  peu  les  befoins  de  la  France ,  &  feroient  Thuan.  L. 
obligés  de  fuivre  les  volontés  du  Pape  :  Que  les  Prélats  qui  étoient  préfens  *^'  ^  '  ^* 
ctoient  bien  plus  propres  à  exccutet  une  fi  bonne  œuvre ,  par  la  co.inoiflan- 
ce  qu'ils  avoient  des  maux  du  Royaume  >  &  par  les  liaifons  du  fang ,  qui 
les  interedbient  à  la  guérifon  du  mal  :  Que  quand  bien  même  le  Concile 
convoqué  par  le  Pape  fe  tiendroit  aâ:uellement ,  il  y  avoit  des  exemples 
qu'on  pouvoit  en  tenir  un  autre  en  même  tems  :  Que  fous  Charlcmagne 
on  avoit  vu  plufieurs  Conciles  affèmblés  en  même  tems  :  Que  fouvent 
Terreur  d'un  Concile  Général  avoit  été  réformée  par  un  National  :  Qu'on 
favoit  que  l'Arianifme ,  établi ,  par  le  Concile  Général  de  Rimini ,  avoit 
été  condamné  en  France  par  un  Synode  afiemblé  par  S.  Hilaire.  Il  exhorta 
enfuite  les  afEftans  à  ne  fe  propofer  qu'une  même  fin  »  les  favans  à  ne  point 
méprifer  ceux  qui  étoient  moins  éclairés  ,  ceux-ci  à  ne  point  porter  d'envie 
aux  autres  ;  &  tous  à  éviter  les  difputes  de  curiofité ,  &  à  ne  montrer  aU' 
cune  averfion  pour  les  Proteftans ,  qui  étoient  leurs  frères  régénérés  par  le 
même  Baptême  >  &  adorateurs  du  même  Chrift.   Il  conjura  les  Evêques  de 
traiter  avec  eux  en  toute  forte  de  douceur ,  de  chercher  a  les  ramener,  mais 
iàns  fcvérité  ;  &  de  confiderer  qu'aiant  l'avantage  d'être  Juges  dans  leur 
propre  Caufe ,  ils  étoient  obliges  d'en  agir  avec  beaucoup  de  fincérité  : 
Qu  en  agiflànt  ainfi  >  ils  fermeroient  la  bouche  à  leurs  aaverfaires  ;  mais 

S[u  en  s'acauittant  mal  du  devoir  de  Juges  équitables ,  tout  ce  qu'ils  feroient 
eroitcenic  nul  &  non  avenu.  Le  Cardinal  de  Tournon  fe  leva  enfuite»  &c 
aiant  remercié  le  Roi,  la  Reine,  &  les  Princes  d'avoir  honoré  rAflèmblée 
de  leur  préfence ,  il  dit ,  que  les  chofes  qu'avoit  propofées  le  Chancelier  , 
étoient  fi  importantes ,  qu'il  falloit  quelque  tems  pour  en  délibérer  ;  &  de- 
manda fon  difcours  par  écrit.  Le  Chancelier  le  refufa  ,  &  les  nouvelles  inf- 
tances  du  Cardinal  de  Z/0rr4/;if  ne  1  empêchèrent  pas  de  perfifter  dans  fon  ^ 
refus. 

La  Reine  pénétrant  que  cela  ne  fe  faifoit  que  pour  tirer  les  chofes  en  Dffg<mrj  it 
longueur ,  ordonna  à  Bczâ  de  parler*  Ce  Miniftre  s'étanr  mis  à  genoux ,  fit  ^^'^  ^ 
une  prière  >  &  récita  fa  ConfeflSon  de  Foi.  Il  fe  plaignit  enfuite  de  l'injuf- 
rice  qu'on  faifoit  à  ceux  de  fon  Parti ,  de  les  tenir  pour  des  féditieux  &  des 

{perturbateurs  du  repos  public ,  eux  qui  ne  fe  propofoient  autre  chofe  que 
a  gloire  de  Dieu,  &  qui  ne  demandoient  Li  liberté  de  s'aflembler,  que 
pour  fervir  Dieu  i^lon  leur  confcience  >  &  obéir  aux  Magiftracs  q[a11  avoir 
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•    établis.  Il  expofa  enfuire  les  points  fur  lefquels  ils  étoient  d'accord  aveé 
1.  TEglife  Romaine ,  &  ceux  qui  étoient  conteftés.  ^  Il  parla  de  la  foi ,  des 


leur ,  que  les  fiens  même  en  étant  mal  fatisfaits  ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter.' 
En  finidàntilpréfentalaConfeflîon  de  Foi  de  fes  Eglifes,  &  demanda 
xju'on  voulût  bien  l'examiner.  Le  Cardinal  de  Tournon  fe  leva  alors  tout 
en  colère ,  &  dit  :  Que  les  Evêques  avoient  fait  violence  à  leurs  confcienr 
ces  en  confenrant  d'écouter  ces  nouveaux  Evangeliftes ,  prévoyant  bien 
qu'ils  dévoient  dire  beaucoup  de  chofes  contre  l'honneur  de  Dieu  ;&  que 
s'ils  n'avoient  été  retenus  par  le  refpe<Sk  qu'ils  avoient  pour  la  Majefté  Roya- 
le ,  ils  fe  feroient  retirés,  &  auroienr rompu  l'Aflèmblée  :  Qu'il  prioitdonc 
Sa  Majefté  de  ne  point  ajouter  foi  à  tout  ce  que  BeTLe  avoit  dit,  parce  que 
les  Evêques  montreroient  tout  le  contraire ,  &  feroient  voir  la  différence 
qu'il  y  avoit  entre  la  vérité  &  le  menfonge.  Il  demanda  enfuite  un  jour 
pour  répondre ,  ajoutant  cependant ,  qu'il  feroit  bien  plus  A  propos  de  rom- 
pre la  Conférence ,  pour  ne  pas  entendre  ces  blafphêmes.  La  Reine,  qui 
crut  que  ces  paroles  s'adreflfoient  à  elle ,  dit  que  ce  Colloque  n'a  voit  été  ré- 
iblu  que  du  confentement  des  Princes ,  du  Confeil  d'Etat ,  &  du  Parlement 
de  Paris  ;  qu'on  ne  l'avoir  convoqué  que  pour  concilier  les  différends  &  ra- 
Kiener  ceux  qui  s'étoient  égarés ,  &  non  pour  faire  aucune  innovation  dans 
la  Religion  ;&  qu'il  étoit  du  devoir  des  Evêques  de  ne  rien  omettre  pour 
tâcher  de  procurer  ce  bien. 

La  Séance  finie,  les  Evêques  &  les  Théologiens  confulterent  entre  eux 
for  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Quelques-uns  étoient  d'avis  qu'on  dreflât  une 
Formule  de  Foi ,  &  que  fî  les  Proteftans  reflifoient  de  la  figner ,  on  les  con- 
damnât comme  Hérétiques,  fans  entrer  en  difpute  avec  eux.  Mais  d'autres 
jugeant  que  c'étoit  en  agir  avec  trop  de  hauteur,  l'on  convint  enfin  après 
piufieurs  conteftations ,  de  répondre  feulement  à  Bezje  fur  les  deux  amdes 
de  l'Eglife  &  de  l'Euchariftie.  Ainfi  dans  la  féconde  Séance ,  qui  fe  tint 
comme  la  première  en  préfence  du  Roi ,  de  la  Reine  &  des  Princes ,  le  i^ 

t8.  Puis  étant  entré  dans  la  matière  de  Se  fes  propres  afîbciés  ne  furent  pas  con- 

PEuchariJlie  y  il  en  parla  avec  tant  de  cha-  tens  qu'il  fe  f&t  exprimé  d'une  manière  fî 

leur  »  que  lesjiens  même  en  étant  mal  fa^  ouverte  ,  &  qui  cnoquoit  (i  dircôemenc  • 

tisfaits ,  il  fut  obligé  de  s* arrêter.  ]  Ce  les  idées  générales  d'une  préfence  de  Je- 


Cette  manière  de  s'exprimer  excita  un  R    Chrill.  Mais  quel  que  fût  le  fens  de 


explications.  Les  Catholiques  cependant    qu'il  dit  pour  les  adoucir  ne  put  efikcec 
J'^cufoienc^'avoirptpfëréunblaiphème,    l'imprefllon  qu'elles  avoient  iaite, 

de 
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de  Septembre  y  le  Cardinal  de  Lorraine  fit  un  long  difcours ,  où  il  dit  :  ^     MDixt. 
Que  le  Roiétoitun  membre,  &  non  le  Chef  de  l'Eglife  :  Que  fon  auto-  Pie  IV*  ' 
rite  ne  sëcendoit  qu'à  la  défendre  ;  mais  que  pour  ce  qui  concernoit  la  Doc-  ^v^T^TX 
trine  »  il  étoit  fournis  aux  Miniftres  Eccléaaftiques  :  Que  l'Eglife  ne  conte-  cardinal  de 
noit  pas  feulement  les  Elus ,  mais  qu'avec  cela  elle  ne  pouvoit  pas  man-  Lorraine. 
quer  :  Que  (i quelque  Eglife  particulière  tomboit  dans  l'erreur,  il  falloir rThuan.L. 
avoir  recours  a  l'Eglife  Romaine,  aux  Décrets  des  Conciles  Généraux ,  au  i?"  ^'^  V 


que 

demes  îur  le  &it  de  TEuchariftie ,  par  la  démangeaifon  incurable  d'exciter 
des  queftions  curieufes  :  Que  ce  que  Jefus-Chr2^  avoir  inftitué  pour  fervir 
de  lien  d'union ,  leur  avoir  fervi  d'inftrument  pour  déchirer  l'Eglife ,  & 
rendre  la  divifion  irréconciliable  :  Qu'enfin  fi  les  Proteftans  ne  vouloient 
pas  changer  fur  ce  point ,  il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  fe  réunir. 

Apre's  que  le  Cardinal  eut  celTé  de  parler ,  les  Evèques  fe  levèrent ,  Sc 
protefterent  qu'ils  v«)uloient  vivre  &  mourir  dans  cette  Foi ,  &c  prièrent  le 
Roi  d'y  perfevérer.  Ils  ajoutèrent  en  même  tems ,  que  (î  les  Proteftans  vou- 
loient foufcrire  à  cet  article ,  ils  ne  refiiferoient  pas  de  difputer  fur  les  au- 
tres y  ou  que  s'ils  ne  le  vouloient  pas,  onnedevoit  plus  les  écouter,  mais 
les  bannir  du  Royaume*  Bez^  demanda  la  permiffion  de  répondre  fur  le 
champ.  ^  Mais  comme  il  ne  parut  pas  jufte  de  faire  aller  de  pair  im  (impie  AiFleury,L; 
Minilcre  avec  un  Cardinal-Prince ,  T Aflemblée  fut  congédiée.  xf  ?•  N*  i%. 

Les  Prélats  euilent  bien  voulu  qu'on  terminât  par-là  le  Colloque.  Mais 
l'Evèque  de  Valence  aiant  remontré  que  cela  ne  feroit  pas  honorable ,  on 
tint  le  14  une  nouvelle  Conférence  en  préfence  de  la  Reine  &  des  Princes. 
*  Bezjt  y  parla  de  l'Eglife ,  de  fes  conditions ,  &  de  fon  autorité ,  des  Con-  ^  jj^  ^0 1#^ 
ciles ,  qu'il  foutint  être  fujets  à  l'erreur ,  &  de  l'excellence  de  l'Ecriture. 
Claude  d^Effenfes  lui  répondit  :  Qu'il  avoit  toujours  fouhaité  qu'on  tînt  un 
Colloque  en  matière  de  Religion  ,  &  qu'il  avoit  toujours  détefté  les  fuppli- 
ces  que  l'on  faifoit  foufïrir  à  des  miférables  pour  ce  fujet  :  Qu'il  ne  favoit 
pas  par  quelle  autorité  les  Proteftans  s'étoient  ingérés  dans  le  Miniftére  Ec- 
défiaftique ,  ni  qui  les  y  avoit  appelles ,  ou  qui  leur  avoit  impofé  les  mains 
pour  les  conftituer  Miniftres  orcfinaires  :  Que  s'ils  prétendoient  avoir  une 
miffion  extraordinaire ,  où  étoient  les  miracles  qu'ils  auroient  dû  montrer  ? 
Venant  enfuite  aux  Traditions ,  il  prouva  que  lorfqu'on  ne  s'accordoit  pas 
fur  le  fens  de  l'Ecriture ,  il  falloit  néceflairement  avoir  recours  aux  Pères  : 
Qu'on  croyoit  plufieurs'chofes  par  la  feule  Tradition ,  comme  la  Confub- 
ftantialité  du  Verbe ,  le  Baptême  des  enfans ,  la  virginité  de  la  Vierge  depuis 
fon  enfantement  :  Qu'enfin  à  l'égard  de  la  Doârine ,  un  Concile  n'en  avoit 
jamais  reformé  un  autre.  Il  y  eut  de  part  &  d'autre  diverfes  répliques  &  di- 
verfes  difputes  •,  &la  Conférence  dégénérant  enfin  en  querelle ,  le  Cardinal 
a^fjerraine^xznz  impofé  filence  déclara,  *  que  fi  l'on  ne  s'accordoit  aupara-i^Thuan.L; 
jrant  fur  l'article  de  1  Euchariftie  i  les  Evcques  croient  réfolus  de  ne  pas  paf-  *^'  ^^  "• 
ToMi IL  '  G g 
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>MDi.xi.   fer  outre  ;  &  il  demanda  aux  Miniftres ,  s'ils  étoienc  difpofés  à  foufcrire  fur 
^^^  ^^*   ce  point  à  la  Confeflîon  d'Aufbourg.  Besa  répondit  en  demandant  fi  c  c- 
*  toit  au  nom  de  tous ,  que  le  Cardinal  leur  propofoit  cet  article ,  &  fi  lui* 

même  &  les  autres  Prélats  étoient  prêts  de  foufcrire  aux  autres  articles  de 
cette  Confefiion.  Mais  comme  chacun  refiifoit  de  répondre»  ^f;^  deman- 
da qu'on  lui  remît  la  propofition  par  écrit ,  afin  d'en  délibérer  avec  fès  Col' 
lègues  ,  &  la  Conférence  fut  remife  au  lendemain. 
/Stat.Reip.      BezÂ  *  y  voulant  juftifier  fa  vocation  au  Miniftere ,  irrita  fort  les  Prélats^ 
r  K^^^'     Car  venant  à  parler  de  la  Vocation  &  de  l'Ordination  des  Evêques,  après 
P.  I.  dVho!  ^voir  expofé  le  trafic  qui  s'y  feifoit ,  il  demanda  comment  on  pouvoit  re* 
Thuan.  L.   garder  ces  Ordinations  comme  légitimes  î  Puis  paflant  à  larticfe  de  l'Eu- 
28.  N»  II.  chariftie  ,  &  à  la  foufcription  de  la  Confeflîon  d'Ausbourg  fur  ce  point  > 
Fleury  L.  il  demanda ,  que  ceux  qui  la  propofoient  vouluflent  la  foufcrire  eux-mc- 
157.  N'  18.  mes  les  premiers.  Mais  comme  '^  ils  ne  pou  voient  s'accorder ,  Lainez,  Je- 
Id.  N"»  10.  fuiçç  Efpagnol ,  Théologien  du  Cardinal  de  ferrare  ,  qui  étoit  arrive  d^r 
Hardiejfe  puis  l'ouverture  du  Colloque  ,  dit  plufieurs  injures  aux  Proteftans ,  &  cen- 
M  La$nçzf   £^^^  même  la  Reine  de  ce  qu'elle  s'mgeroit  dans  des  chofes  qui  n'étoient 
point  de  fon  reflbn ,  &  dont  la  connoiflànce  n'appartenoit  qu'au  Pape  > 
aux  Cardinaux ,  &  aux  Evêques.   La  Reine  fouffric  impatiemment  cette 
hardieflè,  qu'elle  diflîmula  néanmoins ,  par  confidération  pour  le  Pape  Se 
fon  Légat.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  convenir  de  rien  par  cette  manière 
l«Dan.Hîft.  de  traiter ,  "*  on  régla  que  deux  Evêques  &  trois  Théologiens ,  conjointe- 
de  Fr.  T.  6.  ment  avec  cinq  Miniftres ,  s'aflfèmbleroient  pour  voir  fi  l'on  ne  pourrok 
Thuan.  L.    P^^^^  trouver  quelque  moyen  de  s'accorder.  Ils  eflayerent  donc  de  former 
28. No  13.   larticle  de l'Euchariftie  en  termes  généraux  tirés  des  faînts  Pères,  dont 
Ji*^- *1"      chaque  Parti  pût  également  s'accommoder.  Mais  faute  de  pouvoir  convev 
.Tournon     ^^^  »  ^'^^  rompit  le  Colloque ,  dont  on  parla  fort  diverfement.  Les  uns  di- 
L.  8,       '   foient  :  Qu'il  étoit  d'un  très  mauvais  exemple  de  remettre  en  queftion  des 
Erreurs  déjà  condamnées  :  Qu'on  ne  devoir  pas  écouter ,  fur-tout  en  pré- 
fence  des  fimples ,  des  gens  ,  qui  nioient  les  fondemens  d'une  Religion  éta- 
blie &  confirmée  depuis  tant  de  fiécles  :  Que  quoiqu'on  n'eût  rien  déter- 
miné dans  le  Colloque  contre  la  véritable  Religion  ,  cependant  il  avoir 

19.  Mais  comme  ils  ne  vouvoient  fac-  impetrata  loquendi facilitât e  contumeliofir 

corder  y  Lainei^  Jéfuite  Ejpagnol  y  Théo-  voces  in  Miniftros  efferre  ;  eos  ejfe  fugienr' 

logien  du  Cardinal  de  Ferrare      ■        dit  dos  ,  verjipelles  e£e  ù*  dolofos  ,  vulpes  Cr 

jplujïeurs  injures  aux  Protejlans.  ]  Qu'il  Jimios            ■  Tandem  ipfam  Reginam  adr' 

appclla  Renards  >  Singes  ,  &  Servens  ;  &  verfus  Miniftros  cohortatus  immani  g«i- 

ilcenfura  même  aflcz  ouvertement  la  Reine  dam  ataue  acri  impudentia  complurimos  ad 

pour  avoir  ordonné  ce  Colloque.  Mais  rifum  t*  indignadonem  fimul  incitabat  ^ 


loit  garder  avec  le  Légat  &  avec  le  Pape,  tint  lieu  de  mérite  auprès  de  ceux  ^' 
Tum  exfurgit  Monachus  quidam  Jefuita  confultoieut  moins  fes  paroles  que  &S  m- 
Hifpanus  »  dk  un  Hiflorien  du  tcms  >  gui  tentions» 
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lêrvî  a  infpirer  plus  de  hardieflè  aux  Hérétiques  ,  &  à  artriftct  les  gens  de  **ftxkt; 
bien.  D'autres  difoient  au  contraire  :  Qu'il  étoit  du  bien  public ,  qu'on  ^^ 
rraitât  fouvent  ces  fortes  de  controverfes ,  afin  que  les  Partis  fe  familiari-» 
fkdènt  enfemble  :  Qu'en  fe  dépouillant  peu  à  peu  de  Taverfion  &  des  pré- 
jugés charnels,  on  ponrroit profiter  des  conjonâures  qui  fe  préfenteroienc 
pour  ouvrir  la  porte  à  la  concorde  :  Qu  iln  y  avoir  point  d'autre  moyen  de 
remédier  au  mal ,  qui  avoir  jette  de  profondes  racines  :  Qu'enfin  la  Cour 
étant  pleine  de  divifions  auxquelles  la  Religion  fervoit  de  prétexte  ,  il  n'é- 
toit  pas  poffiblede  les  étouffer,  qu'en  dépolant  Tobftination  ,  enfe  tolérant 
les  uns  les  autres ,  &  en  ôtant  aux  brouillons  &  aux  faâieux  le  manteau  $ 
dont  ils  cherchoient  à  couvrir  leurs  mauvais  delTeins. 

L  E  Pape  apprit  avec  beaucoup  de  plaifir  la  mpture  du  Colloque  fans  tePaptcù^^ 
effet ,  &  il  en  loua  beaucoup  le  Cardinal  de  Lorraine ,  &  encore  plus  ^^''  ^^'^r . 
le  Cardinal  de  Tournon.  "  Il  g;oûta  extrêmement  fur  -  tout  le  zele  du  Je-  ^deLrupture 
faite  ,  qu'il  difoit  comparable  aux  anciens  Saints ,  pour  avoir  ofé  fou-  du  Collofue^ 
tenir  la  Caufe  de  Dieu  fans  égard  pour  le  Roi  &  pour  les  Princes  ,  &  à'uneiris^ 
pour  avoir  repris  la*  Reine  en  face.  Au  contraire  il  taxoit  la  harangue  ^^,^„^^ 
du  Chancelier  comme  hérétique  en  plufieurs  chefs,  &  le  menaçoit  mçmQfintimemdtê 
de  le  faire  citer  à  Tlnquifition.  La  Cour  de  Rome  de  même  **  parloir  fort  ^^^^l*^» 
mal  de  ce  Magiftrat ,  lorfque  Ion  y  eut  vu  fon  difcours*,  &  comme  Von  y  con*  k«  xx^ 
jeéhiroit  que  tout  les  Miniftres  du  Royaume  n'étoient  pas  mieux  difpo- 
fés  pour  elle  l'AmbalIadeur  de  France  avoir  ailez  d'affaires  à  s'y  défendre* 

20.  La  Cour  de  Rome  de  mime  parîoit  coller  de  VHôfïtal  n'étoic  pas  ennemi  des 

fort  mal  de  ce  Magijlrat  ,  lorfque  Vony  ProtCilans,  il  n'approuvoit  ni  toutes  leurs 

eut  vu,  fon  difcoursy  ôcc.  ]  Ce  n'étoic  pas  opinions,  ni  toutes  leurs  démarches  ;  de 

feulement  lorfque  l'on  y  eut  vCi  fon  aif-  que ,   comme  il  le  manda   lui-même  au 

cours ,  mais  dès  auparavant  il  étoit  en  fore  râpe  ,  il  n'avoit  eu  dans  toutes  fcs  aâions 

mauvaife  réputation  à  Rome  ,'  &  on  ne  d'autres  vues  eue  de  rejctter  les  nouveai>» 

doit  pas  en  être  furpris.   Diftingiié  par  tés  ,  &  de  réformer  ce  qui  lui  avoit  paru 

/à  capacité  Se  fa  modération  ,  il  trouvoic  corrompu  dans  les  chofes  anciennes.  Ut* 

qu*il  y  avoit  beaucoup  à  réformer  dans  di  opeTom ,  quoad  potui ,  ut  nova  répudia-» 

la  doârine  &  dans  les  mœurs  ;  &  il  re-  rem  ,  vetera  corriger em  — —  Quicum^ 

gardoit  Rome  comme  la  fource  de  tous  les  que  à  vero  Dei  cultu  atque  à  vera  pietate 

maux  de  l'Eglife.    Il  ne  fe  cachoit  pas  abhorrent ,  qui  facerdotii  munus  obire  no-- 

même  fur  le  défit  qu'il  auroit  eu  qu*on  lunt ,  pecuniam  ù*  fruâîum  capiunt ,   qui 

reflerrât  l'autorité  des  Papes,  &  qu'on  fe-  vitamfuam  corrigi  morefve  emendari  nch 

couât  le  joug  qu'ils  avoient  impofé.  C'é-  lunt ,  cum  iïs  mihi  perpetuum  bellum  efi 

toit  une  Héréîîe  au'on  ne  pouvoir   lui  ^-^^FaciofortaJJisimperitê  y^ui  nonfer^ 

pardonner  ,  &  celle  même  qui  étoit  la  viam   temponbus  fed  is  meus  efi 

plus  odieufe  à  Rome.  Cependant  ce  dif-  mos ,  mea  natura ,  ôcc*  Ce  caraâere  efl 

cours  qu'on  trouvoit  fi  condamnable  fut  tout  à  feit  eftimable  ;  mais  je  doute  qu'il 

juîlifié  par  le  Roi  même  ,  6c  le  Pape  re-  fût  bien  propre  à  lui  fervir  de  recomman- 

4?«t  aflez  doucement    la  juftification  de  dation  à  nome  «  qui  avoit  demandé  fa  deC- 

celui  qui  l'avoir  prononcé.  (  Rajin.  ad  an.  titution  ,  &  qui  le  regarda  toujours  depuis 

1552.  N<»  I  p.  )  Ce  n'étoit  peut-être  que  comme  un  Proteftant  couvert  >  conup 

par  l*impuifl[ànce  de  s'en  reifeçtir.  Mais  lequel  on  dievoic  être  en  garde, 
ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'ell  que  fi  le  Chanp 
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«  ^^j'\T^*       LX  X I V.  Ji  ne  dois  pas  omettre  de  rapporter  ici  ce  qui  arriva  au  CsLtét^ 

_^^  iial  de  Ferrare ,  dont  la  Légation  a  beaucoup  de  liaifon avec  les événemènsr 

Négociation  dont  je  fais  ici  Thiftoire.  °  Ce  Prélat  fut  reçu  fort  honorablement  du  Roi  6c 

du  Card.  de  de  la  Reine  dans  fes  premières  audiences  ,  &  après  avoir  préfenté  ks  lettres 

l^rrare  en   j^  créance  il  fut  reconnu  pour  Légat  par  le  Roi ,  les  Prélats ,  &  le  Clergé* 

'        Mais  le  Parlement  ayant  preflenti  qu  une  de  fes  commiflîons  étoit  de  de- 

tï.  N^âs    ^^^^^^  ^^  révocation  ou  du  moins  la  modération  de  certains  Articles  » 

arrêtés  dans  les  Etats  d'Orléans  le  mois  de  Janvier  précédent  >  au  fujet  de 

la  diftribution  des  Bénéfices  ,  &  principalement  de  celui  qui  portoit  dé- 

fenfe  de  payer  les  Annates ,  &  d'envoyer  de  l'argent  à  Rome  pour  ob* 

tenir  des  Bénéfices  ou  d  autres  grâces  ,  fit  publier  le  i  }  de  Septembre  ces 

Articles ,  qui  ne  l'avoient  point  encore  été ,  afin  d'ôter  au  Légat  l'efpé- 

rance  d'obtenir  ce  qu'il  avoir  deflfèin ,   &  réfolut  même  de  l'empècner 

de  fe  fervir  de  fes  Facultés.  Car  lufage  en  France  eft ,  qu  un  Légat  ne 

peut  exercer  fon  Office  ,  que  fes  Pouvoirs  n'aient  été  réglés  &  modérés 

par  un  Arrêt  du  Parlement  après  qu'ils  y  ont  été  vifés  &  examinés  ,  & 

3u'ils  n'aient  été  confirmés  enfuite  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi.  Lors 
onc  que  le  Légat  envoya  fa  Bulle  de  Légation  en  Parlement  pour  y  être 
vérifiée  y  le  Chancelier  *^  &  le  Parlement  s'y  oppoferent  ouvertement ,  di- 
fant ,  qu'on  avoit  entièrement  refolu.de  ne  plus  le  fervir  de  difpenfe  contre 
les  règles  des  Saints  Pères,  ni  de  fouffrir  des  Collations  de  Bénéfices  con- 
^Stat.Re!p.  tre  les  Canons.  Le  Cardinal  eut  encore  un  plus  grand  affront  à  foutenir.  ' 
PhC^^'     Car  pour  le  tourner  en  ridicule ,  on  fit  diftribuer  &  afficher  à  la  Cour 
Part.i.p'.y4.  ^  P^^  ^^^^  Paris  des  Pafquinades  fur  les  amours  de  Lucrèce  Borpa  fa  mère 
LaPopelin.  &  a  Alexandre  VI  fon  ayeul  maternel  ,  avec  un  détail  de  toutes  les  obfcé.* 
Tlf'  P' Y^'  i^if^s  qui  s'étoient  publiées  en  Italie  durant  fon  Pontificat. 
>S«N^*»8'.        ^^  premier  foin  du  Cardinal  fiit  d'empêcher,  autant  qu'il  le  pouvoir^ 
tant  par  fes  follicitations  que  par  les  promefïes  fecrettes  qu^il  fit  aux  Minii^ 
très 9  d'empêcher,  dis-je,  les  Proteftans  de  prêcher  ^  quoiqu'ils  le  fiflenc 

21.  Lors  donc  que  le  Légat  envoya  fa  l'enregiflrement  qu'il  avoit  efpéri.  Ffira— 

Bulle  de  Légation  en  Parlement  pour  y  ê-  rienfis  fve  literarum  illarum  excidit ,  ar— 

tie  vérifiée  ,  Le  Chancelier  0*  le  Parlement  que  veraolebat  videre  tam  imminutam  Porir 

fy  oppoferent  ouvertement  >  5cc.  ]  Mais  tificicis  in  Gallia  authoritatem.  Mais  ce 

après  cette  oppoficion  le  Chancelier  figna  qu'il  n'avoit  pu.  obtenir  alors  ,  lui  fut  ac- 

enfin  >  ajoutant  cependant  dans  fa  figna-  cordé  dans  la  fuite  ;  apparemment  par  le 

ture ,  que  c'etoit  contre  fon  avis  :  Tefta^  hefoin  qu'on  crut  avoir  du  Pape  ,  &  l'in-^ 

tus  Cancellarius  contra  jus  &*  aquum  id  fluence  du  Parti  des  Guifes,  Ifia  agrèfe^ 

fieri  VLegiumfigillum  diplomatis  apponit  y  rens  Cardinalis  Gallia  difceait  meliores 

his  verbis  tamen  fua  manufubfcriptisyme  rerum  gerendarum  occajiones  expeâlans^ 

non  confentiente  i  &  les  Facultés  furent  (juas  etiam  pojl  magno  rerum  GalllcarunL 

auflî  enîuite  homologuées  au  Parlement,  incommodo  confecutusejl.  Ce  qui  eft  vraîr 

( Dup.  Mém.  p.  14}.  )  Ce  qui  apparcm-  à  l'égard  de  renregiffrement  des  Facul-^ 

ment  a  trompé  notre  Hiftoricn  ,  c'eft  que  tés  ,  quoique  l'Auteur  des  Mémoires  de: 

l'Auteur  dont  eil  tiré  ce  récit ,  aufîî-bicn  Charles  fX.  fc  foit  trompé  en  difant  que 

que  La  Popeliniêre  >   marquent  que  le  ce  fut  après  que  le  Légat  eue  quiad  ht 

Cardinal  de  Ferrare  ne  put.obtenii  alors  France. 
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encore  plus  librement  depuis  le  Colloque.  Mais  comme  fa  parenté  avec  p**^,^** 
les  Guijes  le  rendoit  fufpedk  non-feulement  aux  Réfonnés  ,  mais  encore  à     ^^ 
tout  le  Parti  qui  étoit  contraire  à  cette  Maifon  \  **  il  fit  connoiflànce  avec  q  Ficury,  L* 
les  Seigneurs  du  Parti  Huguenot ,  mangeoit  quelquefois  avec  eux ,  &  affif- 157 
toit  même  à  leurs  Prêches  en  **  habit  de  Cavalier.  Ceci  fit  un  un  grand    *^ 
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les  Seigneurs  du  Parti  Huguenot ,  mangeoit  quelquefois  avec  eux ,  &  affif-  i57.N« 
toit  même  à  leurs  Prêches  en  **  habit  de  Cavalier.  Ceci  fit  un  un  grand  ^T^l 
mal  >  parce  que  plufieura  s'imaginèrent  qu  il  en  agifToit  ainfi  par  les  ordres  Lettre  du 
du  Papev  &  la  Cour  de  Rome  lui  en  fut  un  très-mauvais  gré.  Gard,  de 

LXXV.  La  Reine-Mere  ayant  appris  '  que  le  Roi  d'Efpagne  étoit  fort  ^®"^f®  ^* 
fcandalifé  du  Colloque  lui  dé[>êcha  Jacques  de  Montberon  »  qui  lui  rq^ré- x.ett.  de  S^* 
fenta  par  un  long  diîcours ,  qu  elle  n  en  a  voit  agi  ainfi  que  par  nécemté ,  Crocedwi^ 
Se  non  par  inclination  pour  les  Réformés  *,  &  que  le  Roi  &  la  Reine  ctoient  ^®^' 
réfolu  d  envoyer  au  plutôt  leurs  Evêques  à  Trente  y  fans  plus  parler  du   La  Régente 
Concile  National.  Le  Roi  ne  lui  répondit  qu'en  termes  généraux  ,  &  le  » /^Jî^^j^ 
renvoya  au  Duc  à'Albe  ,  qui  après  avoir  écouté  rAmbafladeur  ,  lui  dit  :  u  tenue  dtê 
Que  le  Roi  fe  pbienoit ,  que  dans  un  Royaume  auflî  voifin ,  &  fous  un  Colloque  m^^ 
Prince  qui  lui  ctoit  fi  proche  parent ,  la  Religion  fut  Ç\  maltraitée  :  Qu'il  K^^ç  ^'  ^°/ 
auroit  fallu  ufer  de  la  même  févcrité ,  dont  avoient  ufé  Henri  II  dans  auil*exkorte 
la  Mercuriale  du  Parlement,  &  François  II  à  Amboife  :  Qu'il  prioit  la  a  employer 
Reine  d'y  pourvoir  •,  parce  qu'étant  aulïî  intérelTé  qu'il  l'étoit  au  péril  de  *^^fi^^if^ft 
la  France  ^  il  avoir  réfolu ,  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  d'employer  toutes  „,>  /^  p^^ 
fes  forces  &  fa  vie  même  pour  éteindre  la  pefte  commune,  comme  il  enirèt  delà 
étoit  foUicité  (>ar  les  Grands  &  les  peuples  de  ce  Royaume.  Ainfi  ten-  ^ffornta- 
doit  la  prudence  Efpagnole  à  guérir ,  par  les  remèdes  qu'elle  employeroit  p^if.Baj , 
contre  la  France  les  maux  de  la  Flandre  ,  qui  n'écoient  pas  inférieurs  aux  où  elle  exci- 
autres ,  quoiqu'ils  éclataient  moins ,  &  n'euffenr  pas  encore  excité  tant  de  '^  de  grande 
troubles.  Le  Roi  Philippe  n'avoit  pu  encore  parvenir  à  faire  aflembler  les 
Etats  ,  pour  en  obtenir  un  don  gratuit  ou  en  exiger  une  contribution.  D'un  ^  ^^'J' ^ 
autre  côté  **  il  fe  tenoit  ouvertement  des  AlTemblées  à  Cambrai  Ôc  ^Thîian.L.^" 
Valenciennes •,  &le  Magiftrat  de  Tournai  les  ayant  défendues,  &  ayant z8,N<>  U> 
£ût  emprifbnner  quelques  perfomies  pour  ce  fujet ,  on  lui  réfifta  ouverte- 

%^.  Il  fit  connoîjfance  avec  les  Seigneurs  grande  ;  maïs  on  ne  laîfla  pas  que  d'en 

iu  parti  Huguenot  y  mangeoit  quelquefois  être  fcandal-ifé  à  Rome  ,  &  le  Cardinal 

avec  eux  y  &•  ajjîjloit  même  à  leurs  prêches  eut  befoin  de  toute  la  faveur  du  Pape  > 

en  habit  de  Cavalier.  ]   Il  paroît  par  une  pour  fe juHifier  de  cette  imprudence. 

Lettre  du  Cardinal  de  Ferrare  du  ij  de  23.  D'un  autre  côté  ilfe  tenoit  ouverte- 

Janvier  i^6x  ,  qu^il  n'affifla  qu'à  un  ieul  ,  ment  des  AJfemblées  à  Cambrai  &•  à  Va:'- 

aux  infiances  de  la  Reine-Mere  &  de  la  lenciennes  ,  Ôcc.  ]  Je  ne  fai  pourquoi  au- 

Reine  de  Navarre  ;  auxquelles  ,  pour  &-  lieu  d^Affemblées  Mr.  Amelot  2i  traduit 

ciliter  le  fuccès  de  fa  négociation  ,  il  ne  des  conférences,  L*un  c(l  fort  difFérent  de 

voulut  pas  tefufer  cette  complaifance  ;  en-  l'autre  ,  &  Fra-Paolo  ne  fait  aucune  men-* 

core  ne  fut-ce  que  dans  une  des  Chambres  tion  de   conférences  ,    mais  fimplemenc 

du  Palais  ,  qu'ail  entendit  ce  Prêche  ,  fans  d* AJfemblées  pour  les  exercices  ae  Reli-*- 

affiiler  à  aucune  des  prières  >  de  peur  qu'on  çion.   In  quefti  medejimi  tempi  in  Cam^ 

ae  res^ardk  cette  aâion  comme  une  cho-  orai  &•  Valentiafi  facevano  fcopertamentê^ 

jye  deieligioiu  La  précaution  étoit  aflez  adunanie^ 
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MDLxT.   ment  à  main  armée ,  &  il  courut  le  rifque  d  une  révolte.  Il  fembloit  mS- 
me,  que  le  Prince  àiOrange  &  le  Comte  à'Egmont  fe  déclarallent  ouverte- 
ment fauteurs  des  Réformes  ,  fur-tout  depuis  que  le  Prince  eut  époufé  Anne 
fille  de  Maurice  Duc  de  Saxe.  Phi/ippey<\m  prévoyoit  à  quoi  pouvoir  aboutir 
un  tel  mariage  contradké  par  un  de  fe$  Sujets  avec  une  Princeflè  Proteftante 
d'un  fi  grand  parti ,  en  fut  très-mortific.  Néanmoins  les  Efpagnols  parloienc 
de  la  Flandre  comme  fi  elle  eût  été  parfaitement  faine,  &  qu'ils  n  euflènC 
rien  eu  à  craindre  que  de  Tinfediou  de  la  France  ,  qu'ils  vouloient  pour 
cela  purger  par  une  guerre. 
jThuan.L.      Outre  l'affaire  de  la  Religion,  * TAmbafiTadeur  avoir  eu  ordre  de 
28.  N'  16.  traiter  de  la  reftitution  ,  que  demandoit  le  Roi  de  Navarre.  Mais  on  lut 
an.  1561.     répondit,  que  le  peu  de  foin  que  prenoit  ce  Prince  de  la  Religion,  ne 
I^o  loi.      le  rendoit  pas  digne  qu'on  pourvut  à  fes  intérêts  ;  &  que  s'il  vouloir  qu'on 
écoutât  favorablement  fes  demandes ,  il  devoit  commencer  par  faire  là 
guerre  aux  Huguenots  en  France. 
CetteTrin"      LXXVI.   La  Reine  Régente  fit  auffi  faire  fes  excufes  au  Pape  de  la 
^fi^  !r^^'   tenue  du  Colloque,  &  lui  fit  repréfenter  par  l'Ambaffadeur ,  que  le  Roi 
pMfer ItTa-  P^^^  ^^^^^  ^^^"^^  ^^^  Huguenots ,  qui  difoient  qu'on  les  perfécutoit  fans 
/>f,  &  lui  les  entendre,  &  pour  les  empêcher  de  remuer,  avoir  été  obligé  de  leur 
/«>  4<m^- accorder  une  audience  publique  en  préfence  des  Princes  &  des  Grands 
Qarà^^àt  ^  Officiers  du  Royaume *,  mais  dans  la  réfolution  de  prendre  fes  mefures pour 
BoiAfbim  la  les  réduire ,  par  la  force,  fi  l'on  ne  pouvoir  les  ramener  par  la  raifon.  En 
Légation      même  rems  ^  elle  fit  foUiciter  le  Cardinal  Farnefe  Légat  d'Avignon  de 
TUlahd*  ^^^^^  ^  Légation  au  Cardinal  de  Bourbon  •,  &  Farnefe  y  ayant  confenti » 
refitfej  &  fur  la  promefle  d'une  récompenfe ,  l'AmbaflTadeur  eut  ordre  d'en  parler 


•j6^c^^z.  &  "^^^  >  V^^  ^  refpederoienr ,  lorfqu'ils  la  verroient  fous  la  protedion  3  un 
L.  24,  c  11.  Prince  du  Sang  Royal.  Les  perfonnes  les  plus  fimples ,  &  qui  avoient  le 
Fleury ,  L.  moins  d'ufaee  des  affaires  ,  fe  feroient  bien  apperçues  que  cette  propofî- 
•5  •  iN'^  4î«  j.JQj^  j^g  tendoit  qu'à  tirer  doucement  cette  ville  des  mains  du  Pape  9 
pour  l'unir  â  la  France.  C'eft  pourquoi  Pie  **  refiifà  abfolument  d^  conlen- 

24.  Oeji  pourquoi  Pie  refufa  abfolument  eji  magnifcè  Avenione  Carolus  Rex  à  Bot* 

d'y  confentir  y  ôcc]  C'ell-à-dire ,  alors,  ocnio   Cardinale  Legato  ,   tranquilleque 

Car  dans  la  fuite  il  accorda  cette  Légation  tranfaôlis  rébus  MaJJîliamfe  contulit ,  &c. 

au  Cardinal  de  Bourbon ,  qui  en  fût  revêtu  La  même  chofc  eff  confirmée  par  Sponie 

en  Avril  1555  ,  félon  le  Gard.  Pallavicin ,  N®  11.  cjui  parle  auflî  fur  cette  année  de 

L.  24.  en.  Mais  félon  Kaynaldus ,  il  en  la  Légation  de  Bourbon  ;  mais  avec  cette 

étoit  déjà  en  pofTeffion  en  i$6^  ;  puifque  différence ,  qu'il  fait  recevoir  le  Roi  noii 

cet  Auteur  nous  marque  fur  cette  année  ,  par  le  Cardinal  de  ce  nom  ,  mais  par  le 

N^  8.  Qucloifque  le  noi  Charles  IX^  alla  CartJinal  d'Armagnac.  Avenione  ,  dit-il , 

vifitcr  Avignon  en  15^4  ,  le  Cardinal  de  exquijita  magnifie entia  à  Cari,  Armeniaco 

Bourbon  ,  qui  en  étoit  Légat ,  l'y  reçut  Collerato  (  Legadonem  enimCard.  Borbc^ 

avec  beaucoup)  de  magnificence.  Exceptus  nius  à  Pontifice  acceperat  cedènte  Carji» 
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tir,  comme  à  une  chofe  qui  écoit  d'un  bien  plus  grand  préjudice  qu  il  n'en     mdlxf;. 
paroiflbic  à  la  première  vue.  Puis  ayant  renvoyé ïaftaire  au  Confiftoire ,  il 
s'y  plaignit  fortement  de  la  Reine  &  du  Roi  de  Navarre ,  qui  malgré  les 
promeiles  réitérées  qu'ils  lui  avoient  faites ,  que  l'on  ne  feroit  rien  en  France 
au  préjudice  de  l'autorité  Pontificale  >  ne  laidbient  pas  que  de  favorifer 
l'Heréfie,  fkifoient  faire  des  Adèmblées  de  Prélats,  ordonnoient  des  Col- 
loques, &  fkifoient  beaucoup  d'autres  chofes  contre  fon  autorité*  11  ajouta  p 
que  Ton  répondoit  mal  à  la  douceur  de  fa  conduire  ;  mais  qu'aufiî  -  tôt 
qu'on  auroit  commencé  le  Concile  ,  il  ne  manqueroit  pas  d'apprendre 
aux  Princes  Séculiers  le  refpe(5t  qu'ils  devoir  porter  au  Saint  Siège.  Il  ftc 
aufli  les  mêmes  plaintes  &  les  mêmes  menaces  à  l'Ambadadeur,  qui  après 
lui  avoir  remontré  que  la  Reine  n'avoir  eu  que  de  bonnes  vues  dans  la: 
demande  qu'elle  lui  avoit  faite  de  la  Légation ,  &  qu'elle  ne  faifoit  rieir 
qu'avec  beaucoup  de  reflesdon  8c  de  juftice  ,  ajouta  :  Que  le  Roi  defiroir 
plus  le  Concile  que  Sa  Sainteté  même,  &  qu'il  efperoit  qu'Elle  agiroir 
avec  la  même  impartialité  envers  tous  les  Princes ,  fans  faire  aucune  diâFc- 
rence  entre  eux  ;  taxant  par-là  la  conduite  du  Pape ,  qui  peu  auparavant- 
avoir  permis  au  Roi  d'Efpagne  de  lever  un  gros  fubiide  lur  Ion  Clergé ,  tan- 
dis qu'il  n'avoit  accorde  au  Roi  de  France  que  de  (Impies  Annates.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  Pape  allarmé  de  la  demande  de  la  Légation  d'Avignon  ^ 
&  qui  appréhendoit  que  comme  tous  les  Vafïaux  de  cène  ville  etoienc 
Proreftans  le  Roi  de  Navarre  ne  prît  envie  de  la  furprendre ,  dépêcha  in- 
ceflàmment  pour  la  garder  Fabrice  Serbellon  avec  deux  mille  fantaflîns  & 
quelque  Cavalerie,  &  nomma  pour  la  gouverner  en  qualité  de  Vice- Légat 
Ldurent  Lencio  Evêque  de  Fermo» 

LXXVII.  Les  Proreftans  ayant  été  congédiés  après  la  rupture  du  Col-  ttsTréTatr 
loque,  ^  les  Prélats  refterenr  encore  quelque  rems  pour  traiter  des  fubC-  KftésiPoip 
des  qu'on  devoit  accorder  au  Roi-Mais  la  Reine  appréhendant,  qu'après •^Z^?'^* 
toutes  les  plaintes  qu  avoit  rait  le  Pape ,  il  ne  prit  encore  ombrage  du  Communiotr 
féjour  qu'ils  faifoient  à  Poifly  ,  fît  afliirer  ce  Pontife  qu'ils  ne  VQ^oiQntàuOdictam 
que  pour  traiter  d'un  fubfide  dont  le  Roi  avoit  befoin  pour  les  dettes  de  ^^^^ 
l'Etat  ;  &  qu*auffi-tôt  que  l'Aflêmblée  feroit  finie,  il  donneroit  ordre  aux  «^Tlnian. t^ 
Evêques  de  fe  mettre  en  chemin  pour  fe  rendre  au  Concile.  Ils  ne  kif-  ^{emy  L* 
ferent  pas  cependant  de  traiter  *  de  la  conceflîon  du  Calice  ,  fur  la  ré- 1^7.  no  ^'j.. 
préfênration  de  TEvêque  de  Valence ,  qui  avec  la  participation  du  Cardi-  ,  icf.N  ^^ 
nal  de  Lorraine ,  dit  :  Que  fi  on  accordoit  la  Communion  du  Calice ,  cela  Lett.  du 
arrcteroir  confidérablement  le  progrès  des  Proteftans  ;  que  beaucoup  de  p  ^    '  ^f 
perfbnnes  ne  s'éroient  attachées  à  eux  au  commencement  >  que  par  rap-  30  ^an«» 

Farnejio)  alliîfquePontiJiciis  Prœfeâlis  ex-  étc  donnée  cette  mcmc  année  au  Cardinal 

cevtus.  C'eftauflî  ce  que  confirme  Mr.  de  de  Bourbon  ;  &  c'eft  fans  doute  ce  qui  «. 

TAou,  qui  L.  j5.N®.2d.  marque  la  réccp-  fait  foupçonner  à  Raynaldus  ,  que  c'é- 

rion  de  Charles  IX  à  Avignon  en  i$6^  toit  ce  (Jardinai  qui  avoit  reçu  Charlefi 

par  le  Cardinal  d* Armagnac  ,  ôc  N**  ^j.  /X» 
convient  quek  Légation  de  ce  paîs  avoic 
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©'^^^v  ?^^^  ^  ^^^  article  ;  &  qu  elles  cefleroient  de  leur  prêter  roreille  ,  lorfque 
1  Eglife  leur  accorderoit  la  Communion  entière.  Ceux  qui  entendoient 


le  mieux  la  Politique  ,  jugeoient  que  ce  feroit  un  bon  moyen  pour  faire 
naitre  de  la  divifion  entre  les  Reformés.  Quelques  Evèques  même  étoienc 
d'avis ,  que  le  Roi  pouvoir  l'ordonner  par  un  Edit  public ,  &  en  prefler 
auflî-tôt  lexécution ,  puifque  la  Communion  entière  *  n'avoir  ctc  défen- 
due par  aucun  Décret  public  ,  &  ne  s'étoit  abolie  queparl'ufage,  &  qu'il 
n'y  avoir  aucune  Loi  Eccléfiaftique  qui  défendît  aux  Evêques  de  la  réta- 
blir. Mais  le  plus  grand  nombre  rehifa  d'y  confentir ,  à  moins  que  cela 
ne  fe  fit  par  l'autorité  ou  du  moins  du  confentement  du  Pape.  Quelque 
peu  étoient  pour  ne  faire  aucune  innovation  ;  mais  ils  furent  contraints 
de  céder  à  la  pluralité  &  aux  foUicitations  du  Cardinal  de  Lorraine  ;  qui 
jugeant  que  pour  obtenir  l'agrément  du  Pape  ,  il  étoit  néceflàire  de  ga- 
gner le  Cardmal  de  Ferrure ,  confeilla  à  la  Reine  d  ecourer  fes  jpropofi- 
tions  &  de  lui  accorder  quelques-unes  de  fes  demandes ,  afin  de  fe  le  ren- 
dre favorable  ,  tant  pour  cette  affaire  que  pour  les  autres  qui  pourroienc 
furvenir. 

C  E  Cardinal  s'étoit  conduit  avec  tant  de  douceur  &  de  modération 
même  à  l'égard  des  Réformés ,  qu'il  s'étoit  concilié  l'amitié  de  plufieurs 
même  de  ceux  qui  au  commencement  lui  étoient  très  oppofés.  Après  donc 
que  l'on  eut  examiné  fes  demandes ,  le  Roi  **  de  l'avis  des  principaux  de 
y  Dupui  ion  Confeil  lui  accorda  par  un  ^  Brevet  la  fufpenfion  des  Statuts  fait  dans 
Mcra.  p.     igs  Etats  d'Orléans  au  fujet  des  matières  Bénénciales ,  &  le  pouvoir  d'exer- 
143     H^«   ^çj.  Cçj  paculrés ,  après  néanmoins  qu'il  eut  promis  par  écrit  qu'il  n'en  fe- 
roit aucun  ufage  ,  &  que  le  Pape  pourvoiroit  à  tous  les  abus  qui  fe  corn- 
mettoient  à  Rome  dans  la  Collation  des  Bénéfices  &  l'expédition  des  Bul- 
ftLaPopel.  les.  Malgré  cela,  *'  le  Chancelier  refiifa  roujours  de  fceller  le  Brevet,  * 
Stat*  ^Retp!  ^^^^^  l'exige  l'ufage  du  Royaume.  Et  comme  il  fut  impoflîble  de  le  faire 

&  Relig.  * 

llibCar.ix*  *  ,  . 

Part.i.p.5?4.      if-  Puifque  la  Communion  entière  n^a*  ceptées.  Mr.  de  Thou  luî-même  ne  parle 

Thu^n.  L.    voit  été  défendue  par  aucun  Décret  public^  point  d'un  pareil  Ecrit  >  &  il  fe  contente 

xi»  N®  28*    &c.  ]  C'ell  à  dire  apparamment ,  par  au-  de  marquer  ,  que  le  Légat  donna  fa  fbî 

cune  Loi  particulière  du  Royaume.  Car  qu'il  n'uferoit  point  de  fes  Pouvoirs ,  ce 

on  fait  bien  ,  que  la  fuppreflîon  du  Ca-  qui  fait,  bien  voir  qu'il  n'y  eut  aucun  E- 

lice  avoit  été  ordonnée  dans  le  Concile  crit  :  Acjide  data  mandatis  non  ufurum  » 

de  Confiance.  diploma  à  Rege  impetravit.   Thuan.  L« 

25.  Le  Roi  >  de  Vavis  des  principaux  de  28.  N°.  28. 

fon  Conjeil'^lui  accorda  le  pouvoir  d^exer^  27.  Malgré  cela  y  le  Chancelier  refufa 

cerfes  r  acuités ,  après  néanmoins  qu^  il  eut  toujours  de  fceller  le  Brevet  y  &c.  ]  Nous 

jfromis  par  écrit  quHln^en  feroit  aucun  ufa-  avons  déjà  vu  qu'il  le  fcella  9  mais  en 

gtf  ,  ôcc]  Ilyaapparencc  que  Fra-Pap/o  marquant   qpe   c'étoit  contre  fon  avis; 

a  été  mal  informé.  Car  il  n'cft  pas  dit  un  comme  le  rapportent  La  Popelinîere  >  de 

feul  mot  de  cette  promeffe  par  écrit ,  ni  Serres  Se  M.  de  Thou  :  Inferta  fubjigillé 

dans  les  Lettres  du  Cardinal  de  Ferrare  ,  ab  Hofpitalio  cautione  >  quafe  non  confen-» 

ni  dans  les  In(lru(âions  données  à  Mr.  de  tiente  figillum   appofitum  contejlabatur^ 

Lf^nfac  a  où  l'on  parle  de  ces  Facultés  ac-  Thuari.  L.  28.  N^  28. 

«  * 
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changet  de  réfolurion ,  la  Régente  ^^  pour  y  fuppléer ,  le  Roi  de  Navar-  Mi>inr; 
re ,  &  les  principaux  Officiers  de  la  Couronne  convinrent  de  le  figner  \  P^g  ^^  ^ 
ce  qui  contenta  le  Leeat^  plus  attentif  à  fkuver  \e  point-d'honneur ,  qu  au 
véritable  fervice  de  ion  Maitre.  En  reconnoiflànce  de  cette  faveur  »  ^'  il 
approuva  la  réfolution  prife  au  fujet  de  la  Communion  du  Calice  >  Se 
confemit  d*en  écrire  à  Rome  >  mais  il  le  fit  avec  tant  d  adrelTe  >  que  ni 
le  Pape  ni  la  Cour  de  Rome  ne  purent  lui  en  fa  voir  mauvais  gré.  La  con*- 
clufion  du  Colloque  de  Poiily  fut ,  que  les  Evcques  agréèrent  que  le  Roi 

£ût  aliéner  pour  cent  mille  écus  de  biens  Eccléfiaftiques  »  à  condition  que 
i  Pape  y  confentît. 
Le  Roi  chargea  (on  Âmbadâdeur  i  Rome  delobtenir  du  Pape^  ^  en  lui  4  j^up^ 
en  montrant  la  néceflîté  Se  l'utilité.  Ce  Miniftre  ^^  exécuta  fa  commiflion  Menu  p. 
un  jour  avant  ^ue  ce  Pontife  reçût  les  lettres  du  Cardinal  de  Ferréore  ,  ^'      -, 
où  il  lui  rendoit  compte  des  difficultés  qu'il  avoit  eues  à  furmoncer  pour  1^7,  ^t^g* 


avoit  de  i  7  voir  penr  tout  a  tait ,  ce  les  remèdes  qu  il  croy oit  propres  a 
Vf  maintenir.  Il  en  propofoit  deux  entre  autres.  L'un  ,  d'intérefler  le  Roi 
de  Navarre  i  fa  défenle  >  en  lui  donnant  quelque  fatisfaâion.  L'autre  » 
d'accorder  à  tout  le  monde  la  Communion  îous  les  deux  efpéces  y  ce  qui 
fiunéneroic  âl'Eglife  100,  000  âmes. 

a8.  La  Régente  pour  y  fuppléer ,  le  Roi  Evoques  fe  promettoîent  de  cette  concct 

de  Navarre  9  &  les  principaux  Officiers  fion ,  en  en  hinànt  cependant  le  juge^ 

de  la  Couronne  convinrent  de  lejigner']  Ce-  ment  au  Pape. 

ci  eil  une  fuite  de  la  précédente  méprife  ^  30.  Ce  Minijlre  exécuta  fa  comnâjfioti 

puifque  le  Chancelier  »  comme  on  l'a  vu,  un  jour  avant  que  ce  Pontife  eût  reçu  les 

avoit  figné  le  Brevet  ;  6c  s*il  fut  fîgné  lettres  du  Cardinal  de  Ferrare.  ]   Mr. 

des  autres  »  ce  ne  fut  pas  »  comme  le  dit  Amelot  >  au-lieu  d'un  jour  avant  >  a  tra^ 

notre  Auteur ,  pour  y  luppléer ,  mais  ou  duit  le  lendemain  ;  ee  qui  fait  un  parfait 

pour  montrer  plus  dxgaras  pour  le  Légat  »  contrefens ,  &  e(l  contraire  au  texte  de 

ou  parce  (me  c'étoit  l*ufage  pendant  le  Fra-Paolo  >  qui  dit  >  il  giorno  inan^i  che 

tems  de  la  négence..  kaveva  il  Pontefice  ricevuto  le  lettere  dal 

2p.  En  reconnoiffance  de  cette  faveur  >  Cardinal  ^di  Ferrara.  Mais  comme  l'ho* 

il  approuva  la  réfolution  prife  au  fujet  de  mologation  des  Facultés  du  Légat  ne  fe 

la  communion  du  calice  9  6cc.  j  Ceci  n'cfl  fit  qu*au  mois  de  Janvier ,  (  Dup.  Mcm. 

pas  véritable  ,  puifaue  la  Lettre  où  le  Lé-  p.  14^.  &  ifo.)  comment  accorder  ce  que 

fit  expofoit  cette  demande  de  la  Cour  de  dit  ici  Fra-Paolo  ,  que  cette  commiflion  ^ 

rance  >  étoit  écrite  avant  qu'il  eût  ob*  oui  s'exécuta  dès  le  mois  de  Novembre  ^ 

tenu  Tearegiflrement  de  fes  Facultés.  De  fe  fit  un  jour  avant  que  le  Pape  reçut  les 

k  manière  même  dont  il  écrIvit,on  ne  peut  Lettres  au  Cardinal  de  Ferrare ,  où  il  don-» 

rs  dire  biea  pc^ivemcnt  qu'il  approuvât  noit  part  de  cette  homolc^ation  ?  La  cho^ 

chofe^  quoique  peut-être  cela  mt  vrai,  fc  eit  impoffible  »  &  il  y  a  cenaincmenc 

Mais  pouf  'se  point  fe  commettre  5  il  fe  une  méprife  dans  ce  récit  de  notre  Hilk>» 

rantena  d*expofer  les  avantages  que  le  rien* 
tpardinal  de  Lorraine  &  quelques  autres 
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iiDLxt.  L'Ambassadeur  pria  donc  le  Pape  au  nom  du  Roi ,  de  l'Eglife  Gallîc^^ 
^^^  ^^*  ne ,  &  des  Evcques  ,  d'accorder  le  pouvoir  d  adminiftrer  au  peuple  la; 
^  PU  fans  Communion  fous  les  deujc  efpcces ,  comme  une  chofe  néceflaire  pour  diC' 
la  àé}ap'  pofer  les  efprits  à  fe  foumetcre  plus  aifément  aux  décidons  du  Concile  \ 
prouver,  fans  quoi  il  étoit  à  craindre  que  les  humeurs  fe  trouvant  encore  trop 
^tt^^manàê  ^^^^^  >  ^^^^  ^^  fervilfent  qu'à  augmenter  le  maL  ^  A  cela  le  Pape  ,  fans 
nuCottfiJloi-on  avoir  pris  confeil  ni  délibéré  ^  répondit  fur  le  champ  de  lui-même  t 
^^'  Qu'il  avoir  ^'  toujours  regardé  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  ^  ôc 

Mem.  p^'  ^^  mariage  des  Prêtres ,  comme  des  chofes  de  Droit  pofitif ,  dont  un  Pape 
<ii,  *  avoir  autant  l'auroriré  de  difpenfer  que  l'Eglife  Univerfelle  ;  &  que  cela 
ravoir  fait  regarder  par  quelques-uns  dans  le  dernier  Conclave,  comme 
Lurhérien  :  Que  l'Empereur  lui  avoir  déjà  fait  la  même  demande,  premiè- 
rement pour  le  Roi  de  Bohème  fon  fils ,  qui  par  confcience  s'éroir  déclaré 
pour  cerre  prarique  ,  &  enfuire  pour  fes  propres  pays  héréditaires  ;  mais 
que  les  Cardinaux  n'avoient  jamais  voulu  y  conlentir  :  Qu'il  ne  vouloic 
rien  réfoudre  fur  cela  fans  le  Confiftoire ,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'ea 
faire  la  propofirion  dans  le  premier  qu'il  tienclfoit. 
^Id.  p.  U69  II  le  convoqua  **  le  10  de  Décembre  5  ^  Se  l' Ambaffàdeur ,  félon  l'ufage' 
de  ceux  de  qui  on  traite  les  affaires ,  étant  allé  au  Palais  pour  recomman- 
der les  inrérêts  de  fon  Maitre  aux  Cardinaux  qui  étoient  ademblés  en  at«. 
cendanr  le  Pape  ,  les  plus  prudens  lui  répondirenr  que  la  chofe  méritoic 
beaucoup  de  réflexion,  &  qu'ils  n'ofoient  pas  lui  répondre  avant  que  d'y 
avoir  bien  penfc  auparavant.  D'autres  s'en  fcandaliferent ,  comme  de  la 
f  Id«  p.  Ii8#  demande  du  monde  la  plus  étrange.  Le  Cardinal  de  U  Cueva  dit  :  ^  Qu'il  ne 
donneroit  jamais  fon  fufFrage  pour  cela  ;  &  que  fi  le  Pape  &  les  autres  y 

31.  Qu*il  avoit  toujours  regardé  la  voir  recevoir  mutation.  Il  répète  encore 
communion  fous  les  deux  efpéces  ,  &*  le  la  même  chofe  dans  une  autre  Lettre  da 
mariage  des  Prêtres ,  comme  des  chofes  de  9.  de  Décembre  ;  &  il  dit  même  dans  la 
Droit  pojitif.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin ,  Lettre  précédente  du  6  de  Novembre , 
L.  15.  c.  14.  prétend  que  le  Pape ,  loin  que  le  Pape  lui  avoit  dit ,  que  cette  pen- 
de montrer  aucune  inclination  à  la  concef-  fée  l'avoit  fait  réputer  pour  Luthérie/r 
fion  de  ces  chofes  >  déclara  roujours  ,  qu'il  dans  le  dernier  Conclave.  (  Dup.  Mém.  p. 
ne  pouvoir  pas  faire  un  pas  dans  cette  af-  1 10.  &  1 16.  )  Fra-Paalo  n'en  hit  pas  dire 
faire  fans  le  Concile.  Cela  peut  être  à  l'é-  davantage  au  Pape  ;  &  après  un  témoi— 
gard  des  déclarations  publiques.  Mais  il  gnagefipofitif  dc.l'Ambaflàdcurde  Fran- 
ne  s'expliqua  pas  toujours  de  même  en  ce  ,  comment  Pallavicin  n'a-t-il  pas  eir 
particulier,  comme  on  le  peut  voir  par  honte  d'accufcr  notre  Hiftoricn de  mcn- 
une  Lettre  de  l'AmbafTadeur  de  France,  fonge  ? 

3ue  Fra-Paolo  ne  lait  ici  que  tranfcrire.        32.  Il  le  convoqua  le  10.  de  Décembre  ^ 

'*ai  commencé  y  dit  Mr.  de  lîfle  dans  fa  &c.  ]  Selon  Pallavicin  ,  il  n'y  eut  point 

Lettre  au  Roi ,  à  négocier  .ivec  le  Pape  de  Confilloire  le  10  de  Décembre  ';  &  ce 

de  la  dépèche  de  Votre  M.ïjtjlé  du  24  ,  oui  me  perfuade  encore  plus  de  la  mcprife 

frincipahment  fur  le  rointde  la  commu-  de  Fra-Paolo  ,  c'cil  qu'on  voit  par  la  Lct— 

mon  fous  les  deux  tfyécfs  i  ce  qu^il  a  bien  tre  de  Mr.  de  Vljle  ,  qu'il  n'a  fait  que  co- 

pris  ,  à  mon  jugement  y  &*  m! a  dit ,  qu'il  a  picr  ici  ,  que  ce  Connlloire  fe  tint  le  lo» 

toujours  ejlimé  cet  article  &  le  mariage  de  Novembre  ,    àc  non  dc   Déccmbie/ 

des  Prêtres  êtrç  de  Drçit  pofitif^  fir»  po\^  J3wp.  NLeiiu  p.  u^. 
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confentoicnt ,  il  iroic  crier  roue  haut  Mifeucorde  fur  les  degrcs  de  l'Eglilb  »ïDt«^ 
de  S.  Pierre  ;  ajoutant ,  que  les  Evèques  de  France  croient  infed:cs  d'Hc-  ^  ^^  ^V« 
rélîe.  Le  Cardinal  de  S.  Ange  dit  auilî  :  Qu'il  ne  donneroit  jamais  pour 
médecine  aux  François  un  Calice  lî  rempli  de  poifon  ;  &c  qu'il  valoir  mieux 
les  lailïèr  mourir ,  que  d'employer  de  tels  remèdes.  L'AmbalTàdeur  repar- 
tit :  Que  la  demande  que  taifoientles  Evcques  de  France  ctant  appuyée  fur 
de  bons  fondemens,  &  fur  des  raifonsThcologiqucs,  ils  ne  méritoient  pas 
une  cenfure  lî  injuricufe  *,  comme  d'un  autre  côte  il  paroilfoit  bien  indigne 
de  traiter  de  poifon  le  fangdc  Jefus-Chrift  ,  &  d  empoifonneurs  les  Apô- 
tres, &  tous  les  Pères  de  TEglife  primitive  &  des  ficelés  fuivans,  qui  avoient 
adminiftré  le  Calice  à  tous  les  p-juplcs  pour  le  bien  ftnrituel  de  leurs  âmes. 

Lï  Pape  ,  foit  après  y  avoir  mieux  penfc ,  foit  perfuadcpar  les  entretiens  Les  Cardin 
qu'il  avoit  eus  avec  quelque  Cardinal ,  eût  bien  voulu  retirer  fa  parole,  «''«*Jj/»i# 
lorfqu'il  entra  dans  le  Conîîftoire.  Néanmoins  il  propofa  ^^  l'affaire,  ^^^^fra$reu 
après  avoir  fait  lire  la  lettre  du  Légat  &c  rendu  compte  des  inftanccs  de 
rAmbalIàdeur  de  France  ,  il  demanda  les  avis.  Les  Cardinaux  ^^  attachés  à 
la  France ,  après  avoir  loué  chacun  différemment  les  bonnes  intentions  du 
Roi ,  fb  remirent  pour  la  demande  au  jugement  du  Pape.  Les  Efpagnols 
furent  tous  contraires  a  la  Requête  •,  &  traitèrent  avec  beaucoup  de  har- 
diellè  tous  les  Prélats  de  France  d'Hérétiques  ,  de  Schifmatiques ,  ou  d'ig- 
gnorans ,  fans  en  apporter  d'autre  raifon  ,  (înon  que  Jefus  Chrift  étoit  tout 
«ntier  fous  chacune  des  efpéces. 

Le  Cardinal  Pacheco  repréfenta  :  Que  toute  diverfité  de  Rits  dans  la  Re- 
ligion^ &  fur-tout  dans  les  cérémonies  principales,  aboutifibit  enfin  i 
quelque  Schifme  &  à  quelque  inimitié  :  Qu'à  préfent  les  Efpagnols alloient 
en  France  aux  Eglifes  Françoifes ,  &  que  les  François  en  Efpagne  alloient 
aux  Eglifes  Efpagnoles  ;  mais  que  fi  Ton  venoit  à  communier  diverfement  9 
Se  que  les  uns  ne  reçulTenr  pas  la  Communion  des  autres  ,  on  feroit  oblige 
d'avoir  des  Eglifes  différentes  :  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  produire  une 
divifion. 

3}.  Néanmoins  ilpropofa  Vaffiire  ^  G*  ^4.  Les  Cardinaux  attachés  à  la  Fran* 

après  avoir  fait  lire  la  Lettre  au  Légat ,  ce ,  &c.  ]  Tout  ce  que  notre  Hillorien 

&c.]  Je  nefei  comment  accorder  ce  fait  dit  ici  des  différcns  avis  des  Cardinaux 

avec  la  Lettre  de  Mr.  de  Vljle  ,  qui  dit  ne  oeut  être  vrai ,  puifque  félon  la  Lettre 

pofitivement  que  l'aflSire  ne  fut  point  pro-  dcmv.de  /'//Z^  ,  la  chofe  ne  fut  point 

poféedans  le  Confiftoire.  Après  la  con-'  propofée  dans  le  Confiiloire  ;  ou  s'il  y  a 

Jultation  de  tels  propos  portés  &*  rapport  quelque  vérité  dans  ces  avis  ,  ce  ne  peut 

tés  entre  nous  ,  dit-il ,  Sa  Sainteté  me  fit  être  qu'en  fuppofant  que  telle  ctoit  l'opî- 

dire  par  lefd.  Révérendijjimes  Cardinaux  ^  nion  particulière  de  ces  Cardinaux  ,  & 

qu^efle  différoit  cette   affaire  â  un  autre  qu'ils  s'exprimèrent  ainfi  ou  avec  le  Papo 


moires- fur  le  relie  ;  Se  comme  ils  font  peut  conclure  de  la  Lettre  de  Mr.  de 

oppofés  à  la  Lettre  de  TAmbafTadeur  de  tljle ,  (  Dup,  Mem.  p.  n^.  )  qui  ne  noui 

France  ,  je  ne  vois  pas  qu'on  y  puiflc  dit  rien  du  détail  de  ces  avis^ 
fiiic  aucun  fond.  H  h  il 
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^^'^"'^        Le  Cardinal  Mexandritt  dit  :  Que  le  Pape  ne  pouvoir  aucunement 

*  troyer  le  Calice  de  fUrùtudine  fotefiatis  y  non  par  défaut  daucoritc  en  lui 
fur  tout  ce  qui  eft  de  droit  pofitif ,  comme  la  Communion  du  Calice ,  mais 
par  rincapacité  de  ceux  qui  demandoienc  cette  grâce  :.  Que  le  Pape  ne  pou* 
voit  permettre  de  faire  le  mal  ;  &  que  c'en  ctoit  un ,  &  une  HéréHe ,  de* 
recevoir  le  Calice  dans  la  penfee  qu'il  ctoit  néceflàire  :  Que  parconféquent 
le  Pape  ne  pouvoir  l'accorder  à  ces  perfonnes>  d'autant  qu'on  ne  pouvoir 
pas  douter  que  ceux  qui  le  demandoient  ne  le  jugeaflènt  néceflàire  »  fans- 
quoi  ils  ne  lauroient  pas  demandé ,  puifque  perfonne  ne  fait  un  capital  de- 
cérémonies  qu'il  juge indifFérentes.  Car  ou  ceux,  difoit-il,  qui  font  cette 
demande  »  croyent  le  Calice  néceflàire  ,  ou  non.^  S'ils  ne  le  jugent  pas  né- 
cedàire  >  pourquoi  vouloir  donner  du  (caudale  aux  autres  en  fe  diftinguanr 
d'eux  ?  Et  s'ils  le  croyent  néceflàire ,  ils  font  donc  Hérétiques  »  &  par  con-^ 
féquent  indignes  de  la  grâce  qu'ils  demandent. 

Rod9lf€  Pio  Cardinal  de  C^/r,qui  fut  àt&  derniers  à  parler  y  félon  rufàge 
du  Confiftoire ,  où  les  plus  jeunes  opinent  les  premiers ,  parlant  conforme^* 
ment  à  l'avis  des  antres  »  dit  :  Que  le  falut  non  pas  de  200 ,  000  âmes  ^ 
mais  d'une  feule,  efl:  une  caufe  jufte  &  fuffifante  de  difpenfer  des  Loix  po«^ 
fîtives  avec  prudence  &  maturité  ;  mais  qu'il  y  avoir  a  craindre ,  qu'au-» 
lieu  d'en  gagner  100 ,  000 ,  on  n'en  perdit  deux  cens  millions  r  Qu'il  étoir 
évident  que  cette  demande  accordée  v  les  François  ne  ceflèroient  d'en  faire' 
de  nouvelles  fur  le  fait  de  la  Religion ,  &  que  celle-ci  n'étoit  qu'un  degré 
pour  en  obtenir  d'autres  :  Qu'ils  ne  manqucroient  pas  de  folliciter  la  per*^ 
miflîon  de  fe  marier  pour  les  Prêtres  ,  Se  d'adminiftrer  les  Sacremens  e» 
langue  vulgaire,  comme  des  chofes  de  Droit  pofitif ,  &  qu'il  convenoir 
d'accorder  pour  le  iàlut  de  pluûeurs  perfonnes  :  Que  fi  l'on  jpermettoit  aux 
Prêtres  de  fe  marier ,  l'intérêt  de  leurs  ^milles  ,  de  leurs  femmes ,  &  de 
leurs  ienfans  les  tireroit  de  la  dépendance  du  Pape  pour  les  mettre  fous  celle 
de  leurs  Princes ,  &c  que  la  tendreflê  pour  leurs  enrans  les  feroit  condefcen-» 
dre  a  tout  au  préjudice  de  l'Eglife  :  Qu'ils  chercheroient  auflî  à  rendre  leur»^ 
Bénéfices  héréditaires ,  &  qu'en  peu  de  tems  l'autorité  du  Saint  Siégo  fè- 
borneroit  a  la  ville  de  Rome  :  Qu'avant  l'inftitution  du  Célibat ,  le  Pape 
ne  tiroit  aucun  fruit  ^^  des  autres  villes  &  des  autres  Provinces  \  Se  que  ce: 

ÎJT*  Oy^yant  Vïnjtituûon  du  Célibat ,  Ibît  par  Pînftitutîon  du  Célibat  que  let' 

le  Pape' ne  tiroit  aucun  fruit  des  autres  Papes  fe  foient  rendus  maîtres  de  la  Col* 

i^illes  &•  des  autres  Provinces ,  &c.  ]  Je  lanon  des  Bénéfices  ,  ni  que  Rome  s'cns 

doute  beaucoup  >  que  le  Cardinal  de  Carpl  trouvât  privée  par  le  mariage  des  Prêtres., 

fe  foit  cxpr'uné  d'une  manière  fi  ouverte  Ce  changement  dans  la  DifcipHne  ne^ 

fur  les  vues  intérefl^es  de  la  Cour  de  changeroit  rien  à  la  nature  des  Collations, 

Rome ,  qui  réellement'ne  manque  gaèrés  cemme    on    peut    s'en   convaincre    par 

de  confulter  fes  avantages  temporels  dans  ^exemple  de  l'Anp:leierre  ,  où  depuis  l'ab-- 

les  conceflîons  qu'elle  accorde  *  mais  qui  rogation  du  Célibat  les  Patronages  de 

a  un  aflfcz  grand  foin  de  les  couvrir  de  les  Collations  font  demeurés  à  peu  près 

quelques  prétextes  plus  fpirituds..  Il  ne  dans  le  même  état  où  ils  étoient  aupara* 

me  parole  pas  trop  vrai  d'ailleurs ,  quece  vant ,  à  la  feule  di£^ence  près  que  les  Axh^ 
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n'écoitqae  depuis  ce  rems-là  que  Rome  écoit  devenue  maicredêde  laCoila-  Jf^^^^* 
ùon  de  une  de  Bénéfices ,  dont  elle  fe  trouveroit  privée  en  peu  de  tems  ^^^ 

par  le  mariage  des  Prêtres  :  Que  l'uTaige  de  la  langue  vulgaire  dans  le  fervi- 
ce  public  feroit  que  tous  fe  reearderoient  comme  Théologiens ,  que  lauto* 
rite  des  Evêques  feroit  méprilce ,  &  que  THéréfie  s'introduiroit  par  tout  ; 
Qu'enfin  la  conceflion  du  Calice  étoit  une  chofe  peu  importante  en  foi-mè^ 
me  9  pourvu  qu'on  prît  en  l'accordant  les  précautions  néceflâires  pour  con* 
ierver  Is  Foi  en  fon  entier  ;  mais  que  par-lâ:on  ouvriroit  la  porte  à  la  de« 
mande  de  la  fuppreflGon  de  toutes  les  mftitutions  qui  font  de  Droit  poCtif, 
i  la  faveur  desquelles  feules  fe  conferve  la  prérbgarive  accordée  par  Jefus« 
Chtift  â  l'Eglifè  Romaine  ,  i  oui  il  ne  revient  qu'une  urilité  fpirituelle  de 
loac  ce  qui  eft  établi  de  Drcnt  divin  :  Que  pour  toutes  ces  raitons ,  le  pani 
fe  pins  £iee  itok  de  s'oppofer  à  la  première  demande  >  de  peur  de  fe  trou- 
Ter  dans  rwligarion  d'en  accorder  une  féconde  >  Se  enfuite  toutes  les  au- 
nes* 

Ces  motifs  principalement  déterminèrent  le  Pape  i  réfuter  la  demande.  Z^f^prrfn; 
Mais  pour  adoucir  le  refiis ,  il  fît  d'abord  folUciter  l'Ambaflltdeûr  de  fe  dé-  ^^'^l'afa:'^ 
fifter  lainnème  de  fa  pourfuite  ;  &  fur  ce  qu'il  ne  voulut  pas  y  confentir ,  il  J^/^^  ^'^^ 
h  fir  nier  du  moins  ae  ne  le  preffèr  pas  fi  vivement/ parce  qu'il  lui  étoit  im-    e  Dupm 
poffible  d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit ,  fans  aliéner  l'efprit  de  tous  les  ^^Offi*p«Ujrc 
CacfacJiques»  L' Amballadeur  ne  laifla  pas  de  conrinuer  fes  inftances.  Mais 
k  Pape  après  bien  des  délais  lut  répondit  enfin  :  Que  quoiqu'il  eût  le  pou- 
voir de  Itri  accorder  fa  demande  ,  cependant  il  ne  le  devoir  pas ,  parce 
on'écant  k  la  veille  du  Concile  >  à  la  dccifion  duquel  il  avoir  renvoyé  la 
diemande  de  l'Empereur,  ildevoit  par  la  même  raifon  y  renvoyer  aufii  celle 
èa  Roi  de  France  :  Que  pour  fatisraire  le  Roi ,  on  pourroit  trairer  de  cet 
article  le  premier ,  ce  qui  ne  demanderoir  gueres  plus  de  rems  qu'il  n'en  fau- 
droicjpoar  accorder  cette  grâce  avec  connoi({ànce  de  caufe.  Mais  l'Am- 
taflâdeor  ne  cefl&nt  point  de  faire  de  nouvelles  inftances  dans  toutes  les 
audiences ,  ^le  Pape  lui  dit  enfin  ;  Qu'il  favoit  certainement  que  cette  de-  fld.lhïir 
Bande  ne  fê  faifbit  pas  du  confentement  de  tous  les  Evèques  de  France  ,  P*  '^'* 
tC€pe  dans  TAflêmblée  la  plus  grande  partie  avoit  été  d'avis  qu'il  n'en  fiit  ^"^  j* 
point  parlé  :  Que  ce  n'étoit  qu  un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  fe  cou-  Ferra're  du: 
vcoient  du  nom  des  Evcques  de  France ,  Se  qu'elles  ne  le  faifoient  qu'à  3®  Janvier» 
Knftigarion  d'autrui  y  voulanr  par-là  indiquer  la  Reine  ,  contre  laquelle  il 
coniêrvoit  une  indignation  fecrerre  depuis  la  lettre  du  4  d'Aoïir  qu'elle  lui 
avoir  écrire. 

Em  même  tems  qu'on  rendit  publique  à  Rome  la  demande  des  Evêques  UiFrançoif 

de  France,  on  y  reçut  avis  d'Allemagne  ,  ^que  les  mêmes  Prélats  ^voient-^j^^^^^ 

Eût  exhorter  les  Proreftans  à  perfifter  dans  leur  do<Sbrine  ,  avec  promefle  ta$ton  à  r^ 

iferappuyer  dans  le  Concile,  &  d'attirer  encore  à  eux  d'aurres  Evêques.  1»^  à  caufe 
^  ^  ^        de  cette  dc^ 

mande, 
•m  nesY  payent  plus  il  fa  Cour  de  Ro-   du  Célibat ,  maïs  de  l'abolition  de  Tauto-    g  Dup. 

i,  oe-qui  ne  vient  pu  de  Tabrogatton   rite  des  Papes  dans  ce  Royaume.  Mexn.p.izf« 
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Pie  Yv    ^^^^^  nouvelle ,  qui  fe  débita  auflî  à  Trente ,  y  mit  les  François  en  maoi 
vaife  odeur  auflî-bien  qu'à  Rome  >  &  on  parla  d  eux  en  ces  deux  endroit** 
comme  de  gens  turbulens  &  inquiets ,  &  qui  ne  cherchoient  qu'à  exciter 
des  nouveautés.  Et  comme  les  foupcons  font  toujours  ajourer  quelque 
chofe  à  ce  que  l'on  a  entendu ,  on  diioit ,  que  vu  les  difpures  que  cette 
Nation  avoit  toujours  eues  avec  la  Cour  de  Rome  fur  des  arricles  affêz  im- 
portans  ,  &  la  fituation  préfente  des  affaires ,  on  ne  pouvoir  croire  qu'ils 
vinlfent  au  Concile  dans  d'autres  vues  que  d'y  exciter  des  brouilleries,&  d'y 
introduire  plufieurs  nouveautés.  ^  L' AmbaflTadeur ,  pour  empêcher  que  ces 
bruits  populaires  ne  fiflent  impreflSon  fur  l'efprit  du  Pape  au  préjudice  de 
I  ^^^/^Fr  fa  Nation,  fit  fes  efforts  pour  le  raflurer.  Mais  Pie  lui  dit  d'un  ton  ironi« 
fadeur.        ^^^  •  Q^  ^1  devoit  S  en  épargner  la  peme  ,  *  parce  qu  il  n  en  croyoït  rien'^ 
i  Ib*d  1"^  d'ailleurs  il  n'étoit  nullement  vraifemblable ,  que  les  François  érarit 

p,  ijy,  '     en  h  petit  nombre ,  ils puflênt concevoir  de  fi  grands defleins  ;  &  que  quand* 
ils  les  auroient ,  il  auroit  un  alTez  grand  nombre  d'Italiens  à  leur  oppofer  t 
Qu'il  trouvoit  très  mauvais,  que  le  Concile  étant  affemblé  pour  les  feuls 
befoins  de  la  France ,  ils  le  retardaflent ,  &  montraflenr  par-la  le  peu  de  de- 
.fir  qu'ils  avoient  de  remédier  au  mal  dont  ils  fe  plaignoient  :  Que  pour  lùî 
il  étoit  réfolu ,  fbit  qu'ils  y  vinffent  ou  qu'ils  n'y  vinfïènt  pas ,  d'ouvrir  le 
Concile  ,  de  le  continuer  ,&  de  l'expédier  -,  y  aiantdéja  plufieurs  mois  que 
fcs  Légats  &  quantité  d'Evcquesdemeuroient  à  Trente  avec  beaucoup  d'in- 
commodité &  de  dépenfe  fans  rien  faire ,  pendant  que  les  Prélats  François 
prenoient  toutes  leurs  commodités  avec  beaucoup  de  moUefîè. 
UTapt  M-      LXXVIII.  Conformément  à  cette  déclaration ,  il  tint  un  Confiftoire^ 
re  duConci^  ^^^  ^P^^^  ^^^^^  récapitulé  les  foUicitations  &  les  caufes  pour  lefquelles  il 
le,  &y  en-  avoit ,  de  l'avis  du  Sacré  Collège ,  convoqué  le  Concile  il  y  avoit  déjà  une 
voie  dénota  année,  &  avoir  expofé  les  difficultés  qu'il  avoit  eues  à  furmonter  pour  en 
'^V^^^"   faire  accepter  la  Bulle  à  des  Princes  d'opinions  contraires ,  &  la  diligence 
avec  laquelle  il  avoit  fait  partir  fes  Légats  &  autant  d'Evêques  qu'il  avoit 
pu  obliger  par  autorité  ou  par  prières  à  s'y  rendre ,  il  ajouta  :  Qu'il  y  avoit 
déjà  fept  mois  que  tout  étoit  prêt  de  fon  côté ,  &  qu'il  foutenoit  une  grande 
..dépenfe ,  la  Chambre  Apoftolique  étant  obligée  de  débourfer  par  mois  plus 
:de  trois  mille  écus ,  pour  l'entretien  des  Officiers  &  la  fubfiftance  des  Ev&- 
-ques  pauvres  :  Que  1* expérience  moncroit ,  qu'un  plus  long  délai  ne  caufè- 
roit  que  du  dommage  :  Que  les  Allemands  faifoient  tous  les  jours  quelque  ! 
Traité  entre  eux  ,  pour  faire  naitre  des  obftacles  à  une  œuvre  fi  fàinte  &  fi 
néceflaire  :  Que  l'Héréfie  en  France  faifoit  toujours  de  nouveaux  progrès^ 
&  qu'il  s'y  étoit  fait  comme  une  efpéce  de  rébellion  de  quelques  Evêques  , 
qui  fans  raifon  avoient  demandé  la  Communion  du  Calice  avec  tant  de 
violence ,  que  les  bons  Catholiques  quoiqu'en  plus  ^rand  nombre  avoient 
.été  obligés  de  céder  :  Que  tous  les  Princes  avoient  dcja  nommé  leurs  Am* 
■balTadeurs  :  Que  le  nombre  des  Evcques  qui  fe  trouvoient  à  Trente  étoit 
non-feulement  fuffifant  pour  commencer  le  Concile ,  mais  même  plus  grand 
^u'il  n'avoir  été  dans  les  deux  Convocations  précédentes  :  Que  par  coni^ 


)■ 
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^Uent  il  n'y  avoit  plus  rien  qui  en  duc  retarder  l'ouverture.  Tous  les  Car-  p '^^f/; 
oinattz  aianr  consenti  &  même  applaudi  à  fa  réfblution ,  il  joignit  aux  trois  '^ 
Légats  9  **  qu'il  avoit  déjà  envoyés ,  deux  nouveaux ,  favoir  Louis  Simonete  > 
"tand  Canonifte  >  &  qui  avoit  pafle  par  la  plupart  des  Offices  de  la  Cour 
le  Rome  \  &  ^^  M^c  dCAltemps ,  fon  neveu ,  fils  de  fa  fœur.  Il  ordonna  au 
premier  de  fè  rendre  inceflamment  à  Trente  (ans  s'arrêter  en  chemin  ,  & 
au(fi-tôt  qu  il  y  feroit  arrivé  ,  d'y  faire  faire  l'ouverture  du  Concile  par  la 
Mertè  du  Saint  Efprit  &  les  autres  cérémonies  ordinaires.  Le  Pape  ajouta  : 
Qu'il  ne  prétendoit  pas  tenir  le  Concile  à  ne  rien  faire  »  pour  le  faire  abou- 
tir enfoite  à  une  tranflation  ou  à  une  fufpendon  >  comme  il  étoit  déjà  arri* 
yé,  au  grand  danger  &  au  grand  préjudice  de  l'Eglife  ;  mais  qu'il  vouloir 
le  finir  tout  à  fait  :  Qu'il  n'étoit  pas  befoin  pour  cela  de  beaucoup  de  mois  , 
puifque  les  matières  les  plus  importantes  étoient  déjà  terminées ,  &  que  le 
refte  étoit  tout  digéré  &  mis  en  ordre  par  les  difcuflions  qui  en  avoient  été 
jfaires  fous  /«/w// quand  le  Concile  futfufpendu  :  Quen'y  aiant  prefque 
plus  rien  à  faire  qu'i  publier  ce  qui  avoit  été  réglé ,  &  à  examiner  quelques 
autres  chofes  moins  imponantes  ^  on  pouvoir  auément  tout  expédier  en  peu 
de  mois. 

Le  6  de  Décembre  '  ^  Simonete  arriva  à  Trente  -,  ^  8c  l'on  vit  à  fon  arrivée  *  Pallar.  L. 
s'élever  de  terre  un  erand  feu  qui  pafla  par  deflus  la  ville ,  fembbble  à  ces  '^*  ^'  ^3« 
fortes  de  vapeurs  qui  portent  le  nom  d'Etoiles  volantes ,  parce  qu'elles  ne 
ibnt  différentes  des  autres  Etoiles  que  par  la  grandeur.  Les  gens  oififs  fi^ 
rem  fur  cela  différens  pronoftics  bons  ou  mauvais ,  fur  lefquels  il  feroit  ri- 
dicule de  s'arrêter.  Ce  Cardinal  trouva  à  Trente  des  lettres  du  Pape  écri- 
tes depuis  fon  départ ,  qui  ordonnoient  de  différer  l'ouverture  du  Concile 
jofqu  a  nouvel  ordre.   Il  avoit  été  accompagné  dans  fon  voyage  par  queU 

35.  Il  joignit  aux  trois  Légats  9  qu'il  Sa  Sainteté.  C*écoît  un  homme  d'une  ca- - 

€Voit  déjà  envoyés  y  deux  nouveaux  y  favoir  pacité  médiocre  ,  &  qui  n'ayant  que  fort 

Louis  Simonete &  Marc  d^Alremps  ,  peu  d'influence  dans  ce  qui  fe  fàifoit  au 

Ôcc.  ]  Ce  que  dit  ici  Fra-Paolo  n'cft  pas  Concile ,  obtint  quelques  mois  après  d*ê- 

exad.  Dès  le  mois  de  Mars  précédent  »  tre  déchargé  de  cette  commiffion  ,  dont 

Simonete  avoit  été  nommé  pour  un  des  il  avoit  travaillé  de  s'excufer  ^fe  fentant 

Légats  en  mêmc-tems  que  Serijjonrf  &  Ho-  foible  à  une  telle  charge.  Aufli  le  Pape  , 

Jlus ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Ce  fut  en  le  nommant  dans  l'éloge  qu'il  en  fit  , 

le  feul  Cardinal  Altemps ,  qui  fut  joint  aux  en  excepta  feulement  doâlrine  ù'  exptrien^ 

autres  dans  ce  tems-ci ,  après  avoir  été  ce  ,  (  Dup.  Mem.  p.  120.  )  c^eîl  à  dire, 

nommé  dans  le  Confiftoire  du  10  de  No-  les  qualités  les  plus  nécefTàircs  pour  la 

▼embre  15^1.  Dup.  Mem.  p.  120.  Palla-  fonâion  dont  on  Icchargeoit.  Mais  appa- 

vicin  L.  ij.  c-  15.  remment  que  Pi^  ne  l'a  voit  joint  aux  au-» 

•  37,  Et  marc  d^Altemvs  ,  fon  neveu  yjils  très  que  par  honneur ,  ôc  fimplcmcnt  pour 

àt  fa  fœur,  ]  Il  étoit  fils  de  Wolfgang  y  faire  nombre  ,  ou  ,  comme  le  die   Mr*  . 

Comte  d* Altemps  <;  &  de  Claire  fœur  ai-  de  l'IJle  ,  pour  empêcher  par  fon  cloignc- 

née  du  Pape.  Il  avoit  été  élu  Evêque  de  ment  que  les  Borromées  n'en  priflcnt  om- 

Conjiance.  Si  l'on  en  croit  Mr.  de  rljle  ,  brage. 

(Dup.  Mem.  p.  ii6.  )  plufîeurs  s'imagî-  j;8.  Le  ç  de  Décembre  Simonete  arrivai 

noient  qu'il  avoit  été  nommé  Légat  à  la  d  Trente ,  Ôcc.  ]  Pallavicin  die  que  ce  fuc  . 

foilicitation  des  BorroméeSyqui  cherchoient  le  8t 

i$  iHloignçT  6*  tous  les  autres  farens  de 
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Mi>Lxi.    ques  Evèques  qui  écoient  alors  à  Rome  :  Se  que  le  Pape  avoit  obligés  de  le 
Pie  IV.  {uivre  ;  ôc  il  s'en  crouvoic  alors  à  Trente  quatre-vingt-douze ,  ùltïs  comptée 
"  les  Cardinaux. 

Sprejfelei      Au  commencement  du  même  mois  revint  à  Rome  le  Nonce  qui  avoit 

François  d*y  réfidé  en  France  s  Se  fur  le  rappon  qu'il  y  fit  de  l'état  des  affaires  en  cm 

fr^rsEvi'-   ^^Y^^^^  y  ^^  ^^P^  ordonna  au  Cardinal  de  terrent  de  repréfei^ter  au  Coiv 

yn;/.  feil  du  Roi  :  Que  l'Italie  &  l'Efpagne  n'aiant  point  befom  dii  Concile ,  6c 

que  l'Allemagne  refufànt  de  s'y  loumettre  »  il  n'y  avoit  d'autre  motif  pour 

le  tenir  que  îa  néceffité  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  France  :  Que  quoi« 

que  ce  fut  aux  François  d'en  foUiciter  l'ouverture  >  le  Pape  voyant  qu  ib  le 

négligeoient ,  en  avoit,  pris  lui-mcme  le  foin,  par  un  effet  de  ia  boncé 

Çaternelle  :  Que  fes  Légats  étant  déjà  à  Trente  avec  un  grand  nombre  de 
rélats  Italiens ,  &  ceux  d'Eipagne  étant  partie  en  chemin  ,  &  la  plusgran* 
de  partie  arrivés ,  il  étoit  jufte  que  le  Roi  y  envoyât  auflî  fes  Evèques  6c 
quelque  Ambafladeur.  Il  chargea  auffi  ce  Légat  de  ne  rien  épargner  pour 
raire  interdire  les  Prêches  &  les  Afiemblées  des  Proteftans  ;  d'animer  les 
Théologiens  en  leur  diftribuant  des  Indulgences  &  des  grâces  fpirituelles  » 
&  en  leur  promettant  même  des  fecours  temporels  \  Se  enfin ,  de  ne  plus  ie 
trouver  aux  Prêchas  des  Réformés  ^  ni  même  aux  repas  où  il  s'en  trouveroit 
quelques-uns. 
Deuie  Pré'     LXXIX.  Vers  ce  même  tems  arrivèrent  à  Trente  *  deux  Evêques  Polo<r 
latiPolonois  nois ,  (|ui  après  avoir  rendu  vifite  aux  Légats ,  Se  donné  des  afliirances  dit 
y  arrivent;  pefoeû:  qu'avoit  leur  Eelife  pour  le  Saint  Siéee  ,  rendirent  compte  de  tou- 
vant obtenir  ^^^  l^s  tentaaves  qu  avoient  raites  les  Luthériens  pour  glilier  leur  doctrine 
d*y  agir  en  dans  ce  Royaume ,  &  des  femences  qu'ils  en  avoient  déjà  jettées  en  quel<p 
sualitéde    q^g5  endroits.  Ils  ajoutèrent ,  que  leurs  Collègues  enflent  bien  fouhaicé 

Frocureurs    *  ./.  i\V  *r  -i^r 

pQurtotules  pouvoir  le  rendre  a  Trçnte  pour  y  loutenir  la  caule  commune  ;  mais  que 

Evêiuesde  i  obligation  où  ils  étoient  d!e  refter  en  Pologne  pour  s'oppofer  à  tout  ce  que 

leurNationy  pourroient  attenter  les  Proteftans ,  y  rendant  leur  préfence  néceffàire ,  ib 

rent!  ^^  '    avoient  deflèin  d'aflîfter  au  Concile  par  Procureurs  ,  St  demandoient  qu'ils 

/  Flcury,L.  puflent  voter  par  eux ,  comme  s'ils  y  enflent  été  préfens  eux  -  mêmes  | 

^Î7»  N^  <f9.  Qu'ainfi  ils  pnoient  qu*on  leur  accordât  autant  de  voix  qu'ils  tutoient  dd 

commiflions  d'Evêques  y  dont  l'abfence  feroit  jugée  légitime.  Les  Leg^tk 

ne  répondirent  qu'en  termes  généraux ,  Se  dirent ,  qu  auparavant  ils  de« 

voient  en  délibérer.  Ils  eh  écrivirent  en  même  tems  au  Pape ,  qui  propofk 

la  chofe  au  Confîftoire.  Tous  furent  pour  la  négative  >  parce  qu'on  avoic 

déjà  réglé  auparavant ,  que  confiDrmement  à  Tordre  gardé  dans  les  SeiConf 

Précédentes  >  les  voix  fe  prendraient  à  la  pluralité  des  perfonnes  ,  &  non  ' 
celle  des  Nations.  Cela  fut  jugé  d'autant  plus  néceflàire ,  que  le  bniic 
couroit  que  les  François ,  quoique  Catholiques  y  apportoient  au  Concilf 
leurs  maximes  Sorboniques  &  Parlementaires ,  &  ne  vouloient  reconnoir 
tre  l'autorité  du  Pape  qu'autant  qu'il  leur  conviendroit  >  &  qu'on  avo4k 
déjà  quelque  preflentiment  que  les  Efpagnols  avoient  aufli  deflein  de  foa« 
fOçtcre  le  Pape  ^9  Concile»  Les  Légats  même  avoieni:  (lonnç  des  avis  réite» 
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tes  9  qu'on  découvroit  dans  les  Evcques  une  ciëmangeaifon  ambitieuie  .^^^^-^ 
d  ecendre  rautoritë  Epifcopale  ;  &  qu'en  particulier  les  Hfpagnols  femoient 
amficieufemenc  >  qu'il  croit  nccedaire  de  redèrrer  ^autorité  du  Pape ,  au 
point  du  moins  qu  il  ne  pût  déroger  aux  Décrets  du  Concile  ;  puiique  fans 
cela  ce  feroit  bien  en  vain  qu'on  prendroit  tant  de  peine  >  &  qu'on  feroit 
tant  de  dépenfè  pour  tenir  un  Concile  auquel  le  Pape  pourroit  déroger 
au  (S  facilement  ,  qu'il  le  faifoit  tous  les  jours  à  tous  les  Canons  pour 
à^s  caufès  très-legeres  ,  &  fouvent  même  fans  caufe.  A  cela  les  Cardi- 
naux ne  trouvoient  d'autre  remède  à  oppofer ,  que  d'envoyer  à  Trente 
la  plus  grande  quantité  d'Evèques  Italiens  qu'il  ièroit  poflible  y  afin  qu'ils 
fuflènt  toujours  fupérieurs  en  nombre  aux  Ultramontains  ,  quand  me-' 
me  ib  s'uniroient  tous  enfemble.  Mais  ce  remède  eût  été  inutile  >  fi 
on  admettoit  le  fufïrage  des  abfens ,  puifque  les  Efpagnols  £c  les  Fran- 
çois fè  feroient  envoyer  des  procurations  de  tous  leurs  Collègues  ,  ce  qui 
produîroit  le  même  efièt  que  ii  on  prenoit  les  fufFrages  par  Nations  8c 
non  par  têtes. 

O  N  récrivit  donc  aux  Légats  de  remontrer  honnêtement  aux  Polo- 
nois  :  Que  comme  ce  Concile  n'étoit  qu'une  continuation  du  même  qui 
avoit  été  commencé  fous  Paul  I II  ^  il  convenoit  d'y  garder  le  même 
ordre  qu'on  y  avoir  fuivi  avec  fuccès ,  &  dont  un  des  articles  étoit  de 
ne  point  compter  les  voix  des  abfens  :  Qu'on  ne  pouvoir  s'en  difpen- 
fer  a  leur  égard  >  fans  exciter  dans  les  autres  Nations   les  mêmes  pré- 
tentions ,  ce  qui  produiroit  beaucoup  de  confudon  :  Mais  qu'en  conH-   ta  trotte^ 
dération  des  mentes  de  la  Nation  Polonoife  ,  on  lui  accorderoit  volon-  ^'o»  *if^f^^ 
tiers  tout  ce  qu  elle  demanderoit  de  particulier  pour  elle ,  &  qui  ne  ti-  _£."  ^^-^ 
reroit  point  a  coniequence  pour  toutes  les  autres.   Les  Poionois  paru-  Papt  &  a» 
rent  iatisfàits  de  cette  réponfe  ;  mais  quelques  jours  après ,  fous  prétexte  Condledon- 
de  quelques  affaires  qu'ils  avoient  à  Venife  ,  ils  fe Retirèrent ,  &  ne  pa-  ^  ^'^^% 
mrentplus.  "  cJrdtRo^ 

LXXX.  On  apprit  alors  avec  beaucoup  de  joie  à  Rome ,  que  le  Roi  me;  mats  on 
d'Efpaene  avoir  écrit  une  lettre  de  fa  propre  main  au  Pape ,  dans  laquelle  ^  ^^^Jj 


comme  «ifli  d'employer  toutes  les  forces  de  /es  Royaumes  pour  f^ondev  p^yy^^voir 
promptement  &  puifTàmment  tous  les  Princes  qui  voudroient  purger  leurs  voulu  foute* 
États  de  cette  contagion.  Mais  en  même  tems  la  mauvaife  opinion  que  nirl'oMuri-' 
la  Cour  de  Rome  avoir  conçue  des  François  fe  fortifia  de  nouveau  par  la^^  /^  x^„^ 
sioavelle  qu'on  reçut  de  Paris  ,  "^  que  le  Parlement  avoit  condamne  avec  pwel  des 
feeauconp  d'éclat  /eau  Tanquerel  Bachelier  en  Théologie ,  &  l'avoir  obligé  ^^V^, 
^  retraâerune  Propofîtion  ,  que  de  concert  avec  quelques  Théologiens  il  L.18.N  is! 
avoir  avancée  dans  fes  Thefes ,  &  qui  portoit  :  Que  le  Pape  Vicaire  de  J.  C.  &  Spond. 
^nuarqui  de  VEglife  pouz'oit  priver  de  fes  Royaumes ,  Etats  ,  &  Domaines ,  g'  *7. 
jfâ$  Râh  é  Us  Prinw  Mi  defohftjfoicnt  kfts  ordres.  Cité  pour  cela  en  Juftice ,  1  jj^nm»* 
J9M»  llf  I  i 
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v^^i\r    ^  reconnu  coupable  par  fon  propre  aveu ,  il  pru  la  fuite  pour  prévenir  Ë^ 
^^      •    punition.  Mais  les  luges ,  comme  dans  une  Comédie  )  fubftituerent  le- 

Tfc     1  j      i»rT    '         r    '  _  1 1     ^       r  r  »^  r  '  r  „ 


Bedeau  de  rUniver(ité  pour  repréfenter  fa  perfonne>  &  faire  en  fon  nom 
une  amende  honorable  ,  '*  &  une  rétraâation  publique^  Us  défendirenc 
en  même  cems  aux  Théologiens  d  agiter  à  l'avenir  de  femblables  queftions  » 
&  leur  ordonnèrent  d'aller  demander  pardon  au^Roi ,  pour  avoir  permis- 
qu'on  mît  en  difpute  une  matière  fi  importante  >  &  lui  promettre  qu'à 
l'avenir  ils  s'oppoferoient  toujours  à  une  telle  doûrine.  Sur  cette  nouvelle 
on  parla  à  Rome  des  François  comme  d'une  Nation  Hérétique  &  perdue  ^ 
qui  nioit  l'autorité  donnée  par  Jefus-Chrift  à  S.  Pierre  de  paître  fon  Trou- 

{>eau,  &  de  lier  &  délier,  autorité  qui  cohfifte  principalement  i  punir. 
es  crimes  fcandaleux  &  préjudiciables  au  bien  commun  de  TEgliie ,  (anst^ 
diftinûion  de  Prince  ou  de  Particulier.  L'on  rapportoit  les  exemples  des- 
Empereurs  Henri  IV  &  Henri  F ,  de  Frédéric  /,  de  Frédéric  II  &  de^ 
Louii  de  Bdviere  ,  &  des  Rois  de  France.  Fhilip^e-AuguJU  Se  Philippe  U  BeU. 
L'on  alleguoit  les  maximes  célèbres  de  quelques  Canoniftes  •,  &  Ton  di- 
foit  que  le  Pape  devoit  cirer  le  Parlement  à  Rome  y  &  qu'il  falloit  envoyer 
â  Trente  la  propofition  de  Tanquerel  pour  Ty  faire  examiner  &  approuvet- 
avant  toutes  chofes,  &  condamner  l'opinion  contraire.  Mais  le  Pape ,  plus^ 
modéré  dans  fes  plaintes,  crut  qu'il  valoit  mieux  diflimuler;  parce  que 
les  autres  maux  de  la  France ,  qui  étoient  plus  confidérables ,  laiflbienc 
à  peine  allez  de  fentiment  pour  celui-ci.. 
VieWpro'     LXXXL  On  tenoit  pour  aflTuré  à  Rome  ,  "  que  la  France  n'ênvoyeroit: 
pofi  de  ré-   ni  Ambaflfadeurs  ni  Evcques  a  Trente;  &  l'on  s'y  entretenoit  de  ce  qu'il. 
CardeRo-  ^^^^^^^f  ^  ^^  dignité  du  Pape  de  faire  pour  obliger  par  force  c-ette  Nation . 
me ^ créant  ^^  fe  foumettre  aux  dccifions  du  Concile,  qu'il  étoit  réfolu  d'ouvrir  aa. 
Sti'il  n*étoit  commencement  de  la  nouvelle  année.  Il  communiqua  fa  réfolution  aux; 
^honeu^    Cardinaux  ,  leur  remontrant  enmême  tems  :  Qu'il  n'étoit  ni  de  la  dignité 
€ela  fejît   ^^  Saint  Siège  ,  ni  de  la  leur ,  de  fe  laiflfer  donner  des  règles  &  réformer. 
par  te  Cour  par  les  autres  :  Que  la  condition  des  tems ,  où  chacun  parloir  de  Réfbr-*- 
^'*^*  «.        me  fans  favoir  de  quoi  il  s'acifloit , .  ne  permetroit  pas  de  fe  refufer  à  une 
MçiDP.i3k  demande  fi  fpécieufe  :  Que  le  meilleur  expédient  parmi  tantd'oppofitions: 
étoit  de  prévenir  les  plaintes  en  fe  réformant  fbi-mcme ,.  ce  qui  ferviroif 
non-feulement  à  appaifèr  les  autres  ,  mais  leur  acquerroit  â-  eux-mêmes . 
la  gloire  de  fervir  d'exemple,  à  tout  le  monde  :  Que  pour  cet  effet  il  vou?- 

3p.  Et  faire  en  fon  nom  une  amende,  ho"  Bedeau  ,  en  ces  termes  :  Je^  déclare  en' 

notable  y  fr  une  retraâlation  publique,"]  Vabfence  de  J  an  TdincmCTcl  y  &•  pour  &" 

Devant  M".  Chrijlophle  de  Thou  Préfidcnt^  en  fon  lieu  ,  au^il  me  déplaît  d^ avoir  tenu 

Dormans  &  Faje  Confeillers  ,  &  Gilles  U  pojition  enfuivant  :  Quod  Papa  Chri/li' 

Bourdin  ,  Procureur-Général ,  aiïïîlés  d'un  Vicarius  ,  Nfonarcha  fj^iricualem  &  tempo?*  • 


&  14  Bacheliers,   Cette  retraé^ation  fe    traire.  Et  partant  yen  demande  pardon: 
fit  le  iz  de  Décembre  pat  Pierre^  Gqù^  à  Dieu  ^  aii  Rçi^^à  Iq  Ju^çu 
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3oit  réformer  la  Pénitencerie  &  la  Datcrie ,  &  les  principaux  membres  de    ^^^^ 
£sL  Cour  *j  &  mecrre  ordre  enfuite  aux  chofes  moins  importantes.  Il  nomma      ^^ 
donc  des  Cardinaux  ,  pour  travailler  à  la  réforme  de  Tune  &  de  l'au- 
tre. Il  expofa  enfuite  les  raifons  pour  lef(][uelles  il  ne  pouvoit  plus  diffé- 
rer Touverture  du  Concile  ,  favoir  :  Que  les  Ultramontains  ciécouvrant 
cous  les  jours  de  plus  en  plus  leurs  mauvaifes  intentions  ,  &  les  dcdcins 
pernicieux  qu'ils  avoient  ae  rabaiilèr  la  puidance  abfolue  que  Dieu  avoir 
donnée  au  Pape  >  plus  on  leur  donnoit  le  tems  d  y  penfer ,  &  plus  ils  por- 
toient  loin  leurs  vues  &  leurs  entreprifes  :  Qu* il  y  avoit  même  â  craindre 
qu'avec  le  tems  ils  n'attira(fent  quelques  Italiens  à  leur  pani  :  Que  le  iàluc 
confiftoit  donc  à  fe  hâter  ;  outre  que  les  dépenfes  qu'il  éroit  obligé  de 
faire  pendant  le  tems  du  Concile  étoient  immeilfes  >  &  qu'il  ne  pourroit 
y  fournir  >  fi  elles  ne  cedbient  bien-tôt.  Il  donna  enfuite  la  Croix  de  Lé-     li  envoie 
gation  au  Cardinal  d'^/rf m// ,  avec  ordre  depanir  au  plutôt,  pour  pou-^i/^^^ 
-voir  fè  trouver ,  s'il  étoit  poflible ,  à  l'ouverture  de  cette  Ailèmblée.        ConciU. 

LXXXII.  Ce  qui  avoit  obligé  le  Pape  *•  de  révoquer  l'ordre  qu'il     j/^  p^^ 
avoit  donné  en  partant  au  Cardinal  Simonete  de  faire  faire  l'ouvercuie  l'omf€rturç% 
du  Concile  i  fon  arrivée  à  Trente ,  c'eft  que  le  Miniftre  de  l'Empereur  à, 
Rome  avoit  prié  qu'on  attendît  les  Ambafladenrs  de  fon  Maitre.  Mais  ayant 
aflùré  depuis  Sa  Sainteté  qu'ils  feroient  au  Concile  avant  la  mi- Janvier , 
le  Pape  ^  prefla  fonement  le  Marquis  de  Pefidire  deftiné  Ambafladeur  d'Ef-     o  Dup; 
pagne  au  Concile  de  s'y  rendre ,  &  foUicita  les  Vénitiens  de  même  d'y  en-  ^«n  p«*3^. 
voyer  les  leurs  vers  le  même  tems  pour  affifter  à  l'ouverture ,  &  rendre  cette  „   wioIL 
cérémonie  auffi  éclatante  qu'il  feroit  poflible.  11  écrivit  en  même  tems  aux      * 
Légats  d'ouvrir  le  Concile  aufli-tôt  après  l'arrivée  des  Ambafladeurs  de 
l'Empereur,  d'Efpagne  ,  &  de  Venife;  avec  ordre  cependant  de  ne  laiflèr 

rs  ae  faire  cette  ouverture.,  en  cas  que  ces  Miniftres  ne  fuflent  pas  arrivés 
la  mi-Janvier.  Tel  étoit  l'état  des  chofes  à  la  fin  de  l'an  mdlxi. 

40.  Ce  aui  avoit  obligé  le  Pape  de  ré-  confenrlt  à  un  délai  de  quelques  jours* 

moquer  tordre  quHl  avoit  donné  en  partant  Oézoiz  donc  ,  non  par  ordre  du  Pape 

au  Cardinal  oimonete  de  faire  faire  l*ou^  Que  fe  fit  cette  prorogation;  maisl'orcue 

yerture  du  Concile  à  fon  arrivée  à  Tren-  ae  Rome  confiftoit  feulement  à  ne  poinc 

te ,  ôcc.  1  Cet  ordre  avoit  été  d'ouvrir  le  prolonger  l'ouvenure  du  Concile  au-delà 

ConcÛefeJouT  de  l'Epiphanie.  A^y/z.N®  delà  mi-Janvier.  Pa/Zav.  L.  ic.  c.  if. 

j).  Maïs  mr  les  repréfentarions  des  Lé-  Ainfi  la  méprife  de  notre  Hiftorien  eii 

gats  ,  qui  étoient  bien  aifi»  d'attendre  les  ici  fon  légère  ,  3c  ne  méritoit  ras  d'être 

AmbaHadeurt  de  l'Empereur ,  afin  que  la  relevée  comme  quelque  chofe  de  fon  iin« 

ùote  te  fie  avec  plus  d'édac  ^  le  râpe  ponantt 
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{Hriefacrifiicdç  UMeffe.  XUl.D/goûts  des  François  dans  U  Cencilc.JécFéçgÊ^ 
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#  ifdMCoup  de  jêie  dufuccès  de  la  dernière  Sejfton.  H  fouhaite  qu'on  lui  r envoie ^ 
f  affaire  de  la  £éfidence.  XLIIL  Salmeron  &  Torrex,font  les  premiers  à  violer 
Us  Réglemens  faits  pour  les  Tbéolopens,  &  les  Légats  s'en  offenfent.  XLIV.. 
Tous  sac€9rdient  à  reconnoitre  la  Mejfe  pour  un  Sacrifice ,  mais  ils  s'accordent 
peu  dans  les  raifons  quils  apportent  pour  le  prouver.  Vu  Th/ologien  Portugais: 
détruit  toutes  ses  raifons  ^  &  n  établit  cette  DoSrine  que  fur  U  Tradition.  Gela, 
excite  un  grand  murmure  parmi  les  Pères.  Un  autre  Portugais,  excufe  fon. 
Collègue  y  &  tache  de  reSifier  ce  qui  avoit  déplu.  Le  difcours  du  Théologien  dw 
Duc  de  Bavière  déjplait  à  CAmbaffadeur  de  ce  Prince.  Lavii  t  Antoine  de  lai 
Valtelinefur  les  Rit  s  de  la  MeJfe  eft  defaprouvé  dans  la  Congrégation  ;  mais  il  efir 
infligé  par  CEveque  de  Cinq-Eglifes.  XLV.  Les  avis  font  auffi  partagés  parmù 
les  Prélats  y  que  parmi  les  Théologiens.  Difputes  fur  U  formation  du  Décret.. 
On  refoit  les  Procureurs  des  Evêques  de  Ratisbonne  &  de  Baie.  XLVI.  On^ 
réveille  la  difpute  de  la  Réjidence.  Les  Légats  tachent  fecretement  de  Caffoupir.^ 
LesEfpagnols  écrivent  à  leur  Roi  pour  juftifier  leur  conduite  fur  cette  matière;. 
&  les  Légats  écrivent  en  France  pour  prévenir  la  jonSion  des  François  avec  les 
Mfpagnols.  XLVIL  Le  Pape  arme.  Il  écrit  aux  Légats  pour  fe  faire  renvoyer 
taffahre  de  la-  Réfidence.  Les  François  demandent  quon  digère  à  traiter  des 
matières  de  DoSrine ,  &Jont  de  grandes  plaintes  du  refus  des  Légats.  XLVIII. 
Arrivée  de  Lainez. ,  Général  des  Jefuites ,  à  Trente.  Il  contefle  avec  les  autres 
Généraux  pour  la  préféance.LtsEfpagnols  demandent  lafupprefjon  des  prizileges' 
des  Conclavijles ,  &  le  Pape  en  révoque  plufieurs.  Pibrac ,  un  des  Ambaffadeurs 
de  France ,  s*en  retourne  dans  ce  Royaume.  XLIX.  Différence  d'avis  fur  l'offrande 
de  JefuS'Cbrifl  dans  la  Cène.  VAmbaffadeur  de  t Empereur  demande ,  mais  en-- 
vain ,  qtton  remettre  la  matière  du  Sacrifice  de  la  Meffe.  L.  Difcours  de  fEvêque' 
de  Cinq-Eglifes  pour  faire  accorder  la  Communion  du  Calice.  LI.  Les  François- 
demandent  de  nouveau  qu*on  ne  traite  point  de  la  Dolhine  jufquà  Varrrvée  de 
UstrsEvèques  :  nuùs  cela  leur  efi  refufé  par  les  Légats  fous  de  faux  prétextes ,- 
&  Lanffac  on  paroit  indigné.  LU.  Difcours  publié  à  Trente  fur  la  durée  dur 
Concile.  LUI-  Grand  partage  d^  avis  fur  la  conceffion  du  Calice.  LIV.  Les  Légatp- 
fi  réfilvent  de  renvoyer  taffahre  au  Pape.  On  arrête  le  Décret  fur  le  Sacrifice  de  la  * 
Meffe^  IN.  On  propofe  différens  Articles  de  Réformation.  P lufieur s  fe  plaignent  de 
leur  peu  d'importance.  L'Agent  (tEfpagne  repréfente  que  le  huitième  étoit  trop  = 
favorable  à  Tautoritéder  Evêques  y&  préjudiciable  à  celle  des  Rois.  LVI.  Difficulté 
fur  la  terme  de  la  Seffion ,  furmontée  par  Simonete.  On  convient  enfin  de  retruoyer 
taffahre  du  Calice  au  Pape.  LVII.  Affemblée  des  Ambaffadeurs  pur  fe  plaindre 
dMdélai'&  de  la  légèreté  de  la  Réformation.  Quelques-uns  refufent  dy  affifter ,  & 
it autres  sy  trouvent  y  mais  pour  embarraffer  là  délibération.  Les  Légats  éludent* 
les  demandes  de  Lanffac.  Nouvelles  difficultés  fur  le  Décret  pour  fixer  le  tems  &' 
la  matière  de  la  Seffton  fuivante.  LVIII.  Vingt-deuxième  Seffion.  On  y  lit  les- 
Décrets ,  &  les  lettres  tAbdiffi  Patriarche  d'Affyrie.  Oppofition  de  t  Archevêque - 
de  Grenade  au  Décret  de  toblation  de  Jefus-Chrifl  dans  la  Cène  y  &  à  celui  dé* 
tinfiitutm  du  Sacerdoce*  Les  Ambaffadeurs  det Empereur  font  ravis  du.  renvoi/ 
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de  /'affaire  du  Calici  mi  P/ift  s  »m$s  et  Prince  ni  fit  ptufhs  tien  ftnt  p4i  (Mt/kr, 
Jugement  du  Public  fur  Uj  Décrets  de  cette  Sefficn.  LIX.  Le  Péife  tfi  fort  féoisfâtt 
du  fuccèt  de  cette  Seffion ,  &  ftn^  mx  nujeni  de  frévtmr  Us  digicMlUt  fur  I0 
refie.  LX-  //  ie^ne  ordre  i  fes  Uggtt  dt  freffer  U  ctmlnjiên  dm  refit  dei 
matières ,  &  fait  remercier  les  Ambaffadeurs  qui  dvtient  feuttnu  fes  iut&ên, 
dans  leur  denture  JfemklA,  fu  ^  t'en  éttimt  retiras  fwr  <n  s^f^Sr  tff 
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£  ij  de  Janvier  *  les  LégaR,confonnément  aux  derniers! 
oidre.5  du  Pape,  tinrent  une  Congrégation  générale  >  où  le 
Cardinal  de  Mmuoiu  comme  piemier  Légat  fît  un  dîlcotirs 
propre  au  fujer,  ûitlanéceflirc  &rQpponunité  qu'il  y  avait 
d'ouvrir  le  Concile  ,  A:  où  il  exhorta  tous  les  Prélats  à  fé- 
conder nne  œuvre  it£iinte  par  leurs  jeûnes,  leurs  aumônes, 
&  leurs  &é(pieiis  facri&ces.  On  lut  enfuite  la  Bulle  de  Légation  datée  du 
lo  de  Mars  ptcccdent ,  &  gui  étoit  conçie  en  termes  généraux  avec  les 
claafes  ordinaires  :  Qu«  le  Pape  les  envoyok  comme  les  An^es  de  paix  pour 
préfîder  an  Concile  qu'il  avoir  <x)nvoqué,  &  qui  devoir  s  ouvrir  à  la  Fcte 
de  Pâques.  Ccne  leaure  futfuivie  de  celle  de  ttois  autres  Breft.  *  Le  pre- 
mier daté  du  j  de  Mars  ,  doonolt  pouvoir  aux  Légats  de  permertre 
im  Ev^ues  Se  aux  Théologiens  la  feûure  des  Livres  défendys  ,  pen- 
dant ta  tenue  du  Concile.  Le  lêcond ,  du  i  ;  de  Mai ,  donnoit  pou- 
voir aux  mêmes  Légat*  d'abfoudre  ceux  qui  abjureroient  fecrettement 
l'Hécéfie.  Le  troifieme,  daté  du  dernier  de  Décembre,  ordoimok,  que 
fooc  wèvenix  toutes  les  comeftaQo^s  i^  ou  i  oalue  entre  les  PîéLaiy 
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unixii.  2La  fuj^c  de  la  préfibuice^  les  Pacriaorcfaies  palTeroienc  les  premiers  >  puis^  fap 

^^  Archevêques  ,  &  les  Evêques ,  chacun  dans  fon  ordre  félon  lantiquicé  dflR 

fa  promotion  y  ôc  non  (eion  la  dignité  des  ^ifes  >  2c  ùm  égurds  pcac 

les  titres  de  Primatie  vrais  ou  prétendus.  ^ 

Cifiteftoiton      IL  Bartbclcmi  des  Mamrs  '  Archevêque  de  Sragne  en  Portugal^  s'élevfr. 

/«r  /a/>r^-   fortement  contre  ce  Brer ,  en  fe  plaignant  :  Qu'on  commençpit  le  Coa* 

/^eP4r  i*!i^  cile  par  &ire  des  Reglemens  préjudiciables  aux  principales  Edifia  de  Kb 


tion  des  Lé^  Saffragans ,  &  même  aux  Archevêques  de  Nixia  Se  d'Antîvari  >  qui  homme 

s^^f^  fans  réfid  jnce  &  prelque  fens  peuples  :  Qu^enfin  il  7  avoir  peu  de*  yoÊi^  - 

€  Pialbr.  L.  ce  à   vouloir  une  Loi   pour  foi  >  &  une  pour  les  autres  ,  &  à  pré- 

M'^W'  A  ^^^^^  conferver  fon  autorité ,  tandis  que  Ton  dépouîlloit  les  autxes  ^: 

Spond.     '  ^^^'^  ^^  ^^^^  ^^^^^  légitimement  acquife.  Ce  Prdar' parla  avec  tanr  liè^ 

No  I.         force ,  que  les  Légars  furent  fore  embarraâGÈs ,  &  quils  eurent  a&r  à^ 

^'^""Tj  I"  peine  à  lappaifer  par  une  déclaration  qu'ils  lui  donnèrent  par  écrit  :QaC- 

^V^    ''9A^  ^Q  n'étoit  point  l'intention  du  Pape  y  ni  la  leur ,  que  ce  Décret  acquît  on 

droit ,  ou  porta:  préjudice  à  perfonne ,  ni  en  la  propriété ,  ni  en  lapofleflïoir 

de  f^  droits  légitimes.;  mai^  qu'ils  vpuloient  an  contraire jt  que  tout  Pri<-i 

mar  ou  véritable  ou  prétendu  reftâc  après  le  Concile  dans  le  même  état  eapU 

Astre  dif-  étoit  auparavant.  L'Archevêque  de  Bra^  s'ctant  calmé  quoiqu'avec  peine 

^te  fur  la  p^r  cette  déclaration ,  ^  les  Prélats  E^^nols  *  firent  infiance,  pour  ^u^a 

^thn^Con-'  déclarât  que  ce  Concile  n'étoit  que  la  Continuation  de  celui  qui  avou  été 

file. 

d  Fleury,  L.      i  •  Barthélemi  des  Martyrs ,  Archevfque  fédère  cogeretur  ,  &c.  Et  une  preuve  CIH- 

^7.  N  '105!  de  Brague  en  Portugal  s'éleva  fortement  core  plus  fone  du  fait ,  c»eft  que  les  Lé* 

contre  ce  Bref  y  Sec.  ]  Le  Caïd.  Palhoficm^  gats  &  le  Pape  enfuice  fiuent  obligtt  Âtl 

L.  15.  c.  13.  déclame  aigrement  contre  donnerune déclaration  en  explication «r! 

Fra-PaoU  ,  comme  mal  infhirit  de  ce  qui  Bref,  Rajn*  N**  ^  &  7.  &  cène  fiic  (joe^ 

fe  paflàdans  le  Concile.  H  l'eût  été  en  fur  cette  déclaration  que  œ  Ptéhc  a^Â' 

^  effet  >  s^il  eût  dit  ce  qne  lui  fiiit  dire  ici  paifa  ^  comme  l*arte(le  aufi  l'Ame»  m 

^,  fon  adverfaire  »  que  ce  fiit  dans  h  premie-  Ul  vie  ,  L.  a.  c.  5.  ^     .      j 

y-.  re  Congréjçation  ,  que  1* Archevêque  de       %•  Les  Prélats  Efpagnob firent  înJUuice 

Brague  fufcita  une  controverfe  de  préféan*  pour  qu'on  déclarât ,  aue  le  Concile  r^éiêiM 

ce ,  fous  prétexte  de  la  Primatie  qu^ilpré-  que  la  continuation  de  celui  ^i  asfolt;  M" 

tendoit.   Il  efl  vrai,  qu*bn  peut  inférer  commencé  fous  Paul  III  ^cc.jiCe'nc  Base 

cela  de  fa  narration  ;  mais  u  ne*  le  dit  pas  dans  la  Congxéffation  ,maÎ8  fai  veilie,. 

point  pofitivement  ,  &  il  fe  contente  que  les  Efpagnols  nrent  naître  cette  ce»»- 

fimplement  de  marquer  qu*il  s*éleva  contre  teilation  ,  qui  &t  entièrement  appaifie  ft 

ce  Bref ,  fans  dire  quand.  A  l'égard  du  jour  fuiyant,  mais  non  dans  la  Congre- 

£iit  même  ,  quoique  Pallavicin  le  nie  ^  il  gation.  Car  les  Légats  avant  (ait  propofar 

ne  m'en  paroît  pas  moins  ccnain ,  &  il  ei{  des  conditions  à  ces  Prâats  qui  les  aec€^ 

atteflé  comme  vrai  par  Rajnaldus ,  N*^  6.  tcrent ,  ils  les  firent  appdler  avant!*/  " 


qui  dit  y  que  l'Archevêque  de  BrtLgue  fe  femblée  ;  ai  tout  étant  a'accord  encreeim  ^ 

plaignit  fortement  de  l'injuflice  fàiteà  fon  il  ne  fut  aueflion  de  rien  dans  la  Coyaé»* 

Eglife.  Inter  aliosBracharenfis  Archiep^-  Ration  même.  Pallv*  L*  !£«  C»  I£*l/i9«>; 

c^pus  grapijjimè  pofieà  quejlus  eftfuce  Èc^  Mem'f  pt  XJQt- 

clefi^  dignimi  dmahi  dum,  infençrc  loco^ 


DE    TRENTE,    Livafe  VI  Syp 

èoBûmmct  fims  JPémI  III  âc  continué  fous  /uhj  III  ^  &  que  cette  décia-  ^^^ 
canon  fè  fît  en  ternies  (i  clairs  «  que  perfonne  ne  pût  avoir  aucune  ombns    _'^.      _ 
ffevréceKtepourfotttenirqueç'ennitun  nouveau.  MaisTËvêquede  '  Zémn^ 
mi  avoir  ^  Nonce  en  Allemagne  »«&  qui  fa  voit  combien  une  telle  dé* 
claration  t  feroit  calomniée ,  &  combien  l'Empereur  en  fetoit  mal  làtii- 
Sût ,  reproïenta  :  Que  comme  on  ne  devoir  pas  remettre  en  queftion  les 
cho&B  déjà  décidées  «  mais  les  regarder  comme  entièrement  déterminées  » 
il  bV  avioit  aaffi  aucune  néceflité  d'en  fidre  k  déclaration  »  &  qu  elle  ne 
lêmrdic^qii'i  Àter  i  l'Empereur  &  au  Roi  de  France  toute  l'efpérance  qu'ils 
pomtment  avoir  de  profiter  des  conjonûutes  pour  porter  les  Pioteftans  k 
Ik  immiettre  au  Concile ,  &  en  engager  même  quelques-uns  à  s'y  rendre. 
X.CS  Légats  9  &  fiir-ttouttesdrdînaux  de  MdntoMe  Se  de  iTârmiey  appuyèrent 
cet  aTÎs  t  &  de  part  &  d'autre  les  cliofes  fe  pondèrent  avec  affez  d  aigreur  > 
^  jo^iie-U  que  les  Espagnols  diretit  qu'ils  vouloient  protefter  &  s  en  re-    e  Dvp; 
lo«mer  en  Eipagne.  Mais  enfin  après  plufieurs  coniultations  ils  convinrent  ^^"^  P* 
ée  ie  défifter  de  leur  demande  pour  ne  pas  ofFenfer  l'Empereur  &  le  Roi  '^^ 
de  France  >  les  Allemands ,  &  les  Fratiçois ,  Se  pour  ne  pas  fomenter  par- 
li  les  plaintes  des  Proreftans  ;  à  condition  cependant  que  l'on  ne  fe  fer- 
f k  d^ancttnes  paroles  qui  pudènr  infinuer  que  c'étoit  un  nouveau  Con« 
cile ,  OH  pr^udicier  au  ferment  de  la  <ontinkati9iu  Et  les  Légats  de  leur 
cficé  OEOmitent  au  noih  du  Pape  »  qu'il  confirftieroit  tout  ce  qai  avoit  été 
itit  aads  les  deux  précédentes  Convocations  >  en  cas  même  que  lé  Con« 
cile  vint!  fe  diflbudre  »  ou  qu'on  ne  pût  pas  le  terminer.  Contens  dé  ce 
tempérament  >  on  convint  apnès  de  longs  diicours  de  dire  feulement  »  qu'on  . 
commençolt  À  x^Uhref  le  Concile  en  Uvatt  toute  fnf^njiên  ;  Se  quoique  ces 
fermes  fiiflènt  ambigus  &  puflènt  être  interprétés  d'une  manière  toute  con^ 
traite»  néanmoins ^  comme  ils  fuflSfoient  pour  appaifer  la  contcftation  pré-' 
tUfm  9  ^on  s*en  contenta  >  Se  on  s'accorda  de  faire  l'ouverture  du  Concile 
le  Dimanche  fuivant  i%  àt  Janvier.  A  la  fin  de  la  Congrégation  le  Cardi-  , Règlement 
aai  de  H^tone  propofa  :  Quaprèi  l'ouverture  du  Concile  il  feroit  de  la Ij^^Ti 
bienfiancé»  que  toutes  les  Fètel  on  tînt  Chapelle  publique,  &  que  tous  les  ttn^ie  cet^ 
Prflats  affiftauènt  à  la  MefTe  &  au  Sermon  Latin  qui  s'y  feroit  >  mais  que  fe^lPanbUe- 
comme  il  ppurroit  arriver  que  les  perfonnes  qui  feroient  choifies  pour  prê- 
cher neiÎ2(Ient pas  toujours  et  qui  conviendroit  au  tems  ,  au  lieu  »  &  aux 
pttfetuies  9  il  letoit  i  propos  de  choifir  un  Prélat ,  qui  comme  le  Maître 
4û  Sacré  Palais  i  Rome  »  revît  6t  examinât  tout  ce  qui  devoit  être  pro- 
iioncé  en  public.  ^  Uavis  lût  agréé  de  tout  le  monde ,  &  on  nomma  Gilles    f  SpotA 
P^éorari  Evèque  de  Modem  pour  faire  cette  forâion  ,  &  pour  recevoir  N»  i. 
tous  les  Sermons  &:  les  autrei  chofes  qui  dévoient  être  récitées  devant  le  fet  ^a\ 
CoDtile-  '^^^  ^' 

\.^Mdî  (^Èpttptè  de  Zdnte  t^iavcît  ôu*au  commencement  ié  Mars  fuîvant* 
^JNànceenÀlltina^ne''^'^^repréfenta^  Pàllav.  L.  15.  c.  i^.  Ainfi  il  &u;,que 
jkC.^IVa-l^dô/ô^eficêrtidnertôntfnéf»fîs  ftbtrfc  AUteûî  àîr  pris  uii  Evêqué  jour 
ici  ^  puifque  TEvêque  de  Zante  ifaniva  l*auue« 

Kkij 
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'  iMM^*      AprIs  la  Congrégation  >  ^  les  Légats  avec  leurs  confidens  fè  mirenril' 
former  le.  Décret  en  lamasiiere  dont  Ton  eft  convenu..  Et  comme  pendant 
Claufe     le  tems  que  les  Prélats  étoient  iTrente  £ms  rien  faire  >  ib  avoienc  concerté  ' 
éfdroinment  dzns  les  entretiens  qu'ils  avoient  eu-enfemble ,.  les  uns  de  propofer  une* 
f^^Dé^  ^t^  chofe  &  Jes  autres  une  autre,&  qui  toutesjtendoient  à  étendre  Lautorité  Epi& 
pmr  donnin  copale  >.  &  i  afFoiblir  ceUe  duPape  ;  pour  couper  court  dès  le  commence*»  - 
éux  Légats^  ment  i  cet  inconvénient ,  avanrque  le  mal  eut  pris  racine ,  les  Légats  • 
JeuUUdro$t  jugerentqu  il  fàlloit  faire  enfone  qu'il  n'y  eût  perfonne  qu'eux  quipûtpropo« 
. .  prq^icr»  j.^^  j^^  chofes  fur  le(quelles  il  fallait  délibérer.  La  proportion  étoit^éf^réable 
à  faire  )  6c  prévoyant  combien  ils  y  trouveroient  d  opppficion  >.  ils  fentirenc 
qu'il  falloir  ufer  de  beaucoup  d'adiedè  pour  la  faire  recevoir  doucement,  8c 
ékns  qu'on  s  en  apperçut.  De -demander  qucptrfrnne  nefropçfit^  la  .choft  * 
paroiubit  trop  <lttre  &  trop  choquante.  Ainfî  on  £e  conrenta.de  demander  V 
que  les  Légat f  fntf^fafftnt ,  fans  donner  ati»  aurre^rexelùfive  que  virtuel* 
lemenr ,  &  cela  feulement  fous  prétiexte  de  conferver  l'ordre ,  &  de  réfèrveff 
ladélibérationauConcile.^  Le  Décret  futdonc  formé  dans  cette,  vue  y)  mais 
avec  tant  d'art  >  que  jufqu'i  préfent  même  on  convient  qu'il  faut  erre  très* 
attentif  pour  en  découvrir  le  fens ,  &  qu'il  n'eft  pas  aile  de  l'entendre  i 
la  première  ledlure.  Je  le  rapportera  en  Italien  ,  audi  clairement  qu'il  me 
iera  poffîbie  \  .mais  pour  en  voir  l'artifice  ^  il  faut  le  lire  en  Latin, 
r.  Sejpo»  -    ^^*  Le  ï  *  de  Janvier,  ?  conformément  à  la  réfolution  prife  dan^laOotw 
/ou/  Vit  IK,  eréeation ,  il  fe  fit  une  Psoceflion  de  tout  le  Oergé  de  la  ville ,  des  Théo^ 
ow /tf  A^r/r.logiens  ,  &  des   Prélats 'èa  Mitre,,  qui   outre  les   Cardinaux  ^  étoiens 
^'^^^^^^j^.au  nombre^  de- cent-douze  3  fuivis  deJeurs  domeftiques  &  efcortés  do 
Décret^  &  gens  armés.  Tous  fe  rendirent  de  TEglife  de  S.  Pierre  à  la  Cathédrale  >., 
oppoTmon  de  où  le  Cardinal  de  M^mtoue  célébra  la  Mefle  du  S.  Efprit,  &  où  pjrèclut 
paznMkia  ^4f^^  ^^'  ^^S^  Archevêque  de  RtggtQ.  Il  prit  ^  pour  matière  de  fon  Ser*  - 
clauÇt  Pro-^mon  l'autorité  de  l'Eglife ,  la  Primauté  du  Pape ,  &  le  pouvoir  des  Cdi^ï- 

ponentibus 

egaus^  4.  A^fès  la  Congrégation  ,  les  Llgats  s'en  appeiçurent ,  &  que  fi  l'on  ne  ffSt'*- 

irPallftv.L.  avec  leurs  confidens  fe  mirent  à  former  le  voit  Tufage  qu'en  firent  depuis  lesXé-  - 

if.ci^i^.  Décret  en  la  manière  dont  Von  étoitconve-  gats ,  on  croiroit  ,  que  la  claufe  ProviH  - 

K«yn.Na5i  ;jy,  ]  c>e|j  j^^  m^ç  ^^^g  méprifc  >  puif-  nentibus  LegatiSyC^  plutôt  une  claufe  hiÎP 

opond.        qyç  |g  Décret  ji voit  été  formé  dès-aupara-  torique  ,  qu'une  partie  du  Décret ,  qur 

Fleury  L     ^*^^»  ^  ^?'il  fetniême- montré  aux Ef-  devoit  fiiire Loi. 

i<8.  No  4!   Ç*?*?^^*  >^^i  l'agréèrent  avant  rouvetmre  •     6^  Qui  outre  les  Cardinaux  étoient  ^i»-: 

'         *    de  1#  Cpnçrégationi  nombre  de  m.  ]  Le  Gard.  Pallavicin ,  L*. 

li.Lab.Coll. .    1»,  Le  Décret  fut  donc  forTné  dans  cette  y.  c.  i5^,. nomme  ro^  Archevêques  ou 

P-S-iJ».         vue  y  mais  avec  tant  d'art  ,  que  jufqu^à  Evcques  ,  &  4  Abbés  ,  ce-  qui  ne  fiîr 

préfent  viême  on  convient  qu'il  faut  être  ei;  tout  que  iio.  Mais  il  avoue-,  que  quel*»  - 

très  attentif  pour  en^  découvrir  le  fens^  ques-uns  mettent  quelque  différence  dansr 

&c.  ]  Il  fiit  formé ,  non  depuis  la  Con-  le  nombre.  Je  ne  lai  ce  qui  a  obligé  l'Au-i» 

grégation  du  ij  ,  mais  auparavant.  Pour  teur  de  la  Vie  de  Barthelemi  des  Map»- 

cç  qu'ajoute,  Fra^Paolo  ,  qu'il  (ut  formé  tyrs  à  augmenter  ce  nombie  jufqu'à  2dp»  . 

avec  beaucoup  £art ,  la  chofe  eft  fi  cont  à  moins  qu'il  ne  veuille  parler  plutôt  daj 

ttace  9  qu'il  y  eut  très  peu  de  Prélats  qui  la  fin  du  Concile  que  du  commenccmctiu  - 
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nies.  Il  y  avança  :  '^  Que  l'autorité  de  l'Eglife  n  étoit  pas  moindre  que  celle  p'^^^j^T' 
ét^  la  Parole  de  Dieu  :  Que  l'Eglife'  avoir  fubftitué  le  Dimanche  au  Sabbat  .  *  . 

2ue  Dieu  lui-même  avoir  ordonné  ;  &c  qu'elle  avoit  aboH  la  Circoncifioit 
étroicement  recommandée  parla  Loi  de  Dieu  :  Que  ces  préceptes avoienc 
été  abolis  «non  parla  prédicarion  de  Jefus-Chrift,  mais  pat  l'autorité  dd- 
VEglife.'S'adreflfanr  eniuire  aux  Pères,  il  les  exhorta-  à  combattre  conftam-^ 
ment  les  Protelbans,  &  à  fe  tenir  aflurés-,  que  comme  le  Saint  Efprit  ne 
peut  errer ,  ils  ne  pouvoient  jamais  s'égarer  eux-mèmesi  On  chanta  en-^ 
mite  tHymne  Veni  Créatif  y  après  quoi'  l'Evcqùe  de  Téltft  Secrétaire  dir 
Concile,  lut  la  Bulle  de  Convocation  rkpix>rtée  ci-deflus;  &  l'Archevêque  de 
litgp9  demanda  aut  Pères ,  S'il  leur  plaifoit ,  que  toute  fufpenfiim  levée ,  /« - 
Cêucile  Général  de  Trente  ceifnmeikkt  ce  jour-là ,  pour  y  '  traiter  dans  f  ordre 
requis' 9  les  Légats  y  préjidans  &  propôfani  ^  tout  ce  qui  paroitroit  propre  ati' 
SjMode ,  pour  pacifier  les  controverfes  de  Xeligiony  cïtrfiger  les  abus  y  &  ré^ 
taUir  U  paix  de  tEglife.  Tous  répondirent ,  ^/^rr ,  à  la  réferve  de  Pierre' 
Guerrero  •  Archevêque  de  Grenade,  François  Bianco  Evêque  d^Orenfe^' 
jtndré  djtltltfiaEvcqixe  de  Léon  ^StC Antoine  Colermero  Evêque  d'Aimé- 
ni,  qui  Mppoférent  à  ces  paroles  du  Décret,  Proponentibus Legatisy  que' 
je  rapporte  en  Latin  ,  parce  j'aurai  fou  vent  à  en  parler  à-caufe  des  gran- 
ies  conreftation»  qu'elles  occafionnerenr.  Us  dirent  '  qu'ils  ne  pouvoient  i  FIeiiry;lV 
oonfencir  à  ces  paroles,  qui  éroient  nouvelles  &  inconnues  aux  autres  *î^' ^  ^' 
Conciles,  &qui  redreignoient  aux  Légats  la  libené  de  {^ropofer  ;'&  ils 
^mandèrent  '  que  leur  oppofition  fut  cnreeiftrée  dans  les  Aélês  du  Con- 
cile. Mais' on  nebiir  fit  point  de  réponie,  &  laSeffion  fuivante  fuc 
affignce  au  16  de  Février.  Enfuite  le  Promoteur  du  Concile  requit ,  que 
tous  les  Notaires  &les  Protonotaires  drefladenr  un  ou  pludeurs  Aâesde' 
de  cour  ce  qui  s'étoit  paflfé  ^  &  ce  fut  par- là  que  finit  la  Sellîun,  - 

7.  Ujavança-'y  que  t'autoriti  de  tEgli'  Prélat^  Efpagnols  ,  qui  s'oppofercnt  i  la  » 

fen*étott  pas  moindre  que  celle  de  la  Parole  claufc   Proponentibus  Legatis  ;    au-lieu' 

flf  Dieu ,  Scc.'I^EccleJîa  etiam  ,  dit  le  Pré-  que  Pallavicin  L.  15.  c.  16.  prétend  qu'il 

éditeur ,  non  minorem  à  Deo  auâioritatem  ti^cn eut  que  deux.  Mais  cette  difTérence 

obtinuit  —  fheC  &•  his  Jimilia  non  revient  au  fond  à  rieri  ,  puifquelesEvê-'" 

Ckrifii  ■  prœdicatione  cejfarwit  '  fed  ques  de  Léon8c'd*Alméria  9  que  Pallavi^ 

auBorirate  Ecclejia  mutata  funt  *■  cin  ne  met  pas  entre  les  oppofans  ,  n'ap^ 

Cnté  ille  Spiritus  veritatis  jicut  non  po^  prouvèrent  de  fon  aveu  le  Décret  que 

gf  falli ,  ita  neque  vos  decipi  patietur.  d'une  manière  conditionelle  ,  qui  étoit 

e  Ibnt'les  propres  paroles  de  l'Arche-  plus  véritablement  une  oppofition  qu^une  " 

féqne  de'R<v]g'K>  ,  qu'on  voit  bien  que  approbation:  Car  ils  ne  donnèrent  leur 

Îic  Fra-Paoïo  ii*a         ' 
a 
lOit  _ 

logîe,  il^a  pmipiiis  court  au  Cardinal  étoit  réellement  foumettre  les  Légats  au*^ 

dfen zoocofer  i  l*niflorien,  que. de  jufti-  Concile.  Arnfi  ,'C'cti  avec  beaucoup  de ' 

ier  le  Prédicateur.  raifon ,  que  Frû-Pao/o  compte  ouatre  op-" 

97  Tous  répondirent ,  Placet ,  à  la  rt-  pofansau  Décret ,  de  le  Cardinal  a  eu  toi&s: 

Pnt  dé  Glterroro ,  Archevêque  de  Grena^  de  l*en  reprendre^  coffiffic  d^e  fiiutèr  " 
iejfcc.  J/ra-Pooio  noBune  ici  qujiue  - 


t 
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uwaoiB     L£s  Légats  readirenc  compte  au  Pape  de  ce  qui  s  y  éroit  paflî  »  atifli» 

PxE  IV»  j^^Q  ^^g  j^j^^  ]^  Congrégation  précédente»  &  le  Pape  en  fit  parc  au  CoA» 

£ftoire.  Plufieurs  jugeoient  par  les  difficultés  qui  (e  rencontroient  dès  le 

commencement  9  qu  il  j  avoit  peu  de  fuccès  à  fe  promettre  du  Concib$ 

&  que  Toppofition  confiante  des  Evêques  Efpagnols  n  etoit  guères  propie 

à  concilier  les  difputes  de  Religion ,  quelques  unis  que  fîiflent  entre  eitlc 

les  Légats  &  les  Prélats  Italiens ,  &  quelque  dextérité  qu'ib  etnployaflene 

pour  temporifer  &  pour  les  vaincre»  Le  Pape  loua  beaucoup  la  prudence 

des  Légats ,  qui  avoient  prévenu  >  difoit-il  y  la  témérité  des  Novateusi  ; 

&  il  apprit  &ns  beaucoup  de  peine  l'oppoCdon  des  quatre  P^réUts  Ef- 

pagnoiS>  parce  qu'il  avoit  appréhendé  d*en  avoir  un  bien  plus  grand  nomble 

de  contraires.  Il  eadiona  les  Cardinaux  à  fe  réformer  »  en  voyant  la  né- 

ceiSté  où  Ton  étoit  de  traiter  avec  des  perfonnes  peu  tefpe&neu&s.  fl 

donna  ordre  «  qu'on  prédit  le  départ  des  autres  Evcques  Italiens  ;  8C 

manda  aux  Légats  de  tenir  ferme  pour  l'éxécUtido  du  Décret ,  uns  s'efli 

écarter  d'un  feul  point. 

Trogris  des     ^^*  ^^  Y  ^^^^^  plufieurs  mois  9  qu'en  France  la  Reine  d€  Navarre  9  le 

Réformés  en  Prince  de  Cond/y  xÂmiral ,  &  la  Ducheflë  '  de  Ferrare ,  foUicitoient  poer 

France  »  &  faire  accorder  aux  Réformés  des  lieux  pour  y  faire  leurs  Prêches  &  j 

rivés  €H  if-  ^^"^^  ^^^^  Aflèmblées  de  Religion.  Comme  eux  &  d'autres  Grands  encote 

d'auDcei 
(Tèfnbk& 

...  élever  tt 

Jatwierfa'  diffêrens  endroits  du  Royaume  diverfes  émeutes  populaires  très  danger 

vorMeaux  reufes ,  &  où  il  y  ^ut  plufieurs  meurtres  commis  de  part  &  d'autte.  Cet 

Calvinsjfes.  |,q(jji  ^i^  ^  ^^s  {"éditions  étoienr/omentées  par  quelques  Grands  Catho* 

liqiies ,  qui  par  jaloufie  d'anihition  ne  pouvoient  founrir  que  les  Pnnoèt. 

&  les  Chefs  du  Parti  Huguenot  acquiflent  trop  de  crédit  parnû  le 

■      '^        tous  ces  tumultes  "il  y  en  eut  deux  à  Paris  &  à  Di' 

[es  que  tous  les  autres ,  ttmt  |)ar  le  nombre  dô  gens  < 

,  que  par  h  révolte  qui  sy  fit  contre  les  Magiftrats ,  _, 

fit  prendre  au  Confeil  du  Roi  la  réfolution  d'y  apporter  :quelque  remède. 

Pour  en  trouver  un  qui  fut  propre  i  tout  le  Royaume  ,  on  convoqua  lek 

Préfidens  de  tous  les  Parlemens,  &  un  nombre  de  "Confeillers  choifis» 

/  Rayn.  ad  pour  délibérer  mûrement  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  I  e  1 7  de  Janvier  *  étant 

an.  15^2.     tous  ademblés  a  S.  Germain  ,  le  Chancelier  leur  expofa  au  nom  ^  Roit 

ThuanL    Q^*^^  '^  ^^^^^  appelles  pour  déhbérer  avec  eux  wt  les  remèdes  qa'oft 

19.  N«  6.'   pouvoir  apporter  aux  émeutes  excitées  dans  le  Royaume.  Puis  ayant  fàk 

Flcury,L.  une  récapitulation  c'e  tout  ce  qui  éroit  arr'vé,  il  dit  :  Qu'à  l'égard  de* 

ij8.N^  7.   affaires  de  doûrine ,  il  en  falloir  lailTer  la  connoiflance  aux  Prélats^  mAÎt 

qu'où  il  s  agifloit  de  la  tranquillité  du  Royaume  ,  &  de  contenir  les  &!«• 

9.  EtlcLpucheJft  ic  Fmcart.J  Ktnic  fille4eIoiaj.Xi/>  &  femme  d'HicraiA^ 
Duc  de  Ferrare« 
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fets  dans  Fo^éiflànce  du  Roi ,  c  écoit  k  Ces  Conieillers  ôc  non  anz  £c«  iinui ï; 
défiaftique»  à  y  pourvoir  :  Qu'il  avoir  roujours  approuvé  la  cenfure ,  que  ^^*  ^^' 
Gi/rwm  avoir  nuce  de  Cat^ ,  qui  vivanr  dans  un  fiécle  rrès  corrompu  ,  " 
feoît  auflli  roide  dans  fes  déUbérarions ,  que  l*euc  été  un  Sénateur  de  la 
République  de  Pl4t§n  :  Que  les  Loix  dévoient  s  accommoder  au  rems  Si 
aux  perj(onnes ,  comme  la  chaulTure  au  pied  :  Qu'il  s'agiflbir  maintenant 
de  délibérer  s'il  étoit  du  fervice  du  Roi  y  de  permettre  ou  d'interdire  les 
Adêmblées  des  Réformés  :  Qu'il  n'étoit  pas  qiieftion  Je  difjputer  pour  fa- 
▼oir  quelle  Religion  étoit  la  meilleure  >  puiiqu'il  ne  s  agidoit  pas  de  for« 
mer  une  Religion  ,  mais  de  rétablir  Tordre  dans  la  République  :  Qu'en* 
fin  il  07  avoit  point  d'impoifibilité  à  ctre  bon  François  "*  lans  être  bon  „,  jta  cw- 
Chfétieni  "    '     '  .-ta  1        1.  ^    _  »>  1 

Quand 
la  i^uralité  fixt  pour 

R^brmés  la  liberté  de  prêcher.  Ue  concert  donc  avec  les  Cardinaux  de 
Bmirbm ,  de  T9mn9n ,  Se  de  Chatilhn ,  &  des  Evèques  èiOfléans  8c  de^ 
yaietufy  on  forma  un  nouvel  Edit  °  contenant  pluHeursRéglemens.  Il  por-  irBelcar.  L. 
twt  :  Que  les  Proteftans  reftitueroient  les  Eglifes  ,  les  fonds  -,  Se  les  ^"-^  ^  U' 
ties  biens  Eccléiiaftiques  qu'ils  avoient  ufurpés  :  Qu'ils  s'abftiendroient ^^^^^9  j* 
fims  peine  de  la  vie  a  abattre  les  Croix ,  les  Images  ,  Se  les  Eglifes  :  Qu'ils  Srond. 
ne  pourroienr  tenir  leurs  Prêches ,  fiiire  leur  fervice  »  ni  aominiftrer  les  ^^  ^* 
Sacremens  >  en  public  ou  en  fecret ,  de  jour  ou  de  nuit ,  dans  les  villes  :  ^^^  ^  '  g  ' 
Que  tomes  les  peines  8c  les  défènfes  portées  par  l'Edit  de  Juillet  ou  par 
font  antre  précédent  ^  feroient  fufpendues  i  Qu'on  ne  les  empccheroit 
poînc  de  tenir  leurs  Prêches  hors  des  villes ,  &  que  les  Magiftrats  ne  pour*- 
xoienr  les  inquiéter  ou  les  troubler  pour  ce  fujet  j  mais  qu'au  contraire 
ib  dev(Ment  les  défendre  de  toute  injure»  &  réprimer  les  féditieux  de 
Fon  8c  Fantre  Parti  :  Qu'il  ne  feroit  permis  à  perfonne  de  provoquer' 
qaelone  autre  pour  caufe  de  Religion ,  8c  de  s'infulter  les  uns  les  autres 
ptf  oes  noms  de  Fadion  i  Que  les  Magiftrats  &  les  OflSciers  publics  pour-- 
foient  affifter  i  leurs  Prédicarions  te  i  leurs  Afiémblées  :  Qu'on  ne  pour-- 
lok  tenir  de  Synode,  de  Colloque,  ou  de  Confiftoire,  qu'avec  laper^ 
nûffion  &  en  la  préfence  du  Magiftrar  :  Que  les  Réformés  obferveroient 
les  Lois  civiles  aufujer  des  Fêtes,  8c  des  d^rés  prohibés  dans  les  ma- 
riages :  Qu  enfin  leurs  Miniftres  feroient  obligés  de  faire  ferment  entre 
les  mains  des  Ofl&ders  publics  de  ne  point  contrevenir  â  cet  Edit,  8c 
dé  ne  rien  prêcher  de  contraire  au  S7mcx>le  de  Nicée  ,  8c  aux  Livres  de 
FAncien  &  du  Nouveau  Teftament.  Le  Parlemenr  de  Paris  s'oppofa  for- 
tement i  Fenreeiftrement  de  cet  Edit.  Mais  le  Roi  lui  envoya  un  ordre- 
léitéré  de  le  publier  ,  avec  cette  Claufe  r  Que  cet  Edit  n'étoit  qu'un  Edit 
providonel,  en  attendant  la  dérermination  du  Concile  Générai,  ou  que^ 
W  Roî  en  eût  ordonné  autrement  -,  Sa  Majefté  ne  prétendant  pas  approu- 
ver deux  Religions  dans  fon  Royaume  ,  mais  feulement  celle  de  la  Sainte 
^jiife^  dans  Lquelle  lui  8c  fes  prédéceâfeor»  avoient  vécu*  Non(^ftanr 
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^Moi^xTT.  cecte  clauiè,  le  Parlement  ne  laiflapas  de  faire  .quelques  diSj^ultés'f  to£$ 
Pie  IV*  il  fut  oblige  par  un  nouveau  commandement^  toutes  longueursâc  couG9 
'  difficultés  ceîïintes  ,  de  vérifier  l'Edit ,  ce  qui  fut  exécuté  le  6  .d^  Mai;» 

.#;Fleury,  L.  avec  cette  claufe  :  °  Que  c'étoit  purement  pour  obéir  au  Roi ,  &  em&idfi 
;Xf3.N''p.  la  condition  des  tems,  qu'il  vériâoit  l'Edit»  &  que  ce  netoitque  rac 
'^^^'nS  8*  P''^^^^^'^  >  ^^  attendant  qu  il  plût  au  Roi  en.ordpnner  autrein.eqt>  &  4uail 
"*  '     '    *   prétendre  iipprouver  la  nouvelle  Religion. 

Congréga-  Y-  PouR  revenir  préfentement  à  Trente ,  le  17  de  Janvier  il  fe  timiine 
tion  ou  Von  Congrégation ,  '  où  les  Légats  propoferent  trois  chofes.  La  première  d  exai- 
lac^poS^^^^^^^  les  Livres  écrits  par  giyers  Auteurs  depuis  Ja  naiflance  des  Héréfîes^ 
mn  d'un  &  les  Cenfures  qu'en  avpi^nt  fait. les  Çadiouques ,  afin  que  le  ÏQoncûlc^piv 
Catalogue  en  déterminer  ce  qui  étpit  convenable.  ^  féconde  9  dp  cixpt  par  un  Dé.- 
%f^^âm  ^^^  ^^^  ^^^*  ^^^  ctoient  intérefcs  à  cet  examen  ^  afin  qu'ils  ne  «puIIJent  £^ 
''  plaindre  de  n'avo.ir  pas  été  entendus.  L^  trpideme  j  4^  clélibérer  jU  l'on  àe^ 
Aj?  ^*^'*'  voit  offrir  un  Sauf-conduit  à  ceux  qui  étoient  tombés  dans  l'Hérélîe ,  &Uls 


gvis  dans  la  Congrégation  fuivante  ^  &  de  propofer  1^ 
moyens  les  plus  propres  pour  expédier  le  plus  aifément  qu'il  ieroit  poifiblé 
ce  qui  regardoit  tant  les  Livras  &  les  Cemures ,  que  toutes  les  autres  diQr, 
fes.  L'on  nomma  auffi  en  i;ncme  tem^  (quelques  Prélats  >  pour  examiner  ït$ 
Commiffions  &:  le^  excpfes  de  ceux  qui  prctendoient  ^'oir  jd^^s  ismpècHe*.. 
mens  légitimes  de  fe  rendre  au  Concile. 
Dîfcwrtfur     C'^^^}^^  ^^  ^^^^  naturel  de  dire  quelque  chofe  .de  l'origine  de  la  prohir 
Porigine  df  bition  des  Livres,  &  de  raconter  par  quels  degrés  cette. coutume  étoupaci- 
ia  conâam-  yg^ue  au  point  où  elle  ctoit  alors ,  &c  quels  Rcgjemens  nouveaux  on  fit  iur 
pyrcs.       cette  (uatiere.  Du  temsdes  Martyrs  ,  il^'y^voit  point  de  défenfe  £ccl4r^ 
fioftique  de  lire  certains  Livres  \  quoique  quelques  pprfonnes  pieufes  fe  fif* 
fent  un  fcrupule  d'en  lire  de  méchans>pour  ne  pas  contrevenir  a  un  des  troli; 
chefs  de  la  Loi  de  Dieu  ,  qui  ordonne  de  fuir  la  contagion  du  mal ,  de  oe 
pas  s'expofer  à  la  tentation  fans  néc^té  &  fans  ujcilité ,  &  de  ne  point  em-- 
ployer  le  tems  à  des  chofes  vaines.  Ces  Loix ,  qui  font  autant  de  Loix  nâp 
tutelles ,  font  d'une  obligation  perpétuelle ,  &  ne  laiiferoient  pas  de  nou^^ 
devoir  faire  abflenir  de  laleâiure  aes  mauvais  Livres^  quand  il  n'y  auroic 
aucune  Loi  Eccléfîaftique. .  Mais  £^ns  s'arrêter  ^  ç^s  raiions  ,  il  ed  bon  dç 
^apporter  ici  l'exemple  de  Denis  Eveque  .d'Alexandrie,  Doéïear  célébjrCj» 
qui  vivoit  vers  l'an  de  Jefus-Chrifl  cçxl  ,  &  qui  étant  repris  par  fes  Prq^ 
txes  de  la  leâure  de  quelques  Livres ,  &  cpmmençan.t  à  en  avoir  quelquf 
fcrupule ,  fut  averti  dans  une  Vifîpn  ,  qu'il  pou  voit  lire  j:outes  fortçs  d'Qàsç^ 
yrages ,  parce  qu'il  étoit  capable  de  les  difcerner. 

En  ce  tems*la  on  regardoit  les  Livres  des  Gentils  comme  plus  d^ngej* 
ceux  que  ceux  des  Hérétiques  ;  .&  la  leilure  en  étoit  d'autant  plus  odieaé. 
gc  plus  condarpnée ,  ^ue  pinceurs  poâtcurj  Cbté Wfis  ne  s  y  applicjupieiii:' 

■  ^  ......    r  ......    .^  .     .;  .  ■**'■    .qa? 
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qtie  par  h  vanité  de  devenir  cloquens.  Ce  fut  ce  <}ui  attira  à  S.  Jéimt  la  jf*^]?!* 

Îanicion  de  recevoir  le  fouet  du  Diable ,  ou  en  Viiion  ou  en  fonge.  Ce  ^^  ' 
it  ce  qui  porta  auflî  vers  le  même  tems  le  Concile  de  Canhage  de  Tan 
ccccâ  défendre  aux  Evcques  la  leébire  des  Livres  des  Gentils  »  &  a  leur  per- 
mettre feulement  celle  des  Livres  Hérétiques.  C'eft-là  la  nremiere  prohi- 
bition Êdte  par  un  Canon  »  qui  fe  trouve  dans  la  Compilation  faite  par 
CfâiÙB.  Mais  avant  ce  tems-iâ  on  trouve  dans  les  Pères  difFérens  coniejlfe 
{m  cette  matière ,  qui  doivent  s'intçtpréter  par  k  Loi  Divine  «  dont  je 
viens  de  parler  auparavant.  Les  Empereurs  enfuite  par  une  iàge  politique 
défendirent  fouvent  les  Livres  des  Hérétiques ,  qui  contenoienc  une  Doc- 
trine condanmée  par  les  Conciles.  Ainfi  Conftdntin  défendit  les  Ecrits  d'^- 
fins  y  Artéde  ceux  des  Etmomiens  &  des  Mankbéens ,  Th/èéUfe  ceux  de  Nef- 
twius ,  Mércitn  ceux  des  Eutjichiens ,  &  le  Roi  Riçâteàt  en  Efpagne  ceux 
des  Ariens.  Pour  les  Evèques  &  les  Conciles  >  ils  fe  contentoient  de  déda^ 
ler  quels  Livres  contenoient  une  do£b:ine  condamnée  &  apocryphe ,  comr 
me  '^  fit  le  Vtife  C/Ufe  en  Tan  ccccxciv  >  &  fans  paflèr  outre  >  ils  laiilbienc 
i  la  conicience  de  chacun  de  les  lire  ou  de  les  éviter. 

Ce  ne  fut  qu'après  Tan  dccc  ,  que  les  Papes  s'étant  attribué  une  grande 
partie  du  Gouvernement  politique ,  commencèrent  à  faire  brûler  &  a  inter- 
dire la  leAure  des  Livres  dont  ils  condamnoient  les  Auteurs ,  Se  juiqu  il 
ce  fiécle  on  voit  très  peu  d'Ouvrages  qui  aient  été  défendus  de  cette  ma- 
nière. Cependant  on  ne  connoi(Ibit  point  encore  cette  défeniê  univerfelle 
de  lire  des  Livres  Hérétiques  ou  fufpeâs  d'Héréde  fous  peine  d'excommu- 
nication »  (ans  qu'il  fut  befoin  d'aucune  autre  Sentence.  Martin  V  excom- 
munia par  une  Bulle  toutes  les  %e&e%  d'Hérétiques  >  &  fur-tout  les  NTicle^ 
fiftes  &  les  Hufljtes»  mais  fans  faire  aucune  mention  de  ceux  qui  liroienc 
leurs  Livres ,  quoiqu'il  y  en  QÛt  beaucoup  de  copies  répandues  par-tout. 
ZAjiJir  au  contraire  en  condamnant  Lutbery  dérendit  auffi  la  leâure  de 
tous  fes  Ecrits  fous  peine  d'excommunication.  Les  Papes  fuivans ,  non  coa- 
cens  d'avoir  condamné  &  excommunié  tous  les  Hérétiques  dans  la  Bulle /• 
C€tndD$mm  >  excommunièrent  en  même  tems  tous  ceux  qui  liroient  leurs 
Ouvrages  >  &  dans  les  autres  Bulles  fuivantes  on  prononça  les  mêmes  cen- 
fures  contre  ceux  qui  lifoient  les  Livres  des  Hérétiques ,  que  contre  les  Hé- 
rétiques mêmes.  Cela  ne  fervit  qu'à  faire  naître  plus  de  confuHon ,  parce 
que  plufieurs  Hérétiques  n'étant  point  condamnés  nommément ,  il  falloit 
connoitre  les  Livres  plutôt  par  la  qualité  de  la  doârine ,  que  par  le  nom 
de  leurs  Auteurs  >  &  que  chacun  en  jugeant  diverfement  >  il  en  naiffoit  une 
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**ï^^^"'  infinité  de  fcrupuies.  Les  Inquifiteurs  plus  attentifs  fe  faifoient  i  euz-mê-* 
y^^^         mes  des  Catalogues  de  ceux  qui  vcnoient  à  leur  connoiflance  )  mais  faute 
de  les  confronter ,  cela  ne  fumioit  pas  pour  lever  la  difficulté. 

Philippe  Roi  d'Efpagne  fut  le  premier  qui  trouva  un  moyen  plus  com^ 
mode»  en  ordonnant  par  un  Edit  de  Tan  mdlyiii  qu'on  fit  imprimer  le 
Catalogue  des  Livres  défendus  par  lln^uifition  d'Efpagne*  A  fon  exemple  ^ 
FmhI  IV  ordonna  au  Saint  Office  de  faire  drefler  &  imprimer  un  pareil  Ca- 
talogue )  ce  qui  fut  exécuté  en  mdlix.  Mais  on  y  alla  bien  plus  loin  qu'cm 
n  avoir  été  auparavant ,  &  on  y  jetta  des  fondemens  pour  agrandir  de  plus 
en  plus  l'autorité  de  la  Cour  de  Rome ,  en  privant  les  nommes  des  connoit 
fances  qui  leur  font  néceiïaires  pour  fe  défendre  des  ufurpations.  Jufqu - 
alors  on  s'étoit  borné  a  la  prohibition  des  Livres  Hérétiques,  &  on  n  en 
avoit  défendu  aucun  qui  ne  fut  d*un  Auteur  condamné.  Ce  nouveau  Ca- 
talogue flit  divifé  en  trois  panies.  La  première  contient  les  noms  de  ceux 
dont  tous  les  Ouvrages ,  même  en  matière  profane ,  font  condamnés  ;  & 
de  ce  nombre  font  non-feulement  ceux  qui  ont  fait  profèflion  d'une  doc- 
trine contraire  à  celle  de  l'Eglife  Romaine  >  mais  de  plufieurs  autres  encore 
qui  ont  vécu  &  qui  font  morts  dans  fa  Communion.  La  féconde  défigne 
les  Livres  de  quelques  Auteurs  qui  font  condamnés ,  fans  que  cette  cenmre 
s'étende  aux  autres  Ouvrages  des  mêmes  Auteurs.  La  troiheme  ccmtient  les 
Livres  anonymes ,  avec  une  prohibition  générale  de  tous  ceux  de  cette  forte 
qui  avoient  paru  depuis  l'an  mdxix  ;  &  cette  cenfure  même  s'étend  à  plu- 
neurs ,  qui  depuis  cent  >  deux  cens ,  &  même  trois  cens  ans  avoient  été 
entre  les  mains  de  tous  les  Sa  vans  de  l'Eglife  Romaine  »  au  vu  &  au  fu  de 
tant  de  Papes.   On  y  condamne  de  même  plufieurs  Livres  modernes  im* 

Crimes  en  Itdie  &  à  Rome  avec  l'approbarion  de  l'Inquifition ,  &  celledes 
apes  mêmes ,  comme  les  Annotations  àiErafme  fur  le  N.  Teftament,oue 
Léon  X  après  en  avoir  fait  la  leâure  avoit  approuvées  par  un  Bref  du  i  o  de 
Septembre  de  l'an  moxviii.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c*eft 
que  fous  couleur  d'Orthodoxie  &  de  Religion ,  on  y  défend  la  leâure  >  ft 
on  y  condamne  avec  la  même  fé vérité  les  Auteurs  des  Livres ,  où  l'autorité 
des  Princes  &  des  Magiftrats  Séculiers  eft  défendue  contre  les  ufurpatîoos 
des  Eccléfîaftiques ,  où  le  pouvoir  des  Conciles  &  des  E vêques  eft  maintenu 
contrôles  prétentions  de  la  Cour  de  Rome ,  &  où  Ton  découvre  l'hypocii» 
fie  &  la  tyrannie  que  l'on  emploie  pour  tromper  &  afiervir  les  peuples  fous 
Je  manteau  de  la  Religion.  En  un  mot ,  on  ne  trouva  jamais  un  meilleur 
iecret  pour  rendre  les  hommes  ftupides ,  fous  prétexte  de  les  rendre  phis 
religieux.  Les  Inquifitears  allèrent  même  jufqu'à  défendre  tous  les  Livres 
imprimés  par  foixante  &  deux  Imprimeurs  qu'ils  nommoieht ,  fans  diftinc- 
tion  de  langues ,  d'Auteurs ,  &  de  matière  >  &  tous  ceux  encore  qur  au- 
roient  été  publiés  par  d  autres  Imprimeurs ,  qui  euflènt  imprimé  quelques 
Ouvrages  Hérétiques  \  de  fone  qu'il  ne  reftoit  plus  aucun  Livre  à  lire»  fit 
pcnir  comble  de  ngueur  >  la  leâure  de  chaque  livre  contenu  dans  ce  ^ 
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talogue  étoic  défendue  fous  peine  dexconununication  "  laté  fentent'u  ré-^^i-'^|^* 
fervce  au  Pape ,  de  privation  de  Bénéfices ,  &  d'inhabilité  à  en  poflèder  j  ^ 
d'inÊunie  peq>étuelle  &  d'autres  punitions  arbitraires.  On  appella  vérita- 
blement de  cette  févérité  à Pîe  IF \  mais ,  comme  on  la  dit ,  il  renvoya  au 
Concile  &  Y  Index  Se  Texamen  de  toute  cette  matière. 

Pour  revenir  aux  Articles  propofés  par  les  Légats  ,  il  y  eut  fur  cela  dif**    Divttfiti 
férens  avis.*»  Louis  Beccdtelli  '*  Archevêque  de  JRagufe ,  ScAuguftin  Selvdgad^avù^rla 
Archevêque  de  Gènes ,  fiirent  d'opinion  :  Que  l'examen  de  la  matière  des  ^^^^ 
Livres  dans  le  Concile  ne  produiroit  aucun  bon  effet  »  &  ne  ferviroitqu'à^n^, 
retarder  la  décifion  des  points  pour  lefqueb  le  Concile  étoit  principalement  ^  p^UaT.  L< 
aflèmblé  :  Que  Paul  /^aiant  rait  dreiïer  ,  de  l'avis  de  tous  les  Inquifîteurs  15,  c»  i9% 
&  de  plu/îeurs  autres  Savans  de  differens  endroits ,  un  Catalogue  très  com- 
plet ,  il  n'étoit  queftion  que  d'y  ajouter  quelques  nouveaux  Livres  publiés 
depuis  deux  aos  ^  ce  qui  ne  méritoit  pas  l'attenrion  du  Synode  :  Que  fl  oh 
vouloit  permettre  la  leéhire  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoienc  été  infé- 
xés  dans  ce  Catologue  ,  c'étoit  taxer  Rome  d'imprudence  ^  &  décrier  tout 
enfemble  &  V Index  déjà  publié  ,  &  le  Décret  qu'on  vouloit  faire  \  félon  1e 
maxime  connue ,  que  les  nouvelles  Loix  fe  décréditent  plus  elles-mêmes» 
qu'elles  ne  font  les  anciennes  ;  outre  que ,  comme  diioit  BeccatelU ,  on 
n'avoit  plus  befoin  de  Livres ,  n'y  en  aiant  déjà  que  trop  depuis  l'invenrion 
de  l'Imprimerie  >  &  qu'il  valoir  mieux  défendre  mille  Ouvrages  qui  ne  le 
méritoient  pas ,  que  d'en  permettre  un  feul  qui  méritoit  d'être  défendu  : 
Que  d'ailleurs,  il  ne  convenoit  pas  que  le  Concile  fe  donnât  la  peine  de 
rendre  raifon  de  la  défenfe  qu'il  reroit  de  certains  Livres ,  ou  par  la  cenfure 

3u'il  en  feroit ,  ou  par  l'approbarion  qu'il  donneroit  à  celles  qu'en  avoient 
éja  Élit  les  Catholiques  y  parce  que  ce  feroit  s'atrirer  mille  contradidions  t 
Qu'il  convenoit  à  des  Doâeurs  particuliers  de  rendre  raifon  de  ce  qu-ilt 
avancoient ,  mais  non  pas  à  un  Légiflateur  ,  qui  compromet  par-là  fon  au- 
torité )  parce  que  les  Sujets  venant  à  examiner  ces  raiions ,  s'ils  les.  trouvent 
foibles ,  ils  croyenr  avoir  énervé  par-la  toute  la  force  des  Loix  :  Que  pour 
la  même  raifon  il  ne  convenoit  pas  de  corriger  &  de  vouloir  ,  pour  ainfi 
>  purger  certains  livres,  afin  de  ne  pas  exciter  la  mauvaife  humeur  de 


11 .  Sous  veine  â^ excommunication  latag  chevêques  de  Gènes  &  de  Ragufe ,  PalU* 
fcntentiac  rejervée  au  Pape  ,  &c.  ]  Oeftà  vicin  L.  15.  c.  19.  le  donne  à  Cantarini 
dire  ,  fous  peine  d'une  excommunication  Evéque  de  Baffo.  L'un  &  l'autre  l'ont 
encourue  par  le  feul  fait ,  fans  qu'il  foie  fait  iàns  doute  fur  l'autorité  de  quelques 
belbin  d'aucun  Jugement  >  &  dont  l'ab-  Mémoires  ;  mais  la  préfomption  de  l'exac* 
foludon  eft  réfervée  au  Pape  ;  ce  qui  eft  titude  eft  pour  Patlavicin  ,  oui  a  eu  la 
•la  chofe  la  plus  mondrueuie  qu'on  puifle  communication  des  Aâcs  mêmes  origi* 
ima^ner  en  matière  de  Difcipline  Écclé-  naux.  La  différence  au  fond  ell  peu  eflen- 
fiaffaque.  ticlle.  L'important  ell  >  aue  ces  deux  Au^ 

12.  Louis  BeccatelU  ,  Archevêque  de  tcurs  conviennent  de   la  fubflance  de 

I'^^^fe  >  &•  Augufiin  Selvago  ,  Archevê*  l'avis.  Le  refte  n'întérrdTe  qu'une  ciicoafi 

le  de  Gènes  y  furent  d'opinion  9  dcc.  ]  tance  alFez  indifférente. 
*avis  que  FrorPaolo  attribue  ici  aux  Ar- 
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Pie  IV. 

^  coienc  pas  :  Que  le  Concile  s'expoferoit  au  reffèntiment  de  tous  ceux  qui 

auroienc  quelque  eftime  pour  les  Livres  condamnés ,  Se  les  engaeeroit  mx* 
U  i  rejecter  les  autres  Décrets  nécedàires  qu'il  pourroit  faire  :  Qu  enfin  ilm» 
dice  de  Paul  IV  étant  fuffifant ,  il  ne  pouvoir  approuver  qu'on  perdît  le  tems 
à  &ire  une  chofe  qui  étoit  déjà  faite ,  ou  à  détaire  une  chofe  qui  étoit  bien 
Élite.  Cet  avis  fut  appuyé  de  plufieurs  Evèques  créatures  de  Péml  IF  y  8f, 
grands  ad^nirateurs  de  fa  prudence  dans  le  ménagement  de  la  Difcipline  Ec^ 
cléHadique  \  8c  ils  alléguèrent  plufieurs  autres  raifons  pour  montrer  qn*il 
étoit  néceflàire  pour  conferver  la  pureté  de  la  Religion ,  de  maintenir  8c 
mime  d'augmenter  la  rigueur  que  ce  Pape  avoir  tenue. 

/cdH  Thomas  de  S.  Félix  fut  d'un  avis  tout  contraire ,  &  dit  :  Que  le  Con^ 
cile  devoir  traiter  tout  de  nouveau  la  matière  des  Livres ,  comme  s'il  n'y 
avoir  point  eu  auparavant  de  défenfe  de  les  lire  ;  parce  qu'à  l'égard  de  cette 
qui  avoit  été  fàke  par  f  Inquifition  de  Rome ,  outre  que  le  nom  en  étoit 
odieux  aux  Uldrattiontains ,  elle  étcât  encore  d'une  Sévérité  qui  la  rendoîc 
impraticable  :  Que  rien  ne  &iibit  plutôt  tomber  une  Loi ,  que  rimpoffi^ 
bilit^  ou  la  grande  difficulté  de  l'ooferver ,  &  la  trop  grande  rigueur  à  en 
punir  l'inobiervation  :  Qu'à  la  vérité ,  il  étoit  néceflaire  de  conferver  la  ré- 
putation du  Saint  Office  ;  mais  que  c'étoit  le  faire  aflèz  bien  ,  que  de  n'en 
point  faire  mention ,  &  du  refte  faire  les  Reglemens  nécedàires  6c  impo- 
fer  des  peines  modérées  :  Qu'il  croyoit  donc  que  le  tout  ne  confiftoir  qu'à 
bien  choîfif  les  moyens  :  Que  le  meilleur  à  fon  avis  étoit ,  que  les  Livres 
qui  n'avoient  point  encore  été  cenfurés  jufqu'alors,  fuflènt  diflribués  aux 
Pères  &  aux  Tnéologiens  préfens  au  Concile ,  &  même  aux  abfens ,  pour 
les  examiner  6c  en  raire  la  cenfure  \  6c  qu'enfuite  le  Concile  établit  une 
Congrégation  peu  nombreufê ,  qui  fut  comme  Juge  entre  la  cenfure  8c 
le  Livre  :  qu'on  pouvoir  tenir  la  même  conduite  à  ié^rd  des  Livres  dé|at 
cenfurés  ;  &  qu'après  on  pourroit  tenir  une  Congrégation  générale  qui  or- 
doAnerôit  ce  que  l'en  croîroit  ctre  du  fervice  public  :  Que  pour  ce  qui 
étoit  de  citer  ou  non  les  Auteurs  intéreflés ,  il  falloir  diftinguer  deux  forces 
d'Auteurs ,  les  uns  féparés  de  l'Eglife  ,  6c  les  autres  qui  en  étoient  mem-* 
bres  :  Qu'on  ne  devoir  tenir  aucun  compte  des  premier!? ,  parce  qu'en  (e 
r  Tît  III.  féparant  de  l'Eglife  ils  s'étoient ,  comme  dît  S.  Paul ,  '  condamnés  eux-më* 
ïo.  mes  &  leurs  Ouvrages ,  &  qu'il  étoir  inurile  de  les  écouter  davantage  :  Qu'à 

l'égard  des  autres,  ils  étoient  ou  morts,  ou  vivans  :  Que  Ton  devoir  ci- 
ter 6c  écouter  les  derniers ,  puifque  leur  honneur  6c  leur  répuration  y  étant 
intéredes  ,  on  ne  pouvoit  procéder  contre  leurs  Ouvrages  qu'après  avoir 
écouté  leurs  raifons  ;  mais  que  pour  les  morts ,  comme  il  n'y  avoit  point 
d'intérêt  parriculier  â  ménager ,  il  falloir  faire  ce  qu'exiç^eoit  le  bien  public  > 
fans  danger  d'offenfer  perfbnne.  Un  autre  Eveque  qui  appuya  ce  mcme  avis 
ajouta  :  Que  Ton  de  voie  obiêrver  la  même  jufhce  L 1  égard  des  Auteurs  Caip^ 
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tlio8dci6S  morts  y  cju'à  Fégard  des  vivans ,  à  caufe  de  leurs  parens  &  de  leurs  •'p  ^'?{r 
«lifcipies  3  fur  qui  retomboic  la  gloire  ou  rinfàmie  des  défunts ,  &  qui  par- 
«on(éqifent  sy  trouvoient  intérefTés  ;  mais  que  quand  même  il  vlj  auroit 
perfonne  qui  7  fut  intérefli  après  eux ,  on  ne  pouvoir  condamner  la  mé- 
moire d'on  mort ,  qu'après  avoir  écouté  les  dérenfes  que  l'on  pouvoir  ap- 
porter pour  lui. 

Il  y  eut  auffi  quelques  perfonnes  qui  foutinrent  :  Qu'il  n'étoit  pas  fnfte 
de  condamner  les  Œuvres  des  Proteftans  mêmes  fans  les  entendre  ;  parce 
que,  (quoiqu'ils  fe  fîiflent  condamnés  eux^mcmes,  on  ne  pouvoir  ieloil 
Ks  Loîx  paflèr  i  les  déclarer  coupables  >  racme  dans  un  fait  notoire  ,  qu'a- 
près les  avoir  cités  :  Que  par  conféquent  on  ne  pouvoit  non  plus  procéder 
contre  leurs  Livres  fans  citer  leurs  Auteurs ,  quoique  ces  Livres  continilènc 
tme  Héréfie  manifefte. 

-F.  Grégèifiy  ''Général  des  Auguftins,  dit  :  Qu'il  fie  lui  paroiflbit  point 
néce(îaire  d'obferver  tant  de  fubtUités  :  Qu'il  en  étoit  précifément  de  la 
prohibition  des  Livres  ,  comme  des  défenfes  que  fait  un  Médecin  de  man- 
ger de  certaines  viandes  ;  &  qui  ne  font  pas  une  fentence  ni  contre  la  vian- 
ae  »  ni  contre  celui  qu'il  l'a  préparée  >  mais  une  ordonnance  prefcrite  à 
celui  qui  doit  s'en  fervir  par  celui  qui  eft  chargé  du  foin  de  fa  fanté  : 
Que  ne  s'agiffànt  pas  de  l'intérêt  de  celui  qui  prélente  la  nourriture ,  vasèt^ 
feulement  de  celui  du  malade^  comme  un  Médecin  peut  très-juftemeiK 
défendre  une  nourriture  qui  eft  bonne  en  elle-même ,  parce  qu'il  feroic 
dangereux  à  un  malade  de  s'en  fervir  ;  le  Concile  de  même ,  comme  uil 
bon  Médecin ,  ne  devoir  garder  que  les  Livres  qu'il  croyoit  bons  &  utiles 
pour  les  Fidèles  à  lire ,  &  défendre  ceux  qu'il  craignoit  leur  devoir  être 
pernicieux  :  Qu'enfin  on  ne  feroit  tort  à  perfonne  d'inrerdire  la  ledture  d'ufi 
Livre  >  qui ,  quand  il  feroit  bon  en  lui-même ,  pourroit  ne  pas  convenir  i 
la  fbiblefle  des  efprits  de  ce  (iecle.  Il  fe  fit  fur  cela  beaucoup  d'autres  réfle- 
xions ,  mais  qui  revenoient  toutes  à  quelques-unes  de  celles  que  j'ai  rap- 
portées. 

Qn AHT  \  ce  qui  regardoit  le  troifieme  Article  propofé  par  les  Légats  9 
c'eft-4-dire ,  fi  l'on  devoir  inviter  les  Hérétiques  à  réfipifcence ,  avec  pro- 
meflè  d'être  reçus  avec  toute  forre  de  bonté  &  l'offre  d  un  Sauf-conduit  »  i! 
7  eut  '♦  difiérence  d'avis  même  parmi  les  Légars.  Le  Cardinal  de  Mamnte 

i^  Ê.  Grégoifet  General  des  Auguf-  fimplement  celui  de  Paul  IV ,  auquel  il 

tins  dit ,  &c.  ]  Ce  n'étoir  point  un  Gre-  avoit  travaillé  lui-même.  U  fe  peut  bien 

gx>ire  qui  étoit  alors  Général  de  Aupurtins ,  faire  cependant ,  que  pour  connrmer  fon 

comme  ilparôit  par  le  Caraloçruedes  Pré-  avis  ,  il  ait  avancé  les  réflexions  que  no- 

hts  du  Concile  ,  mais  Chri^ophle  de  Pa-  tre  Hiftoricn  lui  attribue  ,  &  qui  n'ont 

doue.  Ainfi  Fra-Paolo  s'Ci4  trompé  dans  rien  de  contraire  au  fufFragc  que  rapporte 

le  nom;  &  il  attribue  d'ailleurs  à  ce  Gé-  de  lui  Pallavîcîn  ,  ouoique  ce  Cardinn 

lierai  un  avis  tout  différent  de  celui  qui  fembleles  attribuer  plutôt  à  l^Archevêque 

fe  trouve  dans  les  A6kcs  ,  &  qui  félon  Pal-  de  Rùjfane  &  à  quelques  autres. 

hvidn  L.  ly-  c.  19.  étoit ,  de  ne  point  14.  Il  j  eut  différence  dJ'avisyïïitwxjaf' 

fcirc  ua  Indice  nouveau ,  mais  de  refoimct  m  Us  Légats*  ]  C'eft  de  quoi  ne  conviens 
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Msixii.  opinoit  pour  un  pardon  général ,  difant  :  Que  par-là  on  gagnerolt  un  grandi 

Vie  IV.   nombre  de  perfonnes  :  Que  c  étoit  un  remède  dont  les  Princes  fe  fervoient 

*  dans  les  fédicions  &  les  révoltes ,  qu'ils  ne  fauroient  réprimer  par  la  force': 

Qu'en  accordant  un  pardon  à  ceux  qui  mettent  bas  les  armes  ,  les  moins 

coupables  fe  retirent ,  &  les  autres  demeurent  plus  foibles  :  Que  quand  on 

efperoitd'ea  gagner  que  peu  &  même  pas  unfeul,  c'étoit  toujours  un  grand 

gain  d  avoir  ufc  &  d'avoir  montré  fa  clémence.  Le  Cardinal  Simonete  diloic 

au  contraire  :  Que  c'étoit  courir  le  rifque  d'en  perdre  d'autrcs,parce  que  plu- 

iîeurs  font  portés  à  s'écarter  de  leur  devoir ,  quand  ils  voyent  qu'il  eft 

aifé  d'en  obtenir  facilement  le  pardon  :  Que  d'un  autre  côté  la  févérité  > 

xjuoique  rude  à  ceux  qui  lafentent,fert  à  contenir  les  autres  dans  le  devoir  : 

Que  pour  montrer  fa  clémence ,  c'étoit  allez  d'en  ufer  envers  ceux  qui  la 

xecherchent  ;  &  que  pour  l'offrir  à  ceux  qui  ne  la  demandent  pas  ou  qui  la 

refufent,  c'étoit  porter  les  hommes  a  négliger  le  foin  quils  dévoient 

avoir  de  fe  garder  eux-mêmes-,  &  faire  regarder  l'Hérefie  comme  une  faute 

légère  ,  puuqu'on  n'en  pouvoir  obtenir  fi  aifément  le  pardon. 

RéfuUatâe       Tous  les  Prélats  furent  partagés  entre  ces  deux  avis. 'Ceux  qui  nap- 

cette  délihé-ptoay oient  par  le  Sauf-conduit,  difoient  :  Que  dans  la  première Convo- 

'^n^curv  L  .^^^^^^  ^^  Concile  qui  étoit  dirig<é  par  un  Pape  plein  de  prudence,  &  par 

158,  No  i/.  des  Légats  qui  étoient  les  meilleures  têtes  du  Sacré  Collège ,  oh  n'en  avoic 

point  accordé  ,  parce  qu'on  ne  l'avoir  jugé  ni  néceflaire  ni  convenable  ; 

£c  que  dans  la  féconde  on   avoir  eu  raifon  d'en  donner  un  ,  parce 

3u'il  avoir  été  demandé  par  Maurice  de  Saxe  &  par  l'Empereur,  au  nom 
e  tous  les  Proteftans  :  Qu'à  préfenr  que  perfonne  n'en  demandoit ,  8c 
jqu'au  contraire  l'Allemagne  proteftoit  hautement  qu'elle  ne  reconnoiflbit 
point  ce  Concile  pour  légitime ,  à  quoi  ferviroit  de  donner  un  Sauf^con- 
duit ,  finon  à  fournir  occafion  d'interpréter  en  mauvaife  part  cette  démar« 
che  ?  Les  Evêques  Efpagnols  de  leur  côté  ne  vouloient  point  de  Padèporc 
général ,  à  caufe  du  préjudice  qu'en  recevroit  l'Inquifition  d'Efpagne ,  & 
que  pendant  le  tems  qu'il  dureroit ,  chacun  pourroit  fe  déclarer  librement 


iquifitions  de  Rome  &  d'Italie.  Ainfi  tout  bien  confidérc  on  jugea  qu* 
l'égard  de  l'Index  il  fuffifoir  pour  le  préfent  de  nommer  des  Députés ,  & 
de  mettre  quelque  parole  dans  le  Décrer  qui  donnât  à  entendre  aux  in- 
rcre/Tcs ,  qu'ils  feroient  écoutés  s'ils  vouloient  venir  au  Concile.  Mais  pour 

Eas  le  Cardinal  Pallavicîn ,  qui  foutîent ,  eJVr  quejlo  Vuniverfal  voto  de*  Padri.  H 

1. 15.  c.  I.  ouedans  une  lettre  commune  ajoute  ,  que  le  Pape  même  en  revint  à 

écrite  au  Garai nal  Borromée  le  22  de  Mars,  cet  avis  >  mais  que  roppofirion  des  Inqui- 

Ics  Légiits  furent  tous  d'avis  d'accorder  fitions  d'Efpagne  &  de  Portug:al  arrêta 

l'indulgence   aux   Hérétiques   qui  vou-  l'exécution  de  ce  deflcin  :  E  lo  traffero 

droient  venir  fè  reconnoitre  :  tnlettere  nelproprio  {fentimento  ;  )felaripugnan^ 

fcritte  à  nome  commune  nonfolo  tutti  ap'  \a  aelle  prenominate  Inquifi^ioni  non  k^ 

fTovoTono  tindulgenia  ,  ma  tejtificarono  vejfe  poi  ojiato. 
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le  Sauf-conduit,  on  prit  du  tems  pour  y  mieux  penfei^>  âcaufe  des  diffi-  ^p^'^Y^. 
cultes  qui  s  Y  rencôntroient.^  ]^^     [^ 

VL  Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit ,  le  Cardinal  ê^Altemps ,  "  nevea     Arrivée 
du  Pape  &  cinquième  Légat ,  arriva  a  Trente  le  j  de  Février  ;  &  Ton  àiî  Légat  ^ 
reçut  en  même  tems  la  nouvelle  de  f  Edit  publié  en  France.  Chacun  ,en*  éj^^^  ^ 
fiit  extrêmement  furpris,  &  Ion  ne  pouvoir  digérer,  que  pendant  qae Mim/reide 
le  Concile  étoit  adèmblé  pour  condamner  les  nouveautés,  les  Princes  vou-  l'EmperAr 
ludènt  les  permettre  par  des  Edits  publics.  "  Le  jour  fuivant  **  Antûine^^^^l^ 
Miglitx.  Archevêque  oe  Prague  &  Ambaflâdeur  de  l'Empereur  ftit  admis  rendent  ptL 
dans  la  Congréî^ation  générale  ,  où  après  la  leAure  de  fès  Lettres  de  créan-  de  jour t 
ce  *'  il  fit  un  difcours  aflèz  court  r  réfervant  le  rdie^k  Sipfmond  de  Tb$tvn  ^^^^^^ 
fécond  Ambaflâdeur  du  même  Prince,  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé.  O^^  ^lo^ xî?^' V 
répondit  au  nom  du  Synode  :  Que  les  Pères  admettoient  les  Lettres  de    ^ 
créance  de  l'Empereur ,  &  qu'on  voyoit  fes  Ambafladeurs  avec  beaucoup 
de  joie.  ^  Miglkz.  tenta  de  fe  faire  donner  la  prcféance  fur  le  Cardinal  ««Pallav.t.. 
Mairuii  Evêque  de  Trente ,  fe  fondant  fur  les  mêmes  raifons  &  les  mêT  i^*  ^"  *^ 
mes  prétentions  qu'avoit  alléguées  D.  Dregtte  de  Mendozjt  dans  la  première  n  i  t'. 
Convocanon  du  Concile;  mais  il  céda  à  la  réponfe  qu'on  lui  fit,  que  Men-  SponcL 
i9tje  dans  la  première  Convocation  du  Concile  ;   n'avoit  rien  obtenu  ^"^  ^^^ 
de  ce  qu'il  prétendoit. 

Le  9  ,  Ferdinand  **  Martinez,  Mafcarenas  *  fiit  admis  en  qualité  d^Am-  jrFIèury,  Ci 
baâàdeur  de  Ponugal  ;  &c  après  la  leâure  de  fes  Lettres  de  créance  &  de  158*.  No  ly^ 
ks  Pleins-pouvoirs  ,  un  Doârear  de  fa  fuite  fit  un  ailèz  long  difcours  ,  '^    y  Labbe 
où  après  avoir  parlé  de  Futilité  des  Conciles  dans  l'Eglifc ,  de  la  néccf-  ColLp.4îîr 
fité  d'adèmbler  celui-ci ,  des  difficultés  qui  en  avoient  arrêté  la  tenue  ,  ^^^^^^^ 
&  de  la  prudence  avec  laquelle  le  Pape  Pte  les  avoir  furmontées ,  il  dit  :  N  *  12  &  /y^ 
Que  l'autorité  des  Conciles  étoit  fi  grande ,  que  leurs  Décrets  étoient  ref-  Pallav.  L* 
peâés  comme  autant  d'Otacles  divins  :  Que  fbn  Roi  efpéroit  que  ct'^'^^^*'*' 

If.  Le  Cardinal  i^Altempî ,  neveu  du  il  fait  mention  de  l'autre  :    Quemadmo^ 

Pape  Cf  cinqukme  Légats  arriva  à  Trente  dum  hœc  &  alla  multa  prœclara  ,  quce  irr 

le  $  de  Février  ,  &c.  ]  Il  étoit  arrivé  dès  mandatis  hahehant  ,  R.  D,  Archiepifco-' 

le  30  de  Janvier  ^  comme  on  le  voit  par  pus  Pragenjis  O  D.  Magijler  Sigifmundus-  ' 

les  Aâes  ,  ôc  par  une  Lettre  commune  àThun  Majeflads  fuce  Uratores- hic  prœ^ 

des  Lé^ts  fignée  de  lui  le  fécond  deFé-  fentes  IlluJhiJJimis  DD.  Legatis  privatint 

vrier.  Pallav.  L,  15.  c.  iç.  luculenta  oratione  expofuerunt.  Maisc*efl' 

16.  Le  jour  fuivant ,  Antoine  Migliti  fans  doute  que  ce  difcours  ne  s'étoit  poinc 
^rcheviquede  Prague  y  Sec.']  Le  ]oui{\iW  fait  en  pleine  Congrégation - 

vznt ,  c*cft  à  dire ,  le  d  de  Février»  18-  Le  ^y  Ferdinand  Martine^  Mafcc^ 

17.  Aprh  la  leâlure  de  fes  Lettres  de  renas  fut  admis  en  qualité  dAmbaJfadeur 
^n'éanee  il  fit  un  difcours  ajf encourt ,  &c.  ]  de  Portugal.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  5c 
Quoique  Pallavicin  L.  15.  c.  20.  &  Kaj-^  le  Continuateur  de  Mr.  F/^ûy  marquent-     ^ 
maldus  N*  10.  difent  que  ce  fiit  TEvêque  cette  réception  au  8.    Mais  Raynaldu^ 
^e  Ciaq-Eglifes  qui  porta  la  parole  ,  il  eft  N°  12.  aufli  bien  que  le  P.  Laùbe  dans*- 
certain  néanmoins  que  Miglit^  fit  quelque  fon  Edition  du  Concile ,  la  mettenoatt  f  v 
difcours  f  puifque  dans  celui  que  fit  l'E-  comme  Fra^Paolo^ 

Clique  de  Cing-Eglifes  le  24.  de  Férriex  ^. 
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p^^iv^  Concile  termineroit  tous  les  différends  de  Religion ,  &  rameneroît  le^ 
^^  mœurs  des  Ecclcfiaftiques  a  la  pureté  de  l'Evangile  :  Qu'il  promettoit  tou- 

te fone  de  refpeâ;  pour  fes  décidons  >  &  que  les  Evêques  qui  étoient  dé/a 
arrivés ,  comme  ceux  qui  dévoient  bientôt  arriver ,  pouvoient  en  rendra 
témoienage.  Il  parla  du  zèle  %  de  la  piété ,  &  de  la  religion  des  anciens 
Rois  de  Portugal  »  &  des  peines  qu'ils  avoient  prifes  pour  foumettre  ao 
Saint  Siège  tant  de  Provinces  de  l'Orient ,  &  dit  qu'on  ne  de  voit  pas  moinâ 
attendre  de  la  piété  du  Roi  Sébafiien.  Il  loua  en  peu  de  mots  la  noblefle 
&c  la  vertu  de  F  AmbafTadeur  ;  &  finit  en  priant  les  Pères  de  l'écouter  favo- 
rablement y  quand  il  auroit  à  traiter  avec  eux  des  befoins  des  Eglifes  de  ce 
Royaume.  Le  Promoteur  répondit  en  peu  de  mots  :  Que  les  Pères  avoient 
vu  avec  beaucoup  de  plaidr  le  Mandement  du  Roi  >  &  écouté  avec  beau- 
coup de  fatis&âion  tout  ce  ^u'on  venoit  de  leur  dire  de  fa  piété  &  de  £i 
religion  ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  nouveau  pour  eux  ,  &  qui  ne  fut  con- 
nu de  tout  le  monde  :  Que  c'étoit  une  gloire  qui  étoit  propre  à  ce  Prince 
&  à  fes  Ancêtres ,  d'avoir  confervé  pendant  des  tems  auili  pleins  de  trou- 
bles la  Religion  Catholique  dans  leur  Royaume  >  &  de  l'avoir  portée  dans 
des  lieux  audi  éloignés  :  Que  le  Synode  en  rendoit  grâces  à  Dieu ,  &  qu'il 
recevoir  le  Mandement  du  Roi  avec  toute  la  confîdération  &  la  reconnoif* 
fance  qu'il  devoit. 
«.Pallav.  L.  Le  onze  du  mcme  mois  "^  on  reçut  dans  la  Congrégation  *  le  fécond 
*^'^*®*     Ambaflàdeur  de  l'Empereur,  ce  quife  fit  fans  beaucoup  de  cérémonie  % 

{)arce  que  fon  Mandement  avoir  été  déjà  lu  auparavant  ;  de  forte  qu'on  eut 
e  tems  d'y  traiter  des  affaires  du  Concile.  Après  que  l'on  eut  parlé  quel* 
que  tems  fur  les  mêmes  matières  dont  on  avoit  déjà  traité  auparavant  » 
l'on  remit  aux  Légats  le  choix  des  Pères  dont  Ton  devoit  former  une  Con- 
grégation pour  l'affaire  de  \ Index  des  Livres  défendus ,  comme  au(&  de 
ceux  qui  dévoient  dreflèr  le  Décret  pour  la  Sefiion  prochaine.  Ils  nom- 
mèrent donc  pour  l'affaire  des  Livres,  desCenfures,  &  de  V Index j  l'Evê- 
que  de  Cinq-Eglifes  Ambaflàdeur  de  l'Empereur  pour  le  Royaume  de  Hon- 
grie )  le  Patriarche  de  Venife ,  quatre  Archevêques ,  neuf  Evèques  »  un 
Abbé,  &  deux  Généraux  d'Ordres. 
1>emandef      Le  i  j ,  les  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  *  eurent  une  Audience  des  Lé- 
^Àt^^àe  S^^^  '  ^  firent  cinq  demandes  qu'ils  laiflerent  par  écrit ,  afin  qu'on  en 
r Empereur.  P^^  délibérer.  Ils  requirent  donc  :  i .  qu'on  évitât  le  mot  de  continuditM 


Flcury,  L. 

)5S.  N<)  io«      19*  Le  II.  du  même  mois  on  reçut  dans  rivée  que  le  lo ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 

la  Congrégation  le  fécond  AmbaJTadeur  la  date  de  Fra-Paolo  eft  la  plus  julte  p 

de  VEmpereur ,  &c,  ]  Pallavicin  L.  15.  d'autant  plus   que  cet  Ambaflàdeur  ne 

c.  10.  Se  le  Continuateur  de  Mr,  Fleur^  fut  reçu  qu'après  celui  de  Portugal  ^  911 

marquent   cette  réception   au  p.  Mais  ne  fut  admis  que  le  p. 
comme  Raynaldus  N®  lo.  ne  mec  fon  ai- 

le 
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Iccommencementdn  Concile  ceux  qui  fuivoienc  laConfeffion  d'Ausbourg,  ^^*p^ 
CB  coiukmnanc  leurs  Livres  :  4.  Qu'on  donnât  un  ample  Sàuf-conduic  ^ 
aux  Pfoteftaos  :  5 .  Enfin  que  ce  qui  fe  craitoit  dans  les  Congrégarions  fut 
tenu  fêcret^  d*antant  que  jufqu'au  petit-peuple  9  tout  le  monde  fàvoit  tout 
ce  qui  s  y  paflbit.  Ils  oâfrirent  enfuite  au  Concile  de  la  part  de  leur  Maître 
toute  forte  de  proteâion  &  d  aflîftance ,  Se  dirent  qu'ils  avoient  ordre  de 
loi»  toutes  les  fois  qu'ils  en  feroient  requis  par  les  Légats,  de  leur  don- 
ner leurs  coafeils  fur  les  affidres  du  Concile  >  &  d'employer  fon  autocité 
pour  les  favorifer. 

I^E  1 7 ,  **  les  Lé^ts  répondirent  â  ces  demandes  :  i.  Que  comme  il  étoit  Ré^9  ia 
nécelTaire  de  iktisraire  tout  le  monde  ,  on  ne  parleroit  point  de  cnttitmathn^  i^^ix. 
afin  de  les  contenter  ;  mais  aufli ,  que  pour  ne  pas  irriter  les  Efpagnols ,  on  ^i^  ^'^  ^^ 
Vabftiendroir  d'un  mot  contraire  :  i.  Que  dans  la  prochaine  SefBon  on  ne  ^am  N^ 
parleroit  que  de  chofes  légères  &  moins  importantes  »  &  qu'on  prendroit  17. 
un  plus  long  terme  pour  les  autres:  j.  Quon  ne penfoit point  préfente- 
ment  à  condamner  la  Confeffion  d'Aufbourg  >  &  qu'à  l'égard  à^s  Livres  de 
ce  Parti,  on  n'en  parleroit  pas  i  préfent ,  mais  que  V Index  ne  s'en  feroit 
qu'à  la  fin  du  Conçue  ;  4.  Qu'on  donneroit  un  Sauf-conduit  très  ample  aux 
Allemands  ,  quand  on  auroit  décidé  s'il  leur  en  falloir  donner  un  féparé 
pour  eux  ,  ou  un  commun  avec  les  autres  Nations  :  5 .  Que  l'on  pourvoiroit 
aufiî  bien  qu'il  iè  pourroit  »  i  ce  que  le  fecrct  fut  mieux  conferve  :  6.  Enfin  » 
qne  comme  ils  étoient  pleinement  convaincus  de  la  bonne  volonté  de  l'Em-* 
pereur ,  &  du  zèle  des  Ambadàdeurs  pour  correfpondre  à  la  piété  ici  la  reli- 
gion de  ce  Prince ,  on  leur  communiqueroit  tout  ce  dont  on  traiteroir. 

Gewgt  DrdskfUfitsi  ^  Evêque  de  Cinq-Eglifes ,  troifieme  Ambafiàdeur  dé    HardumÊ 
l'Empereur ,  qui  étoit  arrivé  à  Trente  dès  le  mois  de  Janvier  ,  préfenta  le  ^  t^Evê^uê 
14  de  Février  dans  la  Congrégation  générale  fon  Mandement ,  &  fit  un  ^gUfalroù 
difcours  ^  dans  lequel  il  s'étendit  fort  au  long  fur  les  louanges  de  TEmpe*  fieme  Am- 
leur ,  difànt  que  Dieu  l'avoit  donné  en  ce  fiécle  pour  fub venir  aux  befoins  ^^iT^'f'^»^  ^ 
de  fon  Eglife.Il  le  compara  iCûttfioAtin^^ûcis  le  zèle  qu'il  avoir  pour  protéger  ^^'^^^* 
Ié,  Religion;  A  raconta  toutes  les  peines  qu'il  avoit  prifes  pour  la  Convoca-  ^  Fleury,  L. 
tipndu  Concile  :  Se  l'attention  qu'il  avoit  eue  après  l'avoir  obtenu  ,  d'y  en-  ^Lab  Col- 
voyer  le  premier  de$  Ambaflàdeurs ,  deux  pour  l'Empire ,  le  Royaume  de  le^  p.  417. 
Bohème ,  &  l'Autriche ,  &  lui  féparément  pour  le  Royaume  de  Hongrie.  Il 
préfema  enfuite  fes  Lettres,&  remercia  le  Concile  de  lui  avoir  donné  le  rang 
d'Ambafladeur ,  avant  même  qu'il  eûtpréfenté  llnftniment  de  fa  Légation. 

Our  lut  après  cela  le  Déctet ,  *  que  les  Députés  avoient  formé  en  termes  Exhortadam 
généraux  ,  tant  pour  fatisfaire  aux  defirs  des  Impériaux  ,  que  parce  que  la  ^  ^^^^  * 
EUtiere  n'étoit  pas  encore  aifez  bieA  digérée.  Puis  le  Cardinal  de  Mantûue  J^^^mt* 
recommanda  aux  Pères  par  un  difcours  ^ave  &  modefte  de  garder  le  fecret  ^  ^j^^^^  \^ 
for  ce  qui  fe  traitoit  dans  les  Congrégations  ,  tant  pour  ne  point  s'expofer  tf .  c.  »<>• 
i  ètr9  traverfés  dans  leurs  délibérations ,  (i  elles  venoient  à  être  publiques  \  Rayn.  ai 

2 Le  parce  que  ^  quand  il  n'y  auroit  rien  de  pareil  à  craindre  »  les  choies  en  >7^  il^^"  . 
nt  toujours  plu$  eftiméçs  >  &  reçues  avec  plus  de  refpeâ ,  quand  elbi  ne 
ToMB  IL  Mm 
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p^^  u"'  ^^"^  P^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  monde  :  Que  d'ailleurs  chacun  n'apportant  pas  toav 
^  jours  toute  la  circanfoedtion  néceflaire  ni  la  bienfcance  convenable  dans^ 

b  rapport  qu'il  fait  des  chofes  y  la  publication  en  fait  toujours  retomber 
quelque  deshonneur  fur  l'AIfemblée  :  Qu'il  n'y  avoir  point  de  Compagnie 
ou  de  Société ,  Ecclcdaftique  ou  Séculière  ,  grande  ou  petite  ,  qui  ii'eûr 
fon  fecret  >  &  qui  n'obligeât  de  le  garder  ou  par  des  fermens  »  ou  pardesr- 
peines  :  Que  le  Concile  étoit  compote  de  perfonnes  fî  fages ,  qu!il  ne  leur 
falloit  point  d'autre  lien  que  celui  de  leur  propre  jugement  :  Que  ce  qu^ 
difoit  ne  s'adredbit  pas  plus  aux  Pères  qu'à  fes  propres  Collègues  >  &  à  loi 
principalement ,  chacun  étant  obligé  de  s'avenir  foi^mcme  de  ce  qui  étoit 
cpnvenable.  Il  rappella  enfuite  les  difficultés ,  qui  fe  trouvoient  à  accorder* 
le  Sauf-conduit ,  &c  exhorta  chacun  à  y  penfer  mûrement  ;  ajoutant ,  (pi*eir 
cas  qu'on  ne  pût  pas  convenir  fur  cela  avant  la  Sefllon ,  on  marqueroit  dans^ 
le  Décret ,  que  le  Sauf-conduit  pourroit  s'accorder  dans  une  Congr^a» 
don  générale4  Les  Légats  prirent  ce  parti ,  parce  qu  aiant  vu  les  dimcultés^ 

au'il  y  avoit  >  fur- tout  par  rapport  aux  Inquiétions  d'Efpâgne  &  de  Rx>mé  ». 
s  a  voient  rendu  compte  au  Pape  de  tout  ce  qui  s'étoit  dit  tant  fur  ce  point»* 

que  fur  celui  de  V Index  y  ôc  ils  en  attendoient  la  réponfe^ 
If  Tape  VILCiPBNUANT  le  Pape  ^^étoit  fort  mécontent  de  l'Editde  France  >& 
^r'^ d^'  ^^  foufFroit  impatiemment  que  le  Concile  fe  paflat  ainfi  à  ne  rien  faire.  II- 
E/pagnoh ,  4ifoit ,  qu'il  n  écoit  pas  jufte  que  les  E  vccjues  demeuraflent  S  longtems  horr 
&  eft  nrhé  de  leur  réfidence ,  fur-tout  pour  traiter  inutilement  de  matières  déjà  déci- 
€mtre  les     ^^^^  ^^  d'autres  Conciles.  Il  fe  déficit  des  Evcques  Eipagnols  ^  &  les- 

croyoit  préfentement  encore  plus  mécontensde  lui,  depuis  qu'il  avoit  ac- 
ini<6  ^ôrdé  à  leur  Roi  de  prendre  fur  leur  revenu  pendant  dix  années  la  fbmme 
N^  ij^*     de  400  f  eoo  ccus  par  an ,  &  la  permiffîon  de  vendre  pour  }o  ^^  oee  écas  dets^ 

Vaflèlages  de  leurs  Egtifes  ,  ce  qui  paroiâbit  une  duninutioh  confidérable- 
^  de  la  grandeur  de  l'E^ife  d'Efpâgne. 
AmbM^  ^^^  ^*  ^*  CtfAifx  Seigneur  de  Lanjfac  *  arriva  vers  ce  mente  tcms  de  Fran^ 
imr  de  ^  ce  à  Rome  >  pour  y  rendre  compte  au  Pape  de  l'Etat  de  ce  Royaume.  Il  Iwb 
^^^/^.  dît  d'abord  :  Que  le  Roi  fon  Maitre  voyant  fe  grand  aele  qu»Sa  Sainceté- 
ftrfoiyh^  avoit  pour  avancer  les  affaires  du  Concile ,  avoit  deftiné  Mn  de  Cémiâbt 
tte  wrès  pour  s'y  rendre  en  qualité  d'^AmbalHideur ,  8c  avoit  fiiit  partir  vingt-quaciè 
t*  ^^(f'^  Evèques ,  dont  il  donna  la  lifte.  Il  lui  expofa  tout  ce  qui  s'étoit  paflë  dans- 
té^h^rérat--  ^®  Royaume  depuis  la  mort  de  Ftémfûis  Il^ôch néiceflité  où  Ton  étoit  de 
tirer  leiPro-  garder  beaucoiq>  de  ménagement ,  tant  parce  qu'on  n'avmt  pas  aflex  dr 
teflam  «m  forces  pour  procéder  par  rigueur ,  que  parce  que  quand  on  en  auroic  5  il 
ponfedu  pt-  ^^^  ^^^  verler  fe  fang  des  plus  grands  Seigneurs ,  ce  qui  aoroit  révoioé' 
feêcet/lm-  ^^^t  fe  Royaume  >  Se  réduit  fes  cnofe^en  un  état  encore  ^\xs  mif2rable  : 
haffadewr*  Que  le  Roi  n'a  voit  plus  d'efpérance  que  dans  le  Ccmcile^  &  feulement  mt^ 
g  Dup^  meen  cas  que  tontes  fes  Nations  &  fur  tout  fes  Allemands  y  intervinfl[èn^t 


que  de  croire  pouvoir  taire  accepter 
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qui  tij  incerviendroienc  pas  :  Que  les  Proteftans  de  France  nefe  fép&reroienc  mdlzsi; 
point  des  Allemands  ;  &  qu'il  prioit  Sa  Sainteté  que  fi  pour  les  contenter  il  ^^  ^^' 
ne  s'agidbit  que  du  lieu  ,  de  la  fureté ,  &  de  la  forme  de  procéder ,  elle  eût 
la  complaisance  de  condefcendre  à  leurs  demandes ,  à  caufe  du  grand  finit 
qui  en  reviendroit.  ^  Le  Pape  répondit  :  Que  premièrement  pour  ce  qui  h  Spond; 
tegardoit  le  Concile»  il  avoitpris  dès  le  commencement  de  Ton  Pontificat  la  N^  7. 
célolution  de  le  célébrer  :  Que  le  retardement  étoit  venu  de  la  part  de  TEm^ 
pereur  8c  dû  Roi  d'Efpagne  t  Que  Maintenant  que  ces  deux  Princes  y  avoient 
envoyé  leurs  AmbalTadeurs  &  leurs  Evèques ,  il  n'y  manquoit  que  les 
François ,  qui  avoient  plus  befoin  du  Concile  que  tous  les  autres  :  Qu'il  n'a« 
voit  rien  omis  pour  y  attirer  les  Proteftans  d'Allemagne  ,  jufqu  à  commettre 
même  la  dignité  du  Saint  Siège  >  &  qu'il  continueroit  encore  &  leur  accor- . 
deroit  toutes  les  {uretés  convenables  >  quand  il  ûuroit  celles  qu'ils  exi* 

feoienc  Qu  enfin  il  ne  lui  paroiflbit  pas  raifonnable  de  foumettre  le  Concile 
la  difcrétion  des  Proteftans*,  &  que  s'ib  refufoient  de  venir ,  on  ne  devoir 
pas  laiflèr  de  paflèr  outre  »  fur-tout  après  quon  les  avoir  déjà  invités.  A 
regard  de  ce  qui  s'étoit  fait  en  France  ,  il  répondit  en  deux  mots  :  Qu'il  ne 
lie  pouvoit  pas  l'approuver  ,  &  qu'il  prioit  Dieu  de  pardonner  1  ceux  qui 
étoient  auteurs  de  tous  ces  maux. 

VIII.  Il  y  a  bien  de  l'apparence ,  '  que  le  Pape  ne  s'en  ftt  pas  tenu  à  cela  Corfirencé 
s*il  eut  fu  ce  qui  fe  paffoit  en  France ,  tandis  que  Lauffac  tâchoit  de  juftifier  ^nwr  à  s. 
ce  qui  s*étoit  tait  auparavant.  Car  le  1 4  de  Février  la  Reine  étant  S.  Ger-  ^T"*"*/* 
main  »  donna  ordre  aux  Evèques  de  Vàlenct  Se  de  Seet.  de  confulrer  avec  yer X/XSmi^ 
JXEJf€nc€j  Bpuibillier  &  Puherel,  Théologiens  ,  fur  ce  que  l'on  pourroit^/. 
fidre  pour  ouvrir  les  voies  à  un  accommodement.  Dans  cette  Conférence  ^  Rayn.  a4 
Ton  propofk  les  Articles  fuivans.  i.  d^  *•  défendre  abfolument  toutes  lesî?ô^^^'' 
Images  de  la  Trinité ,  &  des  Saints  dont  les  noms  ne  fe  trouveroient  point  ^^  *'^^» 
dans  les  Martyrologes  autorifés  dans  l'Eglife.  1.  De  ne  point  permettre  Thuan.  L« 
qu*on  donnât  des  habits  ou  des  couronnes  à  ces  figures ,  ou  qu'on  leur  et-  i^'  ^^^* 

Lt  des  vœux  &  des  offrandes ,  ni  qu'on  tes  portât  en  procemon ,  à  la  ré-  clurj.  Jq 


£g!i(e  avoir  propofé  de  l'adorer.  Mais  Nicolas  Mâilléori  Dôdeur  de  Sorbon-  Févr.  i^éii 
jie  avec  quelques  autres  Théologiens  s'oppofa  à  ces  Articles ,  foi 
Xttlte  des  Images ,  quoiqu'il  convint  qu'il  y  e&t  beaucoup  d  abus» 


10.  De  défendre  abfolument  toutes  les  cautions  aflêz  efficaces.  Il  efl  certain  tk 

images  ,  écc.  3  C'étoic  un  anicle  auquel  moins  par  une  lettre  de  Santa  Croce  y 

euflent  alors  confenci  bien   volontiers  qu(*outre  les  Théologiens  qui  appuyoient 

quantité  de  Catholiques  éclairés  en  Fran*  cet  avis  dans  la  Conférence ,  l'Evéque  de 

ee^  non  qu'ils  cruflènt  les  Images  mau-  P^mfe  déclara  hautement  pour  le  retiao- 

taifés  en  elles-mêmes  ,  mais  i  caufe  des  chemeût  des  Images  ;  il  n*efl  pas  doutens 

abus  ii^nis  contre  lefquels  ils  voyoient  que  beaucoup  d'autres  penfoient  de  w6^ 

qu'il  étoit  fi  difficile  de  prçndie  des  pxi^  m* 
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uVLjû.       Le  mSme  mois  le  Roi  de  Navarre  *  écrivit  à  TEledeur  Palatin ,  au  Dae 
Pie  IV.  j^  Wirtemberg ,  &  au  Landgrave  de  Hede»  pour  leur  donner  avis ,  quo 


k  ThaanX.  Quoiqu'on  n  eut  pu  s'accorder  dans  le  Colloque  de  PoilIV ,  ni  dans  la  Con- 
%9*  N*>  S.  rérence  de  S*  Germain  >  fur  le  fait  des  Images ,  il  ne  laifleroit  pas  pour  cela 
de  continuer  i  travailler  i  la  Réformation  de  la  Religion ,  qu'il  hiUoit  in- 
troduire peu  à,  peu»  pour  ne  pas  troubler  la  tranquillitc  publique  di» 
Royaume* 
Mxarevut     Vers  le  mcme  tcms ,  le  Duc  de  Gtàfe  *  &  le  Cardinal  de  Lortéûne  (è  ren« 
ùûuDt^^dt  ^^^  ^  Saverne ,  Château  de  l'Evêque  de  Strasbûurg ,  où  vint  aufli  Chrèft^m 
ifinemberg  pbie  Duc  de  Virtemberg  >  avec  quelques  Miniftres  de  la  Confeffion  d' Auf^ 
à  Saverne.  bourg.  Ik  y  conférèrent  eniemble  pendant  trois  jours  ;  &  les  Guifes  firent 
/  Rayn.  aipart  au  Duc  de  ce  que  Ton  avoir  voulu  feire  en  faveur  de  cette  Confbffioi^ 
N^  il  9**    ^^^^  ^^  Colloque  de  PoifTy  ,  &  du  refus  qu'a  voient  fait  les  Réformés  do 
Thuan/L.  France  de  l'accepter.  Ils  lui  demandèrent ,  que  l'Allemagne  fe  )oignit  ils 
19'  N«  9.    France  pour  arrêter  le  cours  de  la  doûrine  de  Zuitigle  v  non  pour  empêcher 
»9  N  '  ^*   '^  réformation  de  la  Religion  >  qu'ils  defiroient  auflî  bien  que  lui  ^  maif 
Spond.    '  ^^^  qu'une  dockrine  auflî  perniaeufe  ne  prît  aucune  racine  non-ièulement 
M  >  8.        en  France ,  mais  auffi  en  AUemaene.  Par  cet  artifice  ils  avoient  deflèin  dtt 
hS^S^^   faire  enforte  qu'en  cas  de  guerre  ils  puffent  ou  tirer  quelque  fecours  d'Al^^ 
^^'  lemagne ,  ou  du  moins  empêcher  qu  on  n'en  accordât  aux  Réformés* 
Soupçons      Cette  Conférence  donna  beaucoup  d'inquiétude  à  Rome ,  L  Trente  >  & 
Cof^érence  ^^^^  ^  ^^  France.  Le  Cardinal  ^'  &  fes  partifans  pour  fe  juftifier  di(bient 
fah  naître  que  cène  entrevue  ne  s'étoit  faite  que  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  y  & 
comre  lu     pour  s'allier  avec  les  Proteftans  d'Allemagne  contre  lesHuguenots-  de  Fran- 
fujetéeU^  ce.  L'on  difoit  aufli ,  "™  que  véritablement  le  Cardinal  avoir  quelque  envie 
Aelizion.     de  faire  quelque  union  de  Relijgion  avec  l'Allemagne  v  &  qu'autant  qa*il 
m  Spoiid.  ^voit  d'averfion  pour  la  Confemon  de  Genève  >  autant  il  avoit  de  pechanc 
^'  8.         pour  celle  d'Ausbourg,  qu'il  ibuhaitoit  de  voir  établir  en  France.    Ce  qu'il 
Thiuin.  L.  y  a  de  bien  certain  ,  c'eft  qu'après  Iz  conclufion  du  Concile  de  Trente  il 
Sw  CrocV*  îivouoit  librement^qu'il  avoit  été  autrefois  dons  les  fentimens  de  cette  Con«^ 
Lett.  du  19  fèffion  ;  mais  que  depuis  le  Concile  il  s'étoit  rendu  à  fes  décidons  y  comme 
•fa»  I J4x  tout  bon  Chrétien  devoit  fiûre*  Au  refte ,  quoique  les  fédicions  qui  s'exci*»- 
terent  en  divers  lieux  par  rapport  aux  Prêches  qui  fe  faifbient  publiqoie* 
ment  en  France  y  retardaflènt  beaucoup  le  progrès  de  la  Réformation  >  il 


cner  par  une  tiCttrc  au  v^iruiiiai  *jania  uc  j^iujcl  ciuit  u  ciniucriuuc  y  «^u  u  ne  pue 

Croce  du  lo.  de  Mars  i  r^  ,  que  leCar-  avoir  lieu  ;  &  il  nous  donne  une  aflèr 

dînai  de  Lorraine  Se  le  Duc  de  Guife  mauvaife  opinion  de  la  pnidence  de^ce 

avoient  engagé  le  Duc  de  Wirtember^  à  Cardinal ,  api  étoit  a(7ez  aupepour  croire 

confentîr  à  un  accommodement  j  &  qu'ils  que  les  Luthériens  Touluilènt  fe  foumec- 

cfpéroient  de  gagner  encore  quelque  au*  tre  à  s'en  rapponer  pour  la  RelinoA-à 

crc  Prince  &  une  partie  des- Luthériens ,  ce  ouiferoit  déterminé  dans  une  tefie  ÂS^ 

en  propcfant  une  Conftrence  compofée  femblée» 
de  douce  peifonnes  de  chaque  Fanit<  à 
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fe  ttoava  néanmoins  dès-lors  X150  Ailèmblées,  qui  demandoiem  des  ^^^^« 
£gli£es. 


Pie  IV. 


jrenc 


IX.  Le  2^  de  Février ,  jour  de  la  Seflion  i,  Trente  »  ^  les  Pères  fe  rendi*  ^yu^  ^wi 
ic  à  TËglife  9  où  Antoine  Hélie  Patriarche  de  Jémfalem  chanta  la  Meflè ,  fion.  Contef' 
&  où  le  Sermon  fiit  prêché  par  Antoine  Cocco  Archevêque  de  Corfeu.  Après  i*'^^'^^ 
la  Mefe  il  furvint  **  un  difterend  entre  les  Ambadadeurs  de  Hongrie  &  de  j^^^  if 
Porci^al ,  au  fujet  de  la  leâure  de  leurs  Mandemens ,  qui  félon  i'ufagc  Hongi  ie  & 
^voic  fe  faire  dans  larSeffion  ,  quoiqu'elle  eût  été  déjà  faite  auparavant  ^  Jortu^l' 
dans  la  Congrégation ,  ®  chacun  d'eux  demandant  que  le  fien  tut  m  le  pre-  UfvitLmt^ 
mier  ^  à  caule  des  prétentlbns  de  préfcance  qui étoient  encre  ces  Prirxes.  1^    11  n     r 


difficulté  ne  fubfiftoir  pas  à  1  e^ard  de  la  place  rparce  que  TAmbaffadeur  de  "ç^  c.  xi- 

I  Laïque  é toit  a  la  droite  de  TEglife  9  &  < 


Portugal  comme  Laïque  étoit  a  la  droite  de  TEglife,  &  celui  de  Hongrie  Hayn«- 


comme  Eccléfiaftique  à  la  gauche.  Mais  à  l'égard  des  Mandemens^  les  Le^-  ^^  ^% 
gats ,  après  en  avoir  délibéré ,  déclarèrent  qu'ils  feroienc  lus  félon  L'ordre  "^^^^^ 
qu'ils  avoient  été  préfentés ,.  fi£  non  félon  le  rang  de  leurs  Princes»  Fleury,  U 

Oh  lut£n£iite-ttn  Bref  do*  Pape,^  qui  renvoyoit  au  Concile  raffairc'^^*  ^  -^• 
de  l'Index  des  Livres  défendus.  Ce  qui  fit  naître  la-  penfée*  de  le  donner ,  oFlcury^  L. 
deSk  qiic  PéuU  IV  9  comme  on  ladit,  aianc  déjà  public  un  pareil  Catalo-*^*' ^*^^* 
g^e 9  on  appréhendoit  que  (lie Concile  venoit  à  jp toucher  ,  on  n'en  con-^ ^^* ^^^ *^* 


duc  qu-'il  etoit  fuperieur  au  Pape.  Ce  fut  pour  prévenir  cet  inconvénient , 

Son  ji^ea  qa'it  falloir  c^ue  le  Pape  renvoyât  comme  delui-mème  cetteaf- 
re  au  Concile.- 

Cette  leAure  fut  fuivie  descelle  que  fît  le  Patriarche  célébrant  dw^P^'^^^^' 
Décret,  quiportoiten  fubftance  :  Que  le  Concile  fe  propofant  de  réiMiT^^^^^f^^ 
la  Doârine  Catholique  dans  fa  pureté ,  &  de  réformer  les  mceurs  s  S^  aiant  dus^ 
reconnu aue  le  nombre  des  mauvais  Livres  s'étoit  beaucoup  augmenté^. 
fins  que  les  Cenfures  qu'on  en  avoir  faites  à  Rome  &)en.diverfes  Provinces* 
euflènrpu  prévenir  le  mal  ;  il  avoit  nommé  quelques  Percs  pour  examiner' 
cette  amire ,  &rpropoferenfuite  ce  qu*ils  croiroient  dé  plus  propre  pour' 
%arer  T/vraye  de  la  bonne  Doctrine > guérir  lesfcrupuies ,  K faire cefler^ 
les  plaintes  de  plufieurs  perfonnes  :  Qu'il  avoif  voulu  que  pour  en  donner 
connoiflànce  à  tout  le  monde ,  ilen  fôt  &it  menrion  dans  ce  Décret,  afin: 

Se  tous  ceux  qui  pourroient  être  intéreflcs  à  TàfFaire  des  Livres  &  des^ 
infures ,.  comme  à  toute  autre  qwi  feroit  traitée  dans  le  Synode,  puflent: 
s aflurer  qu'ils  feroiént  écoutés.avec  toute  forte  d'humanité  :  Que  comme'^ 
le  Concifê  deHroit  fihcerement  la  paix  de  l'Eglifè ,  &  que  tous  reconnuflfènr 
fear  commtme  Mère ,  il'invitoir  tous  ceux  qui  s*étoient  fëparés  de  faCom- 
manion  »  à'  fe  réconcilier  avec  elle ,  &  à  venii:  à  Tirente ,  où  ils  feroiént  re-- 
^s  avec  Iz  même  charité  qu'ils  y^  étoient  invités  :.Qu'enfin  il  avoit  léfôliv 


'.  Après  laMefptïl  furvint  un  difft^-  ces  Mandemens  feroiént  lus  félon  Jetems^ 
entre  les  Ainhaffaideurs  de  Hongrie   de  l'arrivée  des  Ambaààdeurs ,  fans-quc^ 
de  Pojftugal , .  ait  fiijetde  laleâure  de    cet  ordre  pût  poner  préjudice"  aox  pré— 
ieurs  Mandemens  »  Sec.  ]  Mais  ce  diffi—  tentions^  de  leurs  Maities  aa  fiijerd^-Ui 
wcoà.Su  arrommod<^  en  déclarant ,  que  ptéStnxc^^ 


■\ 
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ic»Lxn.  de  plu$  >  que  dans  une  Congrégation  générale  on  pourroic  accorder  lia 
'^  /  Sauf-concfuit  de  même  force  Se  de  même  vigueur ,  que  s'il  eût  été  accordé 
Les  EfpA'  dans  une  Seffion  publique*  Comme  le  Concile  à,  la  ccre  du  Décret  portoit 
jgnoU  de-  (implement  Iç  titre  de  Saint  Cmcile  Œcuménique  &  Général  Itfftimement  df^ 
^""J^I^Jmblé dans  le  Saint  EfprU,  l'Archevêque  de  Grenade  y  ^^  fuivi  à'JntoinePé^ 
au  titre  du  ^^gftn.  Archevêque  de  Cagliari  i^  de  prefque  tous  les  Prélats  Efpagnols  9 
Concile  Ut  demanda  "^  que ,  (elon  la  coutume  des  derniers  Conciles  9  on  ajdutit  le$ 
R^é(^-  ^^^^  ^^  Repréfentant  fEglifr  Univerfefle ,  &  que  la  demande  en  fut  ehn^il 
tàntVEfMCe  ctée  dans  les  Aéles.  Cçtte  Requête  ne  fixt  ni  contredite  ni  répondue  i  &  ou 
univerteUcp  fe  contenta  ^^  en  finidant  d'amgner  la  prochaine  Sbilion  au  1 4  de  Mai. 
f  FleurVfL.      Cjs  Décret  fut  imprimé ,  non-feulement  parce  que  cetoit  la  coutume  $ 

M0Q      KIo.^ î I      _    -i^~:    _  _>!!     -A^A J_ ^1 J_   .     o_   !f  r    -        /       # 


fur  ce  De - 
fret 


paravant»  d'autant  plus  que  par  le  paflfé  tour  ce  qui  s'y  étoit  traité  s  etoic  £ûc 
Pall  L  ^^'^^^  l'attente  commune  ?  Comment  étoit-il  pôflîblç  de  favoir  ce  que  les  Lé- 
j^^^  21I  «  &^  propoferoient ,  puifqu'ils  nç  le  fa  voient  pas  eux-mêmes ,  Se  qu'ils  accen- 
doient  leurs  x>rdres  de  Rome }  Comment  de  même  ceux  qui  étoient  intérêt 
fés  i  la  défènfe  d'un  Livre ,  pourroicnt-ils  favoir  qu'on  avoît  deflèin  de  le 
cenfurer  f  On  difoit ,  que  la  généralité  de  la  citation ,  &  l'incerritudô  où 
l'on  étoit  de  ce  qui  fè  traiteroit»  dévoient  obliger  tout  le  monde  d'aller  i 
Trente ,  puifqu'il  n'y  avoit  perfonne ,  qui  n'eût  un  intérêt  particulier  à  quêU 
que  afiaire  ;  dont  il  pourroit  arriver  quç  l'on  traitât  s  &  Ton  conduoic  g^né^ 

15.  V Archevêque  de  Grenade  y  fuivi  terme  étoit  inutile  pour  les  Hérétîçjues^ 

itAntoine  Perague^  Archevêque  de  Caglia"  ôc   très  préjudiciable  aux  Catholiques. 

ri  &  de  prefque  tous  les  Prélats  Efpagnols  Pallap,  L,  15.  c.  21. 
demanda  que  félon  la  coutume  des  derniers       xf.  On  demandoit ,  comment  le  Concilf- 

Conciles  on  ajoutât  les  mots  de  Repréjen-  pouvait  aopeller  les  inttrejfei  dans  les  chth' 

tant^  fEglife  Univerfelle ,  &c.  ]  La  cnofe  fes  dont  il  devoit  traiter  tfon  ne  lesfavofi. 


, ^  ...^  Efpagnols  il  n'y  cenfurc  des  Livres  ne  devoit  paroîtrçqufà 

eût  que  r  Archevêque  de  Grenade  qui  inr  la  fin  du  Concile  y  qui  pouvait  favoir  s'il 

fiila  pour  au*on  ajoût&t  la  claufe  de  Re-  y  feroit  intéreflS  ou  non  ?  Ces  fortes  dtf 

ptéfentant  rEglfJe  UmverfeUe.  Trois  ou  citations  générales  ne  peuvent  être  d'tiH' 

quatre  autres  Evéques  demandèrent  bien  eune  utilité,  &  celle-ci  moins  qu^aucune 

qu*on  fit  au  Décret  quelques  pentes  al«*  autre  ;  puifque  le  Concile  ayant  déclaïf^ 

térations  »  soaàs  toutes  de  très  peu  d'inir  qu'on  ne  devoit  pas  citer  les  Auteura^^ 

pbrtance.  comment  pouvoit-on  favoir  qu'on  leroîc 

14.  Et  an  je  contenta  enfiniffant  faffi''  intércffi  à  la  condamnation  des  Livi^ 

fner  la  prochaine  Sejffion  au  14  de  Mai.  }  qui  dévoient  être  compris  dans  l* Index  l 

\  y  eut  12.  Evéqties»  la  plupart  Efpagnols  Cette  citation  étoit  donc  plutôt  une  c£« 

ou  Portugais  f  ^  s*oppoferent  a  une  (i  rémonie  cu'une  aâton  férieufe  ,  8c  il  7 1 

longue  prorogation  ;  6c  l'Evéque  de  Ste.  bien  de  l'apparence  que  tout  le  mondi 

Agathe  en  particutier  dit  dans  fon  fufia-  la  regarda  fur  ce  pied, 
fç  qu*il  donna  pax  éci)t  ^  qu*ua  6  lo9| 
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niement  de  tout  cela ,  que  c  étoit  inviter  les  gens  en  apparence  »  &  les  ex-   p'^^^ïj. 
dure  en  effet.  Au  milieu  de  tant  de  chofes  que  Ton  trouvoit  à  critiquer,     ^^ 
1  on  ne  laiflbit  pas  cependant  que  d'approuver  fort  l'ingénuité  du  Concile  » 
qui  convenoic  de  bonne  foi ,  que  les  prohibitions  précédentes  de  Livres 
avoienc  jetré  des  fcrupales  dans  les  âmes  »  &  excité  beaucoup  de  plainres* 

En  Allemagne  ^^  l'on  prit  beaucoup  d'cmibr^e  de  Tendroic  du  Décret ,  '  '  Flmy*  Lî 
où  le  Concile  dans  une  Seifion  fe  donnoir  à  lui-même  le  pouvoir  d'accorder  *^^  ^"^  ^^ 
un  Sauf-côndttir  dans  une  ConQ;régation  Générale.  On  ne  voyoit  pas  o^ 
hon  la  différence  j  fînon  que  dans  les  Seflions  les  Prélats  s'][  trouvoient  en 
mîcFes  »  &  feulement  en  bonnets  dans  les  Congr^tions  y  puifq^e  d'ailleurs 
ces  Affémblées  étoient  compofées  des  mêmes  pertonnes.  Et  d  ailleurs  ^  H  ou 
ne  pouvoit  pas  accorder  un  Sauf-conduit  fur  le  diamp ,  pourquoi  ne  pas 
lenu  une  Seâîon  exprès  pour  cela  >  On  crojoit  donc  qu'il  y  avoir  quelque 
Kpuid  myftere  caché  U-deiïbus  ;  quoique  les  plus  ienfcs  jogeadènt ,  que, le 
dynode  étoit  bien  perfuadé  qu'aucun  Proteflanr ,  quelque  Paficporc  qu'on 
accordât ,  ne  viendroit  a  Trente ,  s'il  n'y  étoit  force  »  comme  il  ctoit  arrivé 
en  icDUi  du  cems  de  Charlts-Quint ,  ce  qui  ne  pouvoit  plus  guères  s'exé<* 
cacer  à  préfènt. 

L  B  Pape  ^  répondit  a  ce  que  lui  a  voient  demander  les  Mgats  :'  Qu*il  ne  t  Pallav.  ty 
lalloic  plus  in  virer  les  Hérétiques  à  la  pénitence  par  des  promenés  de  par7  ^^*  ^  ^* 
don  »  parce  que  cela  n'avoir  produit  aucun  bon  çftét  fous  Jtdts  III  y  ni  fous 
Péml  /f^quiiavoienrVléja  fait  auparavant:  Q'aucun  desHérétiques  quiétoienc 
«n  lieu  de  fiireté  ne  l'accepteroit  \  &  que  ceux  qui  vivoient  en  pays  d'Inqui- 
firion  ne  le  recevroienr  que  par  feinte  y  afin  de  fe  mettre  à  couvert  du  dan- 
ger pour  le  paflé ,  &  avec  intention  de  faire  encote  pis  fecrettement  à  l'a* 
▼enir.  A  l'égard  du,Sauf-conduit ,  il  approuvoit  qu'on  l'accordât  à  tous  ceux 
^  ne  vivoient  pas  en  païs  dlnçûfition  s  maisums  exprimer  cette  reftric-- 

x5.  En  jnUmapu ,  Von  mit  beaucoup  du  Sauf^onduit.  Ainli  il  fût  aceordé-dèr 

timbrage  de  teadroh  du  Ùécret  »  oà  le  8  joun  après  h  Seffion  préfente  ,  &  o|i- 

Concile  dans  une  Sejtonfe  donnoit  à  lui-  auroit  en  tort  de  jprendre  liir  cda  des  foup-^ 

mime  le  pouvoir  d^ accorder  un  Sauf-Konduit  çons  fans  aucun  fondement* 

éang  une  Cm^grigation  ,  &c.  ]  Je  ne  faifi  s/.  Le  Pape  répondit  à  ce  qu^  lui  a* 

FrorFaolû  accufe  jafle.  Mais  ces  ombra-  voient  demandé  les  Lcf^atx ,  qM  ne  falhit 

fies  euflènt  été  aflèz  mal  fondés.  Car  corn-'  plus  inviter  les  Hérétiques  à  la  pénitence 

me  chaque  chofe  doit  être  faite  d'une  ma-  vav  des  promejfes  de  pardon ,  &c.  j  Ç'avoic 

«iere  juridique  >  Se  que  l'on  ne  donnoit  bien  été  d'abord  la  penfée  du  Pape  ;  mais 

po«  Ââes  anthentiqnes  du  Concile ,  que  il  étoit  enfuite  revenu ,  comme  on  l'a  dit  y 

crquîfe  déterminoit  dans  les  Seffions  ,  il  au  fentiment  des  Légats. r  An^i  petRfiet-' 

SUoic  qucl'Aâe  ftt  accordé  en  pleine  tero  in  fojlertor  cosl  jatto  loto  cpnJlgliOf 

Seffion  ,  ou  du  moins  que  la  Seffion  le  e-^iandio  iapoiche  il  Papa  efprejfe  contra* 

èédaxk  valide  >.  s'U  étoit  accordé  en  un  no  fentimentp>e  h  traiïero  nel proprie» 

une  tems.  Il  y  a  apparence  ,  que  ce  qui  Ainfi  ce  ne  fot  pas  le  râpe  qui  les  obÙ- 

Sc  prendre  cette  précaution  y  c'cft  que  eea  de  changer  de  dcflein ,  mais  l'oppo- 

coane  S  7  avoit  près  de  trois  mois  juT-  mîon  des  Inquifîtions  d'ETpagne  &  4e 

£1  la  Seffion  prochaine  ,  îl  eât  été  trop  Portugal  ,  qu'ils  ne  purent  jamais  vais* 

ng  de  remettre  )ufq|oei>-là  l'expédition  eic» 
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MnLxii.  tion ,  qui  avoir  été  fort  critiquée  fous  JuUs  III ,  qui  en  exceptant  du  Sauf- 
^^  V^*  conduit  les  perfonnes  fajettes  aux  Inquinùons  d'Efpa|^ne  &  de  Portugal  « 
avoit  donné  lieu  de  croire  qu'il  n'avoir  pas  fur  ces  Inquifîrions  le  même  pou* 
voir  que  fur  les  autres.  Il  kifloit  donc  au  Concile  la  liberré  de  donner  aa 
Sauf'Conduit  la  forme  qu  on  jugeroit  la  meilleure  >  témoignanr  ièulement 
qu'il  approuvoit  fort  celle <iont on  s'étoit  fervi  enMDLii  pour  l'Allemagne» 

Îuifqueile  étoit  déjà  connue.  Se  que  tant  de  Proteftans  étoient  venus  i 
'rente  fur  la  fi^i  du  Pallèport  qui  leur  avoit  été  accordé.  Pour  ce  qui  écoit 


/ 


'oppofitioi 

Otigrégd*      X.  (Jette  réponfc  étant  arrivée ,  *•  on  tint  le  i  &  le  j  de  Mars  des  Con- 

retkrla  /e.  gi'égations  ^  pour  déterminer  fi  Ton  devoir  oflrir  un  pardon  général  aux 

netir  det     Héiériques ,  &  leur  accorder  un  Sauf-conduit  3  &  pour  délibérer  quellf 

SMf'cm^    forme  on  donneroit  à  i'^in  &  à  l'autre.  ^  Le  4 ,  après  de  longues  difputes  *• 

'         l'on  s'accorda  enfin  ,  les  Légats  aiant  fait  adroirement  tourner  la  délibé« 

lif  c!  i       ^^^  felon  que  le  fouhairoit  le  Pape ,  fans  commettre  fon  autorité.  L'on 

convint  donc  de  ne  point  offrir  de  pardon  pour  les  raifons  rapponées  k 

Rome.  A  l'égard  du  Sauf-conduir ,  ^®  on  diiputa  longtems ,  fi  1  on  dévoie 

en  accorder  un  nommément  aux  François ,  aux  Anglois ,  &  aux  Ecofibis.  Il 

j  en  eut  même  »  qui  propoferent  d'y  comprendre  les  Grecs  &.les  Nations 

'Orientales.  Mais  on  vit  aabord ,  que  ces  pauvres  gens  qui  vivoient  dani 

'la  dfervitude  ne  pouvoient  guères  venir  au  Concile  fans  courir  de  grands 

jdfques  ^  ni  y  fuofifter  lans  qu'on  pourvût  à  leur  entretien.  Quelqu'un  mi- 

18.  Cette  refonte  étant  arrivée  >  ontînt  bien  fidre  en  effet ,  qu^on  ne  les  ait  pas 

-le  %&*  U  ^  de  mars  des  Congrégations  f  propofés  comme  un  fujet  de  ddib^racion^ 

&c.  ]  Pallavicin  dit  le  2  &  le  4  >  âc  Raj^  Mais  il  y  a  toute  apparence  ,  que  dans 

X         naldus  N^  22.  inàrque  aufE  le  4.  les  difputes  qu'il  y  eue  pour  favoir  fi  on 

294  Le  d^f  après  de  lonpies  difputes  Pûn  accorderoit  un  Sauf^onduit  à  tous  les 

y  accorda  enfin  9  ècc.  2  oelon  le  Cardinal  Héréti()ues  en  générai ,  il  fut  parlé  des 

Pallayicin ,  Lw  i^.  c.  i.  le  Sauf<rondutt  Anglois ,  des  Ecofibis  >  de  des  Grecs.  B 

ne  fut  publié  que  le  8.  Cependant  dans  y  a  même  d'autant  plus  lieu  de  le  croire  9 


condumtsconceffus  GermanicmNationi  in  Aimi  >  malgré  le  filence  des  Aâes ,  il  n'y 

Congregatione  générait   die  iv  Martii  a  aucun  lieu  de  croire  que  Fra-Paoloca 

2IDLXII.  ait  voulu  impofer  fur  des  chofes  dont  on 

%o.  APégard  du  Sauf-conduit ,  on  dif-  ne  voit  pas  qu'il  ait  pu  faire  aucun  man* 

puta  long'tems  >  Ji  ton  en  devoit  accorder  vais  ufàge  ou  contre  le  Concile  ou  conctc 


Aétes  ni  dans  tous  les  Mémoires  qu'il  a    contenoient,  des  ââts  omis  dans 

vus  »  il  n'çil  pas  dit  un  mot  des  Anglois,    Pallavicin»  '  > 

ni  des  Ecoflbis  ^  ou  des  Grecs.  U  fe  peut 
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me  fie  obierver ,  qu  étant  occupés  du  Schifine  des  Proteftans  >  il  ne  fàiloit  ux^zxtu 
pas  réveiller  la  querelle  des  Grecs  ;  &  qu'il  valoir  mieux  n'en  point  parler ,  P«  ^V* 
a  caufê  du  danger  au  il  y  auroit  i  remuer  de  mauvaifes  humeurs,  qui  itoienc 
en  repos.  A  lézard  des  Anglois ,  on  trouvoit  qu'il  n'étoit  pas  de  Thon- 
neor  du  Concile  de  leur  accorder  un  Sauf-conduit  qu'ils  ne  demandoienc 
pas  9  6c  que  perfbnne  ne  demandoit  pour  eux.  On  agrcoit  alTez  qu'on  en 
donnât  aux  Ecoflbis ,  dans  la  perfualion  que  la  Reine  l'eût  volontiers  fou- 
haicé  ;  mais  on  vouloir  que  cette  Princedele  demandât  auparavant.  Quanc 
i  la  France  »  on  ''  ne  ûvoit  (i  le  Confeil  du  Roi  le  trouveroit  bon  ou  mau- 
vais 9  parce  qu'il  (èmbloit  que  c'étoit  déclarer  <[\ie  ce  Prince  avoir  des  Su- 
jets reoelles.*  Il  n'y  avoit  nulle  difficulté  à  en  accorder  un  pour  l'Allemar 
gne ,  puifqu'on  1  avoir  déjà  fait  auparavant  ^  mais  il  fembloit  auffi  que  de 
n'en  accorder  qa'i  cette  nation  (èule ,  c'étoir  regarder  les  autres  comme 
perdues.  Enfin  oeaucoup  étoient  d'avis  ,  qu'on  en  accordât  un  général  1 
toutes  les  nations  s  mais  les  Efpagnols ,  fécondés  des  Lé^ts  &  de  quelques 
autres  Prélats  inftruits  des  volontés  du  Pape ,  s'y  oppofoienr ,  au  grand  mé- 
contentement des  autres  >  a  qui  il  paroidoit  que  la  conféquence  de  céz 
étoit  que  le  Concile  n'étoit  pas  fupérieur  à  Tlnquifition  d'Efpagne. 
A  la  fin  Ton  furmonra  toutes  les  difficultés  >  *  ic  Ton  forma  un  Déci^     jr  layss 


fiparés  de  Commumon  d'avec  TEglife  Romaine ,  de  quelque  nation ,  Pro- 1^^*  ^^^  i^* 
vmce  »  ville  ^  &  lieux  qu'ils  puiflfènt  être  ,  où  l'on  enfeigne  &  où  l'on  fuit 
une  doârine  contraire  i  celle  de  cette  Eglife.  Dans  latroifieme  il  dit ,  que 
quoique  coûtes  les  nations  ne  paroiflènt  pas  comprifes  dans  cet  Aâe  >  ce 
qui  n  a  pu  fe  Êûre  pour  certaines  raifons ,  il  ne  prérend  en  exclure  aucu- 
ne peiibnne  de  quelque  nation  qu'elle  puiffe  être  »  qui  voudra  fe  repentir 
&  zecoomer  dans  le  fein  de  TEglife.  On  ajoutoir  dans  le  Décret  :  Que  le 
Concile  defiroic  que  cette  déclaration  vînt  à  la  connoiilànce  de  tout  le 
monde  y  mais  que  comme  il  étoit  néçeflàire  de  délibérer  plus  mûrement  fur 

«I.  Qmnt  àla  France  j  onne  favoit  fi  voit  regarderies  Réformés  que  comme 

U  Confetl  du  Roi  le  trouveroit  bon  ou  mau-  des  Sujets  rebelles  ,  3c  <}u'en  ef&t  il  les 

pds  9  parce  qu^il fembloit  mie  c^étoit  dé^  tra.itoit  commç  tels  »  quoic^û'efFeâivement 

clarer  que  cerrince  avoit  des  Sujets  rf-  les  Légats  neparlafTent  point  de  rebelles» 

belles  >  &c»  1  C*çft  diicaner  mal  à  pro-  mais  Amplement  d^Héréciques  ,  dans  les 

pos  que  de  mre^  coi^ffie  &it  ici  PalU'*  Lettres  qif  ils  écrivirent  en  France  pour 

vicin  9  que  c^étoit  pour  ne  pNoint  choquer  rendre  raifon  de  cequ^ils  n'avoient point 

les  François  en  fiufimt  croire  que  nié*  nommé  les  François  dans  leur  SauN^on* 

léfie  étoit  impunie  chez  eux  »  de  non  pas  duit  :  ffoluiffe  tamen  eos  nominatim  in  hoc 

de  peur  de  faire  entendre  que  le  Roi  avoit  decreto  GalTicanam  Provinciam  appellarcp 

in  Sujets  rebdies.  ÇeSt  ,  dis-je ,  chi-  ne  forte  cives  illi  œgrè  ferrent  fe  inter  eos 

cmer  mal  à  propos  »  pui(qu*après  la  pu-  aperté  cenferi ,  qui  publicê  O  impuni  olie- 

b&cation  de  tant  dédits  publiés  contre  nos  à  Romana  Êcclefia  opiniones  profitta* 

la  nouvelles  opûiions  |  le  Roi  ne  poi^  rur.  Rayn.  N^.  23. 

Toia  IL  N  n 


2«2  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDtxH.  la  forme  que  Ton  devoir  donner  à  ce  Sauf-conduir ,  on  avoir  jugé  I  pw 
.1  lE  IV.  p^^  jç  j^  difFcrer  à  un  aurre  rems  î  eftimanr  qu'il  fuffifoir  pour  le  préfen 
de  pourvoir  à  la  fureré  de  ceux  qui  avoienr  abandonné  publiquement  h 
dpâirine  de  l'Eglife.  Le  Décrer  fur  imprimé  auflî-côr  ,  comme  il  convenoi 
de  faire  ,  pour  qu'il  parvînr  à  la  connoiflânce de  rour  le  monde.  Maison  n< 
penfa  plus  à  renir  la  promede  qu*on  avoir  faire  de  dreflêr  un  aurre  Saaf 
.  conduir  pour  les  perfonnes  de  la  rroifieme  efpéce;  &  lors  même  que  Ton  ini< 

Î>rima  le  Corps  des  Dccrers  du  Concile ,  on  lupprima  cerre  rroifieme  partie 
aillanr  à  deviner  au  monde  pourquoi ,  après  avoir  promis  une  chofe  &  fài 
imprimer  cerre  promefïè  afin  qu'elle  fur  fue  de  rour  le  monde ,  on  ne  Tavoi 
pomr  exécutée ,  &  on  avoir  taché  même  de  cacher  un  deflein  qu'on  avoi 
affeâc  de  publier  auparavanr. 
Les  Ambaf"     XI.  Cependant  les  Ambaflàdeurs  de  PEmpereur  ^  preffbienr  les  Lé- 
f^àe:trs  dt    g^çç  Je  rravaiUer  à  la  Réformarion  ,  &  d^écrire  aux  Proieftans  pour  les  in- 
demlndcnf   ^"^"^  ^^  Synode ,  comme  le  Concile  de  Baie  avoir  fait  à  l'égard  des  Bohé- 
su  on  tra-    miens.  Mais  les  Légats  répondirenr  :  Qu'il  y  avoir  déjà  quarante  ans  »  qu( 
vaille  a  la  [q^  Princes  &  les  peuples  ne  ceflfbienr  de  demander  la  Réformarion  ;  & 
tion^^^'     ^^'o^^  ï^y  avoir  jamais  rravaillé fur  aucun  poinr  ,  qu'ils  n'y euflènr  apporte 
T  empêchemens  qui  avoienr  forcé  de  quirrer  l'enrreprifc  :  Qu'on  alloii 

"16.^0.^  K  *  s'appliquer  à  procurer  une  Réforme  générale  dans  route  la  Chrérienré  ;  mai 
FJeury,  L.    que  pour  ce  qui  regardoir  le  Clergé  d'Allemagne ,  qui  en  avoir  plus  de  be 
158.  N<*35.foinque  rous  les  autres  ,&  dont  la  Réforme  renoit  plus  i  cœur  à  TEm- 
pereur ,  ils  ne  voyoienr  pas  commenr  s*y  prendre  ,  puifqu'il  n'y  avoir  au 
Concile  aucun  Prélar  Allemand  :  Que  pour  ce  qui  éroir  d  écrire  aux  Protef 
tans  ,  la  réponfe  fi  offenfante  qu'ils  avoienr  donnée  aux  deux  Nonces  don- 
noir  lieu  de  craindre  que  Çi  on  leur  écrivoir ,  ils  ne  répondiflènr  d'une  ma- 
niere  encore  plus  chpquanre. 
'Douze  Af'      Dans:  la  Congrégarion  générale  du  onze  de  Mars,  *  les  Légats  ptopo- 
tkUt  propos  ferenr  xii  Arricles  â  difcurer  dans  les  Congrégarions  fuivanres  ;  lavoir  r 
Ugau  "&'      i-^  Quel  moyen ^  l'on  pourroir  prendre  pour  obliger  les  Evèques  & 

un  treizie- 

validité  des      î**  Q^^^  moyen  Von  pour r oit  prendre  tere  de  ce  Légat ,  &  fur  ce  qu'on  devoii 

Mariages     P^^^  obliger  les  Evêjues  O  les  Curés  à  ré"  attendre  d'une  Réforme  conduite  par  IcJ 

€landeftins/Mer  dans  leurs  Eglifes  ,  &c.  ]  Après  que  vues  d'un  tel  Miniftre  ,  qui  avoir  toute 

P^        ,    l'on  eut  communiqué  ces   Articles  aux  la  confiance  de  Rome  à  l'excluGon  ùiême 

*^o  w7  ,*  Araibaflàdeurs  de  l'Empereur  ,  Simonête  du  Cardinal  de  Mantoue  premier  Légat , 


N  )  10.         fbs  Minières  n'y  voulurent  jamais  confen-  une  Lettre  du  7  de  Mai  ,  dijfe  al  mio Se- 

Fleury  ,  L,.cir  ;  &  cette  matière  fiit  une  de  celles  qui  ^retario  ch^il  primo  articolo  délia  Refi' 

158.  N**  16.  fit  le  plus  de  bruit  dans  le  Concile.  Pal-  aen^a  non  gli  piaceva  in  modo  alcuno  ,p« 

Scrip.  Lett. /av.  L,  1^.  c.  i.    C'eft  dommage  que  il  gran  pregiudiûo  che  poteva  portare  c 

^U7 de Mdl  Fra-Paolo  ait  ignoré  ce  fait.  U  lui  eût  cotejla  Corte,  Ces  motifs  étoient  peu  di- 

15^2*          fourni  des  reflétions  folides  fui  le  caxac-  gnes.d'un homme  qui  ne  devoit  avoir  que 


DE    TRENTE,    Livre  VI.  aSi, 

les  Curés  à  réiîder  dans  leurs  Eglifes,  &  à  ne  s'en  abfencer  que  pour  des   mdlxix. 
caufes  juftes  ,  honnêtes ,  utiles ,  8c  ncceCTaires  à  l'Eglife  Catholique.  ^^^  ^^* 

1.  S'il  écoic  expédient  d  ordonner  que  perfonne  ne  fut  promu  aux  Or- 
dres facrés  qu'en  vertu  d'un  Titre  bénéficiai ,  s'étant  découvert  plufieurs 
£raudes  dans  les  Ordinations  qui  fe  faifoient  en  vertu  d'un  Titre  pacri* 
xnoniaL 

j.  S'il  ne  convenoit  pas  de  défendre  qu'on  payât  aucune  chofepour  l'Or- 
dination aux  Evêques ,  ou  à  leurs  Officiers  ,  ou  aux  Notaires. 

4.  Si  l'on  devoit  donner  le  pouvoir  aux  Prélats  de  convertir  en  diftribu- 
tions  quotidiennes  quelques  Prébendes  >  dans  les  endroits  où  il  n'y  avoir 
point  de  pareilles  diftributions ,  ou  du  moins  où  elles  étoient  de  peu  de  con* 
Icquence. 

5 .  Si  les  grandes  ParoifTes  ^  à  qui  il  falloir  plus  de  Prêtres ,  dévoient  avoir 
aum  un  plus  grand  nombre  de  Titres. 

6»Si  Les  petites  Cures,  qui  ayoient  trop.peu  de  revenu  pour  l'entretieA 
du  Curé  >  dévoient  être  unies  i  d'autres. 

7*  Quelles  mefures  il  y  avoit  à  prendre  contre  les  Curés  vicieux  8c 
ignorans»  ôc  s'ilétoit  à  propos  de  leur  donner  des  Coadjuteurs  ou  des 
Vicaires  >  i  qui  on  aflignat  une  partie  des  re|venus  des  Bénéfices. 

8.  Si  Ton  devoit  donner  aux  Ordinaires  le  pouvoir  de  réunir  aux  Egli- 
fes  matrices  les  Chapelles  ruinées  ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  rétablir  faute  éjd 
fonds.  '1 

9*  Si  Ton  devoit  accorder  aux  Ordinaires  le  pouvoir  de  vifiter  les  Béné«i 
fices  en  Commende ,  quoiqu'ils  fiidènt  Réguliers. 

I  o.  Si  l'on  devoit  déclarer  nuls  les  mariages  clandeftins  qui  fe  feroient  i 
i'avenin 

11.  Quelles  conditions  il faltpic aux.mariages  pour  n'être  pas  regar^j 
dés  comme  clandeftins  ,  mais  comme  contractés  en  face  d'Eglife. 

12.  Qu  £  L  remède  on  pouvoir  apporter  aux  abus  que  caïuoient  les  Que-* 
teurs. 

Outre  cela  l'on  donna  aux  Théologiens  à  examiner ,  pour  le  décider 
enfuice  dans  une  Congrégation  particulière ,  fi  conformément  à  la  déclara- 
non  du  Pape  Evdtifie  &  du  Concile,  de  JLacran  >  qui  décident  que  les  ma- 
riages clandeftinsne  doivent  être  réputées  valides  ni  dans  le  For  extérieurni  .  « 
aux  yeux  de  l'Eglifè ,  le  Concile  les  pouvoir  déclarer .^b^olument  nuls  ,  en 
forte  que  l'on  mît  la  ciandeftinité  entre  les  empèchemens  diriman^  da 
mariage.  !..  1 

m 

h  Religion  en  vue.  Maïs  comme  ce  n*é-  térctsaela  Relîpion.  Li  fecerorifpohderèf    . 

toit  pas  le  feul  motif  qui  le  (àifoit  agir  9  che  loraji  maravigliavano  di  quejia  muta-'    ; 

il  n*eil  pas  étonnant  que  Simo/2frf  eût  pris  tione  cQnciofia  che  tutti  gli  altri   cafi 

le  dcffem  de  opprimer  cet  Article  ;  Ôc  s'il  erano  di  cofe  frivole  e  ai.nçjuao  mO'». 

n'y  réuflîr  pas  ,  ce  ne  fiit  que  parce  que  mtnto  >  e  in.  quejlo  folo  Ji  vedevci  un  veri 

ks  Miniilres  de  l'Empereur  ,  moins  inré-  cafo  di  riforma'gratijjîmo  a  tutti  Chrifi 

feflTts  à  fàvorifcr  l'autorité  du  Pape  ,  con-  tiani.  '/^     ^ 

fiikéient  plus  que  lui  les  véxiublcç  in« 

Nn  ij 
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•EDLtii.       Cependant  comme  on  découvrit  en  ce  tems-là ,  que  les  Proteftans 

^'^  ^^*  d'Allemagne  traitoient  d'une  Ligue ,  &  faifoienc  quelques  levées  ,  TEmpe- 

"""""""^  réur  écrivit  au  Pape  &  i  Trente  pour  y  faire  furfeoirles  affaires  du  Concile^ 

jufqu'â  de  que  Ion  vît  à  quoi  aboutiroit  ce  mouvement.  Ainfi  tout  le  refte 

du  mois  fe  pafla  en  cérémonies ,  tant  pour  cette  raifon ,  que  par  rappoct 

aux  fêtes  de  Pâques  que  Ton  célébroit  alors. 

Réception      XIL  Le  i ^  de  Mars  FrMfois-Ferdinand  (tAvalos  Marquis  de  Pefcéin 

l^dms       ^^  admis  dans  la  Congrégation  générale ,  en  qualité  d'Ambaflàdeurdu  Ror 

d'Efpagne ,  Catholique.  ^  Après  la  leâure  de  fes  Lettres  de  créance  ,  on  fit  on  difcoori 

de  Florence,  en  fon  nom  ,  qui  contenoit  en  fubftance  :  Que  le  Omcile  étant  l'unique 

^?^!lr^  i  remède  aux  maux  de  TEelife  c'étoit  avec  beaucoup  de  raifon  que  Pie  IV 
&duClergé ,,       •     •      /     i     /r  •  i^       i    n    '  nt-f  ^    ,.^  , 

de  Hongrie.  1  ^voit  juge  necellaire  en  ce  tems  :  Que  le  Roi  Fb$ltffe  eut  bien  voulu  j 

a  Labbe  ^^^^  ^^  perfonne  >  pour  donner  l'exemple  aux  autres  Princes  ;  mais  que 

Coll.  p.      ^6S  affaires  ne  le  permettant  pas  9  îl  7  avoir  envoyé  en  fon  nom  le  Marquis 

427.  &C.     de  Pîfcmt  5  pour  feconder  le.Concile ,  &  faire  en  (à  faveur  tout  ce  qu'il 

an  ^A'éil     ^^^^^"^  pu  faire  lui-même  \  parce  qu'il  favoit  bien ,  que  quoique  Dieu  pro^ 

N^  ^^.  '     tége  fon  Eglife ,  elle  ne  laitibit  pas  d'avoir  quelquefois  befoin  du  fecoucs 

Pallav.  L.   des  hommes  :  Que  l' Ambaflàdeur  iàvoit  bien  qu'il  n  avoit  pas  befoin  d'exhor** 

pleMy  *  L.  ^^^  ^^  Synode  >  dont  il  connoiffoit  la  prudence  extrême  &  prefque  divine  x 

159*  N^  37»  Que  voyant  les  bons  fondemens  qu'on  avoit  déjà  jettes ,  &  l'art  avec  leqad 

on  ménageoit  les  cbofes  pour  adoucir  les  efprits  &  non  pour  les  aigrir ,  if 

efpéroit  que  les  fuites  répondroient  aux  commencemens  \  &  que  la  feule 

chofè  qm  lui  reftoit  à  faire ,  étoit  de  promettre  au  Synode  au  nom  de  fon 

Maitre  toute  forte  d'affîftance  &  de  proteâion.  Le  Promoteur  du  Condlef 

fépondit  :  Que  la  venue  de  l'AmbaHadeur  d'un  fi  grand  Roi  avoit  animé 

le  courage  de$  Pères,  &  fortifié  l'efpérance  qu'ils  avoient  que  les  remédef 

qu'ils  voûloient  apporter  aux  maux  de  la  Chrétienté  fèrotent  falutaites  : 

Qu'ils  embraflbient  Sa  Majefté  de  tout  leur  coeur  ;  qu'ils  lui  rendoienr  era^ 

ces  de  fes  offres  s  qu'ils  tâcheroienr  de  correfpondre  à  fon  mérite  •  &  de  rare 

tout  ce  qu'ils  pourroient  pour  fa  gloire  ;  &  qu'ils  recevoient ,  comme  ils  de4 

voient ,  fon  Mandement. 

h  Karn.  ad      D  A  n  s  la  Congrégation  du  1 8  ,  '^  on  reçut  l' Ambafladeur  de  Cofmt  Dut! 

an.  156X.     de  Florence  &  de  Sienne ,  qui  après  qu'on  eut  lu  fon  Mandement  9  fit  un 

^**  3  5«        difcours,où  il  s'étendit  à  montrer  iétroite  Alliance  qu'il  y  avoit  entre  le  Duc 

Coll.  p.      ^  ^®  '^^P^  >  ^  exhona  les  Pères  à  purger  l'Eelife ,  &  à  développer  la  lu- 

431.  miere  de  la  vérité  enfeignée  par  les  Apôtres  ;  leur  offrant  toute  lorte  d'a(S£^ 

nllav.  L.  (Vance  de  la  part  de  fon  Maitre ,  comme  il  l'avoit  déjà  ofFene  au  Pape  pour 

Flcury^L.   '*  confervation  de  la  Majefté  du  Saint  Siège.  Le  Promoteur  au  nom  du 

158.  N^7.  Concile  répondit  par  des  remercimens  pour  les  offres  du  Duc;&  ayant 

parlé  avec  refpeâ  de  Uon  XScde  Cl/ment  VII %  il  ajouta  :  Que  le  Concile 

n'étoit  aflemblé  &  n'avoit  d'autre  Vue  que  de  travailler  à  appaifer  toutes 

les  divifions  >  à  difiiper  les  ténèbres  oe  llgnorance  ,  &  à  manifelter  te 

vérité. 
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Dans  la  Congrégation  du  lo ,  Melcbior  Lujfi  "  Âmbaflàdeur  des  Can-    p^^JK* 
tons  Suides  Catholiques ,  *=  &  Joacbim  Prévit  Abbé  au  nom  des  Abbés  & 
des  autres  Ecdéfiaftiques  de  la  mcme  Nation ,  y  furent  reçus  *,  &  Ton  fit  en  c  Rayn.  ad 
leur  nom  un  difcours,  où  Ton  difoit  en  fubftance  :  QuelesConfulsdesfept  ^'  M^i* 
Cantons  »  pour  s'acquitter  du  refpeâ  filial  qu'ils  dévoient  à  l'Eglife ,  avoient  pLîf ''  t 
envoyé  leurs  Ambaflàdeurs  au  Concile ,  pour  l'aflurer  de  leur  obéiflànce ,  1 6.  c  î. 
&  £wre  conoitre  a  tout  le  monde  qu'ils  ne  cédoient  à  perfonne  dans  le  defir  Fleiury,  L. 
d'aflifter  l'Eglife  Romaine ,  conune  ils  l'avoient  bien  montre  du  tems  de^^'*^®^^* 
Jules  II  8c  de  L/on  X ,  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  foutenue.pour  la  Re- 
l^on  contre  les  Cantons  voifins ,  où  Zuinglc  cet  ennemi  mortel  de  l'E- 
gLuè  avoit  été  tué ,  &  où  ils  avoient  fait  brûler  fon  cadavre  qu'ils  avoient 
retiré  d'entre  les  morts  >  pour  témoigner  par-là  qu'ib  vouloient  avoir  une 
guerre  irréconciliable  avec  les  autres  Cantons ,  pendant  qu'ils  feroient  fé* 
parés  de  l'Eglife  :  Qu'il  fembloit  qu'ils  n'étoient  fitués  lur  les  fix)ntieres 
d'Italie  que  comme  une  roc  impénétrable ,  qui  put  empêcher  la  contagion 
du  Nord  de  pénétrer  dans  les  entrailles  de  cette  Province.  Le  Concile  ré^ 
pondicpar  la  Douche  du  Promoteur  :  Que  la  Nation  Helvétique  avoit  tou- 
jours donné  de  erandes  preuves  de  fà  piété  &  de  fon  reipeâ  pour  le  Saint 
Siège  s  mais  qu'elle  ne  lui  avoit  jamais  rendu  aucun  fervice  &  aucune  mar- 
que de  refpeâ  plus  agréable  &  plus  utile  que  l'Ambaflade  qu'elle  en- 
voyoit  au  Concile ,  &  l  offre  qu'elle  lui  fàifoit  :  Que  le  Synode  avoit  beau* 
coup  de  joie  de  l'arrivée  des  Ambaflàdeurs  \  Se  qu'il  efpéroit  beaucoup  de 
rafliftance  des  Louables  Cantons ,  jointe  à  celle  de  l'Empereur ,  des  Rois  > . 
&  dés  autres  Princes. 

D  A  irs  la  Congrégation  "^  du  ^  d'Avril  furent  reçus  André Duditz.  Ev<-  iPtllav.  L. 
que  de  Tniinia ,  &  Jean  Celofwéorin  Evèque  de  Cbenad ,  Députés  pour  le  l^'  ^*  ^' 
Clergé  de  Hongrie.  Le  premier  ,  dans  le  difcours  qu'il  fit ,  oit  :  Que  l'Ar-  an/iî/i. 
cheveque  deGran^  les  Evêques ,  &  tout  le  Clergé  de  Hongrie  avoient  ref-  No.  40. 
iênti  une  triple  joie  de  l'avcnement  de  Pie IV  au  Pontificat»  de  la  convo-  ^^^"ÎJ  »  \ 
cation  du  Concile ,  &  de  l'envoi  des  Légats  Apoftoliques  à  Trente.  Il  ren-  ^^  '    ^  ^ 
dit  témoignage  de  rattachement  des  Evcques  Hongrois  à  l'Eglife  Catholi- 
due  5  &  en  prit  pour  témoin  TEvèque  de  Varnûe ,  qui  les  connoiflbit ,  & 
sétoit  entretenu  avec  eux.  Il  préconifa  la  piété  de  la  Nation  Hongroife  ,  & 
les  fervices  qu'elle  rendoit  à  la  Chrétienté  en  foutenant  la  guerre  contre  les 
Turcs.  U  loua  fur-tout  la  grande  attention  des  Evêques  â  s'oppofer  à  toutes 
les  entreprifes  des  Hérétiques.  Il  marqua  le  defir  extrême  qu'ils  auroient 

3  j.  Vans  la  Congrégation  du  20 ,  MeU  dont  Pallavicin  L.  j6,  c.  2.  nous  fait  le 

chior  Lujfi  ,  AmhaJJadeuT  des   Cantons  récit.  Le  Concile  n*o(à  pas  la  décider. 

Suiffes  Catholiques  >  &  Joachim  Prévôt  >  Mais  aux  inilances  du  Pape  y  le  Grax)d-' 

Abbé'  y  furent  reçus  ,  &c.  ]  Fra^  Duc  donna  ordre  à  fon  Miniftre  de  ne 

Paolo  ne  parle  point  ici  de  la  contefla-  point  fe  trouver  en   concurrence  avec 

tîon  qu'il  y  eut  -pour  la  préféance  entre  i*Ainbaflàdeui  SuiHè  dans  les  A^onsfo* 

ces  Ambaâideurs  ^  celui  de  Florence ,  lenaelles. 


a8^  HISTOIRE    DU    CONCILE 

p^'^^TV*  eu  d  aflîftpr  en  perfonne  au  Concile^,  fi  leur  pcclence  n  avoit  été  jugée  né- 


.,  cedaire  pour  détendre  leurs  Forterefles  contre  les  Turcs  qui  étoienc  fur  leurs 
frontières  ,  &  pour  veiller  contre  les  Hérétiques  :  Que  c'étoit  pourfuppiéer 
i  leur  préfence  ,  qu  eux  Amba(Tadeurs  avoient  été  envoyés  au  Concile  pour 
implorer  fa  proteàion  ,  &  laflurer  qu'ils  recevroient  &  obferveroient  couc 
ce  qu'il  auroit  ordonné.  Le  Secrétaire  répondit  au  nom  du  Concile  :  Que 
le  Synode  étoit  bien  perfuadé  de  la  fatisfadion  qu'a  voit  TEglife  de  Hongrie 
de  la  célébration  du  Concile  Général ,  &  qu'il  ne  lui  reftoit  qu'à  prier  Dieu 
pour  fon  heureux  fuccès  :  Qu'il  eut  bien  fouhaité  de  voir  ces  Prélats  en 
perfonne  ,  mais  que  puifque ,  félon  le  témoignage  du  Cardinal  de  Warmie^ 
tes  caufes  qui  les  difpenfoient  de  fe  rendre  à  Trente  étoient  fi  légitimes ,  il 
recevoit  kurs  excufes  >  &  efpéroit  que  la  Chrétienté  recevroic  un  grand 
avantage  de  leur  préfence  dans  leurs  Eglifes  :  Qu'il  avoir  d'autant  plus.fujec 
de  le  faire ,  qu'ils  leur  avoient  fubftitue  des  perfonnes  d'un  «ufli  grand  mé«. 
rite  &  d'autant  de  religion  que  leurs  Députés  :  Qu'il  les  embraUoic  donc  » 
&  qu'il  acceptoic  le  Mandement  qu'ils  avoient  préfenté. 
On  difcate      XIIL  Dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  *  fans  interruption  depuis 

enplujkur'^ —  : -r_   »  «      i      i>  i  rt !.„.    a_^!_i_ 

Congréga- 

ttons 

ticUs 

formation    le,  il  n'y  en  avoir  que  cinq  qui  s'étoient  trouvés  dans  la  première  Con«« 
Y^p^^^  />flr  vocation ,  où  la  même  queftion  s'étoit  agitée  avec  quelque  partage  ,  iC 
&fur'iouf  nnicme  avec  quelque  chaleur.  Cependant  à  la  première  propoficion  qui 
cetui  de  U    s'en  fit ,  tous  fe  diviferent  en  panis  ,  ^  comme  fi  c'eût  été  une  ancienne  con» 
Réfidtnce.    tettation  entre  eux  ;  chofe  qui  n'arriva  fur  aucune  autre  queftion  ni  fous 
f  FIcury,  L.  Paul  y  ni  fous  Jules  ^  m  même  dans  cette  dernière  reprife  du  Concile* 
^^'u^  ^}'  Quelques-uns  attribuoient  cette  différence  i  ce  que  la  plupart  des  aunes 
i6.  c-  4.     queftion  S  ne  regardoient  que  des  matières  rhcologiques  qui  croient  pca- 
Spond.        entendues  >  &  qui  étoient  traitées  fpéculativement  par  ceux  qui  les  enten« 
Wo  xo.        doient ,  &  où ,  fans  être  partagés  par  aucune  vue ,  ils  fe  réunifioient  par  Tin- 
térèr  commun  de  combattre  les  Proteftans ,  qui  leur  caufoient  tant  de  diffi* 
cultes  8c  de  peines  ;  au  lieu  que  celle-ci  regardoit  la  perfonne  des  Evcques^ 
&  que  les  Courrifans  fe  déterminoient  à  opiner  fur  ce  point  ou  par  ambî« 
non  ,  ou  par  l'obligation  de  fuivre  le  parti  qui  paroiflbit  le  plus  confor- 
me aux  intérêts  de  leurs  Maitres.  Les  autres  ,  jaloux  de  ne  pouvoir  parvenir 
où  quelques-uns  s'étoient  élevés ,  dans  Timpoûibilité  de  s'égaler  a  eux  en 
s'élcvanr  ,  vouloient  les  rabaifTer  à  leur  propre  condition  ^  afin  que  par-U 
tous  fe  trouvaflent  é^aux.  Ainfi  chacun  fe  gouvernoit  par  fa  propre  paflion  » 
Se  étoit  fort  attaché  a  fon  propre  avis  ,  &  a  celui  des  autres ,  qui  étoient  de 
quelque  diftinâion  dans  le  même  parti.  J'ai  eu  entre  les  mains  trente* 
quatre  futlrages  ,  tels  qu  ils  ont  été  prononcés  ;  &  je  n'ai  fu  des  autres  que 
la  ^eule  conclufion  :  mais  je  ne  rapporterai  de  tous  ces  avis  que  ce  qui  m*a 
paru  de  plus  important. 
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^Li  Patriarche  de  Jérufédem  remarqua  :  ^  Qu  on  avoit  déjà  difcutc  cette   p^^^jy* 
macieie  dans  la  première  tenue  du  Concile  >  &  que  l'on  avoir  propofc 


deux  moyens  pour  établir  la  Réfidence  y  le  premier  >  de  décerner  des  peines     Avis  des 
contre  ceux  qui  ne  rcfidoient  point  >  le  fécond  ,  de  lever  tous  les  empê-^'^'Y^/^ 
chemens  de  la  Réfidence  :  Qu'à  leeard  des  peines ,  la  neuvième  SeÛion  ^!^f.f!lj!!!!^ 
avoir  ordonne  tout  ce  qu  on  pouvoit  délirer  lur  cet  article  ,  &  qu  on  ne  re, 
pouvoir  rien  j  ajouter  davantage;  vu  que  la  privarion  pécuniaire  de  la^Pl^i>n^«^ 
moitié  des  revenus  du  Bénéfice  étoit  une  peine  fi  confidérable  3  qu'on  ne  'J^*^***** 
pouvoir  l'augmenter  fans  réduire  les  Evêques  à  la  mendicité  ;  Qu'en  cas 
d'une  contumace  excefiive  >  l'on  ne  pouvoit  procéder  plus  rigoureufemeot 
eue  par  la  dépofition  >  dont  l'exécution  appartenant  au  Pape  feul ,  à  qui 
ielon  l'ufage  ancien  de  l'Eglife  étoit  réfervée  la  connoidance  des  Caufes 
des  Evèques  »  on  lui  avoit  remis  dans  la  même  SelHon  le  foin  d'y  pourvoir  , 
ou  par  quelque  nouvelle  Loi ,  bu  autrement  j  &  impofé  aux  Métropoli- 
tains robligation  de  lui  donner  avis  de  l'abfence  de  leurs  SufFragans  :  Qui 
l'égard  du  fécond  moyen  >  qui  étoit  de  lever  les  obftacles  de  la  Réfidence  9 
on  avoit  commencé  à  y  pourvoir  par  l'abolition  de  plufieurs  Exemrions  , 
qui  empêchoienr  les  Evcques  d'exercer  leurs  charges  :  Qu'il  ne  reftoit  donc 
qu'à  continuer  de  lever  les  autres  empèchemens  >  &  que  pour  cer  effet  il 
n'étoic  queftion  quedechoifir  un  nomore  de  Pères ,  qui  les  recueillidènt  ^ 
afin  que  la  Congrégation  à  qui  on  les  propoferoit  pût  y  pourvoirr 

L'A  Rc  HE  viQui  de  Grenade  dit  :  °  Que  dans  le  même  Concile  onili.î^4p 
avoit  propofé  un  autre  remède  plus  pniflant  &  plus  efficace ,  qui  étoit  de 
déclarer  l'obligation  de  réfider  de  Droit  dhin  :  Que  Ton  avoit  examiné  cette 
matière  pendant  dix  mois  entiers ,  &  que  fi  le  Concile  n'eût  pas  été  inter-* 
rompu ,  cet  article  eût  été  décidé  comme  un  des  plus  nécefiàires  &  des  plus 
importansde  ladoârine  de  l'Eglifè  :Que  la  choie  aiantété  non-feulement 
diicutée  ,  mais  toute  préparée  &  digérée  ,  &  les  raifons  des  partis  contrai-^ 
res  ayant  été  même  imprimées  ,  il  ne  reftoir  plus  qu'à  y  mettre  la  dernière 
main  :  Que  quand  on  auroit  décidé  que  la  Réfidence  eft  de  Droit  divin  y 
tous  les  empèchemens  ceileroient  d'eux-mêmes  rQue  les  Evêques  connoif- 
iàncleur  devoir  penferoientà  leur  confcience ,  &  ne  fe  regarderoienr  pas- 
comme  des  mercenaires  ,  mais  comme  des  Payeurs  :  Que  fâchant  que  Dieu 

-  les  avoit  chargés  du  foin  de  leur  Troupeau ,  &  qu'ils  dévoient  lui  en  rendre 
compte ,  ils  ne  fe  déchargeroient  pas  de  ce  foin  fur  d'autres  \  Se  que  con- 
vaincus que  les  Difpenfes  ne  pourroient  ni  les  excufer  ni  les  fauver  »  ils 
s'appliqueroient  i  leur  devoir.  Il  prouva  enfuite  par  plufieurs  autorités  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament ,  de  des  Pères  ,  que  c'ctoit  une  vérité 
Catholique. 

C  ET  avis  fiit  approuvé  de  b  plus  grande  partie  de  la  Congrégation  j  fc 
ceux  qui  le  défendoient  l'appuyerenr  par  de  nouvelles  autorités  &des  raifons.* 

.Mais  il  ne  laiffa  pas  d'être  combattu  par  d'autres  ,  qui  dirent  :  '  Que  cette  «Weonr»  E, 
dodkrine  étoit  nouvelle ,  &  navoit  jamais  été  enfeignéeni  dansTAntiquii^j  '^^'  ^°  **• 
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ifDLxii.    ni  même  dans  ce  fiécie  avant  le  Cardinal  Cajétan ,  qui  après  lavoir  foute* 
PiE  IV.  J^^g^  l'avoir  même  abandonnée  dans  fà  vieilleflè ,  puil'qu  ayant  reçu  un  Evê- 

"""''""'"*  ché ,  il  n'  y  avoit  jamais  réfidé  :  Que  de  rout  tems  TÉglife  avoit  cru  %  que 
le  Pape  pouvoir  difpehfer  de  la  Réfidence  :  Que  toujours  on  avoit  oa 
condamne  ou  puni  les  Nonréiidens  »  mais  feulemenr  comme  tranfgreflèais 
des  Canons  >  &  non  de  la  Loi  de  Dieu  :  Que  véritablement  >  cette  ques- 
tion avoit  été  ^tée  dans  la  première  convocation  du  Concile  ;  mais  que 
la  décifion  en  avoit  paru  fi  oangereufe  >  que  les  Légats ,  qui  étoient  cens 
très  prudens  >  avoienr  procuré  adroitement  qu'on  gardât  uir  cela  le  uten- 
ce  :  Quil  falloir  fuivre  cet  exemple  :  Que  les  Livres  qu  on  avoit  écrits 
&  publiés  depuis  fur  cette  matière  avoienr  excité  beaucoup  de  fcandale  » 
&  donné  lieu  de  dire  que  ce  n'étoit  qu'une  difpute  de  Parti  :  Qu'enfin 
i  l'égard  des  autorités  de  l'Ecriture  &  des  Pères ,  ce  n'éroient  que  des  es- 
horurions  à  la  perfeâion  ,  &  qu'il  n'y  avoit  de  folide  que  les  Canons  y 
qui  font  les  Loix  Ecdéfiaftiques* 

D'autres  difoient  :  Que  ce  n'étoit  ni  le  lieu  ,  ni  le  tems  >  ni  la  cou- 
jonârure  propre  pour  traiter  de  cette  queftion ,  &  que  fà  décifion  noa-* 
feulement  ne  produiroit  aucun  bien ,  mais  qu'il  y  avoit  même  à  crain- 
dre qu'il  n'en  arrivât  bien  des  inconvéniens  :  Que  ce  Concile  étoit  aflèm- 
blé  pour  extirper  les  Héréfies ,  &  non  pour  former  un  Schifine  entre  les 
Catholiques  >  comme  il  arriveroit  en  condamnant  une  opinion  fuivie  par 
la  plus  grande  partie  >  ou  au  moins  par  la  moitié  d'entre  eux  :  Que  les 
auteurs  oe  ce  fentiment  ne  l'avoient  pas  donné  comme  plus  véritable , 
mais  comme  plus  efficace  pour  porrer  les  Pafteiurs  à  réfider  s  &  qu'en  cela 
ils  s'étoient  trompés ,  puiique  les  hommes  n'avoient  gueres  plus  de  foin 
d'obferver  les  commanaçmens  de  Dieu  que  ceux  de  l'Eelife  :  Que  le  pré- 
cepte du  Carême  eft  mieux  obfervé  que  ceux  du  Décaiogue  :  Que  quand 
l'ooligatlon  de  fe  confefler  &  de  communier  à  Pâques  feroit  ordonnée 
par  la  Loi  de  Dieu  »  il  n'y  auroit  gueres  plus  de  Conununians  qu'il  y  en 
avoit  â  préfent  :  Que  Tufaee  de  dire  la  Méfie  avec  des  habits  facerdotaux 
n'étoit  qu'une  Loi  Ecclénaftique ,  6c  que  perfonne  ne  la  violoit  :  Que 
ceux  qui  n'étoient  point  retenus  par  les  pemes  portées  par  les  Canons  » 
le  feroient  encore  moins  par  la  crainte  de  la  Juftice  divme ,  lorfqu'il  n'y 
auroit  plus  de  peines  temporelles  â  craindre  :  Qu'aucun  Evêque  ne  chan- 

Seroit  de  conduite  pour  cette  décifion  ,  &  que  cela  ne  ferviroit  qu'à  leur 
onner  occafion  de  taire  des  entreprifès  contre  le  Saint  Siège  >  afin  de  te£- 
ferrer  l'autorité  du  Pape  &  de  rabaifier  la  Cour  de  Rome  ,  comme  il  s'en 
partoit  déjà  entre  quelques-uns  :  Que  cependant  c'étoit  cette  autorité  qui 
étoit  la  gloire  de  l'Ordre  Eccléfiaftiqus,  qu'on  ne  refpeâoit  qu'âcaufê  d'elle  : 
Qu'aum-tôt  au'on  Tauroit  rabaiflee ,  TEglife  en  leroit  moins  révérée  pap« 
tout  :  Qu'ennn  »  il  n'étoit  pas  jufte  de  traiter  d'une  mariere  de  cette  con- 
féquence ,  fans  en  donner  communication  au  Pape  &  au  Sacré  Collège  » 
qui  y  étoient  fi  intereflés* 


f  . 
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VJi  ne  dois  pas  omettre,  ici  de  rapporter  lavis  de  Paul  Jove  Evèque  ae  unixit: 
N^céfd ,  qui  dit  en  fubftance  :  '  Que  le  Concile  étoit  aflemblé  pour  re-  ^^  IV* 
inédier  à  une  plajre  qui  étoit  afTurénient  très  grande:  fàvoir,  la  défigura-,  «.        -' 
tton  de  TEglile  :  Que  tout  le  monde  en  rejettoit  la  caufe  fur  l'abfencedes  1^3,  ti  6é\ 
Prélats  de  leurs  Eglifes  :  Que  de  tous  ceux  qui  Tavançoient  »  il  n'y  en  avoit  Pallay.  U 
peut-être  aucun  qui  eût  confidéré  la  chofe  autant  qu  elle  le  niéritoit  :  Qu'il  **•  ^  ^ 
n'étoit  pas  d'un  (âge  Médecin  de  vouloir  ôcer  la  caufe  du  mal ,  fans  stn 
^e  bien  a(Iuré  auparavant  »  &  fans  avoir  confidéré  ,  fi  en  prétendant  re- 
médier à  ce  mal  on  n'en  cauferoit  pas  de  plus  grands  :  Que  (irabfence  des 
Prélats  avoit  été  la  véritable  cauie  de  la  corruption  ,  on  en  trouveroit 
moins  dans  les  Eglifes  où  les  Eveques  avoient  réfidé  conftament  dans  ce 
fiécle  :  Que  néanmoins  ,  quoique  '^  depuis  cent  ans  les  Papes  eulfentfixé 
leur  réfidence  âKome  >  &  euflent  donné  tous  leurs  (oins  pour  que  les  peu- 
ples y  fiidènt  bien  inftruits ,  on  ne  voyoit  pas  que  cette  ville  en  fut  mieux 
réglée:  Que  les  Capitales  des  Etats,  où  les  Eveques  ne  manquoient  gùè- 
res  de  réfider ,  étoient  plus  déréglées  que  les  autres  >  &  qu'au  contraire  il 
y  avoit  moins  de  corruption  dans  de  miférablcs  villes  ,  qui  peut-être  de- 
Duis  cent  ans  iTavoient  pas  vu  leurs  Eveques  :  Que  des  Prélats  âgés  qui 
etoiént  au  Concile  »  &  qui  avoient  réfidé  continuellement  chez  eux ,  il  n'y 
en  avoit  aucun  qui  put  montrer  que  fon  Diocefe  fut  mieux  réglé  qu« 
ceuxdefès  voifins,  qui  avoient  été  fans  Eveques  :  Que  ceux  quidifoient 
c|ue  les  peuples  parmi  lefquels  les  Eveques  ne  réfidoient  pas,  étoient  des 
Troupeaux  ians  Pafteurs,  clevoient  confidérer  que  ce  n'étoient  pas  les  Eve- 
ques fèuls,  mais  aufil  les  Curés,  qui  étoient  chargés  du  foin  des  ames> 
&  que  de  ne  ^re  mention  que  des  Eveques ,  c'etoit  ce  femble  vouloir 
faire  entendre  qu'il  n'y  avoit  point  de  bons  Chrétiens  ,  où  il  n'y  avoit 
point  d'Evèques  :  Qu'il  y  avoit  dans  les  montagnes  des  peuples  qui  n'a  voient 
jamais  vu  d'Evcques ,  &  dont  les  mœurs  pouvoient  fervir  d'exemple  aux 
villes  Epifcopales  :  Qu'on  devoir  louer  &  imiter  le  zélé  &  la  conduite  des 


ans 
Rome 

'  fàt  mieux  réglée  ,  &c.  ]  Le  Cardinal  Pal-  d'avarice  ,  &  de  débauche  ;    fi  la  Simo- 

•  Lmcin ,  L.  i5.  c.  4,  pour  rendre  fufpeâ  nie  y  étoit  moins  autorifée  ;  fi  l'on  étoic 

le  récit  que  fiiit  ici  Fra-Paolo  de  l'avis  plus  réfervé  dans  la  conceflîon  des  Dif- 

jde  l'Evêque  de  Nccéra  ,  fait  mention  des  pcnfes  ;  fi  le  libertinage  y  étoit  moins  to- 

'  grandes  plaintes  qu'on  faifoit  par  toute  1ère  ,  Gkc.  C'eft  ce  que  Pallavicin  eût  àd 

rltalie  de  i'abfence  des  Papes  ,  ôc  des  prouver ,  fit  ce  qu'il  ne  fait  pas  ;  6c  fi  nous 

maux  GUi  s'en  étoient  fuivis.  Mais  c'efl  nous  en  rapportons  à  l'Hiiloire  du  tems  , 

parler  fans  rien  dire  qui  puifTè  avoir  d'ap-  nous  n'aurons  ras  de  peine  à  croire  que 

,  plicacion  au  fujet.  Les  Italiens  avoient  l'Evéque  de  Nocéra  n'avoit  que  trop  de 

rairon  de  regretter  J^bfence  des  Papes  ;  raifon  d'avancer  ce  qu'il  difpit ,  quoique 

&  l'anarchie  qui  regnoit  à  Rome  ne  pou-  les  coaféquences  qu'il  en  tiroir  contre  la 

Toit  manquer  d'y  produire  beaucoup  de  nécefHté  de  la  Réfidence  fuiTenc  tout  4 

défordres  ,  qui  ont  cefle  par  le  retour  des  &it  mal  fondées* 
Papes.  Mais  la  queflion  cil  de  favoir , 

Tqui  il  Oo 
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xiaxu.  Pères  qui  avoienc  aflifté  à  la  première  Convocacion  du  Concile  »  8t  qor 
^  ^*  pour  obliger  les  Prélats  à  la  Réfidence  Qvoient  décerné  àe$  peines  conne* 
ceux  qui  ne  1  obfervetoienc  pas ,  &  avoienc  commencé  i  lever  les  oUbn 
clés  qui  lei  empèchoienc  de  réfider  ;  mais  qu'on  ne  devoir  pas  fe  âatrâr 
de  la  vaine  efpérance  que  la  Réfidence  produiroic  la  Réfbrmanon  de  TEgU- 
fe  )  &  qu'on  devoir  craindre  plutôt  >  que  comme  on  cherchoit  à  pétenc 
des  moyens  pour  procurer  la  Réfidence ,  la  poftérité  ».  qui  verroit  a  autm 
inconveniens  qui  en  pourroient  naître ,  n  y  cnerchât  des  remèdes  dans  Tab- 
fence  des  Prékcs  :  Qu'on  ne  devoir  pas  avoir  recours  à  des  liens  d  fans 
qu  on  ne  put  les  rompre  au  befoin ,  tel  que  feroit  l'obligation  du  DfffT 
éhin  9  qu'on  vx)uloic  introduire  après  quatorze  fiécles  :  Qu'un  Evacue 
dangereux ,  conune  par  exemple  l'avoir  été  l'Eleéleur  de  Cologne  >  &  ter- 
TÎroir  de  cette  doéhine  pour  defobéir  au  Pape  ,  s'il  vouloir  le  citer  pour 


c[tti  ecoient  a  un  lentunenc  contraire  au  uen ,  ie  loutenoient  par 

aéle;  maïs  qu'il  craignoit  au£  que  quelques-uns  ne  vouluflènr  s'en 

pour  ie  fûaftraire^robéi{Iânce.du  Pape>  qui  plus  elle  étoit  étroite  ^  fi^^ 

auffi  elle  fervoir  à  entretenir  l'union  de  l'Eglife  :  Qu'à  l'égard  de  ceaz-tf. 

même  ,  il  voutoit  bden  les  avenir  >  que  les  mêmes  raifons  qu'ils  faiioieiic 

valoir  dans  cette  vue ,  ferviroient  aufli  aux  Curés  pour  fe  tirer  de  l'obéif- 

£ince  de  leurs  EvêqueS'rpuifi^uefi.la  Réfidence  éroit  déclarée  de  Drêk  Htnâ^ 

ik  fe  ferviroient  (k  cette  décifion  y  pour  dire  que  les  Evêquernepoovoienc 

ni  les  tirer  de  leurs  Eglifes,  ni  borner  leur  autorité  par  des  Rétervarion^  » 

6c  qu'ils  prétendroient  qu'étant  Pafteurs  immédiatement  établis  de  Oietf  >^ 

c'étoit  plus  leur  Troupeau  cjue  celui  des  Evèques  mêmes ,  qui  n  auroie&c 

alors  nen  4  répondre  :  Qti'ainfi  y  comme  le  Gouvernement  de  l'Eglife  né 

s'étoic  confervé  que  par  la  fubordiiiation  de  la  Hiérarchie  y  il  fe  détmîrdic 

auffi-t6t  par  une  Anarchie  qu'introduiroit  l'adminiftration  populairew    ' 

/Pallav.  L.      Jfdfp-Bétftifte  Bernardi  "  Evêque  d'jijdzxa ,  '  qui  étoit  un  dfe  ceux  quî 

16.  c.  4.      tenoienc  la  Réfidence  yde  Droit  divin ,  mais  qui  ne  croy oient  pas  qu*ii  lut 

'^^«"îïo  /"  ^  P^^p^^  d®  remuer  cette  queftion ,  propofa  un  avis  forr  fingulier.  Il  dit  : 

^^  *    '   ^'  Que  ne  s'aei({ant  pas  d  établir  une  opinion  plutôt  que  l'autre ,  mais  (èa-» 

lement  d'obliger  a  la  Réfidence ,  de  manière  à  la  faire  obferver  exzûoé^ 

ment»  il  lui  paroidbit  tout  à  fait  inutile  de  rechercher  d'où  venoit  ceitie 

obligation  >  &  de.  s'appliquer  i- toute  autre  choie  qu'à  ôter  les  cauibsqùi 


6c  i*autre  d'aivoir  vu  le  fufirage  de  cet  voit  pas  quel  intérêt  eût  eu  l'unoul^MH 

Evtque^,  le  npportenc  fi  difiëremment ,  ne  d'altérer  un  fu£frage  qui  étoit  9l  ftxt 

non  quant  à  la  conclufioa  »  nais  par  np-  fimple  ^  8l  nullement  paxnaL  - 
son  aux  oifofls  dont  il  appujra  fonfea* 
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^faoîent  \ù$  Evèques  éloignes  de  leurs  Eglifes  :  Qu'il  croyoit  qu'il  n'y  en   mdliît, 
nvoic  point  d'autre ,  finon  que  les  Evèques  s  attachoient  aux  Cours  des    ^^^  ^^* 
Princes  »  qu'ils  cherchoient  à  ctre  employés  dans  les  affaires  du  Gouver-  " 
iiement  temporel ,  &  qu'ils  vouloient  être  Juges ,  Chanceliers ,  Sécrétai- 
tes  9  Confeiuers ,  Financiers ,  y  ayant  peu  de  Charges  où  ces  Evèques 
ti'eudènt  quelque  part  :  que  tout  cela  étant  défendu  par  S.  Paul  qui  décla^ 
re  qu'aucun  de  ceux  qui  ibnt  engagés  ^  dans  la  Milice  Eccléfiaftique  ne  iêit  m  i.  Tîntj 
fi  mêler  des  éffaires  pfculiéres  »  il  éroit  nécedàire  pour  obéir  à  ce  comman-  II*  4* 
dément  de  Dieu ,  de  défendre  au  Clergé  d'exercer  aucune  Charge  ou  aucun 
C^ce ,  ou  de  podeder  aucun  grade  ordinaire  ou  extraordinaire  dans  le 
<jouvemement  temporel  :  Que  par  cette  défenfè  £ûte  aux  Evèques  de  fe 
tnèler  de  l'adminiftration  des  affaires    féculieres ,  comme  il   n'y  auroit 
plus  d'occafion  de  s'arrêter  aux  Cours  des  Princes ,  ils  iroient  d'eux-mêmes 

a  leur  Réfîdence  >  &  n'auroient  point  de  raifons  de  s'en  éloigner ,  fans 
qu'il  fut  nécedàire  de  les  obliger  à  ce  devoir  par  àts  Loix  ou  par  des 
'peines  :  D'où  il  conclut ,  que  le  Concile  n'avoit  autre  chofe  à  faure  qu'à 

défendre  aux  Evèques  &  a  tous  les  Pafteurs  chargés  du  foin  des  âmes  » 
d'exercer  aucun  Office  ou  aucune  Charge  féculiere. 

L'EyEQ:uE  de  Cinq-Eglifes  Ambaflfàdeur"  de  l'Empereur  répondit  à  celui  iiFleiiry«Ij 

^Ajâzxo  :  Que  fi  on  devoit  entendre  les  paroles  de  S.  Paul  dans  le  fens  ^5^*  N*^  65. 

qu'il  leur  avoir  donné ,  il  falloit  condamner  tous  les  Evèques  &  tous  les 

Princes  depuis  l'an  noce  jufqu'â  préfent ,  pour  une  chofe  dont  ils  avoient 

'tanjours  été  loués  s  ceux-ci  pour  avoir  donné,  &  les  autres  pour  avoir  ac- 
cepté des  Jurifdi&ions  temporelles ,  qui  avoient  éré  exercées  par  des  Papes 

^  des  Evèques ,  qu'on  avoir  mis  au  nombre  des  Saints  :  Que  les  meilleurs 

Empereurs  &  les  meilleurs  Rois  de  France ,  d'Efpagne ,  d' Anglererre ,  &  de 

HoQgrie,avoient  rempli  leur  Confeil  de  Prélats»qu'il  faudroit  tous  regarder 

comme  damnés ,  iî  la  Loi  de  Dieu  défendoit  d'exercer  ces  Charges  :  Qu'on 

fe  trompoit ,  '^  fi  l'on  croyoit  que  le  précepte  de  S.  Paul  ne  regardoit  oue 

les  Eccléfiaftiques  :  Qu'il  s'adreflbit  a  tous  les  Chrétiens ,  qui  lont  les  lot- 

4ats  de  Jefus-Chrift  \  Se  que  le  raiibnnement  de  S.  Paul  confiftoit  à  dire-» 

que  comme  les  foldars  ne  s'exercent  point  aux  Arts  qui  fervent  à  gagner  fa  y[ 

vie ,  parce  que  cela  eft  contraire  1  la  profeflîon  militaire  >  de  même  un  fol-  ) 

Azt  de  Jefus-Chrift ,  c'eft  à  dire  un  Chrétien  ,  doir  s'abftenir  de  tout  ce  qui 

eft  contraire  à  la  Profèffion  Chrétienne ,  c'eft  à  dire  de  tout  péché  5  mais 

que  tout  ce  qui  peut  fe  faire  fans  péché ,  eft  également  permis  a  tout  Chré- 
tien :  Que  par  conféquent  on  ne  pouvoir  cenfurer  les  Evèques  pour  fervic 


que 
fue 

î  ioit  ce  que  dit  ici  riLvèque  de  i^inq-  ol 

_^ii/tfx  de  l'obligation  de  chaque  Chré-  Joldat  de  Jefus-Chrift  ^  fans  fe  mderdfs^ 

tient  il  faut  avouer  cependant  que  ce  affaires  du fiécle  f  afin  de  plaire  à  celui  qvi 

s^fii\  poiac  du  tout  le  fens  de  cet  endroit  hl  appelles 

Oo  if 
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MDiicii.  dans  ces  Emplois ,  fans  dire  que  ce  fut  un  péché  de  le  faire  :  Que  la  gfflfiS 
Pï^^V.  jem-  j^Q  rEgUfe  ^^  &  l'eftime  qu'en  fàifoic  le  monde  venoient  fur-couc  de  c«p 
■'  que  Ion  voyoit  les  Dignités  Eccléfiaftiques  remplies  par  des  perfonnes  de- 
grande  naiflance ,  &  les  Charges  importantes  de  l'Etat  exercées  par  les  Evo- 
ques 5  au  lieu  que  fi  l'on  regardoit  ces  Emplois  comme  incompatibles  avec 
rétat  Eccléfiaftique ,  aucune  perfonne  noble  ne  voudroit  entrer  dans  cet 
Ordre  ,  que  les  Evèquesferoibnt  fans  aucune  confidération ,  &  que  l'Egliie 
feroit  confondue  avec  le  bas  peuple  ,  ou  avec  ceux  qui  vivoient  comme 
la  populace  :  Qu'au  contraire  les  plus  habiles'  Doâeurs  avoient  toujours 
1/  !_._  X  i_  i:t-^ft^  Eccléfiaftique,  les  Loix  c^'  '    '  — 

tion  des  affaires  publiques  le  ( 

publics  faites  aux  Eccléfiaftiqi 

cela  convenoit  par  le  droit  de  leur  naiflance.  Cet  avis  fut  applaudi  de  tous 

les  Prélats ,  &  de  ceux  même  qui  tenoient  la  Réfidence  de  Droit  divin  \  tant 

les  paflîons  ont  de  pouvoir  fur  les  honunes ,  juiqu'au  point  même  de  les  em-^ 

pécher  de  difcemer  les  contradiélions. 

On  pajfe      On  s'arrêta  moins  à  la  difcuflion  des  autres  articles ,  fur  lefquels  on  ne 

pïi^s  ^h^^  laifla  pas  de  foire  quelques  réflexions  importantes.  Sur  le  fécond ,  qui  re* 

autres  Arti'  g^^^oK  la  défenfe  d'ordonner  perfonne  liir  un  Titre  patrimonial ,  il  eft  cer- 

dcUt.         tain  qu'après  que  l'Eglife  eut  pris  une  certaine  forme ,  &  que  dans  chacune 

oFleury,  L.  on  eut  réglé  les  Offices  qui  étoient  néceflàires ,  on  n'ordonnoit  qui  que  ce 

lys.  N»  7U[q[^  dans  les  meilleurs  tems ,  fans  l'attacher  à  quelque  Miniftere  particulier. 

Mais  l'abus  fucceda  bientôt  à  cet  ufage.  Car  plufieurs  pour  jouir  des  imma*- 

nités  Eccléfiaftiques ,  ou  pour  d'autres  intérêts  mondains  ,  fe  préfenterent 

aux  Ordres  ;  &  les  Evéques,  pour  avoir  un  Clergé  nombreux ,  ordonnoient 

tous  ceux  qui  le  demandoient.  Pour  y  remédier ,  le  Concile  de  Chalcé^ 

f  Can.  6^  doine  ^  défendit  cette  forte  d'Ordination  ^  qui  s'appelloit  alors  dbfolsie  ou' 

vague  félon  la  force  du  mot  Grec ,  &  ordonna  que  perfonne  ne  fut  promu 

aux  Ordres ,  fans  un  Titre  paniculier ,  déclarant  nulles  toutes  les  Ordina* 

rions  vagues  &  fans  Titre.  Cette  Loi  fut  depuis  confirmée  par  plufieurs  au^^ 

très  Canons ,  &  ce  fut  une  règle  confiante  dans  l'Eglife  )  que  perfonne  ne- 

j7.  Que  la  grandeur  de  VEglife ,  &•  glife  n*a  plus  éclaté  ,  &  fes  Miniflres- 

fejthne  qu^en  faifoit  k  monde ,  venoient  n'ont  été  plus  eftimés  ,  que  forfoue  ren»^ 

furtout  de  ce  que  Von  voyoit  les  dignités  fennésdans  le  foin  de  leur  MiniAecc  ils 

Eccléjîajliques  remplies  par  des  perfonnes  ne  s'occupoient  que  de  leur  profcffion  ^■ 

de  grande  naijfance  t  &CC,  2  CéldL  cd  viki  y  &  renonçoient  au  projet  amoiticux  de 

fi  l*on  parle  de  la  grandeur  temporelle  de  ecuvemer  les  Etats ,  comme  ils  fzîfoient 

rEgli{e  ;  mais  cela  eft  extrêmement  feux  ,  rEglife.  Ainfi  ce  ne  peut  être  dans  Pcxer— 

fi  on  l'entend  de  fa  grandeur  fpirituelle  ,  cice  des  Dignités  temporelles  queconfifle* 

oui  ne  vient  nullement  ni  de  la  naiiïance  là  vériuble  grandeur  de  l'Eglife  ,  ôc  oo 

de  fes  Miniftres  >  ni  de  la  pofTeflîon  des  ne  pouvoir  combattre  fur  un  plus  mau- 

Dignités  temporelles  ,  mais  de  l'opinion  vais  fondement  l'avis  de  l'Evêque  i^Aja^ 

Î[ue  l'on  a  de  la  vertu  &  de  la  fainteté  dé  ro  ,  qui  propofoit  d'exclure  le  Clergé 

es  Pafleurs  &  de  la  bonne  vie  des  peu-  ae  l'excrace  de  tout  Office  temporel» 
pies.  En  effet ,  jamais  la  beauté  de  TE- 


Pie  IV. 
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At  or^nné  fans  Titre  î  c  eft  i  dire  ,  comme  cela  s  entendoit  dans  les  pre-  r!f^W/* 
miers  Se  les  meilleurs  rems  y  fans  quelque  fonâion  ou  quelque  Miniltere 
£ccléâaftiqtte.  Mais  après  que  la  corruption  fe  ftit  introduite  dans  l'Eglife  9- 
on  conMnença  i  entendre  ''  par  Titre  un  revenu  qui  férvoit  à  vivre  ;  &  ce 
que  Ton  avoir  établi  pour  empêcher  qu'il  n'y  eût  des  gens  oififs  dans  le 
Clergé,  foc  interprète  en  ce  lens,  qu  il  ne  de  voit  point  y  avoir  de  perfon-' 
nés  indigentes  y  qui  fuflent  obligées  de  gagner  leur  vie  du  travail  ae  leurs 
mainsf.  Cette  interprétation  ,  à  la  faveur  de  laquelle  fe  perdit  le  vrai  fens  des 
Canons  9  fut  fbrtinee  par  Alexandre  II I^  qui  dans  fon  Concile  de  Latran  ov» 
donna  que  perfonne  ne  fut  promu  aux  Ordres  fans  un  Titre  dont  il  pût  vi- 
vre, à  moins  qu'il  tl  eût  d'ailleurs  an  patrimoine  qui  lui  fournît  la  fùbfif» 
tance.  Cette  exception  eût  été  fort  raifonnable^  u  on  n'eût  pas  exigé  le 
Titre  (èulement  pour  la  fubfîftance;  Car  plufiears  fuppofoienc  de  faux  Ti-' 
très  patrimoniaux,  pour  fe  faire  ordonner  ;  d'autres  aliénoient  leur  Titre 
patrimonial  après  leur  Ordination  *,  &plufieurs,  après  s'être  fait  prêter  un 
Fonds  qui  paroifloit  fuffifàm  pour  fournir  à  leur  iub(iftance  ,  le  rendoient 
après  leur  Ordination  à  ceux  qui  le  leur  avoient  prêté  :  ce  qui  produifit  un 
grand  nombre  de  Prêtres  indigens,  &  donna  occafion  à  beaucoup  d'abus  9 
qui  méritoienr  extrêmement  qu'on  y  pourvût. 

Cet  Article  fut  donc  propofé  au  Concile ,  &  il  y  eut  fur  cela'  diâTérens 
avis.  Les  uns  difoient  r  Que  (>  l'on  déclaroit  k  Réfidence  de  Droit  d'rvin ,  Se 
qne  chacun  exerçât  fon  Miniftere,  les  Eglifesferoient  bien  fervies ,  &qu'on- 
n'auroit  point  befoin  de  Clercs  fans  Titre  de  Bénéfices ,  ni  d'Ordinations  ii 
Titre  de  patrimoine  ou  autrement  :  Que  par-là  l'on  remédieroit  à  tous  les 
abus  ,  puifqu'il  n'y  aûroit  plus  dans  le  Clergé  de  perfonnes  oifîves ,  qui 
croient  celles  dont  venoient  les  mauvais  exemples  &  les  autres  maux$ 
&  qu'il  n'y  auioit  plus  d'EccléfiaftiqUes  mendians  ,  &  que  le  befoin  forçât 
a  faire  des  choies  indignes  de  leur  profeflion  :  Qu'il  étoit  certain  qu'il  n'y 
ivoit  point  de  bonne  Réformation  qui  ne  ramenât  les  chofes  à  leur  origine  î" 
&  que  l'Eglife,  qui  anciennement  avoit  confervé  fa  perfection  pen-» 
^uit  tant  cte  fîecles ,  ne  pouvoit  recouvrer  que  par  ce  moyen  feul  fa  première 
inrégrité. 

D'autrïs  répondoient  :  ^^  QUe  la  pauvreté  n'étoit  pas  une  raifon  pour 

58.  Mais  après  que  la  corruption  Je  fut  ne  fauroit  contCiler  c'eft,  que  ce  commcn- 

introduite  dans  tÈgUfe ,  01^  commença  à  cernent  d'altération  a  donné  lieu  à  de  très 

tntendre  par  Titre  un  revenu  quifervoit  grands  abus  dans  la  fuite  ,  &  par  le  nom-- 

à  vivre  r  &c.  ]  C'cft  avec  raifon  que  bre  exceflif des  Prêtres  indigens,  oififi,, 

Tra^Paolo  remarque  ,  que  dans  fon  ori-  ôc  vagabonds  qui  ont  été  faits  ,  ôc  par  les 


ucher  à  quelqu'un.  De  (avoir  »  fî  ç*a  été  leur  ont  donné  lieu  de  s'abandonner. 
un  abus  que  d'altérer  qudquc  chofe  dans        3p.  Vautres  répondoient  >  que  lapau-^ 

cette  pratique  ,    c'cft  ce  qu'il  n'cft  pas  vreté  n^étoit  vas  une  raifon  pour  exclure 

ioutàËùtauédedécider.Mais  ce  que  l'on  des  Ordres  jacre\  une  perfonne  ,  &G.  ï 
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p^^^v*   ^^ciuredes  Orckes  facrés  une  perfonne ,  que  fes  mœurs  &  fa  capacité  rca- 

^^         doienc  digne  d  y  être  admife  :  Que  dans  TEglife  pcimitive  les  pauvres  n*ea 

écoienc  point  exclus  4  Se  qu  on  n'y  défendoit  point  aux  Clercs  de  gagner 

f  Aâ.     leur  vie  de  leurs  propres  nKiins ,  à  lexemple  ^  de  S.  Paul ,  &  d'Âpollo  y  qui 

XVIIL  i-  travailloient  à  faire  des  tentes  :  Que  depuis  même  que  les  Empereur^  fureur 
devenus  Chrétiens ,  Confiance  fils  de  Conftantin  dans  fon  fixieme  Confolac 
avoit  exemté  les  Oercs  de  payer  aucuns  droits  pour  ce  qu'ils  vendoiencdans 
leurs  boutiques ,  ou  faifoient  dans  leurs  laboratoires  »  parce  qu'ib  le  partan 
geoient  avec  les  pauvres  :  Quec'écoit  ainfi  que  s'obfervoit  en  ce  tems-làtrà 
r  EpheC  ^ue  '  S^  Paul  avoit  recommandé  aux  Fidèles  »  ile  s'appliquer  à  quelque  tnk» 

|y«  28.  vail  honnête  >  afin  d'avoir  de  quoi  affifter  les  pauvres  :  Quec'ÀoitMn  gratul 
deshonneur  pour  le  Clergé  de  mener  une  vie  licentieufe  &c  fcandaleufêp 
mais  que  travailler  &  vivre  de  fon  travail  étoit  une  chofe  honnête  &  édi«- 
fiante  :  Que  fi  quelqu'un  par  infirmité  fe  trouvpit  obligé  de  mendier  kaxû$ 
de  pouvoir  travailler  >  il  n  y  avoit  pas  plus  de  hcinte  pour  lui  que  pour  lef 
Religieux  j  qui  fefont  ime  gloire  d'être  zmtViés  MewUans  \  Que  ce  n'étott 
pas  parler  en  Chrétien  3  ^ue  de  dire  qu'il  fut  indécent  à  des  Miniftres  de 
J efus-Chrift  de  travailler  »  de  vivre  de  leurs  mains  »  &  de  mendier  en  cas 
d'impuifiance  >  &  qu'il  n'y  avoit  rien  d'indécent  pour  eux  que  le  vice  ;  Qos 
fi  quelqu'un  penfoit  que  c^étoit  l'indigence  qui  portoit  à  voler  ou  à  commets 
tre  d'autres  crimes ,  il  trouveroit ,  s'il  y  vouloit  mieux  penfer  >  qu'il  j  a 

{)lus  de  riches  que  de  pauvres  qui  commettent  les  mêmes  crimes ,  &  mm 
'avarice  eft  plus  indomtable  que  la  pauvreté ,  qui  étant  laborieufe  >  laifltt 
Eeu  d'occafions  de  faire  le  mal  :  Que  la  bonté  &  la  pauvreté  fubfiftent  fbit 
ien  l'une  avec  l'autre  »  mais  que  la  bonté  &  Toifiveté  ne  fe  trouvent  goéf» 
ces  enferable  :  Qu'on  avoit  ^  fort  relevé  par  écrit  &  dans  les  Sermons  1# 
^rand  bien  ^^  que  l'Eglife  militante/m:  la  Terre ,  &  l'Eglife  foufirantedani 

Ce  que  difoienc  ces  Prélats  écoicyrai,       40.  Qu*on  avoit  fort  relevé  par  écrit  Ck 
mais  avpit  peu  de  rapport  au  fait,  puif-    dans  les  oermons  le  ^rand  bien  que  ' 


que  les  pauvres  poûvoient  y  être  admis    retiroit  des  MeJJes  •  &c.  ]  Oeft 

aux  Ordres  par  le.  moyen  des  Titres  Ec-  fens  des  expreflîons  ae  Fra^PaoU  ,  qui 

cléfiafiiques.  Il  eft  vrai  de  même^  que  dit ,  Effer  fcritto  Crvredicato  Ugranm 

ee  n'eft  ni  un  abus  ni  un  vice  dans  le  oâjicio^  che  la  Chieja^''^-^riceve  per  le 

Clergé  9  de  travailler  de  fes  mains  pour  l^ejfe  ;  de  je  ne  iai  ce  qui  a  pone  Blr« 

fournir  à  fa  fubfiftance  ,  ou  de  mendier.  Amelot  à  traduire  ,  que  Les  Eglifes  rece- 

Mais  dans  la  condition  où  fe  trouve  le  voient  un  grand  foulagementdesMenèSyav 

monde  ,  je  ne  fiti  s'il  n*y  avroît  pas  des  dire  des  Prédicateurs  t*des  Auteurs Jacréti 

inconvéniens  infinis  à  voir  le  Clergé  ré-  Car  il  n'eft  nullement  queftion  ici  des  An* 

duit  à  cet  état.  Le  meilleur  donc   étoit  teur  faaés  ,  qui  n*ont  jamais  parlé  d\ii|0 

de  réduire  le  nombre  inutile  des  Minif-  telle  manière  ;  n^is  des  Ecrits  des  Théo» 

très  ,  de  c*ei{  ce  que  propofoient  plu-  logiens  ,  qiû  ont  fort  relevé  l^itilité  dei 

Geurs  des  Prélats.  Mais  on  éluda  cette  MefTës. 

RéformatioQ  préjudiciable  à  la  Cour  de  41.  Le  grand  bien  que  fEgUfe  miHft 

Rome ,  qui  trouve  autant  d'avantages  dans  tante  fur  la  Terre  ,  Cr  l*Eglifefouffranté 

la  multiplicité  des  Clercs  8c  des  Ordres  dans  le  Purgatoire  ,  retiroient  des  mejfes  p 

Mendians  ^  que  le  peuple  ^n  foufire  de  dcc.  3  II  y  a  conftamment  un  bien  cer^ 

f^r^dice^  tain  poai  rEglife  militante  j  ou  du  mo^ 
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tp  Purgatoire ,  reciroienc  des  MelTes >  que  cependant  ce  n écoient  pas  les   p^^^X 
Prêtres  riches ,  mais  les  pautres ,  qui  les  difoient  \  Se  que  fi  on  n'en  ordon-     ^ 
Hoir  plus  »  les  Fidèles  y ivans  &  les  morts  fe  tiouveroienc  privés  par-là  d'un 
grand  nombre  dcXuifcagcs  :  Qu'il  vaudroir  bien  mieux  faire  une  bonne 
Loi  9  que  iesrgens  de  bonnes  mœars  &  de  capacité  iofTent  ordonnés  fans 
aucun  Titre  >  pui(qu*à  préfent  la  cau(e  qui  Tavoit  fait  défendre  iie  fubfiAoit 

irfu&  Car  alors  les  Ecctéfiaftiques  qui  avoient  un  Titre  étant  appliqués  A 
fexercice<le  leur  Miniftere  donnoient  de  ^édification ,  au-lieu  que  ùs  au« 
oes  étant  ciùk  donnoient  du  fcandale  ;  roêis  qu  à  pcéfent  c  ctoit  tout  le 
contraiie ,  pai£^e  ceux  jqui  avoient  les  Titres  des  Bénéfices  vivoienr  danr 
les  cklices  12U1S  sappUquer  à  aucune  de  leurs  fi>n£bom  9  tai^ 
vres  exerçaient  leur  Miniftere  &  donnoient  de  Tédificarion.^ 

Csr  avis  ne  fur  pas  beaucoup  fiiivi ,  mais  on  applaudit  beattooap  i  un  /  Pallar. 
«ai  tenait  le  milieu  entre  les  deux  premiers  v&  qui  étoit  de  garder  Vor^^7^^!h 
are  écd>li  de  n'ordonner  perfbnne  fans  Titre  Ecclcfiaftique  ou  patrimonial  ^^ 
•ui  put  fiiffire  à  la  fubfiftance ,  afin  qu'on  ne  vit  plus  de  cts  Prêtres  men« 
mansy-qui  ne  fervoient  qu  à  deshonorer  TOrdre  Eccléfiaftique  v  Se  de  fiiire' 
cnibrte  en  même  tems ,  que  pour  obvier  i  toutes  les  fraudes ,  les  Evêques 
priilènc  foin  qu'on  ne  put  aliéner  le  patrimoine  fiir  le  Titre  duquel  le  Clerc - 
étoit  ordonne!  Gabriel  le  Fentwr  ^  Evëque  àiEvreux  *  s  oppofa  à  cet  avis  , 
£>us  prétexte  q8el<patrimoine  des  Clercs  étant  un  bien  féculier ,  l'Eglife 
a'avoirpasraucoritédefairefur  cela  aucune  Loi  ç  plufieurs  occafions  pou-* 
Tant  naitieioù  leJCdiagiftrar  ou  la  Loi  pourroient  légitimement  en  commander 
Faliénation  f  &  que  d^ailleurs  il  étoit  cenain  que  les  biens  patrimonianit^ 
des  Oercsitoient  fujecs  aux  Loix  civiles  )  par  rappon  aux  ptefcripcions 


fGQX  les  Mini/Ires  ,  qui  en  retirent  un  ner  ici  Mt.  Le  Veneur  Evëque  à^EvTeux  y 

gnmd  pcofift*.  Mais  ce  n'eft  pas  apparem-  puifqu'il  n'étoit  pas  encore  à  Trciue  ,  te 

menrce  qu'entendoient  ceox  qui  appor^  félon  une  lettre  de  Mr.  de  Lanjfac  du  7' 

toient  cette  ndlbn ,  6c  qui  crovoient  que  de  Juin  (  Dkp*  Mem.  p.  210%  )  il  n*y  a-*^ 

la  onikiplication  infinie  des  méfies  étoit  voit  alors  en  cette  ville  d'Evéques  Fran<^ 

d^tn  fpziaà  avantage  fpirituel  pour  l'&  cois  .^ue  ceux  de  Paris  y  de  Lavaur^- 

glife;  Oéil  l'opinion  commune  dans  !'£•  de  Viviers  ,  de  Nifmes ,  6c  de  S.  Papoul* 

{life  Romaine.  Mais  l'Eelife  Greque  ne  Les  autres  Evêques  François  n'arrivèrent 

penTepontaiiifi  y  6cil  talloitqu'onpen*  à  Trente  que  le  mois  de  Novembrefui* 

stt  aum  autrement déns l'todenneEtfli-  vant  ,avecle Cardinal  i^Xorr^ii/t^.Ainiî, 

le  où  l'on  n'offiroie  qu'un  feni  SacdSce  fi  ce  fuffiageeil  séel>iivalieu  decroire' 

Sj^mr  dans  les  E^ifes»  ou  même  par  que  c'eil  celui  de  TETeque  de  Patity: 

amedans  plufieurs.  Cependant  ob  en-  ^i  étoit  alors  le  feul  Evalue"  François  à 

tcndott  alors  zM  bien  1^  avantages  de  Trente ,  (  Duv.  Mem.  p.  214.  )  âc  qui  ^. 

nEgUfé,  qu'on  a  pu  le  aire  à  Trente;  lorfqn'on  parla  de  Joter  les  nouvelles 

&  puî(qu'on  ne  les  mefuroit  pas  à  la  mulr  Paroifies  qu'on  érigcroit ,  opina  dans  des 

tîpncitéxies  Mèfles,.il  fe  pourroit&ire  principes   afièz  fembiables  à  ceux  que* 

que  ces  avanoges  ne  icnt  pas  auiffi  réds  rrcL^Paolo  attribue  ici  à  he  Veneur  ^  que' 

qpfOniSrl'ell' imaginé.  ^Edition  de  Londres  fait  mal  à  propos 

4S^  Gaèviel  le  Veneur  Eifique  fEvtettx  Evéque  de  Vivien  ^  puifque  c*écoxt  o'E-  - 

^e/mofa  -à  ces  avU ,  Su.  3  Fra-'Pàolo  a  yreux  qu'il  étoit  Evéque  >  comme  Icpone 

wiMdowe wAmonai  en  fiûfiuit opi«  l'Edicioa4lc Genève*. 
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MDiTTi.  à  coures  les  formes  de  concradt  :  Que  par  confcquenc  U  falloir  bien  y  penlêr  j 

Pie  IV.  avant  que  de  s  anribuer  1  autorité  d'annuUer  un  contraâ  civiL 

#Fleury  L.      L'occasion  de  propoferle troifieme  Article  avoir  été,  *  que  dans  la  col- 

15I.  N  76.  btiondes  Ordres  ron  tranfgrefibit  enplufieurs  tnanieres  le  précepte  de  Je- 

fus-Ciirift  d'accorder  fans  intérêt  toutes  les  grâces  fpirituelles ,  &  de  don- 

V  Mut,  X.r\QTgratiùtement^  ce  qu  on  avait  tefu  gratiutement  de  lui.  L'abus  n'étoic  pas 

'•  nouveau  ,  &  il  avoic  même  été  plus  graiidpar  le  pafle.  Car  lorfque  dans  les 

commencemens  du  CKriftianifme  la  charité  étoit  fervente ,  le  peuple  >  qui 

»  T.  Cor.  recevoir  de  la  main  des  Miniftrti  '  les  chofes  fpirituelles  >  ne  leur  fourniiloic 

*^  ^        pas  feulement  le  nécefHiire ,  félon  le  commandement  de  Dieu  reconunan- 

dé  par  5.  Paul  ;  mais  il  donnoit<a(Ièz  abondamment  pour  contribuer  encore 

i  la  fubdftance  des  pauvres ,  fans  s'imaginer  pourtant  que  le  temporel  iuc 

le  prix  du  fpiritueL  Mais  depuis  que  le  temporel  dont  le  Clergé  jouillbic 

en  commun  fiit  divifë ,  &  que  l'on  eut  affigné  une  ponion  particulière  à 

chaque  Titre ,  ce  qui  s'appelloit  Bénéfice  ,  l'Ordination  ne  fe  diftingiunc 

point  alors  de  la  collation  du7ï/r^,  &  par  conféquent  du  Bénéfice  qui  y 

étoit  annexé ,  &  l'une  &  l'autre  fe  donnant  &  fè  recevant  enfemble  \  les  Cof« 

kteurs ,  qui  voyoient  que  par  le  profit  qui  en  revenoit  à  ceux  qui  étoiènt 

ordonnés  ,  outre  le  fpiriruei  ils  donnoienr  encore  une  chofe  remporelie  j  & 

crurenr  ^'  en  droir  d'en  tirer  aufli  quelque  récompenfe.  Ainfî  ceux  qui  voU'* 

loient  obtenir  un  Titre  étant  obligés  de  s'accommoder  à  la  cupidité  de  ceux 

quipouvoient  le  leur  donner,  il  fe  fît  ^ifément  un  trafic  fî  ouvert  de  ces 

chofes  9  que  l'Eglife  Orientale  ne  put  jamais  corriger  cet  abus  ni  par  fes  Ca* 

nons ,  ni  par  fes  Cenfures.  Mais  ce  defordre  a  été  bien  puni  par  la  }uflice 

divine^  qui  s'efl  fervie  des  mains  4e$  Sarrafins  pour  dépouiller  cette  £glîiib 

àts  biens  dont  on  avoir  ranr  abufé. 

Cet  abus  fe  gliflà  auflî  dans  l'Eglife  d'Occident  plus  ou  moins  ,  quelques 
efforts  que  fiffent  les  gens  de  bien  pour  s'y  oppoler,  jufqu'â  ce  que  vers 
Tan  mille  ,  l'Ordination  fe  diflingua  de  la  collation  du  Bénéfice.  Alors  bt 
première  commença  à  fe  donner  gratuitement ,  mais  la  collation  en  devine* 
plus  vénale  >  &  l'abus  ^^alU  toajpurs  en  augmentât,  quoique  fous  difféf* 

43 .  Les  Collateurs  ^^fe  crurent  en  droit  meilleur  moyen  de  le  défendre  n'étoît  pas 

d'en  tirer  aujji  quelque  récompenfe,  ]  On  de  prouver  que  le  mal  qu'il  a  toléré  ell 

^oroit  originairement  cet  abus  ,  8c  Fra-^  un  bien  ;  mais  que  dans  rimpoffibiiitéde 

Paolo  en  le  condamnant  n*a  &It  que  fui  vre  rcdreiïer  tous  les  abus  ,  il  avoir  remédié 


pas  que  le  mal  le  loit  que  de  peur 

introduit ,  mais  que  le  Cardinal  Pallavicin  grands  par  trop  de'  fcvérité* 

L.  17.  c.  p.  N^7.  en  fàfTe  l'apologie.  Ce-  44.    Uabus  alla  toujours  en  augmetH- 

penaant  cette  fiiiprife  diminue  ,  lorfque  je  tant ,  quoique  Jous  dijferens  noms  y  é^An^ 

remarque  que  l'attention  dé  ce  Jéfuite  n'a  nates  y  de  menus  Services  ,  d*Ecritures.^ 

pas  tant  été  de  feire  l'Hiftoire  du  Con-  de  B ulles ^  ^  d^ autres  pareilles  inventi<nu^ 

cile  ,  que  de  juijifîcr  tout  ce  qui  s'y  efl  dcc]  Il  eil  certain,  comme  le  remarquoieoÊ 

f^t,  M/ûs  il  eût  dû  faire  réflexion ,  que  le  les  jPrébrs  pauvres  ^  qu'il  y  rroix  pto  dji» 
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■tens  noms»  d'Annatesyde  Menus  Services  s  d'Ecritures  y  de  Bulles,  Se  dau-     bidixIi, 
■très  pareilles  inventions,  fous  lefquels  il  règne  encore  dans  TEglife,  avec  ^'^  ^^' 
peu  d  efperance  de  le  voir  abolir ,  à  moins  que  Jefus-Chrift  ^  ne  vienne   y  \[^ii^ 
encore  une  fois  le  fouet  à  la  main  renverièr  les  tables  &  les  bureaux  des  X.XL  i^i 
banquiers ,  &  les  chader  hors  du  Temple.  La  gratuité  même  de  TOrdma- 
tion ,  diftinguée  de  la  Collation  du  Titre  >  ne  aura  pas  longtems.  Car  les 
£vèques  »  qui  ne  fongeoient  qu'à  l'intcrct ,  &  qui  ne  voyoient  aucun  pro- 
fit dans  une  fonétion  qu'ils  regardoient  comme  abjeâe  »  cédant  peu  à  peu 
d'Ordonner  eux  -  mêmes  j  il  hdlut  leur  fubftimer  des  Evèques  ,  à  qui  on 
donna  le  nom  de  Pertatifs ,  pour  faire  les  fondions  Epi(copales  »  tandis 
^ue  les  véritables  Evèques  n  croient  occupés  que  du  temporel.  Comme  ce 
nouveau  genre  d'Evèques  fe  trouvoit  fans  revenu  »  ils  étoient  contraints  de 
^^ecevoir  des  gratificauons  pour  les  fonctions  qu'ils  exerçoient  ^  en  forte  que 
rceux  qu'ils  Ordonnoient  etoient  obligés  de  leur  donner  quelque  chofe  par 
forme  d  aumône  ou  d  offrande  ;  ce  qui  s'appella  depuis  Préfentow  Gratifier 
,tion  9  afin  que  la  chofe  fut  plus  honorable.    Mais  le  mal  n'en  refta  pas  là  » 
>&  de  peur  que  cette  impohtion  ne  vînt  à  s'abolir ,  on  la  déguifa  fous  le 
nom  ae  Récompenfe ,  non  pour  celui  difoit-on ,  qui  donnoit  les  Ordres  9 
mais  pour  ceux  qui  le  fervoient  dans  cette  fonâion  &  pour  le  Notaire.  Ce- 
toit  donc  pour  reformer  l'abus  qui  fe  commectoit  dans  l'Ordination ,  qu'on 
propoia  cet  Article  ;  car  pour  celui  qui  fe  commettoit  dans  la  Collation  des 
Bénéfices  »  on  n'ofa  pas  en  parler  >  ne  voyaiu  point  d  autre  remède  à  cela 
.que  la  mort. 

La  différence  d^oplnions  fur  cet  Article  ne  vint  point  de  la  diverfitc  des 
jfentîmenssmais  de  la  différence  de  condition  des  Prélats.  Les  Evèques  riches 
taxoient  de  Simonie  3c  de  Sacrilège  de  recevoir  quelque  chofe  pour  foi  » 
.ou  pour  les  Officiers,  &  les  Notaires  -,  alléguant  les  exemples  de  Simon  le 
Magicien  ^&  de  GiezJ  ferviteur  d'Elifee  ^  &'ce  commandement  abfolu  de 
.Jefus-Chrift  »  *  Donnez. gratuitement  ae  que  vous  avez,  refu  de  mime.  Ils  y  joi-    z  Matfi 
gnoient  beaucoup  de  déclamations  des  Pères  contre  ce  péché  ,  &  difoienc  ^'  *♦ 
/que  les  noms  d  aumône  &  de  don  volontaire  n'étoient  que  de  faux  prétex- 
tes démentis  par  les  effets  ^  puifqii* ou  donnoit  pour  avoir  les  Ordres ,  ce 
qu'on  n  eût  pas  donné  fans  cela.  Que  fi  c'étoit  une  aumône  ,  pourquoi  » 
4i(bient-ils  9  -ne  la  faire  que  dans  cette  occafion ,  &  non  dans  un  autre 
rtems }  Pourquoi  ne  pas  donner  les  Ordres  fans  rien  recevoir  ,  Se  ne  pas 

'5imonieen  toutes  ces  exaâions,  qU*àre-  fon  peut  fervir  également  d'apologîe  à 
ccvoîr  quelque  ofirande  pour  l'Ordination,  ceux  qui  recevroient  quelque  chofe  pour 
La  feule  cxcufc  ^  que  Rome  ou  les  autres   les  Ordinations  ,  puifqu'ils   pourroienc 


.-  -^-^.^ —  „  *^..«^  pour  rien  dans  le  d^oflfrande  accordée  pour  *-  .«.^...*~.^w  — . 

jDOtif  de  la  Collation.  Cela  certainement  Miniflrc  ^  Se  jiop  pour  le  prix  de  ]|( 

iUminue  le  mal .  mais  ne  Pexcufe  pas  en-  chofc^ 
oerement  ;  &  d'ailleurs  cette  même  i^ 
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MDLx».  laiilèr  faire  Taumône  dans  une  autre  circonftance  à  quiconque  la  vondm 
^'^  ^^'  faire  f  Que  le  mal  étoit ,  que  fi  quelqu'un  vouloit  dire  à  celui  qui  Tavoic 
Ordonné  que  c'écoic  une  aumône  qu'il  lui  faifoit ,  le  Prélat  prendroir  ceift 
pour  une  injure  >  &  même  ne  la  recevroit  pas  en  jun  autre  rems  :  Mâî^ 
qu'il  ne  falloit  pas  croire  qu'on  pût  tromper  Dieu  ni  les  hommes  :  Qq^ 
par  conféquenr  il  falloit  faire  une  défenfe  abfolue ,  ou  de  donner  mcmé 
volontairement  &  à  titre  d'aun  ône  y  ou  de  recevoir  ;  &  que  la  défenfe  fuï 
non-feulement  pour  celui  qui  Ordonnoit ,  mais  auflî  pour  aucun  des  fiens^ 
&  même  pour  le  Notaire  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  ou  d'écriture ^ 
ou  de  fceau  ,  ou  de  peine  ,  ou  de  quelque  autre  chofe  que  ce  pût  être. 

M  A I  s  les  Evêques  pauvres  &  les  fimples  Titulaires  difoient:  Que  com^ 
me  c'eft  un  crime  &  un  facrilége  de  dorn^r  les  Ordres  pour  de  l'argent» 
aufliîétoit-ce  détruire  la  charité  &  défiguret  entièrement  lEglife  ,  qued'etn» 
pjchwT  l'aumône  fî  recommandée  par  Jefus-Chrift  :  Que  les  mêmes  raî^ 
Ions  ,  "^^  qui  permettoicnt  de  donner  &  de  recevoir  pour  les  Confef&ons^ 
les  Communions  ,  les  Mellès ,  les  Sépultures  ,  &  les  autres  fondions  Ecclé- 
fiaftiqucs  ,  dévoient  valoir  pour  les  Ordinations  :  Qu'il  n'y  avoit  aucune 
caufe  qui  dût  empêcher  de  permettre  pour  ces  fonctions ,  ce  qui  fe  ^ifoic 
pour  toutes  les  autres  :  Que  Tobjeélion  qu'on  faifoit ,  que  fi  c'étoitune  au- 
mône on  pouvoit  la  faire  dans  un  autre  tems  ,  étoit  auflî  forte  contre  tout 
ce  qui  fe  donnoit  pour  toutes  les  fondions  Eccléfiaftiques  ,  que  pour  les 
Ordinations  :  Que  PEglife  dès  les  premiers  tems  avoit  reçu  des  offrandes  6c 
des  aumônes  dans  ces  occafions  ;  &  que  fi  on  les  interdifoir ,  les  pauvces 
Religieux  qui  vivoient  de  ces  offrandes  feroient  obligés  de  faire  quelque 
autre  chofj  pour  vivre  :  Que  les  riches  ne  voulant  point  faire  ces  fondions 
comme  on  le  voyoit ,  &  comme  on  l'avoit  éprouve  depuis  cinq  cens  ans  ,. 
l'exercice  de  la  Religion  fe  perdroit  ;  &  que  le  peuple  reftant  fans  cet  exer- 
cice ,  tomberoit  dans  l'impiété  &  dans  une  inhnité  de  fuperftîtions  perni- 
eieufes  :  Que  fans  fortir  de  la  matière  des  Ordinations  »  fi  le  Pape  ^  pou-^ 

45".    Que  les  mimes  raiforts  qui  per^  n'étoît  pas  beaucoup  moins  crîminene que 

mettcient  de  recevoir  &•  de  donner  pour  la  Simonie. 

•  les  Confejfions dévoient  valoir  pour  46.  Si  le  Pape  pouvoit  bien  receifçir 

les  Ordinations.  ]  Cette  raifon  étoit  cer-  fans  reproche  des  milliers  d'écus  peur  le 
tainemcnt  concluante  dans  la  bouche  de  Palliwn^-'^— pourquoi  trouveroit'^n  à 
ces  Evêques  ,  puifquc  fi  elle  ne  prouvoit  redire^  &c.  ?]  Cette  comparaifbn  ne  prou- 
pas  dircélement  que  la  chofe  fut  licite  voit  rien ,  à  moins  qu'on  ne  fît  voir  ea 
en  elle-même  ,  elle  montroit  du  moins  même  tems ,  que  le  Pape  pouvoir  exiger 
qu'elle  n'étoit  pas  plus  criminelle  à  l*é-  cela  fort  innocemment.  Les  Evétjues  qui 
gard  des  Ordinations  ,  qu*à  l'égard  de  faifoient  ce  raifonnement  fuppofoient  ag- 
toute  autre  fonction  fpirituelle.  La  feule  paremmcnt  ,  que  ce  que  le  Pape  fiifbîc 
dificrence  eft  ,  que  l'exaôion  de  ces  obla-  en  cette  rencontre  étoit  licite ,  &  c'étoir 
tiens  étoit  plus  odieufe  dans  les  Evcques ,  fur  cette  fuppofition  qu'étoit  fondée  toute 
qui  pourl'ordinaire  ayant  un  revenu  beau-  la  force  de  la  conféquence  qu'ils  eii  tî* 
coup  au-delà  du  néceflàire  ,  ne  pouvoient  roîent.  Mais  les  Prélats ,  qui  étoîent  d*inr 
exiger  autre  chofe  pour  l'adminiftration  avis  contraire  à  celui  qu'on  défendoit  ici, 

des  Ordres  jue  par  une  cupidité  |  qiû  '  ne  isanquoicot  pa$  appaieauncii^ 
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foit  bien  fans  reproche  recevoir  des  milliers  d*écus  pour  le  Pallium  qu'il  »îï>i.xt^- 
envoyoit  aux  Métropolitains,  pourquoi  trouveroit -  on  à  redire  que  des  ^^  ^  ^ 
Svèques  reçuHent  quelque  petite  reconnoilïànce  pour  la  Collation  des  Or- 
dres intérieurs  ?  Et  pourquoi  faire  des  Loix  différentes ,  &  même  contraires 
pour  des  chofes  qui  étoient  d'une  même  nature  \  Qu'on  ne  pouvoit  pas 
taxer  d'abus  ce  qui  avoit  été  établi  dès  l'origine  .  Qu*il  en  rcftoit  encore 
des  vertiges  dans  le  Pontifical ,  où  dans  l'Ordination  les  Ordinands  prc- 
fentent  i  TEvcque  des  cierges ,  qui  font  une  chofe  temporelle  ,  &  qui  pat 
leur  grandeur  &  leurs  ornefiiens  peuvent  erre  quelquefois  une  chofe  d  un 

Îrand  prix  :  Que  ce  n'étoit  donc  pas  une  chofe  audi  mauvalfe  qu'on  Tavoic 
épeince,  &  qu'elle  ne  méritoit  pas  ,qu'à  l'exemple  des  Pharifiens  ,  quiob* 
fervoient  une  paille  dans  les  yeux  de  leurs  frères ,  &  fe  faifoient  un  fcru« 
pale  d'avaler  un  moucheron ,  quelques-uns  vouluiTènt  fe  donner  la  gloire 
ie  paâèr  pour  Réformateurs ,  au  préjudice  &  à  la  honte  des  Evcques 
pauvres. 

Quelques-uns  ajoutèrent  même  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  une 
Loi  de  ne  rien  donner  ou  recevoir ,  puifque  cela  eue  cté  contraire  ^^  au  Dé- 
cret d'Inmceni  III  dans  le  Concile  Général  de  Latran ,  qui  non-feulement 
approuve  Tufage  de  recevoir  quelque  chofe  pour  l'adminiftrarion  des  Sa- 
cremens ,  mais  même  qui  ordonne  aux  Evèques  de  contraindre  le  peuple 
par  cenfures  &  par  les  peines  Eccléfiaftiques  a  obferver  cette  coutume  qu'il 
appelle  louable  »  &  qu'on  vouloit  condamner  ici  comme  facrilége. 

Mais  D«w/ Evêque  de  Milopotamo  ^ Bi  une  longue  digremon,  pour"^!^^»^- 

que  fi  les  Evêoues  faifoient  mal  en  rece-  cile  de  Latran ,  que  de  croire  qu'ils  avoîent 

vant  quelque  cnofe  pour  la  Collation  des  voulu  autorifcr  un  (i  grand  abus  ;  ôc  que  fi 

Ordres  ,  les  Papes  feifoient  encore  plus  on  vouloit  comparer  le  Chapitre  enquef- 

mal  de  vendre  u  cher  leur  Pallium.  tion  avec  les  trois  préctdens  ,  l'on  veç- 

47.  Puirque  cela  eut  été  contraire  au  roit  qu'on  n'y  app rouvoit  point  l'ufagc 

Décret  d^înnocent   III  dans  le  Concile  des  offrandes   peur  radminiflratioii  des 

général  de  Latran  ,  ôcc.  ]  Ce  Décret  in-  Sacremcns  ,  mais  feulement  certaines  pra- 

féré  dans  les  Décrétales  porte  :  Quidam  tiques    louables  établies  en  faveur  des 

Laid  laudabilem  conjuetudinem  erga  S.  Elglifes  ,  comme  les  Dixmes  ,  les  Prdmi- 

,EccUJiamintrodu6lam  nituntur  infringere,  ces  ,  frc.  Ôc  que  c'étoit  ainfi  que  Tavoient 

Quapropter  pravas  exafibnes  f:eri  vrohi"  entendu  Bai  tôle  &  Gilles  de  Rome,  Que 

hemus  »  6*  pias  confuetudines  pracipimus  tel  foit  réellement  le  fcns  du  Concile  de 

^ir 1*      'a 7:1.— i > T ^.. _>^a -^   ^„»;i 


conjfuetuainem  immutare.  Mais  quoique  ce  qu'on  avoit  déclaré  dans  la  première  (Jon- 

Décret  paroiffe  autorifer  les  ufages  de  vocation  du  Concile  ,  que  celui  de  Latran 

donner  &  de  recevoir  pour  laCollarion  n'autorifoit  point  l'abus  de  payer  pour 

•des  Sacremens  >  le  Cardinal  del  Monte  Tadminirtration  dcsSacremens  ,on  fe  fer- 

dms  la  première  convocation  du  Concj-  vît  pourtant  de  nouveau  de  la  C.:nilitu- 

Ic  9  comme  le  rapporte  Fra-Paclo  L.  i.  tion  pour  empêcher  qu'on  ne  le  réfor- 

ne  laiflà  pas  de  dire  que  c'étoit  taire  tort  mât  ;  ôc  qu'effe^ivcmcnt  on  y  réuffit. 
4  h  xépmatbad'f fmocenf  ///  te  au  Goiw 

Ppiî 
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MoL^if.  montrer  quelle  édification  ce  feroit  pour  les  peuples  de  voir  adminiftrerfe^ 
ri£  VI.  5acremens  par  pure  charité  ,  fans  en  attendce  d'autre  récompenfe  que  de» 
Dieu.  Il  dit  :  Que  véritablement,  on  de  voit  aux  Miniftres  la  nourriture^ 
Se  même  une  fubfiftance  un  peu  plus  abondante  vmais  qu'on  y  avoit  pourvu» 
fuffifamment  &  même  avec  fur-abondance ,  par  Tallignation  des  Décimes  p, 
puiique  le  Clergé ,  qui  ne  faifoit  pasla  dixième  partie  du  peuple  ,  rece-» 
voit  cependant  la  dixme  des  terres ,  fans  compter  les  autres  biens  qa'iL 
pofTédoit  >  Se  qui  alloient  au  double  :  Qu  il  n  etoit  donc  pas  jufte  de  pré- 
tendre exiger  ce  qu'on  avoir  déjà  reçu  aucentuple  :  Que  s'il  y  avoir  de& 
Ëvèques  pauvres  y  ce  n'étoit  pas  que  l'Eglife  fut  pauvre  ,  mais  que  les  bien» 
étoientmal  partagés  :  Que  u  on  en  faifoit  une  diftribution  convenable, 
tous  fe  trouveroient  fuffifammenc  pourvus  y  &c  pourroient  donner  gratuit 
tement  ce  dont  ils  avoient  déjà  reçu  plus  que  la  récompenfe  :  Que  fi  Von  ' 
ne  pouvoir  pas  ôter  rous  les-abus  à.  ta  fois  ^.il  falloir  commencer  par  ccttS  :^ 
oui  fe  commettoient  dans  les  Ordinations  ;  &  ne  pas  fe  reftreindre  à  la 
ieule  fonâion  d  adminiftrer  ce  Sacrement ,  mais  encore  à  toutes  celles  qoî; 
là  précédoient  :*  Qu'il  y  auroit  en  effet  une  grande  abfuidicé  âpayer  fort 
cher  à  la  Chancelerîe  des  Evèques  des«Lettres  dimiffoires  pour  fe  faire  Or* 
donner  hors  des  Quatre-tems ,  &  à  ne  prefcrire  de  Réformation  que  poac 
les  Evèques  qui  conféroient  les  Ordres^  Plufieurs  approuvèrent  ce  quavoit 
die  l'Evêque  par  rapport  aux  Dimidbires  ;  mais  à  l'égard  des  permiffions 
de  Rome  ,  le  Carcunal  Simonete  dir  que  le  Pape  y  pourvoiroit,  &  que  ca 
n'était  pas  une  chofè  qui  regardât  le  Concile. 

On  parla  auffi  du  payement  des  Notaires.  Qiielques-uns  regardant  leur--' 
Charge  comme  un  Ofnce  purement  temporel ,  croyoient  qu  on  ne  devoit' 
pas  les  empêcher  de  recevoir  quelque  falaire;mais  d'autres  prétendoient 

3ue  c'étoit  un  Office  purement  E^ccléfiaflique.  Antoine  Augufiin  Evèqiit 
e  Urida  y  fort  habile  dans  T Ahriquité ,  dit  :  Que  dans  Tancienne  Egtifè les  - 
Miniflres  étoient  ordonnés  en  prélence  de  tout  le  jpeuple  »  fi  bien  qu  on  n*ai- 
voit  point  befoin  de  Certificats  ni  de  Lettres  teftimoniales  :Que  lorfqa*ils 
étoient  une  fois  attachés  â  un  Titre ,  ils  ne  pouvoient  changer  deDiocefe  ;  ' 
&  fi  quelque  raifen  les  obligeoir  de  voyager  ,  ils  ne  le  faifoient  point  fans 
une  Letttre  de  leur  Evêque ,  qui  s'appelloit  Lettre  form/e  :  Que  i'nfage  des--^ 
Lettres  teftimoniales  étoit  né  depuis  que  le  peuple  n'affiftoit  plus  aux  Ordi^  - 
nations  ^  &  queles^  Clercs  éroient  devenus  errans  <le  c6té  ôc  a'autre  &  Qp*il 
avoir  été  introduit  pour  fuppléer  à  la  préfence  du  peuple  :  Qa  ainfi  rOffiœ  * 
dès  Notaires  devoir  être  olutc 


que. 

modération  :  Que  fon  avis  éroit  donc ,  qu'on  pouvoit 

taires  un  falaire ,  mais  qui  fut  modique  &  fixé. 
Iflcury, t.     I-  A.queftion  prôpofée  dans  le  quatrième  Article  ^  ne  regardoit  propre^- 
»j.i.  N»  77.  ment  que  les  Eglifesdes  Chanoines ,  qui  outre  leurs  fonâtons  étant  obligés. 

par  leur  inftitution  de  fe  trouver  i  l'Eglife  pour  célébrer  le  fèrvice  diriii:- 

aoxheures  prefaites  par  les  Canons  >  ce  qui  a  lait  appeller  cespneces  Mtmnê^i 
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^éOfonidles  »  eurent  un  revenu  qui  leur  Fut  afligné  en  commun  pour  leur  ^^^^J^ 
iiibfiftance,  &  dont  l'application  fe  fit  de  Tune  des  quatre  manières  fui-  ^ 

vantes.  Car  ,  ou  ils  vivoicnt  en  commun ,  n  ayant  qu'une- même  table  & 
une  nieme  dcpenfe  >  comme  les  Réguliers  ;^  ou  chacun  avoit  «ne  portion 
qui  lui  étoit  ailignce  féparément ,  &  qu|on  appella  pour  eela  du  nom  de. 
Fr/bende  y  ou  enfin»  après  le  fervice  fini  on  leur  diftribuoit  le  tout  ou  en 
argent ,  ou  en.  vivres.  Ceux  qui  vi voient  en  commun ,  conferverent  cette 
di&ipline  pour  peu  de  tems ,  &  partagèrent  bientôt  entreeux  leurs  revenus: 
ou  en  BrAendes  ,.ou  en  diftributions.  Et  comme  les  maladies  ou  des  occu- 
pations fpirituelles  fêrvoient  d'excufe  légitime  i  plufieurs  pour  fe  difpenfei; 
d'aâîfttr  aux  Offices  divins  ,  il  fut  facile  de  trouver  des  prétextes  pour  s'ab- 
ienter  foavent  du  fervice  9  &  néanmoins  jouir  de  (a  Prébende.  Mais  danr 
les  Eglifes  où.  la  diftribution  fe  faifbit  à  la  fin  des  Offices  &  où  les  excufes^ 
n'avoient  point  de  lieu ,  la  difcipline  &  l'affiftance  au  fervice  divin  ic  main-» 
tinrent  plus  longtems  que  dans  les  autres  ;  ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs 
des  '  Fidèles  ordonnèrent  que  les  nouvelles  donations  &.  les  Legs  (^'ilsfiii^ 
Ibiéntyie  miflènt  en  diftributions.  Ainfi  connoidànt  par  expérience  rOue* 
plus  ces  diftributions  étoient  coniïdérables,.&  mieurles  Eglifesétoientier- 
vies  1  on  jtigea  >  que  pour  remédier  k  la  négligence  des  Chanoines  qui  n'af- 
£ftoient  pomt  aux  Offices  y  il  n  y  avoic  point  de  meilleur  moyen  pour  les 
y  attirer  9  que  de  convertir  une  panie  i^  Prébendes  en  diftributions.  Ce 

1>arti  fut  approuvé  de  beaucoup  de  Prélats ,  qui  convaincus  da  fuccès  par 
'expérience  dii  paiTé  ^  jugèrent  qu'il  contribueroit  indubitablement  beau- 
coup i  l'augmentation  du  culte  de  Dieu.  C  eft  tout  ce  qui  fut  dit  pour  l'ap*- 
{Kai  de  cette  opinion. 

Mais  au  contraire  ^  Luc  Bizjime  y  Evèque  de  CatéOtOy  Prélat  pauvre^  mais  ^Pallat JE 
Konnne  dé  piété  >  fut  d'avis ,  qu'on  devoit  plutôt  contraindre  ^  les  Cha-  *^*  ^  ^* 
noines  àrlaffiftance  des  Offices  par  cenfures  &  par  la  privation  des  fruits 
de  leurs  Bénéfices  >  ou  du  moins  d'une  partie ,  &  des  Prébendes  mêmes  j 
mais  fans  altérer  l'ancienne  fi^rme,  puifque  prefque  tous  ces  revenus 
ayoiént  été  légués  par  les  Teftamens  des  Fidèles  ,  qu'on  devoit  regarder 
comme  des  chofês  facrés-  &  inviolables  :.  Qu'on  ne  devoit  y  rien  changer  »^ 
quand  ce  feroit  pour  le  mieux ,  parce  qu'il  n'étoit  *  pas  permis  de  toucher  au  >^ 

48*  Qu*ondeuoit plutôt  contraindre  les  nés  abfens  par  la  privation  des  fruits  de" 

Ckonoines  itàffijlance  des  Offices  par  cen--  leurs   Frébendes  ; .  puirqu'il    n'y  a  pas 

fûtes  tr  par  la  privation  des  fruits  de  leur  moins  de  Simonie  à  agir  par  là  crainte 

Benéficef''^"^  mais  fans  altérer  Vancienne  d'une  perte  temporelle  ,  que  par  l'appas 

forme ,  &c.  3  Le  Gard.  Pallavicin ,  L.  17.  d'un  gtiii  de  même  nature;  Aii  reftè ,  fi  : 

Cl  p-  remarque  ici  fbrtà  propos ,  que  fi  l*un  ou  l'autre  cff  un  crime  ,  il  faut  avouer" 

tel  a  été  le  raifonnement  dé  ce  Prélat ,  qu'il  y  a  peu  de  Chanoines  qui  en  foienc" 

il  y  avoit  une  efpéce  de  contradiâion  à  exemts  ;  puifque,  quoiqu^on  ne  puiflè' 

puétendre  qu'il  y  eût  eu  une  fone  de  Si-  pas  dire  qu'ils  affifteit  aux  Offices  pré-, 

monie  à  faire  une  fbnôîon  fpirituelle  dans  cifémcnt  pour  le  revenu ,  on  efl  bien  f&  ' 

là  vue  des  diftributions  temporelles  ,  8tk  au  moins  que  peu  y.  affifteroâeat  (ans  JjM 

mdoixeamàneiems  punixles  Cbaaoi^  levexu.-^ 
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MVLxtu  bien  d'autfui ,  quand  ce  l'eroit  pour  en  faire  un  meilleur  ufage  :  Qued'ail^ 

^'^  ^^'   leurs ,  ce  qui  devoir  paroître  bien  plus  important ,  c'eft  que  la  Simonie 

confiftant  i  faire  une  fonâion  fpirituelle  dans  b  vue  d'un  intérêt  temporel  » 

on  couroit  rifque  en  voulant  remédier  à  un  mal  d'en  produire  un  plus  grand» 

c*eft-à-dire  ,  de  négligens  d'en  faire  des  Simoniaques. 

Les  premiers  *'  repliquoient  à  cela  :  Que  le  Concile  avoit  le  pouvoir  de 
changer  les  Teftamens  s  &  qu'à  l'égard  de  l'affiftance  à  TOfiice  divin  où  Ion 
alloit  pour  recevoir  la  rétribution ,  il  falloir  diftinguer  :  Que  le  gain  n'é-^ 
toit  pas  l'intention  principale  ,  mais  fimplement  éloignée  ;  &  qu'il  n'y  avoit 

{>oint  en  cela  de  péché,  puifque  les  Cnanoines  alloient  principalement  à 
'Eglife  pour  V  fervir  Dieu ,  &  enfuite  pour  y  recevoir  la  diftribution.  Maii 
lés  autres  infiftoient  :  Qu'on  ne  voyoit  pas  que  le  Concile  eut  plus  d'auto- 
rité fur  les  biens  des  morts  que  fur  ceux  des  vivans ,  auxquels  perfonnc  n*a 
la  témérité  de  prétendre  :  Que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  aum lïir  qu'on  lavan- 
]oit ,  qu'il  fut  permis  de  fervir  Dieu  pour  le  gain ,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas 
e  motif  principal  :  Que  même  quand  cette  dodbrine  feroit  plus  ccnaine ,  oti 
ne  pouvoir  pas  regarder  comme  une  féconde  intention  »  mais  comme  la 
première ,  celle  qui  portoit  à  agir ,  &  fans  laquelle  on  n'agiroit  pas. 

CiT  avis  fut  mal  reçu  dans  la  Congrégation ,  &  y  excita  un  grand  mur- 
mure >  parce  que  chacun  fe  fentant  coupable  d'avoir  reçu  fon  Bénéfice  ou 
fon  Miniftere  pour  les  revenus  qui  j  croient  attachés  ,  &  fans  lefquels  il 
h'auroit  pas  accepté  l'un  ou  l'autre  ,  il  fe  trouvoir  condamné  par  cette  règle. 
Ainfi  on  foufcrivit  avec  applaudiflement  à  l'avis  de  converrir  les  Prében- 
des en  diftributions ,  pour  animer  le  mieux  qu'il  étoit  poifible  les  Cha- 
noines à  aflifter  aux  Offices  divins. 
^Fleury  L;     Après  que  l'on  eut  cefle  de  parler  fur  ces  Articles ,  *  on  nomma  des 
I  j8.  N«  Vs.  Pères  pour  former  les  Décrets  5  &  Ton  propofa  de  parler  dans  les  Congré- 
gations fui  vantes  des  fix  autres  Articles ,  en  réfervant  celui  du  mariage  dan- 
deftin  pour  une  autre  Seffion.  Le  jour  fuivant ,  les  Légats  s'aflèmblerent 
avec  les  Députés  qui  dévoient  former  le  Décret ,  pour  extraire  la  fubflance 
des  avis  des  Pères. 
Les  avis      XIV.  SuR  le  premier  Article ,  qui  regardoit  la  Réfidence  ,  les  Légats  n'é- 

font  extré' 

partagés  fur,     4P'  *^^^  premiers  repliquoient  a  cela  y  parce  ^ue  ces  biens  avoient  été  léffués 

la  nkejfité    f"'  '^  Concile  avoit  le  pouvoir  àe  changer  a  l'Eglife  ,  le  Concile  avoit  droit  d'ca 

dit  Droit     w  Tf/Î^;r*f ni ,  &c.  ]  Les  Conciles  ni  !•£-  changer  la  difpoCtion  fans  la  panicipi- 

divin  de  la  glife  n'ont  jamais  eu  le  pouvoir  de  cban-  tion  du  Maeiftrat  civil.  Mais  peut-ctfc 

Réfidence.     ger  les  Teihmens  que  par  la  concefïïon  que  pour  juiïiHer  la  conduite  du  Concile 

du  Souverain  &  des  Magiftracs  ,  à  qui  on    pourroic  dire  ,    que  ce  n*étoit  pt$ 

feuls  appartient  par  fa  nature  la  jurifdic-  proprement  changer    la    difpofition  des 

tion  fur  les  biens  temporels.  C'étoit  ap-  Teitamens  que  d'ahcrcr  la  manière  de  diC- 

paremmcnt  fur  la  fuppofition  de  cette  con-  tribuer  les  biens  deilinés  à  l'entretien  du 

cefficn  de  la  part  des  Princes  ,  que  ces  culte  public  ,  fuifque  ce  n'étoit  que  pour 

Evêqucs  donnoient  ce  pouvoir  au  Con-  mieux  remplir  l'intention  des  fondateurs^ 

cilc  ;  ou  autrement  ils  eufTent  été  dans  &  que  la  deilinatlonieiloit toujours prt« 

une  grofle  erreur ,  s'ils  eufTent  cru ,  que  cifément  là  mémet 
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II|>LXIX. 

Pie  IV. 
nicmes 

Kjai  la  croyoient  de  Droit  divin  ,  étoit  9  que  Ton  laidac  cette  quefti 
Cardinal  de  Mantoue  ,  fans  expliquer  ce  qu'il  penfoit  lui-même  »  difoit  » 
que  le  plus  eranJ  nombre  des  voix  croit  pour  qu'on  dccidâc  la  chofe. 
jtltemps  fe  déclara  pour  Simonete ,  &  les  deux  autres  Légats  pour  le  Cardin 
liai  de  Mdntone ,  quoique  toujours  avec  quelque  ménagement.  Il  y  eut  c^ 
pendant  entre  eux  quelques  paroles  d'aigreur  jmais  fans  forcir  des  borncfi 
de  la  modération  &  de  la  modeftie. 

Le  10  ,  les  Légats  •  tinrent  une  Congrégation  générale  fur  ce  fujet ,  dan^f  Pallav.  L. 
laquelle  on  fit  lire  par  écrit  la  demande  fuivante.  Comme  plujicurs  Pires  ^-  c.  4. 
ont  été  tavi%  qtion  déclarât  la  Résidence  de  Droit  divin  ,  que  d'autres  font  d'un  an  \%î 
avis  contraire  ,  &  que  quelques-uns  ne  fe  font  point  encore  déclarés  ;  on  prie  zos  N*  41.  - 
Seigneuries  que  ceux  des  Pères  qui  font  pour  la  déclaration  de  Droit  divin  ré-  FIeury,L. 
fondent  par  lefeulmot  PLicet  s  &  que  ceux  qui  font  pour  f opinion  contraire  ré-  ^  58.  N  70. 
fondent  par  les  mots  Non  Placet,  afin  que  les  Députés  chargés  de  former  le 
Décret  le  puiffent  faire  promtement ,  aifcment ,  &  furement  ,  parce  quil  fera 
ireffé  à  la  pluralité  des  voix  ,  comme  il  a  toujours  été  pratiqué  dans  le  Concile. 
Mais  comme  la  variété  des  avis  empêche  de  favoir  cxaUement  le  nombre  des 
voix  y  on  vous  fupplie  de  parler  diflinSement  &  intelligiblement  l'un  après  Con- 
tre ,  afin  qiton  puijfe  marquer  aujufte  le  fuffrage  de  chacun. 

Les  voix  ayant  été  recueillies,  '*  il  s  en  trouva  6i  pour  le  Placet  ^j^  y  Lamajo* 
pour  le  Non  placet ,  i  j  pour  le  Placet ,  confulto  prias  SS.  Domino  Noftro ,  ^^é  femhlo 
^17  pour  le  Non  placet  y  nifipriks  confulto  S  S.  Domino  Noftro.Lmiiffcven-  ^^^yg^'^' 
<e  des  13  d'avec  les  17  confiftoit  en  ce  que  les  premiers  vouloient  abfolu-  mais  onne- 
-ment  la  déclaration  ,  difpofés  pourtant  à  l'omeare  fi  le  Pape  le  vouloir  ^w/w;'4^ 
-ainfî  ;  au-lieu  que  les  derniers  la  rejettoient  abfolument ,  à  moins  que  le  ^jj^'^' 
Pape  n'ordonnât  le  contraire.  Cette  différence  étoit  bien  fubtile  ,  mais  nombre  da^ 
»cfaa||ae  Pani^'  croyoit  par-U  mieux  pourvoir  aux  intérêts  de  fon  Maître,  w/xr- 

■f9.  Les  voix  ayant  été  recueillies  ^  il  confulto  D.    N.  Papa^JAr.  de  Lanjfac' 

.fen  troura  68  pour  le  Placet ,  izpour  dins  un  Mémoire  du  7 de  Juin  envoyé  en 

'ie  Non  placet ,  &c.  ]  Pallavicin  ,  L.  16.  France  (  Dup.  Mém.  p.  224.  )  die  comme  * 

X.  4-  rapporte  le  nombre  des  Toixun  peu  Fra-'Paolo  »  qu'il  y  en  eut  <$^  peur  le 

-^séremment.  Il  dit  ». qu'il  y  en  eut  près  Placer.  Cette  variété  fait  qu'on  ne  peur 

de  70  pour  le  Placet  y  yf  ou  \%  pour  le  pas  {avoir  exaâemenc  au  jufte  le  nombre 

^0/1  placet  9  de  )4  dont  les  uns  dirent,  des  voix  de  chaque  parti. 

9la£tt  j  confulto  prias  SS:  D.  N.  de  les  |i.  Mais  chaque  parti  croyoit  var-là 

'  autres.  Non  placet  ,  niji  prias  confulto  mieux  pourvoir  aux  intérêts  de  ton  Maître  , 

*  95*  D.  N.  mais  fans  comprendre  dans  au-  ôcc.  ]  Quoique  Pallavicin  dite  qu'il  y  en 
cpn  de  ces  nombres  le  Cardinal  Afairuc^ ,  avoir  pluiieurs  parmi  ces  Préht^  qui  n'é- 

^8c  les  Evéques  de  Lérida  âc  ieBudoa,    toient  nullement  dans  la  dépendance  de  la 

*  qui  déclarèrent  qu'ils  perfiftoient  dans  leur    Cour  de  Rome  j  il  ei  bien  certain  néan-  - 
ancien  fuffrage  (ans  vouloir  opiner  de  nou-   moins  y  que  ceac  limitation  ne  fur  ajoutée  * 

"        '  •     ^^'^         '  "'  '  "  '    "^fe'j  que 

;  choquer 
pattiiàp?  •' 
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:»fDLxiT.  Le  Cardinal  Mddruce  ne  voulut  point  répondre  prccifément  à  TintenoÂ 

i^ig  IV,  gation ,  mais  dit  qu'il  Ven  tenoit  à  l'avis  qu'il  avoit  prononcé  dans  la 

"""         ^  Congrégation  ,  &  dans  lequel  il  s'étoit  déclaré  pour  lelhoit  divin.  L'Eyè- 

3ue  de  Budaa  dit  :  Que  la  déclaration  ayant  paiFé  à  l'affirmative  y  il  écov 
'avis  qu'elle  fut  publiée.  Xes  voix  ayant  été  ramaflces  &  divifées  ,  comme 
on  vit  ^^que  plus  de  la  moitié  étoient  pour  la  déclaration  ,  fans  cofnpœr 
-ceux  qui  lavouloient  conditionellement  fous  le  bon-plaidr  duPapey  îç 
xju'il  n'y  en  avoit  qu'un  quan  pour  la  négative  ,  .cela  donna  occafion  ^ 
quelques  paroles  piquantes»  &  îe  refte  de  la  Congrégation fe pada  ïà^t* 
courir  fur  cette  matière  avec  aflèz  de  confufion.  Ceft  ce  qui  obligea  le 
Cardinal  de  Mantoue  d'impofer  {ilence ,  &  de  congédier  les  J^erps  ajprèf 
les  avoir  exhortés  à  obferV'Cr  plus  de  modeftiç. 
%tt  Légatt    *3£Ki  Les  Légats  s'étant  retirés  »  ^  cpnfulterent  entre  eux  fur  ce  qu  il  f 
.donnent      avoit  à  faire ,  &  tous  convinrent  unanimement  dp  rendre  compte  au  Pape 
^^'i^p^  de  tout  le  détail  de  cette  affaire  s  &  en  attendant  û.réponfe,  de  contL- 
fe.  Les  Ef-  ^^^^  ^^^  Congrégations  fur  les  autres  Articles.  I.e  Cardinal  de  Mantoue  ^' 
pagnols  en  étoit  d'avis  d'envoyer  en  pofte  a  Rome  Ç4mille  Oliva  fon  Secrétaire  ,  avec 
ST^w^A'^^^  Lettres  de  créance  ;  mais  Simonete  jugeoit  plus  à  propos  de  rendra 
taiion  xV-   compte  de  tout  par  lettres.  Enfin  ils  convinrent  de  prendre  quelque  cho(e 
chauffe.  Le  de  ces  deux  avis,  c*eft-à-dire  de  donner  par  écrit  une  relation  détaillée  dé 
UgatHo-   ^Q  q^J  s'^fQif  padg  ^  &  de  fe  remettre  du  relie  au  Secrétaire ,  qui  partit  ^* 
de  calmer    4^  Trente  dès  Ip  même  fpir.  Quelque  fecret  qu'on  eut  gardé  fur  cela  »  les 

/f /  efpriis* 

/Fleury,L.  J^Ï^OïC^^fo^'t'Contrair^  à  fon  autorité.  Et  q^'*ptés  avoir  dît  qu'A  y  eut  68  voî» 
.iXf  8.  N*^^.  Quoique  parmi  ces  Prélats  il  y  en  eût  plu-  pour  ladite  déclaration  de  Droit  divin ,  il 
jPâllav.  £•  ueurs  dépendans  de  Souverains  étrangers ,  ajoute  ,  que  cette  matière  ne  fut  pas  nom* 
'^^.  jQ.  ^  on  fait  bien  que  la  Cour  de  Rome  a  fcs  vte  bonne  de  lavlupart^  ce  qui  femble  iiv* 
•créatures  par-^tout ,  de  que  fur-tout  en  Ita-  finucr  «  que  le  Parti  pppofé  i^ux  6Z  fut  10 
jie  la  plupart  des  Prélats  >  quoique  fous  la   plus  nombreux. 

dominatipa  de  différens  Princes,  n*ont  ji^he  Cardinal  de  Mantoue  étoit  d^atis 
4*autres  maximes  que  celles  de  Rome  >  de  d^envoyer  en  pojle  i  Rome  Camille  O/mc 
dépendent  aufn  aveuglément  du  Pape  que  fon  Sicrétcâre  ,  6cc.  ]  Ce  ne  fiit  point  Ôh 
ies  propres  Sujets.  mille  OUva  qui  fut  envoyé  à  Rome  ,  miia 

^2.  Comme  on  vit  que  plus  de  la  mmtié  Pendajio  autre  domeiliquc.du  Cardinal  dp 
étoient  pour  la  déclaration  ,  ôcc.  ]  La.dif^  Mantoue.  Ce  qui  apparemment  a  trompj^ 
férence  dans  la  jnanierc  de  compter  les  Fra-Paolc ,  c^cii  aue  dans  les  dépécMS 
voix  ,  en  met  auffi  dans  la  majorité.  Car  de  Mr.  de  l^Ule  Amnaflàdeur  de  France^ 
quoique  l'aiffirmative  fut  pius  grande  Rome  ï\y  eft  dit ,  (  Dup.  Mem.  p.  iZim  ) 
qu'aucune  des  autres  parties  féparées  >  &  que  ce  fut  le  Secrétaire  du  Cardinal  da 
que  félon  la  fupputation  de  Fra-Paolo  elle  Mantoue  qui  y  fut  envoyé  ;  d'où  Fràm 
le  f!\t  même  plus  que  tous  ies  autres  en-  Paolo  aura  conclu  q^ue  c'écoit  JCami2/f  OUrr 
femble,  c'ell  tout  le  contraire  félonie  va^  parce  qu'il  étoit  Secrétaire  de  ce  Ca^, 
calcul  de  Pallavicin  ,  qui  après  le  Sécré-    dinal. 

taire  du  Concile  marque  66  ou  6y  pour  $^*  Qjui  partit  de  Trente  dis  h  mtmm 
l'affirmative  ,  À  71.  pour  la  négative  >  ce  foir.  ]  Pendafio  étoit  parti  dès  le  1 1  d*Ar< 
qui  revient  au  calcul  total  de  Raynaldus ,  vrU ,  &  par  conféquent  9  jours  avant  C€XX9 
auoiqu^il  ne  s'accorde  pas  avec  le  Cardinal  grande  conreiktion  ;  &  il  étoit  chargé  im 
vit  le  nombre  des  diflSrens  panis.  Lanffac  prendre  des  Inflruâions  du  Pape  iu)a*leti« 
^9^  Wffi  ëtypriffr  fwvfiw  p  puj^   Içipcaç  fui  Ip  point  de  \^  Réfidence  ,  ma» 
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ï^agnols  y  ^^  qui  -en  furent  avertis  aulli-tôt ,  en  firent  de  grandes  plain-  *ÎJ*""^ 
tes*  *  &  dirent  :  Que  l'on  vouloit  impofer  au  Concile  une  fervitude  in-  *  , 

fupportable  »  en  donnant  non- feulement  avis  de  tout  i  Rome  »  mais  en        |^ 
Youlanc  que  tout  y  fut  délibéré  &  décidé  :  Que  c  etoit  par  cette  raifon  Mem  pas'i, 
que  le  Concile  déjà  deux  fois  a(Ièmblé  dans  la  même  ville  n'avoit  eu  au- 
cun fuccès ,  &  qu'on  Tavoit  rompu  non- feulement  fans  fruit ,  mais  mê- 
me avec  (candale>  parce  que  rien  ne  s'y  décidoit  par  les  Perés  »  mais  p^^hULp^iiK 
Rome  :  Que  c'étoit  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  ce  proverbe  impie ,  ^  Que 
le  ConàU  /ioit  guidé  far  le  Saint-Effrit  ,  que.  de  tems  en  tems  en  lui  m- 
vjeii  de  Reme  une  valife  :  Que  les  Papes  qui  avoient  tout-à-fait  refufé  le 
Concile  avoient  donné  moins  de  fcandale  y  que  ceux  qui  après  Tavoic 
aflèmblé  letenoient  en  fervitude  ;Qu  alors  le  monde  avoit  efpére  que  fî  une 
fois  on  pouvoir  obtenir  le  Concile  ,  on  remédieroit  à  tous  les  maux  ;  mais 
qu'après  avoir  obfbrvé  ce  qui  s'étoit  paflé  fous  deux  Papes  &  ce  qui  fe  faifoit 
préfentement,  toute  efpérance  étoit  perdue;  &  qu'on  ne  devoir  plus  attendre 
aucun  bien  du  Concile ,  s'il  fervoit  a  inftrument  aux  intérêts  de  la  Cour  de 
Rome  y  Se  qu'il  agit  ou  s'arrêtât  félon  les  mouvemens  qu'elle  lui  donnoic. 
Cela  fut  caufe  que  dans  la  Congrégation  fuivante,,  a  peine  eut-on  com* 
mencé  de  dire  quelque  chofe  fur  les  autres  Articles  propofés ,  qu'on  rentra 
dans  la  matière  de  la  réfidence.  Le  Cardinal  de  ïTarmie  tâcha  en- vain  de 
détourner  ces  difcours  en  difant ,  qu'on  avoit  aflèz  parlé  fur  ce  fujer  >  qu'on 
formeroit  le  Décret  pour  décider  la  chofe ,  &  que  chacun  pourroit  alors  pro- 
pofèr  ce  qui  lui  refloitâ  dire.  Cela  ne  fut  pomt  capable  de  calmer  les  ef- 
pries.  L'Archevêque  de  Prague  AmbaflTadeur  de  TEmpereur  exhorta  les  Pè- 
res par  un  long  difcours  â  parler  plus  tranquillement  &  avec  moins  de  paf- 
iîon  y  &  les  avertit  de  conferver  un  peu  plus  de  bienféance ,  tant  par  rapport 
à  eux-mêmes ,  que  par  rappon  au  lieu  où  ils  étoient.  Mais  Jules  Supercbiê 
Evcque  de  Caerla  répondit  avec  chaleur ,  que  rienn'étoit  plus  contre  Thon- 
nenr  du  Concile  que  de  foufFrir  qu'on  lui  imposât  la  loi ,  fur-tout  par  des 
gens  qui  repréfentoient  la  Puifïànce  Séculière.  Cela  donna  lieu  à  des  vi va- 
cirés  de  part  &  d'autre ,  &  il  fembloit  que  la  Congrégation  s'alloit  partager 
en  faâions.  Mais  le  Cardinal  de  JTétrmie ,  qui  y  préfidoit ,  tâcha  pour  porter 
les  efprits  â  la  modération ,  de  faire  divernon  pour  ce  jour  aux  Articles  en 
qœftion  y  en  propofant  de  travailler  â  procurer  la  délivrance  des  E vêques 

encore  fur py.  Articles  de  Réformation,  de  Vljle  iznsidiltttîtk  Charles  IX>iu6. 

Pallav,  L.  i5.  c.  4.  C'eft  ce  qui  me  porte-  de  Mai.  Etfemble  que  le  Concile  ,  dit-il , 

roit  aflez  à  croire  ,  qu'il  n'y  eut  que  des  incline  à  leur  faveur  de  plus  en  plus  par 

lettres  écrites  ,  Ôc  non  aucune  perfonne  la  diligence  &  contention  des  Prélats  tT  £/^ 

particulière  envoyée  après  la  grande  dif-  pagne  ,  tant  aue  Sa  Sainteté  ejl  quelque- 

pute  qui  arriva  cUns  la  Congrégation  du  fois  irrité  de  Leurs  clameurs  >  &  préfente* 

aO-,  ment  fe  trouve  fort  empêché  à  cauje  det 

ij.  Quelaue  fecret  qu'on  eàt  gardé  fur  doléances ,  quHls  ont  fait  dernièrement ,  de 

[fies  Ejpagnols  >  qui  en  furent  aver^  ce  que  les  affaires  dudit  Concile  font  ren* 

rii  auBi-tôt ,  tn  firent  de  grandes  plaintes ,  votées  G*  confultées  par-deçà ,  difans  que 

&c.  J  C'eft  ce  que  dit  poficivcmént  Mr.  c'efl  violer  la  liberté  d'iceluù 

ToMB  IL  Q  q 
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MDLxii.  Catholicjues prifbnniers  en  Angleterre,  afin  que  venant  au  Concile,  cette 
,  noble  Nation  ne  parût  pas  tout  à  fait  féparée  de  TEglife.  La  cho(è  fur  bien 
reçue  de  tout  le  monde ,  mais  on  convint  qu'il  étoit  plus  aifé  de  la  défîrex 
que  de  l'exécuter  ;  &  que  paiiqu'Eliz^aketh  avoir  refulé  de  recevoir  uti  Non- 
ce que  le  Pape  lui  envoypit ,  il  n'y  avoit  pas  d  apparence  qu'elle  voulût  ja- 
mais écouter  le  Concile  î  &  que  tout  ce  que  Ton  pouvoit  raire  étoit  d'erfga-* 
ger  les  Princes  Catholiques  a  employer  leurs  bons  offices  pour  ce  fujer. 
On  reçoit     XVI.  Lb  2  5  d'Avril ,  jour  de  S.  Marc ,  **  les  Ambafladeurs  de  Veniiê  * 

ledkure  de  leut 
un  d'eux  fit  un 

,  auquel  on  répondit  dans  les  formes  ordinaires. 

ÎçS.^N^^ts!      Cependant  les  plus  prudens  d'entre  les  Prélats ,  confidérant  pendant  et 
Pailav.  L.  peu  de  jours  de  quel  préjudice  il  fcroit  pour  la  réputation  du  Concile  & 
16.  c.  5.      pour  la  leur  ,  fi  on  n'arrctoit  le  cours  oe  ces  divifions  naiflantés,  tâche* 
znji<6i.     '•^"^  ^^  calmer  les  efprits  en  leur  remontrant ,  que  fi  Ton  ne procédoit  moins 
N  ■  41.        tumultuairementdans  le  Concile ,  outre  le  fcandale  que  cela  prodniroit ,  & 
Lab.  Coll.  le  deshonneur  qu'ils  en  recevroient ,  on  feroit  forcé  de  rompre  le  Synode 
P'"*^^'        fans  aucun  firuit.  Ces  repréfcntations  firent  un  fi  bon  effet,  que  dans  les 
Congrégations  fuivantes  on  traita  tranquillement  de  fix  autres  Articles ,  fut 
iefquels  il  n'y  eut  pas  beaucoup  de  chofes  à  dire. 
Examen  des      XVII.  Il  s agiffoit  dans  le  cinquième,  de  favoir  s'il  étoit  néceflâire  que 
éiufres  Arti'  les  grandes  ^  Paroifies  enflent  plus  d  un  Titre  •>  &  Ton  jugea  que  cela  meri- 
arîesU'^  toit  quelque  Règlement ,  mais  on  ne  fa  voit  comment  s  y  prendre.  La  divi- 
sa//, fion  des  Paroiflès  s'étoit  établie  au  commencement  par  les  peuples.   Lor£- 
k  Fleury,L.  ^^'un  certain  nombre  d'habitans  d'un  même  Canton  avoient  reçu  la  Foi, 
158.  N^  80.  ils  bâtiflbient  un  Temple  pour  faire  l'exercice  de  leur  Religion ,  &  y  éta- 
blillbient  un  Miniftre  ;  ce  qui  formoit  une  Eglife ,  qui ,  du  nombre  desha- 
bitans  qui  s'en  trouvoient  membres ,  s'appelioit  Paroilïê»  Si  le  nombre  des 
Chrétiens  venoit  à  croître  ,  &  que  le  Temple  &  le  Curé  ne  pulTènt  plnsfbf- 
fire  pour  le  nombre  des  peuples  ,  ou  à  caufe  de  l'éloignement  des  lieux  » 
ceux  qui  étoient  les  plus  éloignés  élevoient  une  autre  Eçlife  pour  leurplus 
grande  commodité.  Depuis ,  pour  entretenir  le  bon  ordre  &  maintenir  Ist 
concorde ,  on  introduifit  l'ufage  de  demander  pour  ces  nouveaux  étabUfle- 
mensleconfentementde  TEvêque.  Mais  après  que  la  Cour  de  Rome  paît 
fes  Réfervations  fe  fut  attiré  la  Collation  aes  Bénéfices ,  ceux  qui  avoient 

55.  Leij.  d^Avrîl  ^jour  deS.  Marc  y  d'indiquer  le  jour  de  cette  réception  > 

les  AmhaJpideuTS  de  Venife  furent  reçus  fans  dire  pourquoi  ils  l'avoicnt  préféré  à 

àans  la  Congrégation  générale  ,  &c.  1  Je  tout  autre.  Ce  qui  les  Ht  différer  ,  félon  le 

ne  fai  pourquoi  Pallavicin  taxe  ici  Fra^  Cardinal ,  jufqu'à  ce  jour  ,   fut  qu'il  j 

Paolo  d'avoir  dit  que  ces  Minières  avoient  avoit  quelque  chofe  à  réformer  dans  'leurs 

içmis  leur  réception  à  ce  Jour  ,  afin  de  lettres.    La  chofe  peut  être  vraie ,  fûts 

rendre  l'a<ftion  plus  folcnnclle.  Car  quoi-  que  cela  les  ait  empêchés  de  choifir  le 

que  cela  ne  foit  pas  hors  de  vraifcmblan-  jour  de  S.  Marc   pour  leur  réceotion  ,. 

ce  ,  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  notre  Hif-  parce  .que  ce  Saine  eil  le  Patron oeléor 

toxica  qui  l'infinue  ,  Se  il  fe  contente  République«^ 
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E  pourvus  des  Cures  par  le  Pape ,  fentant  que  leur  revenu  diminuoit  par  ^^'^JJ? 
la  diminution  de  leurs  ParoiiTîens ,  &  foutenus par  refpérançe  de  fa  procec-  '^ 
non  >  s'oppofoienc  à  la  divifion  de  leurs  Paroiilès*  De-là  vint  qu  on  ne  pue 
plus  fans  1  agrément  du  Pape  divifer  une  grande  Paroidè  ,  pour  en  ériger 
de  nouvelles  *»  &  quand  il  arrivoit  de  le  taire  ,  fur-tout  au-delà  des  monts  9 
il  en  çoûtoit  des  fraix  immenfes ,  à  caufe  des  appellations  &  des  Procès 
qu'il  fàlloit  foi^tenir.  Pour  pourvoir  à  cet  inconvénient  >  les  Pères  du 
Concile  furent  d'avis  :  Que  quand  TEglife  feroit  allez  grande  pour  conte- 
nir lejpeuple  >  mais  que  le  Curé  feul  ne  pourroit  pas  fumre ,  il  n'étoit  pas 


même 


nécedairede  multiplier  les  Titres,*  parce  que  pludeurs  Curés  dans  unei 
Eglife  ne  s  accorderoient  pas  aifénient  enfemble  \  mais  que  TEvêque  pour- 
roit obliger  le  Curé  à  prendre  pour  le  fervice  de  fa  Paroifle  autant  d'autres 
Prctres  qu'il  en  feroit  néceflT^re  :  Que  fi  le  peuple  croit  trop  nombreux  s 
ou  l'étendue  de  la  Paroiflè  trop  grande  pour  qu'une  feule  Eglife  pût  fuffiret 
alors  rEvèque  auroit  pouvoir  d  criger  une  nouvelle  {Raroiflc ,  &  de  parta- 
ger le  peuple  &  les  revenus  >  ou  d'obliger  le  peuple  à  contribuer  pour  £dre 
aux  nouveaux  Curés  un  revenu  fuffifant.  Euftache  du  Sellai  Evèque  de  Pd^ 
ris  y  arrivé  depuis  peu  à  Trente,  ^  defaprouva  cette  ^^  dernière  partie  du  Dé-  '  Pallav.  L; 
cret ,  &  dit  qu'il  ne  feroit  pas  reçu  en  France ,  où  l'on  ne  laiflbit  pas  aux  ^^'  ^  ^^ 
Ecdéfiaftiques  le  pouvoir  de  donner  des  loix  aux  Laïques  en  matière  tem- 
porelle ,  &c  qu'il  n'étoit  pas  de  la  réputation  d'un  Concile  Général  de  faire 
des  Décrets  qui  puflent  être  rejettes  en  quelques  Provinces.  Tb0m4S  Cafil 
Evèque  de  Cava  lui  répliqua  :  Qu'apparemment  les  François  ne  iàvoient 
pas  que  ce  pouvoir  avoir  été  donné  aux  Conciles  par  Jefus-Chrift  &  par  S. 
Paul ,  qui  avoient  commandé  aux  peuples  de  fournir  à  l'entretien  de  ceux 

3ui  les  fervoient  dans  leschofes  fpirituelles  ;  &  que  s'ils  étoient  Chrétiens  » 
s  dévoient  obéir  à  cet  ordre.  Mais  Du  Sellai  lui  repartit  :  Que  jufque-li 
il  avoit  toujours  entendu  ,  que  ce  que  Jefus-Chrift  &  S.  Paul  accordent  a^x 
Miniftres  de  rEvangile,étoit  le  droit  derecevoir  la  fubfiftance  de  ceux  qui  la 
leur  offroient  volontairement,  &  non  de  les  forcer  à  la  donner  :  Que  la 

^7.  Euftache  du  Sellai  Eviqiie  de  Paris  PEglilê  ait  l'autorité  de  les  y  forcer.  Et    • 

—de/approuva  cette  dernière  partee  du  comment  lui  accorder  une  telle  autorité , 

Décret ,  &c.  ]  Pallavicin ,  L.  17.  c.  10.  puifoue  tout  fon  pouvoir  eft  borné  à  une 

pour  réfiiter  le  fuflfrage  de  l'Evêque  de  jurifaiôîon  purement  fpirituelle ,  &  que 

Paris ,  débite  ici  une  étrange  maxime ,  &  la  difpofîtion  des  biens  temporels  a  tou- 

Îui  cft ,  que  fi  l'Eglife  peut  obliger  les  jours  appartenu  aux  Princes  ?  Au/ïî ,  ju& 

'idéles  à  recevoir  les  Sacremens,  elle  oeut  qu'aux  Empereurs  Chrétiens  ,  les  MiniC- 

auflî  les  contraindre  à  tout  ce  qui  eit  né-  très  n'ont  fubfijlé  que  par  les  oblations 

ceflàire  à  leur  adminiftration ,  c'eftà  dire ,  Tolontaires  des  Fidèles  ;  &  prétendre  le 

à  fournir  à  l'entretien  des  Miniftres.  Mais  contraire  ,  c'eft  établir  deux  pouvoirs  in- 

fiirement  ce  n'étoit  pas-là  la  doârine  de  dépendans  à  l'éçard  du  Temporel  ,   ce 

S.  Paul ,  qui  trouvoit  bien  raifonnable ,  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  renverfcr 

5|ue  ceux  (m  préchoient  VEvangile  vécuf-  la  Société  ,  6c  i  détruire  la  •ubordînt'^ 

ent  de  VÈrcuigile  y  &  que  les  Fidèles  tion  prcfcrite  par  l'ordre  même  de l*Kvaj^" 

fburniflent  à  l'entretien  de  leurs  Paileurs  ;  gile. 
mais  qui  n'infinue  en  aucun  endroit ,  que 
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Mwiyii.  i^rance  vouloir  toujours  erre  Chrétierlne  ,  &  qu  il  ne  vouloir  pas  en  dire  ihr 
cela  davantage. 

Le  VI.  &  le  viii.  Articles,  qui  regardoient  l'union  des  Paroiflès,  n'euf* 
t?iPleurv,L.  fenr  pas  eu  befoin  de  Décrer ,  "*  fi  les  Evêques  euflent  confervé  leur  pre>- 
1(8.  N®  8U|niere  autorité ,  ou  fi  elle  fut  demeurée  aux  Curés  &  aux  peuples^  auxquels: 
elle  appartenoit  autrefois ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  &  à  qui  il  feroit  jufte 
que  la  difpofition  de  ces  chofes  appartînt  encore.   Mais  la  néceffité  de  trai- 
ter de  ces  matières  venoit  de  ce  que  tout  cela  étoit  réfervé  à  Rome.  Les 
Prélats  convenoient  tous ,  qu'il  étoit  nécefïàire  d'y  pourvoir  ;  mais  dans  le 
grand  nombre  de  chofes  qu'il  y  avoir  à  réformer  ,  quelques-uns  avoient  pei- 
ne à  confentir  qu*on  touchât  à  tous  ces  ufages  ,  de  peur  de  nuire  à  rautorr- 
té  du  Pape ,  à  qui  tour  cela  étoit  réfervé.  Léonard  Marino  Archevêque  cfe 
«Pallav.L*  Lanciano  dit  :  ^*  Que  °  puifque  toutes  les  Charges  de  la  Chancelerie  Apof- . 
17.  Ct  xo.    colique  fe  vendoient ,  il  y  avoit  une  forte  de  juftice  de  ne  point  diminuer 
les  droits  des  Expéditions  &  les  profits  y  fans  le  confentement  de  ceux  qui 
avoient  acheté  ces  Offices  ;  &  qu*ainfi  on  devoit  laiffer  à  Rome ,  où  1  oa 
cxamineroit  les  intérêts  communs  de  tout  le  monde  ,  a  faire  la  réforme  né* 
ceflàire  fur  ces  points.  Ce  Prélat  alloit  même  dire  quelque  chofe  de  plus  ^. 
à  caufe  de  l'intérêt  que  lui  &  fes  amis  avoient  dans  ces  emplois ,  fi  l'Arche- 
vêque de  Meffine  Efoagnol ,  qui  étoit  aflîs  auprès  de  lui ,  ne  l'eût  averti 
3u'on  ne  prendroit  fur  cela  aucune  réfoluti<Mi ,  qu*auparavant  on  n'en  eut 
élibéré  à  Rome  ,  &  que  le  Pape  n'y  eût  confenti.  Sur  cela  on*  rappella  Tex- 
pédient  dont  on  s'étoit  fervi  dans  la  première  tenue  du  Concile  ,  qui  étoîf 
de  donner  pouvoir  aux  Evêques  d'agir  dans  les  cas  réfervés  au  Pape  comme- 
Délégués  du  S.  Siéee  ;  &  on  s'en  fervit  en  e&t  dans  tous  les  Décrets  qui  Re- 
firent fur  cette  matière. 
•  Flcury,L.      Quoique  chacun  trouvât,  ®  qu'il  étoit  jufte  de  pourvoir  aux  Paroifles^ 
j)o»  *^  **•  qui  ctoient  entre  les  mains  de  Cures  vicieux  ou  ignorans ,  comme  on  1  avoir 
propofé  dans  le  vu.  Article ,  &  que  les  peuples  fuflTent  conduits  par  des  per^ 
fonnes  capables  &  édifiantes  r  la  plupart  jugeoient  cependant,  que  c'étoir 
artèz  &  même  beaucoup  de  régler  cela  pour  l  avenir ,  y  aiant  quelque  chofe 
d'odieux  &  d'exceflîf  dans  tes  Loix  qui  touchent  au  pafTé  :  Qu'il  fuflïlbir 
donc  pour  le  fiitur  de  mettre  dans  les  Cures  ics  perfonnes  qui  en  fiiffenr 
dignes ,  fànsdépofer  ceux  qui  en  étoient  déjà  en  po(Ièfiton.  L'Archevêque 
de  GreHdde  dit  :  Que  la  nomination  d'une  perfonne  incapable  du  Miniftere- 
I  ne  pouvoir  être  ratifiée  par  Jefus-Chrift ,  Se  par  conféquent  étoit  nulle  \  Sc 

fi.  Léonard  Marino  ,  Archevêque  de  Ces  forces  de  contradîéïions  ne  làuroienc 

Lanciano  dit ,  que  puifque  toutes  les  Char-  fe  concilier  ;  &  tout  ce  que  l'on  peut  dire* 

ges ,  &c.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  dit  au  dans  nne  pareille  oppofition  efl ,  quil  tH' 

contraire ,  quece  Prélat ,  dont  il  avoit  le  plus  naturel  de  s'en  rapporter  à  cehii  quic 

fiiffrage  entre  les  mains  ,  opina  d'une  ma-  a  eu  les  A^es  mêmes  entre  les  main»»* 

niere  toute  oçpofée  ,  ôc  qu'il  approuva  qu'à  Fra-Paolo  ,  qui  a  pu  aifément  èna 

purement  &  limplement  ,  que  ces  fortes  trompé  par  de  faux  rappoKS». 
de  chofes  fuiTcac  remifcs  aux  Evêques» 
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<|a'ain(î  le  pourvu  en  étant  illégitimement  en  pofleflîon ,  il  falloit  le  defti-  MDtxir^ 
tuer  pour  en  mettre  un  en  fa  place  qui  en  fut  plus  capable.  Mais  ce  fentiment  ^^^  ^^^- 
fut  rejette ,  &  comme  trop  rigide ,  &  parce  que  dans  l'exécution  il  paroif- 
Ibit  impoffible ,  n'y  aiant  point  de  mefure  fixe  de  la  capacité  néceflaire* 
Ainfi  Ton  prit  un  milieu ,  qui  fut  de  faire  une  différence  entre  les  Miniftres 
firandaleux  &  ignorans  j  &  de  traiter  ceux-ci  avec  moins  de  rigueur  »  com- 
me étant  moins  coupables.  Et  comme  par  toutes  fortes  de  raifons  ce  foin 
appartenoit  a  TEvêque  à  legard  des  Curés  qui  n'étoient  pas  pourvus  par  le 
Pape  s  on  lui  donna  le  même  pouvoir  ,  comme  Délègue  du  Saint  Siège  >  à 
l 'égard  de  ceux  que  le  Pape  même  avoir  pourvus- 

•  U  N  bon  ufage ,  dégénéré  en  un  abus  pernicieux ,  donna  occa(îon  de 
traiter  dans  le  ix.  Article  des  Bénéfices  en  Commende.  ^  Dans  le  tems  que;>  FIcory^TJ, 
TEmpire  d'Occident  étoit  ravagé  par  lesincurfions  des  Barbares ,  il  arrivoit  15  &•  H^  H* 
fou  vent  que  les  Eglifes  étoient  privées  pour  un  tems  de  leurs  Pafteurs  ;  & 
que  ceux  à  qui  il  appartenoit  canoniquement  de  leur  donner  des  fucceilèurs  y 
en  étoient  empêchés  par  les  mêmes  excurfions  »  ou  parce  qu'ils  fe  trou- 
voient  ou  allîegés,  ou  prifonniers.  Afin  donc  ^^  que  le  peuple  ne  reftât  pas 
longtems  fans  Pafteurs ,  les  principaux  Evêques  de  la  Province ,  ou  du 
moins  les  plus  voifins ,  recommandoient  l'Eglife  à  quelque  Eccléfiaftique 
vertueux  &  capable  de  la  gouverner ,  jufqu'à  ce  que  les  empêchemens  étant 
levés,  on  put  élire  canoniquement  un  Pafteur.  Les  Evêques  ou  les  Curés 
voifins  en  agiflbient  de  même ,  lorfqa'il  arrivoit  quelque  vacance  fembla- 
i>le  dans  les  Paroides  de  la  campagne  j  &  comme  ceux  qui  pourvoyoient  X 
ces  Commendes  choififlbient  toujours  quelque  perfonne  de  mérite  ,  &  que 
(Ceux  qui  étoient  choifis  tâchoient  de  répondre  a  l'attente  de  ceux  qui  les 
cmployoient ,  TEglife  en  tiroit  beaucoup  d'utilité  &  de  iàtisfàdion.  Mais 
comme  la  corruption  fe  gliffè  toujours  jufque  dans  les  meilleures  chofes  , 
quelques  Commendataires  commencèrent  bien-tôt  à  fonger  autant  à  leur 
profit  qu'au  bien  des  Eglifes  qui  leur  étoient  recommandées ,  &  les  Evê- 
ques à  donner  fans  néceflîté  la  Commende  de  quelques  Eglifes*  L'abus  al- 

yp.  Afn  donc  que  le  peuple  ne  rejldt  pas  vinrent  enluîte  perpétiiclles.  Maïs  îl  err- 

longtems  fans  Pajleur  ,    les  principaux  coûta  cher  aux  Eglifes.  Il  fellut  entre"  \ 

Evêques  de  la  Province  ,   ou  du  moins  les  tenir  ces  défenfeurs  ,  &  lors  même  qu'elles 

plus  voifins  y  recommandoient  VEglïfe  à  n'avoienc  plus  rien  à  craindre  >  on  ne 

Suelque  Eccléfiajlique  ,  &c.  }  Cétoit  une  laifla  pas  que  de  leur  donner  des  Corn- 
es raifons  de  rintrodu(Slion  des  Corn-  mendataires  >  qui  ne  leur  fervoient  à  au-» 
mendes  ,  mais  ce  n'étoit  pas  la  feule,  cre  chofe  qu'à  s'attribuer  la  principalepar- 
Dans  le  tems  des  guerres  &  des  incur-  tie  de  leur  revenu.  Ces  fortes  de  Cfom- 
fions  >  comme  on  l*a  déjà  remarqué ,  les  mcnJes  ne  fubfillcnt  plus  ,  mais  les  prc- 
Eglifes  &  les  Abbayes  étant  trop  foibles  mieres  fe  font  multipliées  de  tous  côtés  ;. 

four  fe  défendre  par  elles-mêmes  ,  les  &   les  Commendataires    Eccléfiaftiques 

rinces   leur   donnoient  quelgues  Scî--  font  devenus  véritablement  Titulaires  ^ 

feurs  pour  les  protéger  ,  &  les  mettre  mais  fans  autre  fonAion  que  celle  de  s'ap— 

couvert  des  infultes.   Ces  forces  de  proprier  la  meilleure  partie  du  revcaa».  * 
proçeâions ,  qui  a'écoient  qu'à  tems  >  de* 


->• 
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Mi»ixTi.  lanc  toujours  depuis  en  augmentant ,  il  fallut  faire  une  Loi  qui  litnîtoit  I0 
Pie  IV,    jgjj^j  jg  [^  Commende  à  iîx  mois  ,  &  détendoit  aux  Commendataires  de 
'  tirer  aucun  fruit  de  leur  Commende.  Les  Papes  enfuite ,  fous  prétexte  qu'ils 

ctoient  fupéneurs  à  la  Loi,  non  -  feulement  prolongèrent  la  Commende 
pour  un  plus  long  terme  ,  &  accordèrent  une  partie  des  fruits  à  ceux  qui  en 
étoient  chargés  \  mais  ils  vinrent  encore  jufqu'à  donner  les  Commendes  i, 
vie,  &c  à  accorder  aux  Commendataires  la  jouilfance  de  tous  les  fruits  com- 
me aux  Titulaires.  Us  pafferent  mcme  jufquà  changer  le  ftylc  &  la  forme 
des  Bulles.  Car  au  lieu  qu'auparavant  on  y  difoit ,  Nous  vous  recommundota 
cette  Eglife ,  afin  que  fendant  ce  tems-U  elle  foit  fervie  &  gouvernée  ;  on  mit  en-» 
fuite ,  afin  que  vous  puijfiez.  foutenir  votre  état  avec  plus  de  décence.  Et  outre 
tout  cela ,  les  Papes  ordonnèrent  que  les  Commendataires  venant  à  mourir^ 
la  nomination  de  leurs  Bénéfices  reftât  a  leur  difpofition  ,  fans  que  ceux  A 
qui  en  apoartenoit  la  Collation  puflenty  mettre  aucun  empêchement.  Les 
Commendataires  étant  ainfi  pourvus  par  le  Pape,  les  Evèques  ne  pouvoient 
•exercer  aucune  jurifdidkion  fur  les  Eglifes  qu  il  avoir  recommandées  à  un 
un  autre  *,  &  chacun  ,  pour  s'exemter  par-là  de  la  jurifdi£tion  des  Evèques 
demandoit  plus  volontiers  à  Rome  des  Bénéfices  en  commende  qu'en  Titre 
-ce  qui privoit  les  Evèques  de  leur  autorité  fur  la  plupart  des  Eglifes  de  leur 
Diocéfe.  Les  Commendataires  délivrés  par-là  cie  toute  forte  àe  fujettion  » 
&  ne  fe  propofant  autre  chofe  félon  Texpreffion  de  leurs  Bulles  que  de 
maintenir  avec  décence  leur  condition  ,  Liilferent  tomber  les  Bénéfices  en 
ruine ,  &  épargnant  à  leur  profit  toutes  les  dépenfes  néceflaires ,  tour  tom- 
ba dans  la  défolation.  Il  n'y  avoit  que  la  coniidétation  du  Pape  qui  empcr 
chat  de  remédier  à  ce  defordre ,  parce  qu'il  paroiflbit  indécent  de  laiflêr 
\qs  Evèques  mettre  la  main  à  des  chofes  que  le  Pape  avoit  commifes  à 
d'autres.  L'expédient  le  plus  honnête  que  l'on  trouva  fut  d'accorder  anx 
Evèques  le  pouvoir  de  veiller  fur  ces  Eglifes ,  &  de  les  vifiter  en  qualité 
de  Délégués  du  Saint  Siège. 
fTlcury,L.      Il  étoit  queftiondansYe  xii.  Article**  de  remédier  aux  abus  des  Quêteurs. 
i  j8.  N»  84,  Sur  ce  point ,  comme  fur  les  autres ,  l'ancienne  inftirution  avoit  tout  à  fait 
dégénéré.  Pour  pourvoir  aux  befoins  des  Pauvres,  on  avoit  établi  en  di- 
vers endroits  des  maifons  pour  les  Pauvres ,  les  Malades  ,  &  les  Orphelins  9 
fans  autre  fonds  que  les  aumônes  des  Fidèles  *,  &  des  perfonnes  pieufes  pre- 
noient  le  foin  d'aller  les  recueillir ,  &  fe  munilToient  d'une  Atteftation  des 
Evèques  pour  avoir  par- tout  un  accès  plusaifé.  D'autres  ,  dans  l'appréhen- 
fion  d'être  traverfcs  par  les  Evèques ,  obtcnoient  des  Lettres  de  recotnmen- 
dation  du  Pape  »  aui  s'accordoient  d'autant  plus  aifément ,  qu'il  en  reve- 
noit  un  profit  par  l'expédition  des  Bulles.  Cette  inftitution  occafionna  aut 
fi-tôtun  grand  abus,  parce  qu'on  n'employoit  à  ces  œuvres  de  charité  que 
la  moindre  partie  des  aumônes  qu'on  avoit  recueillies.  Car  ceux  quiobte- 
noient  la  faculcé  de  quêter  ,  en  chargeoient  des  perfonnes  viles  &  infâ- 
mes ,  &  partaeeoient  avec  elles  le  profit  des  aumônes.  Et  comme  on  affer- 
moit  à  ces  Quêteurs  la  commiilîcui  des  quêtes  >  ceux  -  ci  pour  tirer  un 
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plus  grand  profit  ufoienc  de  mille  artifices  fàcnlége$&  impies  >  prenant  des  mdlxu.. 
nabits  extraordinaires ,  portant  du  feu  ,  de  Teau ,  des  cloches ,  ou  d'autres 
inftnunens  propres  à  faire  du  bruit ,  pour  épouvanter  le  peuple  &  le  jetter 
dansU  fuperftition  ;  publiant  de  faux  miracles ,  prêchant  de  faudès  Indul*» 
gences»  &  demandant  laumone  avec  des:  menaces  &  des  imprécations  hor- 
ribles contre  ceux  qui  ne  la  fisroient  pas ,  &  ufant  d'autres  pareils  firatagé» 
mes  impies ,  qui  rempli({bient  le  monde  de  fcandales  ,  auxquels  on  ne  pou- 
voit  remédier,  à  caule  des  facultés  que  ces  Quêteurs  avoient  obtenues  desr^ 
Papes.  Les  Prélats  s'étendirent  beaucoup  fur  ces  abus ,  &  repréfenterent  eiï 
détail  toutes  ces  impiétés  &  une  infinité  d'autres ,  auxquelles  ils  dirent 
qu^on  avoit  tenté  envain  jufque-là  de  remédier  >  &  qu'inutilement  on  le- 
tenteroit  encore ,  fi  l'on  n'aboliffbit  tout  à  fait  le  nom  &  l'emploi  de  ces 
Quêteurs  ;  '  &  les  Pères  ^  furent  prefque  tous  de  cet  avis^  r  PalTav.  E^ 

XVIII.  Les  Ambadadeurs  de  Bavière  '  arrivèrent  vers  ce  tems-ci  à  Tren-  '7.  c.  to. 
te  ;  mais  ils  refuferent  de  fe  préfenter  à  la  Congrégation ,  Ci  on  ne  leur  ac-  ^^^Jf-  ^ 
cordoit  la  préféance  fur  les  Ambafïadeurs  de  Venife-  Mais  comme  ceux-ci  dturs^lut^ 
ne  voulurent  pas  leur  céder,  les  Légats  ^*  prirent  du  tems  pour  attendre  fur  viere ,  sut 
cet  incident  fa  réponfe  de  Rome»  cwuftmt  U 

Quand  le  Pape  reçut  l'avis  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les  Congrégations  ^c^lx^^l^-^ 
iur  TArticle  de  la  Réfidence ,  &  de  l'unanimité  des  Efpagnols  dans  leurs  nift^ 
fufifrages ,  il  en  tira  un  mauvais  augure ,  jugeant  bien  qu'ils  ne  pouvoient  ^  ij,  t,  ,5^ 
être  amfî  unis  fans  la  participation  de  leur  Roi.  Il  dit  :  Qu'il  y  avoit  long-  c.  é  &  10,  & 
tems  qu'il  connoifibit  par  expérience ,  que  les  Ultramonrains  étoient  natu-  |^'  >7.  c»4- 
tellement  ennemis  de  la  grandeur  de  l'Italie  &  du  Saint  Siège  ;  &  les  fou-  jij^, ,,  J 
pçons  qu'il  avoit  pris  contre  Philippe  l'indiljlofoient  contre  lui ,  comme  R-iyn.. 
s'il  eût  manqué  à  la  promefle  qu'il  lui  avoit  faite  de  maintenir  fon  aiu:orité.  ïï  ***' 
Enfin  pour  conclufion  de  tous  fes  difcours  il  difoit  :Que  fi  les  Princes  l'a-  i58rîS>>'8jfc. 
bandonnoient ,  il  auroit  recours  au  Ciel  ;  qull  avoit  un  million  d'or ,  & 
-    favoit  où  en  trouver  un  autre  ;  &  que  Dieu  fauroit  bien  pourvoir  à  foir 
Eglife*  Toute  la  Cour  de  Rome  fentoit  auffi  le  danger  de  fon  état ,  voyanc 
bien  que  toutes  ces  nouveautés  aboutiroient  enfin  a  faire  des  Evêc^ues  zx^ 

60.  Et  les  Pères  furent  prefque  tous  me,  ]  Ils  n^en  écrivirent  à  Rome  ,.  qu'à-^ 
de  cet  avis.  ]  Quelques-uns  s'y  oppofé-  près  avoir  d'abord  fait  écrire  au  Duc  de" 
tent  d*abord  ,  craignant  de  préjudicieT  Bavière  par  fcs  propres  Ambaflàdeurs. 
à  raurorité  du  Pape  par  la  uipprefEon  Mais  comme  ce  Prince  perfiiloicjujréten- 
dcs  Quêteurs.  Mais  lorfque  l'Archevêque  dre  la  préféance  fur  les  Y^nUBfej  jls 
de  Lancia.no  eut  rapponé  des  lettres  de  s'addrefîcrent  au  Pape ,  qui  pa^^wEdîa- 
Rome  ,  qui  fàifoient  connoître  que  le  tion  de  TEmpereut  enG:a^ea  le  Duc  de- 
Pape  conientoic  qu'on  abolît  tout  à  fait  Bavière  à  céder  aux  Vénitiens  v  après 
ce  fcandale>  ils  applaudirent  tous  à  cette  avoir  fàir  protefter  cependant ,  qu'il  ne 
;réfolution  :  tant  il  eîl  vrai ,  que  la  volonté  cédoit  que  pour  ce  tems^^afin  de  ne  point 
du  Pape  avoit  une  influence  infinie  fur  arrêter  le  progrès  du  Concile ,  fans  re- 
toutes les  déterminations.  noncer  aucunerrent  d'ailleurs  à  fes  pr6^ 

61,  Les  Légats  prirent  du  tems  ^ourat^  tendons.  Dwp.Mem,  p.  j^o^* 
tendre  fur  cet  incident  la  réponfe  de  R^- 
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Mnixii.  tant  de  Papes ,  ou  à  n'en  vouloir  reconnoicre  aucun»  àc  à  decruire  tous  les 
Pie  IV,   pjQfît5  Jes  Offices  de  la  Chancelene. 

Le  Pape  mé-  -^^^*  ^^  ^^P^  ^^^  ^^  même  tems  nouvelle  du  Nonce  d'Efpagne ,  '  que 
contem  des  le  Roi  y  defkpprouvoic  fore  la  claufe  Fropomntibus  Legatis ,  imérée  dans 
^fp^g»^^^file  Décret  de  la  première  Seffion.  Mais  Pie  en  étoit  d autant  plus  content» 
'^Jrès%  Phi-^  ^"^  P^*^  ^^  P^^  ^^  fatisfaâion  qu'en  avait  les  autres  ,  ils  montroient  a(Tèz 
lippe  de  la  le  dellèin  qu  ils  avoient  de  propofer  des  chofes  à  fon  préjudice.  Il  ne  laifla 
ilaufe  Pro-  pas  d'en  faire  des  excufes  au  Roi ,  comme  fi  la  chofe  s'ctoit  faite  à  fon  infu  ; 
£egatis  a^  ^^^^  ^^  ^^  •  Qu'il  voyoit  bien  que  cela  étoit  néceflàire  ,pour  réprimer  la 
joutée  au  pétulance  des  quelques  efprits  inquiets  j  que  le  Concile  f^roituneTourde 
^^^^^^f"  ^^^^l»  fi  chacun  pouvoit  à  fon  gré  mettre  les  humeurs  en  mouvement  >  & 
^plaint  fouc-  ^^  ^^^  Légats ,  qui  étoient  pleins  de  difcrétion  &  de  refpeâ  pour  fa  Ma- 
went  ivar']Q^c ,  propoferoient  toujours  tout  cequ ils  fauroient  lui  plaire>  &  pouvoir 
gas  le  fes  fatisfaire  toutes  les  perfonnes  pieufes  &  fages.  Mais  il  s'expliqua  plus  du- 
fic^M^^'s  ^^^^^^  à  TAmbafTadeur  de  ce  Princîe ,  qui  réfidoit  à  Rome  v  &  à  qui  > 
du  Roi d^Ef'^ovfqcL  il  lui  en  parla ,  il  fe  plaignit  d'abord  >  qu'il  lui  avoir  rendu  de  mau<« 
pagne»  vais  fervices  auprès  de  Philippe  *,  &  enfuite ,  que  le  procédé  des  Efpagnols 
e  Pallav.L.  dans  le  Concile  étoit  en  quelque  forte  féditieux  :  à  quoi  il  ajouta ,  que  le 
Flcurv^  L.  ^^'^^^^  ^^^^^  juft^  &  néceffàire  ,  &  qu'on  ne  faifoit  de  préjudice  à  perfon- 
158.  n4pj.  ^^  ci^  difant  que  les  Légats  propoferoient.  Fargas  répondit  :  Que  perfon- 
ne  ne  fe  plaîndroit ,  fi  on  avoit  dit  feulement ,  que  les  Légats  propofe- 
roient; mais  que  cet  Ablatif,  Proponentibus  Legdtis ,  excluoit  lesEvcques 
V  EHip.  du  droit  de  propofer.  "  Mais  le  Pape  lui  répondit  avec  une  forte  de  colère  > 
i85»"& 20p. 5^*^^  ^^^^^  ^MiiQ  chofe  à  faire  qu'a  penfer ,  cujus  generis  &  cujus  cafûs.  Les 
Spond.  foupçons  du  Pape  contre  VmgÂS  n'étoient  pas  véritablement  trop  mal  fon- 
No  4.  dés.  Car  il  avoit  découvert  "  que  ce  Miniftre  avoit  expédié  pluueurs  Cou- 
y  Dup.  riers  en  Efpagne  &  à  Trente ,  les  uns  pour  inftruire  le  Roi  de  la  fcrvitude 
Mem.  p.     ^  j»^j^  tenoit  le  Concile ,  &  les  autres  pour  exhorter  les  Prélats  Efpagnols 

a  en  maintenir  la  liberté. 
Platmetdes  Dans  le  même  tems  plufieurs  Prélats  ayant  écrit  de  Trente  à  leurs  amis 
^unifans  ^  Rome ,  chacun  félon  fes  difFéréns  intérêts ,  ^  ces  lettres  y  excitèrent  un 
contre  les  g^^"^  bruit ,  ou  plutôt  une  grande  confternation  ;  &  l'on  s'imaginoit  déjà 
Légats^  par  voit  cette Cour  vuide  de  Prélats ,  &  privée  de  toutes  fes  prérogatives  & 
rapport  a  ce  Jg  f^  dignité.  On  y  voyoit  clairement ,  qu'en  décidant  la  Réndence  it  Dtêit 
p'alTéfur^  i/#vi»  9  les  Cardinaux  feroient  exclus  des  Evcchés  ;  qu'on  interdiroit  fans 
l'article  de  doiittia  pluralité  des  Bénéfices  ;  qu'aucun  Evêque  ni  aucun  Curé  ne  pour*- 
laliéfidences  roi^lpiltcer  d'Office  à  Rome  ;  &  que  le  Pape  ne  pouvant  plus  donner  de 
y  Pailav.  L.  DUpeniès  fur  toutes  ces  chofes  qui  font  les  principaux  fondemens  de  fa 
14,  c.  8.  N«»  puiflànce ,  fon  autorité  en  foufFriroit  une  grande  diminution.  L'on  rappel- 
*•'  loir  i  cette  occafion  cette  maxime  de  Tite-Live ,  Que  U  Mdjefiéiu  Prinu 

-  tpinbe  di facilement  du  f dite  au  milieu ,  mais  très  aif/ment  du  milieu  jufquen  hds. 
On  s'entretenoit  de  la  facilité  que  ce  Décret  donneroit  aux  Evêques  d'au- 
gmenter leur  puilTànce ,  d'attirer  à  eux  la  collation  des  Bénéfices ,  &  de 
i;ontefter  au  Pape  la  validité  des  Réfervacions,  L'on  remarquoit,  que  les 

Evèque; 
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^▼Sqnes  Ultramontains  ,  Se  même  quelques  -  uns  de  ceux  ;d 'Italie  ,  s'é-  ^^^^-. 
toient  toujours  montrés  mal  difpofés  contre  la  Cour  de  Rome  >  foit  par      ^ 
tayie >  foit^vparce  quils  y  avoient  peu  d'accès.  On  difoit  :  Qu'il  falloir  fe 
garder  de  ces  gens  >  qui  feignant  de  vivre  éloigné  de  Rome  par  confcien- 
ce,  fèroient  pis  que  les  autres  s'ils  y  étoient  :  Que  ces  dévots  avoient  plus 
d'ambkien  que  qui  que  ce  fut ,  quoiqu'elle  fut  plus  couverte  >  Se  qu'ils 
ne  t:iierchoienc  qu'à  s'élever  fur  la  ruine  des  autres ,  comme  on  l'avoic 
vu  par  l'exemple  de  Paul  IK  Et  comme  les  Efpagnols  étoient  fort  unis 
entre  eux  >  Se  qu'on  afluroit  que  Fargas  les  exhortoit  à  tenir  bon  ;  on  difoit 
ibacdetnent ,  que  tout  cela  venoit  du  Roi  Philippe ,  qui  dans  le  deflèin 
qu'il  avoit  de  tirer  des  fubddes  du  Clergé  »  voyant  qu'il  y  trouvoit  tou- 
jours de  la  difficulté  de  la  part  du  Pape ,  &  de  l'oppolition  de  la  part  des 
Collèges  &  des  Chapitres  ^  (  qui  étant  exemts  de  la  Jurifdiélion  Epifco- 
pale  9  6c  compofés  de  gens  de  qualité ,  qui  pour  la  plupart  avoient  été 
pourvus  de  leurs  Bénéhces  par  le  Pape  ;  réfiftoient  aux  volontés  du  Roi 
uns  aucun  ménagement ,  )  ^  méditoit  d'augmenter  l'autorité  des  Prélats ,    x  Dnpl 
oui  ayant  reçu  de  lui  leurs  Evcchés ,  étoient  entièrement  dans  fa  dépen-  Mein.  p^ 
dance  ;  Se  de  tirer  les  Chapitres  Se  les  Collèges  de  la  JuriiHidion  du  Pape*^** 
pour  les  foumettre  à  ceUe  des  Evcques  >  Se  s'acquérir  par  leur  moyen  un 
pouvoir  abfolu  fur  le  Clergé. 

On  {e  plaignoit  aulfi  à  Rome  de  tous  les  Légats  j  pour  avoir  propofé 
ou  permis  que  l'on  parlât  de  la  claufe  Proponentibus  Legatis ,  puifqu'on 
avoir  déjà  établi  auparavant  avec  tant  d'adreflè ,  qu'eux  feuls  pourroient 
propofer  5  ce  qui  ne  s'ctoit  fait  que  pour  prévenir  les  defleins  de  ceux 
qui  étoient  mal  intentionnés  pour  Rome  :  Que  fâchant  le  bruit  que  cette 
afËdre  avoit  ikit  dans  la  première  tenue  du  Concile ,  ils  n'étoient  pas  ex- 
cufàbles  de  l'avoir  laiflTé  remettre  fur  le  tapis.  L'on  en  rejettoit  fur-tout 
la  Ëiute  fur  les  Cardinaux  de  Mantoue  Se  Séripandy  mais  principalement 
fur  le  premier ,  qui  par  fa  réputation  &  fon  crédit  auroit  pu  prévenir  le 
maL  Pour  y  remédier  on  difoit  *  qu'il  falloit  envoyer  d'autres  Légats  quitfPalIftv.U 
ne  fuflènt  ni  Princes  ni  Moines ,  mais  qui  enflent  pafTé  par  toutes  les  ^*  ^'  ^* 
Ourles  de  la  Cour ,  &  qui  fufïènt  plus  affeftionnés  au  bien  commun.  |^^^>  ^; 
La  voix  commune  deflinoit  même  Jean-Baptifie  Cigala  Cardinal  de  S.  Clé-  DupMeou 
Màeni  pour  premier  Légat ,   parce  que  dans  les  Charges  de  Référendaire  P*  *^ 
&  d'Auditeur  de  la  Chambre  qu'il  avoit  exercées ,  il  s'y  étoit  montré  grand 
défènlêur  de  TAutorité  Pontincale ,  &  qu  il  s'y  étoit  comporté  avec  beau- 
coup d*eflime  pour  lui  Se  beaucoup  d'avantage  pour  la  Cour  de  Rome  : 
Que  d'ailleurs  étant  plus  ancien  que  le  Cardinal  ae  Mantoue,  celui-ci ,  qui 
ne  pourroic  plus  occuper  la  première  place  >  feroit  poné  de  lui-même  à 
le  retirer.  , 

Li  Pape ,  dans  l'incertitude  de  ce  qu'il  avoit  i  fiiire ,  fît  aflèmbler  pUi-  j 

fienrs  fois  les  Cardinaux  Députés  pour  les  affaires  du  Concile.  Pour  arrè-  i 

fier  le  cours  du  mal ,  ils  lai  propoletrent  diiférens  remèdes,  &  il  revint  lai« 
ToMi  U.  H  ç 
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P*E^fv  '  ^^^^*"^^  ^  ^^^  fenthncns  plus  modères  &  plus  fages,  ^  11  dit  qu'il  ne  con^fQ^ 
noie  point  l'opinion  de  ceux  qui  croyoient  la  Réddence  de  Drêit  Ovin  \  il 


b  Dup.   les  louoit  même  d'avoir  parlé  félon  leur  confcience  >  &  il  ajoucoit  queli 
^^^\  P*     quefois ,  que  peut-être  cette  opinion  ctoitla  meilleure.  Mais  il  fe  plaignoi^ 
Pallav.".^*  de  ceux  qui  lui  avoient  renvoyé  cette  affaire ,  &  difoit  :  Que  le  ConciW 
fTt  c»  iS*   étant  ademblé  pour  que  chacun  y  dît  fon  avis  ,  il  ne  devoit  pas  fè  déchat^ 
ger  fur  d'autres  des  affaires  difficiles ,  afin  d'en  éviter  la  haine  &  l'envie .: 
Que  les  différens  nés  entre  fes  Léç^ats  lui  faifoient  de  la  peine  9  &  que  pour 
éviter  le  fcandale  ils  auroient  du  les  tenir  fecrets  >  ou  les  acconmioaer  i 
l'amiable ,  ou  les  lui  renvoyer  :  Que  comme  il  approuvoit  qu'on  dit  Ur 
brement  fon  avis  ;  aufli  il  blamoit  les  intrigues ,  &  le  procédé  de  ceux  qui 
pour  tirer  les  autres^à  leur  fentiment ,  employoient  la  tronaperie  &  une  ef* 
péce de  violence  :  Qu'il  ne  pouvoir  pas  entendre  fans  chagrin  ce  que  loa 
difoit ,  que  de  demander  les  avis  de  Rome  c'étoit  violer  la  libené  du  CoH'- 
cile  Qu*il  trouvoit  bien  étrange  qu'on  regardât  le  Pape  qui  écoit  le  Cbef 
du  Concile ,  les  Cardinaux  qui  en  étoient  les  principaux  membres ,  &  les 
Prélats  qui  étoient  à  Rome  èc  qui  y  avoient  droit  de  fuffrage ,  comme  des 
'     étrangers ,  qui  ne  duffent  pas  lavoir  ce  qui  s'y  traitoit ,  &  n'euflent  pas  la 
liberté  d'en  dire  leur  avis  ;  tandis  qu'on  tâchoit  d'y  introduire  par  de  mau- 
vais moyens,  des  gens  qui  n'y  avoient  aucun  droit  légitime  :  Qu'on  voyoit 
clairement ,  que  tous  les  Prélacs  qui  étoient  venus  a  Trente  par  ordre  dé 
leurs  Princes  >  étoient  forcés  par  les  lettres  &  les  follicitations  de  leurs 
Ambadàdeurs  d'agir  conformément  aux  intérêts  de  ces  Puiflances ,  izns  que 
l'on  dît  pour  cela  ,  comme  on  auroit  dû  le  dire  ,  que  le  Cencile  n'étoie 
pas  libre.  C'eft  ce  qu'il  exagéroit  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  tous  £è» 
entretiens  ,  ajoutant  :  Que  de  dire  que  le  Concile  n'étoit  pas  libre ,  né^ 
toit  qu'un  prétexte  que  prenoient  ceux  qui  defîroient  que  le  Concile  eût 
une  mauvaife  iflue ,  &  qui  auroient  voulu  le  voir  di(toudre  ou  décrédi-. 
ter  -,  ic  qu'il  les  regardoit  tous  comme  des  fauteurs  fecrets  de  l'Héixiie. 
JU  tape  fait     ^^'  Enfin  ,  après  avoir  conféré  de  cette  afiàire  particulière  avec  tous 
conftdter  à  les  Ambaflàdeurs qui  étoient  à  Rome,  &  tenu  pliifieurs  Confeils,^  le  y 
Rome  fur    jç  ^^  jj  g^  aflembler  tous  les  Cardinaux  ,  à  qui  il  Çt  part  des  avis  qu*i^ 
re ,  &  veut  ^voit  reçus  de  Trente ,  du  réfultat  des  conférences  qu'il  avoir  tenues  fui 
^u'onficou'ce  fujet ,  Se  de  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  fe  conduire  en  cette  z&ise 
dujfe  fur    g^y^ç,  dextérité  Se  avec  fermeté  ;  leut  faifant  entendre  en  même  tems  ,  que 

cela  avec        t/»  /•  •         r        '  r  »       ^  t 

beaucoup  de  plûlieurs  perionnes  avoient  rormc  une  eipece  de  conjuration  contre  le 

dextérité.     Saint  Siège.  Il  fît  lire  enfuite  la  réponfe  qu'il  avoit  deffein  d  envoyer  à 

c  Dup.    Trente ,  &  qui  confîfloit  principalement  en  deux  points  :  L'un ,  que  de  ion 

ÎZ4T'  ^'     ^^^^  ^'  avoit  toujours  lailTe  &  lailferoit  à  l'avenir  la  liberté  au  Concile  t 

L'autre ,  qu'il  étoit  jufte  qu'on  l'en  regardât  comme  Chef,  &  qu'on  le 

traitât  avec  tout   le  refpeâ  dû  au  Saint    Siège.    Tous  les  Cardinaux 

approuvèrent    fa    réponle.    Quelques  -  mns  ajoutèrent  ,  qu'eu    égard .  à 

la  divifion  qui  étoit  entre  les  Légacs  >  il  feroit  à  propos  d  y  en  envoyée 
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4*autres  ,  &  même  d'extraordinaires.  D'autres  propoferent ,  que  Timpor-  ^^i^xnr; 
lance  de  cette  afïàire  méritoit  bien  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  fe  tranf-    ^^ 
portaient  à  Bologne  ,  pour  être  plus  à  portée  de  Trente  ,  &  plus  en  état  Ilpropofede 
d'agir  félon  les  occurrences.  Le  Pape  répondit  à  cela  ,  qu'il  étoic  prêt  d  aller  Rapprocher 
iion-feulemenf  à  Bologne  ,  mais  à  Trente  même ,  s'il  étoit  néceflàire  ;  &  ^  ^^^^^f 
tous  les  Cardinaux  s  offrirent  de  l'y  fuivre.  Mais  pour  ce  qui  étoit  de^^^/o»7«r* 
VenYoi  de  nouveaux  Légats ,  il  fut  réfolu  de  diflfcrer  à  en  parler ,  de  crainte  '#. 
^ue  le  Cardinal  de  Mantoue  ne  demandât  à  fe  retirer  -,  ce  qui  eut  fait  un     ^f /^f*^  ^ 
grand  tort  à  la  réputation  du  Concile ,  à  caufe  de  l'eftime  que  l'Empereur ,  /^T'^/J^^' 
fe  Roi  d'Efpagne  ,  &  prefque  tous  les  Princes  faifoientde  fa  bonté,  &  du  tins  de  le  fe-^ 
crédit  qu'il  avoit  fur  la  plupart  des  Pères  du  Concile.  conder ,  &, 

'  Après  que  Pie  eut  envoyé  fa  réponfe ,  il  engagea  les  Ambaflàdeurs  de ^ut^lrani 
Venife  &  de  Florence  à  écrire  à  leurs  Maitres ,  pour  les  porter  à  recomman-  tumUn-ed^E^^ 
der  à  leurs  Ambaflàdeurs  à  Trente  les  intérêts  du  Pontificat,  afin  cfiihyh^i^^" 
détoumaflènt  les  Evêques  de  leurs  Etats  d'entrer  dans  les  complots  qui  fe^^^*^'^  ^^^ 
feroient  contre  l'autorité  du  Pape ,  &  de  folliciter  fi  ardemment  la  décifion  il  tâche  de 
de  l'article  de  la  Réfidence.-Il  fit  appeller  auflî  tous  les  Evêques  qui  étoient^^'J^^  ^^ 
encore  à  Rome ,  &  leur  ayant  remontré  le  befoin  qu'il  avoit  de  leur  pré-  ^^*  X /^"* 
iènce  à  Trente ,  &  le  fervice  qu'ils  y  pouvoient  lui  rendre ,  il  les  fit  partir/oJrwiVyw/- 
pour  le  Concile  ,  en  fourniflant  aux  pauvres  dequoi  y  fubfifter ,  &  en  î^e  argent 


pournepotnê^ 


fùifantde  grandes  promefles  aux  riches.  Son  deflèin  en  cela  étoit  d'avoir  ^^  trouver 
plus  de  perfonnes  à  lui ,  lorfqu'on  parleroit  de  la  Réfidencey  d'autant  plus  contraire  i 
<)u'on  attendoit  quarante  Prélatsr  de  France  ,  dont  il  n'auguroit  rien  de  fù,'fit  vuesn 
vorable.  Mais  de  plus ,  pour  ne  point  trouver  d'oppofition  de  la  part  de  la 
Fiance ,  dont  on  attendoit  bientôt  les  Ambaflàdeurs  à  Trente  ,  ^  il  fe  ré-  d  Ibîd.  p; 
foluc  ^^  d'offrir  au  Roi   1 00,000  écus  en  pur  don  ,  &  de  lui  en  prêter  *"  *  *^î* 
ïoojoeo  autres  fous  le  nom  de  quelque  Marchand  >  s'il  vouloir  donner  j^^*^"*^^ 
nne  bonne  caution  tant  pour  le  capital  que  pour  les  intérêts,  &  à  condition  Lett.  chi 

3u*il  révoqueroit  de  bonne  foi  &  fans  feinte  les  Edits  publiés  en  faveur  Card.  de 
es  Huguenots  j  qu'il  leveroit  un  Corps  de  Suiflès  &  d'Allemands ,  qui  j^'^'ju  ^^ 

ièroient  commandes  par  fou  Légat ,  &  marcheroient  fous  les  Enfeignes  de  Juin. 

S«a  Croce 
Lett  du  it 

6%.  Ilferéfolutd^offrir  au  Roi  100,000    lant  bonnes  tr  fufffantes  cautions  dedans  d'ÂvtîL 
icus  en  pur  don  ,  "G*  de  lui  en  prêter    cette  ville ,  tant  du  principal  que  des  in- 
ÊQO  ^000  autres  y  &c.  ]  Le  Gard.  Palla-    ttrêts.  Et  enjoignit  auxdits  Srs.  Cardin 
wcw,  L.  1 5.  c.  II.  prétend  que  Fra-Ptzo-    naux  de  ne  rien  répliquer  contre   ledit 


paroit  par  une  lettre  de  Mr.  de  rljle  du  Paoîo  n'a  fait  ici  que  copier 

2p.  de  Mai  1^62  >  (  Dup,  Mem.  p.  211.  )  tré  ,  fur  laquelle  il  y  a  plus  de  fonds  à 

ou'il  n'y  eut  réellement  que  200 ,  000  écus  faire  que  fur  le  témoignage  de  Pallavicin  ; 

a*offerts.  Etfefouviendra  ledit  S.  GildaSy  d'autant  plus  qu'on  voit  par  une  lettre  de 

quiyajijla  ,  écrit-il ,  que  Sa  Sainteté  fit  S'*  Croce  du   17  d'Avril  1J62  qu'il  n'y 

àécïaratîonde  f on  offrey  qui  fut  de  ïooyooo  eut  efFeéti  vement  que  200,000  écus  do» 

dcuf  en  don  payables  en  trois  mois  ,  &  mandés  de  la  pan  de  la  France* 
100  9  000  écus  qu*il  promet  prefier  en  bail" 
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W0u1x.de  l'Eglife  ;  qu'il  feroic  la  guerre  aux  Réformés,  &  ne  pardonneroic  2 

^  Pie  IV>  ^ucun  fans  fon  confentement  •,  qu'il  feroit  meccre  en  prifon  le  Chancelier  9 

l'Evêque  de  Valence ,  &  quelaues  autres  qu'il  nommeroit  ;  qu'on  ne  fèroit 

e  Dup.    rien  aans  le  Concile  contre  Ion  autorité  *>  &  que  fes  AmbaQadeurs  ^  ne  fe- 

Menu  p»  -  roient  aucune  mention  des  Aimâtes ,  promettant  d'ailleurs  au  Roi  d'ac-* 

* ^'  commoder  avec  lui  cette  affaire ,  &  de  la  régler  à  (a  fàtisÊiâion* 

Outre  cela  >  le  Pape  fit  encore  confulter  l'Article  delà  Rcfidence»poar 
pouvoir  dans  les  occafions  en  parler  fî  exaâement ,  qu'il  ne  pût  ni  fè  pcu> 
ter  préjudice,ni  donner  de  fcandale  ;  &  après  avoir  bien  fait  difcuter  toutes 
les  raifons  des  deux  partis  ,  il  s  affermit  dans  la  réfolution  d'approuver  ic 
de  faire  obferver  la  Réfidence,  foit  qu'elle  fut  fondée  fur  les  Canons,  ou 
fur  l'Evangile.  C'eft  dans  ce  fens  qu'il  sert  expliqua  à  l'Ambafladeur  de 
/  Ibîd.  p.  France  ,  ^  qui  lui  en  parloit  \  ajoutant  .•  Qu'il  étoit  feul  l'exécuteur  choifi' 
'^  fom  faire  obferver  les  préceptes  de  l'Evangile  :  Que  Jefus-Chrift  ayant 

dit  à  Saint  Pierre  y  Pdijfez.  mes  brebis  ^  fon  intention  avoit  été  ,  que  tons* 
les  ordres  que  Dieu  avoit  donnés  fiidènt  exécutés  feulement  par  la  mé<« 
diation  de  Saint  Pierre;  &  qu'il  vouloir  fiiire  une  Bulle  pour  obliger  à  la 
Réfidence  fous  peine  de  dépofirion  de  l'Epifcopat ,  ce  qui  feroit  plus* , 
craint  qu'aucune  déclaration  que  pût  faire  le  Concile  d'une  obligation 
de  Droit  divin.  Et  comme  l'Ambadàdeur  infiftoit  fur  la  liberté  du  Concile  »* 
le  Pape  répondit  :  Que  fi  on  lui  accordoit  toute  forte  de  liberté ,  il  s^en- 
(èrviroit  non-feulement  pour  réformer  le  Pape  ,  mais  aufii  tous  les  Princes^ 
Séculiers-  C'eft  ce  qu'il  le  plaifoit  fbuvent  à  répéter ,  en  difant  :  Qu'il  n'y 
nvoit  point  de  pire  condition  que  de  fe  tenir  lur  la  défenfive  ;  &  que  fi  les^ 
autres  le  menaçoient  du  Concile  ^  il  devoit  les  menacer  des^mèmes  armeSé 
flfâb  fuel-     Ce  fut  vers  ce  même  tems  que,  pour  commencer  i  exécuter  ce  qu'on 
fut  légère     lui  avoit  demandé  ,  &  ce  qu'il  avoit  promis,  fa  voir,  de  réformer  fa  Coai} 
^1^1  jyi^  fans  que  le  Concile  s'en  mêlât,  ^  il  publia  une  Réformation  de  la  P/m^ 
bunaux  de   tencerie  ,  qui  étoit  im  à^s  principaux  Offices  de  Rome  ,  &  fit  courir  ea 
Ikeme.         même  tems  le  bruit  qu'il  réformeroir  auflî  bientôt  la  Chancelerie  &  la 
g  Dup.    Chambre  Apoftolique.  Chacun  *^  s'artendoit  à  voir  régler  par-là  tout  ce 
y^^^oi.  p.     qui  pouvoir  avoir  rapport  au  falut  des  âmes  ,  qui  eft  l'objet  propre  de 
R^*m         ^^^  Office.  Mais  il  n'ctoit  pas  fait  la  moindre  mention  dans  cette  Bulle  ni 
Mtf  18S.      de  pénitence  >  ni  de  conscience  >  ni  d'aucune  chofe  fpirituelle  ',  &  on  otoit 
Pallav.  L. 
i^.c«7- 


Office  devroit  être  l'obfervanon  de  la  remédia  pas  au  plus  grand  mal  ;  puifqu'eo 

Difcipline  à  l'égard  des  pécheurs ,  il  fem-*  laifTânt  toujours  lieu  aux  Dirpcnfes  ,  on 

bloit  véritablement  que  la  Réforme  qu'on  ne  pourvut  qu'aux  excès  les  plus  groffiers  ; 

en  publioit  dévoie  regarder  le  rétablifTe-  6c  que  les  Loix  que  l'on  fit  fur  plufieurs 

aient  des  régies  dans  rimpofition  ou  k  re-  points  n'^étoient  ni  plus  (brres  ni  plus  fû* 

taxation  &ts  pénitences.  Mais  on  fe  trom-  rcs  que  les  précédentes ,  qu'on  avoit  bien 

peroit ,  fi  on  s'étoit  formé  cette  idée  d'un  trouvé  moyen  d'éluder  i  la  fiiveur  de  I4 

Office  9  donr  tout  l^objet  étoit  de  difpen-  fiicilité  des  Difpenfes. 
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d'autres  ,  &  même  d'extraordinaires.  D  autres  propoferent ,  que  l'impor-  ^^i^xnr; 
lance  de  cette  afïàire  méritoit  bien  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  fe  tranf-    ^^      * 
DortaflTent  à  Bologne  ,  pour  être  plus  à  portée  de  Trente  ,  &  plus  en  état  Ilpropofide 
a  agir  félon  les  occurrences.  Le  Pape  répondit  à  cela  ,  qu'il  étoit  prêt  d  aller  Rapprocher 
non-feulement  à  Bologne  ,  mais  à  Trente  même ,  s'il  étoit  néceflaire  ;  &      ^^pcilt 
tous  les  Cardinaux  soflFrirent  de  l'y  fuivre.  Mais  pour  ce  qui  étoit  defiçrjon^par^ 
Vearoi  de  nouveaux  Légats ,  il  fut  réfolu  de  diflfcrer  a  en  parler ,  de  crainte  fû 
que  le  Cardinal  de  Mantoue  ne  demandât  a  fe  retirer  -,  ce  qui  eut  iàit  un     ^K^P^  ^ 
grand  tort  à  la  réputation  du  Concile ,  à  caufe  de  l'eftime  que  l'Empereur ,  /^T'^/J^l^' 
fe  Roi  d'Efpagne  ,  &  prefque  tous  les  Princes  faifoientde  fa  bonté  >  &  du  tins  de  le  fe-^ 
crédit  qu'il  avoit  fur  la  plupart  des  Pères  du  Concile.  conder ,  &, 

'  Après  que  Pie  eut  envoyé  fa  réponfe ,  il  engagea  les  Ambaflàdeurs  de  ^^^L^ 
Venife  &  de  Florence  à  écrire  à  leurs  Maitres ,  pour  les  porter  à  recomman-  nombre  tr&» 
àet  i,  leurs  Ambafladeurs  à  Trente  les  intérêts  du  Pontificat ,  afin  qtfils  yfi^f  ^^^ 
détoumaflènt  les  Evêques  de  leurs  Etats  d'entrer  dans  les  complots  qui  fe^^^"'^  ^^^ 
feroient  contre  l'autorité  du  Pape  ^  &  de  foUiciter  fi  ardemment  la  décifion    il  tâche  de 
de  l'article  de  la  Réfidence.Il  fit  appeller  auffi  tous  les  Evêques  qui  étoient^^"^  ^^ 
encore  à  Rome ,  Se  leur  ayant  remontré  le  befoin  qu'il  avoit  de  leur  pré-  ce&i^' 
iènce  à  Trente  >  &  le  fervice  qu'ils  y  pouvoient  lui  rendre ,  il  les  fit  partir/oJrwiVyw/- 
pour  le  Concile  ,  en  fourniflant  aux  pauvres  dequoi  y  fubfifter ,  &  en  f«^  argent 
fùifantde  grandes  promeflTes  aux  riches.  Son  deJlèin  en  cela  étoit  d'avoir  ^^^''''^^^"^ 
plus  de  perfonnes  à  lui ,  lorfqu'on  parleroit  de  la  Réfidencey  d'autant  plus  contraire  h 
<)u'on  attendoit  quarante  Prclatsr  de  France  ,  dont  il  n'auguroit  rien  de  î'x-fes  vuesn 
vorable.  Mais  de  plus ,  pour  ne  point  trouver  d'oppofition  de  la  part  de  la 
Fiance ,  dont  on  attendoit  bientôt  les  Ambafladeurs  à  Trente  ,  ^  il  fe  ré-  d  Ibîd.  p; 
folut  ^^  d'offrir  au  Roi  100,000  écus  en  pur  don  ,  &  de  lui  en  prêter  *"  *  *^î* 
ïoo,oeo  autres  fous  le  nom  de  quelque  Marchand  >  s'il  vouloit  donner  j^j*^"*^^ 
nne  bonne  caution  tant  pour  le  capital  que  pour  les  intérêts,  &  à  condition  Lett.  chi 
^u'il  révoqueroit  de  bonne  foi  &  fans  feinte  les  Edits  publiés  en  faveur  Card.  de 
les  Huguenots  >  qu'il  leveroit  un  Corps  de  Suilîès  &  d'Allemands ,  qui ,  '^'ju  i^' 
ièroient  commandes  par  fon  Légat  y  &  marcheroient  fous  les  Enfeignes  de  Juin. 

Sw  Croce 
Lett  du  tt 
6%.  Ilferéfolut  d^offrir  au  Roi  100,000    lant  bonnes  ù'fuffifantes  cautions  dedans  d*AvtîL 
écus  en  pur  don  ,  "G*  de  lui  en  prêter    cette  ville ,  tant  du  principal  que  des  in- 
EQO^  000  autres  y  écc.  ]  Le  Gard.  Palla-'    ttrêts.  Et  enjoignit  auxdits  on.  Cardi-» 
wi/2,  L.  1 5.  c.  II.  prétend  que  Fra-Pjo-    naux  de  ne  rien  répliquer  contre   ledit 
lo  s'eft  ici  mépris,&  qu'au  lieu  de  200,000    offre  ,  parce  qu'il  ny  vouloit  pas  adjoujler  ' 
tais  le  Pape  en  ofifrit  goo,ooo.  Cependant    une  varole  ,  &c.    On  voit  bien  que  Fra^- 
il  paroît  par  une  lettre  de  Mr.  de  l'IJle  du    Paolo  n'a  fait  ici  que  copier  cette  let* 
2p.  de  Mai  1^62 ,  (  Dup.  Mcm.  p.  211.  )    trê  ,  fur  laquelle  il  y  a  plus  de  fonds  à 
ou'il  n'y  eut  réellement  que  200 ,  000  écus    faire  que  fur  le  témoignage  de  Pallavicin  ; 
a'offerts.  Etfefouviendra  ledit  S.  GildaSy    d'autant  plus  qu'on  voit  par  une  lettre  de 
mdyajjifia  ,  écrit-il,  que  Sa  Sainteté  ft    Sf*  Croce  du   17  d'Avril  Jf6^  qu'il  n'y 
iéctarationdefonoffrey  qui  fut  de  ioo,cx3o    eut  efFe<Slivement  que  200,000  écus  do» 
éruf  en  don  payables  en  trois  mois  ,  &    mandés  de  la  pan  de  la  France* 
IDO  y  000  écus  quHl  promet  prejier  en  bail' 

Rr  ij 


î 


3ig  HISTOIRE    DU    CONCILE 

^v^^^jv    q'^i^^s  autres  qui  les  fui  voient ,  &  qui  difoienc,  que  cette  déclaratîoitérolt 
,~  ^^   ■   *   de  néceflîté  de  Foi  •,  parce  que  fans  cela  on  rcvoqueroit  en  doute  routes  les 
dccifions  dcja  faites ,  ce  qui  feroit  une  chofe  fort  impie.  Mais  les  Ambaflfa- 
deurs  de  TEmpcreur  faifoienr  des  inftances  toutes  contraires  ,&  difoient , 
*^  que  fi  on  faubit  une  telle  déclaration  ,  ils  protefteroient  auffi-tôt  &  fe 
rctireroient  •,  ce  Prince  ne  pouvant  pas  fouffirir  un  pareil  affront,  après 
avoir  donne  fa  parole  à  rAllcmagne  que  cette  reprile  du  Concile  feroic 
tenue  pour  une  nouvelle  convocation  :  Qu  ils  ne  prctendoient  point  re- 
mettre en  difpute  les  chofes  dcja  décidées  ;  mais  aulTî ,  que  tant  qu'il  y 
avoit  quelque  efpérance  de  ramener  l'Allemagne  ,  il  ne  falloir  pas  la  faire 
évanouir  ,  &  donner  un  rel  chagrin  à  l'Empereur.  Le  Cardinal  Séripani  » 
qui  n  avoit  d'autre  vue  que  de  faire  déclarer  la  continuation  ,  &  qui  n  a- 
voit  rien  épargné  pour  faire  cliffer  quelque  chofe  dans  la  Bulle  de  convo- 
cation qui  l'infinuât ,  appuyoït  fortement  la  demande  des  Efpagnols.  Mais 
le  Cardinal  de  Mantoue  y  réfifta  conftammenr  ,  pour  ne  pas  faire  (ans  né- 
ceffitc  une  telle  injure  à  l'Empereur.  Cependant  pour  contenter  les  £fpa« 
gnols  5  il  trouva  un  tempérament ,  qui  fut  de  dire  ,  que  s'étant  déjà  tenu 
deuxSeflîons  fans  faire  mention  de  ce  point ,  il  n'y  avoit  aucun  mal  à  diffé- 
rer encore  jufqu'à  une  aurre  fois.  La  réfolution  *^  où  étoient  les  Ambaflà- 
$  Pallav.  L.  deurs  Impériaux  de  fe  retirer ,  '  &  le  crédit  du  Cardinal  de  Mdntêue ,  obli- 
\6.  c.  7.     gerenr  enfin  le  Marquis  de  Pefcaire  de  fe  relâcher.  Lon  reçut  même  à  pro- 
k  Rayn.   pos ,  ^^  pour  l'y  porter  davanrage ,  des  lettres  "^  que  Louis  de  Lanjfac ,  Chef 
^''44*        de  l'Ambaflade  que  le  Roi  de  France  envoyoit  au  Concile  ,  écrivit  aux 

6$.  Et  difoient ,  quejî  onfaifoit  une  tel-'  Pefcaire  ne  fe  défiflit  de  fes  înflances  que 

le  déclariinon  ,  ils  pTOîeJleroient  ù*  fe  red^  fur  la  promefTe  p«r  écrit  que  lui  donnèrent 

Tercient  ,  Ôcc.   ]    Les  AmbafTadeurs  de  les  Légats  ,  qu'ils  déclarcroient  la  conti- 

l'Empcreur  infîflércnt  efleélivemcnt  à  ren-  nuation  du  Concile  dans  la  Scdlon  fuî- 

voycr  cette  déclaration  ,  jûfqu*à  ce  qu'on  vante.  Mais  on  ne  doit  pas  douter,  que 

en  ci\t  fçu  le  fentiment  de  ce  Prince,  les  oppofitions  des  Ambaflâdeurs  de  rÈm- 

Mais  ce  ne  fiit  qu'après  la  Seflîon ,  qu'ils  pereur  &  les  remontrances  des  Légats  ne 

eurent  ordre  de  protcfter  &  de  s'abfenter  contribuafTent  beaucoup  à  le  faire  relâ- 

des  fondions  du  Concile  ,  en  cas  qu'on  cher  de  fes  premières  demandes  ;  &  que 

pcrfilHt  à  vouloir  déclarer  la  continua-  ce  ne  fiit  peut-être  cela  qui  le  porta  à  fe 

tion.  Pallav.  L.  16.  c.  7.  Selon  même  une  contenter  de  la  promefTe  qu'on  lui  donna 

lettre  du  Nonce  Delnno  aux  Léracs  ,  il  par  écrit. 


rijfac écrivit  aux  Lé^i 

Paolo,  Pallav.  L.  i5.  c.  11.  Mais  ce  bruit  Pères ,  &c.  ]  Ces  lettres  [avoient  été  re- 
étoit  exagéré  ,  &  ils  n'avoient  d'autre  dé-  çues  plufieurs  jours  avant  l'arrivée  du  Mar- 
fenfe  que  celle  de  s'abdenir  de  paroitre  quis  de  Pefcaire,  Mais  ,  quoi  rqu'en  difc 
dans  aucunes  fondions.  '  Pallavicin  >  c'étoit  un  motif  afîez  raifon- 

66.  La  réfolution  oà  étoient  les  Amhaf-    nable ,  pour  que  le  Cardinal  de  Mantoue 
fadeurs  Impériaux  de  Je  retirer  ,  &  le  cré-   fe-  fervit   de  ces  lettres  ,    afin  d'éluder 
dit  du  Cardinal  de  mantoue  y  obligèrent    pour  quelque  tem.s  les  demandes  de  l'Am» 
enfin  le  Marquis  de  Pefcaire  de  fe  relâ-   taflàdeur  Éfpagnol. 
cAfr.  j  II  eit  cenain  y  que  le  Marquis  de 
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Légats  8c  aux  Pères  pour  les  prier  de  différer  la  Seffion  ,  jufqu'â  ce  que  lui  ^^^VÎ* 
te  fes  Collègues ,  qui  n  croient  pas  éloignés ,  fuflent  arrivés  au  Concile.      ^^     ' 
Gar  le  Cardinal  de  Mantoui  *  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  propofer  une  /  Fleury,  L. 
prorogation  }  à  laquelle  confèntirent  les  uns  pour  une  de  ces  railons  ,  les  s^S.N'ioo* 
autres  pour  pluficurs ,  &  quelques-uns  pour  ne  pas  remuer  les  concéda- 
dons  né^  au  fujet  de  la  Reûdence  >  &  qui  n  étoient  pas  encore  bien  ap- 
paifées.  On  réfolut  donc  pour  conferver  la  dignité  du  Synode ,  non  de 
différer  la  Seffion  ,  mais  de  n'y  traiter  d'aucune  matière. 

XXII.  Le  1 4  de  Mai  "*  on  tint  la  Seffion  avec  les  cérémonies  ordinal-   xix,  Sef-^ 
res  V  &  après  la  Mefle  &:  les  prières  accoutumées ,  le  Secrétaire  lut  les  Man-  /on.  onpro  • 
démens  des  Princes  dans  l'ordre  que  leurs  Ambaffiideurs  les  a  voient  pré-  ^J?^^  ^?  ^^' 
fentes  dans  les  Congrégations.  C'étoient^*  ceux  du  Roi  d'Efpagne,  du  Décrets  doc > 
Duc  de  Florence  ,  des  Suiffes  ,  du  Clergé  de  Hongrie ,  &  de  la  Républi-  trinaux  à 

3ue  de  Venife;  &le  Promoteur  remercia  en  peu  oe  mots  tous  ces  Princes  ç^;^'*''^^ 
es  offres  qu'ils  avoient  faites  de  leurs  forces  pour  la  fureté  &  la  liberté  du   tn  U,  L.  - 
Concile.  Enfuite  ^^  l'Evêque  Célébrant  lut  le  Décret,  qui  portoit  en  fub- «5P.  Nu. 
ftance  :  Que  le  Concile  ,  pour  quelques  caufesjuftes&raifonnables,  avoir  ^^7"- ^jl 
jugé  à  propos  de  différer  la  publication  des  Décrets  qui  dévoient  fe  procla-  n»  44.  "' 
mer  ce  jour-là ,  jufqu  au  4  de  Juin  que  fe  tiendroit  la  prochaine  Seffion.  Paliav.  U 
C  eft  tout  ce  qui  fe  fit  ce  jour-là.  l^*  ^'J* 

XXIII.  Aussi-tÔt  après  la  Seffion,** le  Marquis  de  Pefcéùre  panit  de  nozi.' 
Trente  ,  fous  prétexte  que  les  nouveaux  mouvemens  que  les  Huguenots  Rayn.  No 
cxcitoient  en  Dauphiné  ,  l'obligeoient  de  retourner  dans  fon  Gouverne-  ^^p.        •; 
ment  de  Milan.  Mais  comme  l'on  favoit  que  leurs  forces  n*étoient  pas  fuf-  iç^;.  n^\!- 
fifantes  pour  fortir  de  leur  pays  &  pénétrer  dans  le  Milanez ,  qui  en  eft  fé-    Départ  du  • 
paré  par  le  Duché  de  Savoye  qui  fe  trouve  entre  deux  ,  la  plupart  crurent ,  ^^^^9f'^  ^^  * 
qu'il  ne  feretiroit  que  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne,  qni  fouhaitant  que  usAmbar- 
le  Concile  s'avançât,  ne  vouloitpas  donner  occafion  de  l'interrompre  par/îiie«r/^e^ 
la  querelle  de  la  préféance ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  Ç\  fon  Am-  i^'*^«^/4rrf 
bafïadeur  reftoit  a  Trente ,  lorfque  ceux  de  France  s'y  rendroient.  ®  Deux  ^l^  * 
jours  après  fon  départ ,  arriva  Louis  de  S.  Gelais  de  Lanjfac ,  Chef  de  l'Am-  9  FIcory^L.  ^ 
baffiide  de  France ,  à  la  rencontre  duquel  furent  grand  nombre  de  Prélats ,  ^^*  ^  "•  ' 
&  particulièrement  d'Evcques  Efpagnols.  U  fut  fuivi  ^*  le  jour  d'après  d'^^r-  «,"  g'^.  ^"** 

Pà  lav;  l. 

69.  Cétoïent  ceux  du  Roi  d'Efpagne  9    roaldoEvèqfie  de  Sainte  Agathe  Px  le  Set-  J^- ^  ^^  ^^ 
iu  Duc  de  Florence  ,  des  Suiffes ,  &c.  ]    mon. 
Le  Mandement  des  T 
lu  dans  cette  SefTîon 


rent  reçus  que  dans  celle  du  4  de  Juin  vici/z,  L.  16,  c.  11.  ce  fut  le  ip.  Mais  .   ' 

â  caufe  de  la  conrcilarion  qu'il  y  avoit  cela  ne  s'accorde  pas  avec  la  Lettre  de 

eue  entre  eux  &  les  Ambalîàdeurs  de  Lan ffac  du  ip  de  Mai,  qui  marque  ,que 

Florence.  Rayn,  N°  47.  fes  Colléji^ucs  n'éroient  point  encore  ar- 

<5p.  Enfuite  rEvêque  CêUhrant  lut  le  rivés  ,  mais  qu'il   les  attendoit  la  même 

Décret,  ]  Jean-Jér:)meTréi'ifanip2LtmT^  femaiiie  ;  &  qui  dans  fa  Lettre  du  7  de  • 

chede  Venife  étoic  leCélébxant,&£r-  Juin  dit ,  Qu'ils  étoient  arrivés  le  21 -dii^ 

mois  précédent* 
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MDLxu.  nuud  du  Février  Préfidentdu  Parlement  de  Paris  ,  &de  Gui  du  Fdur-Pitfrac  i 
^  auilî  homme  de  Robe ,  fes  Collègues  d'Ambaflàde. 


Le  Pape,  in-  En  ce  mcme  cems  on  eut  avis  à  Trente  des  plaintes  que  faifoient  le  Pape  » 
{irgné  contre  les  Cardinaux  ,  &  la  Cour  de  Rome  contre  les  E vêques  au  fujet  de  la  Réfi- 
n4^^^^'  ^^  dence  y  p  Se  plufieurs  montroient  part-tout  les  lettres  qu'ils  avoient  reçues 

Mantoue,     j^j-^i  oiS  -o-/-  ^ 

foHge  à  en-  des  Cardinaux  leurs  patrons  &  de  leurs  autres  amis ,  &  qui  étoient  toutes 
vojfer  d'm-  remplies  de  plaintes ,  de  réprimandes ,  &  d'exhortations.  D'autre  part  les 
''palf^^'Î!  ^o^v^^'^^^  ^^  ^^  ^^^  s'étoit  paflé  depuis  étant  parvenues  jufqu  à  Rome,  le 
x6.c.8&^!  Pape  fentit  renouveller  &  augmenter  le  chagrin  qu'il  avoir  contre  le  Car- 
dinal de  Mantoue  ;  fur-tout  pour  avoir  manqué  l'occadon  de  déclarer  la 
continuation  du  Concile  >  après  les  fortes  inftances  qu'en  avoient  faites 
l'Ambafladeur  &  les  Prélats   Efpagnols.   Il  foufFroit  impatiemment  de 
voir  ce  Prélat  uni  avec  les  Efpagnols  fur  le  point  de  la  Réfidence ,  & 
oppofé  à  eux  fur  celui  de  la  continuation  du  Concile  >  &  dans  l'un  & 
l'autre  également  contraire  à  fes  volontés  •,  parce  qu'il  n'y  avoir  perfonne  ^ 
C\  peu  habile  qu'il  fut ,  qui  n'eût  fait  cette  ciéclaration  ;  puifque  (i  elle  e&t 
réuffi ,  c'étoit  un  grand  pas  fait  à  l'avantage  de  l'Eglife  Catholique  ,  & 
qu'en  cas  de  mauvais  fuccès ,  cela  eût  été  fuivi  de  la  rupture  du  Concile  » 
f  Dup.   ce  qu'il  ne  croyoit  pas  moins  avantageux.  ^  On  reparla  donc  d'envoyer 
Mera.  p.     d'autres  Légats  &  fur-tout  le  Cardinal  de  S.  Clément ,  fur  lequel  on  de- 
p  u     L    ^^^^  ^^  repofer  du  principal  foin  &  du  fecret  des  affaires.  Et  pour  ne  point 
lé.  c  II/  ^^^^  ^^  première  place  au  Cardinal  de  Mantoue  ,  mais  lui  donner  occafion 
de  fe  retirer  ,  on  propofa  ,  fur  la  nouvelle  arrivée  depuis  peu  de  la  more  ^' 
du  Cardinal  de  Tournon  Doyen  du  Sacré  Collège  ,  &  par  laquelle  un  des 
fix  Evêchés  devenant  vacant ,  de  l'ordonner  Cardinal-Evcque. 
VEmpereur     Mais  l'Empereur  ,  averti  du  deffein  que  l'on  avoir  de  déclarer  la  con- 
menace  de  tinuation  du  Concile  '  s'en  ofFenfa  beaucoup  ,  &  fit  dire  au  Pape  ,  que  fi 
^aÏ^  F     ^^  ^^  faifoit ,  il  rappelleroit  de  Trente  fes  Ambaflàdeurs  ;  à  qui  il  com- 
deurtffil'on  manda  de  fe  retirer  fi  on  en  prenoit  la  réfolution ,  fans  en  attendre  mê- 
déclare  la    me  la  publication.  '  Cela  redonna  l'efpérance  ^^  au  Pontife  >  que  cela  pour* 

continua-' 

^^Y^^  "     71.  O/i  propofa  fur  la  nouvelle  arrivée  Légats ,  comme  on  le  voit  par  une  Lettre 

■  p'ii      f   depuis  peu  de  la  mort  du  Card,  de  Tour-  de  Mr.  de  Vljle  du  9  de  Mai  ,  &  que 

li^c  il      ^on        de  ^ordonner  Cardinal  Evêque.  3  Pallavicin  avoue  lui-même  ,  L.  16.  c.  8. 

/  Dup'     ^^  Cardinal  Pallavicin  prétend  oue  cela  que  dans  une  Congrégation  tenue  à  Rome 

Mem.  p.      "^  P^^^  P^^  ^"^  ^^  »  parce  que  les  pkr  le  1 1  ,  on  prit  la  réfolution  d'envoyer  de 

2X6  &  23p.  ^^s  des  Cardinaux  Eveques  étoient  rem-  nouveaux  Légats  au  Concile  ,  &  un  en- 

'  plies  >  avant  qu*on  pût  avoir   nouvelle  tre  autre  qui  ffit  plus  ancien  que  le  Car* 


de  la  tenue  de  la  Seflion.  Mais  cette  rai-  dinal  de  Mantoue*  On  pouvoir  donc 

fon  eft  ridicule  ,  puifque  ce  n'étoit  pas  par  la  même  raifon  avant  la  Seffîon  avoir 

fur  la  nouvelle  de  la  Seffion  >  mais  fur  ce  pris  le  defTein  de  le  faire  Cardinal  Evé- 

qiii  s'étoit  pafTé  dans  les  Congrégations  âue  ,  puifque  ce  n'étoit  pas  ce  qui  fe  paflik 

BTccédentes ,  queFra-PaoZofuppofe  avec  aans  la  SefHon  ,  qui  avoir  Ùlïz  penfer  aie 

Dcaucoup  de  vraifemblance  ,  que  cette  ré-  rappeller. 

folution  avoit  été  prife.  Et  cela  eft  d'au-  72.  Cela  redonna  Vefpéranceau  Pontife^ 

tant  plus  probable  .,  qu'avant  la  Seffion  que  cela  pourroitfervir  à  faire  diffbudre  h 

•n  penfoit  à  Rome  i  envoyex  de  nouveaux  Concile ,  Sec.  ]  fi  eft  certain  qu'on  en  ju- 
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toit  fervir  à  faire  diffoudre  le  Concile  ;  &  il  en  fiit  d'autant  plus  indigne  M»t»u . 
'^  contre  le  Cardinal  de  Méntotic ,  qui  avoit  lailTé  cchaper  une  occafion  fî  fa- 
vorable  ;  &  il  cherchoit  en  même  tems  comment  il  pourroit  la  faire  naitre 
de  nouveau.  La  Cour ,  à  Timitation  de  fon  Prince  àc  par  la  vue  defon  pro- 
pre intcrct ,  faifoit  les  mêmes  plaintes  contre  les  Pères  du  Concile ,  '  &  prin- 1  Pallar.  L. 
cipalement  contre  les  Cardii\aux  de  M antouc  y  Séripmd ,  &  de  Warmic  :  &  ^^'^*  *  &^« 
xmproquement  à  Trente  les  Prélats  >  &  fur-tout  ceux  d'Efpagne ,  fe  plai* 
gnoient  de  Fie  &  de  (a  Cour  dans  leurs  entretiens  paniculiers.  Ils  difoient  : 
Que  le  Pape  tenoit  le  Concile  en  fervitude  >  &  qu'au  lieu  quil  auroit  dû 
lui  laifler  la  liberté  de  traiter  &  de  décider  les  matières  fans  s  en  mêler  au- 
cunement >  rien  au  contraire  ne  s'y  propofoit  que  ce  qui  plaifoit  aux  Lé* 
gats ,  qui  ne  faifoient  qu'exécuter  les  ordres  qui  leur  venoient  de  Rome  9  Se 

3ui  ,  après  avoir  propofé  quelque  chofe  >  ^  s'ils  voyoient  une  foixantaine  ^  jj^-^. 
'Eycques  du  même  avis  ,  ils  leur  ôcoient  jufqu'à  la  liberté  de  parler  :  Que  Mcm.  p? 
le  Concile  devoir  être  libre  &  exempt  de  toute  prévention  ,  &  qu'aucune  *3®* 
Puiflânce  ne  devoir  interpofer  fon  autorité  pour  &ire  décider  les  chofes  : 
Que  cependant ,  on  vouloit  lui  donner  des  loix  fur  tout  ce  qu'il  y  avoit  i 
traiter  ;  &  même  limiter  &  corriger  les  chofes  ,  après  qu'elles  avoient  été 
décidées  :  Qu'on  ne  voyoit  donc  pas  comment  on  pouvoit  appeller  cela  un 
Concile  :  Qu'il  y  avoit  dans  cette  ÂlTemblée  plus  de  quarante  Evêques 
aux  gages  du  Pape  >  les  uns  à  trente ,  les  aucres  à  foixante  écus  par  mois  ; 
&  que  les  autres  étoient  intimidés  par  les  lettres  des  Cardinaux  &  des 
Officiers  de  la  Cour  de  Rome.  A  l'égard  de  la  Cour  ,  ils  lui  repro* 
choient  t  Que  ne  voulant  point  de  Réforme  ,  elle  fe  donnoit  la  libené 
4le  calomnier  tout  ce  qui  fe  faifoit  pour  le  fervice  de  Dieu  :  Qu'après 
avoir  vu  comment  elle  s'étoit  foulevée  contre  une  Réformarion  (uperfi- 
cielle  &  néceffaire  ,  l'on  n'en  pouvoit  attendre  que  de  grands  mouvemens 
êc  de  grandes  contradiâûons  ,  lorfque  l'on  voudroit  en  venir  i  quelque 
point  qui  la  touchât  plus  au  vif  ^Que  du  moins  le  Pape  eût  bien  du  répri- 
mer la  liberté  avec  laquelle  y  parloient  les  gens  pauionnés ,  &  puifque 

gfiok  aînfi  dans  le  public  >  comme  on  le  dé  ,  on  ne  peut  pas  nier  du  moins  qu*il  ne 

▼oit  car  une  Lettre  de  Mr.  de  HJle  du  ly  fût  très-réel ,  &  Pallavicin  L.  17.  c.  a. 

'de  Juin.  Quant  audit  Concile  y  dit-il  >  la  Tayoue  lui-même. 

S  ronde  défiance  que  montre  Couvent  Sa  75.  Et  il  en  fut  d*autant  plus  indigné 

ainteté  avoir  des  Prélats  ,  ô*  de  laplu^  contre  le  Cardinal  de  Mantoue ,  qui  avoit 

part  des  articles  qui  Je  font  propofés  juf»  laijfé  échapper  une  occafion  fi  favorable  % 

JmHci  en  icelui induit  plufieurs  à  pré-  &c.  ]  Ce  n*étoit  pas  parce  que  le  Cardi- 

hmer  &•  dire ,  que  Sa  Sainteté  Jbuhaite  les  nal  de  Mantoue  n*avoit  pas  difl'ous  le  Con* 

moyens  qui  peuvent  abréger  ou  interrompre  cile  ,  que  le  Pape  étoit  fi  fâché  contre 

leait  Concile  ;  G*  de  cette  conjeSure  font  lui  :  mais  parce  qu*il  n*avoit  pas  profité 

Ç'ond  fondement  fur  une  dépêche  faite  à  de  Toccafion  qui  s'étoit  préfentéc  de  dé- 

rente  y  a  environs,  jours  pour  faire  dé-  clarer  la  continuation  ;  ce  que  la  Cour 

^iarer  &  publier  la  continuation ,  ôcc.  Et  de  Rome  regardoit  comme  un  point  fort 

quoique  ce  foupçon  fiit  peuc-(uc  mal  &n«.  çflènûel. 

ToMx  IL  S  f 
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SfMYtt.   réellement  il  ne  vouloic  pas  être  lié ,  faire  femblanc  du  jnoins  qa'il 
^^^  ^^*   loit  que  le  Concile  procédât  avec  droiture  &  avec  liberté. 

Il  y  eut  auili  quelques,  paroles  vives  encre  Paul- Emile  Ver  Alla  Evcqae 
de  CapaetiPySi  l'Evtquede  Farès.  Car  ce  dernier  ayant  blâmé  devant 
plusieurs  Evèques  Tufàge  de  délibérer  à  la  pluralité  des  voix  ,  Se  l'aune 
ayant  répondu  que  tous  les  Evêques  étoient  égaux  :  celui  de  Farts  lui  de- 
manda combien  d  âmes  il  avoir  à  conduire-  VeralU  lui  dit  >  qu'il  en  avoît 


rpréfentoient ,  un  Evêque  qui  parloit  pour  5 
un  qui  parloit  pour  5.00^  ooo.. 
Réception  XXIV.  Tour  étant  dans  cet  état ,  L'on  ne  tint  aucune  Congrégation 
j^  -'^^/•jufqa'au  lé  de  Mai,  'que  les  Ambafladeurs de  France,  aprâ avoir coofr* 
FrancL  muniqué  leufs  Inftru&ions  à  ceux  de  l'Empereur ,  &pris  des  mefiires  poor 
Difiourr  agir  de  concert  enfemble  félon  les  ordres  de  leurs  Maîtres ,  furent  admis 
kardidi  dans  la  Congrégation  générale,  où  après  laleôure  de  leur  Mandement^ 
*  Ffcury  L  ^*^  ^  Fattr-FibroB  fit  un  long  difcours ,  où  il  dit  en  fiibftanee  :  Que  te 
JSP'  N'  i^r^^oi  fon  Maître  avoir  toujours  defiré  que  le  Concile  fut  convoqué  dans  ou 
Dup.Mem..lieu  commode  &  non  fufpecf^  ;  qu'il  avoit  employé  pour  cela  fes  bons  oflfr- 
&ayn*'ad  ^^^  auprès  du  Pape  &  des  Princes  Chrétiens.  Il  parla  enfuite  des  fruits  que^ 
an.  1^61.     l'on  devoit  attendre  de  fon  t)uverture.  Il  dit  :  Que  comme  ceux-là  fe 

?-+^ 
Pallav.  L 

i^.  c  ii« 


N?4^«  poient  grolKérement ,  qui  vouloient  changer  toutes  les  pratiques  de  l'Egli- 
jg^l  fe  S  ceux  qui  vouloient  opiniâtrement  les  retenir  toutes ,  iàns  confidérerœ 
Spond.  *     qu^exigeoit  l'état  piéfent  des  choies  &  l'utilité  publique  ,  n*étoient  pas 


K^  ^^        moins  repréfaen/ifales.  Il  St  ua  grand  détait  des  tentations  &  des  artitees^^ 
CoU  ^^^    dont  fe  ferviroît  le  Démon  pour  détourner  les  Pères  du  droit  chemin  ,  te 
les  avettit  que  s'ils  y  prètoient  l'oreille ,  ils  feroient  perdre  au.  Concile  ti 


que  s'ils  y  prètoient  l'oreille ,  ils  feroient  perdr( 
fon  autorité.  Il  ajouta  :  Que  l'on  avoit  déjà  tenu  plufieurs  Conciles  en 
Allemagne  ou  en  Italie,  qui  n'avoient  «produit  que  peu  ou  point  de  froir^^ 
parce  qu'à  ce  qu'on  difoit  ils  n'âvoient  été  ni  libres  ni  légitimes  ,  &  qo'dn 
y  parloit  au  goût  d'autrui  :  Qu'ils  dévoient  avoir  foin  de  fe  fervir  pour  le 
bien  y  du  pouvoir  &  de  la  libené  que  Dieu  leur  avoienr  dcxinée  ;  paxiœ 
que  fi  c'était  un  grand  crime  dans  les  Caufes  des  parriculiers  de  juftifi^ 
quelqu'un  contre  la  juftice,  c'en  éroit  un  diene  d'un  bien  plus  grand  fap« 
plice  d'affêîter  de  plaire  aux  hommes  dans  les  Caufes  de  Dieu,  &  defe 
vendre  comme  des  efclaves  aux  Princes  auxquels  ils  étoient  fujets  :  Qœ- 
chacun  devoit  s'examiner  (bi-même ,  &  les  pallions  qui  le  ^ifoienr  agir  ; 
Que  les  défauts  qu'on  remarquoit  dans  les  Conciles  précédens  pouvaét* 
donner  quelqnes  préfugés  contre  celui-ci ,  il  falloir  montrer  que  les  teiQS^. 
étoient  crîangés ,  qu'on  pouvoit  difputer  préfentement  fans  craindre  le- 
&u  ,  qu'on  ne  rompoit  plus  la  foi  publique ,  qu'on  ne  faifoit  point  venir 
te  Saint-^fpnt  d'ailleurs  que  du  Ciel  ;  Se  que  ce  Concile  n'étoit  point  e^ 
lui  qui  avoir  été  commencé  par  foui  111%  continoé  ibus  JmI<s  111%  dbss 
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âes  tems  mmulmeux  &  au  milieu  des  armes ,  &  difibus  fans  avoir  ùàt  au-  ^^^^^, 
cun  bien  *,  mais  que  c'étoic  un  Concile  nouveau  ,  libre ,  pacifique  »  Icgiti-  " 

me  >  convoqué  félon  l'ancien  ufage  ,  agrcé  par  tous  les  Rois ,  les  Princes , 
&  les  Républiques  ,  &  auquel  concourroit  i  Allemagne  &c  y  envoyeroic  les 
Auteurs  des  nouvelles  difpuces ,  &  les  gens  les  plus  habiles  &  les  plus  fa- 
ges  quife  trouvalTent  parmi  eux.  Enfin ,  il  promit  de  la  pan  de  Ton  Maitre 
tous  les  fecours  que  le  Concile  pouvoit  attendre  de  lui.  Il  parut  que.plu- 
fieurs  des  Pères ,  &  quelques-uns  mêmes  des  Légats  >  reçurent  alfez  mal 
ce  difcours.  Et  comme  PibréU  ne  s  ccoit  pas  renfermé  dans  des  termes  gé- 
néraux ,  ôc  avoir  excédé  les  bornes  d'un  compliment ,  le  Promoteur  ^^  ne 
lâchant  que  répondre  ^  on  finit  contre  la  coutume  la  Congrégation  par  ce 
difcours. 

Ls  jour  fuivant  ^^  les  mêmes  AmbafTadeurs  ^  fe  rendirent  chez  les  Lé-j^Wenry^tj 
gats  quife  trou  voient  enfèmble ,  &  ils  excuferent  les  Prélats  François  ^^  p^nav.lîJ^ 
n'être  point  encore  arrivés  au  Concile  à  caufe  des  troubles  du  Royaume  >  ,5.  c.  la. 
promettant  qu  audl-tot  qu'ils  feroient  appaifés  ,  ce  qu'ils  efpéroient  de-  Dup.Meaij 
voir  fe  feire  bientôt  ,  ils  s'y  rendroient  en  diligence.  Ils  repréfenterent  P-  ^^^« 
enfuite  :  Que  les  Huguenots  foupçonnant  que  ce  Concile  n'etoit  qu'une 
continuation  de  celui  qui  avoit  été  commencé  par  PéOii  III ,  démandoient 
<]u*on  déclarat-que  c'en  étoit  un  nouveau  :  Que  le  Roi  avoit  traité  de  cela 
avec  l'Empereur,  qui  demandoit  la  même  chofè  i  l'indance  des  Se^a* 
teurs  de  la  Confeffion  d'Ausbourc  :  Qu'en  ayant  parlé  au  Pape  ,  il  leur 
avoit  répondu ,  que  c'étoit  an  cuffcrend  à  accommoder  entre  le  Roi  de 
France  Se  celui  d'Efpagne  ,  &  que  pour  lui  la  chofe  ne  lui  importoic 
point ,  Se  qu'il  s'en  nipportoit  au  jugement  du  Concile  :  Qu'ib  denian- 
aoient  donc  qu'on  déclarât  nettement  que  c'étoit  un  nouveau  Concile  » 
&  qu'on  ne  le  fervît  pas  de  ces  paroles ,  Indiccni^  CQntinujtmus  ,  &  conA* 
MMémdo  iniUimus ,  qui  étoient  d'une  ambiguïté  mal-féante  à  des  Chrétiens  » 
te  qui  contenoient  même  une  contradi&ion  :  Que  les  Décrets  quiavoîent 
été  faits  auparavant  n'avoient  été  reçus  ni  par  l'Eglife  Gallicane  ,  ni  par 
le  Pape  même>&  que  le  Roi  Henri  II  avoit  protefté  contre  :  Qu'ils  s'adref- 
ibient  donc  aux  Légats ,  parce  que  Sa  Sainteté  leur  avoit  dit  plufieurs  fois  5 
f  ne  cette  conteftation  ^ituUâum  ou  de  c$ntmiutkn  n'étoit  pas  fon  af&ire  » 

74.  Le  Promoteur  ne  fâchant  que  répon^       y$.  Le  jour  fuivant ,  les  mimes  Amhaf 

ire  9  on  finit  contre  la  coutume  la  Con-  deurs  fe  rendirent  cke^  les  Légats  ,  &c.  J 

gr^aâon  par  ce  difcours.  ]  Ce  n^étoît  Par  la  teneur  du  Mémoire  préfencé  aux 

point  le  Promoteur  qui  donnoit  les  ré*-  Légats  »  il  parolt  que  PEcrit  donc  il  eS 

|K>nrcs  ,  mais  le  Secrétaire.  D'ailleurs ,  ici  queftion  leur  fut  remis  le  jour  même 

ce  ne  fut  pas  parce  que  le  Secrétaire  ne  de  la  Congrégation.  Duo  funt ,  y  efl-îl 

fivoit  que  répondre  »  qu'on  ne  dit  rien  dit,  de  quibushodie  apud  vos  a6lumeftah 

aux  Ambaflâacurs  ;  mais  parce  ou'après  Oratorious  Régis  Chnjlianijfimi  :  &  il  efï 

leur  forcie,  fur  la  délibération  qui  tut  niite  marqué  même  à  la  lin  de  ce  même  Mé- 

pour  fàvoir  ce  qu'il  y  avoit  à  répondre  ,  moire  ,  quHl  fut  baillé  aux  Légats  du  CcH'^ 

On  jugea  à  propos  de  prendre  terme  pour  cile  aptes  la  harangue  des  AmbaffaicurSs 

Italie»  Pâîlw*  h»  lin  €•  II.  Duvs  Menu  n.  aoo. 

Sf  il 
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M»wn.    &  qu'elle  s'en  remettoit  au  Concile.  Après  avoir  fait  cette  demande  dt 

vive  voix  y  ils  en  lai&rent  une  copie  par  écrit. 
X  Dup.        Les  Légats ,  après  avoir  délibéré  fur  cela ,  répondirent  aufli  par  écrie  7 
Mem.  p.     *  Que  pour  ce  qui  les  regardoit ,  ils  recevoient  les  excufes  des  Evcques 
1^-  -        de  France  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  différer  jufqu'à  leur  arrivée  l'expc- 
K>  is!       dition  des  affaires  qui  fe  dévoient  traiter  dans  le  Concile ,  parce  que  ce 
Fleury,  L.  délai  feroit  trop  à  charge  aux  Prélats  qui  fe  trouvoient  déjà  depuis  long- 
1^9.  No  i8.  çgj^j  ^  Trente  :  Qu'ils  navoiént  pas  le  pouvoir  de  déclarer  que  c'étoitTin* 
didion  d'un  nouveau  Concile ,  mais  leulement  d'y  préfîder  fuivant  la  te- 
neur de  la  Bulle  du  Pape  ,  &  félon  la  volonté  des  Pères.  Les  Ambaflâ- 
deurs  fe  contentèrent  alors  de  cette  réponfe ,  parce  qu'en  ayant  délibéré 
avec  ceux  de  l'Empereur  ,  ils  étoient  convenus  de  ne  paflèr  pas  outre  , 
pourvu  que  dans  les  Aâes  il  ne  fut  point  fait  mention  de  la  continuation  du 
Concile  ;  de  peur  que  s'ils  prefïbient  trop  fortement ,  le  Concile  ne  vint  2 
iè  difibudre  a  caufe  des  fones  inftances  que  faifoient  les  Efpïgnols  pour 
faire  déclarer  cette  continuation  dans  la  Seflion  prochaine.   Mais  lorique 
les  François  eurent  divulgué  cette  partie  de  la  rcponfe  des  Légats ,  où  ils 
Lei  partî-  difoient  que  leur  autorite  confiftoit  i  préfîder  au  Concile  félon  la  volonté 
fans  de  la     des  Peres ,  les  Espagnols  y  trouvèrent  afiez  matière  à  parler  &  difoient  » 
Réfidence^     que  tandis  que  les  Légats  fe  foumettoient  de  bouche  au  Concile  )  ils  y 
TeqJon  d/-  don^inoient  en  effet.  Et  c'efl  ce  qui  faifoit  dire  à  l'Archevêque  de  Grenade  » 
cide  cette    Que  cVtoit  bien  un  domaine  ahfolu  que  de  mettre  fis  ferviteurs  à  tâut  ufage  » 
matière ,  &  jufqtfà  mime  fe  les  donner  quelquefois  four  maitres. 

r^l^l^^^  XXV.  Les  Légats  ne  propoiànt  rien  pour  la  Seffion  fuivante ,  *  les  par- 
périaux  &  tifans  de  la  Réfîoence  remirent  cette  matière  fur  le  t^is ,  &  prêtèrent  les 
François  Ambafïadeurs  Impériaux ,  François ,  Portugais ,  &  tous  les  autres  de  foire- 
^iToninter-'  ^^^  inflancesaux  Légats  pour  qu'elle  fur  décidée  dans  la  prochaine  SefBon  » 
rompe  l'exa-  difant  :  Qu'après  l'avoir  propofée  &  difcutée,  ce  feroit  un  grand  fcandale* 
men  delà  de  la  laiflèr  indécife  *,  &  qu'on  montreroit  par-là  qu'on  agifïbit  par  quelque 
^rt^a--'  intérêt  particulier  ,  puifquc  les  principaux  Prélats  du  Concile >  &  le  pins 
vailler  à  la  grand  nombre ,  en  défiroient  la  décifîon.  Outre  cela  ,  les  François  de  con- 
Réforma-  cert  avec  les  Impériaux  ^  demandèrent  :  Qu'on  ne  traitât  point  des  marie-* 
Y^'^Lé^T^  resde  Foi  en  l'abfence  des  Protcftans  qui  les  attaquoient ,  fî  l'on  ne  s*étoit 
éludent  Vun  ^^^^  afiuré  auparavant  de  leur  contumace  *,  puifqu'il  éroit  inutile  de  di(^ 
&  l'autre,  puter  de  chofes  qui  n'étoient  point  contredites  •,  &  que  d'ailleurs  il  y  au- 
«Pallav.  L.  ,.Q^f  m^  grand  bien  à  traiter  d'une  bonne  Réformation  de  mœurs ,  qae  tour 
Fleury,  L.  ^^  monde  fouhaitoit.  Ils  ajoutèrent  :  Que  l'Ambafladeur  d'Anglererre  en 
1^9.  N<>  ip.  France  *  avoir  donné  à  entendre ,  que  fi  on  vouloir  le  feire ,  la  Reine  éroit 
irld-Niio,  difpofée  à  envoyer  au  Concile  ;  que  les  autres  Proteftans  ne  manqueroienc 
Mem.  p.  P^  ^^  fuivre  fbn  exemple  ;  que  cela  produiroit  une  réunion  générale  de 
201  &  205.  l'Eglife  y  &  que  fî  on  vouloir  faire  précéder  une  Réformation ,  on  pouvoir 
^t^Ha^  s'aflfîirer  qu*elle  feroit  fui  vie  d'une  conciliation  entière. 
Fmare  Avt  ^  ^^  deux  proportions  le'Qtrdinal  Simonete  répondit  :  Que  la  chofê  p2r 
28  d'Avril*  rôidbit  fbn  aifée  >  mais  qu'dile  étoic  en  eflféc  très-oifficile  >  parce  que  fiouc 
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Jépetidoit  de  la  difpofîcion  des  Bénéfices ,  dont  les  abus  venoicnc  des  Rois    Bn>Litt. 
&  des  Princes.  Cette  réponfe  donna  fort  â  penfer  aux  Ambafladeurs  ,  mais   ^^^  ^^' 
à  ceux  de  France  plus'  qu'a  tous  les  autres ,  à  caufe  des  Collations  &  des  No- 
miciations  dont  les  Princes ,  &  le  Roi  de  France  plus  qu'aucun  autre  9 
écoient  en  podeifion.  Mais  la  demande  de  la  décidon  de  la  Rcfîdence  em- 
barraflbit  plus  les  Légats  qu'autre  chofe  *,  parce  que  les  Pères  ne  vouloient 
plus  fe  contenter  des  excufes  qu'on  leur  avoir  données  d'autres  fois ,  corn-* 
me  par  exemple ,  que  la  matière  n'étoit  pas  encore  aflez  digérée ,  que  la 
proximité  de  la  Semon  ne  laifToit  pas  le  tems  de  la  bien  éclaircir  ,  &  autres 
choies  femblables*  Ils  prirent  même  la  cHofé  avec  tant  de  chaleur  ,  que  pla« 
fiears  Prélats  Ultramontains  convinrent  ehfen^'ble.de  protefter  &  de  s'en  mc" 
tourner  >  fi  on  ne  (aifoit  pas  ce  qu'ils  dédroient .   Mais  cela  même  donni 
occafion  de  modérer  ce  mouvement.  Car  les  AmbafTadeurs ,  appréhendant 
qu'une  telle  chaleur  n'attirât  la  didblution  du  Concile  ,  &  fâchant  que  le 
Pape  ne  manqueroit  pas  de  profiter  de  cette  rencontre  pour  la  procurer  , 
celièrent  leurs  inftances ,  engagèrent  les  Evèques  à  prendre  un  peu  de  pa- 
tience ,  &  foUiciterent  en  même  tems  les  Miniftres  d'Efpagne  de  cefler 
d'infifter  fur  la  déclaration  de  la  continuation  du  Concile.  Ceux  -ci  non- 
feulement  y  acquiefcerent ,  mais  ils  protefterent  encore  aux  Légats ,  qu'ils 
cedèroient  pour  le  préfent  de  la  demander ,  difant ,  que  fi  les  autres  ctier- 
choient  i.  rompre  le  Concile ,  il  n'éroit  pas  jufte  qu'ils  fe  couvriffènt  du 
manteau  du  Roi  d'Efpagne.  Cette  proteftation  fut  très  agréable  aux  Légats  y 
qui  avoient  donné  leur  parole  au  Marquis  de  Pefcaire^  Se  qui  ne  favoient 
comment  la  dégager.  Ils  n'eurent  pas  moins  de  fatisfa£Kon  de  la  réfolu- 
fion  prife  de  furfeoir  la  demande  de  la  décifion  de  la  Réfidence  ;  &  afin  que 
perfonne  ne  pût  s'en  dédire ,  ils  dreflerent  tm  Ecrit  qu'ils  firent  lire  dans  la 
Congrégation  afin  d'en  avoir  l'agrément  des  Pares ,  &  qui  portoit  :  Que 

Eour  de  bonnes  raifons ,  la  Seflîon  prochaine  difFéreroit  jufqu'à  une  autre 
L  décifion  des  matières  propofëes  :  &  par-là  ils  fe  fentirent  déchargés  de 
deux  grands  poids. 

La  Seffion  approchant ,  ^^  plufieurs  Prélats ,  qui  étoient  vivement  pi- 
qués ^  de  la  harangue  de  Pibrac ,  fblliciterent  les  Légats  d'y  faire  une  forte  à  SpotiJà 
répooiê ,  lorfqu'on  liroit  le  Mandement  du  Roi  dans  la  Seflîon  î  &  le  Car-  ^^  *^ 
dînai  êTAltemps  les  détermina  à  le  faire,  ^a«r  réprimer^  difoit-il,  tinfolencede 
uLépfit  qui  étoit  Accoutumé  4  traiter  avec  des  gens  du  commun.  La  commiflion 
donc  en  fiât  donnée  à  Jean-Baptifie  CaftelU  Promoteur ,  mais  avec  ordre  de 
défendre  feulement  ta  dignité  du  Concile  s  fans  bleffer  perfonne.. 

• 

75.   La  SeJJlon  approchant ,  plufieurs  te»  Mais  de  crainte  d'Irriter  les  François  r 

Trélats foUiciterent  les  Légats  d*y  on  l'adoucit  enfuite  ;  &  elle  eft  cflFeâive* 

faire  une  forte  réponfe  ,  lorfqiCon  liroit  le  ment  plus  modérée  ,  qu'on  n'eut  pu  natu- 

Mandement  du  Roi  dans  la  Sejfion  ,  dcc.  ]  rellcment  l'attendre  de  perfonnes  fbn.pi»^ 

On  en  avoir  en  effet  dreffé  une  affez  foi-  quées  du  difcours  de  Piorac» 


kr 
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MftUGU.       Le  Pape 9  après  y  avoir  bien  penfé ,  ""  prit  enfin  la  réfolurion  de  faire  d£^ 

Pie  VI.  clarer  la  continuation  du  Concile  ,  d'où  il  ne  pourroit  arriver  que  du  bien  » 
Le  Pape  or-  qiioiq^'il  P^ût  à  TEmpereur  de  faire  fur  ce  point.  L  ordre  en  fut  donc  en- 
donne  qu*on  voyé  a  Trente ,  &  les  Légats  ,  qui  le  reçurent  le  i  de  Juin ,  en  furent  fort 
déclarela  em barra (Ïe5|.  Mais  comme  ils  prévoyoient  Ja  conf^fion  &  le  defordre  que 
f?**"^^^^  cela  produiroit  dans  le  Concile  ,  ils  réfolurent  unanimement  dlnftruire  le 
4:ile,&  ?«-  Pape  de  tout  ce  qui  s'écoit  pafle ,  &  du  Décret  qui  avoit  été  déjà  publié  ^ 
voie  enfuite  en  lui  remontrant  qu'il  écoit  impoflîble  d'exécuter  fes  ordres.  Le  Cardinal 
^ncwtrf'  d'-rf//f  JW^/ ,  qui  avbit  déjà  la  permiflion  d'aller  à  Rome  pour  d'autres  cho- 

*^  t«*  «  fes  «  fe  détermina  même  à  prendre  la  pofte  le  jour  fuivant ,  pour  faire  lui« 
i6.  cil.  nietçe  ces  reprelentations.  Mais  la  nuit  d  auparavjint  '  il  arriva  de  Rome 
Fieury ,  L.  un  nouveau  Courier  avec  des  lettres ,  par  lefquellps  ip  Pape  remettoit  tout 
x^9*  N^  21.  ^  1^  prudence  &  à  la  difcrétion  des  Légats. 

/  Dup-  XXVL  Le  4  de  Juin  ^^  on  célébra  la  Seflîon  avec  les  cérémonies  ordinaî<« 
Mem.  p.  ^gj^  g  On  y  lut  les  Mandemcns  ^*  de  T Archevêque  de  Salt;dbourg  &  du  Rdi 
Flcury*^.'  de  France.  La  ledure  en  étant  finie ,  le  Promi^eur  répondit  ^^  aux  AmbaÇ- 
1^9*  N^  2).  fadeurs  de  France  :  Que  le  Pape  avoit  efperé  de  remédier  à  tous  les  defoc«- 
;^X. Sejpon.  dres  de  la  Chrétienté  par  le  Concile  qui  avoit  été  commencé  avec  laflijf- 
Réponïe  du  tance  du  Saint  Efprit ,  du  confentement  de  tous  les  Princes  :  Que  le  Roi 
5?^!!.!.^^  de  France  entre  autres  y  avoit  envoyé  des  perfbnnes  pleines  de  relieion  ÔC 
pibrac ,  d*  de  pietc ,  pour  oftrir  non-leulement  la  protection ,  mais  promettre  encore 
mécontente-  obciflTance  au  Synode ,  qui  ne  méritpit  pas  moins  que  les  autres  qu'on  s V 
Francis.     ^^^^^^  •  Q^^  quoique  des  gens  mal  intentionnés  fe  fuffènt  oppofés  a  quel-* 

Pall    *  L.  ^^^^^"*  ^^^  *^  ^^^  p^:étexte  qu'ils  n  ctoient  ni  libres  ni  légitimes ,  les 

16.  c.  I  î.    peribnnes  de  piété  n  avoiènt  pajs  ceffé  de  les  regarder  comme  tels ,  lorfqu  iU 

Kayn.  ad     a  voient  été  convoqués  par  ceux  qui  avoient  droit  de  le  faire  :  Que  les  ten- 

N»  ^^&'     tétions  du  Démon  &  fes  artifices,  que  les  Ambaflàdeurs  avoient  expofés 

pleury,  L.  *  ^vec  tant  d'efprit  &  d  étendue ,  quelque  grands  qu'ils  fuffent ,  n'avoient 

iS9'  N^2,5.  point  prévalu  contre  ces  Conciles ,  Se  qu'ils  efperoient  qu'ils  ne  prcvaiz."- 

Sponi       droient  point  contre  celui-ci.Que  les  Pères  ne  vouloient  point  interpréter  en 

JLabî^ColI.  lîwuvaile  part  l'avertiflement  liiwre  qu'on  leur  avoit  doané  de  ne  point  afifec- 

|>*>ff^»        ter  de  plaire  au  peuple ,  &de  ne  point  fe  rendre  efclaves  de  la  volonté  des 

Princes  ;  mais  que  quoique  cet  avis  ne  leur  fut  point  néceflaire  &  qu*il 

fur  peut-être  hors  de  fajifon  ,  ils  vouloient  bien  croire  qu'il  ne  venoit  qae 

d'une  bonne  intention  »  afin  d^  n'êti:e  point  obligés  de  faire  aucune  té» 

77.  Le  4  de  Juin  on  célébra  la,  Sêjjlon  ce,  j  Onjr  lut  auffi  celui  des  Suiflès  f 

avec  les  cérémonies  ordinaires  ]  Pierre  que  Fra-Paolo  a  rapporté  mal  à  propos 

MendoTe  Evêque  de  Salamanque  y  celé-  aans  la  précédente.Seflîon» 

bra  la  MefTe ,  &  Jérôme  Rago\ioni  Eve-  79.  Le  Promoteur  repondit  aux  Amlaf" 

que  Elu  de  Famagojle  y  prêcha  le  Ser-  fadeurs  de  France  ,  &c.  ]  Ce  n'étoit  pas 

mon.  comme  on  l*a  dit ,  l'office  du  Promoteur» 

78.  On  y  lut  les  Mandemens  de  PAt"  mais  duSéaétaire  ,  qui  elïcâivemcot  fis 
jfUviiiue  de  SaltT^bourg  ^ifàKoiie  FrM^  celui  qui  lue  cette  çéponfe« 
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ponfe  qui  s'écartât  de  la  douceur  ordinaire  qu'ils  avoient  toujours  fait  pa-    un^ToU 
roitre  :  Que  pour  délivrer  les  Arabafladeurs  de  la  fauflè  crainte  qu'ils  pa-  ^^^  ^^* 
roidbient  avoir  »  &  leur  donner  dos  allurances  de  leurs  intentions  &  de  la  '"— *— ^ 
vérité ,  ils  leur  déclaroient ,  qu'ils  montreroienc  par  des  effets  que  le  Con* 
cile  préféreroir  toujours  fa«dignité  &  fon  autorité  propre  à  Tintérèt  >  la  vo« 
lonte>&  la  puidànce  de  qui  que  ce  put  être  :  Qu'enfin ,  fauf  la  Foi  Se  la 
pureté  de  la  Religion ,  ils  promettoient  au  Roi  Charles  de  faire  tout  ce 
^'ils  poiBToient  pour  confer ver  fa  dignité  &  pour  l'avantage  de  fon  Royau* 
me  &  de  fes  Etats.  Les  François  furent  mal  fatisfaits  de  cette  réponie  »  mais^ 
ils  fentirent  bien  qu'ils  fe  l'étoient  attirée.- 

L'EvBQUB  Célébrant  lut  enfuite  lepécret»  qui  portoit  :  Que  le  Concile» 
tant  à  caufe  des  difficultés  qui  étoient  furvenues ,  que  pour  traiter  en  me- 
me  tems  de  ce  qui  regardoit  les  Dogmes  &  la  Réformatioh ,  indiquoit  la 
Seffion  prochaine  au  i  (>  de  Juillettfe  réfervant  néanmoins  la  liberté  d'abréger 
ou  de  prolonger  ce  terme  même  dans  une  Congrégation  générale.  **  Il  y  '^  A  Ray» 
eut  trente-cinq  Pères ,  qui  demandèrent  qu'on  déclarât  qu'on  y  décideroit  ^*  *^*" 
h  matière  de  la  Réiidence  ;  &  quelques  autres  infifterent  pour  y  faire  dé- 
clarer la  continuation  du  Concile.  L'on  crut  que  ce  qu'ils  ^n  faifoient'' 
n'étoit  que  pour  exciter  quelque  tumulte ,  qui  pût  faire  naitre  la  rupmre 
ia.  Concile  >  parce  que  ceux  qui  demandoient  cela  étoient  gens  atcacnés  i 
la  Cour  de  Rome  ,  &  qui  fe  repentoicnt  d'avoir  dit  trop  librement  leur  fen- 
timent  fur  l'Article  delà  Réficlence ,  qui  étoit  fi  odieule  à  cette  Cour.  Mais 
eonmie  tout  le  refte  des  Pères  garda  le  filence ,  là  Seflîon  finit  fans  rien 
£dre  davantage.- 

XXVTI.  Le  6  de  Juin  ^  on  tint|ine  Congrégation  générale  pour  mettre     Article 

fur  laCoTîf 
mufdon  du 

8b.  Ily  eut  3J.  Pères  j  qui  demandèrent  le  fbupçon  qu'il  débite  ,  c*c(l  ou'effeéki-  Calice  don^ 

fu^on  déclarât  au*on  j' décideroit  lama^  vemcnc  ,  comme  on  Pa  vu  plus  naut  dans  ^f  à  er'— 

àere  de  la  Rejiaence  ,  &c.  ]  Raynalditt^  une  lettre  de  Mr.  de  Vljle  au  ij-  de  Juin  >  ««Wrw 

N**  47.  fie  Pallavicin  L.  i^.  c.  12.  mar-  le  Public  s'étoit  pcrfuadé  que  le  Pape  ne 

quent  ^6.  prefïbic  fi  fort  la  déclaration  de  la  conti* 

81.  Vàn  crutquecequ^ilsenfaifoient  nuation  du  Concile,  que  pour  trouver 
ifétûii  que  pour  exciter  quelque  tumulte ,  par-là  quelque  occafion  de  le  diflbudre. 
quî  parfaire  naitre  la  rupture  du  Concile ,  Sur  cela  il  étoit  aflez  naturel  d*en  con- 
fie. J  Ce  foupçon  paxoit  affez  mal  fondé,  dure ,  comme  a  Ëiit  notre  Hillorien ,  que 
Car  comme  c'étoient  les  Erpagnols  qui  les   Légats  étoient  dans  la  même  idée  ; . 
infiiloient  pour  qu'on  déclarât  la  conti-  ôc  peut-être  qut  Simonere  n^en  étoit  pas 
nuation  du  Concile  ,  &  qu'ils  n'étoient  éloi^é.  Mâàs  certainement  Mantoue  6t 
fïir  cela  d*aucunc  intelligence  avec  les  Séripand  avoient  d'autres  vues  ;  ôc  l'on  ; 
Légats , .  il  n*y  a  aucun  lieu  de  croire  que  voit  par  Pbppofition  qu'ils  firent  aux  int  - 
ceuxî-ci  euflent  part  à  cette  oppofition.  tances  des  JEfpaf  nols ,  qu'ils  fongçoient 
t*on  voit  même  par  le  difcours  de  Se'rj-  bien  moins  à  dîfîbudrele  Concile,  qu'à" 
"panai  la  fin  de  la  SeflTon  ,  que  c'étoit  le  terminer  avec  fiiccès. 
avecjpcine  que  les  Légats  voyoient  cette       82.  Le  6  de  Juin  on  tint  une  Con^réga^  ■ 
divifion  ,  &  que  rien  ne  pou  voit  ébran-  tion  générale-^  &c.  ]  Raynaldus  N**  4p» 
1er  la  réfillance  opiniâtre  acs  Efpagnols.  met  cette  Congrégation  au  7.  Mais  PaZ- 
Beuc-êtrequece^ui  ain^ir6.à  Fra^aola  ioyioA  cil  d'accofd  avec  Fra^Paola»  de- 
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*i^J:J."-  en  ordre  les  macieres  qu  on  devoir  décider  dans  la  Seflion  prochaine»'  8c  om 


Y  propofa  à  examiner  les  Articles  fuivans  ^'  fur  la  Communion. 


i  Pallav.  L.      '  •  ^i  ^ovLS  les  Fidèles  étoient  obligés  néceflairemenc  6c  par  le  commande* 

17.  c  I.      ment  de  Dieu ,  de  recevoir  le  Sacrement  fous  les  deux  elpeces. 

^*y"*  *^  1.  Si  TEglife  avoit  eu  de  juftes  raifons  pour  introduire  la  coutume  de 

^\^^  *    communier  les  Laïques  fous  une  feule  efpéce  ,  ou  fi  elle  avoir  erré  en 

SpondL       cela. 

FI  *^*  L        '  '  ^^  ^"  recevoit  Jefus-Chrift  tout  entier ,  &  autant  de  grâces ,  fous  une 

iS9b  n'  ip^  ^eule  efpéce ,  que  fous  toutes  les  deux. 

4.  Si  les  raifons ,  qui  avoient  porté  TEglife  à  donner  aux  Laïques  la 
Communion  fous  une  feule  efpéce  ,  dévoient  l'engager  encore  i  n'accorf 
der  le  Calice  i  perfonne. 

5 .  A  quelles  conditions  on  pourroit  accorder  le  Calice  à  quelques-uns  ^ 
fuppofé  qu'il  y  eût  de  judes  raifons  de  le  faire. 

($*.  S  I  la  Communion  étoit  nécellàire  aux  Enfans  avant  Tufàge  de 

raifon 

Quelfues       On  demanda  enfuite  aux  Pères ,  s'ils  étoient  d'avis  qu'on  traitât  de  cette 

Tréldis       matière  ,  &  s'il  reftoit  quelque  Article  à  y  ajouter.  Mais  quoique  les  Am- 

Imenre^en^'  balïàdeurs  de  France  &  un  grand  nombre  de  Prélats  ne  jugeafïent  pas  i 

corefur  le    propos  que  l'on  traitât  des  Dogmes ,  que  l'on  ne  lut  certainement  aupara* 

iapiila       yant  fi  les  Proteftans  viendroient  au  Concile,  '^  puifque  s'ils  le  refîifoîent 

JoRéfidence.  opiniâtrement ,  ces  dccifions  étoient  inutiles  aux  Catholiques ,  &  feroienc 

*  rejettées  par  les  Proteftans  ;  perfonne  cependant  ne  s'y  oppofa ,  à  caufe  des 

Mera.  p^    fortes  follicitations  des  Miniftres  Impériaux ,  qui  efperoient  de  pouvoir  ob- 

114,  tenir  la  Communion  du  Calice,  &  commencer  par^-U  adonner  quelque 

fatisfaâion  aux  Allemands.   Lorfque  l'on  fut  convenu  de  traiter  des  (ix  Ar*- 

ticles ,  &  que  l'on  eut  réglé  que  les  Théologiens  en  diroicnt  premieremetic 

I U.  p.t34.  i^^^s  avis  &  les  Prélats  enfiiite ,  ^  l'on  reconnut  qu'aianr  **  à  écouter  quati^^ 

vingt-huit  Théologiens ,  &  â  prendre  le  fuffraged'un  grand  nombre  d'Evè- 

ques ,  cela  feul  occuperoit  tout  le  rems  jufqu'd  la  Sellion.  C'eft  pourquoi 


ffiPalIav.L.  85  quelques-uns  dirent  :  *"  Que  la  matière  n'avoir  pas  befoin  d'un  examen 
17. ex,      /î  particulier , qu'elle avou été pleî  '*''     '    '       '  '   '" 


dpement  difcutée  d^ns  la  tenue  du  Coo« 


une  Lettre  des  Ambaflâdeurs  de  France  pens ,  &c.  3  Raynaldus  N®  4p.  ne  car- 

du  7  de  Juin  fuppofe  aufC  la  mémechofe.  le  que  de  70.  Mais  Mr.  de  Lanffacazwi 

Vup.Mem.p.226.  une  Lettre  du  11  de  Juin  if6%  ,  die 

85.  Et  on  y  propofa  à  examiner  les  Ar"  qu'ils  étoient  au  nombre  de  87  ou  88  p 

sicles  fuivans  jur  la  Communion.  ]  Fra"  tous    Italiens   ou    Efpagnols  ,    referai 

Paolo  marque  ici  6  Articles.  Mais  Pal-  trois  ou  quatre  Allemands.   Dup.  Meili« 

lavicinôc  Raynaldus  n'en  marquent  que  p.  234. 

5  ,  ôc  ne  font  point  mention  du  fécond  ,  •    85.  Oefl  pourquoi  quelques-uns  dirfntp 

où  l'on  demande ,  Si  VEglife  avoit  eu  de  que  la  matière  n^avoit  pas  befoin  d^un  exo/^ 

jujles  raifons  pour  introduire  la  coutume  menfi  particulier ,  &c.  ]  Ce  fiit  l*Arche- 

de  communier  les  Laïques  fous  une  feule  véque  de  Grenade  oui  propofa  cet  avis  , 

efpt'ce.  &  dont  l'opinion  tut  appuyée  par  pln- 

04.  Qi^i^yant  à  écouter  88.  Théolo^  lîeurs  autres^ 

cile 
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die'fbas  Jules  III ^  &  qu'il  n'y  avoit  qu*i  revoir  tout  ce  qui  avoit  été  fait  MDixif; 
Se  déterminé  alors  »  ce  qui  pourroit  fe  faire  par  un  travail  de  peu  de  P'e  IV» 
jours ,  pour  fe  donner  enfuite  entièrement  à  ce  qui  conc^ernoit  la  Reforma-  " 

tion  :  *  Que  l'Article  de  la  Réfidence  avoit  été  déjà  propofé  &  examiné  en  n  Fleury,L; 
partie^  8c  qu'il  étoit  jufte  de  le  finir  pour  une  bonne  fois.  Cet  avis  fut  ap- 17^  N?  30* 
puyé  ouvertement  par  Trente  Pères  >  &  il  fembloit  qu'il  y  en  eût  bien  da- 
vantage ^i  l'approuvoient  tacitement.  Il  y  a  même  apparence  *^tjue  l'on 
eue  conclu  pour  cette  opinion ,  (x  le  Cardinal  Simonete  n'eût  remontré,  qu'il 
£coit  plus  i  propos  de  i!emettre  cette  matière ,  nNêtant  pas  de  la  dignité  da 
-<x>ncile  d'agiter  cette  affaire  pendant  que  la  chaleur ,  que  les  Conceftations 
pa{{ee$  ayoient  fiiit  naitre ,  ne  laifloit  pas  aux  efprits  la  liberté  de  difcerner 
fa  vérité.  Cette  remontrance  donna  occafîon  à  Jcan-Baptifie  Caftagna  Ar- 
.<Jieyèque  de  Hojjéfno  y , Se  à  Pompée  Zambeccar^  Evêque  de  Sulmone^  de  par- 
ler contre  les  premiers  d'une  manière  fi  violente^  fi  piquante  ,  que  cela 
excita  une  rumeur  qui  fit  craindre  pour  les  conféquences.   Mais  le  Cardi-  MaiskOtr^ 
nal  de  MdntQue  pour  tout  appaifer  pria  les  panifans  de  la  Réfidence  de  fe  ^'^^  ^ 
défifter  de  leurs  demandes ,  leur  promettant  que  dans  la  Seffion  d'après ,  ^^^^ 
.  ou  lodfqu  on  traiteroit  du  Sacrement  de  l'Ordre  >  on  regleroit  l'Article  de /raiVrr  dam 
la  B^éfidence.  Ce  mouvement  ainfi  appaifé  y  fur. la  repréfentation  que  firent  «ne  aunt 
auelques-uns  qu'il  feroit  plus  long  &pkis  difficile  de  reprendre  les  chofes  f^^^^ 
déjà  difcutées  tous  Jules  llly  que  de  les  examiner  de  nouveau»  &  qu'il  «i/fc  Siiiiod 
en  ièroit  de  cela  comme  d'une  Sentence  prononcée  par  un  Juge  fur  un  Pro-  nete. 
ces  iiiftruit  par  un  autre ,  on  régla  que  pour  expédier  plus  promptement  les 
chofes  >  on  tiendroit  deux  Congrégations  par  jour ,  auxquelles  aflifteroient 
tour  i  tour  deux  Légats  pour  panager  la  fatigue  3  &  autant  de  Prélats  qu'il 
"voudroit  ^j  en  trouver  ;  que  les  Théologiens  pariieroient  les  premiers  s 
qu'on  leur  donneroit  deux  jours  de  tems  pour  étudier ,  &  qu'on  commen- 
iceroit.le  troifieme.  La  Congrégation  fe  termina  par-là.  Mais  Simonete  fè 
tint  fbn  offenfé  de  la  promeflè ,  ^  (ju'avoit  faite  fans  la  participation  &  «  Pallav.l« 
i'agtémem  de  fes  Collegues4e  Cardinal  de  Mant^ue ,  avec  qui  il  fe  brouilla  <7*  c  i* 
ouvertement.  J^s  Prélats  dévoués  à  4a  Cour  de  Rome  blamoient  auffi  & 
calomnioient  Mâutoue ,  comme  s'il  eût  eu  quelques  mauvaifes  intentions. 
^ais  les  gens  de  bien  regardoient  comme  un  grand  trait  de  prudence ,  de 
ce  <|ue  dans  une  extrémité  fi  dangereufe  U  avoit  pris  la  fage  précaution  dç 

Z6.  Il  y  «  rtAmt  apfarence ,  que  Von  la  grande  querelle  qu'il  eut  avec  le  Car- 

eftf  conclu  pour  cette  opinion  y  Ji  le  Car-  dinal  de  Mo/iroi/e,  pour  avoir  promis  qu'on 

dinal  Simonete  n^eàt  remontré  9  quHl  étoit  parleroit  delà  Réfidence  en  traitant  du 

flus  à  profos  de  remettre  cette  matière ,  Sacrement  de  l'Ordre  ,  ne  laifTe  pas  lieu 

&c-  ]  Pallavicin  ne  fait  aucune  mention  de  douter  qu'il  n'eut  part  du  moins  fo- 

^c, Simonete  dans  cette  çontelktion  ;  &  il  crettpment  aux  répliques  afiez  violentes  » 

«largue  ,  que  l'Archevêque  de  'Rojpino  qui  fe  firent  à  l'Archevêquede  Grenade  ^ 

Voppofa  de  lui-même  à  l'avis  de  PArche-  &  à  fes  panifans  ;  d'autant  plus  qu'il  pa- 

irëque  de  Grenade.  Il  y  a  cependant  afTez  roit  que  l'Archevêque  de  Roffano  âcl'6- 

.^*appaience^  que  Simonete  ne  fiit  pas  vêque  de  Sulmone  étoienc  fort  dao8  fi 

^ple  fpeâàteur  dans  ceuc  afiixci  8c  confidence» 

TouM  IL  T  t 
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MDLxii.  prévenir  les  proteftacions  &  les  divifions  qui  fe  préparoient  >  &  ils  blS^ 
^^^  ^V'  moienc  5*11»^»^^^  de  s  être  offenfé  de  ce  que  Mantoue{i£onz.\i'de{C\xsdQhn^ 
'  ^  afTurc  du  confèncement  des  Cardinaux  Séripand  &  de  Varme  dont  il  con- 

noiilbit  les  intentions ,  avoit  pris  par  néceflité  une  réfoludon  >. qu'il  avoitr 
cru  que  Simonetc  approuveroic  lui-même- 
'Jrtkki  de      XXVIII.  Le  jpur  luivant ,  ^  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  voyant  qu'ils. 
réformation  avoient  obtenu  qu'on  proposât ,  comme  ils  le.  fouhaitoient  9  la  conceflîon 
^^ht^é^  du  Calice ,  dansia  vue  de  laquelle  ils  s'étoienc  ménagés  jufqu'âlors ,  de^ 
rMMx.         mandèrent  audience  aux  Légats  >  &  conformément  auxlnftru£hons  de  leitcr 
/  \L  Ibid.  Maitre,  leur  préfenterent  xx.  Articles  de  RéfbrmationrÛLvoir:. 
Rayn.  ad  i.  Que  le  Pape  confentît  à  (è  reformer  lui  &  (a  Cour*. 

No  ^^^'         ^'  ^^  ^  ^^  ^^  pouvoir  pas  réduire  le  nombrejdes  Cardinaux  h  doHze  ^ 
Fleury   ^L  ^  n'excédât  pas  du.moins  celui  de  vingt-fix. . 
15^.  N^'  34,       5«  Qu'a  l'avenir  on  n* accordât  plus  de  Di^enfès  (candaleufes. 

4v  Qu'on  révoquât  toutes  les  Exemtions  accordées  contre  le  Droit  cdai» 
mun  »«&  qu'on  foumît  tous  les  Monafteres  aux  Evèques. 

5  •  Qu'on  abolît  la  pluralité  des  Bénéfices ,  qu'on  érigeât  des  Ecoles  dans> 
les  EglifesCathédrales^£cColl^iales9&  qu'on  ne  donnât  [dus  à  ferme  les: 
OflSces  Ecdéfialtiques.. 

€.  Que  les  Evèques  fufl&ht  contraints^à  la  Réfidence ,  &  n'exerça(Iént 
point  leur  charge  par  des  Vicaires  >  &  que  s'ils  n'y  pouvoient  pas  fuffire  eozr 
mêmes»  ils  ne  le  déchargeaflènt  pas  de  ce  foin  fur  un  feul  Vicaire»  moif^ 
qu'ils  le  partageadènt  entre  plufieurs  :  Que  chacpie  année  ils  tinflènc  leur 
Synode  ^  &  fiuènt  leurs  Vifites. 

7*  Que  tout  le  Miniftere  Eccléfiaftiq^e  s'exerçât  gratuitement  :  &  djàt^ 
l'on  incorporât  aux. Cures  trop  pauvres  des  Bénéfices  uns  charge  d'amesquL 
fudent  ricnes. 

8.  Qu'on  fît  revivre  les  Canons  faits  contre  la  Simonie. . 

9.  Qu'on  reftreignit  les  Loix  Eccléfiaftiques ,  qu'on  abolit  celles  mi 
étoient  fuperflues ,  &  qu'on  ne  regardât  pas  les  autres  conune  d'une  obli- 
gation égale  â  celle  des  Loix  Divines. 

I  o.  Que  l'Excommunication  ne  fut  employée  que  pour  des  péchés  moc!-- 
tels ,  ou  pour  des  irrégularités  notoires. 

I I  ..Que  l'Office  divin  fe  fît  de  manière  qu'il  fut  entendu  de  ceux  cp^. 
le  difoient ,  &  de  ceux  qui  yaffiftoient. 

1 1.  Que- les  Bréviaires  &  les  Mi(lêls  fiiflènt  corrigés ,  &  qu'on  en  retan- 
chat  tout  ce  qui  ne  fe  trouvoit  point  dans  l'Ecriture  fainte  9  &  tontes  Itt 
prolixités. 

X  5.  Que  parmi  les  prières  quife  récitoient  en  latin  »  Ton  en  inférât  qael^ 
ques-unes  en  langue  vuleaire. 

1 4*  Que  le  Clergé  &  les  Ordres  Monaftiques  fuilènt  réformés  confop* 
mément  à  l'efprit  de  leur  première  inftitution  ;  &  que  de  fi  grandes  xî^ 
cheflès  fudènt  mieux  adminiftrées. 

15.  Qui  l'on  examinât  s'il  n'àûic  pas  iproposde  modérer  tant  d'bbHgft» 
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âons  de  Droit  poficif ,  &  de  relâcher  quelque  chofe  de  la  rigueur  des  Jeu-  moltii; 
nés  &  de  la  diftinâion  des  Viandes ,  comme  auf£  de  permettre  le  mariage  ^^^  ^^' 
4fis  Prêtres  à  quelques  nations.  .  — — — — ^ 

i6.  Que  pour  raire  cefTer  loppolition  de  fencimens ,  onfupprimat  tant 
^e  différentes  Notes  faites  fur  les  Evangiles ,  auxquelles  on  en  fubftituat 
<l'aurres  approuvées  par  Autorité  publique  >  6c  qu'on  drefsat  auffi  un  nou* 
veau  Rituel  y  qui  fut  fuivi  de  tous  les  Éccléfiaftiques. 

1 7*  Que  Ton  trouvât  un  moyen  »  non  pas  de  cnaflèr  les  mauvais  Prêtres 
<e  qui  feroit  aifé  ^  mais  de  leur  en  fubftituer  de  meilleurs. 

1 8.  Que  dans  les  grandes  Provinces  on  érigeât  de  nouveaux  Evcchés  , 
en  (è  iêrvant  pour  cela  des  Monafteres  riches. 

19.  Qu  A  regard  des  Biens  Eccléfiaftiques  déjà  ufurpés  >  on  vît  s'il  ne 
valoit  peut-être  pas  mieux  diflimuler  pour  le  préfent. 

lo.  Qu  ENFIN  les  Légats  âlTent  en  forte  que  dans  le  Concile  on  ne  pro* 
posât  point  de  queftions  inutiles ,  ni  capables  d'exciter  du  fcandale ,  telles 
que  celle  de  (avoir  f\  la  Réfadence  étoit  de  Droit  divin  ou  non ,  ou  d'autres 
temblables  ;  ou  du  moins  que  les  Pères  ne  fe  laiflàflènt  point  aller  à  des 
emportemens ,  qui  les  rendoient  la  fable  de  leurs  adverfaires. 

Ce  dernier  Article  fut  ajouté  pour  faire  plaiHr  au  Pape ,  ou  du  moins 
pour  l'appaifer  >  Se  modérer  la  peine  que  lui  feroit  la  leâure  des  autres  pro* 
pofîtions. 

A  l'occafion  du  xvii.  Article  »  les  Ambaflàdeurs  donnèrent  encore  quel* 
<iues  avis  paniculiers ,  &  propoferent  conmie  des  moyens  propres  â  rame- 
ner les  moins  obftinés  parmi  les  Seâaires^  de  les  envoyer  dans  quelque 
Univerfité  pour  y  être  inftruits  en  peu  de  tems  ;  d'ordonner  aux  Evêques 
qui  n'avdient  point  d'Uni  verfiré  dans  leurs  Diocéfes  de  fonder  quelque  Col-* 
lege  dans  la  plus  prochaine ,  pour  les  jeunes  gens  de  leur  Evêché  ;  &  de 
dreflèr  un  Catalo^e des  Auteurs  qu'on  devoir  lire  dans  les  Ecoles»  fans 
qu  on  put  en  enfeigner  d'autres. 

Les  Légats  s'étant  retirés  à  quartier  pour  délibérer  fur  ces  propofitions ,  tit  L^atg 
.répondirent  aux  Ambaflàdeurs  après  avoir  confulté  enfemble  :  Qu'il  n'étoit  ^^^^^^ 
{>as  pof&ble  de  propofer  pour  la  prochaine  Seifîon  autre  chofe  que  la  ma  •  « n  autre 
ciere  du  Calice ,  que  l'on  avoir  entreprife  â  leur  prière  >  &  qui  croit  d'une  tenu.  Les 
diicuflion  très  difficile  &  très  importante  :  Que  d'ailleurs  les  Articles  qu'ils  ^^  *  ^^* 
avoient  préfentés  étoient  fi  nombreux  &  fiir  des  matières  Çi  différentes  ,  donnent  «« 

S*on  ne  pouvoit  pas  les  digérer  tous  enfemble  :  Qu'enfin  »  dans  les  occa-  vit  à  leurs. 
os  ils  communiquercnent  aux  Pères  tous  les  chefs  qui  auroient  rapport  ^^^^"^ 
aux  chofes  qu'il  y  auroit  â  réformer.  Les  Ambaflàdeurs  fènritent  bien  i, 
cecte  réponle  >  qu'on  ne  leur  parloir  ainfi  que  pour  ne  pas  publier  leur  écrit 
dans  la  Congrégation ,  &  pour  éluder  par  des  délais  les  demandes  de  l'Em- 

Esreur.  Cepenoant  ^  ils  ne  répliquèrent  rien  alors  ;  mais  après  en  avoir  dé-  f  RaynJ 
béré  entre  eux ,  ils  jugèrent  â  propos  d'informer  ce  Prince ,  tant  de  cette  «•  ^*^ 
afiutfe  particulière  »  que  de  la  maniece  en  général  dont  tout  fe  condoifoic 

,       T  t  ij 
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p**^^T\/'  ^^^  ^^^  ^^^  ^^  ^^^  Royaume  s  y  fu/Ient  retirés.  Le  Roi  d'Efpagne  »  qui 


Eodédoic  tant  d*Etats  en  Italie  >  >craignoit  bien  plus  de  voir  les  Princes  Ita«« 
ens  trop  unis  enièmble  »  qu'il  ne  defiroit  de  les  voir  ligués  pour  repou£* 
fer  les  Hérétiques.  Les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Florence  ne  pouvoient  con-« 
ientir  i  une.cnofe  t  qui  étoit  capable  de  troubler  le  repos  de  Tltalie  :  de 
manière  qu'il  n'y  ^ut  aucun  Prince  qui  voulût  entrer  dans  cette  Ligue  i 
d'autant  plus  qu'outre  les  raifons  particulières  qui  les  en  détournoient ,  ils 
en  alléguèrent  une  commune  t  qui  étoit ,  que  cela  eût  arrêté  le  pjogrès  du 
Concile.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  étoient  penuadés  »  que  (i  cela  fut  arrivé  » 
le  Pape  n'en  eût  pas  été  fâché  ;  &  il  donna  même  quelque  occadon  de  le 
y  là.  Ibîd-  croire ,  ^  en  propofant  de  nouveau  dans  le  Confiftoire  de  faire  déclarer  la 
^]^4o.        continuation  du  Concile ,  Se  de  décider  lui-même  le  point  de  la  Réfiden- 
Pup.Mem.  ^ç^  ^^-j  ^  gj^  fut  empêché  par  le  Cardinal  C^r// ,  qui  fécondé  de  ia  piaf 
*       grande  partie  des  autres  Cardinaux ,  lui  reprélenta  :  Qu'il  n'étoit  ni  de  fba 
iervice  j  ni  de  cislui  du  Saint  Sié^e ,  de  prendre  fur  lui  iadécifion  des  cho- 
fes  odieufes  ,  qui  pourroient  aliéner  de  lui  les  efprics  de  l'un  des  Partis  ^ 
&  qu'il  valoit  mieux  pour  le  ^réf^nt  laiflèr  au  Concile  la  liberté  d'en  or^ 
donner  comme  il  conviendroit 
Pie  Ce  plain$     ^*^  ^^  P^^  s'empêcher  néanmoins  de  fe  plaindre  dans  le  même  Cofu* 
de  plufiet/frs  Hftoire  de  tous  les  Ambaflàdeurs.  En  parlant  des  François  "^  il  difoit  :  Que 
Ambajfa-     Lanjfac  lui  fembloit  être  l'AmbalIadeur  des  Huguenots  ,  en  demandant 
fisLégM    ^"®  *^  ^^*"®  d'Angleterre  ,  &  les  Proteftans  de  Suilfe ,  de  Saxe  &  de  VTir- 
'   temberg  fuflênt  attendus  au  Concile ,  quoiqu'ils  en  fiitlent  autant  d'enne^ 
Mrm.  p^*    "^^5  déclaré^  j  &  des  rebelles  qui  n^avoient  d'aunre  vue  que  de  corrompre 
149.  le  Concile ,  &  de  ]e  rendre  Huguenot  ;  mais  qu'il  (auroit  bien  le  main- 

Spon<L       çenir  Catholique ,  &  qu'il  auroit  des  forces  pour  le  faire  :  Que  ce  même 
Pallav.  L.   Ambafïadeur  &  fes  Collègues  favorifoient  certaines  gens  qui  mettoienc 
17.  c  8,      l'autorité  du  Concile  au-deflus  de  celle  du  Pape  ,  opinion  qui  étoit  hctéip 
FieurjsL.   tique  ,  &  dont  les  partifans  méritoient  d'être  pourkiivis  &  châtiés  :  Qu*t| 
.*>^*  «^41.  yjyQjgjjç  comme  des  Huguenots ,  fans  rendre  aucun  refpéft  au  Saint  Sa- 
crement :  Que  Lanjfac ,  en  préfence  de  pluHeurs  Prélats  qu'il  avoit  invi* 
t  *s ,  avoit  dit  à  table  ,  qu'il  viendroit  tant  de  Prélats  de  France  ^  d'Aile» 
^  Pallav.  L,*^^g^^^  qu'ils  chafleroient  l'Idole  de  Rome^  Il  fe  plaignoit  *  de  l'un  des 
^7.  c  8.     Ambaitàdeurs  de  Venifè ,  &  avoit  même  porté  contre  lui  fes  plaintes  ai^ 
Sénat.  Il  difoit  que  les  Cardinaux  de  Mantotu  y  Senfand  »  &  de  Varmii  » 
étoient  indignes  de  la  Pourpre  ;  ic  parloir  ainfi  librement  des  autres  Pré* 
lats ,  félon  que  l'occafion  s'en  préfentoit  >  leur  faifant  même  écrire  ce  qa*tt 
difoit  d^'eux  par  leurs  amis  particuliers.  Quoiqu'il  ne  crût  prefque  lien  de 
tout  ce  qu'il  difoit ,  il  agiHpit  &  parloit  ainiî  non  par  légèreté  ou  par 
îndifcrétion  ,  mais  jpar  artifice,  afin  d  obliger  les  uns  par  crainte ,  d*att«» 
très  par  honte ,  «&  plufieurs  par  civilité ,  à  lui  faire  des  excufes ,  qu'il  it« 
cevoit  avec  humanité ,  &  auxquelles  il  ajoutoit  foi  avec  une  ^cilite  ex* 
trême.  Il  eft  incroyable  combien  par  cette  manière  il  fit  de  bien  à  ièf - 
;afiàires>  ayant  gagné  tout  à  fiiit  Içs  uas^  &  ayant  engagé  Ws  aoofs  i  agi| 


0E    TRENTE,    Livre  Vt  jîf 

pTus  de  retenue  &c  de  circonfpeâion.  Auilî  ranimant  fon  naturel  >  qui  Mfyxjmv 
lie  portoit  entièrement  i  l'efpcrance  >  il  difoit  :  Que  tous  étoient  unis  con-  1^»  IV.^ 
cre  lui  >  mais  qu'à  la  fin  il  les  ameneroit  tous  à  agir  en  fa  Êiveur  ;  parce  ' 

que  cous  avoient  befoin  de  lui,  les  uns  pour  obtenir  des  graces>&Iesautrea' 
pour  en  tirer  quelque  fecours.^ 

-Enticb  les  Prélats  que  j'ai  dit  que  Pie  envoya  en  dernier  lieu  dé  Rome  „  tL  tmme 
au  Concile ,  "^  il  y  avoit  un  Chêtlts  Vifcmi  Evcque  de  Fkuimille,^^  hom-  y^^i^ 
me  d'un  jugement  exquis  2r  habile  dans  les  négociations^  r  qui  avoit  été  au  Concile,. 
Sénateur  de  Milan  &  employé  en  plufieurs  Amoaflàdesr  Outre  les  Légats  i|0«r&^>ffff*^ 


qui  étoient  à  Trente  9  le  Pape  voulut  Ta  voir  pour  fon  Miniftre  iècrec  au  %lj^^l^^ 
Concile  9^  à  la  fin  duqnd  il  le  fit  Cardinal ,  comme  il  le  lui  avoit  promis  $9  de  hw 
en  partant.  Il  le  chargea  de  dire  de  bouche  k  difFérens  Prélats  9  ce  qu'il  ne  ^^^àtme. 
jt^eoic  pas  à  propos  de  leur  faire  favoir  par  écrit  îde  l'avertir  de  tous  les  ^.y*     '^' 
difiecens  qu'il  y  auroit  entre  les  Légats ,  &  de  lui  en  marquer  exadement  Fiemy,  L. 
les  cau&s  ;  d'ob&rver  avec  foin  les  difpoficions  des'Evcques,  leucsopi-ify^Nosjt^ 
nions  >  &  leurs  innigues  >  &c  de  lui  donner  fidèlement  avis  de  tout  ee 
qu'il  y  auroit  de  quelque  conféquence.  Il  lui  ordonna  de  montrer  phis  de 
leiped  au  Cardinal  de  Mantoue  qu'à  tous  les  autres  Légats»  mais  d'avoir 
pliû  de  rapport  avec  le  Cardinal  Simonete  ,  qui  connolloit  mieux  fes  inten- 
tions. Il  lui  recommanda  de  faise  en  forte  qu'on  aflbupît  l'affaire  de  la 
déclaration  de  la.  Réfidence  ,  ou  de  tâcher  au  moins  delà  faire  renvoyer 
jufqu'à  la  fin  du  Concile  *,  6t  en  cas  qu'on  n'en  put  pas  venir  à  bout ,  de  la 
leurder  le  plus  qu-il  fe  pourroit  ^  &  d'employer  pour  cet  effet  tous  les 
moyens^  qu'on  jugeroit  Icsplus  propres.  Il  lui  donna  ^'aulli  une  lifte  des- 

88.  //  y  avoit  un  Charles  Vifconti ,  le*  Concile  &  aîUeors ,  qu'on  ne  peur  pas^ 

Evêque  de  Vintimitte  ,  homme  tunjuge^  douter  qu?il  n'eût  mérité  cet  honneur  au*- 

mmc  exquis  y  &  htdtiU  ions  les  négocia^  tant  au  moins  que  là  plupart  de  ceux 

tio/ix,  &c. 3 Oeil  le càraélerc général  que  (^ui  furent  compris  dans  cette  nomioa- 

lui  donnent  les  Hiilbriens  du  tems  ,  &  uon. 

oui  eil  allez  joilifié  par  le  fuccès  qu'il  eût       89.  -  //  lui  ionna'aujji  une  lifie  des  noms" 

dans  la  plupan  de  les  ÂmbafTades  de  de  de  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  de  Romtr 

fes  Négociations.  Cej^ndant  l'on  trouve  dans  cette  affaire  ,  avec  charge  de  les  en* 

dans  le  Recueil  de  ùaconius  ,  Tom.  u  remercier,  ].  Ki/co/zrf  dans  une  Lettre  du" 

p»  ptf4.  uzT  jugement  aflez  diâërent  de  la  18  de  Juin  nomme  en  particulier  les  Eyé* 

capacité  de  ce  Miniflre.  Carolus  Epifco^  ques  de  Tortofe  y  de  Salamanque  ,  Se  de-' 

pu  VintimiHenJis  ^  dit  l'Auteur  cité  par  Patti^j  qu'on  ne  dîAingua  fans  doute  des«* 

Siaconius  ^  exnohiliJJimaVicecomitumJa''  autres  ,  que  parce  qu'étant  Efpagnols  ^ 

nàlia  Mediolanenps ,  virprobus  >  feaut  c'étoit  une  grande  fatisfàâion  pour  Rome- 

vultu  tetricus  ,  ita  ad  négocia  gerenia  de  voir  qu'a  s'étoienr  détacha  de  leurs 

non  paldè  aptus  reputabatur.  Sed  quod  compatriotes,  oui  étoient  ceux  qui  avoienc  ' 

erat  Card.   Borronueo  Pontijicis  nepoti  été  les  plus  ardens  pour  faire  déclarer!»' 

Mhis  j  id  ei  ad  dignitatem  ajjfequendam  Réfidence'  de-  Droit  divin.  Par  cette  di-* 

fmjfagatum  exiSimatum  ejl.  Je  croirois  fUnâionon  vouloir  ou  attirer  les  autres  ^^ 

aflez  •  avec  l'Auteur  de  ce  jugement  y.  ou  du  moins  fixer  abfolument  ceux-ci  dansr- 

cme  la  parenté  de  Borroméer  put  contri*  les  intérêts  du  Pape  ,  afin  de  balancer* 

Duer  pour  (]uelaue  chofe  à  la  promotion  l'oppofitiondu  relie  ,  &  être  inilruits 

df  ]/iJ^onri  au  Cardinalat.  Mais  il  avoit  leurs  vues  Se  deldusdémafcbes» 
fipri^u  utilement  la  Cou  de  RomeJans^ 
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MoLxtji.  noms  de  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  de  Rome  dans  cette  affaire  •  ^ 
giBiv,  ^^^^  charge  de  les  en  remercier ,  &  aeies  éncpurager  à  continuer ,  en  leur 
c  VifcLctL  promettant  qu'il  en  feroit  recpnnoiflànt.  Et  à  l'égard  de  ceux  du  Parti  op- 
4u  18  de    pofé  il  s'en  r^mit  à  lui ,  &  lui  laiflà  la  liberté  d'iuer  de  quelques  fortes  d# 
^^^         menaces  .un  ppu  forte;;s ,  mais  fans  rien  de  choquant ,  &  de  leur  pçomettie 
d'oublier  le  paiTé  s'ils  vouloient  fe  déiîfter  du  parti  qu'ils  avoient  pris» 
Enfin  il  le  chargea  de  rendre  au  QzxààVi^^BwrowXt  un  compte  très  détail^ 
de  tout  ce  qui  arriveroit  ;  ce  qu'il  exécuta  exactement ,  comme  on  le  voie 
par  un  Recueil  de  lettres  écrites  avec  beaucoup  d'eforit  &  de  jueement» 
dont  j'ai  tiré  la  plus  grande  partie  des  chof^s  que.  je  dirai  dans  la  fuitç. 
Il  ^fitxtre^      Lorsque  le  Pape  reçut  avis  de  la  promefle  qu'avoir  faite  le  Cardinal  de 
W/?«îiire"  -^'^^^^^^>i^  reconnut  la  difficulté  qu'il  auroit  d'éviter  la  décifion  deTAcf- 
/e  Card,  àt  "^^^  ^^  ^  Réfidence.  La  di(Iènfion  d'ailleurs  qu'il  voyoit  entre  fes  Légats^ 
AUntdfCM    lui  fit  craindre  de  voir  arriver  de  plus  grande  maux  s  &  il  regarda  cçc  Artî-' 
cle  comme  le  plus  imponant ,  tant  par  rapport  à  fe$  intérêts ,  que  pour  (Jl 
propre  réputation.  Car  comment  elpérer  cle  réprimer  les  Miniftres  des  au-' 
.très  Princes  ,  s'il  n'étoit  pas  maitre  des  fiens  propres  ?  Voyant  donc  quU 
Une  maladie  qui  avoit  gagné  les  parties  nobles  il  faUpit  apporter  les  plus 
puiflans  remèdes  ,  il.réfolùt  de  témoigner  ouvertement  le  mécontentement' 
qu'il  avoit  conçu  du  Cardinal  de  Manioue ,  afin  de  l'engager  par-U  oa  jt 
changer  de  conduite  ,  ou  a  demander  fon  congé  ,  ou  afin  de  le  faire  fortir' 
de  Trente  de  quelque  autre  manière  >  dut-il  en  coûter  la  ruptuite  du  Con- 
cile ,  qui  étoit  ce  qui^ui^Mtoiflbit  de  plus  avantaceiix.  Il  ordonna  donc  >  ^ 
^ue  les  dépèches  qui  s*aarefl[bient  à  lui  comme  au  premier  Légat  ,  foU^ 
ilPattay-L.fent**  adreuées  dorénavant  iSimonete.  Il  retirade  la  Congrégation  des  Carr 
•17-  ^'  3-     dinaux  commis  pour  les  affaires  du  Concile  le  Cardinal  cîe  Conuigue ,  âç 


ÇOis 
Trente  ,  &  ce  que  Vifconti  manda  lui-  qu'auroiênt  produit  les  démarches  donc 
même  à  Rome,  auffî-bien  que  ce  qui  fe  j5arlent  Frfl-Pflo/o  8ç  Fi/co/iri  ;  mais  qu'on 
difoit ,  que  l'on  avoit  exclus  le  Cardinal  avoit  trouvé  moyen  de  feire  la  même  chofe 
Gon^ague  de  la  Congrégation  des  Cardl-  d'une  manière  moins  odieufd.  Ce  font  de 
naux  ,  qui  fe  tenoit  pour  les  affaires  du    ces  adrefles  dcCoiir  qui  ne  trompent  per- 


(aux  ;  ôc  que  ce  qui  avoit  donné  occafion  cela  étoit  odieux.  Mzis  Mantcue  y  fift  fi 

à  ce  bruit  étoit  ,  qut  depuis  quelques  peu  trompé  >  qu'il  demanda  à  fe  reditr» 

ordinaires  o'o  ti'àvoit  point  eu  occafion  félon, Fz/co/i ti  ;ôc  fi  on  ne  lui  accorda  pie 

d'envoyer  de  Lettres  communes  aux  Lé-  ia  demande  >  ce  fût  par  k  crainte  dés  m* 

gats  >  mais  de  paniculieres  à  Simonete  ;  tes  que   pourroit  avoir   le  rappel*  d^Bii 

Se  qu'on  n'avoit  point  tenu  depuis  quel-  homme  ,  oui  avoit  gagné  l'eftime  &  h 

Sue  tems  de  Congré^rations  de  Cardinaux  confiance  aes  Princes  ,  &  celle  des  plus 

iT  les  aflfkires  du  Concile  »  mais  fimple^  gens  de  bien  du  Concile»  Vijc*  Lett» 

^cnt  fui  celles  de  rinquifitioD  ^  où  6o/i«  tu  ly.  de  Juin^ 
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i  fit  dire  par  Frédéric  Borromée ,  que  le  Cardinal  de  Muntoue  fon  oncle  Mntxir. 
iif  ouloic  ruiner  le  Saint  Siège ,  mais  qu'il  ne  ruineroic  que  lui  &  fa  Maifon. 
Il  dit  auffi  au  Cardinal  de  S.  Ange  très-ami  de  MdntQue ,  tour  ce  qui  s'étoit 
paflS ,  &  parut  fort  indigné  contre  lui  >  ''  &  contre  Camille  Olrvd  fon  Sé- 
cséuàit  >  comme  n'ayant  pas  agi  comme  il  lui  avoit  promis  lorfqull  avoir 
Jbcé  envoyé  à  Rome.  Cela  même  coûta  fort  cher  au  pauvre  homme.  Car 

2u(»que  le  Pape  fe  fut  depuis  réconcilié  avec  fon  'Mairre  >  lorfqu'O/it/^ 
ic  rctouriié  à  Mantoue  '*  PoUr  y  conduire  le  corps  du  Cardinal  après  ù, 
mort ,  il  fut  longtems  perfecucé  par  llnquifition ,  qui  lavoit  fait  empri- 
foncier ,  oioiqu'il  n  eiU  pas  mérité  un  pareil  traitement ,  étant  un  hoQune 
fàSL  qui  fat  reconnu  beaucoup  de  mérite  par  le  commerce  que  j'ai  eu  avec 
lut- depuis  qu'on  eutcelfé  de  le  perfécuter. 

Teu.1  étoit  ladifpoHtion  où  fe  trou  voit  le  Pape»*  loricue  TArcIievc^  MjitFAri 
que  de  Lanâam  arriva  à  Rome.  Entre  autres  choies ,  il  présenta  à  Pie  une  ^^^V*^  ^ 
lettre  (ignée  de  plus  de  trente  Evèques  ,  du  nombre  de  ceux  qui  inflf*  i\^^^^ 
coient  pour  la  déclaration  de  la  Réudence  ,  par  laquelle  ils  fe  plaignpient   p^..    ' 
de  rinaifpo(ition  de  Sa  Sainteté  contre  eux  ,  &  proteftoient  qu'ils  n'avoient  j^.  ^^  {/ 
eu  en  cela  aucune  intention  de  déroger  à  fon  autorité ,  qu'ils  étoient  prêts  Fleury ,  li 
au  contraire  de  défendre  contre  tous.,  &  de  maintenir  invîolablementà^^^*^-^^* 
toas  égards.  Ces  lettres  difpoferent  le  Pape  à  recevoir  agréablement  celles 
4es  Cardinaux  de  Mantoue ,  Séripéud ,  &  de  Varmie ,  &  à  écouter  favora* 
blement  le  rapport  de  l'Archevêque  de  Lancidnê ,  qui  lui  fit  un  grand  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s'étoit  paflle ,  de  le  guérit  de  la  plupart  de  fes  loupçons. 
Ce  Prélat  travailla  enfuite  i  juftifier  les  Légats  »  ^  &  â  repréfenter  au  Pape  :/Pa]lav.  £i 
Que  ne  pouvant  prévoir  les  incon véniens  qui  en  naitroient ,  ces  Cardinaux  i7«  c  i% 
avoient  ojpiné  pour  le  fentiment  que  leur  conscience  leur  avoit  fait  Juger 
le  j4iis  véritable  :  Qaaprès  les  conteftations  furvenues  non  par  leur  &ute , 
leur  fermeté  à  maintenir  cette  opinion  avoit  tourné  à  Thonneur  de  Sa  Sain- 
teté &  de-la  Cour  de  Rome  ;  puilqu'on  ne  pouvoir  plus  dire  que  le  Pape  ni 
toute  Ùl  Cour  fuflcnt  contraires  a  un  fentiment  que  tout  le  monde  regar- 
doit  coflune  pieux  &  nécedàire  :  Que  le  fuccès  en  avoit  été  heureux ,  puif- 
iquele»  Légats  s'étoient  acquis  par-U  du  crédit  &  de  l'autorité  auprès  des 

91.  Et  parut  fûTt  indigné  contre  lia  Ef  port  à  plufieurs  circonilances.  Car  après 

contre  Camille  Olïvafon  S/scretaire  »  eom-  la  mon  du  Cardinal  de  Mantoue ,  Oliva    . 

mejCajant  w  agifelpn  quHl  Tâvoit  ^to-  refla  au  Concile  ,  &  continua  d'y  fervir 

)KÙs  lorf^snl  étoit  à  Rome  y  8ct^  1  Ceci  ell  en  qualité  de  Sécréuire  des  Léeats ,  dont 

UBoRiito  de  la  méprife^  qar  à  tait  croire  il  recevoit40  écus  par  mois.  Pallav.  In- 

•à  FrOf^Pïïùlo  oue  c'étoic  (Hhra  qui  avoit  trod.  0.4.  de  L.  lo.  c.  p.  Ce  ne  peut  donc 

été  envoyé  à  nome  ,  au  lieu  que  déçoit  point  avoir  été  dans  cette  occafion  qu'il 

Peniafiç*  a  été  pourfuivi  par  Tlnquifition ,  mais  ap« 

Sfi%*  Lorfqu'OUvafut  retourné  à  Man^  paremment  du  tems  après  la  tenue  au 

toue  ftmry  conduire  le  corps  du  Cardi--  Concile  ;  8c  il  efl  étonnant  que  Fra^' 

lui'  aoris  fa  mort  ,  il  fut  longtems  j>er*  Pàoio  y  qui  dit  avoir  eu  une  grande  fimd- 

fecntè  pat  tinquijition  y  dcc.  J  Ce  récit  liaiité  avec  lui ,  ait  pu  &  tromper  fur  une 

jiç  peut  i)as  être  vnû  I  du  fflfyiis  par  laf^  ^taiçUle  doECpi}^^ 

ToMx  IL  Vu 
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MOLTi  II,  EYcque$,&  s'étoient  mis  en  état  d'arrêter  Timpétuodcé  de  quelques^!] 
g*^  W,  auroK  pu  produire  quelque  grande  divifion  Se  porter  un  grand  pi 
ce  à  rEgiiie.Il  lui  expofà  enmire  tout  ce  qu'ils  aboient  fait  pour  tran 
fer  les  Pr^ts  ^  &les  défagrémens  qu'ils  avoienc  eu  à  efluyer  de  la|; 
ceux  qui  leur  répondoient ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  taire  conc 
confcience.  Il  lui  repréfenta  l*iextrémicé  &  le  danger  qui  avoîent  fi 
Cardinal  de  Mantoue  affaire  la  promeile  qu'il  avoit  faite  >  &  aiouea 
pour  lever  tous  ks  ombrages ,  la  plupart  des  Prélats  s'offroien^  d 

1  première  SeflGon  de  le  déclarer  Chef  de  l'Eglife  ,  &.  l'avoient  chai 
e  lui  déclarer  de  vive  voix  ,  n'ayant  pas  trouvé  à  prooos  pour  pli 
raifons  de  le  faire  padr  écrit»  Il  lui  nomma  même  un  (i^grand  nom 
ces  Prélats,  que  le  Pape  tout  furpris  ne  put  s'empêcher  de  lui* dire 
les  mauvaifès  lanjgues-,  &  encore  plus  les  mauvaifes  plumes ,  lui  a 
repréfenté  ces  Prdats  tout  différens  de  ce  qu'ils  étoient.  Il  lui  déf 
encore  l'union  &  la  fermeté  des  Miniftres  des^  Princes  k  maintenir  k 
r  Dnp;.  cile ,  &  la  difpofition  des  Evêques  ^  à  fupporter  toutes  fortes  d^incc 
Mem.  p.     Jit^s  pour  le  continuer,  fans  laiflèr  efpérer  aucune  occafion  de  le  rom 
**^*  lui  dit ,  que  l'affaire  de  la  Ré/îdence  avoit  été  pouflTée  fi  avant ,  &  c 

Pères  par  confcience  firpar  honneur  ,  &.les  AmoafïadeurS'pour  leur  r 
tion,  étoient  fi  intéreués^la  faire  décider  ,  qu'il  ne  falloir  plus  pc 
s'yoppofer.  11  lui  préfenta  copie  des  demandes^ des  Miniftres  Impéi 
qui  tendûient  toutes  à  foumettre  le  P^pe  au  Concile ,  &  lui  reprefe 
prudence  &  la  dextérité  que  le  Cardinal  de  Mantoue  avoit  employée 
éviter  qu'on- ne  les  propoiat  dans  là  Congrégation.  Enfin  il  conclut 
le  parte  étant* fens remède ,  &  la &ee(fë d^Sa- Sainteté  pouvant  att 
au  hazard  plufieurs  des^  chofes  qui  croient  arrivées,  s'il  furvenoit  qi 
accident  par  inadvertance  &  non  par  malice  ,  il  devoir  par  bonté  pa 
ner  le  parte ,  &  prendre  dès  précaurions  pour  l'avenir ,  tous  étant  d 
difpofition  de  ne  propofër  m  de  traiter  aucune  chofe  que  de  l'agrém 
du  confeil^de  Sa  sainteté. 
^  PiV  rf.        Le  I^pe  ayant  réfléchi  &  délibéré  ^  fiir  la:  remontrance ,  renvoys  i 
mVaajpr^-Iigence  l'Archevêque  avec  des  lettres  pour  les  Légats,  &pour  que! 
^f^^**  ^uns  des  Evêques  qui  avoient  figné  la  lettre  fur  la  Réfidence,  &  il  le 
nfêques^    *g«i  ^^  dire  a  tous  de  &  part  rQu'il  entendoit  que  le  Concile  fut  1 
four  leur    que  chacun  parlât  félon  fà  confcience  ,  St  que  les  Décrets  fartent  fb 
marjuerfa^^lç^^  Ht  vérité  ;  *  Qu'il  n'étoit  point  fâché  ,  &:  n'avoit  point  trouve  ma 
1 D  11     T  4^  ^^  donnât  Ion  iuftrage  poi 
»  c.  8      S^'^^  foufïroit  impatiemment 

ïleary,'L.  aer&  forcer  les  autres  ;,&  la  violence  &  l'aigreur  avec  laqi 
H^.  N  >  4^.  tenoit  fôn  fentiment ,  ce  qui  ne  convenoit  point  à  la  dignité  d'un*  O 
iDup.  Général  : -Qu'il  ne- s'oppokiit  point  à.  Ta.  dccifion  dé  l'Article  de  la 
>lem«  p.  dence  ,  mais  qu'il  confêillbît  a'àttendte  que  la  xhaleur  des  efprits  i 
Paîiav.  L4   P®^  refroidie  ,.  &c  que  lorfque  Ton  feroit  calmé  ,  St  qu'on  n'auroit  pi 

a^.  c  13*.    vue  que  leiervicc  de  Dieu:  dcJc  bien  de  TEglifé  >  on-  pourroit  trait 
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Jbé  ftAat  avec  fniir.  Il  s'adoucit  même  jafqu  au  point  de  faire  dire  au  Car-  ^^^^^ 
sdinal  de  Mémtoue  ,  qu'il  avoit  recomiu  avec  plaifir  fon  innocence  Se  fon     '^     * 

.afeOion    "-      ''  '-''  -    '  '-'  ' '"  -•=•'   --^-^^  ^-^^- 

en 

qu'il  avoit  eus  avec  l'Archevêque  de  Ldncidnô  ,  il  avoît  compris  qu'on  'JJ^*^ 
pouvoit  «n  voir  la  fin  au  mois  de  Septembre.  Il  écrivic  audl  en  ce  fens 
line  lettre  commune  i  tous  les  Légats ,  a  qui  il  recommandoit  de  fuivre 
les  traces  du  Concile  tenu  fous  Jules  III  ^  &  de  prendre  les  matières  qui 
4lès-lors  avoienc  été  coures  digérées  ,  afin  de  les  décider  tout  de  fuice  &  de 
finir  le  Concile. 

XXX.  L'oM  commença  ''  alors  dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent'  OHacâmht0 
depuis  le  9  de  Juin  jufqu  au  15  ,  à  écouter  les  avis  des  Théologiens  fur  les  t  ^^^^ 
iix  Articles  qui  re^doient  la  Communion  du  Calice.  Quoiqu'il  '^y  ^^^muniond» 
bien  (bixante  personnes  qui  parladènt  >  il  ne  fe  dit  rien  de  bien  remarqua-  Calice  y  & 
""'i ,  parce  que ,  conune  la  queftion  étoit  nouvelle  &  n'avoit  jamais  cté  ^*^,^?p'^f"i 
itée  par  les  Scolaftiques  >  &  que  d'ailleurs  le  Concile  de  Conftance l'a- ^01*11^  néc^. 


ble 
traitée 


quelque  peu  de  Livres,  qui  avo'ient  été  écrits  depuis  quarante  ans  à  l'oc- 17.  c  é 
^afion  des  Pro^fitions  de  Luther.  Néanmoins  tous  s  accordèrent  unani-  ^o^"* 
mement  *^  à  dire  9  que  l'ufage  du  Calice  n'étoit  ni  ncceflàire  ni  corn-  Fleury\  li 
mandé  ;  &  pour  preuve  de  ^r  fentîment  >  ils  alléguoient  plufieurs  en-  if^*  N^»  54; 
droits  du  nouveau  Teftament  où  il  n'^  parlé  que  du  pam  ,  comme  m  Joh.  VI, 
quand  Jefus - Chttft  dit  en  S.  Jean,  ^  Qui  fmmge  de  ce  faèn  vivra  éur-  52,5^* 
mllement.  Us  difoi^t  :  Que  dès  le  tems  des  Apôtres  on  fè  ibrvoic  fouvent  de 
h  feule  efpéce  du  pain,  témoin  les  Difciples  d'Emmaus ,  "  qui  reconnu-   nLuc 
'^  tent  Jefiis-Chrifi:  i  U  fraâion  du  pain  »  (ans  que  &  Luc  faffe  aucune  men-  XXIV.  ^ti 

PI.  Von  commença,  alors  dans  les  Çori'  de  PEucharidie  dans  le  fîxieme  chapitre  dé 

gr^ations  qui  fe  tinrent  depuis  /ep«  de  SJean;&onconvenoitmême.dansleCon- 

Juiniufyi^au  x$  >  i  écouter  les  avis  des  cile  ^  que  beaucoup  de  Pères  l*avoienc 

Théologiens ,  dcc.  1  Pallavicin  L.  17.  c«  expliqué  différemment.  Il  ne  Pefl  guères 

6. 6c  Rajfnaldus  N^  ^ o.  marquent  que  ces  plus  ^  qu'il  foit  que/lion  de  PEuchariflie 

Congrégations  ne  commencèrent  que  le  dans  le  repas  des  Difciples  d'Emmaiis  , 

lo.  £c  dans  la  fiaâion  du  pam  donc  il  efl  fait 

94»  Quoiqu^ily  eàt  bien  60.  personnes  mention  dans  Phifloire  du  naufrage  de  S. 

^uiparlajfent.  Selon  Pallavicin  ,  il  y  en  Paul.  Suppofé  même  qu*il  s*yagît  del'Eu- 

CU€|5|.  chariflie  ,  on  ne  pouvoit  jpas  conclure 

9J.  Tous  s^accorder-ent  unanimement  à  qu'on  ne  s'étoijc  point  fervi  àc  vin;  jparce 

iirç  >  que  tufage  du  Calice  n^étoit  ni  né^  que  fouvent  toute  Paâion  n'eft  déugnée 

^ej/aire  ni  commandé*.  ]  Après  la  décifion  que  par  une  de  fes  parties.  Enfin  Içs  fi- 

du  Concile  de  Confbnce  »  on  ne  pou-  g^res  de  l'Ancien  Teflameni:  n'avoient 

▼oit  1^  attendre  autre  chofc.  Mais  il  eft  rien  de  fort  perfuaflf  ;  parce  que ,  comme  b 

Acheux ,  que  les  preuves  qui  font  rap-  plupart  de  ces  rapports  font  arbitraires  ^ 

portées  dans   les  Chapitres  doârinaux  on  ne  peut  fonder  fur  eux  aucune  preup* 

foient  fi  fbibcs  ,  ôc  que  les  Théologiens  ve  ,  &  qu'on  peut  trouver  des  figurqs 

.cnopinant  en  apportaient  encore  de  plus  contraires  >  dont  il  eil  aifé  de  fkire  UJI 

|pii;lî^Caril^'eftjpa8CCrw&/)u'il5^agii&  U&getpucoppofé. 

Vuij 
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maxTT.  lion  du  vin  ;  9c  témoin  S.  PauL ,  *  qui  dans  la  tempête-  laquette  fut  &iv% 

Pie  IV»   ^^  naufrage»  bénit  ie  pain  >  fans  qu'il  fbit  parlé  du  vin.  On  rapporta  «ttfi 

^  ^^^     plufieurs  des  anciens  Canons  qui  pacioieni:  de  la  Communion  Laïque  ] 

XXVII 35-  différente  de  celle  du  Clergé  y  diléirence  qui  ne  pou  voit  venir  que  it  ce 

que  les  Laïques  ne  recevoient  pas  le  Calice*  On  ajouta  à  cela  plufieuf s  fi 

gures  tirées  de  l'Ancien  Teftament ,  comme  celle  de  la  Manne  qui  figiû' 

p  I.  Reg.  noit  i'Euchariftie ,  &  qu'on  prenoit  fans  boire  î  celle  du  miel  ^  que  goûa 

XIV.  17*   Jonathas  fans  rien  boire  >  Se  d'autres  de  pareille  nature  >  qu'on  répéta  |aiiqtt'J 

la  fatiété ,  Se  qui  fervirent  à  éprouver  la  patience  des  Pères. 

Je  ne  dpispas  omettre  de  rapponer  ici  le  fentiment  àtJacquesPajrvé^étAm 
f  Flenry^L.  drada  Théologien  Portugais ,  qui  dit  fort  férieufement  :  ^  Que  Jefus-Ckrifl 
15^»  No  17»  ^  par  fon  commandement  &  fbn  exemple  avoit  déclaré  qu'on  devoir  Tei^ 
péce  du  pain  à  tous  les  Fidèles  ,  &  le  Calice  aux  Prctresfeuls  ;  parcequVb 
près  avoir  confacré  le  pain ,  il  le  préfenta  aux  Âpôtrès ,  qui  étoient  encon 
Laïques  &  répréfentoient  tout  le  peuple ,  commandant  que  tous  en  raaib 
geauènt:  mais  quenfuite  les  ayant  ordonnés  Prêtres  par  ces  paroles  )Aw' 
tts  ceci  en  mémrire  de  m^i  >  il  confacra  le  Calice ,  Se  le  leur  donna  après  qu'Us 
eurent  été  ordonnés. 

Mais  les  Théologiens  les  plus  fenfés  »  fans  s*arrèter  à  ces  fortes  d'argO' 
mens  >  in  fifterent  feulement  lurdeux  chofes.  L'une  >  que  l'Eglife  avoir  reçu 
de  Jefus-Chrift ,  le  pouvoir  de  changei^  les  chofes  accidentelles  dans  les  Sa- 
cremens ,  &  que  ^  les  deux  efpéces  étoîent  bien  e^ntielles  à  l'EucIla' 
riftie  comme  uti  Sacrifice  ,  mais-qu'une  feule  fuffifoit  c^omme  Sacremetic-! 
Qn'aihfirEgiîfô  avoir  bien  pu  oidonner  qu'on  nefê  fervît  que  d'une  féidè:; 
de  la  même  manière  ^  qu'eue  avoir  permis  que  dans  le  Baptême  on  fi  fa> 

95.  QueJefuS'ChTiJlparfoncojnman-'  trifedansunendfoitquinYapa8leiiioiii< 

dçment  ù'Jbn  exemple  avoit  déclarée  qu'on  dre  rapport- 

devoit  l^ejpece  du  pain  à  tous  les  fidèles^  97.  Et  que  les  deux  ffpeces  étoient  àten 

G*  le  Calice  aux  Prêtres  feuls  >  Bec,  j  tjfemielles  à  VEuchamie  comme  Sacr\fici 

Oeftunie  chofe  étrange  »  oue  des  Théolo-  mais  ^y ne  feule  fyffjoit  comme  Sacr&' 

giens  ofenc  avancer  dételles  propofiticma  menu  J  Autre  imagination  auffi  peu  fon- 

avec  une  pleine  confiance ,  tandis  qu*OQ  d^e  >  Se  qui  n*a  été  inventée  que  poui 

voit  que  l^ncienne  Ëglife  n*a  jamais  mis  éluder  la  néceiïité  des  deux  cfpéçes  pouj 

aucune  dillin&on  fur  ce  point  enae  les  les  Laïques.  Car  comme  l*idée  de  Saciifr 

Prêtres  Se  les  Laïques  ,  Si  me  par  con-  ce  dans  l'Euchari/tie  ne  con(îi)eqnedaD2 

féquent  elleâ  entendu  ces  Textes  d'une  la  repréièntation  6c  le  fouvenir^  <mi<iic 

manière  toute  diflSrente  de  celle  dont  on  voit  pas  pourquoi  le  vin  feroit  plus  né* 

les  interprète  aujourd'hui-   Il  n*y  a  rien  ceflaire  pour  le  Sacrifice  que  pour  le>Sa« 

en   cflfec  dans  l'Hirtoire  de  l'InfHtution  rrement ,  fi  ce  nVft  pour  une  reprëfeik 

de  l'Euchariilie  qui  ne  fe  rapporte  éga-  ration  plus  di{lin<fte  ^  cequi  foYmebiei 

lement  i  tous  les  communians  ;  &  ce  n'eft  une  raifon  de  convenance  »  mais  non  di 

fas  pins  aux  Prêtres  qu'à  tous  les  autres  néceflité  ;  puifque  la  néceflité  ne  peut  fi 

'idcles  qu'il  cfl  dit ,  taites  ceci  en  mi-  tirer  que  de  l^inAitution  ,  6c  que  l^inffilv- 

moire  de  moi»  Cette  mémoire  ell  relative  tionnediflin^epasenccpoiAtle-Sierer 

â  Paûion  >  Se  non  à  la  qualité  des  per-  ment  du  Sacnfice. 

fcnnes;  Ôc  c^eil  une  pure  imagination' de  ^8,  Delà  même  manière  qiCelteavoii 

frétcûdic  trouver  l'mfticution de U  Pii-  femis^mdtuu  UBoftéme  on-pfiwttdi 
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▼fc.  de  riHV6cation  de  Jefus-Chrift ,  au  Uea  d«  ceHe  de  la  Sainte  Trinité  î^^**J* 
dont  on  fe  fervoit  d  abord ,  &  dont  on  a  repris  Tûfege  dans  la  faite.  L^amre    '^  ■..-!><- 
laifon  écoit ,  ^  que  TEglife  ne  pouvoit  errer  ;  &  que  par  coilféquenr  ayant 
hifSè  introduire  l'ufage  de  la  feulé  efyéce  du  pain  ,  &  l'ayant  approuvé 
dans  le  Concile  de  Conftance ,  il  fàlloit  reconnoître  qu'il  n'y  avoir  point 
de  commandement  divin  ni  aucune  néceffité  contraire. 

Amome Méudolfe  Théologien  '«>de  l'Archevêque  de  Prague,  '  après  avoîr  J^.^filjî j^J 
déclaré  qu'il  convenoit  avec  les  autres  qu'il  n'y  avoir  point  de  précepte 
divin  de  recevoir  les  deux  efpéces ,  ajouta  :  Qu'il  étoit  au(fi  contraire 
ï  la  doârine  Catholique  de  foutenir  qu'il  y  eût  un  précepte  divin  pour  re- 
fîifer  le  Calice  aux  Laïques  ,  que  pour  le  leur  accorder  :  Qu'il  falloir  donc 
laifier  là  toutes  les  raifons  qui  concluoient  pour  l'un  ou  pour  l'autre  fenti- 
ment  >  auiC-bien  que  les  exemples  des  Diiciples  d'Emmaiis ,  &  de  S.  Paul 
voyageant  fur  mer  s  puifqu  il  raudroit  en  conclure  qu'il  n'y  auroit  point 
de  facril^  â  confacrer  une  efpéce  fans  l'autre ,  ce  qui  étoit  contraire  â  là' 

tinvocaxion  de  Jefus^Chrijl  au-lieu  de  la  Mais  je  doute  qu'une  fimple  contefhdoft 

Sainte  Trinité  9  ôcc  ]  Ce  raifonnement  de  jurifdi^ion  ,  telle  qu'eft  celle  qui  cft 

feroic  aflez  fpécieux ,  (i  le  fait  étoit  bien  entre  ces  deux  Eglifes  ,  puiflè  autorifer 

cerain.  Mais  ni  les  Catholiques  ni  les  l'une  qui  ell  panie  de  juger  dans  fa  pro- 

Proteilaos  n'en  conviennent  point  >  &  precaufe  >  &  d'exclure  de  la  vraie  Ejglife 

CToyenc  pour  la  plupart  que  rinvocacion  une  Société  qui  y  tient  par  les  mémeâ  hens» 

de  Jcfus-Chrift  n'a  été  employée  quelque-  de  qui  ne  &it  que  maintenir  une  indëpen* 

fois  par  les  Pcrcs  que  pour  défigner  fon  dance,  dont  originairement  chaque  Eeliie           • 

Baptême  ,   &  non  pour  eh  indicmer  la  Patriatchale  étoit  en  poiïcffiori.  Lacnofe 

ferme.  Un  dogme  doit  être  établi  fur  des  du  moins  ne  paroh  pas  ttop  vraifembla-* 

preuves  évidentes  ,  6c  non  fur  de  (impies  ble. 

conjeôures;  &  il  ei\  certain  que  l'An-  loo.  Antoine  Mandolfe  y  Théologien  de 

tiouicé  ne  nous  fournit  aucun  exemple  V Archevêque  de  Prague  ■■          ajouta  » 

d'Eglife  qui  fe  foit  fervie  de  la  fimplc  m-  qu'il  étoit  aujji  contraire  à  la  doârine  Ca^ 

vocation  de  Jefus-Chrift  dans  le  Baptê-  tholique  ,  &c.  ]  Ce  que  dit  ceThéolo- 

me ,  quoique  quelques  Pères  n'ayent  fait  glen  eût  été  convaincant  ,  fi  ceux  ^oi 

mention  que  d'elle  en  parlant  de  ce  Sa-  étoient  oppofés  à  la  concemon  du  Calice 

crement.  eurtcnt  foutenu  qu'il  y  avoit  un  précepte 

99.  Vautre  raifon  étoit  ,  que  l^Eglife  divin  de  le  refiifer  aux  Laïques,  Mais  ils 

fie  pouvoit  errer ,  &c.  JC'étoit-îà  le  grand  difoient  fimplement  y  qu'il  n'y  avoit  pas 

fondement  >  fur  lequel  appuy oient  les  de  précepte  divin  qui  les  abiigelt  de  le 

Théologiens  »  comme  leplusfolide.  Mais  recevoir.  Cela  change  l'état  de  la  quef* 

outre  que  les  Protcllans  ne  convenoient  tion.  Mais  ce  qui  peut  juftifier  itandolfe^ 

pas  du  principe  ,  ôc  que  par  conféquent  c'eftque  la  confcqucnce  des  preuves  de 

on  ne  pouvoit  en  âireuiàge  contre  eux;  Tes  Adverfaires  fembloit  aller  plus  loin, 

il  étoit  d'ailleurs  fujet  à  une  autre  difEcul^  Car  fi  Jefus^hrift  avoit  diftin^é  le  Sa- 

té  ,qm  étoit  de  fa  voir ,  fi  l'on  pouvoit  re-  crement  du  Sacrifice  >  3c  n'avoit  ordonné 

garder  comme  une  définition  de  toute  l'E-  les  deux  cfpéccs  que  pour  le  dernier  »  il 


ftoit  contredite  par  la  pratique  confiante  Prêtres.  Lafiiufleté  de  cette  conféqueacc 

8c  générale  de  toutes  les  Eghfes  Orienta-  montre  combien  le  principe  étoit  fàuxft 

les.  Il  e(l  vrai ,  que  l'Eglife  Romaine  re-  abfiirdc  ,  comme  le  montre  zffkt  bica 

gardant  les  Orientaux  comme  fchifinati-  Mandolfe, 
ques ,  ne  les  £dt  pas  partie  de  TEglife» 
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Mii^xd.  doârine  de  l'Eglife  &  au  fencimenc  de  cous  les  Doâeurs ,  &  que  cela  di&- 

yxE  ly.  truiroic  la  diftindion  d^TEuchariftie  comme  Sacrement  &: comme  Sacrifii* 

'  .ce  :  Que^ar  la  différence  de  la  Coqimunion  Laïque  d'avec  celle  du  C1qc<- 

eé  >  il  écoic  clair  par  rOrdinsLirelLomain ,  qu'on  ne  devoit  entendre  qu'une 

diftin/£bipn,de  lieu  dan^  rEglife^^âc  non  point  aucune  diverfité  dans  la  r&» 

ception  du  Sacrement  ;  &  qu  autrement  on  devroit  en  conclure  que  noa- 

<lbulement  les  Prêtres  célébrans ,  mais  auffi  tout  le  Clergé  »  devroienc  rece- 

Toir  le  Calice  :  Qupn  ne  pouvoir  douter -que  T^Iife  n'eût  le  .pouvoir  de 

c;hangerleschofes  accidentelles  dans  les  Sacremens^it^ais -que  ce  n'écoicpa$ 

le  tems  de  dilputer  fi  le  Calice  étoit  une  chofe  edentielle  ou  accidentelle;! 

l!Euchariflie:Qu  enfin  il  lui  paroidbit  plus  à  propos  d'omettre  .cet  article 

comme  déjà  décide  p^  le  Concile  de  Lionflance  ^  &  de  traiter  exaâemenc 

du  quatrième  Se  du  cinquième ,  puifqaen  aixordant  le  Calice  à  tant  de 

4:iations  qui  le  demandoient ,  toutes  les  autres  difputes  étoient  inutiles  8c 

même  daneereufes*  Fi./^anPduly  Théologien  de  FEveque  de  Çinq-Eglifts^ 

.parla  dan$  le  même  fens  ;  &  Ion  écouta  Tun  &  l'autre  avec  chagrin  ,  paicp 

qu'on  crut  qu'ils  parloient  contre  leur  confcience  »  celui-jci  i  la  follicitSL- 

iion  de  fon  Maitre  >  &  l'autre  pour  obéir  aux  ordres  qu'il  avoir  reçus  du  fiea 

avant  que  de  partir. 

Sur  le  fécond  Article  tous  les  Théologiens  fe  trouvèrent  auffi  de  même 
avis ,  &  cela  principalement  pour  trois  raifons.  La  première  ,  à  caufe  que  ' 
fous  l'Ancien  Teftament  les  peuples  participoient  aux  viandes  offertes  ea 
iacrifice  >  mais  Jamais  aux  libations.  La  féconde  ^  pour  ^  ôter  au  peuple 
.t;out  lieu  de  croire  que  l'cfpéce  du  vin  contienne  autre  chofe  que  qelle  di)L 
pain.  La  croifieme  >  >  par  la  crainte  de  l'irrévérence  à  laquelle  la  diflribu^ 

I.  ha  pxfmicre  >  à  caufe  que  fous  VAn--  lieu  de  croira  que  tefpece  du  vin  contienuê 

tien  Tejlament  les  peuples  participoient  autre  chofe  que  celle  du  pain,']  Cette  pié* 

ûux  viandes  offertes ^  mais  jamais  aux  caution  pourroic  peut-être  être  juftifKe  p 

Kbations,  ]  Cotte  raifon  eût  pu  être  de  fuppofé  que  Paltération  de  l*inflitution  aie 

quelque  force ,  (i  dans  ces  fortes  d'aâions  été  remifc  à  la  difpofition  des  Pafteurs. 

on  devoit  confulter  autre  chofe  que  l'in-  JK^ais  c*efl  toujours  là  la  difficulté  ,  &  il  ne 

ftitutîon.  Mais  comme  c*eil  la  feule  re-  femblepasau'elleait  été  iufqu'ici  réfbluo. 

gle  par  laquelle  on  doit  décider  de  la  né*  par  aucun  des  principes  allégués  par  l*au« 

eeffité  ou  cie  la  non-néceffité  des  chofes  ^  torité  du  Concile. 

la  comparaifon  de  ce  qui  le  fiiifoit  dans  3.  La  troijieme  y  par  la  crainte  de  tir» 

Pancienne  Loi  eil  de  peu  d'ufage  pour  révérence  y  à  laquelle  la  dijhibution  du  Ci* 

décider  de  ce  qui  eft  néceflâire  dans  la  lice  pourrait  expofer.JRictiifeilR  frivole 

nouvelle ,  cçs  fortes  d'inftitutions  pofi-  qu'une  telle  crainte  après  une  pratiqod 

cives  n'ayant  fouvent  ^ien  de  commun,  contraire  de  13.  fiécles  ,  que  cette  crainte 

P'ailleurs ,  comme  c'étoient  moins  les  Sa-  n'a  jamais  interrompue  >  à  quelques  ex-* 

erifices  ordinaires  que  celui  de  l'Agneau  ceptions  près  ,  qui  prouvent  bien  qu^ily 

Pafcal  qui  êtoit  la  figure  de  l'Euchariflie»  a  aes  cas  qui  peuvent  donner  lieu  à  la  di£i 

6c  qu'on  buvoit  Ôc  mangeoit  dans  celui-  penfe  ,  &  qu'on  ne  perd  rien  quant  aus 

ci  ,  cette  dernière  figure  étoit  plus  dé-  eflfctsparle  retranchement  d'une  efpéce'^ 

cifive  pour  les  deux  eîpéces ,  que  les  au-  mais  qui  ne  juftifient  pas  cependant  \m 

ires  ne  l'étoient  pour  une  feule.  changement  total  de  Tuillitutioni 
''   ^.  Lttfecende ,  pour  i(cr  au  fcuple  tout 
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épandre  dans  TEglife  >  ou  en  ie  ponant 
h)rfqa*il  y  avoit  desr  nnontagne^  à  traverfer  en  Hiver  -,  qu'il  pourroit  s*acta-^ 
cher  aux  longues  barbes  des  Laïques  v  qu^'il  s'aigriroit  en  le  confervant  f 
qu'il  n*y  auroit  point  de  vaifTeaux  âflfès  grands  pour  communier  lo  oir 
aojooô  perfonnes  r  que  dans  les  lieux  où  le  vin  eft  trop  cher ,  la  dépenfa 
feroit  trop  grande  y  que  les  vafesiaerés  ne  feroient  pas  entretenus  propre-^ 
ment  ;  Se  que  par-là  les  Laïques  feroient  égalés  aux  Prêtres^  On  difoit  y 
Qu'il  Ëdloit  bien  que  ces  railons  fiidènt  juftes  Si  bien  fondées  ^^ uifqu  au<^ 
ttement  il'feudroit  convenir  que  pendant  tant  de  fiéclef  tous  les  Bvcquer 
Se  les  Dodeurs  auroient  enfeigné  une  faufTeté  ySc  que l'Eglifè  Romaine  Se 
te  Concile  de  Confiance  auroient  erré.  Mais  cependant ,  ceux  qui  avoientr 
sdlégué  ces  raifons  fe  moquoient  de  toutes ,  excepté  de  la  dernière  ,  puif^ 
qu'on  pôûvoic  remédier  à  ces  inconvéniens  par  les  mêmes  moyèns-dont  onf 
^étoit  fervi pendant  douze  fiécless  lorfque  lEglife  étoit  encore  plus pau-^ 
vre.  Et  pour' ce  qui  eft  de  la  dernière  raifon  ,  on  voyoit  biert  qu'elle  n^ 
valoir  rien  pour  autorifer  l'introduûion  d'un?  tel  changement,  mais^  feule- 
ment pour  le  maintenir  après  q»  il  avoit  été  fait.  Les  deux  Théologiens 
Hongrois ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  fiirfcnr  encore  d'avis  qu'on  omit  cet  Arti-^ 
de  comme  le  précédent. 

P  o  n  n  la  *  preuve  dir  tfoifieme  Article ,  où  l'on  avahçoit ,  Qne  J^èfus-* 
Chrifi:  effi  tout  entier  fous  chaque  efpéce ,  l'on  apporta  la  doftrine  de  la*" 
Concomitance  enfeignéepar  les  Théologiens.  Car  le  corps  de  Jefus-Chrift 
fè  rendant'préfènt  (bus  le  pain  en  vertu  de  ces  paroles  toute-puiflàntes  8à 
efficaces  de  Jefus  Chrift ,  Ceci  ejl  mon  corps  y  Se  ce  corps  ^  étant  là  vivant  & 
par  conféquent  avec  fon  fang ,  fon  ame ,  Se  fa  Divinité  \  ilVenfuivôit  in-^ 
conteftablement ,  que  Jefùs-Chtift  tout  entier  étoit  teçû  fous  la  feulé  efpécèr 
du  pain.  Quelques^ims-infêroient  de-la^  ^  qu'on  recev6tt  dcnic  toutes  lei^ 

4.  Pour  la  j)reuve  du  troïfieme  Article  y  les  temaes  ^JSc  qui  montrent  que  ceux  qui' 

eà  ton  avançoit  t  que  Jefus-Chrijl  eft  tout  les'  fouciennenc  ne  les  eatendenc  pas  &  ne  ' 

entier  fous  chaque  efpéce  >  ton  apporta  là  s'ncendenc  pas  eux-méme^. 

àoBrine  delà  Concomitance  enfei^éejiar  $.  Et  ce  corps  étant  là  vivant  >  &c.  X 

les  Théologiens.  1  II  efl  ceruin  ,  qu'en  Autre  côntradiâion  auffi  fenfible  ;  puif-^ 

itippolânt  cette  dôébrÎHe  il  s*enfàic  nécef-^  otfen  fuppofent  >  comme  on  fak  ,  Jefus-* 

fiirement ,  qu'on  ne  reçoit  pas  plus  fous  Chrid  facrifié  dans  PEucharifHe  ,  on  ne 

les  deux  efpéces  que  fous  une  feule.  Mais-  peuc  pas  l'y  fuppofer  vivant ,  fans  réunir 

cette  ^concomitance  elle-même  ne  Deuc  enm&né-tems  deux  idée^  auffi  incompdi-^ 

bien  s'admettre  que  dans  la  fupppnrion  tibles  que  celles  de  mort  Qc  de  vie  ^  ce* 

d^ne  réception  purement  fpiritueile  dansr  qiii^  implique  évidemment  contAidiétion. 

lê  Sacrement.- Autrement  ^  comment  ima—  6.  Quelques-uns  inférôient  de^là ,  qu*ort 

S'ner  une  concomitance ,  qui  doit  fuppo--  récevoit  donc  toutes  les  gracerfous  une 

r  deux  corps  dillin^  de  Jefus  -  CÎhrifï  feule  efbéce  ;  ôcc:  ]  Cette  conféquence  clï^ 

dans  le  même  Sacrement  ^&  l'un  ôc  l'autre  naturelle  ,  de  étoit  appuyée  par  té  plur* 

«a  «vertu  des  mêmes  paroles  ?  Ce  font  grand  nombre.  Fra-Paolo  dit ,  que  ce  fté' 

de-ces  cholbr  qvd  fe  conacdifcnt  dan$  &t  ;pas  h  mieux  défenduer  *  Je  ne  m>ir^ 
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MA1.XXI.  grâces  fous  une  feule  efpéce  ^  puifque  rien  ne  fauroic  manquer  à  celui  qui 
^'^  ^^'  a  Jefus-Chrift  tout  entier ,  &  que  lui  feul  fuffit  abondamment.  Mais  d'au* 
ti^s  difpient  »  que  laconféquence  n'ctoit  ni  néceflàire  ni  probable  >  &  qu'ea 
recevant  Jefus-Chrift  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'on  reçut  toutes  fortes  de  gra^ 
ceS)  puifque,  quoique  félon  S.  Paul  les  baptifés  foient  remplis  de  JeTos- 
Chrift  j  on  ne  laide  p^s  que  de  leur  donner  encore  les  autres  Sacremens.  Et 
comme  quelques-uns  pour  éliid^  la  force  de  cette  raifon  difoient ,  que  les 
autres  Sacremens  étoient  néceflàire«  à  caufe  des  pèches  commis  après  le 
Baptême  ;  les  premiers  repliquoient ,  que  l'ancienne  Eglife  avoir  coutume 
de  donner  rÉucliariftie  immédiatement  après  le  Baptême  :  Qu  ainfi  »  ^ 
comme  l'on  ne  pouvoit  pas  inférer  que  les  Fidèles  après  avoir  été  remplît 
de  JefusrChrift  par  le  Baptême  9  ne  reçuflènt  pas  d'autres  grâces  dans  TÊa* 
chariftie ,  on  ne  pouvoit  pas  conclure  de  même  >  que  pour  avoir  reçu  Je* 
fus-Chrift  tout  entier  fous  Tefoéce  du  pain ,  on  ne  dût  pas  recevoir  plus  de 

5 races  en  recevant  encore  l'efpéce  du  vin  :  Qu'on  pouvoir  encore  moinfi 
ire  fans  une  abfurdité  extrême  ,  que  le  Prêtre  après  avoir  reçu  le  corps  de 
Jefus- Chrift ,  &  par  conféquent  Jefus-Chrift  tout  entier  dans  la  Me(!e>  ne 
recevoir  plus  de  grâce  en  prenant  le  Calice,  puifqu'autrement  ce feroit  une 
.    chofe  inutile  &  indifférente  :  Outre  que  d'ailleurs ,  félon  la  doârine  com« 
mune  de  l'Ecole  &  de  l'Eglife ,  y  aiant  un  degré  de  grâce  attaché  à  chaque 
ndtion  facramentelle ,  qui  eft  produit  en  vertu  de  l'œuvre ,  &  comme  on 
dit ,  €X  opère  operato  ;  comme  on  ne  pouvoit  nier  que  boire  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  ne  fut  une  aâion  facramentelle,  on  ne  pouvoit  contefter  audî  qu'il 
n'y  eût  une  grâce  fpcciale  anachée  i  cette  aâion.   Dans  cette  controverfe 
la-  pluralité  des  Théologiens  étoit  d'avis ,  que  (1  l'on  parloit  non  point  de  la 
gtace  qui  eft  reçue  félon  la  difpoHtion  des  Communians ,  mais  de  celle  que 
les  Scolaftiques  appellent  facramentelle ,  elle  eft  égale  dans  ceux  qui  ne  re- 
çoivent qu'une  eipéce ,  comme  dans  ceux  qui  les  reçoivent  toutes  deux. 
Mais  quoique  l'opinioQ  contraire  eût  tnoins  de  partifans ,  elle  fut  plus  foli* 
f  Pallav.  l*  dément  détendue*  *  Je  ne  fai  dans  quelle  vue  Fr,  Amant  de  Breflê ,  Servite , 
17.  c.  6.      Théologien  de  l'Evêque  de  Zébénigo  >  l'im  des  partifans  de  cette  féconde 
Fi«"îj^'*.ftOpî'^on,  outra  cette  matière.  Car  avançant  félon  la  doûrine  du  Cardinal 
Cdjetany  ^ue  le  lang  n  eft  pas  partie  de  la  nature  humaine,  mais  nmplement 
fon  premier  aliment ,  3c  ajoutant  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  qu'un  corps 
s'iuuHe  ùl  nourritujce  par  concomitance  >  il  en  conclut  que  ce  n'étoit  pas  le 

pourtant  pas ,  que  les  nûfons  produites  lument  d'aucune  force ,  &  la  comparai* 

pour  l*opinion  contraire  balancent  en  ayi*  fon  fans  juftefTe ,  puifque  la  diftinâion  des 

cùne  manière  celles  qui  fervoient  à  prou-  deux  efpéces  ne  tai^  c^u'un  fcul  tout  mo- 

ver  la  vérité  de  cette  conféquçnce,  rai,  dont  l'effet  eft  indivifiblc;  au-lieu 

7.  Qifainji  1  comme  ton.  ne  pouvoit  pas  que  le  Baptême  ôc  PEuchariftie  font  des 


.  pas  et  autres  grâces  dans  rEucha^   ce  qui 

rifHe ,  dcc. }  Ce  raiioAnemenc  n'eft  abfp«   tion  des  deux  efpéces» 


mStoe 
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même  duî  ctoît  contenu  fous  les  deux  cfpéces.  Car  le  fang  de  Jefus-Chnll  MOtxTrJ 
cranc  félon  fès  paroles  un  fang  répandu ,  &  par  confcquent  hors  des  veines ,  ^^^  ^^'  _ 
s*il  y  reftoic  il  ne  pourroit  être  bu ,  ni  conféquemment  fe  trouver  dans  TEu- 
chariftie  par  concomitance.  Il  ajouta  ,  que  d'ailleurs  TEuchariftie  avoir  été 
inftituée  en  mémoire  de  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  qui  étoit  arrivée  par  Tef- 
fiifion  Se  laféparationde  fon  fang.  A  cette  réflexion  *  les  Théologiens  ex- 
citèrent un  fi  grand  tumulte  &  firent  un  fi  crand  bruit  fur  les  bancs ,  qu -• 
après  que  le  mouvement  fut  uii  peu  appaiié ,  il  fe  rétradta ,  en  difant  que 
la  chaleur  de  la  difjpute  Tavoit  porté  a  alléguer  les  raifons  des  adveriaires 
comme  fi  c'euflent  cté  les  fiennes  propres ,  mais  dans  le  deflèin  de  les  réfu- 
ter à  la  fin  ,  comme  il  fit  dans  tout  le  rede  de  fon  difcours  ;  à  la  fin  duquel 
il  demanda  pardon  du  fcandale  qu'il  avoir  donné ,  n'aiant pas  eu  la  précau- 
tion d'avertir  qu'il  devoir  montrer  clairement  que  ces  raifons  étoient  cap- 
tieufes  Se  contraires  à  fa  créance.  Ceft  par  où  il  finit ,  fans  parler  fur  les 
trois  autres  Anicles. 

XXXI.  On  ne  fauroit  s'empêcher  d'être  furpris ,  eh  voyant  quelle  fiit     Usfentk 
l'unanimité  des  Théologiens  Efpagnols  &  de  tous  ceux  qui  dépendoient  '"''"^  ^"^^ 
d*£fpagne ,  '  pour  difiuader  le  Concile  d'accorder  l'ufage  du  Calice  aux  f^ent  par^ 
Allemands  auffi-bien  qu'à  tous  les  autres.  La  fubftance  '  des  raifons  qu'ils  tc^ésfwr  lé 
apportèrent  fe  réduit  à  ceci  :  Que  les  mêmes  motifs  qui  avoient  engage  l'E-  J^"^^^» 
glife  à  ôter  le  Calice  au  peuple  fubfiftant  toujours ,  &  y  en  aiant  même  en-  ^^^^^  ^y  ^^ 
core  d'autres  &  plus  forts  &  plus  elfentiels ,  il  falloit  s'en  tenir  à  la  décifion  pofint  de 
du  Concile  de  èo«ftance  ,  &  à  l'ordre  ancien  &  récent  de  l'Eglife.  On  parla  ^o^^^'^h 
enfuite  des  irrévérences  qu'il  y  avoit  à  appréhender ,  &  qu'on  avoir  don-  ^^^^  ^^„^ 
nées  pour  une  des  premières  caufesqui  autorifoit  le  retranchement  duCa-  tresyfom 

favorabUfm 

^  8,  A  cette  réflexion  les  Théologiens  ex^  9.  La  fubftance  des  raifons  qu'ils  r£p»  t  Pallav.  L^ 

€lterent  nn  fi  grand  tumulte qu'après  portoientfe  réduit  à  ceci ,  ôcc.  ]  11  eft  aflcz  i^«  c  4» 

que  le  mouvement  fut  un  peu  appaifé ,  ilfe  étonnant    que  des  raifons  auflî  foiblés 

Tttra&a  ,  &c.  ]  Le  fait  eil  certain  félon  ayent  pu  prévaloir  dans  l'efprit  des  Efpa- 

PalUyicin  ,  L.  17.  c.  6.  mais  il  ajoute  ,  gnols  fur  l'évidence  de  l'inllitution  ,  & 

aue  ce  ne  fut  pas  la  réflexion  que  vient  fur  les  apparences  très  probables  qu'il  y 

e  rapporter  Frj-Pao/o  qui  caufa  le  bruit,  avoit  de  ramener  plufieurs  peuples.  Mais 

niais  ce  que  Fr.  Amant  ajouta ,  que  la  Di-  que  ne  peut  point  le  préjugé  de  Tcduca- 

vinité  s'étoit  fé parée  de  Jefus-Chrill  mort,  non  &  de  la  neligion  !  Les  Efpagnols  fe 

Outre  qu'on  trouva  fort  répréhenfible  ce  regardoient  prefquc  comme  les  feuls  bons 

au'il  dit ,  que  l'Eglife  pouvoir  difpenfer  Catholiques  qu'il  y  eût  au  monde  ;  &  ils 

e  toutes  les  mêmes  chofes  dont  Dieu  ne  croyoient  pas  qu'on  pût  l'être  fans  dé* 

peut  difpenfer ,  &  qu'elle  pourroit  per*  fendre  avec  zcle  toutes  les  cérémonies 

mettre  aux  Prêtres  de  ne  confacrer  que  établies.  Cette  fupcrftition  fàifoit  le  fond 

fous  une  efpéce.  La  première  panie  de  de  leur  Religion  ;  &  le  malheur  ell ,  qu'ils 

cette  dernière  propontion  efl  certaine^  n'ont  que  trop  d'imitateurs  dans  un  zèle 

ment  très  feufle.  Mais  à  l'égard  de  la  fc-  qui  a  fouvent  plus  nui  au  Chriftianifinc 

conde  ,  je  ne  fai  s'il  y  auroic  plus  de  té-  que  plufieurs  opinions  fpéculatives  ,  qui  ^ 

mérité  à  dire  q;ie   l'Eglife  peut  difpen-  fuppofé  même  qu'on  Icj  regarde  comme 

fer  les  Prêtres  de  l'efpéce  du  vin  que  des  erreurs  ,  ont  fi  peu  d'influence  fur  I4 

les  Laïques  ,  puifque  l'inllitution  cil  la  pratique  ,  que  la  vertu  ne  fauioit  beau-^ 

même.  coup  en  foufl&ir, 

TpMiII.  Xx 
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Pie  IV.' 


MDLxii.  dans  le  fiécle  pafTc  au  Concile  de  Conftance  le  deflTein  d'établir  par  un  D^ 


cret  le  retranchement  du  Calice ,  non-feulement  pour  les  raifons  que  Ton 
avoir  alors ,  mais  encore  parce  que  ii  Tufage  du  Calice  éroit  commun  â 
tout  le  monde  >  il  n  y  auroic  plus  de  figne  extérieur  pour  diftinguer  les  Ca- 
tholiques d'avec  les  Hérétiques ,  &  qu'en  ôtant  cette  diftindtion  les  Pro- 
teftans  pourroient  fe  mêler  indiftinûement  avec  les  Fidèles  :  Que  de-Uar- 
5  I.  Cor,  riveroit  ce  que  dit  S.  Paul ,  cm'un  peu  de  levain  corromproit  toute  U  plue  ;  Se 
^^  ^*         qu*ainfi  on  ne  feroit  autre  chofe  en  accordant  le  Calice  >  que  de  donner 
aux  Hérétiques  plus  de  commodité  de  nuire  i  rEdife.  D'autres  enfin ,  qui 
ne  favoient  pas  qu'on  avoir  fait  la  même  demande  au  Pape,  qui  ,j>our  ti- 
rer les  chofes  en  longueur  &  s'en  décharger ,  avoir  renvoyé  cette  affaire  aa 
Concile  »  interprétoient  en  mauvaife  part  y  que  dans  ce  tems  on  fe  fut 
adreffé  au  Synode  &  non  au  Pape  :  &  foupçonnoicnt  qu'on  ne  le  faifoic 
au*afîn  détendre  par    des  interprétations  étrangères  toutes  les  concef' 
nons  quife  feroicnc  i  &  faire  naitre  par-U  de  nouveaux  befoins  d'un  Con- 
cile. 
On  parle      ^^^^  ^^^^^  qui  croyolenc  que  l'on  pouvoic  ufer  de  condefcendancd 
iii  eonii'    pour  lus  dcmancles  de  rUmp^rcur  «  Se  de  tant  d  autres  Princes  Se  de  peu*- 
eiont  ûuxm  p|^,j  ^  dif^jijij^f .  Qu'on  ne  dévoit  pas  montrer  tant  de  roideur ,  &  ne  pas  in- 
pmnoh^   CôrpréfCir  en  d  mauvaife  pnrt  le5  prière»  Se  les  pieufes  intentions  de  leurs  fre* 
l'accorder*   t^^  infirmes  %  mais  compatir  atnc  défauts  de  ceux  qui  étoient  imparfaits  »  6c 
«  I.  Cor»  félon  la  maximo  de  S.  Paul ,  "  ctiè  foihle  4vec  les  foibles ,  fans  avoir  aucune 
iX,  lU      vue  mondaine  de  réputation ,  &  lans  fe  gouverner  par  d*autres  maximes 
que  par  celles  de  U  charité  »  qui  en  foulant  aux  pieds  toutes  les  autres  re« 
gles  I  &  celles  mcme  de  la  prudence  &  de  la  fageffe  humaine  y  compatit  Sc 
s'accommode  à  tout  le  monde.  Ils  ajoutoient  :  Que  la  feule  raifon  confidé^ 
rable  qu'euffenr  apporté  ceux  du  fentiment  contraire  étoit ,  que  les  Luthé* 
riens  fe  glorifieroienr  d'avoir  remporté  la  vidtoire  fur  l'Eglife,  &  de  l'avoir 
convaincue  d'erreur ,  &  qu'ils  paileroient  i  de  plus  grandes  demandes  { 
mais  qu'on  fe  trompoit ,  iî  on  croyoit  les  faire  raire  par  un  refus  :  Qu'après 
avoir  dit  que  l'Eglile  étoit  tombée  dans  Terreur ,  ils  Taccuferoient  de  join* 
dre  à  l'erreur  l'ooflination;  &  que  lorfqu'il  s'agit  de  Loix  humaines ,  il  neft 
ni  nouveau  ni  mal-féant  à  l'Eghfe  de  faire  quelques  changemens  :  Que  tout 
le  monde  favoit ,  qu'une  même  chofe  ne  con venoit  pas  à  tous  les  tems  :  Que 
Ton  avoit  introduit  &  aboli  une  infîniré  d'ufagcs  dans  l'Eglife  :  Qu'il  n*croic 
point  contre  l'honneur  d'un  Concile ,  d'avoir  cru  utile  un  ufage ,  que  l'évé- 
ment  avoit  montré  erre  inutile  :  Qu'enfin ,  fe  perfuader  que  de  cette  de- 
mande on  padèroit  à  plufieurs  autres  ,  c'étoit  donner  trop  aux  foupçons& 
à  fes  intérêts  ,  &qae  la  fimplicité  &  la  charité  Chrétienne  ,  félon  S.  Paul» 
a  T.Cox.  ^  nQ  penfoient  point  de  mal \  mais  quelles  crojoient  tout,  quelles  fupportoUnt 
XIU.  7.     fQnf  ^  ^  quelles  efperoient  tout. 

Il  n'y  eut  occafion  de  parler  fur  le  cinquième  Article  3  que  pour  ceux' 
qui  étoient  de  ce  dernier  fentiment.  Car  ceux  qui  étoient  pour  le  refus 

abfolu  4u  Calice  ;  n  avoiem  liçn  à  ditç  fur  U%  conditions  auxquellçs  oa 
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:agerent  en  deux  avis.  Celui  qui  fut  le  mi>lxit; 
aux  conditions  rcquifes  par  Paul  III ^  ^^^  ^^*  ^ 
rapportées  en  fon  lieu.  L'autre  >  fuivi  par  tr&-peu  de  perfonnes  > 
[ut  :  Que  ii  Ton  vouloir  accorder  le  Calice  pour  affermir  dans  TÊglife  ceux 
qui  chanceloient>il  falloir  rempcrer  cette  conceflîon  d'une  manière  qu'elle 
put  Élire  l'effet  qu'on  defiroit  :  Que  les  conditions  qui  avoient  été  propo- 
Ices  par  Péml  III ,  loin  de  produire  cet  effet ,  ne  ferviroient  qu'à  précipi- 
ter les  peuples  dans  le  Luthéranifme  :  Que  quoiqu'il  foit  certain  que  le  Pé* 
nitenc  doit  plutôt  fouâfrir  toutes  fortes  de  maux  temporels,que  de  pécher;ce- 
pendant  Cdj/tan  ,  confeilloit  de  n'en  venir  jamais  à  des  comparailons  parti- 
Qilieres»  comme  de  dire  qu'on  doit  choifir  plutôt  d'être  tenaillé  &  expofé 
£ir  la  roue  »  que  de  pécher  ;  parce  que  ce  leroit  fe  tenter  foi-mcme  fans 
befoin  »  &  s  expofer  i  dcclioir  de  la  bonne  difpofîtion  où  l'on  eft  ,  par  la 
crainte  de  fupplices  imagines  fans  ncccflîtc  :  Que  de  même  dan**  loccafion 
préfenre  ces  perfonnes  chancelantes  feroient  contentes ,  fi  le  Concile  leur 
accordoic  la  grâce  qu'elles  de:uandoieat  >  qu  elles  remercicroient  Dieu  Se 
l'Ëglife»  &'fans  penfer  à  autre  chofc  fe  fortifieroient  peu  à  peu  dans  la  Foi  : 
Que  S.  Paul  commande  expreûTcment  ^  de  recevoir  ceux  qui  font  infirmes  b  RofBu 
idns  leur  foi  ^  non  pas  en  difputant ,  ni  en  leur  prefcrivant  des  opinions  ficXIVt  i, 
des  règles  »  mais  en  les  laiilant  dans  la  fimplicité  ,  en  attendant  qu*il  y  ait 
quelque  occafîon  de  les  inftruirc  plus  A  fond  :  Que  fi  maintenant  l'on  prêt 
envoie  aux  Allemands  pour  condition  la  nccelîîtcde  croire  telle  chofe,  leur 
elpric  encore  chancelant  fe  rempllroit  de  difticultés ,  ^  qu'en  déhbcrant 
*  us  dévoient  croire  ou  ne  pas  croire  ♦  ils  tomberoient  dans  quelque  erreur 
à  laquelle  ils  n'auioient  pas  penfc.  On  ajoutoit  à  cela  :  Que  foutenir  que 
TEglife  ..voit  eu  de  juftes  raifoiis  d  oter  le  Calice  aux  Laïques  5  pour  le  leur 
K-ndre  enfiiite  fans  avoir  aucun  égard  à  ces  raifons  $  mais  à  d*autres  con- 
ditions ;  c*érnit  avouer  qu  on  l'avoir  retranché  fans  caufe  :  Quainfî ,  pour 
toutes  conditions  il  ne  s  a^;i(roit  que  de  fe  précautionner  contre  les  incon- 
vcniens  qui  avoient  fait  retrancher  le  Calice  *,  c'eft-A-dire,  ordonner  qu'on 
ne  le  portât  jamais  hors  de  l'EgHfe,  qu  on  ne  portâr  aux  malades  que  Tef^ 
pcce  du  pain  ,  qu'on  ne  confervàt  poinr  l'efpéce  du  vin  ,  de  peur  qu'il  ne 
s'aigrîr  »  que  pour  éviter  le  danger  de  le  répandre  on  fe  fervît  de  chalu- 
maux ,  comme  on  (xiifoiî:  autrefois  dans  l'Egiife  Romaine;  Que  par  ces  Rc* 
glemens  on  fcroit  voir  les  raifons  que  Ion  avoir  eues  de  retrancher  le 
Calice  ,  qu'on  réveilleroit  le  refpeû  ,  qu'on  contenteroit  les  peuples  ic  les  ' 
Princes,  &  que  l'on  ne  liifleroit  plus  les  foibles  expofés  à  la  tentation. 

StTR  cela  il  y  eut  **  un  Evcque  Efpagnol ,  qui  dit  :  '  Qu'il  ne  falloit  ^PalIav.L; 
pas  croire  fi  facilement  ce  que  Ion  difoit  du  defir  ardent  &  de lempreffe-  **•  ^*^ 
ment  qu'avoienc  les  Catholiques  pour  le  Calice  j  mais  qu'il  feroit  à  pro« 

12.  Sur  cela  il  y  eut  un  EyêjueEfpi*  cbcvêque  de  Brague  ,  qui  ouvrit  l'avîs*- 
gnol ,  qui  dit  ,  qu'il  ne  fallcit  vas  crvire  d'envoyer  des  CummifTaires  en  Allcirt*- 
fi  facilement  ce  que  l'on  difoit  au  défit  ar^    pne  ;  en  quoi  il  fut  appuyé  cnfuiie  d'J- 

imt  I  &c.  2  Ce- tilt  félon  Pallavicin  TÂr*  iuSiagc  de  quelques  auues*  - 
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MT>txTi.  pos  que  le  Concile  envoyât  quelqu'un  en  Allemagne  pour  s'informer  qui 
Fie  IV.    ^foiçi^f  ^eux  qui  le  demandoient ,  quels  motifs  leur  taifoient  faire  cette 
demande ,  &c  quel  ctoit  leur  Foi  fur  tout  le  reftc;  afin  que  fur  ces  informa- 
tions on  jugeât  mieux  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  &  qu'on  ne  s'en  repofâc 
pas  aveuglément  fur  la  parole  d'autrui. 
Examen  de       XXXll.  L'on  n'eut  pas  beaucoup  a  dire  fur  le  (îxieme   Article  qai  re- 
l*/tticle  ^^  gardoit  la  Communion  des  Enfans  y  &  tous  opinèrent  en  peu  de  mots  en 
niondesEn-  ^ifant  :  Que  l'Euchariftie  n'ctoit  point  un  Sacrement  de  néceflîté,  &  que 
fans.  Oh     le  commandement  que  fait  S.  Paul  à  ceux  qui  veulent  le  recevoir  **  d'exa- 
conclut       miner  auparvant  s'ils  en  font  dienes,  montroit  clairement  qu'on  ne  doit 

unanime-  •       v    i     '     n        \  •      »     ^  i»   r    ^  j         t         /^   ^   /•   j 


XL  18.  ^^'  prcfent  j  &  que  le  Concile  devoit  maintenir  l'ufage  adtueL  Quelques-uns 
obfcrverent ,  qu'on  aucoit  dû  parler  avec  plus  de  refpeâ:  de  l'Antiquité  j 
&  ne  pas  dire  qu'elle  avoit  ignoré  la  vérité. 
Mah  un      Fr.  Didier  de  Palerme ,  Carme ,  *  flit  lui  feul  d'avis  qu'on  devoit  orner- 
Théologien    tre  cet  Article ,  &  dit  :  Que  puifque  les  Proteftans  n'avoient  point  remué 
qu*on  ne      ^^^^^  matière  ,^il  n  ctoit  pas  a  propos  d  y  toucher,  de  peur  d  exciter  quelque 
touche  point  nouveauté  :  Que  la  cliofe  ayant  quelque  probabilité  de  part  &  a'autre  j 
a  cette  ma-  lorfque  l'on  viendroit  à  favoir  que  le  Concile  en  auroit  traité  ,  cela  exci- 
.  '      -   teroit  la  curiofité  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  voudroient  l'approfondir  ^ 
iS9»  N^W.  ^  ^^"'^  donneroit  occafion  de  s'égarer  :  Que  quelques-uns  pcurroient  peut- 
être  fe  figurer  que  l'Euchariftie  etoit  un  Sacrement  auffi  néceflaire  que  le 
Baptême  ,  puifque  le  fondement  en  étoit  le  même,  &  que  fi  Jefus-Chrift 
/  J^^*     avoit  dit ,  ^  Quiconque  ne  renaitra  de  l'eau  &  du  S.  Efprity  n'entrera  pas  dans  le 
•  ^'        Royaume  du  Ciel  ^  il  avoit  dit  de  même ,  ^  Si  vous  ne  mangez,  ma  chair  & 
VI  \i       ^^  buvez  mon  fang ,  vous  n  aurez,  point  la  vie  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas  plus 
excepter  de  cette  règle  les  Enfans ,  en  conféquence  de  l'ordre  que  donne 
S.  Paul  de  s'examiner  avant  que  de  recevoir  l'Euchariftie ,  ce  que  les  En-, 
fans  ne  peuvent  faire  ,  qu'on  ne  devoit  les  exclure  du  Baptême ,  d  caufe 

3ue  l'Ecriture  commandoit  que  le  Baptême ,  fût  précédé  de  l'inftruéHon 
e  la  doârine  de  la  Foi ,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'aux  Adultes  :  Qu'ainfi  > 
fi  l'inftrudion  qui  doit  précéder  le  Baptême  n'en  exclut  pas  les  Enfans  > 

^5-  Qy-eji  dans  V Antiquité  Vuf âge con-  dcs'altcrcr.  S'ils  fe  fufTent  contentés  de 

traire  avoit  prévalu  en  quelques  endroits  y  traiter  cet  ufage  >  de  difcipline  variable» 

c^étoit  dans  des  tems  ù*  dans  les  lieux  où  dont  il  étoit  permis  de  s'écarter,  cela  n'eût 

la  vérité  n^étoit  -pas  aujji  connue  qu'à  pré-  paru  ni  déraifonnable  ni  contre  le  refpeft 

fent  ,  &c.  ]  C'ctoit  une  témérité  bien  dû  àl'Atiquité.  Mais  de  dire ,  que  la  vc- 

"  étrange  à  ces  Théologiens  ,  de  prétendre  rite  étoit  moins  connue  alors  qu'à  préfent , 

qu'ils  connoifîbicnt  mieux  la  vérité  qu'on  c'étoit  ruiner  toute  l'autorité  de  l'ancien- 

ne  la  connoiflbit  dans  les  premiers  tcms  ne  Eglifc  >  &  de  ces  Traditions ,  qu*on 

de  l'Eglife  Chrétienne ,  où  les  pratiques  vouloit  cependant  faire  regarder  comme 

primitives  n'ayoient  pas  eu  encore  le  tems  une  féconde  règle  de  Foi* 
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quoiqa*ils  ne  puiflènt  être  inftruirs  ;  rexanien  de  même  qui  doit  précc-  MDixrt: 
der  TEuchariftie ,  &  qui  ne  convient  qu  aux  Adultes  ,  ne  devoit  pas  em- 
pêcher  les  Enfans  de  recevoir  ce  Sacrement.  Il  conclut  en  difant,  qu'il 
approuvoit  qu'on  ne  donnât  point  la  Communion  aux  Enfans ,  mais  qu'il 
ne  croyoit  pas  d  propos  que  le  Concile  traitât  d'un  point  que  perfonne 
n'attaquoit. 

XXXIII.   Apres  que  les  Théologiens  eurent  cefflé  de  parler  dans  lés^ijhfetfur 
Congrégations ,  les  Légats  fe  fentirent  portés  à  accorder  le  Cahct  à  l'Ai-  ^^^re^"' 

nmnion  du^ 

premier,  le  quatrième,  cc  le  cinquième  Article ,. en ^*/^^' 
laiflant  à  part  les  autres ,  jufqu  à  ce  qu'ils  euflcnt  penfc  comment  parer  aux  5^!,^^' F^"' 
difficultés  que  les  Thcolcgiens  scvoient  propofées.  Ayant  enfuite  tenu  une  j^j^ 
Congrégation  de  Prélats ,  on  leur  demanda ,  s'ils  vouloient  que  dans  la 
première  Congrégation  on  leur  propofa  les  trois  Décrets  qui  étoient  déjà 
formés ,  pour  en  dire  leur  avis.  L'Archevêque  de  Grenade  ,  qui  avoit  pé- 
nétré la  vue  des  Légats  ,  &  qui  étoit  extrêmement  contraire  à  la  concef- 
fion  du  Calice  ,  s'y  oppofa  en  difanr ,  qu'il  falloir  fuivre  l'ordre  des  Ar- 
ticles »  &  que  cela  ctoit  efTentiel ,  parce  qu'il  étoit  impoflible  de  venir  â 
ladécifîon  du  quatrième  &  du  cinquième  ,  fans  avoir  décidé  auparavant 
le  fécond  &  le  troifieme.  Thomas  Stella  Evêque  de  Capo-diftria  lui  ré- 
pondit, qu'il  n étoit  pas  queftion  de- fuivre  dans  un  Concile  Tordre  des- 
Logiciens  ;  &  qu'on  ne  devoit  pas  fe  fei  vir  d!artifîces  pour  arrêter  de  juf^- 
ces  délibérations.   Mais  l'Archevêque  de  Grenade  répliqua,  qu'il  ne  de- 
mandoit  rien  autre  chofb  linon  qu'on  procédât  dans  l'ordre ,  de  peur  qu'on 
ne  s'égarât  en  marchant  dans  la  confuhon.  Il  fut  appuyé  dans  fon  avis  par 
Mathieu  CalUni  Archevêque  de  Zara  ;  &  TEvêque  de  Capo-aiftria  par 
Jean-Thomas  de  S.  Félix  Evêque  de  Gava  y  qui  Tun  &  l'autre  fe  mirent 
a  railler  plutôt  qu'à  opiner.  Les  Efpafnols  en  Furent  un  peu  ofFenfcs  ,  & 
s'étant  élevé  quelque  murmure  parmi  les  Evêques,  le  Cardinal  à^Man^ 
toue  congédia  l'Afifèmblée  ,  après  avoir  recommandé  aux  Archevêques  de     it  Car^^ 
lire  &  de  réfléchir  fur  les  Minutes  des  Décrets  qui  avoient  été  formés  ,  Simonete  fi 
pour  réfoudre  dans  une  autre  Con^réf^ation  l'ordre  dans  lequel,  on  de- v  ^ '^^^^'J*^ 

*     .     ,  o     .J  ^  qucx  Pré* 

voit  les  mettre.  Jau  pour 

CoMUE  il  arrivoit  a/Tcz  fouvent  qu'on  congcdioit  les  Congrégations  à  contredire 
caufe  du  mécontentement  qu'a  voit  reçu  quelque  Prélat ,  il  eft  oon  de  dire  ff***  ^?'^' . 
un  mot  ICI  de  ce  qui  etoit  la  cauie  ordinaire  de  ces  mcidens.  Il  y  avoir  la  liberté. 
à  Trente,  '  comme  je  l'ai  déjà  marque  plus  haut,  un  certain  nombre  d'E-  Ces  Prélan. 
vcques  penfîonaires  du  Pape.  Ils  dépendoient  tous  A^  Simonete ,  &  le  ree,ar-y'^î''îf."* 
dolent  comme  celur  qui  etoit  charge  plus  paiticulieremenr  des  intérêts  du  ^^^.^  /«îeS*" 
Pape ,  &  à  qui  les  inftruûions  les  plus  fécretres  étoient  confiées.  Comme  il  le  Card.  de 
étoit  d'un  efprir  pénétrant ,  il  employoit  ces  Prélats  chacun  félon  fon  ca-  ^"f^^^- 
raâere*  Parmi  eux  il  y  en  avoit  d'un  efprit  hardi  &  railleur ,  Se  il  s'en  fer-a„  it  d^ 

Jml»- 
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\V^\V^*  voit  '*  dans  les  Congrégations  pour  les  oppDfer  à  ceux  qui  pro| 
^^'     *    quelque  chofe  de  contraire  à  fes  vues.  Habiles  dans  lart  de  placer 
mot  >  ils  favoient  adroitement  piquer  les  autres  ,  ou  les  tourner 
cule  ,  fans  fe  commettre ,  &  fans  lortir  des  termes  de  la  bienféar 
•fervices  qu'ils  rendirent  au  Pape  Se  au  Cardinal ,  méritent  bien  qi 
nomme  ici  en  particulier.  C'ctoient  les  Evêques  de  Cava  &  de  C 
tria  y  que  j'ai  déjà  nommes  ,  avec  Pompée  Giambeccari  Bolonois  Ev 
Stdmone ,  &  Barth/lemi  Sirigo  de  Candie  Evcque  de  Caftellaneta ,  < 
avoient  joint  aux  qualités  communes  de  leur  patrie  le  rafinem< 
Ton  acquiert  à  la  Cour  de  Rome.  Ces  Prélats  fervirent  beaucou 
gmenter  les  mécontentemens  qu'il  y   avoit  entre  le  Cardinal  d 
toue  Se  Simonete  y  dont  j'ai  déjà  parlé;  en  décriant  le  premier ,  ta 
leurs  entretiens  particuliers  à  Trente ,  que  dans  les  lettres  qu'ils  éa 
APallav.L.  i  Rome.  Les  carefles  que  leur  faifoit  Simoncte  *"  ne  manquèrent  j 
17.C.8 &13.  faire  retomber  le  blâme  fur  lui  s  Se  pour  son  juftifier  il  dit  fimplet 
Secrétaire  du  Cardinal  de  Mantoue  Se  à  l'Evcquêdc  Noie ,  qu'il  les 
vés  de  fon  amitié  pour  avoir  manqué  de  relpeâ:  à  un  (i  grand  Ca 
s'il  n'avoir  eu  befoin  d'eux  pour  les  oppofer  dans  les  Congrégations 
pertinences  qu'y  débitoient  fouvent  les  Prélats. 
VAmbaffa-     XXXIV.  Auguftin  Baumgartner  Ambafladeur  du  Duc  de  Bavien 
dear  de  Ba^  depuis  deux  mois  à  Trente  comme  perfonne  privée  5  à  caufe  de  la  b 

viere  ejt  re* 
çu  dans  un^ 


vues,']Ce  que  dit  ici  Fra^Paolo  eft  juftifié   faljamente  mali  ufficii  contra  il  S 


enproteffam  ^^^^"  Pallavicin  même  ,  L.  17.  c.  8.  par  di  Mantoafi  nelfcrivere  à  Rom 

pourlemain-  ""?  Lettre  de  Vifconti  du i j.  de  Juillet,  nel  parlare  quàpm^  rijpetto  dt 

tien  des        5^^  excufe  cette  conduite  de  Simon  et  e  >  foncifua  ,  erano  dal  o»-»  Card,  S; 

droiudefon  ^"r  ce  qu'il  étoit  obligé  de  fe  fervir  de  ces  pià  adcperati  de  gli  abri  &»  acca 

MMtre%        Prélats  pour  réprimer  ceux  des  Evêques  nominando  il  Vefcovo  délia  Cava 

Jui    parloient    avec    trop    de    liberté,  felice  ,  Cajlellanetto  ,  Capo  d\ 

îcpcndant  ce  Cardinal  traite  ici  de  fable  M^*  Giambeccaro  ,  de  quali  mi  ; 

ce  Que  dit  notre  Hillorien.  Mais  il  s'ac-  moite  cofe  che  havevano  fatte.  - 

corde  fi  peu  avec  lui-même  ,  qu'il  eil  obli-  particolare  io  rifpojî  che  il  S^*  C 

gé  de  rcconnoitrc  que  ces  Evêques  avoient  monetta  Ji  prevaleva  di  loro  fpt 

palîe  fouvent  les  bornes  de  la  circonfpcc-  per  fare  rifpondere  nelle  Congi 

tion  :  Onde  benche  quelle  Jlejpz  natura  in-  ail*  impertinence  ch'erano  dette  de 

trépida  e  ardente  havev a  fatti  loro  pajfa*-  tri  Prelati  ,   e  che  forfe  da  gl 

Te  i  fegni  délia  circofpe\ione  ,  &c.    Et  onati  dal  Card,  di  Mantoa  la  c 

quoiqu'il   n'avoue    pas    qu'on  ait  jamais  pigliiita.  in  altra  parte.  Ne  feni 

rompu  aucune  Congrégation  pour  cela  ,  bien  à  ce   récit  que  Fra-Paolo 

il  convient  néanmoins  du  fait  elTentiel ,  que  copier  la  Lettre  de  ce  Prélat 

qui  ell  que  ces  Evoques  étoient  d'une  Pallaviciny  n'a  pu  r.iccnfcr  de 

grand  reflburce  pour  réprimer  la  vivacité  te  fans  fc  rendre  cii^pablc  lui-mê 

des  Ultramontains  ,  &  que  c'étoit  Simo-  fiaclité  &  d'iojuilicc  ? 
netc  qui  «'en  feno-'t  à  cet  ufagc.  DiJJe , 
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ce  ^lAI  ptécendoic  ûit  les  Ambadàdeurs  de  Venife  >  lorfquil  reçue  eniin  Mi>i«ct; 
ordrede  fon  Maicre de prendce  un  caraâere  public.  ^  11  fut  admis  dans  la  P*'  ^^* 
Congr^acion  <lu  17  de  Juin ,  où,  il  prit  fiance  au  deflbus  des  Vénitiens , 
îiprès avoir iàit  auparavant  une  proceftacion»  où  ildifoit:  Que  quoique  *^^^^y* 
ies  laifbns  du  Duc  fuflènt  très  fortes  >  il  vouloit  bien  céder  aux  Vénitiens  Dup.Mem* 
dans  le  Concile  où  il  s'agiifoit  uniquement  des  affaires  de  Religion ,  fans  p.  150. 
^'arrêter  â  des  points-d'honneur  »  mais  qu'il  étoit  prêt  de  défendre  fon  droit  ^?Jf®^^*'* 
en  tout  autre  heu  >  6c  qu'il  ne  prétendoit  pas  que  la  ceffion  qu'il  faifoit  pré-  jû  19  d«  * 
judiciat  à  fon  rang  »  ni  à  celui  des  iiucres  Princes  de  l'Empire  duiâng  Elec-  Juin, 
coral.  Les  Ambattadeurs  de  Venife  répondirent  par  une  autre  proteftation  :  ^^^^ 
Que  leur  République  étoit  judement  en  poflèfllon  de  la  préféance  «  &  que 
le  Duc  de  Bavierelui  devoir  céder  en^rout  .autre  lieu  »  iconune  il  lui  cédok 
ilans  le  Concile. 

BtdumgartniT  fit  enfuite  un  diicoon  très4ong  &  très- libre  »  oui!  expo-  HparkâVic 
ÙL  rétat  où  étoit  la  Religion  en  Bavière  ,  &  dit.  "  Qu'elle  étôit  toute  en-  ^aucoup  de 
vironnée  d'Hérétiques,  qui  y  avoient  même  déjà  pénétré  :  Qu'il  v  avoit  J^^^fi^ 
des  Miniftres  ZUiingliens  »  Ludiériens  ,  Flaciens  »  Anabapdftes ,  &  oe  quel-  une  répta^k 
^ues  autres  Se&oi  ;  &  que  les  Evèques  n'avoient  jamais  pu  déraciner  cette /«'^  dvihh 
jnzanie ,  parce  que  la  contagion  avoit  gagné  depuis  le  menu  peuple  juf-  m  Rayn.  «4 

Îtt'à  la  Nobledè  :  Que  cène  corruption  étoit  le  fruit  de  la  mauvaife  vie  du  •";  *^^ 
)lergé  9  dont  il  ne  pourroit  raconter  les  crimes  fans  bleflèr  les  oreilles 
chaftes  de  ion  Auditoire  :  Qu'il  lui  fuffifoit  de  dire  que  fon  Prince  l'avoit 
.chargé  de  repréfenter  »  qu'inutilement  travailleroit-on  â  réformer  la  Doc- 
.crine  »  fi  Ton  ne  travailloit  auparavant  à  la  réformation  des  mœurs  :  Que  le 
-Clergé  s'étoic  rendu  infime  par  fon  impudicité  >  &  que  quoique  le  Ma« 
;giftrat  politique  ne  foufirit  point  de  citoyen  concubinaite ,  ce  vice  néan*» 
jtnoins  étoit  ii  général  parmi  les  Eciéfîaftiques ,  que  de^cent  Prêtres  il  s'en 
.ttoavoit  1  peine  trois  ou  quatre  «  qui  n'entretinOènt  une  concubine  >  6c 
4]ui  ne  iudent  mariés  ou  lecrettement  ou  publiquement  :  Qu'en  Allema- 
•^ne  les  Catholiques  même  préfisroient  un  mariage  thafte  i  on  Célibat  im« 
rpur  :  Que  plufieurs  avoient  abandonné  FEfflife  i  <:aufe  du  retranchement 
^u  Calice ,  &  difoient  qu'ib  fe  crojoient  obligés  de  le  reprendre ,  tant  pont 
<obéir  i  la  Parole  de  Dieu ,  que  pour  imiter  l'exemple  de  l'Eelife  pci- 
tnitive  >  fuivi  encore  i  préfent  dans  l'Eglife  Orientale ,  fie  autrefois  dans 
Ja  Romaine  :  Que  Pdul  III  Tavoû  accordé  à  l'Allemagne ,  &  que  les  Ba« 
varois  fe  plaignoient  de  leur  Prince  »  qui  l'interdifoit  a  fes  Sujets  »  6c  qui 
froteftoit  que  fi  le  Concile  ne  Faccordoit  pas ,  il  ne  pourroit  contenir  jes 
peuples,fic  teroit  obligé  de  leur  accorder  ce  qu'il  ne  pourroit  empêcher.  Pour 
temédier  au  fcandale  du  Clergé  ,  il  propofii  qu'on  fit  une  bonne  Réforma* 
tion>  6c  que  dans  les  Bvêchés  on  étabhtdes  Ecoles  6c  des  Académies  pour 
j  former  de  bons  Nûniftres«  Il  demanda  pour  les  Prêtres  la  liberté  de  fis  . 
marier,  puifque  le  Célibat  n^oit  point  de  Droit  divin ,  6c  que  fims  cek 
il  étoit  impoffible  en  ce  fiéde  de  réformer  le  Clergé.  Il  demanda  taffi  le 
f  IcaUiflêment  de  la  Conmiunion  iôas  les  deux  ei^xé^>  difant  que  fi  CM»f  €ât 

Toia  «.  y  y 
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MDLxii.  pemiife,  plufieurs  Provinces  d'Allemagne  feroient  demeurées  fous  robcîl*. 
*^  ^^*  lance  du  Saint  Siège  ;  aulieU  que  celles  qui  y  perfévcroient  encore  ,  (5 
laiflant  emporter  au  torrent  avec  les  autres  natitms ,  commençDient  à  s*ea 
féparer.  Il  dit  :  Que  fon  Maitre  ne  demandoit  pas  ces  trois  remèdes ,  dan* 
Tefoérance  de  ramener  a  TEglife  les  Se6bires  qui  s'en  étoient  féparés ,  mai$^ 
feulement  popr  y  retenir  ceux  qui  y  étoient  encore.  Il  répéta  :  Qu'il  étoît 
nécertaire  de  commencer  par  la  réformation  des  mœurs  »  fans  quoi  tout  Ic 
travail  du  Concile  feroit  inutile  ;  &  qu'après  cette  réfbrmation,  fi  Ton  de- 
mandoit à  fon  Prince  fon  avis  fur  la  matière  des  dogmes  ,  il  pourroit  dire 
dans  l'occafion  des  chofes  qui  mériteroient  attention  :  mais  qu'il  n'en  croit 
pas  encore  t^ms  ,  puifqu'il  ne  convcnoit  pas  de  déclarer  la  guerre  à  fon  en- 
nemi ,  avant  que  d'avoir  auparavant  bien  affermi  les  affaires  au  dedans.  Il 
finit  fon  difcours  ,  en  repérant  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  plufieurs  fois  ,  que 
*il  avoit  repréfcnté  de  la  part  de  fon  Prince  n'étoit  pas  pour  don- 


tout  ce  qu  11  avoit  repreicnte  de  la  part  de  ion  rnnce  n  ctoit  pas  pour 
ner  des  loix 


âx  au  Concile ,  mais  pour  lui  infinuer  avec  refpeft  ce  qu'il  étoit  à 

fjropos  de  faire.  Le  Promoteur  répomlit  au  nom  du  Concile  :  Qu'il  y  avoit 
ongtems  qu'on  avoit  atendu  quelque  Printe  ou  quelque  Ambaflade  d' A^• 
lemagne  ,  mais  fur-tout  de  la  part  du  Duc  de  Kiviere  ,  qu'on  regardoît 
comme  le  boulevard  du  Saint  Siège  en  ce  pays-là  •,  que  le  Concile  vojotc 
avec  plaifir  fon  AmbaflTadeur ,  qu'il  le  recevoir ,  &  qu'il  tâcheroit ,  comme 
il  avoit  déjà  fait ,  d'ordonner  coût  ce  qu'il  jugeroit  ctre  du  fervicede  DiecL 
&  du  falut  des  Fidèles. 
ter  Fran-       Les  François  écoutèrent  avec  beaucoup  de  plaifir  le  difcours  de  l'AmBaA 
fofs  en  mari-  fideux  »  voyant  qu'ils  n*étoient  pas  les  feuls  à  rcpréfenrer  librement  aux: 
ttuf^Joufic.  Pfiï^^s  leur  devoir.  "  Mais  '^  ils  ne  purent  voir  fans  jaloufie  ,  qu'on  lui  fît 
*  une  réponfe  fi  gracieufe  ,  tandis  qu'ils  en  avoienr  reçu  une  fi  pleine  dfe 
Mem."p!    reflèntiment.  Ils  avoient  pourtant  ton  de  fe  plaindre.  Car  quoique  le  Ba- 
a^ow  *    *    varois  eût  parlé  plus  fortement  contre  le  Clergé  en  général ,  il  avoitnéan- 
moins  traité  les  Pères  avec  beaucoup  de  refpeft  ;  au  lieu  que  la  cenfu.re  dèr 
François  s'adrefibit  direélement  1  ceux  qui  les  écoutoient.  Auflî  prit-on  dki: 
tems  pour  leur  répondre ,  tandis  que  Ton  répondit  au  Bavarois  fur  le  cKamp.- 
Mais  à  cela  près ,  les  deux  difcours  eurent  le  même  fort  y  Se  on  Cs  contenta: 
d'avoir  prctc  Foreitlc  à  l'un  &  à  Taurre. 
Efi  hnpé^     XXXV.  Les  Ambaffàdeurs  de  l'Empereur  ^ ,  vojrant  que  peu  de  jours 
riaux  pré    auparavant  dans  les  Congrégations  des  Théologiens ,  les  Efpagnols  &  la 
fintent  un   p[^^  grande  partie  des  Italiens  avoient  parlé  contre  la  conceflîon  du  Câ- 
cbtenir^U    "^^  >  ^  4^^  plufieurs  même  avoienr  rraité  d'Hérétiques  ceux  qui  la  dç- 
Commumon  mandaient ,  firent  diefier  un  Ecrit  tant  pour  répondre  à  cette  accufation  &: 


Rome  9.  que  T Ambaâàdcui  de  fiàviexe  jfr  à  la  nôtre^ 
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i  toates  leurs  autres  objedlions ,  que  pour  appuyer  la  demande  du  Bava-  Hf ^^îy. 
lois  ,  &  empêcher  les  Prélats  de  donner  dans  les  impertinences  des  Théo-  ' 

logiens  >  &  ils  le  préfenterent  à  la  Congrégation ,  aulK-tôt  que  rAmba/Ia- 
lâeur  eut  fini  de  parler.  ^  Ce  Mémoire  portoit  en  fubftance  s  Que  pour  s  ac-fVîfi:.  Letc. 
quiter  du  devoir  de  leur  Charge  ils  fe  crojroientobligés,avant  que  les  Pères  ^"  ^  deJuiL 
opinaflent  fur  la  conceffion  du  Calice ,  de  leur  remontrer ,  que  les  rai-  j^o  ^jy, 
fons  qu  avoient  apportées  les  Théologiens  dans  les  Congrégations  précé*  Dup.Memi 
dentés  convenoient  parfaitement  bien  à  leur  Pays  &  à  leurs  Provmces ,  P*  *^*« 
mais  nullement  aux  autres  Royaumes  &  aux  autres  Etats  :  Qu'ils  prioient 
donc  les  Pères  d'accommoder  leurs  avis  non  aux  parties  faines  qui  n  a* 
voient  pas  befoin  de  remèdes  ,  mais  aux  membres  qui  étoient  malades  ; 
&  que  pour  le  faire  à  propos ,  il  falloir  connoître  quelles  étoient  les  par- 
ties infirmes  &  celles  qui  avoient  befoin  de  fecours  :  Qu*à  commencer 
par  la  Bohême ,  il  n  ctoit  pas  befoin  de  remonter  bien  haut ,  ni  de  faire 
mention  de  ce  qui  s'étoit  traité  à  Confiance ,  mais  de  confiderer  feule- 
ment que  depuis  ce  Concile  on  n'avoir  pu  obliger  ces  peuples  ni  par folli»- 
citations ,  ni  par  violence  ,  ni  par  la  guerre ,  de  renoncer  au  Cahce  :  Que 
TEglife  par  bonté  leur  avoir  permis  de  s'en  fervir  à  certaines  conditions  ; 

2U1  n'ayant  pas  été  obfervées  ,  Pie  II  avoir  révoqué  la  conceffion  :  Que 
ans  la  vue  de  regagner  ce  Royaume ,  Paul  III  &  Jules  III  y  avoient  en» 
voyé  des  Nonces  pour  le  leur  rendre  s  mais  que  cela  n'avoir  pu  s'effe6hier  » 

înt 
obtenu 
que  les  Prctres  CaJixtins  reconnuffènt  ce  Prélat 
pour  leur  Evcque  légitime  ,  8c  ne  reçuflent  l'Ordination  que  de  fa  main  , 
Sa  Majefté  avoit  fupplié  le  Pape  de  ne  pas  laiflèr  perdre  une  occafion  fi  fa- 
vorable de  ramener  ce  Royaume  :  Que  Sa  Sainteté  ayant  renvoyé  cette  af- 
faire au  jueement  du  Concile  ,  il  étoit  en  fon  pouvoir  deconfèrver  la  Bo- 
hême en  lui  accordanr  le  Calice  :  Que  la  créance  de  ces  peuples  différoiten 
fort  peu  de  chofes  de  celle  de  l'Eglife  Romaine  :  Qu'ils  n  avoient  jamais 
voulu  de  Prêtres  mariés ,  ni  ordonnés  par  des  Evcques  féparés  de  la*  com»* 
munion  du  Saint  Siège  '>  Se  que  dans  leurs  prières  ils  iaifbient  mention  du 
Pape ,  des  Cardinaux ,  &  des  Evêques  :  Que  s'il  reftoit  quelque  petite  diffé- 
rence fur  la  Doftrine ,  on  pourroit  facilement  la  feire  ceflèr ,  fi  on  leur  ac- 
cordoit  le  Galice  :  Qu'il  n'étoit  pas  étonnant ,  qu'une  populace  groffiere  & 
ignorante  fe  fut  prévenue  d'une  telle  opinion ,  puifque  des  Catholiques 
pieux  &  favans  foutenpient  qu'on  recevoir  plus  ae  grâces  en  communiant 
ibus  les  deux  efpéces  que  fous  une  feule  :  Que  les  Pères  devoienr  prendre 

Îrardeque  trop  de  rigueur  ne  précipitât  ces  gens^là  dans  le  defefpoir ,  &  ne 
es  fît  jetter  entre  les  bras  des  Proteftans  :  Qu'il  y  avoit  des  Catholiques 
en  Hongrie ,  en  Autriche ,  en  Moravie ,  en  Sile/îe  ,  en  Carinthie ,  en  Car- 
niole ,  en  Stirie ,  en  Bavière ,  en  Suabe ,  &  dans  les  autres  parties  de  l'AUe- 
tnagne ,  qui  defiroient  ardemment  le  Calice  ;  &  que  Paul  III ,  qui  en  croît 
'^ioftiuir,  avoit  laiflc  aux  Evèques  la  liberté  d€  h  leur  accorder,  mais  que  dif<- 

Yyij 
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!•  férens  obftades  en  avoient  fufpendu  reffec  :  Qu'il  écoic  à  craindre ,  me  S» 
^^^  ^^'  on  le  leur  refiifbityils  ne  fe.fiflènr  Luthcriens:Que  les  Théologiens  dansleucs 
''  disputes  publiques  avoient  mis  en  doute ,  fi  ceux  qui  ÊsiKbient  cette  deman« 

de  o'étoient  pas  Hérétiques^  •>  mais  que  l'Empereur  ne  fbllicitoit  cette  gracpr 
que  pour  les  Catholiques  t  .Qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  par  cette  con« 
ce(&on  on  rameneroit  encore:  beaucoup  deProteftans  >&  queqi^elques-tms.' 
déjà  y  qui  étoient  las  de  tant  de  nouveautés ,  proteftoient  qu'ils  k  converti- 
roicnt  ;  mais  qu  en  reflifant  cette  demande  9  il  fàlloit  craindre  tout  le  coa-« 
traire  :  Que  pour  répondre  à  ceux  qui  demandoient  quelques,  jours  aura*» 
ravant ,. qui  étoient  ceux  qui  fouhaitoient  le  Calice  ,  ils  pouvoient  mie* 

3ue  c'étoit  l'Empereur  lui-même  ôc  qu'il  fouhaitoit  auffi  que  l'Archevêque  - 
e  Prague  ptit  ordonner  des  Prêtres  Calixcins  »  que  les  Ambafladeurs  da^ 
CUergé  de  Bohême  dmandoient  la  même  chofe  ;  &  que  fi  ce  n'eût  été  Te&é-  - 
nnce  quôn  avoit  eue  de  l'obtenir,  il  n'y  auroit  plus  préfentement  de  ùst^ 
tholiquesidans^ce  Rbyaume  :  Qu'en  Hongrie  les  peuples  obliœoient  les* 
Prêtres ,  par  la  privation  de  leurs  biens  Se  la  menace  de  la  mort ,  de  leur  ad^ 
miniftrer  le  Calice  ;  &  quel' Archevêque  de  Gran avant  puni  pour  cela qud*- 

3ues  Prêtres ,  le  peuple  ctoit  refté  fans  Prêtres  Catholiques  v  d'où  ils  étoient 
émeutes  iàns  Baptême  &•  dans  une  profonde  ignorance  de  la  doârine- 
^Chrétienne  >  &  expofë  par-là  à  tomber  facilement  dans  le  Paganifine  : 
Qu'enfin  ils'  prioient  les.  Pères  d'avoir  compafiion  de  ces  peuples  9  8c  âe 
trouver  quelque  moyen  de  les^  retenir  dans  la  Foi ,  Se  d'y  ramener  ceux  qui  : 
s'en  étoient  écartés. . 
f  VlfcLett.     ^  la  fin^de  la  Congrégation  ^ies  Légats  »  pour^e  plus  s*éxpofer  d  l'op^ 
€lu  1  dejuîl.  pofition  qu'ils  avoient  trouvée  dans  la  Congrégation  précédente  ,  diftri*- 
iT^c^T^'  -'^^^^®'^^  la  Minute  des  Décrets  formés  fur  les  trois  premiers  Articles.  Les' 
jours  fuivansies  Père»  en  délibérèrent ,  8c  firent  de  grands  ratfônnemens  for 
le  troifiémeycoil s'agifibit  de  favoir ,  fi  l'on  recevoir  plus  de  grâces Ûl^ 
cramentelles  en  communiant  fous  les  deux  ei^>éces ,  que  fous  une  fêiile  >  8c 
chaque  opinion  eue  fes  partifàns.  Le  Cardinal  ^/rip^JK/ dit  »  que  cette  quef»^ 
don  ayant  été  agitée  (bus  Jules  IH\  il  avoit  étîé  réfolu  de  n'en  point- 
parler.  Néanmokifi  quelques  Prélats  demandèrent  qu'on  la  décidât  ;  mais* 


^aDles•  rour  éviter  donc  toute  oimcuite  on  convmt  de  dire ,  que  i  on 
ce  voit  Jefiis-Chrift  tout  entier ,  quieft  la  (buxce  de  toutes  les  |;races« 
^Qiulfuef     QuELQiTEs  Evêques  prirent  vers  ce  tems-U  te  deflèin  >  de  le  recirer  dâ'r 
TréUsiveu-  Trenre  »  '  parce  qullis  fe  trou  voient  odieux  â  caufe  de  la  chaleur  avec  la-- 
r^Sê  ^clir  <]i^Ue  ils  avoient  foutenn  TaiFaire  de  la  Réfidence  »  8c  qu'ils  craignoienC' 
èHi  ,  mais  qu  ea  demeurant  au  Concile  il  ne  leur  arrivât  quelque  plus  grand  maL  De 
•»  p^^ëdi^QQ  nombre  étoient  l'Evêque  de  Mbdency  dont  j'ai  déjà  parle  >  homme  de 
Tt^ksntt-  ^P^cité  &  de  confidence >  celui  de  Viviers yJuUs  Pavefi  Archevêque  de- 
mr.  Sienemo ,  Pierrâ-Pdul  Ceifiéctxjarit  E  vêque  d'^^cfvr  »  8c  quelques  autres  â  qui 

*  ^' k'  ^'^  ligats.  «r«iem  accocdéleur  congé  s  Mâmmt^  pont  les  voir  bors  de  dwr 
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ger  parce  qu'ils  étoient  fes  aniis,  &  les  autres  pour  éviter  de  nouf  elles  oc-  *îf"î^ 
cafions  de  plaintes.  •  Mais  TAmbafladeur  de  Portugal  '*  ayant  remontré      ^^ 
aux  Légats ,  que  tout  le  monde  fâchant  la  caufe  de  leur  départ ,  cela  feroit  sVKc.  Lett, 
sort  à  la  réputation  du  Concile  V  où  l'on  diroit  qu'il'  ny  avoit  point  de  ^uideJuîL 
liberté ,  &  beaucoup  de  desbonneiir  au  Pape  ;  ils  rcfolurent  de  les  retenir ,  ?  î***  *^  ^ 
Xur-touc  après  avoir  fu  qu'auûî-tôt  que  ceux-ci  feroient  partis  >  d'aBtres  fe 
préparoient  à  demander  auflî  la  permiffîon  de  fe  retirer.  - 

Les  Léeats  différant  depropofer  les  autres  Articles  à  caufe  Affs  êîï&' jjî^émçùîf 
cultes  qu  us  prévoyoient.»  '  les  AmbaiTâdeurs  de  l'Empereur  &  de  Bavière  ^P^tnt  la 
demandèrent  le  3,  de  Juillet  quel  on  en  vînt  aux  avis.  L'on  tint  donc  pour^j^^^^ 
eela  le  jour  fuivant  une  Congrégation  ^où  les  Ambaflàdeurs  de  Trznce  mais  les  i/ 
^éfenterent  un  Mémoire  pour  exKorter  les  Pères  à  accorder  le  Calice  y  g^s  éludem'^ 
difant  :  Que  dans  les  ch^ofes  qui/^»^  de  Droit  Pofitif-,  comme  celle-'à ^  it  f^^^^'^^fi^^ 
fiUMt  pas  /opmiâtrerfi  fort  *,  mais  ufer  de  cendefcendance->  &  s'accommo-    /  Ravn, 
lier  au  tems  >  pour  ne  pas  fcandatifer  le  monde  en  lùontfahT  t^iît  de  s^de  N*  66. 
à  faire  obfcrver  des  commandemens  humains ,  &  tant  de  négligence  à  le- ^^^^^^* !*• 
gard  des  Loix  divines  ,  &  de  froideur  pour  la  Réformation.  Enfin  iis  dé-  VifcLetf. 
mandèrent  :"  Que  quelque  réfdlution  qu'on  prît  V.oH  ne  préjudiciât  ni  à^6deJM.  ' 
l^ifkge  qu'ont  les  Rois  de  France  de  commumer  foUs  lès^leux  efpéces;  jgDup.Menw' 
jour  de  leur  Sacre  >  ni  à  celui  de  quelques  Monafleres  tlu  Royaume  qui  re-     *  1' 
cevoienrle  Calice  en  cenains' jours;  On  ne  fît  rien  de  plus  dans  cette  Mcm.  p*' ' 
Congrégation ,  finon  qu'on  j  préfenta  les  vi  Chapitres  de-  Doâtihe  pour  1^0.* 
en  traiter  dans  les  Congrégations  Suivantes. 

A  la  ledtûce  du  Mémoire  des' François  >  les  Légats',  qUt  coitiprîrenr  qu'ils 

t6.  Mais  PAmbaffadeur  de  Portugal   rien  dimprobàble.  Mais  d'ailleurs  ce  qui 

2  ont  remontfé  aux  Légats  jquetout  lemon^   jufBfîe  Dleinemcnt  Pra'-Paolo  »  &  condam- 
fachant  la  caufe  de  leur  départ  y  cela    ne  Patlaricin  ,  c*éfl  gue  Vifconti  dans 
ferait  tort  à  la  réputation  du  Concile  >   fa  Letne  du  1$.  de  Juiilau  Cardinal  Bor- 
— —  ils  réfolurent  de  les  retenir  >  &c.  ]    r^mérdit  pofitivement  ,.que  l' Ambafîàdcur 
Le  Gard.  Pallavicin  L.  17.  c.  B:  prétend  »    de  Portugal  fe  plaignit  aux  Légats  de  ce 
que  l'Ambaflàdeur  de  Ponugal  n'eut  au-   qu'ils  pennetcoient  aux  Evéques  de  fe  re« 
cune  jpztt  à  cette  réfblution  9  &  que  for-   tircr-y  &  leur  remontra*,  que  cela  produi-*" 
^revint  du  Pape  même.   A  l'égard  de   foit  un  très  mauvais  effet  pour  la  réputa* 
Votire  f  h  cho(e  n'edpas  douteufe;  Mais   don  du  Concile.  Si  dice  anche  the  gli  al" 
h  queffion  efl  de  lavoir ,  qui  détennina    tri  non  torheranno ,  perche  à  qualche  opi" 
lé  Pape  à  le  donner  ?  Ce&t  lans  doute  '  nione  che  Ji  vartino  malfodisfatti  per  le 
fur  quelques  lemonaances.  Carconune,    tante  cofechefi  dicono:  e  mi  ha  deuo 
felon  l'aveu  de  Pallavicin ,  plufieurs  ju-   hoggidi  Monf  di  Pefaro  che  VAmhafcia"  - 
noient  que  cette  retraite  avoit  été  agréa--  dorediPortogalloragionando  conMf^  Si'" 
Sle ,  8c  nMhne  excitée  fi>us:  main  par  lesr  menetta  ha  mojlrato  chegli  difpiacia  che 
Légats  >  .&  que  cela  fàifbic  mal  fuge^  de  jjt  dia  lieemia  a  Prelatir  Comment  après  * 
.la^j^erté  dn^Concile^  on  ne  manqxia  pas-  cela  Pallavicin  a-t-il  pu  dire  y  que  l'Arn*' 
d'en  parler,  5c  Fr/coizrî  lui-même  en  don--  bafladeur  de  Portugal  n'eut  aucune  part 
aa  avis  à  Simonete  ;  6c  quelle  difficulté   à  là  réfolution  que  prirent  les  Légats  de 
de  CTOirrque  l'AmbaÂdeur  de  Portugal   retenir  ceux  des  Prélats  qui  pefiioient  à  - 
repréfenta  lesconféquencesdece  départ  feieûrcr) 
iuxL^a»  2  La  cbofe-A'a  ccmincme^' 
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M»Lxii.    agiffbient  de  concert  avec  les  Impériaux  ,  en  furent  ébranlés  j  &  jugèrent 
^^^  ^V»    qu  ils  dévoient  en  agir  avec  encore  plus  de  précaution.  Puis  ayant  pefé 
les  motifs ,  qu'alleguoient  les  François  pour,  faire  relâcher  quelque  chofe 
,  de  l'obligation  des  préceptes  pofitifs  ,  ils  s'apperçurent ,  qu'outre  les  diffi- 
cultés propofées ,  la  concellîon  du  Calice  en  tiroit  après  foi  beaucoup  d'au- 
tres en  diverfes  matières.  Ils  fe  rappelloient  la  demande  du  mariage  dei 
ifVîfc.Lctt.  Prctres  faite  par  TAmbailadeur  de  Bavière  ;  *  &  que  deux  jours  auparavant 
y      jyu.  j^^ffjp^ç  étant  à  table  avec  plqfieurs  Prélats  qu'il  avoit  invites ,  les  avoit 
exhortés  à  contenter  l'Empereur  fur  la  demande 'du  Calice  ,  &  leur  avoH: 
fait  entendre  que  la  France  defiroit ,  '^  que  la  Mejfe  &  fOffice  dhin  fe  cél£^ 
bradent  en  langue  vulgaire  y  qu'on  otât  les  Images  des  Saints ,  &  quon  accordât 
aux  Prêtres  la  liberté  de  fe  marier.  Et  comme  ils  fàvoient  qu'il  efl  plus  facile 
de  prévenir  le  commencement  d'un  mal ,  que  de  l'arrêter  dans  fon  progrès; 
"&  que  Ion  a  plus  de  peine  à  cliafler  un  homme  de  fa  maifon  lorfqu'il  y  eft, 
que  de  lui  en  interdire  l'entrée  ',  ils  conclurent  qu'il  n'étoit  pas  temsdepar- 
jf  IL  Ibid.  1er  de  la  conceflîon  du  Calice.  ^  Ils  folliciterent  donc  Pagnano  Agent  dû 
Marquis  de  Pefcaire  de  demander  que  l'on  ne  décidât  rien ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  n'en  fût  averti  auparavant. 

Le  (>  &  le  7  on  fufpendit  les  Congrégations  ,  pour  engager  les  Impé- 
riaux pendant  ce  tems-là  à  confentir  qu'on  remît  à  une  autre  fois  la  deci- 
fion  de  cette  matière  9  8c  les  Légats  donnèrent  pour  cela  plufîeurs  raifons  , 
dont  la  plus  forte  étoit ,  qu'il  ne  reftoit  pas  auez  de  tems  pour  perfuadér 
zVifc  Lett.  aux  Pères  qne  cette  concellîon  étoit  néceflaire.  *  Enfin  après  bien  des  rai- 
au  6  deJuîL  fonnemens  les  AmtalTàdeurs  y  confentirent ,  à  condition  qu'on  différât 


A  Dqp.     ^"^^^^  ^^  ^^"^  point ,  pourvu  que  ce  aeiai  rut  marque  dans  le  uecret  oc  qu 
Mem.  p.      promît  de  déterminer  la  chofe  une  autre  fois.  Il  ne  refloit  plus  qu'à  traiter 
*H-  avec  les  François  ,  qu'ils  trouvèrent  plus  complaifans  qu'ils  ne  l'efpéroient , 

^î  ?f  V^'^r*  *  &  qui  dirent  que  ce  n'étoient  point  eux  qui  avoient  propofé  la  chofe  & 
!ée  demande  ^^^  l  avoient  demandée,  mais  qu  us  ne  1  avoient  rait  que  pour  féconder 
fti*on  atten-  les  Impériaux.  Ces  difficultés  étant  levées ,  les  Légats  fe  mirent  à  former  les 
^^/^^^"'  Décrets  ;&  afin  d'expédier  plus  promtement ,  ils  prièrent  que  fî  quelqu'un 
\*Evêiue  de  ^^oit  quelque  chofe  â  propofer ,  on  le  mît  par  écrit ,  pour  ne  point  re- 
rhiladclr  tarder  ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  commiflion. 
^^'^'  S^*^'*  XXXVI.  Dans  la  Concregation  du  S  de  Juillet,  ^Daniel  Barharo  Pa- 
Tien  %r  les  ^"^*'^he  à'AquiUe  dit  en  donnant  fon  fufirage  :  Que  la  nouvelle  étant 
Dogmes  a-   venue  de  la  paix  faite  en  France  »  &  y  ayant  lieu  de  croire  que  les  Evêques 

vant  l*arri' 

kmandf:         ^7'  Et  leur  avoit  fait  entendre  que  la  VOrationenellalorolïngua  ^ù'JinHUtent'e 

viats  ils'  ne  Fr^^^ff  défiroit ,  que  la  MeJfe  G*  l'Office  laMeJfa  ;  accertando  cne  fojje  buona  cofd* 

font  péu  é-    divin  fe  célébraJTent  en  langue  vulgaire  ^^  E  parimente  ragiono  di  levare  le  figure 

foiités,          &c.  ]  Ce  fiic  PEvêque  de  Bergaine  qui  de  Santi  G*  chiudere  il  Celibato  ;  délie 

i»  Vilc.Lett.  dit  à  Vifconti ,  qu'ayant  dîné  avec  La/if-  quali  ccfe  ejjo  Monfignor  fe  nefcandali"^ 

iu^rfejuii.  fac  ,  ce  Miniftre  luiavoit  laiiTc  entendre ,  \o.  Vile.  tctt.  dà  6  JuiÛcu 
çhe  in  Ffoncia  fi  defiderava  di  roter  far 


•  • 
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Ae  ce  Royaume  viendroient  bientôt ,  il  feroit  bon  d'attendre  à  leur  arrivée  MDtxrr. 
k  traiter  des  Dogmes.  Mais  comme  cette  propofition  ne  fut  appuyée  de 
perfo.nne  Se  pas  même  des  Ambaflkdeurs  François  ,  elle  tomoa  d'elle- 
même. 

Dans  la  Congrégation  fuivante  ,  "  Antoine  Augufiin  Evèque  de  Léridd 
dit  :^  Qu'il  feroit  bon  ,  comme  Tavoient  demandé  les  Ambaifadeurs  dc^Pallav.L. 
France ,  d'inférer  dans  le  Décret  quelques  paroles  qui  mifïent  à  couvert  i?:/*  7' 
les  Privilèges  de  France  ;  &  il  ajouta  ,  que  depuis  même  la  détermination  du9<lcJuiL 
du  Concile  de  Confiance  ,  on  n'avoit  point  défendu  aux  Grecs  de  commu-:  RayH. 
nier  fous  les  deux  efpéces  ,  en  conféqiience  d'un  Privilège  ,  qu'il  avoir  vu  ^^  ^^* 
lui-même.  Mais  comme  cet  avis  ne  fut  appuyé  ''  que  de  Bernard  dElbem 
Florentin  Evèque  de  Nîmes ,  on  n'en  tint  pas  plus  de  compre.quede  l'au*- 
tre.  Après  la  Congrégarion ,  *°  Du  terrier  l'un  des  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce ayant  demande   par  curiofité  la  teneur ,  le  tems  ,  &  l'auteur  de.  ce 
Privilège,  à  l'Eveque  de  Lérida, ,  qui  le  fit  remonter  au  tems  du  Pape  Z)4- 
wufe ,  t'Ambartadeur  fe  mit  à  rire  ,  étant  certain  que  cent  ans  après  ce 
Pape  on  rei^ardoit  comme  un  iàcrilége  à  Rome  de  s'abftenir  de  leipécedu 
vin  ,  quel'Orrfrf  Romain  marque  toujours  le  Calice  dans  la  Communion  de» 
Laïques ,  &  qu'encore  en  Tan  mcc  le  Pape  Innocent  III  remarque,  que  les 
femmes  rece voient  le  fang  de  Jefus-Chrift  dans  la  Communion. 

Le  I  o ,  Uonard  H  aller  ^  Allemand  EvêqueTimlaire  de  Philadelphie ,  ar-  ^'Pallav.t. 
rivé  la  femaine  précédente  »  en  opinant  fur  les  Décrets  fit  une  difgreffion  \\ç^^èiu 

du  13  do 

ii^  Dans  la  Congrégation  fuivante  >    lege  ^  &c.  ]  Pallavicin  8*infcrit  en  faux  Juil. 

Antoine  At^gujlin  Evèque  de  Ltrida  dit ,    contre  ce  tait  ,   comme  incroyable  par 


fotto  Vuna  e  Naîtra  fpecie.  C'eit  en  cela  qu'il  a  fait  preuve 

ce  que  dit  Vifconti  ,  qui  dans  fa  Let-  bilecé  ;  &  Du.  Ferrier  avoir  raifon  de 

tre   du  5^  de  Juillet  mer  ce  fait  fur  le  s'en  mocjuer.    Cat   c'étoit  une  étrange 

compcc  de  l'Evéque  de  Lérida  ;  &  c'efl  ima^nation  de   prétendre  avoir   vu  un 

apparemment  de  cette  Lettre  que  Ta  tiré  tel  Privilctçe  ,  &  on   ne  doit  pas  être 


è^,  comme  Vifconti  &  Fra-Paâlo.  biles  ne  font  pas  toujours  à  l'abri  des  pré* 

ip.  Mjiis  comme  cet  avis  ne  fut  avpuyê  jugés;  &  quand  ils  s'y  laifTent  furprcn- 

Îue  de  Bernard  d'Elbene  Florentin  Evèque  dre  ,  c'eft  louvent  plus  grofïïerementque 
e  Ntmes  ,  ôcc.  ]  Ce  ne  ne  fat  pas  ,  félon  les  autres.  Si  l'Evcquc  deLéVié/a  a  bleu- 
ies Aékes  cités  par  Pallavicin  ,  l'Evéque  pu  fe  perfuader  que  l'ufagc  cù  étoient  le» 
de  Nimes  qui  appuya  cet  avis  ,  maisRa^-  Grecs  decommunicr  fous  les  deux  efpé- 
gaiioni  Evèque  Elu  de  Fatnagofte»  ces  venoit  d'un  Privilège  accordé  par  les 
20.  Après  la  Congrégation  ,  Du  Fer-  Papes  ,  il  n'eft  nullement  incroyable-^ 

jifr ayant  demandé  par  cuTioJjté  la  qu'il  fe  foi t  imaginé  qu'un  tel  Privilège 

un£ur ,  le  tems  ,  &  t  auteur  de  ce  rrivi-  venoit  du  Pape  Damafe.. 
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«ft>tici|.  en  forme  dedifcours ,  pour  perfuader  aux  Légats  &  aa  Concile  dfacteniltt 

^'^        les  Evêgues  d'Allemagne.  Pam^i  les  raifons  qu'il  en  donna  >  il  7  en eur  troif 

qui  furent  fort  mal  reçues  de  la  Congrégation.  La  première  ».^u  on  ne  pour* 

roit  pas  regarder  ce  Concile  coqEime  Général^  puilqu  il  y  maiiquoit  une  Na^ 

jtion  entière ,  &  desprin/cipalps  de  la  Chrétienté.  La  féconde ,  ^ue  ce  fe- 

^oit  précipiter  les  affaires  que  de  paflèr  outre  i^ns  l'attendre.  La  troiiîeme j 

4que  le  Pape  auroic  du  écrite  à  ces  Prélacs  en  particulier  pour  les  inviter  au 

.Concile.  jÇe  bon  Evèque  ne  favoit  pas  apparemment  les  inftances  que  deux 

^ns  auparavant  le  Pape  avoir  Êiites  parDr/jS^  ^  Cnimunitm  fès  deux 

;Nonccs  en  Allemagne ,  &  les  réponfes  qu'ils  avoient  reçues  tant  dets  Pro* 

4ceftans  que  des  Catholiques  »  dont  les  premiers  avoient  rehifé  d'aller  au 

Xloncile ,  ^  les  autres  s'étoient  ezctffés  ce  ce  qu'ils  ne  le  pouvoient.  PIup 

iieurs  perfonnes  crurent  ^  que  ce  Prélat  n*avoit  ainfiparlé  qu4  l'inftigatioa 

.4es Miniftres Impériaux ,  qui  voyant  l'afiaire  du  Calice  remife>.auroieiu: 

bien  voulu  auffi  qu'on  remît  le  refte. 


f^"dr^  dit  :  Qu'il  trou  voit  ce  Chapitre  fort  imparfait ,  fi  l'on  n'ordonnoit  en  mfc- 
^  ÀMrts  ^^  ^^^^  qu'on  cefsat  auffi  a  Rome  d'exiger  de  l'argent  pour  les  Difpenfes 
fhofisi  que  l'on  y  donnoit  pour  recevoir  les  Ordres  hors  des  tems  prefcnts»  ou 
s  VUc.Letc  ^^^^^  ^*^g®  >  ou  A^  ^P  congé  &  l'examen  de  l'Ordinaire  ;  &  pour  les  Dit 
do  I  %.  io  penfes  des  irrégularités  8c  dss  autres  empèchen^ens  Canoniques  ;  puifqu*OA 
l^ûL  tiroir  de  groflfès  fonunes  de  tout  ce\gL ,  tandis  que  de  pauvres  Evraues  y  qiQ 

V7*  c!^To.  n*avoient  pas  autre  chofe  dequoi  vivre.»  ne  recevoient  qu'une  très  peotf 
f  leurj  »L  âumone  :  Que  pour  lui  il  approuvoit  fort  qu'on  la  fupprimat  >  mais  qu'il 
€S9,»  N  *  71.  ne  falloir  pas  donner  au  monde  le  fcandale  de  payer  la  dkme  de  la  Rue  » 
pendant  qu'on  pilloit  l'Or  &  l'Atgenc.  A  cette  occaHon ,  il  fit  un  détail  des 
taxes  qu'on  payoit  à  Rome  pour  toutes  fortes  de  Difpenfos  »  ^  il  a)ouca  : 
Que  quand  on  lui  en  pr-éièntoit  quelqu'une  obtenue  foitpcur  des  Ordina- 
tions ou  pour  autre  chofe  ^  il  demandoitfi  on  avoir  donné  de  Taigem  pour 
cela  ;  &  qu'en  cas  qu'on  lui  répondît  qu'oui  »  il  ne  vouloir  }ainais  ni  les  âdr 
mettre  ni  les  exécuter  :  Qu'il  vouloir  bien  le  déclarer  publiquement  $  pat* 
€t  que  chaque  Eveque  en  devroit  nCsr  de  même.  Quelques-uns  lui  aianc 
répondu  ,  qu'on  avoit  dé|a  parlé  de  cela  dans  la  Congrégation ,  6c  qu*ott 
avoir  réfolu  de  renvoyer  cette  réformation  an  Pape  ,  qui  pouvoir  avec  pltt 
de  bienféance  que  perfonne  réformer  les  Offices  de  la  Cour  deR^omei 
«I  répliqua  :  Qu'étant  à  Rome  le  Carêfne  précédent ,  il  en  avoir  parlé  phi- 
fleurs  fois  i  ceux  qui  auroienr  pu  y  remédier ,  mais  principalement  une  fois 
chez  le  Cardinal  de  PAou/e  en  préfence  de  plufleurs  autres  Cardinaux  tc 
Prélats^  8c  qu'on  lui  avoit  répondu  que  cela  le  devoir  propofêr  axiConcilt  $ 
mais  qu'à  préfent  qu'on  lui  difoit  tout  le  contraire  »  il  n'en  paileroit  plus  t 
raifqa'il  vpyoit  qu'os  hàffàk  i  Dieu  Iç  ùm  àj  fmtm^f 
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Sun  le  fécond  Arricle  9  qui  regardoit  les  Ordinations  à  Titre ,  l'Evcque  ^"U* 
Jk  Onf-Eglifes  dit  :  ^  Qu'il  étoit  encore  plus  nécefliire  de  pourvoir ,  con-    '^ 
formémenc  aux  anciens  Canons ,  à  ce  que  perfonne  ne  fut  ordonné  fans  un  celui  de 
Titre  Eccléfiaftique  &  fans  Office ,  que  fans  une  providon  pour  vivre  *>  puif-  0*»^  EgU^ 
qu'on  ne  pouvoir  voir  fans  un  erand  fcandale  tant  de  eens  fe  faire  Prêtres  y'  *  ^V^^^ 
non  pas  pour  lervir  Dieu  &  1  Eglile  >  mais  pour  vivre  dans  le  luxe  &  1  oiii-  Titulaires  ; 
veté  &  jouir  d*un  bon  revenu  :  Que  c'étoit  à*  cela  que  le  Concile  devoit  fp^tïizw.  L; 
l'appliquer ,  pour  faire  enfone  qu'il  n'y  eût  aucun  Eccléfiaftique  qui  ne  fut  17.  c.  lo. 
atcaudiieâ  quelque  Miniftere  ;  <  d'autant  qu'il  avoit  obferve,  <]U'â  Rome^Yî(c.Lett; 
dans  ces  derniers  tems  on  donnoit  des  Evèchés  à  certaines  perfonnes ,  uni-  du  16  JuiU 
quement  pour  leur  donner  un  rang  ;  &  que  ces  mêmes  perfonnes  réfignoienc 

Îeu  après  leurs  Evèchés  &  reftoient  Evèques  Titulaires ,  afin  d'en  avoir 
honneur  ;  invention  que  l'Antiquité  eût  déteftée  comme  abominable. 
Le  même  Prélat ,  en  parlant  fur  le  quatrième  Ânicle  qui  concernoit  la 
divifion  des  Paroifles  trop  étendues  &  trop  nombreufes ,  après  avoir  loué 
le  Décret  >  dit  :  Qu'il  étoit  encore  plus  néceflaire  de  panager  les  grands 
Evèchés ,  afin  de  les  pouvoir  gouverner  :  Qu'en  Hongrie  il  y  en  avoit  de 
deux  cens  milles  d'étendue  >  qu'une  feule  {>erfonm  ne  pouvoir  ni  vifiter 
ni  gouverner.  Tout  cela  fut  aflèz  mal  reçu  des  partifans  de  Rome  >  qui 
voyoient  que  tous  tendoient  à  renouveller  la  difpute  de  la  Réfidence. 

Ils  furent  ^'encore  plus  mal  fàtisfidts  de  l'Evêque  de  Segna  de  la  même  &  cehiéU 
nation  ,  **  qui  propofant  fous  dts  paroles  métaphoriques  la  réformation  ?^î.*  '****^ 

j     n  A^       *j-  *  ^  ,  *•     i-/r         1        '    IL  •  ia  réforma" 

du  Pape  même,  oit  :Quon  ne  pou  voit  difliper  les  ténèbres  qui  couvroient  tiondu  ^a^ 
les  Etoiles  9  fi  auparavant  on  ne  difiipoit  celles  qui  obfcurciflôient  le  So-  pt  ;  &  Ut 
leil  y  ni  guérir  un  corps  malade ,  unt  qu'on  négligeoit  la  icte  dont  le  mal  f^^i^^ 
inflooit  lur  tous  les  membres.  "^  cet^lh 

Enfin  fur  l'article  des  Quêteurs  ,  qui  étoit  le  dernier  ,  le  même  Prélat  berté. 
dit  :  Qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du  Concile  ,  ni  de  l'utilité  de  l'Eglife ,  j^\^^  j^ 
de  commencer  la  Réformation  par  les  moindres  chofes  >  qu'il  falloir  d'à-  p^^v.  L* 
bord  traiter  de  celles  qui  étoient  les  plus  importantes  ,  &  réformer  les  Or-  17.  c  10^ 
dres  fupérieurs  avant  que  d'en  venir  aux  intérieurs.  Les  Prélats  Ef|>agnols , 
9c  quelques  Italiens  même,  paroifibient  vouloir  appuyer  cet  avis.  Mais 
les  Légats  ^partie  en  difimt  que  les  Décrets  étoient  déjà  formés ,  &  qu'il  ne 
leftoit  pas  aflèz  de  tems  jufqu'à  la  Sefiîon  qui  devoit  fe  célébrer  dans  trois 
fours  pour  propofer  de  nouvelles  matières  parrie  en  s'oppofant  autant 
qu'il  etoit  pofiible  à  tout  ce  qui  s'étoit  dit ,  &  en  afTurant  que  le  Pape 
sefbrmeroit  mieux  fa  Cour  que  ne  pourroit  le  faire  le  Concile ,  parce 
qu'il  en  connoiffoit  mieux  les  abus  Se  étoit  plus  en  état  de  juger  quels 
remèdes  il  y  falloit  appliquer ,  éludèrent  toutes  les  propofitions  des  Eve* 

ai.  Ils  furent  encore  plus  mal  fatisfaits  outre  qu'il  n'yavoît  point  d'Eyèquequi 

ie  tEvêjue  de  Segna  de  la  même  nation ,  portât  ces  titres  dans  le  Concile ,  c'cil 

&c.  ]  Vifconti  dit  l'Evêque  de  Sinnade ,  qu'il  s*agit  ici  d'un  Evêque  Hongrois ,  ce 

te  Fra-Paolo  dit  de  Sidonia.  Mais  ,  corn-  qui  ne  peut  convenir  qu'<i  celui  de  Segn€ 

me  l*a  fort  bien  remarqué  Mit  Ameht  9  en  Croatie. 

Tome  IL  Z  z 
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v^^v^'  ^^^^  ^^^  avoient  parlé  &  de  quelques  autres  ,  qui  furent  oblieés  de  ie 
^  contenter  pour  le  préfent  des  ix  Chapitres  qui  avoient  été  drerfcs. 


Apres  la  Congrégation ,  les  Légats  &  les  autres  Prélats  attachés  au  Pape 
f  Vifc.  Letc.  étant  demeurés  enfemble,  remarquèrent  a  Toccaflon  de  ce  qu'ils  avoient  en* 
du  13  Jiûl.  tendu*  que  les  Prélats  devenoient  de  jour  en  jour  plus  hardis  à  propofer  fans 
W^^.79»  ^^^^^  réfej;ve  des  chofes  nouvelles  &  féditieules ,  &  que  c'étoit  moins 
une  liberté  >  qu'une  licence  exceflîve  :  Que  les  Théologiens  faif  oient  perdre 
trop  de  tems  par  la  longueur  avec  laquelle  ils  opinoient ,  qu'ils  diipu- 
toient  encre  eux  de  bagatelles ,  Se  que  fouvent  ils  débitoient  des  imper- 
tinences :  Que  fi  on  continuoit  ainfi  ,  on  ne  verroit  jamais  la  fin  du  Con- 
cile î  Se  qu'il  étoit  à  craindre ,  que  le  defordre  ne  s'augmentât,  &  ne  pro- 
duific  à  la  fin  quelque  mauvais  effet.  Le  Promoteur  "  JeanBaptifie  Cdf- 
telli ,  qui  avoir  déjà  exercé  la  même  fondkion  dans  la  dernière  Convoca- 
tion du  Concile  fous  Jules  III,  dit  à  cette  occafîon  :  Que  le  Cardinal  Cref" 
€encé  avoir  coutume ,  lorfque  les  Prélats  s'ccartoient  de  leur  fujet ,  de  les 
interrompre  fans  aucun  égard  &  de  leur  couper  la  parole  ;  ou  lorfqu'ils- 
étoient  trop  longs ,  de  les  obliger  d'abbreger ,  ou  même  de  leur  impofer 
rout  i  fait  filence  :  Qiie  fi  maintenant  on  faifoic  la  même  chofe  une  ou 
deux  fois  ,  on  expédieroit  plus  promptement  les  affaires  du  Concile»  6c 
on  ôteroit  les  occafions  de  faire  tant  de  difcours  impertinens.  Mais  le  Car- 
dinal  de  Wdrmie ,  qui  defaprouvoit  cet  avis ,  dit  :  Que  fi  le  Cardinal  Crtf" 
tençe  en  avoir  ufé  ainfi ,  il  ne  s'étonnoit  point  que  Dieu  n'eût  pas  permis 
que  le  Concile  eût  un  heureux  fuccès  :  Que  rien  n'étoit  plus  néceilaire  à 
un  Concile  Chrétien ,  que  la  liberté  :  Que  fî  on  parcouroit  l'hifloire  des 
anciens  Conciles  »  on  verroit  que  malgré  la  préfcnce  des  Empereurs  qui 
étoient  alors  très^uifTans ,  il  y  avoir  eu  dans  les  commencemens  des  con- 
tentions &  des  difcordes  >  qui  par  ladiflance du  Saint  Efprit  s'étoient chan- 
gées enfin  en  une  concorde jparfaite  *,  Se  que  c'étoit  ce  miracle  qui  avoit 
fait  que  le  monde  s'y  étoit  fournis  :  Que  dans  le  Concile  de  Nicée  il  j 
avoit  eu  des  conteflations  excefîives ,  Se  de  plus  grandes  encore  dans  ce- 
lui d'Ephéfe  ;  &  qu'on  ne  devoir  pas  s'étonner  que  dans  celui-ci  il  y  eût 
enrre  les  Pères  quelques  oppofitions  de  fentimens  ,  mais  dans  lefquelles 
on  n'excédoit  point  les  bornes  de  la  civiliré  :  Que  fi  pour  les  arrêter  on  ft 
fervoit  de  moyens  humains  Se  violens  »  on  feroir  dourer  au  monde  de  la 
liberté  du  Concile,  &  qu'on  lui  feroit  perdre  tout  fon  crédit  :  Qu'il  falloir  re-^ 

22,  Le  Promoteur  J.  B.  Cafletli  ■     ■  ■  il  Cari.  Crefcentio  ,  il  quale  auando  iv- 

dit  à  cette  occafîon ,  &c.  ]   Vifconti  dans  deva  chè  H  Prelati  ufcivano  délie  materie 

fa  Lettre  du  1 3.  de  Juillet  >  fe  donne  lui-  propofte  ,  non  haveva  rifpetto  ad  interronH 

même  pour  l'Auteur  de  cet  avis.  Nefono  pergli  ,  ôcc.  Peut-être  que  Caflelli  donna 

Tejlato  pià  volte  y  dit-il,  di  rïcordare  à  de  Ion  côté  le  même  avis  aux  Lceats.  Il  ne 

^uefii  IlluJlriJJîmi  SS.  chè  non  bajla  chè  feroit  pas  extraordinaire  ,  que  deux  pcr- 

ïnnaniji  le  Congregationi  dicono  chè  vo-  fbnncs  fe  rencontraflent  à  penfer  de  mê- 

gliono  ejfer  brevi  parole ma  chè  fa-  me. 

ria  bifogno  chèjifacejfe ,  corne folevafare 
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rinectre  tout  entre  les  mains  de  Dieu ,  qui  veut  lui-mcme  diriger  les  Con-  mdlxh. 

-ciles ,  &  gouverner  les  efprits  de  ceux  qui  font  aiïèmblés  en  fon  nom.  Le 
Cardinal  de  Mantoue  approuva  lavis  de  JTdrmie ,  &  blâma  la  conduite  de 

Crefcence ,  ajoutant  néanmoins  :  Qu'il  n  ctoit  pas  contraire  i  la  liberté  du 
Concile ,  de  faire  quelques  Loix  contre  les  aous  ,  en  prefcrivant  Tordre 
&le  tems  que  l'on  clevoit  parler*,  &en  fixant  une  certaine  mefure  à  chacun. 

JTéirme  en  tomba  d'accord  »  &  l'on  convint  après  la  Sefllon  d  y  donner 
ordre. 

XXXVIII.  Lorsque  les  Impériaux  eurent  perdu  lefpérance  d'obtenir  LetFrançoii, 
qu'on  traitât  de  la  conceflîon  du  Calice ,  &  qu'ils  eurent  par-là  ceflTé  de  ^^'.^'  » 
s'intérelTer  à  la  tenue  de  la  Seffion ,  ^  les  François  conjointement  avec  quel-  vain^J^em^ 

'  ques  Prélats  n'omirent  rien  pour  tâcher  de  faire  naitre  quelques  empêche-  pêcher  la 
mens  à  celle  qui  devoir  fe  tenir  le  i  ^ ,  &  pour  engager  les  Pères  à  ne  faire  ^^IP^^ 
autre  chofe  que  de  la  proroger  à  un  autre  tems ,  comme  on  avoit  déjà  *  FlcuryJLi 
£àit  deux  fois.  Les  Légats ,  pour  s'en  épargner  la  honte ,  s'appliquèrent  en-  ^^^'  ^^  ^' 
tierement  à  tout  difpofer  de  manière  qu'on  pût  y  publier  les  iv  Chapi- 
tres de  la  Communion ,  &  les  ix  de  la  Réforme.  Mais  pendant  qu'ils  cher- 
choient  à  lever  toutes  les  difficultés ,  les  François  s'occupoient  à  en  faire 
naitre  de  nouvelles.  Comme  donc  il  ne  reftoit  plus  que  deux  jours  jufqu'à 
la  Seffion  T Archevêque  de  Grenade  ,  à  l'ouverture  de  la  Congrégation*  qui  /Vîfc.Lett. 
fe  tint  le  matin  du  14  ,  demanda  par  un  difcours  2  Que  vu  l'importance  1".,'^  ^^* 
<le  la  matière  que  l'on  avoi|  à  traiter  ,  &  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  re-  j//  cJ^r 
foudre  plufieurs  difficultés  qui  reftoient  encore  indécifes ,  il  plût  aux  Lé- 

fats  de  proroger  la  Seffion.  Mais  ceux-ci  déterminés  à  n'en  rien  faire  ne 
rent  aucune  attention  à  fes  raifons ,  &  firent  commencer  a  opiner  fur 
la  Doiftrine. 

Lorsqu'on  lut  le  premier  Chapitre  ,  où  il  eft  dit  que  de  ces  paroles  de  VArchevf' 
Jefus-Chrift  dans  l'Evangile  de  S.  Jean ,  *"  Si  vous  ne  mangez,  la  chair  du  Fils  ^^J^^^^J^^ 
de  l'homme ,  &  ne  buvez,  fon  fang ,  &c.  on  ne  peut  pas  inférer  qu'il  foit  né-  ^éfltiner 
ceffiiire  de  recevoir  le  Calice,  l'Archevêque  de  Grenade  prit  la  parole  ^  quelque  ch^ 
dit  :  °  Qu'il  ne  s'agiffi)it  point  dans  ce  paflàge  du  Sacrement  de  l'Eucha-J^f"*^  ^ 
riftie  y  mais  de  la  Foi  fous  la  métaphore  d'une  nourriture  *,  ce  qu'il  juftifia  DoSrine. 
par  le  texte  même ,  auffi  bien  que  par  l'autorité  de  plufieurs  Pères  &  fur-      j  u  vi  ' 
coût  de  S.  Augufiin.  Le  Cardinal  Séripand  à  fon  tour  fe  mit  à  faire  un  long  ^^, 
difcours  fur  ce  paflage  ,  comme  s'il  eût  fait  une  leçon  en  chaire ,  &  chacun  „  pleury^  L; 

•paroiflbit  en  être  fatisfait.  Mais  l'Archevêque  de  Grenade  ^\  revenant  à  re-  i^p.  N«8i. 
^  ^  Pallav.  Ib. 

13.  Mais  V Archevêque  de  Grenade  re^    ment  on  ajuftcroit  la  chofe  ,  il  propofa  y*^  ^^ 
venant  à  répliquer  avec  plus  de  véhémence  y    l'addition  ,  qui  ayant  été  communiquée^'*  X»  JUUi 
.demanda   qu*on   ajoutât  au  moins   cette   aux  Prélats  dans  la  Congrégation.fui vante, 
claufe ,  &c.  ]  Il  y  a  ici  un  défaut  d'exac-    fut  acceptée  à  la  pluralité  de  Sfkvoix  con- 
titude.  Car  ce  ne  fut  pas  dans  cette  Con-    trc  57.  Fallav.  L.  17.  c.  il.  'Vifconti  > 
grégation  ,  que  ce  Prélat  demanda  que  la    dans  fa  Lettre  du  i^  de  Juillet ,  eft  d*ac- 
claufc  fût  inférée.  Mais  après  la  nn  de    cord  avec  Pallavicin  &  Fra-Paolo  fur  U 
rAfTcmblée ,  le  Cardinal  Séripand  ayant   nombre  de  57.  oppofans. 
cnvoy»  chez  lui  ,  pour  concerter  corn:*  ' 

Zzij 
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MDtxix.  pliquer  avec  plus  de  véhémence  ,  demanda  qu'on  ajoutât  au  moins  cetttf 

^'^  ^^'   claufe  >  qu  on  ne  pouvoit  pas  inférer  la  ncceflîté  de  la  Communion  du 

"  Calice  de  ces  paroles ,  en  quelque  fens  qu'on  les  entendit  félon  les  différentes 

exportions  des  Pères.  Cette  addition  déplaifoit  à  quelques  Prélats»  D'autres 

étoient  fort  indifférens  à  cet  égard.  Mais  beaucoup  trouvoient  étrange, 

qu'après  que  tout  avoit  été  arrêté ,  un  feul  honune  vint  déranger  ce  qui 

avoir  été  convenu ,  en  propofànt  des  claufes  furpeiflues.  Il  y  eut  même  ^7 

voix  contre  cette  addition.  Mais  les  Légats  pour  couper  court  confentirent 

qu'on  inférât  cette  claufe ,  qui  commence  dans  le  Latin  par  ces  paroles  > 

Vtcumque  vdrids  »  &c.  qui  font  conune  hors  d'œuvre  >  &  qui  paroidènc 

amenées  là  par  force. 

'On y  f AU      Dans  le  fécond  Chapitre  >  où  il  s'agidbit  de  l'autorité  de  l'Eglife  for 

encore  fuel-  les  Sacremens  >  il  y  avoit  un  endroit ,  ^^  où  Ton  difoit ,  Qu'elle  avoit  fse 

lieserTcîuûir  ^^^S^^  l'^f^g^  ^^  Calice  ^  comme  elle  avoit  changé  la  forme  du  Baptême  ®  Ja- 

gemeni.       que  s  Guibertde  Nogueras  *^  Evcque  ài^Aliffe^  cenfura  cet  endroit  &  le  traits 

ùViCc.  Lett.  de  blafphcme  >  difant  que  la  forme  du  Baptême  étoit  immuable  y  qu  elle 

du.i^  Juil.    n'avoit  jamais  été  changée  >  &  qu'il  n'y  avoitaucune  autorité  qui  pût  chan-* 

ger  la  matière  &  la  forme  des  Sacremens ,  qui  en  font  des  parties  e(ïèa- 

tielles.  Après  plutieurs  difcours  qui  fe  firent  fur  cela  pour  &  contre  >  on 

convint  de  fupprimer  ce  qui  regardoit  la  forme  du  Baptême. 

Il  feroit  trop  long  de  raconter  tout  ce  qui  fut  dit  par  les  uns  pour  ar- 
rêter la  tenue  de  la  Seflion  ,  &  par  les  autres  pour  n'être  pas  muets ,  tandis 
qu'ils  voyoient  leurs  Confrères  parler»  Car  c'eft  l'ordinaire  quand  une  mul- 

1^.  Il  y  avoit  un  endroit  où  Von  difoit ,  non  haveva.  mai  mutato  Rho  ,  il  entendcrir 

qu^ elle  avoit  pu  changer  Vufa^e  du  Calice  ^  fans  doute  qu'elle  n'avoir  jamais  changé- 

comme  elle  avoit  changé  la  firme  du  Bap-  la  forme  efTcnticUe  du  Baptême.   Et  c*cff 

time  y  ôcc.  3  Dans  le  projet  du  Décret  apparemment  ce  qui  a  fait  croire  à  Fra^^ 

rapporté  par  Pallavicin  L.  17.  c.  11.  il  Pao/o  ,  qu'il  s'agiflbit  de  la  forme  du  Btp- 

y  avoit  non  la  forme  ,mais  le  Rit  duBap-  têmedans  le  projet  du  Décret*  Ainfino* 

téme  ;  ce  qui  6it  un  fens  bien  différent,  tre  Hifforien  ne  paroit  pas  (î  blâmable». 

U   paroît  néanmoins  par  les  objeôions  que  l'a  voulu  faire  croire  FflZ/ayiW/i  ;  d'an- 

de  l'Evêque  d'Aliffe ,  que  par  le  Rit  du  tant  plus  que ,  comme  il  s'agifToit  d'auto- 

Baptême  il  entendoit  la  forme  ,  d'où  ap-  lifer  par  l'exemple  du  Baptême  le  retran-^ 

paremment  Fra-Paola  a  conclu  qu*il  s'y  chement  du  Calice  ,  il  étoit  afléz  namref 

en  agifïbit  dans  le  Décret.  de  penfer  >  qu'on  ne  pouvoit  le  juffilîer 

25.  Jaques  Guibert  de  Nogueras  y  Eve'  que  par  l*excmple  dlin  changement  plas- 

que  d^Aliffe  cfnfura  cet  endroit ,  &•  le  trai-  confidérable  que  celui  d'un  (impie  Kk» 

ta  de  blafphêmcy  ôcc]  H  eft  certain  par  Au  relie  ,  fi  l'Evêque  d'>4/fffir  n'avoit  voo-- 

Vifconti ,  &  par  Pallavicin  même  >  qu'il  lu  parler  que  des  Rits  ordinaires  >  on  ne 

«'oppofa  fortement  à  cet  endroit ,  &  qu'il  pourroit  s'empêcher  de  l'accufer  ,-  comme^ 

le  régarda  comme  une  grande  erreur  ;  ce  niit  Vifconti  >  d'avoir  dit  des  impertinent 

qu'il  n'efe  pu  faire  fi  par  le  Rit  du  Bap-  ces ,  en  difant  que  l'Eglife  n'avoit  jamai»* 

têmc  il  nJçût  entendu  fa  forme.  Car  ilcft  chance  de  Rit  ;  puifque  rien  n'cit  plua: 

difficilc  de  croire,  qu'il  ait  ignoré  que  le  cenain  que  le  changement  de  Rits  dans» 

fimple  Rit  du  Baptême  a  changé  quelque-  l'adminiitration  des  Sacremens  ^  &  eapax^ 

fois.  Ainfi  lorfqu'il  dit ,  que  l'Eglife  n'a-  ticulier  du  Baptême^ 
Toit  jamais  changé  fon  Rit  >  che  la  Chiefa 
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tîtude  eft  échauffée  »  de  s'exciter  à  lenvi  à  qui  fera  plus  de  bruit  »&  jamais  mi>lxit. 
il  n'y  a  eu  *^  d*  AfTemblée  de  Grands  fi  bien  choifie ,  qui  ne  fe  partage  en  *^'^  ^^' 
gens  de  poids  &  en  peuple.  La  patience  &  la  fermeté  des  Légats  leur  firent 
néanmoins  furmonter  toutes  les  difficultés  \  de  forte  que  dans  la  Congréga- 
tion du  foir  on  acheva  d'arrêter  tout  ce  qui  regardoit  les  Chapitres  de  Doc- 
trine &  les  Canons ,  nonobftant  les  dimculrés  que  put  faire  le  Cardinal  de 
ITarmie  j  ^  q\ii  par  un  bon  zélé  s'étoit  prêté  aux  foUicitations  de  q^el-^ij^  j^^ 
ques  Théologiens  ,  qui  lui  avoient  fait  entendre  que  ces  paroles  du  m. 
Chapitre  de  la  Doârrine  ,  où  Ton  difoit ,  que  ceux  des  Fidèles  qui  ne  rece* 
voient  quune  feule  efpsce  ,  nétoient  privés  d'aucune  grâce  n/cejfaire  dU  falut , 
pouvoient  donner  occafion  à  de  grandes  difputes  >  parce  que  TEuclurillie 
n'étant  point  un  Sacrement  néceflàire ,  l'on  pourroit  inférer  de-là  ,  que 
l'Eglife  pourroit  retrancher  la  Communion  toute  entière-  Plufieurs  Prélats 
fiappés  de  cette  raifon  ,  qui  leur  paroidôit  très-claire  &infoluble ,  deman- 
dèrent qu'on  réformât  cet  endroit  ;  &  le  Cardinal  Éimonete  ne  put  les  ap-* 
}>aifer ,  qu'en  difant  qu'ils  n'avoient  qu'à  apporter  dans  la  Congrégation 
ui vante  une  Minute  t>ar  écrit  de  la  manière  dont  ils  croyoient  qu'on  de* 
voit  réformer  la  choie. 

L'EviQUE  de  Cinq-Eglifes  donna  quelques  nouveaux  fujets  demécon-L'£t;/fiié^ 
lentement  dans  cette  Congrégation.  ^  Car  ayant  été  repris  hors  de  rAflèm-  ^M'EiUjcf 
]>lée,de  ce  qu'il  avoir  dit  qu'à  Rome  on  donnoit  des  Evêchés  à  certaines  per-  /^^/'^*^' 
fonnes,  uniquement  pour  leur  donner  un  titre  d'honneur,  il  fit  fur  lemcme  ce  qu^â  a- 
fujet  un  long  difcours,  comme  pour  s'expliquer  &  s'excufer,  mais  dans  lequel  'yoitdii  con^ 
il  confirma  réellement  tout  ce  qu'il  avoit  dit  *,  &  finit  en  exhortant  les  Pères  ^/^^^l" 
à  dire  librement  leur  fentiment ,  fans  être  retenus  par  aucun  refpeékhu- J^^/^  ,^  . 
main.  Le  Cardinal  if  ii^^^ffrf  fut  très  mécontent  du  fuccès  de  cette  Congréga- j^^'^  ^ue 
tion ,  &  remontra  après  à  celui  de  ITarmie ,  combien  il  étoit  contre  le  1er-  ^^^^^ 
▼ice  du  Saint  Siège  d'écouter  les  impeninences  des  Théologiens,  gens  ac-  ^>.  ^  ' , 
coutumes  à  des  Livres  de  fpéculation  ,  &  pour  la  plupart  à  de  vaines  fiib- ^u'i^JidW 
tilités ,  dont  ils  faifoîent  grand  cas  ,  &  qui  cependant  n'étoient  que  des        ^ 
chimères  \  comme  on  pouvoir  s'en  convaincre  par  le  peu  d'accord  qu'il  y 
avoit  entre  eux  :  Qu'après  qu'un  fi  grand  nombre   de  perfonnes  avoir 
approuvé   ce   Chapitre  fans  le  contredire  ,  il  y  en  avoit  à  préfent  qui 
venoient  propofer  de  nouvelles  chofbs ,  qui  quand  elles  feroienr  arrêtées , 
feroient  enfuite  contredites  par  d'autres  :  Qu'il  étoit  certain  que  quelquesf- 
exprefCons  qu'on  employât ,  elles  trouveroient  des  défen{eurs&  des  adver-^ 

15.  Et  jamais  il  rCy  a  eu  d^Affemblée  ce  oui  a  feit  traduire  à  Mr.  Amelot ,  qut 

de  Grands  Ji  bien  choijie  y  qui  ne  fe  par'  ne  je  partage  toujours  en  deux  bandes  y 

tage  en  gens  de  poids  &»  enpeuple.  ]  C'eft  favoir  en  fages  &*  en  fous.  Car  ce  n'eif 

la  tradu<ftion  littérale  de  cet  endroit  de  point  en  fages  &  en  fous  que  Fra-Paolâ- 

Fra-Paoln;  ne  mai  fi  raccoglie  un  Colle^io  partage  toutes  les  Aflemblées  ,.  mais  cit 

dïOttimati  cofi  fcielto^  che  nonfidivida  gens  éclairés  &  en  ignorans,' 
in  perfonaggi  &•  pkbe  ;  âc  je  ne  vois  point 


^66  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDLxf].  laites  ;  Sc  qu'il  imporroit  peu  qu  elles  fuiTenc  un  peu  plus  ou  un  pea  Yfloins 
Pie  IV.  expofées  aux  difficultés  :  Qu  après  avoir  dcja  intimé  deux  Sellions  fans 
""""""""^  rien  faire  ,  (î  Ton  faifoit  encore  la  même  chofe  une  troifieme  fois  ,  le  Con- 
cile perdroit  fon  crédit  fans  reflburce  >  &  qu'il  falloir  néceflairement  fe  dé- 
r  Id.  Ibid.  terminer  à  finir  quelque  chofe.  '  Le  Cardinal  de  Wdrmie  fe  rendit  i  ces 
raifons  >  &  dit ,  qu  il  avoit  tout  fait  pour  le  mieux ,  &  à  la  prière  àeit 
Théologiens  qui  lui  avoient  été  adrefics  par  i(^^  Ambaffadeurs  de  l'Empe- 
reur. Simonete  vit  bien  que  ce  Prélat ,  naturellement  bon  ,  Vétoit  laiffé 
furprendre  par  la  finefle  des  autres  *,  &  craignant  que  les  Impériaux  n'euflènt 
encore  tiré  de  lui  quelc][ue  (ecret  important ,  il  fit  part  de  fon  inquiétude  aux 
autres  Légats  ,  qui  rélolurent  de  lui  donner  quelque  avis  )  lorfqu'il  s'eû 
préfenreroit  quelque  occafîon. 
/  rd.  Ibid.      Le  jour  d  avant  la  Sellîon  ,  il  y  eut  encore  quelques  difficultés.*  Car  TE- 
Pallav.  L.   vcque  de  Nimes  ,  à  Tinfligation  des  Ambafladeurs  de  France ,  demanda  : 
^^'uEvéjite  Q^^  ^**^^  ^^  premier  Chapitre  de  la  Réformation  ,où  Ton  permet  aux  No- 


de  Nifmes    taires  de  recevoir  quelque  falaire  pour  lexpédition  des  Lettres  d 
fait  réfor-  ajoutât ,  que  c'étoit  fans  préjudice  de  l'ufage  de  France ,  où  \\ 

Urott^dcs  "^^^  ^^^^'  ^^^  ^^^^  ^^^  appuyé  de  quelques  Evcques  Efpagnols ,  pour  la  iâ- 
Décreu  de  tisfadtion  defquels  on  convint  d  ajouter  dans  le  Décret  que  ceci  n'étoit  ac- 
RéjomMr  cordé  que  pour  les  endroits  où  l'expédition  gratuite  n  ctoit  pas  en  ufage. 
''*"'•  L'on  propo^  encore  quelques  autres  changemens  de  peu  de  conféquence  » 

fur  lefquels  tous  s'accordèrent  fans  peine. 

Celui  de  Gir      Tout  étant  ainfî  difpofé  pour  tenir  la  Seffion  le  lendemain  matin ,  les 

ronedtman-  Légats  fe  levèrent  pour  fe  retirer.  Mais  Arias  Gallego  Evêque  de  Girene  ^ 

re^errepas  ^  s'écant  mis  au-devant  d'eux  les  arrêta ,  &  les  pria  de  fe  raflèoir  &  de 

fifort  Pau^  l'entendre.  Les  Légats  fe  regardèrent  l'un  l'autre ,  mais  l'envie  de  tenir  la 

^T^^^^'  ^^^^^^  ^^^^  infpira  la  patience.  S'ctant  donc  rafîîs,  au  grand  déplaifîr  de 

ILd^fpofitlon  plufieurs  Prélats  &  fur-tout  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome ,  Gdllego  ayant 

des  éàârilnsr  fait  lire  le  Chapitre  des  diftribucions ,  dit  :  Qu'il  lui  paroifTbit  fort  dur  de 

tjon^pfoti-  n'accorder  aux  Evcques  la  liberté  de  convertir  que  la  troifieme  partie  dés 

termes.       Prébendes  en  diftributions  :  Qu'autrefois  tout  étoit  en  difbibutions  ,  &  que 

/  Pallav.  L.  ce  n'étoit  que  par  abus  qu'on  avoit  tout  partage  en  Prébendes  :  Que  Diea 

Vih:.*Lc'tt.  ^^^^^  donné  aux  Evcques  l'autorité  d'abolir  les  mauvais  ufages  ,  &  de  rap 

du  i6  Juil.  peller  les  anciens  qui  étoient  meilleurs  :  Qu'il  n'étoit  pas  jufîe  que  le  Con- 

^^^"nj*/"  cile ,  en  paroiffant  leur  acccorder  le  tiers  de  l'autorité  qui  leur  appartenoit , 

^'les  dépouillât  des  deux  autres  tiers  :  Que  par  conféquent  il  falloir  déclarer, 

que  les  Evcques  avoient  un  pouvoir  entier  de  convertir  en  diftributions 

ce  qui  leur  paroîtroit  convenable.  L'Archevêque  de  Prague  appuya  cet  avis 

par  plufieurs  autres  raifons  ,  &  il  parut  à  la  contenance  des  Efpagnols  qu'ils 

penchoient  pour  le  même  fentiment.  Mais  le  Cardinal  de  Mantoue^  après 

avoir  loué  la  piété  de  ces  Evêques  ,  &  dit  que  cet  Article  étoit  digne  de 

l'attention  du  Synode ,  promit  du  confentement  des  autres  Légats  j  &  ea 

leur  nom  ^  qu'on  traiteroit  de  cela  dans  la  Seffion  fuivante» 
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XXXIX.  Le  i^ ,  les  Légats  ,  les  AmbaCTadeurs ,  &  les  Prélats  ^  fe  ren-  ^^^Yv* 
dllrent  à  l'Eglife  avec  les  cérémonies  ordinaires.  L'Evcque  de  Tininia  ,  qui     ^ 


£ic  le  Sermon  >  (ans  avoir  égard  à  la  réfolution  que  l'on  avoir  prife  de  ne   xxi.  Sef- 
point  parler  alors  de  la  conceflîon  du  Calice  ,  ne  laifla  pas  d'en  faire  toute  j^»-  Décret 
U  matière  de  fon  difcours.  Il  dit  :  Que  tant  que  dura  la  ferveur  de  la -^^^^f^^  ^w" 
cjiarité ,  l'ufage  du  Calice  avoir  été  commmi  a  tout  le  monde  ;  mais  que  Calice  «  & 
cette  ferveur  étant  diminuée  >  &  la  négligence  de  plufieurs  perfonnes  zyznif^r  celle  des 
dpnné  lieu  à  beaucoup  d'inconvéniens  ,  on  n'inrerdit  pas  le  Calice ,  mais  ^^j^^* 
l'on  enfeigna  feulement  qu'il  v  avoit  moins  de  mal  à  s'en  abftenir  pour  ^  Sp ond.^ 
ceux  qui  ne  pouvoient  que  difficilement  éviter  d'expofer  le  fang  de  Jc-paii;^'.  l,, 
fiis-Chrift  à  quelque  irrévérence  :  Qu'à  cet  exemple  plufieurs  dans  la  fuite  17.  c.  11/ 
sen  abftinrent ,  pour  éviter  la  peine  que  leur  auroit  donné  l'attention  â  Rayn.  ad 
fe  précautionner  contre  toutes  (ortes  d'irrévérences.  Il  loua  la  religion  des  ^;  ^^      . 
premiers  •>&  blâma  l'impiété  des  Novateurs  modernes,  qui  pour  fe  faire  Lab.  ColL 
rendre  le  Calice  avoient  excité  un  fi  grand  feu  dans  l'Eglife.  Il  exhorta  les  P-  5^8. 
Pères  à  éteindre  par  efprit  de  piété  cet  incendie ,  &  à  ne  pas  laiffercroitre  fip"]2!.  o^ 
œt  embrafement  par  leur  faute  ;  mais  à  avoir  de  la  condefcendance  oour 
la  foiblede  des  Enfans ,  qui  ne  demandoient  autre  chofe  que  le  fang  de 
Jefus^Chrift•  Il  les  pria  de  ne  pas  regarder  comme  une  petite  pêne  celle 
de  tant  Royaumes  &  de  Provinces  ,  &  dit ,  que  puifque  les  peuples  défi- 
roient  fi  ardemment  ce  fang  précieux ,  on  ne  devoir  pas  craindre  de  les 
voir  retomber  dans  cette  ancienne  négligence  ,  qui  l'avoit  fait  retrancher  ; 
&  qu'il  fklloit  l'accorder ,  fans  erre  h  opiniâtremenr  attaché  à  fon  propre- 
ientiment ,  qu'on  fomentât  parmi  les  Chrétiens  une  pernicieufe  difcorde 
pour  le  fang  que  Jefus-Chnft  avoit  répandu  afin  de  les  tenir  étroitement 
unis  par  la  chariré.  De-là  il  pafia  adroitement  â  exhorter  les  Pères  â  la  Ré- 
fidence  ,  &  laifia  afièz  méconrens  les  Légats  &  ceux  des  Prélats  qui  euflfent 
fbuhaité  qu'on  ne  parlât  pas  de  ces  matières. 

Les  cérémonies  nnies ,  ^^  le  Prélat  Officiant  lut  les  iv  Chapitres  de  Dodlri-  ^^Conc;. 
ne,  où  l'on  difoit  en  fubftaoce  :  *  Qu'à  l'occafion  des  erreurs  qu'on  avoit  Tnd.Se«- 
répandues  contre  l'Euchariftie'^  le  Concile  avoit  jugé  nécefiaire  d'expofer 
ce  qu'il  £dloit  croire  fur  l'article  de  la  Communion  fous  les  deux  efpéces , 
&  de  celle  des  Enfans  5  &  qu'il  défendoir  à  tous  les  Fidèles  de  croire ,  d'en- 
féigner  ,  ou  de  prêcher  autrement  :  Qu'ainfi  ,  en  fe  conformant  au  juge- 
ment Se  à  l'ufage  de  l'Eglife ,  il  déclaroit  que  les  Laïques  &  les  Eccléfiafti- 
ques  noncélébrans  n'étoient  point  obligés  par  aucune  Loi  divine  à  com- 
munier fous  les  deux  efpéces ,  &  qu'on  ne  pouvoir  douter  fans  *'  bleflèr  la^ 

17.  Les  cérémonies  finies ,  le  Prélat  of-  ensemble  ,  cela  pounoit  vérîublemenrjpa-  ■ 

ficiant ,  ôcc.  ]  C'^toit  Marc  Cornaro  Ar-  roirre  ble/fër  la  Foi ,  qui  reg:arde  Jems-- 

chcvêque  de  Spalatro.  Chri.'l  dans  le  Sacrement  comme  indivifi-- 

28.  fer  qu'on  ne  pouvoir  douter  fans  hlef-  ble.  Mais  G  ceux  qui  deman  Joient  le  Ca-  - 
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P^^Vj^  Foi ,  que  la  Communion  fous  une  feule  efpéce  ne  fufiît  :  Que  **  quoique 
'  Jefus-Chrift  eût  inftitué  &  donné  le  Sacrement  (bus  les  deux  efpéces  ,  on 
ne  devoit  pas  conclure  de-U  que  tous  (ullènt  obligés  i  bs  recevoir  : 
Qu  on  pouvoit  encore  moins  l'inférer  des  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  le 
vi.  Chapitre  de  S.  Jean ,  ou  quoiqu'il  y  ait  des  paroles  qui  défignent  les 
deux  efpéces ,  il  s'y  en  trouve  aufli  d'autres  qui  ne  déûenent  que  l'eipéce 
du  pain  :  Que  l'Eglife  avoit  toujours  eu  Id  pouvoir  de  cnanger  dans  la  dif- 
penfation  des  Sacremens  ce  qui  n'eft  point  de  leur  eflfence  »  ce  que  l'oa 

y  ï.  Cor.  pouvoit  inférer  de  ce  que  dit  S.  Paul  en  général ,  ^  que  les  Minifires  de  Je» 
L  Cor  XI  fi^^'^^^^fi  fi^^  '^^  difpenfateurs  des  mjfieres  de  Dieu  ;  &  de  ce  qu'en  parianc 
1^  '  'de  l'Euchariftie  en  particulier ,  il  fe  réferve  de  donner  fur  ce  point  de  vive 
voix  les  ordres  qui  conviendroient  :  Que  '^  quoique  Tufage  des  deux  ef* 
pcces  fut  très  fréquent  dès  le  commencement ,  l'Eglife ,  *'  qui  connoit  l'é- 
tendue de  fon  autorité  avoit  pu  changer  cette  coutume  pour  de  juftes 
caufes  a  &  avoit  approuvé  celle  de  communier  fous  une  feule  efpéce ,  que 
perfonne  ne  pouvoit  changer  fans  fon  confentement  :  Que  fous  chacune  des 
cfpéc^  on  recevoir  J.  C.  tout  entier  &  le  véritable  Sacrement ,  &  que  ceux 
qui  n  en  recevoient  qu'une  feule  ,  n'étoient  privés  quant  à  l'efFet  d'aucune 
grâce  néceflàire  au  falut  :  Qu'enfin  les  EnÊms  avant  l'ufàge  de  raifon  n*é« 

pour  cela  que  Jefus-Chrift  fut  partagé  ,  une  efpéce  d'autorité  fur  la  fiibAance  det 

en  quoi  cette  opinion  pouvoit-elie  blefler  Sacremens  ,  que  le  Concile  lui-même  t 

la  Foi  ?  C'étoit  tout  au  plus  fe  méprendre  défavouée  d'ailleurs, 

fur  le  fens  d*un  paHàge  de  PEcriture  ,  que  30.  Que  quoique  tufage  des  deux  tjfé» 

y                                       le  Concile  jugeoic  lui-même  ne  regarder  cesfàt  très  fréquent  dés  le  commencement^ 

qu*un  ufage  de  Difcipline  ,  ôcjjar  confé^  &c.  ]  H  eût  fallu  dire ,  f&t  ginéraL  Car 

quent  tout  à  fait  étranger  à  M  Foi.  fuppofé  même  qu'il  y  ait  eu  des  exem* 

29.  Que  quoique  Jefus-Chrijl  eût  infii-  tions  en  faveur  ou  des  malades  ou  desab- 

tué  &»  donné  te  Sacrement  fous  tes  deux  ef"  fens  ,  cela  n'empêche  pas  la  généralité  » 

péces  y  on  ne  devoit  pas  conclure  de-là  ou  du  moins  s'ccend  bien  au-delà  de  ce 

aue  tous  fuffent  obligés  à  les  recevoir.  ]  qu'on  appelle  fréquent. 

Cette  déclaration  du  Concile  paroit  bien  ^i.  uEglife  y  qui  connoit  tétendue  de 

hardie  y  puifbue  Pinilitution  eff  propre-  fon  autorité  y  avoit  pu  changer  cette  cou» 

ment  ce  qui  fonde  la  nature  &  l'efpéce  tume  pour  de  jujies  caufes  ,  ôcc.  ]  C'eiS 

du  Sacrement.  Si  donc  Jefus-Chrifl  l'a  à  dire ,  qu'elle  eût  pu  en  dif^^enfer  ,  loif» 

înflitué  fous  les  deux  efpéces ,  &  qu'il  ait  que  la  nécefHté  eût  paru  exiger  qu'on  Ùt 

ordonné  à  tous  de  les  recevoir  en  leur  di-  quelaucs  exceptions  à  la  règle.  Mais  au« 

fant  :  Mange^  &  buve^n  tous  ^comment  tre  cnofe  ell  de  difpenfer  dans  des  cas  où 

s'empêcher  de  croire  que  Pinilitution  ne  la  nécefflté  requiert  ces  forres  d'exccp» 

s'étende  pas  également  à  tous';  d'autant  tions  ,  &  autre  chofe  d'abroger  la  règle 


ayant  laiiie  de  pouvoir  aue  pour 
me  le  font  les  Pères  y  qu'oivn'eflpas  obli-  cation  &  non  pour  la  aeilruâion  »  c*eS 
gé  de  recevoir  le  Sacrement  comme  Jefus-  à  dire  ,  pour  procurer  l'exécution  de  £cM 
Çhnil   l'a  inftitué  ^  c*e(l    s'actribues  Loix  y  fH  non  pour  les  abroger. 

toie&t 


DE    TRENTE,   Livrb  VL  9^ 

msUemenc  obligés  i  la  Contiminion  (kcramentelb  ^  parce  qn^ib  ne  unum^ 


r.  CoicrRB  ceux  qnt  diroient,  que  tous  les  Fidèles  font  obligés  ou  par 
wi  commandemeiic  de  Dieu ,  ou  par  néceilicé  de  falur ,  à  recevoir  TEucna- 
ô£tis  fous  les  deux  efpcces. 

2.  CoNFRE  ceux  qui  diroient,  que  l'Egllfe  Catholique  n*a  naç  eu  de 
laftes  caa&sde  communier  les  Laïques  &  les  Ecclcfialhqucs  Nja-céic'hra;i$ 
Cous  la  feule efpéce du  pain  , ou  qi ello a  erré  en  cela. 

3*  CoHTRB  ceux  qui  nieroient,  que  l'on  reçoit  roue  entier  Jefus-Chrift, 
iTauteor  8c  la  (burce  de  toute  gr^ce ,  fous  une  feule  efpéce. 

4.  CcNTHE  ceux  gui  diroient  »  queTEucharifti^  eft  nccedaire  aux  Enfkns 
avant  l'uis^e  de  raifon. 

Ow  lut  enfuite  un  autre  Décret ,  où  il  étoit  dit  :  Que  le  Concile  fe  rcfer-  On  réftrve 
Toit  te  pouvoir  d'examiner  &  de  dé6nîr  i  la  jpremiere  occafion  deux  au-^^''*"^*"' 
très  Articles  qu'il  n'avoir  point  encore  difçutcs;  favoir,  r.  Si  les  raifons  ^]^^;^  | 

Si  avoient  porté  l'Eglife  à  n'adminiftrer  la  Communion  que  fous  une  fon  àevoit 
le  efpéce,  dévoient  encore  l'ençager  à  n  accorder  le  Calice  a  perfon- ^•Z'^"' ^«^ 
ne  :  Et  x.  Suppofé  qu'il  y  eût  de  juftcs  raifons  de  l'accorder  ,  ï  quelles  con- ^^^^ 
ditions  on  devoit  le  faîte.  Peu^Uu 

PkNOAHT  ^*  qu'on  célébroit  la  MefTe,  Alfonfe  Sdiméron  &  Fnmfph  Tùr--  Sdlmerùm 

&Torrex 

%%.  Pendant  qu*on  célébroit  U  Meffiy  cultes  fijfTcnt  afler  fortes  pour  les  ohli-^^^jj' 

Àlfonfe  Salmtron  &•  François  Torrei  Je-  gcr  à  rien  changer  aux  Décrets.  Mais  ces  fy^^  2îl 

fuites  9  &c.  ]  Fra^Paolo  appelle  ici  frn/i-  Théoiofficns  ne  laiflerent  pas  que  d'in-^^^  ?^ 

fois  Torrti  »  Jéfuite  ,  apparemment  par-  fifter ,  &  ayant  trouvé  moyen  la  veille  ^^  change^ 

ce  qu*Il  le  mt  depuis  ,  car  il  ne  l*ccoit  pas  de  la  •Scdlon  au  foir  de  gagner  les  Car-  ng^^  fyy  /^ 

encore  alors.  D'ailleurs  le  fait  ne  s'ell  pas  dinaux  Hojius  &  Madruce  ,  ceux-ci  ob-  j,  chap.  de 

cxaûement  pafle  comme  le  rapporte  no-  tinrent  des  autres  Légats  ,  qu'on  proço-  Ooàrim* 

tre  Hiiloricn  ;  âc  il  paroit  par  les  Aâes  fcroit  de  faire  une  altération  au  moins 

cités  par  PalUvicinL..  17.  c.  ix.  Ôc  par  dans  le  premier  Chapitre  duDécreu  Les 

une  Lettre  du  Cardinal  Sfri/?fl/i(i  du  16^  Légats  ,  de  peur  que  cela  nccaufiitquel- 

de  Juillet ,  que  la  chorci'-riva  autrement,  que  de/ordre  dans  la  Seflion  ,  ju|[erent  à- 

Juoiqu'au  fond  elle  revienne  au  même,  propos  de  propofcr  cette  altération  auv , 
Lprès  la  Con(rré|7ation  ces  deux  Théo-  reres  aniemblés ,  avant  qu'on  commençât 
io£;iens  étant  venu  trouver  le  Cardinal  la  McfTe.  La  propontionflit  rejettée  à  la 
Hqfîus  y  lui  reprcfcnterent  ,  qu'ils  ne  pluralité  des  voix  ,&  excita  même  qucl- 
pouvoient  diflîmuler  qu'il  y  avoir  quel-  que  murmure  parmi  les  Pcrcs  ,  qui  étoicnt 
que  chofe  dans  ces  Décrets  qu'ils  ne  pou-  choqués  de  ce  que  ces  deux  hommes  vou- 
voient approuver.  Ho/Zwi  en  rendit  comp-  loient  par  leurs  intrigues  &  leurs  pra- 
te  aux  autres  Légats  $  qui  confentircnt  tiques  faire  changer  ce  qui^  ayoit  été 
lu'ils  expofalTcnt  leurs  difficultés  en  pré-  arrêté  par  la  Gongrég 


«u'ils  expofalTcnt  leurs  difficultés  en  pré-   arrêté  par  la  Congrégation.  Ainfi  te  _  . 
Knce  de  quelques  pcrfonncs  choifics.  Les^  gats,  fans  poufler  la  chofc  plus  loii) ,  fi 
Uéputés  ne  trouvèrent  pas  que  ces  diffi- '  rent  commencer  la  McfTe  ,  &  dirent ,  que 
Tome  11.  Aaa 


z 
Lett 
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uuLxiurei, ,  Jéfuites'S  s  entretenant  Tun  avec  le  Cardinal  de  JTarmie  &  Tattcre 
^jZ!^  avec  le  Cardinal  Mairuce  derrière  les  fiéges  defquels  ils  étoient ,  leur  di»- 
Serip.   ^^^^  "  Q^^  ^"^  ^^  premier  Chapitre  de  Doâxine  on  avoit  parlé  fon  ob(cu« 
.  du  1^  rément  far  rinftitution  du  Sacrement  dans  k  dernière  Cène  >  &  qu'il  falicMC 
J^îl.  1561.  Jire  nettement  que  Jefus-Chrift  lavoir  inftitué  fous  les  deux  ei^>écespoiir 
17.  c^^iT.  *  ^^  Apôtres  &  pour  les  Prêtres  Célébrans  feulement  >  &  non  pour  tons  les 
Vifc.  Lett.   Fidèles  9  &  qu'il  falloit  nécedairemen't  inférer  cette  claufe  pour  àrer  aux 
du  11  JuiL  Catholiques  tout  fujet  de  doute ,  &  aux  Hérétiques  toute  occafion  de  criti- 
que &  de  calomnie  :  Qu'en  qualité  de  Théologiens  du  Pape  ,  ils  ne  pot^- 
voient  s'empêcher  de  donner  cet  avis  fur  une  chofe  (î  imponante  ;  &  ilt 
firent  de  (1  Q;randes  inftances  l'un  &  l'autre  >  mais  fur-tout  Sdlméron  qui  par- 
loit  au  Cardinal  de  JTarmie ,  qu'après  k  ie^re  du  Décret ,  '^  celui-ci  d'a- 
bord ,  &  enfuite  le  Cardinal  Madruu ,  propoferent  cette  addition.  Pio- 
%r\^(c.Lett.  fleurs  y  confentoient  ;  *  mais  la  plus  grande  partie  s'y  oppofa  >  non  pas 
xlu  2,3  JuiL  tant  par  rapport  i  k  chofe  en  elle-même  ^  que  par  rappon  à  la  manière  da 
k  propofer  ainfî  à  l'improvifte  fans  donner  le  cems  d'y  penfer.  Cette  in&* 
me  raifon  fit  defaprouver  k  propofition  aux  Légats  ;  mais  la  bienféanctt 
du  lieu  fit  que  fkns  laifler  paroître  aucune  émotion  »  ils  dirent  que  l'en  té- 
ferveroit  cela  pour  k  Seflion  fuivante  y  en  parlant  des  deux  Articles  qui  tt£^ 
toient  à  traiter. 
Décret  de      On  lut  enfuite  les.  ix  Chapitres  de  Reformations  où  Ton  ordonnoit  & 
RéfortM"     Q^g  l*Evêque  ni  fes  Miniftres  ne  pourroient  recevoir  aucune  rétribution» 
>    .      même  volontaire  >  pour  la  Collation  des  Ordres ,  les  Dimiffoires  ,  les  Ac- 
teftations ,  le  Sceau  ,  ou  toute  autre  chofe  :  Que  les  Notaires  pourroient  ver- 
ce  voir  k  dixième  partie  d'un  écu  ,  mais  feulement  dans  les  lieux  oùik 
n'a  voient  point  de  lalaire  affeâé  à  leur  Office,  &  où  l'ufage  de  ne  rien  rece- 
voir n'étoit  pas,  établi  :  Qu'aucun  Clerc  féculier,  quoique  capable  d'ailleiicf». 

s'il  y  avoîc  ouelque  chofe  à  changer ,  cela    cecju'ôn  peut  înftrer  du  récit  de  Vifconn- 

fe  pourroic- faire  aifément ,  iorfqu'on  trai-    Mais  il  eft  vifiblc  par  ce  qu'on  vienr  de- 

teroic  dû' Sacrifice.  C*cftainfi  que  PaWa-    dire  ^  que  ce  ne  furent  m  Madruce  nr 

vicin  rapporte  la  chofe  ,  fur  l'autorité  du    Hojîus ,   mais  les  autres  Préfidens  ,  qut 

Cardinal  Séripand  ;  &  ce  qui  a  trompé    propoferent  cette  addition  ;  &  que  cff 

Fra'Pàoh  y  c'eft  que  Vifconti  dans  la    fut  non  après  ,  mais  avant  la  levure  du 

Lettre  du  22.  dé  Juillet  dit  ^  que  Ma--   Décret.  C'eft  au  moins  ce  que  dit  Ra^ 

druce  &  Ho/Îkj  à  la  periuafion  de  Salmé"    rtaldus  N°  70.  qui  diflKre  en  ceci  dé  Pal^ 

TOfi^  de  Torrf? firent  propofer  cette  ad-  hncin  ,  qu'il  dit  que  l'addition  fut  pro— 

dition-  dans-  la  oeffîon  ;  furono  caufa  di   pofée  non  avant  la  McfTe  >  mais  entre 

far  propcrre  nellw  SeJJîone  pafata  qiulla    le  Sermon  &  la  leôure  du  Décret  ;•  ce 

additione:  ce  qui  eft  vrai  en  ce  fens  ,  que'  qui,  s'il  eft  vrai  ,  juftifie  ce  que  difenc 

ces  deux  Cardinaux  engagèrent  Its  Lé-    Vifconti  &  Fra-Paoloy  que  l'addition  fe- 

^ts  à  la  propofer  ,  &  que  cela  fe  fit    propofa  dans  la  Seflîon.  Mais  Séripani* 

iorfqu'on  étoit  déjà  aflcmblé  pour  la  Sef-    dit  pofitivement ,  que  ce  fut  avant  que* 

fion..  l'on  commençât  les  Aâes  de  la  Seflîon*. 

53 .  Qxi*aprèi  Ta  levure  du  Décret ,  cé»-    E  prima  fi  cominciaffero  gli  Atti  déliai 

Zi£Î-cf  d*aiord ,  6»  enfuite  le  Cardinal  Ma-    S ejjione  furono  fopra  quefto  ricercatû  Lvù^ 

àaucc  ^propofer $nt  cette  addition,  j. C'eft   ti ,.  &c. 
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ne  feroic  promu  aux  Ordres  ûcrés  £ans  avoir  un  Bénéfice  ,  un  patrimoine  »  MDttit. 
ou  une  penfion  fuflSfante  pour  vivre  ;  &  qu'il  ne  pourroic  ni  rédgner  le  P'»  î^* 
Bénéâce  ,  ni  aliéner  fon  patrimoine  ,  ni  laifler  éteindre  la  pendon  ,  fans  le  ~ 

confentement  de  TEvêque  :  Que  dans  les  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales 
où  il  n'y  avoit  point  de  diftributions  «  ou  bien  où  elles  étoienc  trop  modir 

3ues  y  TEvèque  pourroit  convertir  le  tiers  du  revenu  des  Prébendes  en 
iftributions  :  Que  dans  les  Paroidês  trop  nombreuies  >  où  un  iêul  Curé  n^ 
pouvoir  pas  fuffire ,  TEvèque  pourroit  obliger  les  Curés  à  prendre  daur 
très  Prêtres  pour  le  féroce  de  leurs  Eglifes:  Qu'ils  pourroient  au  (Il  par* 
tager  les  Paroifles  trop  étendues ,  &  contraindre  les  peuples ,  s'il  étoit  né« 
ceflaire  ,  de  pourvoir  à  l'entretien  des  nouveaux  Curés  :  Que  les  Evcques 

Sourroient  unir  a  perpétuité  des  Bénéfices  Cures  ou  non  Cures  ,  à  raifon 
e  pauvreté ,  ou  pour  quelque  autre  caufe  légitime  :  Qu'ils  pourroient 
dk>nner  des  Coadjuteurs  aux  Curés  ignorans  ,  &  punir  les  fcandaleux  : 
Qu'ils  pourroient  réunir  aux  Eglifes  Matrices  ou  a  d'autres  les  Bénéfices 
<ionc  les  Eglifes  tomboient  en  ruine ,  &  obliger  les  Paroifiîens  de  contri- 
buer a  la  réparation  des  Eglifes  Paroifiiales  :  Qu'ils  pourroient  vifiter  tous 
les  Bénéfices  ,  même  ceux  qui  étoient  en  Commende  :  Qu'on  aboliroic 
par-tout  le  nom ,  l'office ,  &  i'ufage  des  Quêteurs. 

Enfin  la  Seffion  fe  termina  par  l'affignation  de  la  prochaine  Seffion  au 
17  de  Septembre  ;  le  Concile  fe  réferva  néanmoins  le  pouvoir  d'accour- 
cir  ou  de  prolonger  félon  fon  bon-plaifir  dans  une  Congrégation  générale  > 
le  terme  non-feulement  de  cette  Seflîon»  mais  encore  de  toutes  les  Seflions 
fuivantes* 

Jamais  on  n'a  voit  attendu  avec  plus  d'empreflement  la  publication  des  Jttgementdu 
Décrets  du  Concile ,  qu'on  le  faifoit  alors  -,  parce  que  tous  les  Princes  s'é-  ^^jj^/^ 
tant  accordés  â  le  demander,  &  y  ayant  envoyé  leurs  Ambaflàdeurs  ^  que  le  j)écrcti. 
nombre  des  Prélacs  étant  quatre  fois  plus  grand  qu'il  n'avoir  été  dans  les 
Convocations  précédentes  î  & ,  ce  qui  étoit  encore  plus  remarquable  ^ 

3o'ayant  été  ouvert  depuis  fix  mois  ,  pendant  lefquels  on  n'avoit  point 
ifcontinué  de  négocier ,  de  travailler,  &  d'envoyer  une  infinité  de  Cou- 
riers  de  Trente  à  Rome  &  de  Rome  à  Trente ,  on  comptoit  de  voir  quel- 
que chofe  de  confidérable.  Mais  lorfque  les  Décrets  furent  imprimés ,  cha- 
cun ne  put  s'empêcher  de  £é  rappeller  la  fable  de  la  fouri  enfantée  par  la 
montagne. 

On  glofa  beaucoup  principalement  fur  le  délai  des  deux  Articles,  ^  &  ^Pallav.L; 
^n  ne  '*  put  voir  fans  furprife ,  que  le  Concile ,  qui  avoit  fait  quatre  Ar-  *7.  c.  u, 
ticles  de  Foi  par  fes  Canons ,  n'eut  pu  déclarer  que  la  conceffion  du  Calice 
étoit  de  Droit  Eccléfiaftique.  Plufieurs  même  jugeoient ,  qu'on  auroit  du 

34.  Et  on  ne  put  voir  fans  furprife ,  un  peu  outrée.  Cat  la  contcftation  n'é- 
que  le  Concile  ,  qui  avoit  fait  quatre  Ar^  toit  pas  defavoir  fila  conceffion  duCa- 
ticle  de  Foi  par  fes  Canons  ^  n^eùipudé-  lice  étoit  de  Droit  Eccléfiaftique,  mais 
clarer  que  la  concejjîondu  Calice  étoit  de  s'il  étoit  de  la  prudence  ou  non  dcl*ac- 
Vroit  Eccléfiafiique.  ]  Cette  ccnfuie  ell   corder, 

A  a  a  ij  ' 
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cwtitnencer  par  ce  peint")  parce  qu'en  le  tégUtic ,  cela  eât  Bàc  céder  toutes 
autres  difpaces. 

On  fit  oeaBcoup  de  réflexions  ''  far  la  fin  du  troifîeme  Cfiapitre  t  oà 
il  étoit  dit ,  que  tes  Fidèles  qm  nfûivettf  la  fiole  efptfcr  dupaîn  ne  fini  pi- 
'vés  f  aucune  ffrdce  n/ce faire  au  falut,  &  Ton  regardoit  ces  paroles  comme 
an  aveu  que  l^on  eft  pnvc  de  quelque  grâce  qui  n'èft  point  néceflaire*  Sur 
quoi  l'on  demandoit ,  s'il  y  avoir  quelque  aurorité  humaine ,  qui  pût  em- 
pêcher la  grâce  de  Dieu  luraboncianre  &  non-néce(Tàire  ;  &  en  cas  que 
cela  fiit  ainfi  ,  fî  la  charité  ^^  permettoit  que  l'oft  mît  ainiî  des  empêche- 
mens  au  bienf 

Mais  il  y  eut  fur-tout  deux  chofes  qui  donnèrent  matière  i  parler  plut 
que  toutes  les  autres.  La  première  croit  l'obligation  ^^  que  le  Concile  im- 

.   ^j«  On  Jitheawcouj)  de  réflexions  fur  la   ces  furabondantes  ,  uniquement  par  la 
fn  du  traifieme  Chapitre  %  où  il  étcit  dit ,    crainre  d'irrévérences  ou  a^inconvénieiis, 
£ue  les  Fidèles  qui  reçoivent  laJeuU  «fpe^    donc  l*àaciquicé  paroiflbxt  n'avoir  teou  au» 
ce  du  pain  ne  font  privés  i^ aucune jgr ace    cun  compte^ 

nécejfaiTe  au  falut.  J  Quoi  qu'en  Jife  Pal-        37.  Lapremiere  étok  Voblîgation  fiÊilê 
lavicm  y  il  eît  certain  que  la  confécjuence    Concile  impofoit  de  croire ,  que  VAntupàti 
qu'au  rapport  de  Fra-Paolc  on  tiroit  de    rCavoit  point  regardé  comme  nécejfairt  Is 
çc  Décret ,  écoit  ji^ile  ;  âc  l'on  peut  dire    Communion  des  Enfans.  ].  Il  devoit  en 
même  qu'elle  étoïc  aJez  conforme  à  la    effet  paroicre  aflèe  extraordintite ,  ^e 
peafiEe  du  Concile  ,  qui  n^LvoitafTeâé  ces    l'Egliie   voulût  interpoler  Ton  autotité 
sennes  que  pour  ne  point  décider  qu'on    dans  une  pure  queflion  de  fait ,  où  die 
ne  recevoir  pas  plus  die  g^iaces  fous  les    n'en  a  aucune  ,  ]nnrque  cela  dépend  de 
deux  efpéces  que  fous  une  feule.    Car   témoignages  ,  qui  ont  leur  certitude  in* 
comme  y  félon  ri/ccAti  dans  fà  Lettre  du  dépendante  de  cette  autorité*  Et  pour 
fécond  de  Juillet ,  il  y  avoit  beaucoup    ce  qui  regarde  la  vérité  du  fait  en  lui-mê* 
deThéoIogiens^quieffeâivementétoient   me  ,  je  ne  fai  fi  l'on  peut  dire  ,  que  les 
d'avis  qu'on  en  recevoir  moins  fous  une    Anciens  n*ont  point  cru  que  rEuchariltie 
feule  c^   fous  les  deux  »,  le  Concile    ftt  néceflâire  aux  EnfaTts.  Du  moiiis  leurs 
en  décidant  que  par  la  Communion  fous    raifonnemens  &pfofent  te  cx)iitraire  ,6e 
une  feule  efpéce  ,  on  n^étoic  privé  d'au-   ik  étoient  fondés  fur  des  autorités  de  !£• 
Cune  grâce  nécefl&irc  ^fembloit  &ite  en-   vangile  à  peu  près  parallèles  à  celles  qui 
tendre  qu*&n  étoit  privé  de  quelque  au-  prouvent  Ja  néccflîté  du  Baptême.  Lajpi»-^ 
ne.  te  ne  dis  pas  qu'il  l'ait  décidé  ^maia   tique  d'ailleurs  de  ces  premiers  tems  lenK 
(implement  qu'il  fembloit  le  faire  enten-^  ble  s'accorder  avec  les  raifonnemens  de 
dre  ;  3c  il  e/l  impoilible  de  le  coiuefler  ,   ces  Pères  ;  èc  tout  ce  eue  Ton  penc  îtta<^ 
fi  l'on  (ait  réflexion  ,  que  l'on  n'a  choifî    giner  de  mieux  pour  juftifier  raflèrtiondu 
ces  termes  qu'en  faveur  des  Théologiens    Concile  ,eft  que  c'ctoit  le  fentimcnt  par» 
qui  foutenoient  cette  opinion»  ticulicr  de cesFercs  ,  mais  nonladoôri- 

^6.  Sur  quoi  ton  demaniok  'Ji  lit  ne  générale  de  l'Efrlifc  ,  qui  a  toujom» 

charité  permettoit  que  Von  mk  ainfi  des  plus  prefTé  la  nécelHté  du  Baptême  que 
empêchemens  au  bien  ?  ].  La  queftion  n'é-  celle  de  TEucharillie.  Cette  répon/c  a 
toit  pas  hors  de  propos.  Car  s'il  étoit  cependant  fes  difficultés  9  ôc  il  eût  été 
feulement  probable  que  l'on  reçût  plus  de  peut-être  plus  fage  au  Concile  ,  fans  en- 
grâces  fous  les  deux  efpéces  que  fous  une  trer  dans  la  queftion  de  l'opinion  des  Ao- 
feule  ,  comme  le  Concile  le  fuppofè  en  ciens  ,  d'apporter  fîmplemenc  de  bonnes 
laifTant  la  liberté  de  foutenir  cette  opi-  raifons  pour  juffifier  le  changement  que 
nion  ;  il  devoir  paroitre  bien  étrange  que  l'Eglife  avoit  feit  dans  ce  point  de  Diici— 
Ton  voulût  priver  les  Fidèles  de  ces  gra-   plinc*. 
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pofoit  as  cmire ,  que  rAnciqairé  n'avoit  point  regardé  comme  néceffiûreMDtxrr. 
la  Communion  des  En&ns»  Car  lodqu'ii  s*agit  d'une  vérité  d'Hiftoire  ou  ^^^  ^^* 
d'une  chofe  de  fait  y  ce  font  de  ces  chof es  fur  lefquelles  Tautorité  n'a  point 
êc  prife)  parce  qu'on  ne  peut  défaire  ce  qui  eft  fkic  Or  quiconque  voudra 
lire  S«  Augufim^ ,  verra  clairement ,  qu'en  neuf  endroits  dtfférens  il  aflure  9    r  I*  t.  it 
-non  légèrement  &  en  paffint,  mais  par  un  raisonnement  fuivi ,  que  /*£»-  P®^  "®^' 
étidriflit  efi  néuffairt  aux  Enfâns\  qu'il  y  a  même  deux  de  ces  endroits  où  £ /f  ^^^J' 
il  compare  cette  nécefficé  à  celle  du  Baptême ->&  qu'il  dit  plus  d'une  fois ,  Jul.  c  i. 
^ue  l'Eglifè  Romaine  a  tenu  ce  Sacrement  pour  neceflàire  aux  En^s  »  ce  ^*  ^-  ^P* 
qu'il  juftifie  par  Tautorité  du  Pape  Innocent  I  **  dont  on  a  encore  la  Lettre ,  ^*  ^'  ^^*' 
«\  il  le  dit  clairement.  On  s'étonnoit  même  que  fans  néceffité  le  Concile  fe     •  r?      1. 
fut  embarraflfe  dans  une  difficulté  dont  il  n'ctoit  pas  facile  de  fe  tirer ,  &  où  p^^^  ^ônc» 
Ton  s'expofoit  au  danger  de  faire  dire  ou  qu'Indécent ,  ou  que  le  Concile  MUcr- 
avoient  été  dans  l'erreur.  La  féconde  chofe  ^*  que  l'on  trouvoit  à  critiquer 
étoit  la  déclaration  faite  dans  le  fécond  Canon  ^  où  l'on  condamnoit  comn 
ne  Hérétiques  ceux  qui  difoient  >  que  fEglife  n'a  péu  eu  de  jufies  tdifrns  de 
ntrancber  le  Calice  y  ce  qui  étoit  fonder  un  Article  de  Foi  fur  un  fait  pure- 
ment humain  :  &  Ton  trouvoit  afiêz  étrange  9  que  tandis  qu'on  conteflfbit 
ou'on  n'étoit  obligé  que  de  Droit  humain  à  oofêrver  un  tel  Décret ,  Ton 
forçât  à  croire  de  Droit  divin  qu'il  étoit  jufte  y  comme  aufli  qu'on  donnât 
|)Ourdes  Articles  de  Foi  y  des  cnofes  qui  changeoient  tous  les  jours.  D'au- 
tres  même  ajoutoient ,  que  fi  les  caufes  du  retranchement  de  la  Coupe 
étoient  fi  |uftes ,  il  eût  fallu  les  expofer ,  &  engager  les  hommes  â  croire  par 
perfuafion  &  non  par  la  terreur  ;  parée  qu*aut|;ement  c'étoit  proprement 
dominer  fur  la  Foi ,  chofe  fi  déteftce  par  S.  PauL 
Sur  les  Articles  de  Réfbrmation  ''  on  difoit  en  général  :  Qu'on  ne  pou- 

]8.  La  féconde  chofi  que  fon  tronvort  m  fi  folides  qu'on  ffit  dans  la  néceffité  de 
2  critiquer  étoit  la  déclaration  faite  dans  faire  un  tel  chancfetnent.  Si  on  lejuge 
te  fécond  Canon  ,  oà  Von  condamnoit  corn-'  fans  raifon  ,  c*e({  uire  témérité  &  une 
me  Hérétiques  ceux  qui  dir oient ,  que  tE-  préfbmption  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
glife  rfapas  eu  dejuftes  raifons  de  retran*  que  ce  foit  une  Héréfic  ,  &  que  Ton  mé- 
ther  le  Calice  ^  &c.  J  Le  (Joncile  ne  pou-  rite  par-là  l'Anathême. 
iroit  jBfueres  fe  difpenfer  pour  fa  propre  jp.  Sur  les  Articles  de  Réformation  on 
fuflincation  ,  de  cenfurer  ceux  qui  con-  difoit  en  gênerai  y  qu^on  ne  pouvoit  jamais 
ëamnoient  le  retranchement  que  l'Eglifc  traiter  de  chofes  plus  légères  ,  ni  plus  le^ 
avoit  fait  de  la  Coupe.  Mais  il  lemble  qu'il  gerement ,  6cc.  ]  C'étoit  la  plainte  géné- 
y  ait  quelque  excès  ,  comme  l'obferve  raie  des  François  &  des  EÎpagnols  ;  Se 
rra-Paolo  ,  à  faire  de  cela  une  Héréfîe.  la  feule  cxcufc  qu*apportoient  les  Légats 
Car  quoique  ,  félon  Pallavicin  ,  il  y  ait  étoit ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  tout  faire  à. 
de  l'erreur  à  croire  que  l'Eglifè  puiflfe  er-  la  fbis  ,  &  qu'il  fiiloit  commencer  par  les 
ter  dans  les  mœurs  ou  dans  !a  Foi  ;  com-  chofes  les  plus  faciles.  Pallavicin  lui-mê- 
me l'aflfàire  du  retranchement  du  Calice  me  nous  apprend  L^  1%.  c.  7.  que  dans 
B*e.1  auflî  félon  lui  qu'une  af&irc  de  Dif-  les  afTémblées  plufieurs  fe  moquoient 
cipline,  on  ne  voit  pas  comment  on  fe-  d'une  telle  Réformation,  ôt  la  repar- 
Toit  coupable  d'Héréfie  ,  en  jugeant  que  doient  plutôt  comme  un  objet  de  raille- 
les  raifons  que  l'on  a  eues  d'altérer  l'an-  rie  que  de  confultation.  Auvenne  perd  che 
dennc  pratique  n'étoient  ni  fi  preilàmes  nelle  Adunan\e  furono  elle foggetto amoL- 
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i/*^ T\/"*  ^^^^  jamais  traiter  de  chofes  plus  légères  ni  plus  légèrement ,  6c  qu'on  avoic 


imité  ces  Médecins  ,  qui  ayant  i  traiter  un  Etique  ,  s  appUqueroient  feu- 
lement à  guérir  la  démangeaiibn  :  Qu'obliger  par  force  les  peuples  â  pour- 
voir à  l'entretien  des  Curés  ^^  ou  à  la  réédiiication  des  Eglifes  «  étoit  une 
chofè  un  peu  étrange  &  quant  au  fond  &  quant  à  la  manière  :  Quant  ati 
fond ,  parce  que  le  Clergé  étant  furchargé  de  richedes  ,  il  étoit  plutôt  re- 
devable aux  Laïques  pour  bien  des  différentes  raifons  :  Quant  â  la  manière^» 
parce  que  ni  Jefus-Chrift  ni  les  Apôtres  n'avoient  jamais  prétendu  forcer  le 
peuple  à  des  contributions ,  mais  avoient  (implement  donné  le  pouvoirauz 
Miniftres  d'en  recevoir  de  volontaires  :  Que  u  on  lifoit  les  Epitres  de  Saine 
Paul  aux  Corinthiens  &  aux  Galates ,  on  verroit  bien  ce  que  le  Maitre  ac- 
corde au  bœuf  qui  foule  le  grain,  &  le  devoir  du  Catéchumène  envers  celui 
qui  l'inftruit^)  mais  qu'on  ne  trouveroit  point  que  ceux  qui  travailloieht 
euflènt  aucun  droit  d'exiger  les  chofes  par  force  ,  &  qu'il  y  eût  dans  le 
monde  aucune  autorité  coaâive  qui  pût  y  contraindre. 
Récoucilia*      XL.  ÂPRES  la  Seflîon  * ,  les  Légats  s'appliquèrent  à  mettre  en  ordre  les 
//on  da  Lé'  matières  qu'on  devoir  examiner  dans  la  luivante  ,  avec  deffèin  d'en  avan- 
^  '  ^         cer  le  terme  s'il  étoit  poffible-  On  reçut  alors  i  Trente  des  lettres  tAUxém^ 
i^9.^N^^5^7.  ^^^  Simonete  au  Cardinal  fon  frère ,  &  du  Cardinal  de  GonzAgue  à  celui  de 
Vire.  Lttu  ^Mantoue  ion  oncle  ,  qui  exhortoient  fortement  ces  deux  Légats  au  nom 
du  lo  Juil.  du  Pape  à  accomoder  leurs  différends ,  &c  à  s'entendre  mieux  enfemble  i 

Fallav.  L.  * 

ti  pià  tojlo  di  derijione  e  d^indtgna^ione  >  Fra-Paolo  accufe  juilc ,  lorfqu*!]  die  qu'on 

che  di  confultarione.  Ce  n'efl  pas  que  la  fc  plaignoic  qu'on  ne  pouvait  jamais  rrai- 

plupart  des  Eveiques  ne  fouhaitaÎTenc  quel-  ter  de  chofes  plus  légères  >  ni  plus  légère^ 

que  chofe  de  mieux  ;  mais  on  n'ofoit  tou-  ment, 

cher  aux  grands  abus  ;  par  ménagemenc       40.  Qu^obliger  par  force  les  peuples  à 

pour  la  délicatefle  de  la  Cour  de  Rome  ;  pourvoir  à  V entretien  des  Curés  ■        étoit 

&  les  mieux  intentionnés  trouvoienc  tou-  une  chofe  un  peu  étrange  >  &c.  ]  C'eil 

jours  en  leur  chemin  une  croupe  de  gens  fans  douce  une  obligacion  de  juiHce  dant 

payés  pour  éluder  touce  Réforme^qui  pou-  les  peuples  ,  de  fournir  à  l'cncrctien  de 

voie  préjudicier  aux  inccrics  des  Papes  &  leurs  Minillres  ;  mais  les  Palpeurs  ne  fè 

de  leurs  Officiers.   Nous  voyons  bien ,  die  font  jamais  cru  en  droic  d*exiger  ces  con* 

Mr.  de  LanJTac  dans  une  Leccre  du  19  de  tributions  par  force.  Dans  Porieine  ,  lea 

Juillet ,  qu^Us  ne  veulent  entendre  à  chofe  oblacions  écoienc  purement  vou>ncaires« 

qui  prtiudicie  au  Profit  &  autorité  de  la  Depuis  ,  les  Princes  ôc  les  Particuliers 

Cour  de  Rome  ;  &*  davantage  le  Papefe  donnèrent  des  fonds  abondans  ,  qui  fufS- 

trouve  tant  maître  de  ce  Concile  ^y  ajant  foicnt  à  cet  entretien  indépendamment 

la  plupart  des  voeux  à  fa  dévotion ,  que  des  oblations  ,  donc  on  n'a  pas  laiflîE  de 

beaucoup  de  fes  penjionnaires  ,  quelque  conferver  une  panie.    Mais  lors  même 

€hofe  que  les  Ambajfadeurs  de  VEmpereur  que  ces  fonds  n'étoient  pas  fuffifans  ,  c'a 

&  nous  leur  ayons  remontré  >  ils  n'en  font  été  aux  Princes  ôc  aux  Maeiftrats  à  obliger 

que  ce  qu'il  leur  platt.  L'on  voit  les  mé-  les  peuples  A  cette  contribution  ;  &  il  eff 

mes  plaintes  dans  les  Lettres  du  même  inouï  que  dans  les  anciens  tems  l'Eglife 

Ambadàdeur  du  i.  &  du  7.  de  Juin,  fc  foit  jamais  donné  l'autorité  de  forcer  les 

.&  dans  plufieurs  autres  ;  de  Vifconti  en  peuples  à  une  provifîon  ,  qu'on  a  toujour9 

fiiit  mention  dans  les  Lettres  du  14  &  regardée  comme  devant  être  puremeAC 

du  17  de  Septembre  :  en  forte  que  ,  quoi  gratuite  8c  volontaire, 
qu'pï  dife  Pallavicin ,  on  voit  DÎen  que 
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favenir.  Pour  cet  etki ,  le  Dimanche  d'après  la  Seffion  les  Légats  forcans  Mourr. 
de  l*£glife  >  Simùncte  refta  à  dîner  avec  le  Cardinal  de  Mantoue ,  &  (e  ré-  ^'^  ^^' 
coQciiu  parfaitement  avec  lui.  Mais  lorfque  le  premier  voulue  parler  des  """—^^ 
£ycques  qui  firéquentoient  fa  maifon ,  &  qui  écoientfufpeâs  au  Cardinal 
de  Mdntoue ,  à  caufe  des  mauvais  offices  qu'ils  lui  avoienc  rendus  »  celui- 
ci  rarrèta  modeftement  >  &  lui  dit ,  ^'  qu  a  lavenir  ils  ne  parleroient  pas 
ainfi.  Us  s'entretinrent  enfuice  coiffidemmenc  de  la  manière  dont  on  pour- 
loic  contenter  pleinement  le  Pape  &  fa  Cour  fur  le  fait  de  la  Réfidence  » 
&  €|uels  Evêques  feroient  les  tdus  propres  pour  gagner  les  autres ,  d'autant 
que  ceux  qui  s'étoient  trop  déclarés  pour  les  intérêts  du  Pape  &  de  fa 
Cour  y  quoiqu'habiles  d'aiÛeurs  ,  ne  pouvoient  plus  être  utiles  faute  de 
crédit.  Ils  jetterent  ^  donc  les  yeux  fur  les  Evcques  de  Modcne  &  de  Brejfe , 
qui  avoient  la  réputation  de  gens  de  bien  &  d'habiles  négociateurs. 

Lb  même  jour  M' Archevêque  de  Lanciano  ayant  fait  aflembler  les  Eve-     tertre  dtt 
ques  9  dont  il  avoir  porté  la  lettre  au  Pape  ,  il  leur  préfenta  un  Bref  de  Sa  Roi  d'Efpa^ 
Sainteté  tout  plein  de  tendreffe ,  de  civilité  &  de  promeflès  ,  qui  les  adou-  V^^^rn   j 
cit  tous  »&  fervit  beaucoup  i  rallentir  leur  chaleur  fur  le  fait  de  la  Réfiden-  7^  demande 
ce.  L  on  reçut  dans  le  mêmetems  une  autre  nouvelle  très-favorable  zux^u'Uavoh 
vues  du  Pape.  Ce  fut  celle  d'une  lettre  que  le  Roi  d'Efpagne  a  voit  écrite /^Y^"!^ 
au  Marquis  de  PefcMtt ,  &  dont  il  envoya  la  copie  i  Pagnam  fon  Sécré-  comïmia^ 
taire.  Ce  Prince  y  mandoit  :  Qu'ayant  appris  que  la  déclaration  de  la  con-  nonduCon* 
tinuation  du  Concile  déplaifoit  à  l'Empereur  &  à  la  France  ,  &  qu'elle  îj^'  '^^\ 
pourroit  caufer  la  diflblurion  du  Concile  ,  il  vouloit  qu  on  ceflat  de  U  ftj^E^I^ÎJe/ 
pourfuivre,  pourvu  qu'on  ne  dît  point  aufli  que  ce  fut  un  nouveau  Conci-  de  ne  pas  in-^ 
le  ;  &  qu'il  n  y  avoit  qu'à  continuer  comme  l'on  a  voit  commencé,  liordon- Jjflf^  P^f^J 
noit  en  même  tems  a  Pefcaire  de  faire  connoitre  à  fes  Evêques  :  Qu'il  ^^JT/Z^^yj-" 
avoit  été  inftruic  des  difpiues  qu'il  y  avoit  eues  fur  la  Réfidence ,  &  des  dence  de 
inftances  qu'ils  avoient  faites  pour  la  faire  déclarer  de  Droit  divin  •,  qu'il  DrohdMn^ 
les  louoit  ae  leur  zélé  &  de  leurs  bonnes  intentions  ,  mais  qu'il  ne  jugeoit  f  Pallav.  1^ 
pas  qu'il  fut  à  propos  de  faire  maintenant  une  telle  déclaration  ,  &  qu'ils  i7*  c.  13. 
ne  dévoient  pas  la  demander  davantage.  Le  Secrétaire  montra  cette  lettre  J^  Jq  jJJj^ 
aux  Prélats  Efpagnols ,  ^  &  l'Archevêque  de  Grenade  après  l'avoir  lue  avec  Fleury,  L^* 
beaucoup  d'attention  :  dit  Q«f  U  chofe  allait  bien ,  pmfque  le  Pape  ne  vouloit  i^^-  N  99^ 
foint  cette  déclaration  :  Que  le  Roi  ne  favoitpas  de  quelle  importance  elle  étoit  ':  ^FleuryyL» 
Que  ce  confeil  venoit  de  C  Archevêque  de  Seville  qni  ne  réftdoit  jamais  ^  &  *J^«  ^*  ^^ 

41.  Celui-ci  Varrêtx  Tnodejlement  ,  &  ci(Tement ,  &  qu^il  oublioic  tout  le  paflë, 

lui  dit  ,  qu*à  t avenir  ils  ne  parleroient  dans  Pefpérance  que  ces  Evêques  fe  con* 

pas  ainfi,  J  Selon  Vifconti  Lect.  du  20^  duiroient  mieux. 

Juillet  ,  &  félon  Pallavicin  ,  Mantoue  42,  Ils  jetterent  donc  les  yeux  fur  les- 

jiit  à  Simonete  ,  non  ce  <jue  lui  fait  dire  Evêques  de  Modéne  6*  de  Brejfe  y.  &c.  J 

ici  notre  Hiilorien  ,  mais  <iu*ils  parle^  Outre  ceux-là  ,  Vifconti.  dans  fa  Lettre 

'^joient  de  cela,  une  autre  fois  ;  che  nareb^  du  27.  de  JuUIer  fait  aufli  mention  àet 

^u>no  di  ciô  ragionato  altre  volte  ;  comme-  PEvéque  de  Noie  employé  par  le  Cai>«- 

Vi\  lui  eût  voulu  faire  entendre  ^qu!i]  ne^  dinal  ixt  Mantoue  ;  &  Fra-Fao/o  IfrJioav» 

"Vouloit  entrer  en  cela  dans  aucun  édaii-  me  auffi  dan^  la  fuite». 


â 
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MDXjiU.de  I^Eviquf  di  Cuença  qui  m  quiUêii  feint  U  C$ur  :  Quê  fmr  M,  U 
P'g  ^^'  undmtfêtt  bien  ht  imemthns  de  Sa  Méjtfté:  QiiU  lui  ^b^m  en  /éàftm 
'    de  prpteft^r  s  mais  qu'il  ne  Uifferosi  pas  de  demander  ceete  déclaration ,  autam 
defeis  que  feecafiçn  ienfr/fenteivit  s  &  fuil  favêit  que  Sa  Majejltn^mfifêk 
fûint  egenfée. 

L*ENoaoiT  de  la  lettre ,  cjui  concernoit  le  défiftement  de  la  demande  pour 
h  Dup.    faire  déclarer  la  continuation  du  Conctle ,  fut  aullî  montré  aux  AmbaA- 
î^i!&  i64  ^^^^  ^^  l'Empereur  &  de  France ,  ^  qui  répondirent  :  Que  véh^ablteieiir» 
*  on  n  avoir  pas  befoin  de  faire  cette  déclaration  en  termes  fbimels  »  fuh^ 
CongrhA"  f«'^»  '^  faifoit  ajfejn  ouvertement  par  des  effefs. 
,ttom  pour         XLI.  La  Congrégation  fuivante  fe  tint  le  zo,  ^'  &  on  y  propofàde  mS- 
préparer  les  ^^^  j^  Sacrifice  de  la  Mefle,  &  des  abus  qui  s'y  commettoient.  *  Le  Cardinal 
ta  Sejfion     de  M^ntouB  exhorta  les  Pères  d'opiner  fans  bruit  ic  en  peu  de  moes  >  ft 
fuivoMte.     leur  fit  faire  leéhire  des  Réglemens  qu'il  avoir  faits  de  concert  avec  (es 
i  Pallav.  L.  Collègues ,  pour  mettre  quelque  ordre  dans  les  Congrégations  à^$  ThécH 
X7-C  13.     logiens ,  &  en  retrancher  les  conreftations ,  la  conmfion,  ic  la  proltxic^ 
Rayn.  ad     ^pr^s  que  la  Congrégation  les  eut  approuvés  ,  le  Cardinal  SéripaÊtd  porh 
N  8p.  *'     ^^  ^^  ntïanîere  d'examiner  les  Chapitres  de  Doârine  &  les  Canons  dans 
Vi£^  Letr.  les  Congrégations ,  &  dit  :  Que  comme  ils  avoîent  été  déjà  examina  Bc 
du  *o  JuiL  j jjfçm^g  {ous  fuies  III y  quoique  fans  être  publiés  alors,  les  Pères  pou* 
voient  abbréger  une  partie  de  leurs  réflexions,  d'autant  que  rien  n'étoir  plus 
*Vifc  LetL  néceflàire  que  d'expédier  promtement  les  chofes.  L'Archevêque  de  Gr^seda 
du  2j  Juil- ajouta  :  ^  Que  puisqu'on  avoit  déjà  traité  auparavant  de  la  Meflê,  &  qo'îl 
reftoit  beaucoup  de  tçms  jufqu'à  la  Sefldon ,  l'on  pouvoit  y  joindre  la  rh^ 
tiere  du  Sacrement  de  l'Ordre*  L'avis  fut  appuyé  de  l'Evcque  dt  Cinf* 
EgUfes  s  mais  ^  quelques-uns  crurent  que  l'Archevcque  avoir  ainfi  parlé 

(>ar  ironie  \  8c  d'autres ,  qu'il  l'avoir  fait  dans  l'intention  de  faire  décider 
'Article  de  la  Réfidence  ,  conformément  à  la  promeflTe  du  Cardinat  é^ 
Mantoue.  L'on  diftribua  enfuite  les  Articles  dont  on  devoit  traiter  dans  let 
Congrégations  des  Théologiens. 
/  Dup.        A  regard  des  Réglemens  qui  furent  fiiits  pour  mettre  plus  d*idrdre  daiit 
J4cra.  p/    ces  Congrégations,  ils  croient  compris  en  vu  Articles.  ^  On  y  ordonnoir  1 
J^^      .    Que  fur  chaque  matière  propofée  il  ne  devoit  y  avoir  que  quatre  Théo* 
an^u^if    logiens  du  Pape  qui  parlaflènt ,  (avoir ,  deux  Séculiers  &  deux  Réguliecf 
N*  96.  *    choifis  par  les  Légats  :  Que  les  Ambafladeurs  des  Princes  nommeroient  pour 
Pallav.  L.  parler ,  trois  des  Théologiens  Séculiers  envoyés  par  leurs  Maitxes  :  Quç  cha* 

IT.  C.  I^. 

FJeury,  L.  ^^^  j^^  Congrégation  fuivante  fe  tint  le  à^.Maïs  (quelques-uns  crurent  que-FAt^ 
«5^.Noxo^.  jQ^  j^  ç;j  y  propofàde  traiter  au  S<icri*  chevique  avoit  ainji  parlé  par  ironie  9  8cc.^ 
fice  de  la  mejfe  ,  vkc.  ]  La  proDofition  de  Cela  paroît  peu  vraifemblable ,  âc  on  ne 
Il  matière  îu  Sacrifice  de  la  Mcnb  fe  fie  voit  pas  ni  quelle  feroit  ici  l*ironie ,  ni.à 
félon  Pallavicin  ,  aufïî-bicn  ^ue  fclon  quel  propos.  Il  y  a  bien  plus  d*appate»« 
Kaynaldus ,  dans  la  Congré^tion  du  ip.  ce  ,  comme  le  croyoient  les  autres  t  que- 
Mais  ce  ne  fut  que  dans  celle  du  ^o  que  c*croir  afin  de  reprendre  la  matière  de  la 
fe  propoférent  les  Réglemens  fuivans ,  Réfidence. 
comme  le  dit  ici  Fra^Paolo» 

Cttli 
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<un  des  Légats  nommeçoit  un  Théologien  Séculier  de  fa  famille  :  Que  de  Mnticit 
tous  les  autres  Théologiens  Séculiers  domeftiques  des  Prélats ,  Ton  en  choi-  _ 

£roic  feulement  quatre  pour  parler  fur  chaque  matière  ,  en  commençant 
par  les  plus  anciens  en  Do<!%orat  :  Que  du  nombre  des  Réguliers,  chaque  Gé- 
néral en  choifiroit  trois  de  fon  Ordre  :  Qu'aucun  Théologien  ne  parleroit 
plus  d'une  demi-heure ,  &  que  ceux  qui  la  pafferoient  feroient  interrompus 
par  le  Maitre  des  Cérémonies;  mais  qu'on  loueroit  ceux  qui  feroient  plus 
courts  :  que  ceux  des  Théologiens  qui  ne  feroient  pas  choifis  pour  parler 
fur  quelque  matière  y  pourraient  donner  par  écrit  aux  Députés  leurs  avis 
fiir  les  matières  propofces.  Au  moyen  de  ces  Réglemens,  on  compta  qu'il 
n'y  auroit  fur  chaque  matière  que  trente-quatre  Théologiens  à  parler ,  ic 
qu'il  fe  paileroit  au  plus  dix  Congrégations  à  les  entendre. 

Dans  la  publication  <^ue  l'on  vouloir  faire  de  ce  Règlement ,  il  fur- 
vint  une  difficulté  fur  le  titre  qu'on  lui  donneroit.  Quelques-uns  *^  appré- 
hendoient  qu'enl'intitulant ,  Ordre  que  les  Th/ohgiens  doivent  garder ,  on  ne 
t'attirât  la  raillerie  que  les  Spaniates  avoient  faite  autrefois  des  Âriiéniens 
-en  difant ,  ^  Que  les  fagts  délibérment  parmi  eux ,  &  que  les  ignorans  d/ci^ 
Àêient.  Ainfi  pour  éviter  ce  reproche  on  mit  pour  titre  ,  Ordre  que  fon  doit 
êbferver  à  Cdvenir  dans  Cexamen  des  matières  qui  feront  difiut/es  par  les  Théolo- 
skm  du  fe€ond  Ordre  ;  par  où  l'on  donnoit  à  entendre  ,  que  l'on  regardoic 
Jes  Prélats  comme  des  Théologiens  d'un  Ordre  fupérieur. 

Les  Anides  que  l'on  propofa  à  difcuter  étoicnt  aii  nombre  de  xiii  ^  & 
Ton  y  devoir  examiner  :  ™  wîFIeury,t; 

i.Si  la  Meffeétoit  feulement  une  commémoraifon  du  Sacrifice  de  la«i»^-N***oo« 
Croix ,  &  non  pas  un  vrai  Sacrifice.  nVS 

X*  Si  le  Sacrifice  de  la  Meflè  dérogeoît  à  celui  de  la  Croix.  Pallar.  L; 

j.  Si  par  ces  paroles.  Faites  ceci  en  m/moire  de  moi ,  Jefus-Chrift  avoit»7.ci3. 
ordonné  "à  fes  Apôtres  d'offrir  fon  corps  &  fon  fang  dans  la  Meffe.  ?  2^*<j^^°** 

4.  Si  le  Sacrifice  de  la  Meffè  n'étoit  utile  qu'à  ceux  qui  le  reçoivent; s'il 
ne  pouyoit  pas  l'être  aux  autres  ,  foit  qu'ils  fuffènt  morts  ou  qu'ils  fuflènt 
vivans  ;  &  s'il  ne  pouvoit  pas  être  auflî  offert  pour  l'expiation  des  péchés  > 
pour  tenir  lieu  de  fatisfadbion ,  ou  pour  toute  autre  nécemté. 

5 .  Si  les  Meflès  privées ,  où  le  Prêtre  feul  communie  ,  étoient  illicites  & 
Revoient  être  défendues. 

6.  S'il  étoit  contraire  à  l'inftitution  de  Jefus-Chrifl  de  mêler  l'eau  avec 
le  vin  dans  la  Me(Ie. 

7.  Si  le  Canon  de  la  Me(Iè  contenoit  des  erreurs  ^  &  fi  on  devoit  l'a-  * 
broger« 

4^.  Quelques-uns  appréhendoient  qu^en       46.  En  difant ,  que  lesfagcs  délibéroient 

Pintitulant ,  Ordre  que  les  Théologiens  parmi  eux^O*  que  les  ignorans  décidoient.^ 

-doivent  garder,  on  ne  s^attirât  la  raille-  C'cft  ce  que  dit  Fra-Paolo  ;  che  lifavii 

rie  que  les  Spartiates  faifoient  des  Atké^  confultajfero  ,  Cygl*  ignoranti  delibeTaJft" 

niens ,  5cc.  3  Ce  ne  fut  point  les  Sparcia-  ro  ;  ce  que  Mr.  Amelot  a  traduit  mal  à  pjo- 

tes  qui  firent  cette  raillerie ,  mais  le  Scy-  pos  9  que  les  fous  délibéroient. 
iSàC  Anackarjis, 

ToMi  IL  B  b  b 
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p^^Tw^       8.  Si  l'on  devoir  condamner  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine ,  de  prononcer 
^^  à  balle  voix  les  paroles  de  la  confccration, 

9*  Si  Ton  ne  devoir  célébrer  la  Mellè  qu'en  langue  vulgake  ^aân  qu'elle 
•  fut  entendue  de  tous. 

I  o.  Si  c'étoit  un  abus  de  dire  des  Méfies  particulières  en  l'honneur  de- 
tel  ou  tel  Saint» 

I  u  Si  Ton  de  voit  abolir  les  cérémonies  ,  &  retrancher  les  habits  &  le». 
autres  pratiques  extérieures  ,  dont  rEglifefe  fert  dans  la  célébratîou  de  ki 
Mede. 

1 2.  Si  de  dire  que  Jefus-Chrift  eft  facrifié  myftiquementpour  nous^  écoit 
la  même  chofe  que  de  dire  qu'il  nous  eft  donné  à  mangen 

1 3 .  Si  enfin  la  Mefle  étoit  feulement  un  Sacrifice  de  louanges  &  d'aâions 
de  grâces  ,  ou  (î  elle  n'ctoit  pas  auflî  un  Sacrifice  propitiatoire  pour  les- 
vivans  &  pour  les  morts» 

On  ajouta  i  ces  Articles,  que  les  Théologiens  dévoient  marquer  s'il», 
croient  erronées  ,ou  faux, ou  hérétiques ,.&  s'ils  méritoient  d'être  condam- 
nés par  le  Synode.  L'on  régla  auflî ,  qu'ils  en  dévoient  partager  l'examen  en* 
tre  eux  ,  en  forte  que  dix-fept  parlaflènt  fur  les  fept  premiers.,  &  les  dix- 
fept  autres  fur  les  fix  derniers. 
Dégoûts        XLILLes  Ambafladeurs  de  France  avoient  vu  jufqu'ici  avec  peine, 
des  François  qu'ils  avoient  peu  de  crédit  dans  le  Concile  en  comparaifon  des  autres^ 
«j/cCo»-  jfiais  ils  devinrent  encore  plus  jaloux  après  la  publication  du  Décret,  qui 
ordonnoit ,  que  pour  Texamen  de  chaque  matière  on  y  appelleroit  quel' 
ques-uns  des  Théologiens  envoyés  par  chaque  Prince  ;  parce  qu'on  n'avoit 
point  fait  cette  diftinâion  à  l'égard  des  Evêques ,  &  que  la  France  jul^ 
Mein  T"     qii'ici  n'avoit  envoyé  aucun  Théologien.  "  Comme  ils  appréhendoient  que 
z6o^\li ,  cela  ne  portât  quelque  préjudice  aux  prérogatives  du  Royaume,  ibécri-^ 
a^3'  virc-nt  fur  le  champ  &  plufîeurs  autres  fois  oepuis  ,  pour  donner  avis  :  Que 

railav.  L.   fQm-g  \^  difpute  fe  pafferoit  entre  les  Italiens  ,  les  Elpagnols  ,  &  les  Portu- 
gais feuls  ,  fans  que  la  France  y  eût  aucune  part ,  n  le  Roi  n'envoyoit  au^ 
plutôt  à  Trente  quelques  Evêques  ou  quelques  Dodteurs  ;  ce  qui  étoit  d'au— 
tant  plus  néceflaire  ,  qu'on  y  avoit  à  traiter  de  matières  auflî  importan-- 
tes  qu'étoit  celle  des  Articles  propofcs  :  Que  d'ailleurs  cela  ferviroit  à  faire- 
obtenir  ,  ou  à  empêcher  plufleurs  chofes  félon  le  defir  de  Sa  Majeftc  ,  9C' 
le  contenu  de  leurs  Inftruélions  :  Que  jufqu'à  préfent  ils  n'avoient  propofé- 
aucun  des  Articles  de  Réformation  ,  parce  qu^ils  n  avoient  perfonne  poiw 
•  Dnp.    les  appuyer  ,  &  que  fans  cela  on  n*en  tiendroit  aucun  compte  :  °  Que  Ie~ 
^"^  p.     Concile  ne  vouloit  rien  écouter  de  ce  qui  pouvoit  préjudicer  aux  intérêt»' 
^  *  ou  a  l'autorité  de  la  Cour  de  Rome ,  le  Pape  fe  trouvant  le  maitre  non- 

feulement  des  propofTtions ,  par  le  Règlement  qu'on  avoit  fait  Ahs  le  com- 
mencement &  conftamment  obfervé  depuis  ,  qu'il  n'y  eût  que  les  Légarr 
qui  propofaflènt;  mais  auflî  des  délibérations  ,  par  le  nombre  d'Evêques 
penfionnaires  &  dépendans  qu'il  tenoit  à  Trente  :  Que  ce  Pontife  étoif 
fiéfolu  de  ne  pas  fouffrir  que  le  Concile  touchât  à  la  Réformation  Aq.G^ 
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Gour,  mais  de  fe  réferver  cette  affaire  à  lui  feul  :  ^  Que  les  Efoagnols  qui  mclxIi. 
avoient  montré  un  grand  zcle  pour  la  Réformation  ,  croient  fort  refroidis   ^^^  ^  y 
•&  comme  étourdis  par  la  réprimande  qu'ils  avoient  reçue  de  leur  Roi  :     jj   jj^jj^ 
Que  tant  que  les  cnofes  feroient  en  ces  rermes  ,  il  n'y  avoir  aucune  efpé-  &  p.  z^i  & 
ranee  d'obtenir  que  ce  qu'il  plairoit  au  Pape  d'accorder  y)uifque  ,  quel-  »^4i 
ques  inftanccs  qu'euiïent  faites  les  Princes  &  jeurs  Ambafladeurs  à  Trente 
pour  une  bonne  Réforme  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique  ,  on  n'avoir  pu 
«en  tirer  des  Légats,  quoiqu'on  leur  egr  préfenté  pluheurs  Articles  con- 
formes non  -  feulement  à  Tufage  de  l'Eglife  primitive ,  mais  encore  aux 
Conftitutions  des  Papes  :  Qu'au  lieu  de  cela ,  ils  propofoient  toujours  de 
nouveaux  poinrs  controverfés  de  Doctrine ,  quoiqu'on  leur  eût  reprcfenté , 
qu'attendu  l'abfence  des  Proteftans  ,  cela  étoit  tout-à-fait  inutile  ;  où  s'ils 
propofoient  quelque  Réforme  ,  c'étoit  toujours  fur  des  chofes  très- peu  im- 
ponantes,  &  qui  n'étoient  d'aucune  utilité. 

Le  Pape  ,  qui  fur  les  avis  tout  oppofés  qu'il  recevoir  de  jour  en  jour  de    ig  pa^e  m 
Trente  ,  étoit  fort  inquiet  de  fa  voir  fi  on  auroit  publié  quelque  Décret  le  beaucoup  de 
jour  de  la  SeflSon ,  apprit  avec  beaucoup  de  joie  ce  qui  s'y  étoit  pafle.  EUe^^'^'j^  "^ 
*^  fut  encore  augmentée  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  réconciliation  des  nitreSeJfioi^ 
Légats ,  &  de  la  lettre  écrire  par  le  Roi  d'Efpagne.  Il  ne  peut  s'empêcher  Ufouhaîu 
d'en  marquer  fa  fatisfaâion  dans  le  Confiftoire ,  &  dans  les  entreriens  qu'il  ^"'*''*  •  />^ 
eut  avec  les  Ambafladeurs.  Il  alla  même  jufqu'à  remercier  le  Cardinal  d'Ar-f^^^g  ie/a 
Tdgon  frère  du  Marquis  de  Pefcaire ,  auquel  il  fe  connoiflbit  redevable  de  RéJkUnce^ 
ce  fervice.  Il  tourna  enfuite  toutes  fes  penfées  à  faire  finir  promptement  le 
Concile  ;  &  ne  voyant  rien  aurre  chofe  qui  pût  le  tirer  en  longueur  que  la 
difpure  de  la  Réfidence ,  ou  celle  de  la  Communion  du  Calice ,  il  écrivit  à 
fes  Légats  ,  qu'il  alloit  s'appliquer  tout  à  fait  à  la  Réformation  de  fa  Cour , 
-qu'ils  pouvoient  en  aflurer  les  Ambafladeurs  &  les  Pères  qui  leur  en  parle- 
roient ,  **  &  travailler  eux-mêmes  à  expédier  le  Concile ,  qu'il  croyoir  qu'ils     ^  fy^^; 
pourroient  terminer  en  trois  Seilîons  au  plus.  Il  les  loua  de  s'être  rcfervé  la  Menu  p, 

-  47.  Elle  fut  encore  augmentée  par  la.  ne  voulut  pas  figner  une  Lettre  com- 
noupelle  qu'il  reçut  de  là  réconciliation  mune  ,  qu'on  n'eût  retiré  ce  qui  re- 
jdes  Légats.  ]  Je  ne  fai  cependant  fi  cette  gardoit  la  tranflation  du  Concile  ,  G-c. 
réconciliation  fut  bien  entière.  Car  nous  Toutes  ces  plaintes  femblent  nous  faire 
▼oyons  par  une  Lettre  de  Vifconti  du  27.  douter  de  lafincérité  de  la  réconciliation 
de  Juillet  ,  C'eft  à  dire  8  jours  après  la  ré-  ou  du  moins  nous  marquent  que  la  bonne 
conciliation  >  que  les  Cardinaux  de  Man-  intelligence  n'alla  pas  jufqu'à  étouffer  les 
toue  &  Séripand  fe  plaignoient  beaucoup  défiances  ôc  les  foupçons  <^iic  la  différen- 
cies manières  du  Cardinal  Simonete  ,  Ôc  ce  de  vues  avoit  fait  naître  entre  ces 
entre  autres  chofes ,  qu'il  faifoit  des  dé-  Légats.  Quejli  Segïetarii ,  dit  Vifconti 
marches  toutes  contraires  à  celles  des  au-  en  parlant  des  Secrétaires  des  Carcfinaux 
Très  ;  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome  les  Ar-  de  Mantoue  &  Séripand^  fi  dogUcnc  de* 
ticles  des  Efpagnols  fans  les  communi-  modi  e  maniera  che  tiene  il  S^e  Simonctta 
quer  aux  autres  Légats  ;  que  &ns  leur  del  quale  dicono  ,  che  i  Padroni  Icrc  refia- 
jKimcipation  il  avoit  envoyé  à  LanJJac  un  no  pocofodisfatti ,  e  fpecialmente  nel^ai^ 
j8ref  du  Pape  ;  qu'il  demandoit  des  gi-accs  ticolare  delDecreto  ,  &c. 
j>ajticuliercs  pour  certains  Prélats  ;  qu'il 
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Mi>L^.  liberté  d'avancer  le  tems  des  Seffions ,  &  il  les  exhona  à  fe  fervir  de  ce  potl^ 
Fie  i V.  ^^- j.^  jj  ajouta  :  Que  fentant  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  prendre  une  Don- 
ne réfolution  dans  le  Concile  fur  Tanicle  de  la  Réfidence  y  à  caufe  que  plu- 
fieurs  Prélats  ,  après  avoir  opiné  fur  cela  dans  de  bonnes  intentions ,  étoient 
intéredes  d'honneur  à  maintenir  leur  fentiment  ;  ils  dévoient  tâcher  de  lui 
faire  renvoyer  cette  matière  >  auûî-bien  que  celle  de  la  Communion  du  Ca- 
lice ,  afin  de  fe  délivrer  par-là  des  foUicitations  qu'ils  auroient  à  efTuyer  de- 
là part  des  Princes  :  Que  de  même  ^s'il  fe  rencontroit  dans  d'autres  matiè- 
res quelque  point  trop  difficile  a  réfoudre ,  ils  dévoient  propofer  de  lai  en: 
renvoyer  la  décifîon ,  qui  fe  feroit  plus  facilement  dans  le  Confîfloire,  oit' 
il  appelleroit  quelque  nombre  de  Doâeurs ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  qu'à  Tren-* 
te  i  où  la  diverfité  d'intérêts  rendoit  les  rcfolutions  ou  impoffibles  >  ou  dit 
moins  très-longues» 
Salméron      XLIII.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  1 1  de  Juillet ,  on  tînt  après  midi  lai 
Y  ^^^^^   première  Conerégatiôn  des  Théologiens  y  où  Ion  obferva  fi  bien  le  Résle- 
mers  à  vio-  n^ent  qui  avoit  ete  tait  de  ne  parler  qu  une  demi-heure ,  que  le  Jefuite  Sdl- 
lerlerRégh'  méron  ^*  tint  lui  feul  toute  la  Conerégation ,  ^  où  il  parla  avec  beaucoup  de 
menrfattf   hauteur ,  &  dit  qu'étant  Théologien  du  Pape  ,  6c  aiànt  à  parler  de  chofèsr 
ThéoloKîenr  importantes  &  ncceflaires ,  on  ne  devoir  pas  lui  fixer  le  tems.  Il  difcourur 


-^--  igregation,  ocnentqi 

jj*^*^^  jî|' répéter  ce  qui  avoit  été  ait  le  jour  précédent,  plutôt  que  d'y  ajouter  nei» 
Pallav.  L.  '  de  nouveau..  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  pis  >  c'eft  qu'a  la  fin  venant  à  parler  de 
17.  c  13» 
Fleury,  L. 

*Î^JNoio2,     48.  Que  le  Jefuite  Salméron  tînt  lui  Rome  ,  que  ces  Théologfens  euflcnt  ff 

feul  toute  la  Congrégation  ,  oà  il  parla  mal  obfervé  les  Réglemens  faits  :  pfeuve 

avec  beaucoupde  hauteur  >  Ôcc.  ]  Le  Car-  certaine  ,  qu'ils   avoienc  agi  d'eux-mé- 

/  dinal  Pallavicin  ,  L.  17^  c.  15.  accufe  mes.  ^.  11  y  a  encore  moins  de  faufleté. 

ici  Fra-Paolo  de  quatre  fàufTetés  ;  Quat-  dans  ce  que  dit  Fra-Paolo  ,  que  Salmé» 

tTO  faljità  convinte  ver  le  memorie  auten-  Ton  ne  dit  que  des  chofcs  afTez  commu— 

tiche  damé  citât  e.  Mais  il  n'y  en  apro-  nés,  ôc  il  eil  aile  d*en  juger  par  Tex-^ 

prement  aucune  de  bien  réelle,  r.  S'il  trait  de  quelques  difcours  que  nous  avons 

appelle  Torre"^  Jéfuite  ,  c'ell  qu'il  le  fut  de  lui  fur  d'autres  matières  du  Concile  ; 

dans  la  fuite  ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  en-  ôc  fi  c'eit  lui  qui  fit  naitre  la  queilion  ,, 

cote  alors.  2.  Il  n*ielt  point  vrai  non  plus  pour  favoir  fi  Jcfus-Chrill  s'étoic  ofièrr 

fue  Salmtron  eût  obtenu  perraifïîon  des  lui-même  dans  la  Cène  ,  c'ttft  moins  une 

légats  de  pafler  les  bornes  de  tems  preP-  preuve  de  fon  habileté  ,  quoi  qu'en  dife- 

critcs.  Car  quoiqu'ils  lui  euffent  dit  qu'on  Fallavicin  ,  que   d'une  certaine  fubtilité 

ne  regarderoit  pas  avec  lui  de  fi  près ,  Scola/lique ,  qui  n'eil  pas  d'une  grande 

cependant  Pallavicin  reconnoit  qu'ils  fu-  recommandation.  4.  Enhn  il  n^eft  pas  bierf 

rcnt  fichés  contre  lui  ,  ce  qui  ne  feroit  fur  qu'il  ne  fit  point  valoir  fa  qualité  de 

pas  arrivé  s'il  eût  agi  avec  perraiflîon.  Théologien  du  Pape  ,  pour  fe  difpcnfcf 

On  voit  même  par  une  Lettre  de  Vif-  de  la  règle;  ôc  il   eft  certain  au  moins: 

eonti  du  2j  de  Juillet  ,  que  Simonete  ré-  par  Pallavicin  même  ,  que  les  Légats  eu-* 

iolut  de  faire  une  réprimande  à  Torrei  ;  rent  égard  à  cette  qualité  ,  pour  ne 

&  par  deux  autres  Lettres  du  Cardinal  agir  d'autorité  aveclui^ 
Eonomée  >  qu'on  trouva  uès  ma^^yais  i 
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fe  padâge  de  S,  Jean ,  Si  vous  ne  mangez,  ma  chair  ,  &c.  il  dit  :  Qu'on  ne  MDtxii. 
pouvoir  l'en  tendre  que  de  la  Communion  Sacramentelle  >  &  ajouta  :  Que 
dans  le  premier  Chapitre  de  Dodèrine  public  dans  la  Sedion  précédente ,  il 
ièaibloit  qu'on  eût  voulu  laifler  cela  en  doute  ;  mais  qu'il  falloit  déclarer 
dans  la  Sellion  prochaine ,  qu'il  ne  s'agidbit  d'autre  chofe  dans  ce  paflage  , 
que  de  l'Euchariftie  ;  &  que  (i  quelqu'un  vouloir  dire  le  contraire,  il  en 
appelloit  au  Concile.  Les  Légats  furent  extrêmement  choqués  de  ce  difcours, 
qui ,  outre  qu'il  étoit  contraire  à  ce  qui  avoir  été  déterminé  par  le  Concile  » 
tendoit  aufli  à  montrer  la  nécedité  de  la  Communion  du  Calice.  Ce  qui 
les  ofFenfoit  encore  d'avantage ,  c  eft  que  ces  Jefuites  ,  qui  étoient  les  pre- 
miers à  parler ,  voulurent  commencer  par  s'exemter  clés  règles  générales 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Les  Légats  (e  fouvenoient  d'ailleurs  du  mouve- 
ment ,  qu'ils  avoient  excité  dans  la  dernière  Selîîon  ;  &  Simonéte  en  parti- 
culier écoit  fort  irrité  contre  Torrez.  pour  avoir  écrit  contre  Catharin  en  fa- 
veur de  la  Réddence  ,  &  tâché  de  prouver  qu'elle  étoit  de  Droit  divin  ,  & 
cela  en  des  termes  que  ce  Cardinal  traitoit  d'infolens.  Ce  Légat  dit  donc  à 
fes  Collèges  après  la  Congrégation  ,  *  que  pour  donner  l'exemple  aux  ^^'  sVifc.tett^ 
très ,  il  filoit  réprimer  rimblence  de  ce  Doâeur  ;  &.  l'on  convint  de  le  du  i^  Juil! 
faire  à  la  première  occaûon, 

XLIV.  Dans  l'examen  qui  fe  fit  des  Articles  propofcs ,  les  Théologiens  Tout  /*/?f- 
s'accordèrent  tous  à  condamner  d'Héréfie  les  opinions  des  Proteftans.   On  cordent  à 
*  expédia  en  affcz  peu  de  mots  tous  ces  Articles ,  à  l'exception  du  premier ,  Y^m^/T^^^ 
fur  lequel  on  s'étendir  forr  au  long,  pour  prouver  que  la  Meflè  eft  un Szcn- pour  un  i4- 
fice  ,  dans  lequel  Jefus-Chrift  s'offre  fous  les  efpcces  facramenrelles.  Les  crifice^mai^ 
principales  raifons  qu'ils  ^'  en  apportèrent  étoient  :  Que  Jefus-  Chrift  étoit  ^  ^'^^^or* 
Prctre  félon  l'Ordre  de  Melchiiédech ,  "  8c  que  Melchifédech  aiant  offert  du  dansfcTraU 
pain  &  du  vin  ,  il  convenoir  que  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  s'exerçât  par /on/  ju'ih 
un  Sacrifice  de  pain  &  de  vin  :  Que  l'Agneau  Pafcal  avoir  été  un  venta-  ^PP^^j^^^ 
ble  Sacrifice  ;  &  que  comme  il  étoit  une  figure  de  l'Euchariftie ,  il  falloir^^^  eprcm^ 
que  celui-ci  fut  auflî  un  véritable  Sacrifice  :  Que  Dieu  par  la  bouclie  du  ^  ^\ç^^  r 
Prophète  Malachie  a  voit  rejette  les  Sacrifices  des  Juifs ,  &  avoit  dit ,  ^  que  160.  N^  '5/ 
/on  nom  étoit  divin  &  grand  parmi  les  Nations ,  &  qu'on  offriroit  par 'tour  en       q 
fon  nom  une  oblat ion  pure  ;  ce  qui  ne  pouvoit  s'entendre  que  de  l'Eucharif- xiV.  i%\ 
tie ,  qui  eft  offerte  en  tous  lieux  &  par  routes  les  nations.  On  allégua  beau-   ^  Malach 
coup  d'autres  convenances  &  de  fii^ures  de  l'Ancien  Teftament  y  &Ies  uns  Lu. 
infiftoient  fur  l'une,  &  les  autres  lur  d'autres.  Entre  les  preuves  tirées  du 
Nouveau  Teftament ,  ils  citoient  le  paflfage  de  S.  Jean  , ^  où  Jefus-Chrift  y  Joh.IYr 
inftruifant  la  Samaritaine ,  lui  dit ,  que  Cheure  étoit  venue  que  fon  Père  ferait  *»• 
adoré  en  efprit  &  en  vérité.  Sur  quoi  l'on  difoit  :  Que  par  pluiieurs  endroits- 

4P.  Les  ;ricîpaîes  raifons  qu^ils  en  aji-  enfuira  dans  l'avis  que  Fra-Paolo  attribue 

vonerent  étoient  ,  que  Jefus-ChTifl  étoit  à  George  d^Ataïie  ,  &  Pallaviiin  à  Forié-^ 

FrttvQ  y  &c.  ]  Ces  raifons  méritèroient  ro  ,  ce  n*cfl  pas  la  peine  d'arrêter  ici  le 

pluficurs  réflexions.  Mais  comme  elles  fe  Leéleur  à  des  obfeivations  peu  néceffii/^ 

uouvent  fenfément  &  folidcmenc  réfutées  ics» 
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MDixii.cie  rEcriture,  il   paroifïbit  que  le  terme  d'ddorer   fignifioit  facrifier  i 
^^^  ^^'  &  que  la  Samaritaine  Tavoit  entendu  ainfî  >  puifqu'elle  avoit  interrogé 
Jefus-Chrift  fur  le  facrifice ,  qui  félon  les  Juifs  ne  pouvoir  s'offrir  qu  a  //-* 
rufalem ,  &c  que  les  Samaritains  offroient  à  Garizjm  >  où  étoit  alors  Jefus* 
Chrift  :  Que  par  conféquent  on  devoit  entendre  cet  endroit  d'une  adora^ 
tion  extérieure  >  publique  &c  folennelle ,  qui  ne  pouvoir  être  que  l'Eucha- 
z  Luc     riftie.  On  appuyoit  aullî  beaucoup  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  *  Ceci 
XXII.  19 1  ejl  mon  corps  qui  eft  donné  &  rompu  pour  vous  ;  Ceci  eji  monfang  qui  eft  repaie^ 
*^*  du  pour  vous  >  d'où  l'on  concluoit ,  qu'il  y  avoit  donc  dans  TEuchariftie  une 

fraâion  de  corps ,  &  une  effudon  de  fang ,  qui  font  des  aâions  de  Sacri- 
fice. Mais  fur  quoi  l'on  infiftoit  davantage  ,  c'eft  l'endroit  où  S.  Paul  com- 
pare l'Euchariftie  avec  les  Sacrifices  des  Juifs  &  des  Gentils  ,  &  où  il  difoic: 
«  I.  Cor.X.  Que  par  ce  Sacrement  *  l'on  participe  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Cbrift  » 
16,  zu  &  que  comme  dans  le  Judaïfine  quiconque  mangeoit  de  l'Hoftie,  étoit 
participant  de  l'Autel  *,  de  même  on  pouvoir  boire  le  Calice  du  Seigneur 
ou  participer  à  fa  table  ,  Se  boire  en  même  rems  le  Calice  &  participer  à  U 
table  des  Démons. 

Pour  prouver  enfuite  que  Jefus-Chrift  avoit  ordonné  Prêtre  les  Apô- 
tres ,  on  alleguoit  comme  fort  claires  ces  paroles  du  Seigneur ,  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi.  Et  pour  une  plus  grande  preuve ,  on  accumuloit  beau- 
coup d'autorités  des  Pères ,  qui  tous  nommoient  l'Euchariftie  un  Sacri- 
fice ,  ou  qui  difoient  en  termes  plus  généraux ,  qu'on  of&oit  dans  l'Eucha- 
riftie un  Sacrifice.  D'autres  ajoutoient  :  ^°  Que  la  Meffe  eft  un  Sacrifice  » 
parce  que  Jefus-Chrift  s'offrit  lui-même  dans  la  Cène.  Et  comme  ils  don- 
noient  cette  raifon  pour  une  des  principales ,  ils  la  fondoient  première- 
ment fur  ce  que  l'Ecriture  dit  clairement ,  que  Melchifédech  offrit  du  paift 
&  du  vin  ,  &  que  Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  Prêtre  félon  cet  Ordre ,  s'il 
n'avoir  la  même  chofe  à  offrir  *,  comme  auflî  fur  ce  que  Jefus-Chrift  difant 
que  fon  fang  eft  une  confirmation  de  la  nouvelle  Alliance  >  &  celui  par 
lequel  l'ancienne  avoir  été  confirmée  aiant  été  offert ,  il  étoit  conféquem- 
ment  néceffàire  que  Jefus-Chrift  offrir  le  fien.  Un  autre  argument  qu'ils  ap- 
portoient  encore ,  c'eft  que  Jefus  Chrift  aianr  dit ,  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi  5  s'il  n  avoit  pas  offert ,  nous  ne  pourrions  pas  offrir  nous  -  mêmes  ;  Se 
comme  ils  difoienr  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  preuve  pour  montrer  que 
la  Meflè  n'éroit  point  un  Sacrifice ,  finon  parce  que  Jefus  -  Chrift  n'avoir 
point  offert ,  ils  regardoient  cette  opinion  comme  dangereufe  ,  &  comme 
favorable  à  une  dodkrine  hérétique.  On  rrouvoit  de  même  une  forte  preuve 
de  ce  fentiment  dans  l'Antienne  que  chante  l'Eglife  dans  l'Office  du  Saint 
Sacrement ,  où  il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  Prêtre  éternel  félon  l'Ordre  de  Mel^ 

Jo.  D\Titres  ajoutoient  y  que  la  Mejfe  primant  tout  ceci ,  &  en  traduifant,  jMe 

ç/î  un  Sacrifice ,  parce  que  Jefus-Chrijl  la  Meffe  ejl  un  Sacrijice ,  parce  que  meU 

s^ojfrit  lui-même  dans  la  Cène.  ]  Mr.  Ame-  chifédech  ayant  offert  du  pain  &•  du  vin  ^ 

lot  a  un  peu  tronqué  cet  endroit  en  fup-  6cc. 
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sB^edecb  dvoit  êffert  Itpjùn  &  le  vin  j  6c  dans  le  Canon  du  Midel  Ambro-  U3txtt: 
fien ,  où  il  eft  dit  qa^Jefus-ChriJl  inftituant  U  forme  du  Sacrifice  éternel ,  s'était  P"  ^V<>' 
élabora  ^€ft  lui-mime  yComme  viHime ,  &  nous  épvoit  enfeigné  le  premier  k  f  of- 
frir. Enfin ,  Ton  confirmoic  U  même  chofe  par  difiFérens  témoignages  des- 

Pères. 

D*uKi  autre  part  *'  plufieurs  fourenoient  avec  la  même  confiance  :  Que 
lefus-Chrift  dans  la  Cène  avoir  bien  recommande  que  Ion  fît  à  jamait 
dans  TEglife  l'oblation  de  fa  pailîon  après  fa  more  ;  mais  qu'il  ne  s!ctt>ic 
pas  offert  lui-même  ,  la  nature  de  ce  Sacrifice  ne  le  permettant  pas.  Pour 
le  prouver  ils  difoient  :  Que  l'oblation  de  la  Croix  eût  cté  inutile ,  fi  les 
hommes  eu(ïènt  été  rachetés  par  celle  qui  feferoit  faite  auparavant  dans  la 
Cène  :  Que  le  Sacrifice  de  T  Autel  avoit  été  infticué  par  Jefiis-Chrift  en  mé- 
moire de  celui  qu'il  alloit  offrir  fur  la  Croix ,  &  que  comme  il  n'y  a  que  le 
pade  dont  on  puiffè  faire  la  mémoire ,  l'Euchariftie  n'a  pu  erre  un  Sacrifice 
avant  l'oblation  de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix.  Ils  ajoutoient  :  Que  ni  l'Ecri- 
ture, ni  le  Canon  de  laMefle,  ni  aucun  Concile  n'ont  dit  que  Jefus-Chrift 
iè  foit  offert  lui-même  dans  la  Cène  ;  &  ils  montroient ,  que  les  auto- 
rités des  Pères  que  l'on  apportoit,.  dévoient  s'entendre  de  l'oblation: 
Élite  fur  la  Croix.  Enfin  ils  concluoient ,  qu'aiant  à  établir  que  la  Mefle 
eft  un  Sacrifice ,  comme  elle  l'étoit  en  effet ,  cela  fe  pou  voit  faire  abondam- 
ment par  les  preuves  que  l'on  tiroit  de  l'Ecrimre  &  des  Pères  ,  (ans  vouloir 
encore  y  en  mêler  de  foibles  ou  de  faufles.   Dans  cette  difpute  les  Théolo- 

fiens  Ce  partagèrent ,  non  pas  entre  un  petit  &  un  grand  nombre ,  mais  ert 
eux  partis  prefque  égaux  ,  &  cela  occafionna  d'alîez  grands  débats.  Les 
premiers  en  vinrent  jufqu  à  traiter  d'erreur  l'autre  opinion  ,  &  à  demandée 
que  l'on  fit  un  Canon  pour  leur  impofer  filence,  &  pour  condamner  comme 
Hérétiques  ceux  qui  diroient  que  Jefus-Chrifl  ne  s'étoit  pas  offert  lui-même 
dans  la  Cène  (ous  les  efpéces  facramentelles.  Les  autres  difoient  au  contrai*^ 
re ,  qu'il  ne  fâlloit  pas  fonder  des  dogmes  fur  des  opinions  incertaines, 
nouvelles ,  &  inconnues  à  route  FAntiquité  *,  mais  fur  des  preuves  claire»  • 
&  certaines ,  tirées  de  l'Ecriture  &  des  Pères ,  qui  nous  enféignent  que  Je- 
fos-Chrift  a  commandé  l'oblation. 

Tout  le.  mois  de  Juillet  fe  pafla  à  écouter  les  dix-fept  Théologiens ,  qui' 
parlèrent  lîir  les  vu  premiers  Articles.  Les  autres  expédièrent  le  refte  en  peu 
de  jours  >  mais  plutôt  par  des  injures  contre  les  Proteftans  %  que  par  des  rai- 

yi.  D^un  autre  part ,  plujîeurs  foute-  convaîncans.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ».- 

notent  avec  la  même  confiance  ,  que  /•  C.  c'eft  que  l'opinion  qui  paroit  aux  g^cns 

miansla  Cène  avoit  bien  recommandé  que  fenfés  la  plus  raifonnaole ,  ne  fut  pascel-^ 

Â,*on  fît  à  jamais  dansVEçrlife  Voblation  de  le  qui  prévalut  ;  tant  il  eft  vrai  ,  que  ce.  ' 

Iz  Pajfion  y  &c.  ]  Ce  fcntiraent  eft  tout  ne  font   pas  les  meilleures  chofes    qui 

utrement  fondé  en  raifon  que  le  précé-  ayent  toujours  l'approbatioa  du  plus  grand - 

lent ,  quoique  plufieurs  des  raifonneraens  nombre» 
«^ûn  apporte  ici  ne  foient  pas  tout  à  &it; . 
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mMxîx.   fons.  Je  ne  rapponerai  ici  de  tout  ce  qui  fe  dit ,  qae  quelques  endroits  det 
Pie  IV>    pj^j.  remarquables. 

.        Dans  la  Congrégation  du  foir  du  24  de  Juillet ,  ^  George  iAtdiie  Théo- 

gien  Fortu^  logien  ^^  du  Roi  de  Portugal  s'efforça  de  détruire  toutes  les  preuves  que  les 

gais  détruit  autres  Théologiens  avoient  tirées  de  l'Ecriture  ,  pour  prouver  que  la  Meflè 

swtts  ces    eft  un  Sacrifice.   Il  dit  d  abord  :  *^  Qu'on  ne  pouvoir  pas  douter  que  la  Me£^ 

«V/S/iî      ^^  ^®  ^^^  ^^  Sacrifice  »  puifque  les  Pères  la  voient  enfeignc  ouvertement  >  6c 

cette do6îri-VzvçÀ&nx.  répété  en  toute  occafion.  Il  rapporta  fur  cela  les  témoignages  des 

ueqtufurU  Peres  Grecs  &  Latins  de  la  primitive  Eglile  ,  &  des  anciens  Martyrs  \  6c  par- 

Cf/j  e'x^te  ^^^^^"^  enfuite  tous  les  ficelés  jufqu  au  notre ,  il  foutint  qu'il  n'y  avoir  aa-* 

un  grand     cun  Ecrivain  Chrétien /]ui  n'eût  appelle  TEuchariftie  un  Sacrifice  'y  Se  con- 

murmure    clut  qu'on  devoir  regarder  cette  doàrine  comme  venant  certainement  d'une 

^Feres.        Tradition  Apoftolique ,  qui  étoit  un  fondement  fuffifant  pour  établir  on 

Article  de  Foi ,  comme  le  Concile  l'avoit  enfeigné  dès  le  commencement; 

^VifcLett.  i^2Î\s  il  ajouta  :  Que  c'étoit  affoiblir  ce  fondement ,  que  de  lui  en  joindre 

Pallav.  L.   d  imagmaxres  *,  &  qu  en  roulant  trouver  dans  1  Ecriture  ce  qui  n  y  etoitpas  > 

18.  c.  z.      on  donnoit  occafion  de  calomnier  la  vérité  à  ceux  qui  voyoient  qu'on  l'ap* 

^i^"  nÎ  ^*  puyoît  fur  un  fable  auflî  mouvant.  De-là  il  pafia  à  examiner  l'un  après  l'au- 

'  ^*      ^'  tre  les  endroits  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament  rapportés  par  les 

Théologiens ,  &  montra  qu'il  n'y  en  avoit  aucun ,  dont  on  pût  tirer  une 

preuve  claire  du  Sacrifice.  Sur  l'article  de  Melchifédech  il  dit  :  Que  Jefus- 

Chrift  étoit  Prêtre  félon  cet  Ordre ,  parce  qu'il  étoit  unique  &  éternel ,  fans 

prédécefTeur ,  fans  père ,  fans  mère ,  &  fans  généalogie  \  &  que  cela  fe  mon- 

troit  évidemment  par  l'Epitre  aux  Hébreux ,  où  S.  Paul  parlant  au  long  de 

cette  hiftoire  en  conclud  ,  que  le  Sacerdoce  de  Jefus-Cnrift  eft  unique  & 

éternel ,  mais  fans  faire  aucune  mention  du  pain  ni  du  vin.  Il  appliqua  à 

cela  la  règle  de  S.  Auguftin ,  qui  enfeigné ,  Que  lorfqu'on  ne  dit  rien  ^* 

d'une  chofe  dans  l'endroit  où  c  eft  le  lieu  d'en  parler ,  l'argument  négatif 

J2.  Dans  la  Ccngrégation  du  foir  du  été  prononcé  dans  tout  le  Synode. 
%^,  de  Juillet^  George  d^Ataïde ,  Théolo"  53.  //  ditd^abordy  qu'on  ne  pouvoir  pas 
gien  du  Roi  de  Portugal  f  efforça  de  dé-  douter  que  la  Mejfe  ne  fàt  un  Sacrifice  % 
truire  toutes  les  preuves  ,  &c.  ]  Selon  puifque  les  Peres  Vavoient  enfeigné  ouver» 
Pallavicin  ,  <^ui  a  vu  les  Aâes  mêmes  du  tentent ,  ôcc.  ]  Il  eft  infiniment  certain  , 
Concile ,  l'avis  dont  il  eft  ici  queftion  q[uc  toute  P Antiquité  a  donné  ï  l'Eucha- 
ne  fût  pas  propofé  par  George  d^Atai^e ,  riftie  le  nom  de  Sacrifice.  Lesfavans  Pro- 
mais par  François  roriéro  Dominicain ,  teftans  en  conviennent  comme  les  Ca- 
autre  Théologien  Portugais.  Vifconti  tholiques.  La  feule  difficulté  entre  eux 
dans  fa  Lettre  du  27.  de  Juillet ,  dît  bien  eft  de  favoir  en  quel  fens  ;  6c  c'eft  fur 
gue  ce  fiit  un  Théologien  Portugais  qui  quoi  il  ne  feroit  pas  difficile  de  s'accor* 
ht  ce  difcours  ,  mais  il  ne  le  nomme  point  ;  aer  ,  fi  l'on  voufpit  difputer  fans  pré- 
non  plus  eue  celui  qui  le  jour  fuivanc  ta-  jugés. 

cha  de  réfoudre  les  difficultés  que  l'autre       5*4.  Lorfqu*on  ne  dit  rien  d^une  chofe  oà 

^voit  propofées.  Mais  quel  que  foitl'Au-  c^ejl  l'endroit  d'en  parler  ,  l'argument  né* 

ceur  ae  ce  difcours ,  foit  Ataïde  ou  Fo*  gatif  ejl  une  bonne  preuve.  ]  Ôeft  certai* 

riero  ,  il    faut  avouer  que  c'eft  un  des  nement  là  le  fens  de  S.  Auguftin  &  de 

pl(i$  peiifés  Se  des  plus  jud^çiçuDC  qui  aie  FrorPaolo ,  lorfqu'il  ait  p  Raccorda  la  dot* 
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Pie  IV, 


éft  une  bonne  preuve.  Par  rapport  à  T  Agneau  Pafcal  il  dit  :  Qu'on  ne  de- 
voir pas  fuppoier  comme  une  chofe  évidente  que  ce  fut  un  Sacrifice  >  &  que 
fi  quelqu'un  entreprenoit  de  le  nier ,  il  fàudroit  peut-être  recoiinoitre  que 
ion  fentiment  feroic  le  mieux  fondé  :  mais  que  d'ailleurs  la  métaphore  étoit 
trop  forcée  de  le  regarder  comme  un  type  de  TEuchariftie ,  &  non  pas  plutôt 
comme  celui  de  la  Croix.  Il  loua  les  Théologiens ,  qui  au  paflage  de  Mala^ 
chie  avoienc  joint  celui  de  S.  Jean ,  où  il  eft  fait  mention  d'adorer  en  effrk 
^  e»  v^ir/,  parce  qu'ils  parloient  réellement  de  la  même  chofe»  &  que 
l'un  lêrvoit  d'explication  à  l'autre  :  Qu'il  ne  falloir  point  fubtilifer  fur  le* 
mot  àiaiwer  :  Qu'à  la  vérité ,  il  étoit  certain  qu'il  comprenoit  le  fens  deyi- 
€rifier  ,  &  que  la  Samaritaine  l'avoir  pris  dans  fa  fignification  générique  > 
mais  que  quand  Jefus-Chrift  avoit  ajouté ,  que  Dieu  eft  Effrit ,  &  qu^il  faut 
Tadêrer  en  efprit ,  A  moins  qu'on  ne  voulût  confondre  toute  la  propriété  des 
expreffions ,  on  ne  pourroit  jamais  dire  qu'un  Sacrement  qui  eft  compofé 
d'une  chofe  invifîble  &  d'un  figne  vifible ,  fut  une  adoration  purement  foi- 
limelle ,  puifqu'elle  étoit  compofée  d'une  chofe  fpirituelle  &  d'un  figne  âé« 
mentaire  :  Que  fi  même  quelqu'un  vouloir  interpréter  les  deux  paflages 
d'une  adoration  purement  intérieure  >  il  feroit  difficile  de  le  convaincre 
d^erreur  >  8c  qu  il  auroit  pour  lui  la  vraiffemblance ,  puifqu'il  eft  très-clair 
que  cette  adoration  fe  rend  en  tous  lieux  Se  par  toutes  les  nations ,  &  qu'elle 
eft  purement  fpiriruelle ,  comme  Dieu  eft  un  pur  Efprit.   Il  continua  en  di**' 
fant  :  Que  fi  ces  paroles ,  Ceci  eft  mon  corps  qui  eft  donné  pour  vousj  Ceci  eft 
monfangqm  eft  répandu  pour  vous  >  fe  rapportoient  au  corps  &  au  fang  de  Je- 
fus-Chrift dans  leur  être  narurel ,  elles  auroient  un  fens  bien  plus  vraifem- 
blable ,  que  fi  on  les  rapportoit  à  l'être  facramentel  :  Que  comme  lorfqu'il 
eft  dit,  iyit  Jefus-Chrift  eft  la  vraie  vigne  qui  produit  le  vin  ,  l'on  n'entend 
pas  que  la  vigne  figurative ,  mais  la  réelle  >  produife  le  vin  ;  de  même  lorf* 

2u'il  eft  dit ,  Ceci  eft  mon  fang  qui  eft  répandu ,  on  doit  l'entendre  non  du  Ikng 
icramentel  &  fignificatif ,  mais  du  fang  naturel  &  fignifié  :  Que  quand  S* 
Paul  parle  de  la  participation  aux  Sacrifices  des  Juifs  &  à  la  table  des  Dé- 
mons >  cela  devoit  s'entendre  des  cérémonies  que  Dieu  avoit  inftituées  par 
Moyfe ,  &  de  celles  dont  les  Gentils  fefervoient  dans  leurs  Sacrifices  *,  mais 
que  cela  ne  prouvoit  pas  que  l'Euchariftie  eft  un  Sacrifice  :  Quil  étoit  clair 
par  les  Livres  de  Moyfe ,  que  dans  les  Sacrifices  votifs  la  viâime  toufe  en- 
tière écoit  préfentée  i  Dieu  ;  que  l'on  en  brûloir  une  partie ,  ce  qui  étoic 

trina  étAgoftino  >  che  dove  è  luo^o  pro'  Théologien  ne  veut  pas  prouver  qu'on 

fHo  di  dire  una  cofa  ,  &»  non  è  detta  yft  ne  fauroic  tirer  qu'un  argument  négatif 

cava  argomento  dalla  autorità  négative*  du  (Ilence  de  S.  Paul  ;  mais  qu'oa  peut 

Mais  Mr.  Amelot  a  fon  altéré  ce  fens  infifter  fur  ce  filence  comme  fur  un  ar- 

en  tnduifant  :  Sur  quoi  il  appliqua  cette  gument  concluant ,  par  cette  règle  de 

règle  de  S.  Auguftin  ,  que  lorfqu*une  cho^  S.  Auguilin  ,  que  lorfqu*on  ne  mt  rien 

fe  n*eft  pas  dite  ,  bien  que  ce  Joit  le  lieu  d*une  chofe  où  c^ejl  Vendroit  d*en  parler  p 

propre  pour  la  dire ,  ton  n'en  Jauroit  ti-  l'argument  négatif  eft  une  bonne  preurom 
Ter  qiCun  argument  négatif*   Car  notre 

ToMi  IL  C  c  c 
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If  DLX11.  proprement  le  Sacrifice  >  &  que  le  refte  fe  partageoic  encre  le  Prêtre  &  ceToi^ 
Pis  IV,  qui  ofifroit ,  pour  b  manger  avec  qui  il  leur  plaifoit ,  ce  qui  ne  s  appelloîr 
'  plus  facri(ie( ,  mais  participer  au  Sacrifice  :  Que  les  Gentils^  en  ufoienc  de 

même  >  Se  qu'ils  envoyoïent  quelquefois  vendre  au  Marche  la  panie 
qui  n'étoit  pas  confumée  y  &  que  c'etoit-là  la  table ,  qui  étoit  une  chofe 
toute  diftinébe  de  l'Autel  :  Qu  ainfi  le  vrai  fens  de  S.  Paul  étoit ,  que  com- 
me les  Juifs  &  les  Gentils ,  en  mangeant  la  part  qui  revenoit  du  Sacrifice 
i  celui  qui  l'avoir  o&rt ,  participoient  à  l'Autel  ;  nous  de  même ,  lodP 
que  nous  recevons  l'Euchariftie ,  nous  participons  au  Sacrifice  de  la  Croix  : 
Que  c'ctott  précifément  dans  ce  fens  que  Jefus-Chrift  avoit  dit ,  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  ;  &  que  S*  Paul  avoit  écrit ,  Toutes  les  fois  que  vous  munge^^ 
rez,  mon  corps  ,  &  que  vous  boirez^  monfangyvous  annoncerez,  la  mort  du  Seig- 
neur :  Que  quant  à  ce  qu'on  difoit  ^^  »  que  les  Apôtres  avoienc  été  ordonnés 
Prêtres  pour  offrir  le  Sacrifice  avec  les  paroles  du  Seigneur ,  lorfque  Je- 
fus-Chrift  leur  avoit  dit ,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  il  falloit  fans  doute 
entendre  ces  paroles  comme  un  ordre  i  eux  de  faire  ce  qu'ils  lui  avoient  vu 
faire  *  Qu'il  leroit  donc  néceflaire  de  favoir  certainement  auparavant  »  fi 
Jefus-Chrift  avoit  offert  >  mais  que  cela  n'étant  point  regardé  comme  cer- 
tain par  les  Théologiens ,  qui  étoient  fur  ce  poiy  d'opinions  différentes  ,. 
&  qui  confeflbient  réciproquement  que  l'un  &  l'autre  fentiment  étoienc 
Catholiques  >  ceux  qui  nioient  que  Jcfus-Chrift  eût  oflfert ,  ne  pouvoienc 
)as  conclure  de  ces  paroles  qu'il  eut  commandé. d'offrir.  Il  rapporta  enfuite 
esargumens  dont  fe  fervoientles  Proteftans  pour  prouver  que  TEuchariftie: 
n'a  point  été  inftituée  pour  un  Sacrifice  ,  mais  pour  un  Sacrement  >  &  con- 
clut, qu'on  ne  pouvoit  prouver  que  laMeffe  fût  un  Sacrifice  que  pat  la 
Tradition  :  exhortant  les  Pères  à  n  appuyer  que  fur  ce  fondement ,  &  à  ne 
pas  rendre  la  vérité  incertaine  à  force  de  vouloir  trop  prouver.  Mais  quand 
il  vint  à  vouloir  répondre  aux  argumens  des  Proteftans ,  il  le  fit  fi  mal ,  que 
tout  le  monde  en  fut  fort  mal  iatisfait.  Car  aiant  rapporté  les  objeâions 
dans  toute  leur  force  »  il  y  fit  des  réponfes  Çi  foibles  y  que  les  raifons  de  fc$ 

55*.  Que  quant  à  ce  qu*on  difoit  >  que  ChrliT  attache  cette  mémoire- ,  puifctie 

ies  Apôtres  avoient  été  ordonnés  Prêtres  Jefus-Chrill  dit  à  fes  Difciples  :  Lorf^e 

pour  offrir  le  Sacrifice  avec  les  paroles  vous  boire'^  de   ce  Calice ,  faite s-ù  en 

dû  Seigneur  ,&c.  J  Ce  Théologien  ,  fans  mémoire  de  moi  ;  &  que  S.  Paul  ajoute  , 

admettre  ni  rcjetter  cette  fuppofition  ,  i.  Cor.  XI.  x6  :  Autant  de  fois  que  vous 

ne  fe  met  pas  ici  en  devoir  de  la  com-  manger e'^  de  ce  pain  ,  &»  que  vous  boire^ 

battre.    Cependant  rien  ne  paroit  plu5  de  ce  Calice  y  vcms  annoncerez  la  mort 

chiméri(^tie  ,  que  de  prétendre  trouver  du  Seigneur  ;  paroles  oui  s'addreffent  éga* 

Tinflitution  du  Sacerdoce  dans  ces  paro-  lement  à  tous  lés  Fidèles  ,  ôc  qui  prou- 

les  :  Faites  ceci  eâ  mémoire  de  moi ,  puif-  vent  clairement  que  par  l'ordre  de  faire 

qu'elles  ont  rapport  non   à  un  certain  cette  aélion  en  mémoire  du  Seignçur, 

ordre  de  perfonnes  ,  mais  à  tous  ceux  Jcfus-Chrift  nous  a  bien  défigné  la  fin  de- 

à  qui  il  eit  dit  :  Manger  &•  bàve^  ,  c'eft  cette  inftitution ,  mais  n'a  poirtt  créé  ici 

à  dire  >  à  tous  les  Fidèles  ;  &  que  d'ail-  aucuns  M iniftres  particuliers  ,qui  fiiflenc 

leurs  c'eft  à  la  réception  &  non  à  la  chargés  de  cette  ionâion  à  l'exclufion  de 

confeôion  de  ce  Sacrement  que  Jefus-  tout  autres  * .  ~ 


E 


Un  autre 
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Adverfidres  en  parurent  meilleures  \  ce  que  quelques-uns  attribuèrent  à,  la  M^wtJ 
brièveté  du  tems  à  caufe  de  la  nuit  qui  approchoit ,  d  autres  à  la  difficulté  ,    ^  ^* 
qu'il  avoit  de  s'exprimer ,  &  les  plus  fenfes  au  fentiment  qu'il  avoit  lui-mê- 
me de  la  foibleQe  de  fes  folutions.  Cela  aiant  excité  ^^  beaucoup  de  mui^ 
mure  parmi  les  Pères,  ^  Jacques  Pajrva  autre  Théologien  Portugais  repr»? 
dans  la  G>ngrégation  fuivante  toutes  les  difficultés  qu  avoit  propofées  ion  ^^^^ois 
Confrère ,  &  auxquelles  il  répondit  à  la  fatisfaélion  de  l' Aflèmblée.  Il  aflfara  Collègue  & 
même  les  Pères  pourexcufer  Xulutie^  quel  étoit  fon  fens>&:les  témoi-zic/rfifr^c- 

Îrnages  ^^  que  les  Ambaffadeurs  &  les  Prélats  Ponugais  rendirent  d'ailleurs  ^^fi^  7'^*- 
es  joursfuivansàla  vertu&àrOrthodoxie  de  ce  Théologien ,  le  rétabli- ^*^''  ^ 
rent  dans  l'eftime  des  Légats.  Cependant  il  partit  ^*  peu  de  jours  après ,  &  j^^^^SÎj 
l'on  ne  trouve  point  fon  nom  dans  les  Liftes  des  Théologiens  du  Conci* 
le  y  finon  dans  celles  qui  furent  imprimées  à  Breflè  &  à  Riva  di  Trento  avant 
ce  tems-là.  i  rr 

Le  18  de  Juillet ,  "*  Jean  Cavillon  Jefuite  ,  Théologien  du  Duc  de  Bavié-  ^ih'^h^ 
te  9  parla  avec  beaucoup  de  clarté  fur  les  Anicles ,  non  par  forme  de  difpute ,  gkn  du  Dm, 
mais  d'une  manière  pathétique ,  propre  à  émouvoir  la  piété.  Il  reprefenta  ^,  f^f* 
tous  ces  Articles  comme  étant  fans  difficulté.  Il  raconta  ^^  plulîeurs  miracles  ^jffLjr^- 
•arrives  en  divers  tems ,  &  aflura  que  depuis  le  tems  des  Apôtres  juiqu  a  Lu-  deur  de  ce 
ihety  perfonne  n'en  avoit  doute.  Il  cita  les  Liturgies  de  Saint  Jacques ,  ^''''^^^• 
de  Saint  Marc,  de  Saint  Ba(ile,  &  de  Saint  Chryfoftome.  Il  dit  :  Qu'à  d  Flcury^t; 
l'égard  des  obje(£lions  des  Proteftans ,  elles  avoient  été  fuffifamment  réfo-  \^P'  ^*  ^« 
tées  y  mais  qu'indépendamment  de  la  réfutation,  ^"^  c'étoit  aflèz  qu'elles  J^ ^'^  î^ 


j5.  Cela  ayant  excité  beaucoup  de  mur-  taù*  à  VOrtoioxie  de  ce  Théologien ,  le 

mure  parmi  les  Pères  »  Jacques  rayva  au-  rétablirent  dons   Vejlime    des  Légats»  ] 

^  Théologien  Portugais  reprit  dans  la  Non  George  d^Ataïde  ,  qui  n'avoit  point 

.Congrégation  fuivante  toutes  les  difficul--  parle  ,  mais  apparemment  Foriero  >  doht 

tés ,  &c.  3  Pallavicin  convient  de  ce  mur-  ravis  avoit  excité  le  murmure  des  Peies« 

mure.  Mais  ni  lui  ni  Vifconti  ne  nomment  62.  Cependant  il  partit  peu  de  jours  a- 

Îoint  celui  qui  reprit  les  difficultés  ,  que  près ,  ôcc.  ]  Si  fcità^Ataïde  dont  parle 

oriero  avoit  propofées.  Le  Cardinal  fe  rra -  Paolo  ,  il  ne  partit  que  cinq  moi« 

contente  de  nous  dire   que  trois  jours  après  ,  &  fut  enfuite  Evêque  de  Vifeu^ 

après  ,  Melchior  Cornclio ,  autre  Théolo-  Mais  fi  c'cfl  de  Foriero  ,  la  méprife  cfl 

fien  Portugais  y  répondit  avec  beaucoup  encore   plus   grande  ,  puifqu'il  refla  à 

'étendue  ,  5c  que  dans  toutes  les  Con-  Trente  jufqu'à  la  fin  du  Concile  ,  &  aue 

grégatîons  fuivantes  les  Doreurs  de  cette  fon  nom  fc  trouve  dans  tous  les  Catdo-* 

nanon  tâchèrent  de  recouvrer    reflime  gués.  Pallav.h.  18.  c.  i. 

que  ce  difcours  leur   avoit  fait  perdre.  jp.  //  raconta  plujieurs  miracles  arri^ 

Oeil  à  dire  ,  qu'on  rifquoit  de  aéplaire  vés  en  divers  tems  »  ôcc.  ]   On  en  avoit 

-çàï  des  difcours  fenfés  y  ôc  que  le  feul  ainfi  ufé  à  l'égaid^des  Images ,  dans  le  fe« 

moyen  de  conferver  ou  de  recouvrer  l'ef-  cond  Concile  de  Nicée.  C'eil  en  effet  un 

time  étoit  de  donner  dans  tous  les  pré-  genre  de  preuve  aifé  5c  à  la  ponée  de 

jugés  de  la  multitude  ,  6c  de  ne  rien  dire  tout  le  monde.  Le  feul  embarras  eH  de 

qui  pût  la  choquer.  s'afTurcr  de  leur  vérité  ,  6c  ce  n'eil  pas. 

JT.  Et  les  témoignages  >  que  les  Am-  toujours  une  chofe  facile. 

hajfadeurs  G*  les  Prélats  Portugais  ren-  60.  Mais  qu^indépendamment  de  larê^ 

Srern  (tailleurs  les  jours  fuivans  à^ytr-  futationp  c^étoit  aJS^e\qu^  elles  vinffens  i$ 

Cicc^ 
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WBtxii.  vinflTent  de  gens  £eparés de  TEglife  >  pour  les  regarder  comme  autant  â9 

Pie  IV.    fophifmes.  Enfin  il  exhorta  les  Légats  à  ne  point  permettre ,  que  fur  queU 

~  que  matière  que  ce  fut ,  on  proposât  les  argumens  des  Hérénques  tiaisy 

joindre  une  bonne  réfutation  ;  &  qu'il  valoit  mieux  que  ceux  qui  n'étoienr 

^as  en  état  de  les  réfuter  y.  s  abftinflent  de  les  rapporter  "^  Que  k  véritabte 

piété  exigeok  qu'on  ne  proposât  point  les  objeâionscontraires  â  la  doârine 

de  r^lile  y  quon  neût  auparavant  préparé  l'efprit  des  Auditeurs ,  par  b- 

lécit  de  la  méchanceté  &  de  l'ignorance  des  inventeurs  ;  ften  montianC' 

quece  nétoitquepar  un  défaut  de  jugement  qu'on  pouvoit  leur  prêter 

l'oreille  i  Que  loriqu  enfuite  on  venoit  a  propofer  leurs  argumens  r  il  làUok 

te  faire  en  peu  de  mots  &  fans  les  preuves  intermédiaires  ;  mais  qu'on  dev 

voit  y  joindre  des  réponfes  claires  &  abondantes  ;  Se  que  il  elles  ne  parois 

ibient  pas  tout  â  fait  fatisfaifantes^  il  fàlloit  fefetter  lur  d'autres  matières  ». 

de  peur  qu'il  ne  reftât quelque fcrupule dans l'eiprit des  Auditeurs,  furtouc 

s'ils  étoient  Pafteurs  ou  Evêques..  Ce  difcours  prut  extrêmement  a  la  plu-- 

t  Vt&Lett;  part  des  Pères ,  qui  ie  louèrent  comme  fort  pieux ,  &  fon  Catholique  y  •  dc 

éi  19  Juii.  qui  méritoit  que  le  Concile  fît  un  Décret  pour  ordonner  aux  Prédica*^ 

teurs ,  aux  Profefl^urs  y  Se  aux  Ecrivains  de  fuivre  cette  méthode»  Mak^ 

y  Ambaffadeur  de  Bavière  n'en  fut  pas  également  concenr.  Car  après  la  Con«- 

grégation  il  dit  en  préfence  des  Miniftres  de  l'Empereur  qui  complimen«^ 

toient  le  Jefuire  fur  fa  harangue ,  Que  v/ritabUtnent ,  il  méritoit  cfetre  lênf 

four  avoir  enfeign/  À  joindre  fart  Sofhiftique  à.  la  Jimplicit/  de  la  Doûrine 

Cbrûiennt. 

Vaut/  U^  ^^^  derniers  Théologiens  qui  parla  fur  les  fîx  derniers  Articles  ^fiir 

d^ Antoine     un  Antoine  de  Valteline  Dominicain ,  qui  dit  en  traitant  des  Cérémonies  ^• 

àe  laVahe^  Qu'il  étoit  certain  *'  par  l'Hiffoire  Eccledaflique ,  que  chaque  Eglife  avoit 

Riti  dTla  ^'  ^*ifrefoîs  fon  Rituel  particulier  pour  la  Meflfè  ;  Se  qu'il  avoit  été  reçu  py|p 

Mejfe  efl     tôt  par  l'ufage  Se  par  letems,  que  par  aucun  Décret  &  par  aucune  délibC^ 

^Japprouvé  ration  :  Que  les  Eglifes  moins  confidcrablbs  s'étoient  accommodées  aur 

grégation'*    ufages  de  leurs  Métropoles  ,  ou  des  grandes  Eglifes  voifinesrQue  par  ài^ 

mais  il  ek    férence  pour  les  Papes ,  on  avoit  reçu  le  Rit  Romain  dans  beaucoup  d'Egli«- 

ju/lifiépar    fes  ;  mais  qu'il  en  reftoit  encore  plufieurs  qui  avoient  leurs  Rits  trcs-ditfîf*- 

On^Eglt^  rens  du  Romain.  Il  parla  à  cette  occafion  du  Rit  Mozjirabe  y  où  l'on  trou- 

fes 

^    '  gens  fepare;^  de  l^Eglifi  ,  pour  les  regar-    preuves;  par  là  raîfon  qu'elles  font  al— 

f  Id.  jAoût  5fr  comme  autant' de  fophifmes.  ]   C'eft  léguées  par  le  Parti  oppofé. 
^*^J*'y*  I-  une  méthode,  commode  pour  abbré^er  les        6 1,  QuHl  étoit  certain  par  VHiJloireEc^ 

}mo*  W2  é.  controvcrfes..  A  ce  compte,  la  difpute  cleJiaJUaue  y  que  chaque  Eglife  avoit  au^ 

ne  devoir  être  ni  lonpue  ni  cmbarraffiuite  tref ois  fon  Rituel  particulier ,  &c.  ]  C'efF 

dans  le  Concile  ,  &  il  n*y  avoir  qu'à  trai-  une  chofe,  dont  on  ne  peut  douter  ;  tt. 

ter  de  fophifme  tout  ce  qui  venoit  de  dont  il  eft  aifé  de  fe  convainae  par  les* 

la  parc  des  Proteftans..  Mais  comme  ap-  diffirentej  Colleélions  qu'on  a  pubKécs 

parcmment  les  Piroteftans  voudroient  fe  des  Rituels  des  Eglifes  tant  Orientales 

fervir  du  même  droit  à  Pégard  des  Ca-  qa'Occidentales  >  &  qui  font  unedémonA 

dîoliques  ,  c'en  eft  fait  de  la  vérité  ,  fi  tration  évidente  &  fenfiblc  de  l'autorité 

chacun  en  juge  parfes  préjugés  ,  &*  que  que  chaque  Eglife  avoit  de  régler  cll«^ 

ftiis  ei;anien  on  rejette  toutes  fones  da  même fes  propres  Ritt». 
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^(M  des  chevaux  &  des  efcrimes  à  la  Morefque ,  qui  avoienc  des  fignifica-  ^^i-xïi: 
fions  fon  myftérieufes  ;  &  il  dit  que  ce  Rit  ctoit  fi  différent  du  Romain  ,  ^^  ^^' 
^ue  s'il  célébroit  en  Italie  3  on  ne  croiroit  jamais  que  ce  feroit  la  Melle  : 
Qu'en  Italie  même  le  Rit  de  TEglife  de  Milan  étoit  très-différent  du  Ro- 
main dans  les  parties  les  plus  confidérables  :  Quil  s'étoit  Eût  de  très-grands 
•changement dans  le  Rit  Romain  ,  comme  on  pouvoir  s'en  convaincre  par 
la  leéhire  de  l'ancien  Ordre  Homain  :  Que  ce  n'étoit  pas  feulement  autrefois» 
mais  même  depuis  peu  de  fiécles  ,  que  ce  Rit  avoir  été  altéré  ;  Se  que  le 
véritable  Rit  Romain  qui  étoit  a<Sbuellement  en  ufàge  il  y  a  trois  cens  ans  ir 
Rome,n'étoit  pas  celui  qui  y  étoit  aâuellement  fuivi,  mais  celui  que  l'Ordre 
de  S.  Dominique  avoir  retenu  :  Qu'à  l'égard  des  habits  ,  des  vaifllèaux  fà- 
crés ,  &  des  autres  ornemens  rant  des  Minières  que  des  Autels ,  ils  étoient 
fi  changés  ,  comme  on  pouvoit  s'en  convaincre  par  la  leâuredes  Livres^t 
&  la  vue  des  peintures  &  des  fculptures  >  que  u  les  Anciens  revenoient 
-au  monde,  ils  ne  les  reconnoitroient  plus.  De-là  il  concluoit  :  Que  fi  l'on 
iè  reftreignoit  k  approuver  les  Rits  préfentement  en  ufage  dans  l'Eglife 
Romaine  ,  on  regarderoit  cela  comme  une  cenfure  de  l'Antiquité  &  des 
ulàges  des  autres  Eglifes ,  &  qu'on  y  donneroit  peut-être  encore  des  in- 
terprétations plus  finiftres.  Il  confeilla  de  ne  faire  attention  qu'à  l'efièntiel 
^e  la  Meflè  ,  &  de  ne  faire  aucune  mention  des  autres  chofes.  U  s'arrêta 
enfuite  à  montrer  k  différence  confidérable  qui  fe  trouvoit  entre  les  Rits 
pratiqués  préfentement  dans  l'Eglife  Romaine,  &  ceux  qui  font  mar- 
qués dans  l'ancien  Ordre  Romain ,  &  il  infida  fur  -  tout  fur  celui  oa 
il  eft  parlé  de  la  Communion  des  Laïques  fous  les  deux  efpéces  ,  qu'il 
exhorta  les  Pères  à  accorder  à  ceux  qui  la  demandoient.  Ce  difcours  ^* 
déplutà  l'Aflèmblée  ;  mais  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes  ,  prit  la  défenfe  de  ce 
Religieux ,  &  dit  :  Qu'il  n  avoit  rien  avancé  de  faux  ,  &  que  l'on  ne  pou- 
voit l'accufer  d'avoir  donné  du  fcandale  ,  puifqu'il  n'avoir  parlé  ni  aa^ 
peuple  ni  à  des  ignorans ,  mais  à  des  gens  habiles  qui  ne  pouvoient  pas  fe 
icandalifer  de  la  vérité  >  &  que  tous  ceux  qui  le  condamnoient  comme  té- 
méraire ou  fcandaleux ,  fe  condamnoient  eux-mêmes  les  premiers  >  comme^ 
des  gens  incapables  d'écouter  la  vérité.^ 

^2.  Ce  difcours  déplut  àVAJJemhUe  ^   mander  le  rétabli flcmunt  de  la  Commua 
c.  ]  C'ell  dequoi  Vifconti  nous  fournit   nion  du  Calice  ,   ilfaut  avouer  que  Vïfr 


la  preuve  dans  une  Lettre  du  3.  d'Août ,  conti ,  tout  habile  Politique  qu'il  étoit  ^ 

«ù  il  dit  oue  La  Valteline  propofii  pfu-  ne  favoit  guères  ce  que  c'ëtoit  qu'imper- 

^eurs  chojes  impertinentes  y  &  entre  au-  tinence  en  matière  de  Do^rine  ;  puiique 

-ia-es  la  Communion  du  Calice.  Sabbato  pour  peuqu*on  foit  inftruit  de  TAntiqui- 


Jiiadere  che  Ji   concedejfe  la  Comunione  dire  ,  qffe  tous  ceux  qui  le  condamnoient 

^b  utraque  ipecie;  Mais  s'il  ne  dit  rien  comme  téméraire  ou  fcandaleux  >  fe  con-* 

^de  plus  mal  à  propos  que  ce  qui  eft  rap-  damnoient  eux-mêmes  les  premiers  ,  c'efl* 

porté  ici  de  la  aifférence  des  Rits  de  cha-  à  dire ,  qu'ils  faifoient  voir  leur  ignorïm- 

«ue  Eglife  ,  &  s'ilnefit  point  de  propo-  ce,  ôç  leur  peu  de  difpoficion  iécoiKOii 

Ibionplus  déraifonnable  que  celle  de  de-  lavéricé»- 


y 


3^2  HISTOIRE  pu  CONCILE 

MDi-xii-ciu  Concile  :  Qu'enfin  on  devoir  moins  fongerà  finir  bientôt  le  Concile^ 
^^^  ^^*   qu*à  le  finir  bien.  Ces  deux  Prélats  parlèrent  fi  long-tems  y  que  la  nuit  ap- 
prochant il  fallut  terminer  la  Congrégation  ;  Se  l'on  difoit  :  Qu'il  n'étoic 
pas  étonnant  qu'un  Dominicain  Génois  y  comme  LdncUno ,  ne  s'accordâc 
pas  avec  un  Francifcain  Sicilien. 

Les  jours  fui  vans  il  fe  fit  diverfes  intrigues  oppofées ,  où  Ton  employa  lef 


Congrégation 
déjà  commencé. 

fi»  réveille     XL VI.  Ces  intrigues  firent  remettre  fur  le  tapis  l'afFaire  de  la  Réfîden** 
U  difpute  de  ce ,  dont  ceux  qui  defiroient  la  fin  du  Concile  ne  vouloient  point  eacendce 
laRéfidence.  parler.  Ce  fut  une  occafion  aux  Cardinaux  de  Mantoue  Se  Séripand  de  mon- 
tlchenf^/e-  ^^^^  P^^  ^^^  effets  au  Pape ,  qu'ils  cherchoient  fincerement  i  féconder  (es 
cretementde  vues ,  que  l'Archevêque  de  Lanciam  leur  avoir  fait  connoître  de  vive  voix. 
l'ajfotipir.    H  Ils  choifirent  pour  y  réuflîr  l'Archevêque  à'Otrante  ,  Se  les  Evêques  de 
K  VifcLett.  Modene  ,  de  Noie ,  &  de  Breffe ,  quiu'étoient  pas  ouvertement  déclares  pour 
du  27  Ju"*le  Pape ,  mais  qui  avoient  été  gagnés  ,  &  ils  les  employèrent  à  gagner  les 
o  Id.  Lett.  autres.  Ces  Prélats  ^  fiirprirent  beaucoup  d'italiens  en  leur  perfiiadant , 
^u  17  Août.  ^^^  jg  changer  d'opinion  ni  de  fe  dédire ,  mais  de  ne  pas  pouuèr  plus  loin 
cette  matière  ;  Se  ils  rendirent  fi  heureufement  dans  leurs  intrigues  ,  qu'il 
fe  trouva  par  leur  lifte  qu'ils  en  avoient  perfuadé  un  grand  nombre ,  & 
que  plufieurs  leur  avoient  promis  de  ne  rien  dire  davantage  ,  en  cas  que 
les  Eipagnols  gardaflfent  le  filence.  Mais  il  fut  impoflible  de  rien  gagner 
fur  l'efprit  de  ceux-ci ,  Se  cela  ne  fervit  qu'à  les  lier  plus  étroitement  en- 
te/ E/>/i-  femble.  ^  Ils  écrivirent  efFeftivement  une  lettre  commune  à  leur  Roi ,  *^  en 
gnols  écri'  i^^ponfe  à  celle  qu'il  avoir  écrite  au  Marquis  de  Pefcaire ,  dans  laquelle  » 
Ko#  pour    après  s'être  plaints  du  Pape  ,  qui  ne  vouloir  poinr  laiflèr  décider  l'article  de 


re. 


qu'il  étoit  poflîble  :  Qu'il  n'y  avoir  point  de  liberté  dans  le  Concile  :  Que 
Id.  Lett.  les  Italiens ,  dont  le  nombre  étoit  plus  grand  que  celui  de  tous  les  autres  > 
p  n^  ^  T*^^'  étoient  tous  dans  les  intérêts  du  Pape  >  les  uns  à  caufe  des  penfions  qu'ils 
17»  c^Vi.'  ^^  recevoient ,  les  autres  par  les  promeflès  qu'on  leur  a  voit  faites ,  &  quel- 
ques-uns par  la  crainte  dont  ils  étoient  menacés  :  Que  fi  les  Légats  ,  com- 
me il  étoit  jufte ,  eufiênt  voulu  laiflèr  décider  l'affaire  dans  le  rems  ,  avanc 
qu'on  eût  reçu  des  lettres  de  Rome  y  tout  eue  été  conclu  avec  beaucoup  de 
concorde  pour  la  gloire  de  Dieu  y  puifque  les  deux  tiers  des  Prélats  defi- 
roient cette  décifion  ,  Se  que  tous  les  Ambafladeurs  la  foUicitoient  avec 

6$.  Ils  écrivirent  effeâlipement  une  het'    crîre ,  favoir  les  Evéques  de  Salamanque^ 
tre  commune  à  leur  Roi ,  en  reponje  à  celle    de  Tortofe  >  de  Lérida  ,  d*AJhoga  ,   de 
ttu^ilavoit  écrite  au  Marquis  de  Pefcaire.^    Pampelune  y  i*Elne  ,  de  Lugo  ^  ÔC  de 
Elle  fut  fignée  de  tous  les  Epapnols  ,  à    Patti.  Vifc.  Lett.  du  10  d'Août. 
Ul  réferve  dç  8  qui  rcfiifcrent  d'y  foufr 

inftancei 
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inftance  :  Que  pour  eux  ils  s'étoient  ouvertement  déclarés  en  faveur  de  la  p'^^VJ* 
'srcrité  ,  mais  qu ils  Tavoient  -foutenue  avec  charité  &  avec  modeftie ,  fans        "  -  *  .^ 
avoir^Jamais  eu  deflein  de  protefter  :  Qu'enfin  ils  fupplioient  Sa  Majellé  de 
^aire  examiner  cette  matière  par  des  gens  de  bien  ;  &  qu'ils  fe  Hattoient 
•qu'après  y  avoir  réfléchi  férieufement ,  Elle  favoriferoit  un  fentiment  fi 
/pieux  ,  fi  Catholique  ,  &  fi  néceffaire  pour  une  bonne  Réformation. 

Cette  lettre  des  Efpagnols  fit  juger  aux  Légats  &à  leurs  adhérans ,  ^u'il  M^  ^^^^ 
.a'étoit  pas  pofiîblede  les  ramener-,  &  que  poifque  ni  les  foUicitations p^^^^ ^^ 
uauon  avoir  employées.,  ni  la  lettre  de  Içur  Roi  navoient  pu  les  empêcher  jprn/fitïr'/^ 
jJe  fe  déclarer  encore  tout  de  nouveau  dans  celle  qu'ils  avoient  écrite  en^^"^'**?  ^^ 
JBfpagne,  on  devoit  s'afiurer  qu'ils  étoient  à  l'épreuve  déroute  attaque.  ^^^^/^J 
.-Sans  donc  s'amufer  inutilement  davantage  à  les  tenter^  les  parrifans  da^fpâgwJ/: 
,Pape  après  en  avoir  délibéré  ^  réfolurent  d'envoyer  en  France  au  Cardinal  ^vifc.Lcttj 
Ac  Ferrarc  unexopie  de  la  lettre  écrite  par  le  Roi  Catholique  au  Marquis  du  17  Ao(U4 
.As  PefcMtre ,  afin  jde  lâcher  d'en  avoir  une  femblable  du  Roi  de  France 
^pour  ks  Ambailadeurs,tant  afin  d'arrêter  les  follicitations  qu'ils  faifoient  de 
-jour  en  jour  auprès  des  Prélats ,  que  .pour  empêcher  les  Evêques  de  Fran- 
ce lorfqu'ils  viendroient  au  Conçue  de  s'unir  avec  les  Efpagnols  ,  comme 
ceux-ci  s'y  attendoient  &  s'en  Hattoient.  Pour  décréditer  même  ces  derniers 
.auprès  de  leur  Roi  ^  on  réfolut  de  faire  favoir  en  Efbagne ,  '  aue  l'Arche-  »•  I^  IWi; 
-véque  de  Grenade  &  l'Evêque  de  Ségrvie  leurs  Chers ,  qui  faiioient  fi  fort  fg  ç/t. 
Jes  fcrupuleux ,  avoient  promis  à  l'Evêque  de  Onq-Egltfes  d'opiner  en  fa- 
veur de  la  concefllon  du  Calice  ,  fans  aucun  égard  pour  Sa  Majefté  ,  qui 
ftn  avoir  tant  d'éloignemenr. 

XLVII.  Cependant  le  .Pape  9  réfléchiflànt  fur  les  dangers  où  étoît  ex-     Le  Tape 
.iK)fée  fon  autorité  par  les  diâicultés  .&  les  oppofitions  qu'il  trou  voit  à  Tren-  ^P^,^  »  ^ 

*  1  ^  Il  •  T-        '  *    o  1^  rx- /  »      ^    î-r  écrit  aux 

^e,  par  les  mouvemens  qu  il  y  avoir  en  France ,  &  par  la  Diete  qu  on  le  dil-  jjgats  pottr 
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.fait  donner  de  l'argent  là^s  Officiers  pour  faire  des  levées,  &  les  troupes 

/avoient  l^ur  x;endez-vous  dans  la  Romagne  &  dans  la  Mardie  d'Ancone. 

-Comme  diailleurs  il  tenoît  des  Conférences  fecrettes  avec  les  Minifttes  & 

jles  Cardinaux  Confidens  des  Princes  d'Italie  ,  Jes  Efpagnols  &  les  François 

.j^n  prirent  ombrage,&  l' Ambaflàdeur  de  France  l'exhorta  même  à  faire  ceflcr 

^un  armement ,  qui  pou  voit  troubler  le  Concile.  Mais  le  Pape  lui  répondir  : 

'Que  l'Angleterre  &  les  Proteftans  d'Allemagne  ayant  déaaré  qu'ils  vou- 

/loient  foutenir  les  Huguenots  <le  France  ,  il  ne  devoit  pas  s'expofer  â  être 

jpris  au  dépojurvu:  Que  le  monde  étoit  plein  d'Hérétiques,  &  qu'il  étoit 

nécellàire  de  pourvoir  non-feiilement  par  rautorité,mais  auffi  par  la  forcera 

ja  défcnfe  du  Concile.  Le  Miniftre  d*Efpagne  prit  une  autre  Toie.  Car 

avouant  au  Pape  que  les  démarches  des  Proteftans  lui  dévoient  être  fufpec- 

•tes ,  il  lui  promit  au  nom  du  Roi  Catholique  toutes  fones  de  fecours ,  afin 

^e  l'empêcner  de  faicç  june  Ligue  çn  italie^  cbofe  toujours  defagréable  jà 
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MD1.X1I.  l'Efpagne.  Le  Pape  accepta  roffre  avec  joie ,  &  ayant  appris  l'union  de  fef 


Légats  dans  le  Concile  ^  aufH-bien  qae  le  zélé  qu'ils  avoient  pour  le  cou* 


voit  i  atraire  ae  la  i^eiiaence ,  ou  u  cela  ne  le  pouvoir  pas  ,  de  la  lui  ren- 
voyer. Mais  il  leur  recommanda  fur -tout  d'expédier  le  plus  vite  qu'on 
/  Vîft.Lctt.  pourroit  les  affaires  du  Concile ,  •  afin  de  le  finir  avant  l'arrivé  des  Prélats 
dttir  Août,  François  ,  Se  l'ouverture  de  la  Diète  d'Allemagne  ;  de  peur  que  l'Empereirr^ 
par  le  defir  de  faire  élire  fon  fils  Roi  des  Romains ,  ne  fe  lai(!3t  perfuader 
par  les  Proteftans  de  faire. au  Concile  quelcue  demande  encore  plus  pré- 
judiciable à  fes  intérêts  que  toutes  les  précédentes, 
LtsFrançois     ^-^s  Ambafladeurs  de  France  y  après  avoir  demandé  plufieors  fbîsmodeC- 
demandent  tement  qu'on  attendît  leurs  Evèques ,  préfenterenr  enfin  le  lo  d'Août  on 
TJ^J^-^i^^  Mémoire  par  écrit ,  qui  portoit  :^  Que  le  Roi  Très-Chrétien  étant  réfolo 
matières  de  d  obferver  &  de  refpeâ:er  les  Décrets  des  Conciles  qui  repréfentoient  FE- 
Doehrine,&  glife  Univerfelle ,  defiroit  que  ceux  de  celui-ci  fiiffènt  reçus  très- volontiecs 
^"'^fT^'*' par  les  ennemis  de  l'Eglife  Ronwine,  d'autant  que  ceux  qui  n'en  étoietit 
du  refuudL  ^^^^"^  féparés  n'avoient  pas  befoin  deTes  définitions  :  Que  Sa  Majefté  croyott 
héiats.       que  ces  Décrets  en  feroient  mieux  reçus ,  fi  on  prorogeoit  la  Seflîon  juf- 
t  Id.  Lett.  S**'^  ^^  ^^  ^'^^  Evèques  François ,  des  fuffrages  defquek  on  avoir  toujours 
duio  Août*  fait  beaucoup  de  cas  dans  les  anciens  Conçues  ,  fe  joignidènr  aux  Italiens 
Paliay,  L.   &  ^ux  Efpagnols  :  Que  la  caufe  de  leur  abfence  reconnue  pour  légitime  par 
DupijV^m.  ^^^  Légats  cellèroit  bientôt ,  comme  on  lefpéroit  ;  &  que  quand  même  elle 
p.  1^.        ne  ceflèroit  pas ,  ils  arriveroient  toujours  avant  la  nn  de  Septembre  >  fè- 
"'•So  ^*  ^^^  Tordre  qu'ils  en  avoient  reçu  du  Roi  :  Que  les  Proreftâns ,  pour  qui 
48^'&  4yJ*  principalement  le  Concile  étoit  convoqué,  &  qui  publioient  tous  les  jours 
qu'ils  vouloient  ^"^  rendre ,  auroient  moins  à  fe  plaindre  qu'on  eût  trop 
précipité  cette  affaire ,  de  qu'on  n'avoir  pas  apporté  tout  le  tems  &  la  ma* 
turite  qu'exigeoit  une  chofe  de  cette  imponance  :  Qu'on  ne  devoir  pas  fe 
figurer  que  le  Roi  fit  cette  demande  dans  le  deffèin  deromprele  Concile,oa 
de  le  tenir  dans  Tinaftion  ;  puilqu'en  attendant  l'arrivée  des  François  ,  on 
pouvoir  traiter  de  la  Réformation  des  mœurs  &  de  la  Difcipline  ,  comme 
aufii  des  deux  Articles  qui  regardoient  la  Communion  du  Calice.  Ils  ajou- 
tèrent cet  Article  pour  la  fatisfaûion  des  Impériaux ,  qui  efpéroient  ol>- 
tenir  dans  cette  Sefiion  la  déclaration  qu'ils  avoient  fi  longtems  follicitéer 
V  Dnp.     ^^^5  '®5  Légats  après  en  avoir  délibéré  répondirent  par  écrit  :  ^  Qu'avaiit 
Menu  p.    l'ouverture  du  Concile  on  avoir  attendu  prefque  fix  mois  l'arrivée  des  Evè- 
*^^*  ques  de  France  >  &  qu'ayant  été  ouvert  principalement  à  caufe  d'eux  ,  on 

avoit  différé  encore  fix  autres  mois  l'examen  des  matières  les  plus  impor* 
tantes  :  Qu'après  avoir  commencé  à  y  mettre  la  main  ,  il  ne  paroiflbit  pas 
jufte  de  s'arrêter  en  chemin  ,  &  qu'on  ne  pourroit  le  faire  lans  préjudi* 
cier  a  l'honneur  du  Concile ,  &  fans  expofer  les  Pères  à  de  grandes  in- 
commodités :  Que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  au  pouvoir  des  Légats  de  proro- 
ger l9  jour  de  la  Seflîon  (ans  le  confentement  des  Prélats  >  fie  que -par  cOo- 
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Aiaent  ils  ne  pou  voient  donner  deux-mèines  une  réponiè  plus  pofitiveaux  mdlxct; 

Les  François  ayant  délibéré  fur  cette  réponfe  >  demandèrent  9  cju'il  leur 
fur  donc  permis  de  propofer  la  chofè  dans  la  Congrégation.  ^  Mais  les  Lé-  x  Ibid. 
gars  répondirenr  :  Qu'on  leur  avoir  déjà  dit  comme  aux  autres  Ambaira**  p*  x7^* 
dears ,  qu'ils  ne  pouvoient  traiter  qu'avec  eux  *>  Se  que  d'ailleurs  il  avoit 
été  ségle  auparavant  par  le  Concile  >  que  les  Amfaafbdeurs  ne  pourroient 
parler  publiquement  dans  la  Congr^tion  que  le  jour  qu'ils  y  leroient  re^ 
çBks ,  &  qu'on  y  liroit  leurs  Lettres  de  créance.  Cette  réponfe  flit  mal  reçue 
des  Amoafiâcleurs  y  qui  s'en  plaignirent  fortement  aux  Evèques  &  fur-tout 
à  ceux  d'EJlpagne ,  &  dirent  :  Que  c'étoit  une  chofe  abfurde  >  que  puifque 
les  Anibadades  s'adrefloietu:  au  Concile  >  &  que  leurs  Lettres  de  créanoo 
ht  étoîent  préfentées ,  les  Ambafladeurs  ne  pufTent  traiter  qu'avec  les  Lé« 
gats  9  Cdcnine  fi  c'étoit  à  eux  qu'ils  étoient  envoyés  :  Qae  les  Légats  eux-» 
inlhaet  tCitoma  que  les  Âmbafnuleurs  du  Pape  en  qualité  de  Prince  ;  & 
qu'en  qualité  d'Eveque  &  de  premier  Evéque  ils  ne  dévoient  ctre  regaf dés 
fpe  comme  fes  Procureurs  »  Se  que  les  anciens  Conciles  ne  les  avoient  co« 
Ans  qaé  pour  jpels  :  Qu'on  en  avoit  des  exemples  dans  les  Conciles  de  Nir 
cée  >  d'Ephèfe  de  Chalcédoine  du  Concile  m  Tr»Uù ,  &  du  fécond  de  Hif 
cet  :  Que  la  cauie  de  la  runprare  entre  le  Concile  de  Baie  &c  le  Pape ,  n'é- 
rok  Tenue  que  de  ce  que  les  Légats  xvoienc  vouhi  chaneer  ceae  anôenné 
&  louable  pratique  :  Que  ^^  c'étoit  impofer  une  fervitude  très  onéreufe  au 
Concile ,  que  de  l'empêcher  d'entendre  les  propofîtions  qu'on  avoit  i  lui 
faire  ;  &  faire  injure  aux  Princes ,  que  de  ne  pas  leur  laifler  la  liberté  de 
traiter  avec  ceux  avec  qui  ils  régloient  les  affaires  de  leurs  propres  Etats  : 
Que  le  Décret ,  qu'ils  dÛbient  avoir  été  Eût  de  ne  traiter  qu'avec  les  Légats  t 
ne  fe  voyoit  point;  qu'il  falloit  le  montrer  ,  &  favoir  de  qui  il  venoit  : 
Que  fi  c'étoient  les  Légats  d'apréiènt  qui  l'avoient  fait ,  ils  avoient  étendu 
leur  autorité  au-deU  des  bornes  :  &  que  (I  c'étoit  le  Concile ,  il  falloit  fa- 
voir quand  8c  comment  on  l'avoit  fait  %  parce  que  s'il  avoit  été  fait  au  com* 

66.  Que  c*étoit  impofer  une  fervitude  libération  ce  que  bon  leur  femble  ,  ilr  ont 

très  onireufe  au  Concile  f  que  de  t  empêcher  tf  tiennent  comme  choje  arrêtée  ,  que  Us 

étentendre  les  propofitions  qu'on  avoit  à  lui  Ambaffadeurs  des  Princes  ne  peuvent par^ 

faire  ,  &c.  J  Oelt  de  quoi  fe  plaint  for-  1er  ni  rien  remontrer  en  tAjfembUe  des 

tentent  Bfr.  de  Pibrac  l'un  des  Ambaflâ-  Prélats ,  craignans  par  adventure  ,  que 

deurs  de  France  au  Concile  ,  dans  une  sHls  étoient  ouïs  &•  entendus  par  les  Pères 

Lettre  du  xz  d'Août  à  la  Reine-Mere.  on  eàt  égard  à  leurs  demandes  ,  princiva* 

Dés  le  commencement  &•  ouverture  dudit  lement  qu^elles  font  raîfonnables  ;  telle^ 

Concile  »  dit-il ,  MeJJieurslles  Légats  avec  ment  aue  toute  la  négociation  defdits  Ant^ 

1er  Eviques  Italiens  qui  étoient  venus  de  bajfadeurs  eft  envers  lefdits  Légats  feule* 

iLome  Jurent  Dajfer  par  forme  de  Décret ,  ment.  — —  Voilà  ,  Madame  ,  des  préju^ 

aue  rien  ne  je  fropoferoit  pour  être  déli-  ge\  qui  rendront  tout  vain  O  inutile  >  & 

béré  entre  lefdits  Pères  que  par  la  bouche  fru^eront  tous  les  Princes  Chrétiens  dû 

defdits  Légats  ,  &•  ce  qu'il  leur  plairoit  dejir  qv^'ûs  ont  devoir  une  bonne  Çf  par» 

*— ^£>  afii  de  mieux  garder  ce  pouvoir  faite  Reformation  en  l'Eglife ,  Ôcc 
qu^ils  ont  de  propofcrfndsù' mettre  en  dé- 

Dddij 
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p'^^fv  '^^"c®"™^**^  ^®  ^  dernière  cemie  du  Concile  ,  c'étoit  an  defdrdre  qu'on- 
'^       devoir  pas  fupporrer  >  que  les  Légars  avec  quelque  peu  de  Prclars  Italie 
envoyés  de  Rome  eudenr  fair  un  Décrer>que  rien  ne  pur  erre  propo£é  au^ 
Concile  que  par  la  bouche  des  Légats ,  &  que  celaVexecurat  à  la  rigueur  ? 
Que  par-là  on  .fècmoic  la  bouche  .aux  Princes  &  aux  Evèques ,  &  on  lea& 
ôroir  le  moyen  de  propBfer:uneJ2onne.Réformacion  ,  telle  que  la  deman-^ 
doit  le  fervice  de  Dieu  ;  tandis  qu'on  amufoir  inutilemenyc  le  monde  efi» 
taitant  en  labfence  des  Proteftans  des  Dogmes  conrroverfés  enrr& eux 8ç 
les  Catholiques ,  fans  aucune,  utilité  pour  ceux-ci  qui  n'en  doutoient  pas» 
&  fans  autre  effet  à  l'égard  des  autres  que  de  les. aigrir ■  davantage  en  le% 
condamnant  en  leur  abfence.  Ces  mêmes  plaintes  fe  xenou vellerefit ,  loc£r - 
que  les  Âmbafladeurs  de  France  apprirent  par  les  lettres  de  M.  de  FI  fie  Min 
jiiflre  de  France  à  Rome ,  qu'ayant  demande  au  Pape  au  nom  de  fon  Mait 
tre  qu'on  actendk4cs  £vcques  de  France . jufqu'à  la  ftn  de  Seprembre  >  S^S^ 
lui  avoir  répondu ,  qu'EUe  s'ên-rapportoit  ^  icfl^  Légats.  Car  fur  cela  LanffM 
ne  put  s'empccher  de  dire ,  que  la  chofe  étoit  digne  d'une  mémoire  éterr» 
nelle.  Le  Pape ,  dit^il  ^rewuojfe,  F  araire  jtux  Légats ,  les  Légats  la  renveyim 
éUtlSf  no(U,  It  Sjfnodtn'a  pas  latlilirté  d'entendre  aucune,  profûfithn  i  &  f'ijk 
éinfi  quon  trompe  le  Roi  &  le  mondei 

L'onzième  d'Août  les  Pères  commencèrent  à  opiner  fur  lés  Décrers  di»  » 
Sacrifice.  Tous  padèrent  fort  aifibnent  >  &  prefque  d'une  commune  voU  V 
^Sayn.N*»(înon  que  quelques-4ins  n'approuvoient  pas  qu'on  nrit  que  Jefos-Chrift^ 
VT*  Lert!^'^^^^  offen  dans  la  Cène  &  que  les  autres  le  vouloient;  de  manière  qao 
dttijAoût.f^i^dant  plufièurs  jours  lesfuf&ages  furent  prefque  iealement  parta^ès^^ 
MartAmp..    XLVIH.  Li  14  d'Août,  ^^  Jacques  Lainez.:Gêncïz\  des  Jefuites  arriva 
^1*  P*      à  Trente.  *  Je  ne;  dois  pas  omettre -ici  de*  rapporrer.  comme  une  chofe  di-* 
"    '         cne  de  remarque ,.  que  comme  perfonne  de  w  Société  n'avoit  encore  eit 
ÙintzGé'^'^  féance  dans  auctm  Concile.,  il  y  eut  de  ]a.conteflati6n^.^  fut  la  plaAf-.: 

néral  des 

Jéfuites  ,à-    ^7;  £^  j^  d^Aoùt  >  Jacques  Laîne^^  pas  fe  eontenter  titre -placé  après  lestât^- 

Drente.  Il    General  des  Jéfuites  arriva  à  Trente.  2  très  Généraux  Réguliers  ^  6c,c.^  lied  cct^ 

conte/te  a-    SdQn,PaUuvicin.y  L.  18^  c.  2.  il  y  étoit  tain  par  le  Certificat  même  (Tes-  Légats 

vecltsaur^  arrivé  dès  le  2j  de  Juillet.  .Mais  Vif-  rapporté  par    ?a]lQ:yicin  ,  L.  18.  c.  *• 

wmixpourla^^^^'^  juftifie  Fra-Paolo ,  puifque  dans  la  que  tel  étoit  le  bruit  public.  Et  quoique 

préCéance.    1^^"*^.^"  '7*  d'Août  il  dit  oue  ce  Gén6-  ce CardinalJéfuitccherche  à  juffinerL»? 

'  •'         *    rai  étoit  arrivé  le  Vendredi  iauparavant*  ^fç ,  en  prouvant  par  ce  même  Cetti&ic 
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Congrégationaquc    le  monde  fiit  qu 

18.  G.  2.      ig  2i.d'Août,  comme  Pallavicin  encon-    te.de  faire  valoir  fes  prétentions  en  le  : 
14^9Y         ■'^ient.  Ainfi  il  feut  quîil  y  ait  erreur  dans    mettant  hors  de  rang.  En  effet  il  h*aflec»  ' 
]a.Lettre  de.  l'Evéquc  -de  Modene^  que    ta  la  demande  de  cette  place  ^  queparo^- 
cke  Pallavicin^  Quelques  MSSL  des  Let-   qu'étant  Chef.d*unc  Congrégation  de  Prê- 
tres de  Vifeoati  marquent  Je  Lundi  d'au-   très ,  il  prétendoit  qu'il  devoit  avoir  -là 
paravant ,  &  non  le  Vendredi.  préféance  fur  les  Moines  ,  qui  ne  tcwk 

tf8.  Ilj  eutdelaconteJiationJur.laplar   loient  pas  la  lui  céder,  Ainuceçue£ç 
ce  qu'il j  devoh  occuper.  Car itne  vomit  Frà-Paolo  cH  uès  certain ,  quoique  ii 
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qft*il  y  devoit  occuper.  Car  il  ne  vouloit  pas  fe  contenter  d  être  placé  après  ^^^L 
ks  autres  Généraux  Réguliers ,  &  trois  de  fes  Confrères  firent  inutilement     '^ 
ce  qu'ils  purent  pour  le  faire  pader  avant  eux.  Geft  pour  cela ,  ^'  que 
ù>n  nom  neie  trouve  point  dans  le  Catalogue  des  perfbnnes  qui  aflifte-^ 
rem  au  Concile. 

Les  Efpagpols  préfen(?er«nt  aux  Légat^une  Requête  fienée  d'enr,  '  dansF    £f/SjO«^ 
laquelle ,  ^pcès^  a  voir  exppfé  les  abus  qui  provenoient  des  privilèges  exor-pio//  de 
bitans  accordés  aux  Conclaviftes>  ils  en  demandoient  la  révocation  oudu»?'"'^'  ^^ 
moins  la  modération.  Lorfque  les  Cardinaux  entrent  dans  le  Gcmchvéyokr^fp^jl^f^  - 
ils  fe  renferment  pour  l'éleâibn  d'un  nouveau  Pape  ,  ils  onc  coutume  de  ^^/ie/  Con^  \ 
prendre  deux  personnes  pour  les^  fervir.  Tune  en  qualité  de  Chapelain  ,  J^*v(/^«>c5^ 
fe  rauKecdmmb  Cafnérier.  Ces-geiîs>  qui  font  ordinairement  lesfneil-  révo^t^ii^' 
buts  CourtiiGuiS'de  Rome  >' font  louvenc  bien  moins  employés  au  fèrvirej^mr/. 
domeftique  de  leurs  Maicr es^  <mï  ménager  àes  -  intrigues  ,  &  n*ont  pas  a  WCzXttù- 
moins  de  part  qu'euic  aulc  cabales  qui  -fe  font  pour  rcleiSkion.  C'eflr  de  là  du  17  Août.* 
qu*eft  venu  un  ancien  ufâge»  qu'au  fortir  duHConclave  le  nouveau  Pape 
les  reçoit  tous  dans  (a  famille  »  &  leur  donné  à-tous  des  privilèges  con« 
venablesà  leur  état  »  aux  uns  comme  EcdéHaftiques  ,  &  aux  autres  com- 
me Séculiers*  Entre  ceux  qui  s'accordpieiit  alors  aut  Eccléfiaftiques^  il  leur* 
écoit  permis  de  ré(}gner  leurs  Bénéfices  entre  les  mains  de  quelque  Ecclé- 
fiaftique  quils  vouloient,  de  les- faire  conférer!  ceux  qu'ils  nommoient  > 
&^  de  pouvoir  permuter  aveG  qui  bon  leur  fembloit,  en  choi{i(Tânt  une 
pçrfbnnequi  conférât  ces  Bénéfices  à  Tun  &  à  Tautre  permutant.  Des  pri- 
vilèges ftëxorbitansproduifoient  une  Simonie  ouverte  ;  &  les  Evèquesqu» 
avoient  quelques  Conclaviftes  dans  leur  Diocefe  voyoient  avec  Icandalo 
les  Caaonicats ,  les  Cures  ,  &  les  autres  Bénéfices  changer  àu^  gré  de  ces  ^' 
perfonnes*  Les  defordres ,  que  cet  abus  avoir  produits  depuis  peu  éii  Ca^ 
calogne  ,  oWigerent  les  Efjpagnols  d'en  porter  leurs  'plaintes.  Mais  les  Lé-'  '  " 
gats  répondirent  ,  que  comme  il  s'agiflbit  de  perfonnes  qui  étoiènt  de  ' 
la  fanule  du  Pape»  il  n  appartenoit  qi^'à  lui  de  les  réformer.  Et  comme  ^ 

demande  de  la  dernière  place  fcmble  d'à-  ité  bienaifede  fiure  entendre ,  qu'il  a^ît 

bord  en  apparence  y  être  contraire-  Mais  des  raifons  pour  en  prétendre  une  plus-  ' 

ne  voit-on  pas  ',  xmc  dans  ie  rems  même  'élevée. 

que  le  Comte  (/f  LMwf  contellbit  la  pré-       6çif.  Cefl pouf  cela  ^  que  fon  rromne  Je" 

mnce  aux  Ambafîadeùrr -de  France,  il  tnuve  point  dans  le  Catalogue  desper^  : 

ciroir d'être  placé  après  tou?  les  auttes  >  Jbnrtes  qui'ajpjierent'au  Càncîle.  ]  C'eft  • 

L'humilité  de  Lainei  étoit  de  la  même  ef-  ici  ;  certainement  utie  ,méprife  'de  Fra--  ' 

Séce  ,  &  PàUavivin  pouvoit  fc  difpenftr  Paàlo,  Car  dans  lès  Editions  les  plus  an- 

elaèiiretant  valoir  ,  d'autant  plus  qu'il  cicnnes  du  Goncile,  comme  dans  lespluS* 

paroit  parle  Certificat  même  des  Légats  ,  modernes  i  fon  nom  fe  trouve  parmi  le* 

4]a'en  j)renant  -la.  dernière  place  il  dcfira  auftes  ;'  &  fi  on  l'a  omis  dans  aûelques- 

qti'on  ht  attention  que  fa  Compagnie  étoit  unes  >  ce  que  j'ignore  ,  notre  Hifloriet% 

une  Société  de  Prêtres  ^.haverej^li  iêjî-  n'eût  pa^sdû-ennrcr  la  confcqi^eB'ce qu'il  * 

rato  folamente  >  che  la  fua  fojje  conof^  en  tire  ,  puifquè  ccweomîflîon  ne  peut 

dutaper  Religionedi  Preti  ;  c'eilàdire  ,  être  attribuée  à  Lainei ,  qui  étoit  Inor^  '• 
qu'en  dcma  ndantla  dciaieie  pUce ,  il  avoit  avant  %ue  ces  Editions  p^rufleAt.  - 
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Mpxxn.  d  ailleurs  on  étoit  convenu  pluiiears  fois  de  lai(Ièr  au  Pape  le  foin  de  ré«* 
^^^^  former  fa  Cour  Se  fur-tout  là  famille ,  ils  promirent  de  lui  en  écrire ,  8c 
de  le  prier  d'y  mettre  ordre.  Fie ,  i  qui  ils  en  écrivirent ,  ayant  fait  réfle- 
xion que  tous  les  Conclaviftes  de  quelque  confidération  demeuroient  à 
Rome ,  &  dans  la  famille  de  quelque  Cardinal  y  ic  que  cette  Réformadoo 
ae  regardoit  que  quelques  Eccléûafliques  de  peu  de  marque  ,  qui  étoient 
letitcs  chez  eux  ;  ôc  jugeant  d'ailleurs  qu  il  étoic  de  (on  iiucrêt  de  dotmec 
quelque  (atis&âion  aux  Prélats  du  Concile  &  fur- tout  aux  Efpagnc^s,  il 
réiblut  de  leur  marquer  cette  complaifance.  Il  publia  donc  le  mois  fuivanc 
une  révocation  de  plufieurs  privilèges  accordés  aux  Conclaviftes.  Mais  fon 
fucceflfèur  n'y  eut  aucun  égard. 
Piirâc ,  un      Pibrac  troifieme  Âmbaliàdeur  de  France  ^  partit  alors  de  Trente  9  pour . 
des  Àmifaf-  retourner  dans  ce  Royaume.  Ce  voyage  donna  quelqcie  ombrage  aux  par* 
Pta^e  Ptn  ^^^^^^  ^^  ^^P^  »  4^  connoiflTant  par  quelques-unes  des  lettres  de  ce  Mim£b 
retourne      ^^^  ^^  Chancelier  qu'on  avoir  interceptées  y  qu'il  étoit  fort  mal  difpofë 
dans  ce       pour  eux  à  caufe  du  mécontentement  que  lui  Se  fes  Collègues  avoient  con-^ 
Rqyaume.    ç^  J^  refus  qu'on  leur  avoit  fait  de  proroger  la  Seflîon  ,  conjeSbiroient 
BViCc  Lctt.  qa'il  n'étoit  allé  en  France  que  pour  rendre  compte  de  l'état  du  Synode 
u  Août.         foUiciter  le  départ  des  Evêques  François ,  &  fe  perfuadoient  qu'il  ren- 
droit  de  très  mauvais  offices  au  Concile.  Ces  foupçons  étant  rapporta  â 
Lanjfdcpzï  quelques  créatures  àeSimonetCy  qui  étoient  venues  le  trouver 
pour  tâcher  de  découvrir  ce  qui  en  étoit ,  ce  Miniftre  répondit  >  que  Pi^ 
hrdc  étoit  parti  pour  fes  affaires  particulières  *,  mais  qu'il  ne  s'étonnoit  pas» 
que  quelqu'un  pût  foupçonner  qu'il  fèroit  rapport  des  abus  du  Conale  > 
qui  étoient  (\  publics. 
Différence     ^LIX.  Dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  jufqu'au  1 8  fur  le  Sacri- 
é^avts  fur  fîce  de  la  Medè ,  ^  toutes  les  conteftations  roulèrent  fur  Toblation  de  Jefns^ 
/•ojfr^iiif  4f  Chrift  dans  la  Cène.  Sxlméron  ,  qui  s'étoit  mis  en  tète  de  faire  paflèr  Faf* 
la  Oén^    firmarive ,  alloit  chez  tous  ceux  qui  étoient  d'un  avis  contraire  ,  &  fiir- 
*      tout  chez  ceux  qui  n'avoient  point  encore  donné  leur  fuffrage ,  pour  leur 
l^onjj^'   p^rfuader  du  moins  de  fe  taire,  ou  de  parler  plus  mollement.  Ilfe  fer.- 
voit  principalement  pour  cela  du  nom  du  Cardinal  de  Warmie ,  Se  qud^ 
quefois  de  ceux  de  Séripand  Se  des  autres  Légats  ,  fans  les  nommer.  Il  fk 
dViCcLetu  rendit  même  fi  importun  par  fes  intrigues  ,  ^  que  dans  la  Congrégation da 
du  xo Août.  1 8  d'Août  les  Eveque's  ae  Chiôzjut  Se  de  Feglia  en  firent  leurs  plaintes; 
^i^  mÔ  ^  ^^  fécond  même  appuya  par  de  fortes  raifons  le  fentiment  contraire.  Il  dit  : 
10.     .  xj.  Q^^»Qj,  devoir  penfer  mûrement  à  ce  qu'on  propofoit,  parce  qu'après  To» 
blation  ^^  d'un  Sacrifice  propitiatoire  ,  s'il  eft  fuffifànt  pour  expier  les  pé^ 

70.  Parce  qu^aprês  Voblation  d*un  Sa-  tribuée  à  la  Mefle  ,  ou  à  Poffrande  d6 

crifice  propitiatoire  >  sHl  eft  fu^fant  pour  Jefus-Chrill ,  dans  la  Cène  ,  me  paroif^ 

expier  les  pechej ,  on  ne  doit  point  enof"  fent  très  judicieufes  >  &  démontrent  que 

frir  d^autres,  ]  Cette  raifbn  ,  oc  les  autres  cette  qualité  ne  convient  ni  à  l*une  ni  k 

que  rappone  PEvêque  de  Ve^lia  concre  Pautre.  On  avoit  cependant  grande  envie 

la  qualité  de  Sacrince  propitiatoire  at-  de  le  décider  dans  le  ConcHe  ^  ficSa/mi^ 
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chcs  )  on  ne  doit  point  en  offrir  d'autres ,  fi  ce  n*eft  pour  rendre  des  ac-  MDrxn. 
tions  de  grâces  :  Qu'il  faut  néceflairement,  que  ceux  qui  admettent  un  ^ 

Sacrifice  propitiatoire  dans  la  Cène  ;  confeflèntque  nous  avons  été  rache- 
tés par  ce  Sacrifice  >  &  non  par  celui  de  la  Croix  ;  doârine  contraire  à  l'E- 
criture &  à  la  Foi  Chrétienne ,  qui  attribue  à  celui-ci  notre  Rédemption  : 
Que  de  dire  ,  que  ce  n  eft  qu'un  6c  même  Sacrifice  qui  a  été  commencé 
dans  la  Cène  &  confommé  fiir  la  Croix ,  c'eft  tomber  dans  une  autre  ab- 
Inrdité  >  y  ayant  de  la  contradiâion  i  dire  que  le  commencement  d'un  Sa- 
crifice eft  le  Sacrifice  mime  »  puifque  fi  après  ce  commencement  on  ne 
pa(Tôit  pas  plus  outre  ,  perfonne  ne  dit  oit  qu'on  auroit  fàcrifié  :  Que  fi 
Jefus-Cnrift  n'avoit  pas  été  ohftjfant  jufquk  la  mort  de  la  Croix ,  &  qu'il 
nTeat  fait  d'oblation  que  dans  la  Cène  >  on  ne  pourroit  pas  dire  que  nous 
euifions  été  rachetés  ;  ni  par  conféquent  qu'une  telle  oblation  fe  puiflè 
appeller  Sacrifice  ,  parce  qu'elle  en  a  été  le  commencement.  Ce  Prélat 
ajouta ,  qu'il  ne  pretendoit  pas  opiniâtrement  que  ces  raifons  fufTent 
înfolubles ,  mais  fimplement  que  le  Concile  ne  devoit  pas  caotiver  l'en- 
tendement de  ceux  qui  tenoient  une  opinion  appuyée  fiir  de  u  fortes  rai- 
£>ns.  Il  dit  enfuite ,  que  comme  il  ne  faifoit  pas  de  difficulé  de  donner 
i  la  Mefle  le  nom  de  Sacrifice  propitiatoire  ,  il  n'approuvoit  pas  auflî  que 
Ton  dît  en  aucune  manière  que  Jefus-Chrift  eût  offert ,  puifqu'il  fuffiioit 
de  dire  qu'il  avoit  commandé  qu'on  offrît.  Car  fi  ,  difoit-il ,  le  Concile 
cnfeigne  que  Jefus-Chrift  a  offert,  ou  il  faudra  dire  qiie  c'eft  un  Sacri- 
fice propitiatoire ,  &  pour-lors  on  trouvera  les  mêmes  dimcultés  >  ou  fi  l'on 
dit  que  ce  n'eft  pas  un  Sacrifice  propitiatoire ,  alors  on  ne  pourra  pas  con- 
clure que  la  Méfie  en  foit  un ,  &  l'on  conclura  plutôt  le  contraire  ,  puif- 
que fi  l'oblation  de  Jefus-Chrift  dans  la  Cène  n'a  pas  été  propitiatoire , 
on  peut  encore  moins  le  dire  de  l'oblation  que  le  Prêtre  fait  a  la  Meffe. 

Ton  n'omit  ni  manège  ni  intrigue  pour  en  lati  che  havevano  anîmo  di  contradire  ^ 

venir  à  bout.  Les  Evêques  de  Veglia  &  acciô   non  diJfuadeJfeTo  Quejla  opinione  , 

de  Chioggia  s'en  plaignirent  en  pleine  e  frà  gli  altri  con  Mre  ai  Pantufa  >  e  fi 

Congrégation  ,  &  yifconti  dans  uncLet-  dice  ancô  con  Mre  di  Chioggia,  On  verra 

tre  du  20  d'Août  ajoute  ,  que  l'Arche-  encore  dans  la  fuite  ,  d'autres  exemples 

▼êoue  de  Lanciano  &  l'Evêque  de  Pan'-  de  l'efprit  intriguant  de  ce  Père  &  de 

itt/r  confirmèrent  les  mêmes  plaintes.  Af»*»  fes  Confrères.  A  peine  cela  eût^il  été  to- 

Ji  Veglia  >  dit-il ,  impugnando  che  non  fi  lérable,8'ils  euflent  eu  pour  eux  la  raifon. 

dopejfe  mettere  roblatione  di  Chrijlo  nella  Mais  jamais  ils  ne  fe  remuèrent  plus  que 

dottrina ,  lUJfe  che  alcuni  andavano  facen^  lorfqu'ils  avoient  quelque  caufe  mauvaifc  à 

do  pratica  ,  moJlTondo  délie  obligationi  défendre ,  fie  c'ieff  ordinairement  la  feule 

Jatte ,  affine  diperfuadere  ,  quod  Chrillus  refiburce  de  ceux  qui  font  en  tort.  Leurs 

ièipfum  obtulcrit  in  Cœna  ,  volendo  in-  brigues  n'eurent  pounant  qu'une  partie 

Jenre  Jopra  il  P.   Salmerone  ,  del  quale  du  uiccès  qu'ils  en  efpéroient  ;  ôc  le  Con- 

Mre  di  lanciano  privatamente  haveva  con"  cile  n'eut  jamais  la  réfolution  de  décider  , 

Jifmato  il  medefimo  ,  dicendo  ch^erajlato  a  comme  ils  le  fouhaitoient ,  que  l'oblatior»- 

trovare  alcuni  Prelati  in  cafa  per  perfua-  de  Jefus-Chriil  dans  la  Cène  avoit  été 

derli  a  quefia  opinione  \  e  fié anco  ditto  propitiatoiiCr 
^ktfonojlati  fatti  uffici  con  altri  Prc-* 
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^nLxti.  De  tour  cela  il  conclut,  que  le  plus  sûr  étoit  de  dire  jque  Jefus-Cbrift  av6|t 
:Pj£lV,    commaindé  aux  Apôtres  d'offrir  un  Sacrifice  propicîaroixe.danslaMefli^ 
^VifçLett.  Pour  cenfurer  enfuireiqdirctûement  la  conduite  de  Salmérwy  •  il.ditr: 
,.<k.2oAoût.  Que  fi  dans  les  chofes  de  Rcformation  il  fe.  fàifoit  quelques  intrigues  »  qn 
pouvx>it  le  tolérer ,  parce  quil. ne  s'agiflpit .que  de  chofes  humaines  ;  maïs 
.qu'il  ctoit  d'un  très  mauvais  exemple  d'employer  des  faâiqns  dans  lesma* 
tieresde  Foi.Le.difcours  de  ce  Prélat  fit  wnt  d'iniprjçffion  fur  l'eiprit  dçi 
-Pères ,  que  prcfque  tous  furent  d'avis  qu'pn;  ne  p^lât  point  dji  S;^:rifioe 
.propitiatoire  de  Jefus-Chrift  offert  dans  la  Céne^  Mais  iur  Je  lè&e  iop, 
jopinion  ne  fut  fpivie  «  comme  auparavant^  que  d'uçe. partie  du  Con- 
cile. 
fVAÊfÊhnSk*      Le  même  jour  l'Archevêque  lie  Pragfie ,  ^  qui  depuis  -p^u  <Je  tems  éxoist 
'^F*^  ^      ^^  retour  d'auprès  de  l'Empereur,  préfenta  aux  Légats  des  lettres  de  ce 
imanâ^  Prince  ,.qui  demandait qa on  ne  traitât  ppipt  du  Sacrifice  de  la  Meifè 
';fnats  en^    avant  la  Dicte,&^u'on  décidât  l'article  de  la  Commanion  du  CaJ^ce  dans  |a 
rvtfîif,  f«'o»  prochaine  Séffion.  On  reçut  en  même  tems  d'autres  lettres  «du  Nonce  J)rf- 
matière  du  f^^^^  >  ^^e  l'Empereur  avoir  engagé  d'écrire  pour  appuyer  plus  fortement 
J'acrifice  if  fa  demande  •,  &  l'Archevêque  de  Prague  préfenra  ^u  nom  de  Sa  Majefté  on 
JaMefe.    .pto)«t  de  Réformation-  Mais^les  piLorçs  4^  Pape  pour  expédier  prompte- 
/Id.  Lett.  ment  le  Concile  étoient  trop  preflàns,  pour  permettre  aux  Légats  de  fàcîf«* 
A  ^  ^^  ^^^^^  ^  la  première  demande  ae  l'Empereur.  Ils  fe  trouvèrent  forcés  feule- 
Paîlav.  L   nient  de  le  contenter.fur.ee qui  tegardoit  l'affaire  du  Calice-  ;  &'le  Pape  »,2 
;i9.c.  3.     .qui i'EnmereurayQit'fait  la  même  inf^anqe  qu'aux  Légats»  en -écrivit  daiis 
^Mart.T.8.  lemcmelens  à  Trente.  C'oft  pourquoi^  le  Cardinal  de  Mjmtoue  propo^ 
-P  .J?^4-       dans  la  Congrégation  fuivante ,  qu'après  avoir  ternvné  ce  qui  regardoit  |a 
>dui4Août.  do^ftrî'^^  du  "Sacrifice,  l'on  traitât  de  la  Communion  du  Calice.  Les  Préla^ 
h  U  iwÂ  ^o"^i^^^"f  enfuite  d'opiner -fur  l'article,  du  Sacrifice ,  **  quelqu'un  r^réfea- 
'^      *      .  '  ta  :  7'  Que  comme  la  qucftion ,  fi  Jefus-Chrift  s'étoit  oflert ,  n*avoit  point 

parlé  par  occafion  ,   il  "^ 
de  l'omettre  tout  à  fait. 
i  Id.  Lett.     Le  Général  des  Jeluites ,  *qui  fut  le  dernier  à  parler  fur  cette  matière  » 
^u  17 Adut.  s'étendit  uniquementfurroblatiQn  de  JefusrChrift,  &  tint  lui  feul  tonte 
i^oTn  '  I L  ^^  Congrégation ,  quoiqu'il  y  eût  toujours  huit  ou  dix  Prélats  qui  pariaflènc 
'  '  dans  les  autres.   Tout  le  monde  aiant  opiné ,  quoique  les  deux  opinions  k 

.  trouvaflènt  défendues  par  un  nombrede  voix  prefque  égal ,  les  Légats  néah- 
^tfcotiurs  de  moins  aux  fortes  inftances  du  Cardinal  de  JTarmif  le  réfolurent  d'inférer  daQS 
^vi^uede  {q  Décret  le  niot  d'ablation ,  mais  fans  celui  defropitiatoire. 
Ces  pour  fai^  L.  À  la  fin  de  la  Congrégation  j'^l'Evêque  de  Cinq-Eglifes  venant '1 
te  arror^er  l'appui  de  la  propofition  du  Cardinal  de  Mantouey  fit  un  difcpurs  dans 
iaCommu-  lequel ,. après  avoir  expofc  tous  les /oins  &  les  peines  que^s'étoit  données 

IvkCr  T#.ff      T''   Quelqu'un  r-eprefenta  ,  que  comme  miner.  ]  Cp.fuc ,  félon  Vifconti ,  Lett. 

'du  3  Sept"'  ^^  queflion  yfi  Jefus^ChriJi  fétoit  offert ,  du  24  .<l'AQÛt  ,  PEvêque  de  Sinigag\Uk 

'jVlart.  T.  S.  '^'^^^^f  point  été propofée  aux  Théologiens  qui  fit  cette  -repréfençation^ 

îP,  88^.  '   *  ■■  *        il  feroit  à  propos  de  la  fdre  e^ca-  .      ■-   •  -  , 

^'  J'Emper^^ 


été  'propofée  aux  Théologiens ,  quoiqu'on  en  eut.  parlé  par  occafion  ,   il  fo- 
.  roit  à  propos  ou  de  la  faire  examiner  à  fond  ,  ou  de  l'omett] 
i.     Le  Général  des  Jefuites ,  *qui  fut  le  dernier  à  parler  fur 
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rEmpereur ,  noiî-feulemenc  depuis  fon  avènement  à  l'Empire ,  mais  me-  *">iSir; 
me  ou  tems  de  Charles-Quint  fon  frère ,  pour  le  fervice  de  la  Chrétienté  , 
&  pour  le  rétabli^Tement  de  la  pureté  Catholique ,  il  dit  :  Que  Sa  Majefté 
avoit  reconnu  par  expérience ,  que  la  privation  du  Calice  avoit  été  la  caufe 
des  plaintes  &  des  plus  grands  murmures  des  peuples  :  Que  c'ctoit  pour  les 
arrêter  ,  qu  elle  avoit  dédré  qu'on  traitât  de  cette  affaire  dans  le  Concile  : 
Quec'étoitparfon  ordre,  que  lui  &les  autres  Âmbafladeurs  ay oient  d'a- 
bord prié  les  Pères  d'examiner  ce  qu'exigeoit  d'eux  la  charité  Chrétienne  ', 
&  de  confidérer  qu'il  y  avoit  à  craindre ,  que  pour  vouloir  faire  obferver 
trop  rigoureufement  une  cérémonjle ,  on  ne  perdît  Toccafîon  de  ramener 
pluiieurs  âmes  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique ,  &  d'arrêter  bieji  des  fa- 
criléges ,  &  des  meurtres  dans  les  plus  belles  Provinces  de  l'Empire  :  Qu'il 
y  avoit  un  nombre  infini  de  perfonnes ,  qui  fans  avoir  abandonné  la  Foi 
Orthodoxe  avoient  une  conlcience  foible ,  qu'on  ne  pouvoit  guérir  qu'en 
leur  accordant  l'ufage  du  Calice  :  Que  l'Empereur ,  obligé  d'être  perpétuel- 
lement en  guerre  avec  les  Turcs ,  ne  pouvoit  la  foutenir  que  par  les  contri- 
butions communes  de  l'Allemagne  >  &  qu'au(Ii-tôt  qu'il  les  demandoit , 
on  commençoit  à  lui  parler  de  Religion  &  funout  à  lui  demander  le  Ca- 
lice :  Que  fi  on  ne  laccordoit  pas ,  &  qu'on  ne  fît  pas  ceflèr  par-là  les  dif- 
cordes ,  il  falloir  s'attendre  à  voir  non-feulement  la  Hongrie  >  mais  encore 
toute  l'Allemagne  occupées  par  les  Barbares ,  au  rifque  même  de  voir  les 
Provinces  voifines  expofées  a  leurs  ravages  :  Que  l'Eglife  avoit  toujours  eu 
coutume  d'embraflet  les  Rits  les  plus  contraires  aux  nouvelles  Héréfies ,  6c 
qu'ainfi  il  feroit  très-utile  de  reprendre  le  Calice ,  comme  une  forte  preuve 
contre  les  Sacramentaires  de  la  vérité  de  l'Euchariftie  :  Qu'il  n'étoit  pas  be- 
foin ,  comme  quelques-uns  le  fouhaitoient  y  que  ceux  qui  demandoient  le 
Calice  envoyaflent  un  Procureur  exprès ,  comme  on  avoit  fait  au  Concile 
de  Bâle  >  parcequ'alors  il  n'y  avoit  qu'un  feul  Royaume  qui  en  fît  la  de- 
mande ,  &  qui  pouvoit  envoyer  un  Procureur  •,  au-lieu  qu'à  préfent  ce  n'é- 
toit plus  ni  un  peuple  ni  une  nation  feule  ,  mais  une  infinité  de  gens  ré- 
panaus  en  diverfes  nations  >  qui  fouhaitoient  la  chofe  :  Qu'on  ne  dévoie 
pas  s'étonner  que  le  Pape  n'eût  pas  accordé  cette  grâce  lorfqu'on  la  lui  avoit 
demandée ,  parce  qu'il  avoit  voulu  prudemment  renvoyer  la  chofe  au  Con- 
cile ,  pour  fermer  la  bouche  aux  Hérétiques  qui  ne  vouloient  point  rece- 
voir ae  grâces  du  Saint  Siège ,  &  pour  ne  pas  paroitre  déroger  à  l'autorité 
du  Concile  de  Confiance ,  n'étant  pas  de  la  bienféance  qu'un  ufage  aboli 
par  un  Concile  Général  fut  rétabli  par  une  autre  voie  que  par  un  Concile  : 
Que  d'ailleurs  Sa  Sainteté  >  pour  donner  de  la  réputation  au  Concile  ,  avoit 
voulu  lui  renvoyer  la  décifion  d'une  chofe  propre  à  rétablir  la  concorde 
dans  l'Eglife  :  Qu'il  avoit  même  des  lettres  de  Rome ,  qui  portoient  que  le 
Pape  croyoit  la  demande  honnête  &  nécefîaire ,  &  trouvoit  très-bon  qu'on 
s'adrefsât  au  Concile  pour  l'obtenir.  '  Il  préfenta  enfuite  pour  en  délibérer  /  Vîfc.Lett; 
la  demande,  qui  portoit  :  Que  f ufage  du  Calice  fût  accçrdV  pour  les  Etats  rf^<lua7Aottu 
f  Empereur ,  entant  quils  comprenoienf  toute  l'Allemagne  &  la  Hongrie.  La  lec- 
Tome  IL  £  e  e 
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MOLnii.  ture  de  cette  demande  excita  beaucoup  de  murmure  dans  la  Congrcgatîoir^« 
P^^^Y*  &  plufieurs  Prélats  montrèrent  alTez  ouvertement  qulls  vouloient  s*y  oppo-- 
'  fer-  Mais  les  Légats  les  appaiferent  pour- lors  en:  leui.difant  >  qu'ils-,  pour— 

roient  dire  leur  avis  lorfque  l'on  iroit  aux-  fufFrages. . 
tfsTirdnçois^     LI.  Le  3  de  Septembre  "™  les  Amballadeurs  de  France   fii-ent  dé  nouvelles; 
iemandent.  inftances  auprès  des^Légats ,  pour  obtenir  qu'on  différât  la  Seilîon  d'un 
Su*on  tu      mois  ou  cinq  femaines ,  en  difant  :  Que  cela  donneroit  plusd-autorité  aa 
traite  point  Coxiçile  y  &difporeroit  la  France  à  recevoir  plus  facilement  fes- décifions  ;:. 
^^  f'*?*^/^'' Que  pendant  cet  intervalle  on  pourroit  traiter  d'autres  matières ,  pour  les - 
JI^^^tJ^'^  ^  publier  enfuite  dans  la  prochaine  Seflîon,  conjointement  avec  celles  qui. 
leurs  Eve-   étoient  déjà  prêtes  :Que  de  cette  manière  l'on  ne  perdroit  point  de  tems^». 
fwe/;  'w^"  que  le  Concile  n'en  feroit  point  retardé  j  &  qu'on  fatisferoit  extrêmement 
^refyfé^par  ^^  Roi  &  le  Royaume  :  Que  d'ailleurs ,  comme  l*on  attendoit  dans  peu  les 
les  Légats    E  vcques  de  Pologne ,  toute  la  Chrétienté  feroit  fort  édifiée  des  égards^qu'elle 
fousdefdux  verroit  qu'on  avoit  pour  deux  Royaumes  (i  confidérables.    Ce»  rémontran- 
^ir^LMiffac   c^s  furent  faites  précifément  le  jour  d'auparavant  que  les  Légats  reçuflènt  àe%  - 
enparott.irr.  lettres  du  Cardinal  de  Ferrare ,  "  qui  leur  mandoit  que  le  Cardinal  de  L^-  • 
dipu.         raine  devoir  partir  inceflamment  avec  les  Prélats  François  &  ving^Dodlèur«  ; 
fwDup^  deSorbonne.  Cette  nouvelle  fut  confirmée  par  d'autres  lettres  écrites  à  di- 
Mem.  p.      yçf5  Prélats  par  leurs  amis ,  qui  ajoutoient ,  qu'ils  étoient  dans  le  deflfèiti  t 
VifcLett.*  d'agirer  la  queftion  de  la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape.  Ce  fut  aux: 
du  4  Sept.    Légats  une  nouvelle  raifon  de  preffor  la  publication  des  chofes-  déjà  difcu-  - 
n  VifcLett.  ^^^^  >  ^^  P^^  ^^  ^^  voir  traverfés  par  de  nouvelles  difficultés ,  &  de  crainte  - 
du 4  Sept,    que  fi  aux  mauvaifes  humeurs  qui  regnoient  déjà  à  Trente  il  s'en  joignoit  en-- 
core  de  pires,  il  ne  fur  vînt  tant  d'embarras  qu'on  ne  pût  empêcher -ou  de  • 
voir  trainer  leConcile  à  l'infini,  ou  d'y- laifler  prendre  quelque  réfolution 
préjudiciable.  Mais^ les  Légats  fans  rien  découvrir  de  ces  motifs  répondirent 
civilement,  &  conformément  à  ce  qu'ils  avoientdéja  répondu  auparavanr: 
Que  le  Concile  avoit  été  convoqué  principalement  pour  les  François  ,  & 
que  leurs  Prélats  y  avoient  été  attendus  depuis  tant  de  tems,  qu'il  feroit 
contre  la  dignité  du  Concile  de  retenir  les  Pères  plus  longtems  dans  cette. : 
attente  :  Que  fi  on  ne  publioit  pas  les  Décrets  qui  avoient  déjà  été  arrêtés- ,  , 
le  monde  croiroit  ou  qu'il  y  avoit  quelque  diflenfion  entre  eux,   ou  qu'ils  - 
trouvoientlesraifons  des  Proteftans  trop  fortes.  Mais  Ldnjfacne  fe  payant 
d'aucune  de  ces  raifons ,  8c  faifant  toujours  de  nouvelles  inftances  pour  la 

f)roroga.tion  de  la>Seffion  ,  fe  plaignit  :  Que  le  Concile  étant  ouvert  pour  ' 
es  François ,  on  ne  voulut  pas  les  y  attendre  :  Qu'il  n'avoir  jamais  purren 
0  Dûp-; .    obtenir  des  Légats  :  Que  fes  remontrances  étoient  méprifées  :  °  Qu'au  Uea 
Menup».    d'avoir  égard  aux  prières  ;de  fon  Roi ,  on  pr/cipitoît  encore  ddvantagejés - 
**^*  •  affaires  :  Que  cependant  il  nerejettoit  pas  cette  faute  fur  les  Légats  ,  parce 

qu'il  fa  voit  qu'ils  ne  faifoient  rien  que  ce  qui  leurétoit  ordonné  de  Rome  :  - 
Qu'ils  avoient  grand  tort  de  prendre  ombrage  delà  venue  des  Françoise 
Qu'enfin  ,  après  avoir  fait  tant  de  démarches  pour  obtenir  une  chofe  qui 
c&oit  jufte^  &  qu'on  auroit  du  lui  accorder  avant  qu'il  la  demandât  >  il  èi"^ 
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'Joie  néceflairement  penfcr  à  d  autres  remcdes  5  ce  qu'il  dit  d'une  manière  à  mdlxu. 
faire  .craindre  qu'il  n'^n  vînt  à  quelque  extrémité,  p  Cela  fit  courir  le  bruit,  ^^^  ^^* 
gue  le  Concile  pourroit  bien  fe  rompre  ;  &  la  plus  grande  partie  en  ctoit    yç  j^^  . . 
tort  aife ,  les  uns  pour  fe  délivrer  des  incommodités  qu'ils  loufFroient ,  les  du  4  Sept, 
autres  parce  qu'ils  voyoient  qu'ils  ne  faifoient  rien  ou  fort  peu  de  chofe 
pour  le  fervice  de  Dieu ,  &  les  partifans  de  Rome  par  la  crainte  qu'ils 
avoient  qu'on  tentât  quelque  choie  de  préjudiciable  à  leurs  intérêts.  L'on 
'difoit  publiquement  :  ^  Qu'en  toute  occafion  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  ^Vifc.  Lett 
-montre  du  penchant  à  diminuer  l'autorité  du  Saint  Siège  :  Qu'il  auroit  vou-  du  4  Sept* 
lu  donner  aux  François  quelque  efpérance  d'avoir  part  au  Pontificat ,  qu'il 
voyoir  avec  peine  à  la  dilpofition  d  un  Collège  de  Cardinaux  Italiens  :  Que 
la  France  avoir  prétendu  en  tout  tems  donner  des  bornes  à  l'autorité  des  Pa- 
pes ,  &  la  foumettre  aux  Canons  &  aux  Conciles  :  Que  cette  prétention  fe- 
Toit  fécondée  des  Efpagnols ,  qui ,  quoique  fort  réfervés  à  parler ,  avoient 
déjà  montré  la  même  inclination  :  Qu'ils  feroient  même  uxivis  d'une  par- 
tie des  Italiens ,  qui ,  faute  de  favoir  ou  de  pouvoir  avoir  part  aux  avantages 
de  la  Cour ,  portoient  envie  à  ceux  qui  les  poflèdoient  >  &  qu'à  tous  ceux 
ci  fe  joindroient  ceux  qui  défiroient  des  nouveautés  fans  favoir  pourquoi , 
&  que  l'on  jugeoit  à  plufieurs  indices  être  en  très-grand  nombre* 

LU.  Il  courut  alors  à  Trente  un  Ecrit  qu'on  répandit  entre  les  mains  de     Difcoun 
tout  le  monde,  ^  &  que  les  Légats  envoyèrent  à  Rome  ,  dans  lequel  onP^*^^^  à 
montrait  :  Qu'il  étoit  impoffible  de  finir  fi-tôt  le  Concile  ,  que  tous  les  ij^^f*^ 
Princes  s  appiiquoient  a  prolonger  :  Que  la  choie  etoit  évidente  par  rap-  ConciU. 
port  aux  Impériaux  &  aux  François  ,  qui  demandoient  du  délai  ;  &  que  lerVtTc.Lctt, 
Roi  d'Efpagne  paroiflbit  dans  les  mêmes  intentions  par  la  nomination  qu'il  du  3  Sept, 
avoit  faite  du  Comte  de  Lnii^  pour  fonAmbafTadeur  au  Concile  après  laDiéte 
de  Francfort ,  où  il  l'avoir  envoyé  d'abord  :  Que  d'ailleurs  la  longueur  avec 
laquelle  les  Prélats  opinoient ,  ne  pouvoir  pas  manquer  de  prolonger  le 
tems  du  Synode  :  Que  cependant,  il  étoit  impoflible  de  tenir  ainfi  long- 
tems  les  chofes  fur  le  même  pied  :  Qu'il  n'y  avoit  de  provifions  de  bled 
que  pour  jufqu'à  la  fin  de  Septembre ,  qu'on  ne  favoit  d'où  en  tirer  d'ail- 
leurs ,  tant  à  caufe  de  la  difette  générale ,  que  parce  que  le  retardement  » 
qu'apponoient  l'Empereur  &  le  Duc  de  Bavière  à  répondre  à  la  demande 
qu'on  leur  en  avoir  faite ,  donnoit  lieu  de  croire  qu'ils  n'en  pouvoient  paj 
fournir  :  Que  les  Proteftans  ne  cherchoient  qu'à  tendre  des  pièges  pour 
obliger  les  Percs  a  en  venir  à  quelque  réfolution  peu  honorable  5  &  qu'ils 
ne  manqueroient  pas  de  fufciter  des  nouveautés ,  pour  forcer  les  Princes  à 
faire  des  demandes  préjudiciables  :  Qu'on  voyoir  les  Evêqucs  ne  refpirer 
tjue  la  liberté,  &  que  dans  la  fuite  ils  fe  contiendroient  dans  des  bornes  en- 
core moins  étroites  ,  &  que  le  Synode  ne  deviendroit  pas  feulement  libre , 
mais  licencieux.  Puis  par  une  comparaifon  affez  finguliere  l'Auteur  difoit , 
que  le  Concile  reflembloit  à  l'homme  ,  qui  par  le  plaifir  contracte  le  mal 
vénérien  ,  dont  il  ne  foupçonne  rien  d'abord ,  mais  qui  enfuire  corrompt 
sout  fon  fang  &  énerve  toute  %  force.  Enfin  il  exhortoit  le  Pape  â  prévenir 

Ece  ij 
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iiDLxii.   ce  mal ,  non  par  la  trandacion  ou  la  fufpenfîon  du  Concile  >  ce  qui  lui  atd« 
Px£  IV,    fgroit  la  contradidlion  de  tous  les  Princes ,  mais  en  fe  fervant  oes  remèdes 
que  Dieu  lui  avoir  mis  enrre  les  mains. 
Grand  par-      LUI.  Pendant  tous  ces  mouvemens ,  les  Légats  fe  hatoient  de  mertre  les 
tagfdraw  Décrets  en  ctat  pour  la  Sefïîon  fuivante.  Celui  du  Sacrifice  étoit  en  aflèz 
ceffion  du     bons  termes  \  &  il  n'ctoit  plus  queftion  que  de  la  conceflîon  du  Calice*  •  Il 
Ca//V<.        y  eut  fur  ^*  cela  trois  opinions.  La  première  ,  de  le  refufer  abfolumenc.  La 
s  VifcXett.  féconde  ,  de  l'accorder  aux  conditions  qu'il  nlairoit  au  Concile  ;  &  il  y  eut 
du  31  Août,  pour  cet  avis  cinquante  p?rfonnes  des  plus  fages  ,  dont  quelques-unes  vou- 
an.  i<5a.     loient  qu'on  envoyât  des  Députes  dans  les  Provinces  qui  demaiidoient  cette 
No  8i.        grâce  >  pour  fa  voir  s'il  étoit  à  propos  de  la  leur  accorder  ,  &  à  Quelles  con- 
Pallav.  L.    dirions.  La  troifiemequi  tenoit  le  milieu  entre  les  autres  ,  étoit  pour  ren- 
^      voyer  cette  affaire  au  Pape.  Mais  les  Auteurs  de  cette  dernière  opinioniè 
trou  voient  fort  partagés  entre  eux.  Les  uns  vouloient  que  la  choie  lui'^fut 
remife  purement  &  iimplement ,  fans  lui  prefcrire  de  l'accorder  ou  de  la  re- 
fufer. Les  autres  vouloient ,  qu'en  la  lui  renvoyant  on  déclarât  qu'il  pou- 
voir l'accorder  félon  fa  prudence.  Quelques-uns  vouloient  reftreindre  la 
conceflîon  à  certains  pays  ;  &  d'autres  ,  qu'on  lui  lailTat  la  liberté  de  l'cten- 
t  XL  Ibid.  dre  où  il  voudroit.  ^  Les  Efpagnols  ctoient  tous  pour  un  refus  abfolu  ,  parce 
vT'  T        ^^^  Vdrgas  leur  avoit  mande  de  Rome,  que  cela convenoit  au  bien  de  la 
du  27  &  du  ^^^^g^^'^  ^  ^^  fervice  du  Roi  ;  &  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  fi  on  l'ac- 
gi  Août,     cordoit  aux  pays  voifins,  les  Pays-Bas  &  le  Milanez  ne  fi(Tent  la  même 
demande  ,  &  que  par  la  conceflîon  ou  le  refus  on  n'ouvrît  une  grande  po'^te 
v  Id.  Lett.  â  l'Hcréfie.  Les  Evcques  Vénitiens ,  ""  à  la  follicitation  de  leurs  Ambaflà- 
du  ?i  Août,  deurs  ,  fui  virent  aufli  le  même  avis  &  pour  les  mêmes  raifons. 

Je  ne  rapporterai  ici  que  ce  qui  fut  dit  de  plus  fingulier  par  les  principaux 

x  Id.  Ibîd.  Auteurs  de  ces  opinions  oppofees.'^Le  Cardinal  Madruce'c^i  parla  le  premier 

Pallav.  L.    approuva  fans  exception  la  conceilîon  du  Calice.  Les  trois  Patriarches  de  /r- 

Flêury^L.   ''^A''^'^'^'-^*/^''^^»^  àdVenifc  furent  pour  un  refus  abfolu.  Cinq  Archevêques 
160.  N«  14.  qui  fuivirent ,  furent  pour  tout  remettre  au  jugement  du  Pape.  ^  Celui  de 
îd  N3      Grenade ,  qui  avoit  promis  aux  Impériaux  de  les  favorifer ,  pour  avoir  leur 
'      *^'  voix  fur  l'article  de  la  Rcfidence  qu'il  avoit  fort  à  cœur  ,  dit  :  Qu'il  n'étoit 
ni  pour  la  conceflîon  ,  ni  pour  le  refus  ;  que  l'on  ne  pouvoir  rien  conclure 
fur  cela  dans  la  Seflîon  prochaine  ,  &  qu'il  falloit  remettre  cette  matière  à 
la  fuivante.  Il  ne  fut  pas*  non  plus  pour  le  renvoi  au  Papa ,  &  dit  :  Que  la 
chofe  méritoit  beaucoup  de  délibération  ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  la  déci- 
der ni  par  l'Ecriture  ni  par  la  Tradition  ,  mais  nar  la  feule  prudence  :  Que 
par  conféquent  il  étoit  néceflaire  de  fe  conduire  avec  beaucoup  de  cir- 
confpedion ,  pour  ne  point  fe  tromper  dans  les  circonftances  du  fait , 
qu'on  ne  pouvoit  éclaircir  ni  par  la  fpéculation  ni  par  le  raifonnement  : 

opinions  principales,    v-iai    jrui.n7rii*a  ,  jl..     j  #u-x  uvtv    lui-iin-m^i    iuuuivijs^  cmu 

18.  c.  4.  >  en  marque  jiifqu*à  8 ,  &  Raj'  demicxe  opinion  en  4  ouj  autres  • 
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Qu'il  nccoic  point  arrêté  par  la  crainte  de  refFufion  du  fang,  rexpérience  mdlxit. 
montrant  qu  il  n'arrive  guères  que  le  vin  fe  répande  en  prenant  les  ablu-   Pie  IV. 
dons  :  Que  fi  cette  conceflîon  pouvoit  procurer  la  paix  de  TEglife ,  on  ne  ' 

devoir  pas  s'y  oppofer  ,  puifque  c'étoit  un  ufage  qu'on  pouvoit  changer 
ièlon  l'utilité  des  Fidèles  :  Que  ce  qui  l'arrètoit  étoit  la  crainte ,  qu'après 
cette  conceflîon  on  ne  fît  d  autres  demandes  extravagantes  :  Que  pour  ne 
point  ie  tcomper ,  il  feroit  bon  de  recourir  premièrement  à  Dieu  par  des 
prières ,  des  Proceflions ,  des  Metics  >  tles  aumônes  ,  &  des  jeûnes  :  Que 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qu'exige  la  dilieence  humaine  >  il  falloit  écrire 
aux  Métropolitains  d'Allemagne  ,  que  puilqu  il  n'y  avoit  point  de  Prélats 
de  leur  pays  à  Trente  ,  ils  s'allemblaflent  •,  Se  qu'après  avoir  bien  examiné 
VaSàire  ,  ils  écriviflent  au  Concile  ce  qu'ils  en  penferoient  en  confcience  : 
Qu'enfin  ne  pouvant  faire  tant  de  choies  en  fi  peu  de  tems ,  il  étoit  d'avis 
qu'on  remît  à  une  autre  fois  à  en  délibérer. 

fedn-BaptiJle  Cajiagna  Archevêque  de  Roffano  *  opinant  abfolument  au  «Vifc.  Leet. 
refus  du  Calice,  déclama  contre  ceux  qui  en  faifoient  la  demande  ou  qui  ^^*  ^"^' 
l'appuyoient ,  &  les  taxa  de  n'être  pas  bons  Catholiques  ,  puifque  fans  cela 
ils  ne  demanderoient  pas  une  chofe  qu'on  ne  pouvoit  leur  accorder  fans 
icandalifer  les  autres.  Il  dit  nettement ,  que  cette  demande  tendoit  à  in- 
troduire l'Héréfie  •,  &  il  fe  fervit  de  paroles  qui  firent  entendre  à  tout  le 
monde  qu'il  avoit  en  vue  Maximilien  Roi  de  Bohême. 

.  L'Archevêque  de  Brdgue^àÀx  .  Qu'il  avoit  été  informé  qu'il  y  avoit  ^P^ll*^'!" 
auatre  différentes  fortes  de  perfonnes  en  Allemagne ,  fivoir  de  vrais  Ca-  piê^îî^^L. 
fholiques  ,  des  Hérétiques  déclarés  &  obftinés ,  des  Hérétiques  couverts ,  i^o,  N*  17. 
&  des  perfonnes  foibles  dans  la  Foi  :  Que  les  premiers  ne  demandoient 
point  le  Calice ,  &  même  qu'ils  y  étoient  contraires  :  Que  les  féconds  ne 
$'en  foucioient  point  :  Que  les  troifiemes  le  defiroient ,  pour  pouvoir 
mieux  couvrir  leur  Héréfie ,  qu'ils  pouvoient  diflîmuler  fur  toute  autre 
chofe  ,  mais  qu'ils  ne  pouvoient  couvrir  fur  ce  point  •,  &  que  pour  ne  pas 
leur  donner  le  moyen  de  cacher  leurs    erreurs  ,  il  falloir  le  leur  refu- 
fcr  :  Qu'à  l'égard  des  foibles  ,  ils  n'ctoient  tels  que  par  la  mauvaife  opinion 
qu'ils  avoient  des  Puiffances  Eccléfiaftiques  &  principalement  du  Pape ,  & 
qu'ils  ne  demandoient  point  le  Calice  par  dévotion ,  dont  il  n'y  avoit  que 
les  perfonnes  de  fainte  vie  qui  fii fient  capables ,  au  lieu  que  la  plupart 
de  ces  perfonnes  croient  plongées  dans  la  vanité  &  dans  les  plaifirs  du 
inonde ,  &  qu'elles  avoient  de  la  peine  à  fe  confcflèr  &  i  communier  une 
fois  l'an  *,  ce  qui  ne  montroit  pas  que  ce  fut  par  un  grand  zélé  de  dévotion 
qu'elles  demandoient  à  communier  fous  les  deux  elpéces.  Il  conclut ,  qu'à 
limitation  des  Pères  du  Concile  de  Baie ,  il  feroit  bon  ^^  d'élire  quatre  ou  fix 

^l.  Il  feroithond*éliTe4  0u6  Prélats  du  pour  faire  ce  oui  conviendroit  au  faJuc 

€orps  du  Concile  ,  qui  en  qualité  de  Devw  des  peuples  :  Si  mandajfero  perd  fra  ejji 

tf^  du  Synode  ircient  avec  quelques  Théo-  da  quejlo  e  dal  Papa  almeno  diece  perfone 

logiens  ,  &c.  ]  Pallavicin  dit  ,  dix  per-  fcelte  ,  le  quali  facejfero  ciocke  JHmaJferê 

Tonnes  choifies  qui  alIa/Tent  en  AUema-  ççnvcnientc  alUl  fatute  de*  popolL 
gne  de  la  pan  du  Concile  &  du  Pape 
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MOLXIL 


"•  Prélats  du  corps  duConcile,qui  en  qualité  deDéputcs  duSy  node  iroient  avec 


quelques  Théologiens  propres  à  la  prédication  vifîter  les  Provinces  maN 

quées  par  l'Empereur  ,  avec  le  pouvoir  de  réconcilier  &  d'accorder  le 
Calice  à  ceux  qui  le  demanderoient  par  dévotion  >  ou  pour  avoir  été  éle* 
vés  dans  x:et  ulage  y  ou  qui  ayant  été  féparés  de-l'EgliXe  s'en  repentiroient 
fincerement  &  voudroient  y  rentrer. 

*Fleufy,I.      L'EvEQUii  Titulaire  de  Philadelphie,  *"  quoiqu  Allemand  ,   dit  :  Qu'il 


parler  contre  fa  confcience  :  Qu'il  étoit  impoffible 
Calice  fans  s'expofer  au  danger  de  le  répandre  ,  lorfqu'on  étoit  oblige  de  le 
porter  dans  des  lieux  éloignés  &  difficiles,  &  fou  vent  pendant  la  nuit  &  dans 
des  tems  de  neige ,  de  pluye ,  &  de  glace  :  Que  ce  feroit  un  fujet  de  triom- 
phe pour  les  Hérétiques  ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  dire  aux  peuples  • 
que  les  Papiftes  commençoient  à  connoitre  la  vérité  :  Que  fans  doute  ceux 
qui  faifoient  cette  demande  croyoient  ne  pouvoir  fatisfaire  autrement  au 
précepte  de  Jefus-Chrift ,  qu'en  recevant  l'Euchariftie  fous  les  deux  efpéces. 
Pour  le  prouver ,  prenant  fur  le  champ  un  Catéchifme  Allemand ,  qu'il 
traduifit  en  Latin ,  il  montra  que  c'en  ctoit-là  la  doctrine.  Puis  il  ajouta  : 
Que  cette.conceffion  mortifieroit  les  Catholiques  -,  &  qu'au  lieu  de  quel- 
.ques  perfonnes  que  Ion  gagneroit,  l'on  en  perdroit  un  grand  nombre» 
qui  voyant  les  Catholiques  luivre  les  pratiques  des  Protcftans ,  entreroient 
en  doute  de  quel  doté  étoit  la  véritable  Foi  :  Qu'en  accordant  aux  Alle- 
mands cette  grâce ,  cela  porteroit  les  autres  Nations ,  .&  fur-tout  les  Fran- 
çois ,  à  faire  la  même  demande  ;  Que  les  Hérétiques  vouloient  par  cette 
conceilion  feire  brèche  à  le  fermeté  que  les  Catholiques  avoient  fait  pa- 
roitre  dans  la  défenfe  des  autres  dogmes  :  Qu'enfin  on  devoir  différer  au 
moins  jufqu'à  la  fin  de  la  Diète  ,  afin  que  les  Prélats  d'Allemagne  puflènt 
envoyer  au  Concile.  Il  fe  déclara  donc  pour  l'avis  de  l'Archevêque  de  Gre-' 
nade  ,  qui  étoit  de  différer  cette  matière ,  &  après  avoir  approuvé  ce  qu'a- 
voir dit  l'Archevcque  de  Brague ,  que  ceux  qui  marquoient  tant  de  defîr 
pour  le  Calice  avoient  une  femence  d'Héréfie,  il  ajouta  :  Que  les  Ambaf- 
ladeurs  de  l'Empereur  ayant  fait  tant  de  fortes  inftances  &  tant  de  brigues 
fecrettes  dans  cette  affaire,  à  laquelle  ilsprenoient  un  fi  grand  intérêt,  il 
ne  convenoit  pas  qu'ils  fuffcnt  pr^fènt  à  la  délibération  ,  afin  qu'on  pût 
r'Vîfc.Lctt.  parler  avec  plus  de  liberté. 

^u  31  Août.      Thomas  Cafel  ''♦  Eveque  de  Cava ,  après  avoir  expofc  ^  que  TEvêque  de 
lio^N^Vé^  C/w^-JF^/i/ix  avoir  perfuadé  beaucoup  de  Pères  ,  en  leur  repréfentant  que 

74.  Thomas  Cafel  Evtque  de  Cava  »  a-  cît  de  Fra-Paolo.  Il  Vefcovo  iella  Cava 

près  avoir  expofé ,  &c.  ]  Selon  Pallayi^  Frate  ,  dit-il  ,  fî  mojlro  molto  contrario 

cin  ,  L.  ïSL  c.  4.  ce  ne  fut  point  l'Eve-  alla  àimanda  dell^  ujo  del  Calice  y  dicenr» 

que  de  Cava  ,  mais  celui  de  Cacrli ,  qui  do  ,  che  nonfi  doveva  concedere  in  nejfunx 

dit  ce  que  Fra-Paolo  fait  dire  ici  à  Tau-  maniera  ,  fe  btn  ne  dovtjfe  feguire  laper" 

f,TC.  Mais  Vifconti  dans  fa  Lettre  du  31  dita  di  moite  anjme0 
^* Août  j,  ji^ilifie  pn  termes  pofitifs  le  ré«. 
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le  refus  du  Calice  atrireroic  tant  de  maux ,  qu'il  vaudroit  mieux  n*avoir  )a-  ^'•'^JTJ 

3iiais  tenu  de  Concile  >  s'étendit  allez  au  lone  pour  montrer  qu'on  ne  de-  ^ 

'voit  jamais  l'accorder ,  quand  ce  refus  feroit  luivi  de  la  perte  de  beaucoup 
d'ames>  parce  qu'il  s'en  perdroit  beaucoup  davantage  en  l'accordant.  L'E- 
vêquede  C^tfr/ienStirie,-^'  à  l'exemple  de  celui  de  Cavd^  demanda  auf- 
fi  ^  que  les  Ambaffàdeurs  de  l'Empereur  fe  retiradènt,  &  déclama  forte- iVîfc.Ibîdj 
ment  contre  ce  que  l'Evêque  de  Cavd  avoit  rapporté  de  celui  de  Cinq-Eglifes.  I^aUav.  L. 
Aux  inftances  de  ces  deux  Evèques  ^*  fe  joignirent  celles  des  Efpagnols,. 
qui  demandèrent  *  que  ces  Miniftres  ne  fullent  point  préfens  à  cette  dé- e  Fleury,L. 
libération,  dont  il  fuffifoit  de  leur  communiquer  le  réfultat.  Mais  fur*3^»N''  3fw 
Topoofition  qu'y  firent  quelques  autres ,  qui  repréfenterent  que  ces  Am- 
badadeurs  qui  y  ctoient  plus  intereflcs^,  avoient  auifi  plus  de  droit  queW 
autres  d'y  aflîfter  ,  &  qae  d'ailleurs  ils  ctoit  contraire  à  Tufage  des  Con- 
ciles d'en  exclure  ceux  qui  y  étoientintéreflcs  \  les  Légats  ,  qui  voyoient 
qu'ils  avoient  déjà  affifté  au  commencement  de  la  délibération  ,  &  qu'on 
ne  pourroic  les  exclure  durefte  fans  craindre  d'exciter  quelque  bmit ,  fe 
déterminèrent  à  ne  rien  innover. 

L'EviQUE  de  Conimbre  fut  d'avis  de  renvoyer  au  Pape  la  conceflîon  de 
cette  grâce  >  aux  cinq  conditions  fuivantes.  i.  Que  ceux  à  qui  on  l'accorde- 
roit  wjûraflènt  toutes  les  Héréfies,  &  juraflent  en  particulier  de  croire 
qu'une  feule  efpéce  contient  autant  que  toutes  les  deux ,  &  qu'on  ne  re- 
çoit pas  plus  de  grâces  fous  les  deux  que  fous  une  feule,  i.  Qu'ils  chaflaf- 
lent  les  Prédicateurs  Hérétiques,  &  qu'ils  en  prilTent  de  Catholiques  à 
leur  place.  3.  Qu'on  ne  pût  referver  le  Calice,  ni  le  porter  aux  mala-^ 
des  :  4.  Que  le  Pape  ne  remît  point  cette  affaire  aux  Ordinaires  ,  mais 

3u*il  envoyât  des  Légats  fur  les  lieux.  5.  Que  l'on  ne  déterminât  rien  là- 
effus  dans  le  Concile  ,  parce  que  cette  conceiTîon  fcandaliferoit  beaucoup, 
de  Catholiques  &  rendroirles  Hérétiques  plus  fiers*,  &  que  s'il  étoit  nécel- 
£ùrede  la  faire, il  ne  convenoit  pas  de  la  publier  aux  yeux  de  tout  le  monde- 

L'EviQUide  Modifie (onnnx.  :  ^  Qu'on  ne  pouvoit  refufer  le  Calice,  par-y palIav.E^ 
ce  que  depuis  le  Concile  de  Confiance  ,  rÈelifc  s'étant  toujours  réfervée  iS.cv- 
le  pouvoir  de  l'accorder ,  avoit  montré  par^à  qu'il  pouvoit  y  avoir  des 
occafions  où  il  feroit  à  propos  de  le  faire  :  Que  Paul  III  ayant  connu  par 
llexpérience  de  plufieurs  années  ,  que  la  privation  du  Calice  n'avoir  pro- 
duit aucun  fruit ,  &  qu'on  n'avoir  jamais  pu  ramener  les  Bohémiens ,  avoit 

7y.  VEvêque  de  Caorli  en  Stînê pralanoi 

demanda  aujji ,  &c.  JFra-Paolo  dit ,  /'£«       7<î.  Aux  infiances  de  ces  deux  Evique^ 

vique  de  Captemberg  en  Stirie  ;  mais  c'eft  fe  joignirent  celles  des  Epagnols,  ]  Ce 

une  méprife.    II  n'y  a  point  eu  de  tel  doit  être  fur  Pautorité  de  quelques  Mé-  , 

EJvêque  dans  le  Concile  ,  ni  de  tel  Eve-  moires  paniculicrs  que  Fra-Paolo  a  avan- 

ché  dans  le  monde  ;    &  c'elî  l'Evêque  ce  ce  fait.  Car  ,  félon  Pallavicin ,  il  n'eit  : 

de  Caorli  qui  a  été  Auteur  de  l'avis  at-  ell  rien  dit  ni  dans  lés  Ades  ,  ni  dand* 

tribué  ici  au  prétendu  Evêque  de  Caph--  les  Lettres  des  Légats  ;  &  certainemci»  ' 

laaberg.  Vijconti  dit ,  ,Evequc  de  ta^  Vifçonti  n'en  parle  en  aucune  manicrc.-. 
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^eYv*     envoyés  des  Nonces  pour  en  permettre  l'ufage,  qui  d'ailleurs  étoît  cof 

*     forme  à  Tinditution  de  Jefus-Chrift ,  &  à  la  pratique  de  plufieurs  fiéde 

Gafpard  Cafitl  Evêque  de  Leiria^  homme  de  capacité  &  a  une  vie  ezen 

rPallav.L.  plaire»  *  dit  pour  appuyer  le  même  avis  :  Qu'il  ne  s'étonnoit  pas  de  1 

i8.  c.  4.     diverfitc.  des  opinions  fur  cet  article  >  parce  que  ceux  qui  étoient  pour  1 

i^o!^ou  ^^^  du' Calice ,  y  étoient  autorifés  par  le  fuftrage  de  tous  les  Modernes 

*  au-lieû  que  ceux  qui  fe  declaroient  pour  la  conceifion  ,  y  étoient  décei 

minés  par  l'exemple  de  l'Antiquité  ,  &  par  l'autorité  du  Concile  de  Bal 

&  de  Paul  III  :  Que  dans  cette  diverfité  d'avis  il  fe  déclaroit  pour  la  cor 

ceiîîon  ,  parce  qu'outre  que  la  chofe  étoit  bonne  de  fa  nature  ,  &  qu  ell 

étoit  utile  &  convenable  aux  conditions  propofées  ,c'étoit  d'ailleurs  unboj 

moyen  pour  regagner  les  âmes ,  &  que  ceux  qui  vouloient  parvenir  i,  un 

fin  ,  dévoient  néceflàirement  en  prendre  les  moyens  :  Qu'on  ne  devoi 

F  oint  douter  de  l'efficacité  de  ce  moyen  ,puifqu'ils  en  étoient  allures  pa 
Empereur ,  que  Dieu  ne  voudroit  pas  laiuer  fe  tromper  dans  une  affaire  I 
importante  *,  d'autant  plus  que  l'Empereur  Charles  fon  frère  avoit  été  d 
même  avis ,  &  que  le  Duc  de  Bavière  &  les  François  faifoient  la  même  de 
mande  :  Que  Ci  quelqu'un  craignoit  que  les  Princes  Séculiers  ne  fiidèncma 
inftruits  d'une  affaire  qui  étoit  purement  Eccléfiaftique  ,  on  ne  pouYoi 
refufer  de  s'en  rapporter  au  témoignage  de  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes  Se  de 
deux  Prélats  Hongrois  qui  étoient  dans  le  Concile.  Et  comme  quelqu'ui 
avoit  dit  qu'il  falloit  imiter  le  Père  de  l'Enfant  prodigue,  qui  reçut  fon  fils 
mais  après  avoir  attendu  qu'il  fut  venu  à  réfipifcence  ;  il  dit  qu'il  valloi 
bien  mieux  imiter  le  Pafteur  de  l'Evangile  ,  qui  alla  chercher  par  les  mon 
tagnes  &  les  deferts  la  brebis  égarée ,  &  la  prit  fur  fon  cou  pour  la  ramené: 
dans  le  bercail.  Ce  difcours  non-feulement  confirma  ceux  qui  étoient  di 
ce  fentiment ,  mais  en  ébranla  même  plufieurs  qui  étoient  de  l'avis  con 
traire ,  par  l'idée  que  chacun  avoit  de  la  piété  &  d!es  lumières  de  ce  Prélat 
mais  plus  encore  parce  qu'étant  Portugais  ,  chacun  s'attendoit  qu'il  (ê 
roit  extrêmement  rigide  &  ferme  à  maintenir  les  pratiques  qui  étoient  ei 
ufage. 

L'EvEQUE  ê^Ofimo  qui  parla  après  ,  lui  dit  :  Qu'il  appréhendoir  qu*il  m 

fuffènt  abfolument  obliges  de  boire  ce  Calice  \  &  qu'il  prioit  Dieu  que  1< 

fuccès  en  fïit  heureux. 

fcFIétiry,L»     Jean-Baptifte  OJio  Evêqne  de  RiAs  ^  opina  pour  le  refus  abfolu  >  parce 

1^0.  N^  33.  que  l'Eglife ,  loin  de  rien  accorder  qui  pût  favorifer  les  prétentions  des 

I^llav.  L  Hérétiques ,  avoit  toujours  coutume  d'ordonner  le  contraire.  Il  montra  pai 

'         l'exemple  des  Bohémiens  qui  n'en  avoient  été  que  plus  rebelles  à  l'Egliiê  3 

3u'il  ne  falloit  rien  fe  promettre  de  la  converfion  des  Hérétiques  ,  &  qu'oc 
evoit  s'attendre  au  contraire  qu'on  en  féroit  trompé.  Il  dit ,  qu'il  falloit 
faire  comprendre  à  l'Empereur ,  que  la  demande  qu'il  faifoit  ne  feroit-nul< 
lement  utile  à  ks  Etats.  Il  remontra  aufil  aux  Légats  ,  qu'ils  ne  devoieni 
faire  aucun  fonds  fur  ceux  ,  qui  du  commencement  avoient  propofe  de 
renvoyer  l'affaire  au  Pape  >  parce  qu'ils  avoient  parlé  confi]fément>&quîj 

Êdloiti 
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rStlloiC)  comme  on  avoir  fait  dans  d'autres  occafions,  faire  répondre  clia-  mdlxii; 
cun  par  Oui  &  par  Non  ,  afin  d'éviter  par-là  les  exprcflîons  ambiguës  & 
équivoques  ,  dont  quelques-uns  s  croient  cru  obliges  de  fe  fervir  pour  ne 
pas  déplaire.  Cet  avis  fut  appuyé  par  Jean  Munatonès  Evcque  de  Ségorvc , 
qui  dit  :  Qu  il  avoir  été  d  abord  pour  la  conceflîon  du  Calice  •,  mais  qu'après 
avoir  -écouté  TEvèque  de  Rieti ,  il  éroir  obligé  pour  l'acquit  de  fa  confcien- 
ce  de  déclarer  qu'il  avoir  changé  d'avis,  &  qu'il  étoit  pour  le  refus  :  Que 
le  Concile  éroir  ]uce  dans  cette  affaire ,  &  qu'il  devoir  bien  prendre  gar- 
de ,  que  par  rrop  Je  confidération  &  par  une  complaifance  imprudente 
pour  l'Empereur  ,  il  ne  portâr  préjudice  aux  autres  Princes.  Marc  Laure$ 
Evêque  de  Campagna  ajouta  :  Que  l'Empereur  ne  faifoir  pas  cette  demande 
fincerement ,  mais  qu'il  lui  fuffifoit  pour  fe  concilier  fes  peuples  d'en  faire 
ibmblant  \  &  qu'il  falloir  lui  rendre  compte  des  difficultés  qui  fe  trouvoient 
dans  cette  afïaire  ,  afin  qu'il  eût  dequoi  fe  juftifier  auprès  d'eux. 

Pierre  Dan'ès  Evêque  de  Lavaur  ^^  ne  fe  déclara  ni  pour  ni  contre  la 
conceflîon  du  Calice  ,  '  &  ne  parla  fimplement  que  contre  le  renvoi  de  l'af-  j  M.  Ibi4; 
faire  au  Pape ,  dont  il  dit  qu'il  fe  tiendroit  peut-être  ofFenfé  ;  parce  que  » 
ibic  qu'il  ne  put  ou  qu'il  ne  voulût  pas  la  décider  ,  comme  il  avoir  ren- 
voyé au  Concile  la  demande  qui  lui  en  avoit  d'abord  été  faite  ,  il  trou- 
veroit  mauvais  qu'on  le  rejettât  dans  le  même  embarras-  Il  ajouta  :  Que  le 
Concile  étant  compofé  d'un  grand  nombre  de  perfonnes ,  éroir  plus  en  état 
de  foutenir  la  fatigue  des  importunités  &  des  plaintes  de  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  fatisfaits ,  &  d'y  chercher  du  remède ,  que  le  Pape  ,  qui  pour  le 
maintien  de  fa  digniré  éroit  obligé  de  conferver  beaucoup  d'égards  :  Que 
d'ailleurs  l'on  fourniroit  aux  calommniateurs  un  prétexte  de  aire  ,  que  ce 
renvoi  du  Pape  au  Concile  &  du  Concile  au  Pape  n'étoit  qu'un  jeu  pour 
tromper  le  monde.  Puis  venant  au  point  de  l'affaire,  il  dit:  Que  le  renvoi 
qu'on  vouloit  faire  au  Pape ,  étoit  ou  comme  à  un  fupérieur ,  ou  comme  à 
un  inférieur  :  Que  fi  ce  renvoi  fe  faifoit  parce  que  le  Concile  n'a  voit  pas  le 
courage  de  fe  déterminer  à  caufe  des  difficultés,  c'étoit  s'adrefîer  à  lui  com- 
me i  un  fupérieur  :  Que  fi  c'étoit  au  contraire  pour  s'en  décharger,  c'étoit 
le  traiter  en  inférieur  :  Qu'il  ne  convenoit  de  le  faire  d'une  manière  ni 
d'une  autre  >  qu'on  n'eut  décidé  auparavant  quelle  étoit  la  puiflànce  fupé* 

yj.  Pierre  Danès  ,  Evêque  de  Lavaur ,  Continuateur  de  Mr.  Fleury  a  parlé  de- 

ne  je  déclara  ni  pour  ni  contre  la  concef-  puis  comme  Fra-Paolo  ,  mais  apparem-* 

Jion  du  Calice  y  &c.  ]  Pallavicin  L,  18.  ment  fur  fon  autorité  feule.  L* Auteur  de 

c.  4*  dit  pofîtivement  ,  qu'il  fut  pour  la  Vie  du  P.  Danès  fe  contente  de  dire  , 

la  conceflîon.  Car  parlant  de  l'Evêque  de  ouc  lorfque  la  queilion  de  la  concelfion 

Paris  &  de  celui  de  Lavaur ,  le  premier ,  du  Calice  fut  agitée  ,  quelques-uns  ayanc 

dit-il ,  fut  contraire  ,  ôc  le  fécond  favo-  propofé  qu'elle  fut   renvoyée  au  Pape  ^ 

Table  à  la  concelîîon.  Eujlachio  Bellai  e  Uanês  s'y  oppofa  fortement  ;  mais  que 

Pietro  Danejio  Vefcovi ,  Vuno  di  Parigi  fon  avis  ,  quoique  fuivi  par  plufieurs  rré* 

e  Valtro  delta  Vaur  ,  furono  difcordi  trâ  lats  ,  ne  prévalut  point.  Si  le  fait  efltel  ^ 

loro  ;  ripugnando  il  primo  ,  e  favorendo  il  fcmble  que  Fra-Paolo  ait  parié  plus 

ilfecondoalla  concejjione.  Cependant  le  \\iAq  que  Pallavicin. 

ToMi  II.  Fff 
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ift>LXTT.  rieure  :  Que  cependant  il  n'écoit  pas  à  propos  de  décider  ce-dernier  poinr^ 
^^^  ^^"  parce  que  chacun  voulant  défendre  fon  opinion  ,  cela  ouvriroit  la  porte 
aux  dilbutes  &  aux  divifions.  Il  conclut  en  afTurant ,  qu'aucun  Prélat  fage 
ne  fe  déclareroit  jjour  le  renvoi ,  fans  favoir  auparavant  de  laquelle  des^ 
deux  manières  il  ledevoit  faire5&  qu'il  n'éroit  paspoflîble  de  le  taire  d'une 
manière  &  avec  des  expreflions  qui  ne  préjudiciaflent  aux  prétentions  des. 
uns  ou  des  autres*  Les  Romains  écoutèrent  ce  difcours  avec  beaucoup  d'im- 
patience &  de  chagrin- 

Mais  heiueufement  TEveque  de  Cinq-EglifeîyZ,  qui  c'étoit  à  opiner  com- 
me Prélat  après  TEvêque  de  Lavaur ,  ayant  parlé  fort  au  long  pour  la  con- 
k  Pallav.  L.  ceflion  du  Cahce,fit  oublier  par  fon  difcoiurs  celui  de  ce  Prélat-  *  DtdskovritsL,. 
18.  c.  4-     après  avoir  expofé  les  raifons  qui  pouvoient  difpofer  à  accorder  le  Calice  » 
Vifc.  Lett.  repondit  à  propos  de  point  en  point  à  tout  ce  qu'on  avoit  objedté  de  con- 

du  ^  Sept.  r  ri     1^       î^     »•!       r  •  \      r   '        A  I  i  \  •  1     • 

Fleury ,  L.  traire.  Il  dit  :  Qu  il  n  avoit  pas  beloin  de  repondre  a  ceux  qm  youloient 
%'iS^  No  14.  l'exclure  des  Congrégations  ,  puifque  les  raifons  qu'ils  apportoient  au- 
roient  pu  également  fervir  à  en  faire  exclure  l'Empereur,  s'il  eut  été  àTren* 
te  :  Qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  non  plus  qu'il  s'arrctât  à  répliquer  à  ceux 
qui  infiftoient  beaucoup  fur  le  danger  qu'il  y  avoit  de  répandre  le  Calice  » 
puifque  -fi  cela  eût  été  fans  remède ,  le  Concile  de  Conftanee  ne  fe  feroit  pas 
réfervé  la  liberté  de  l'accorder  ;Que  les  raifons  de  ceux  qui  avoient  opiné  pour 
le  refus  lui  avoient  paru  fortes^  folides ,  &  propres  à  le  déterminer  luirmcme 
pour  ce  fèntitnent,  s*il  n  eût  pas  été  inftruit  par  fa  propre  expérience  de  cette 
afFaire,qui  devoir  plutôt  fe  décider  par  la  connoiuance  des  fàits,quepar  des 
raifons  métaphyfiques&fpéculatives*  Quant  à  ceux  qui  difoient  que  cette 
conceflîon  n'avoit  produit  aucun  fruit  par  le  palTé ,  il  répondit  :  Que  c'étoir 
tout  le  contraire ,  puifque  par-là  on  avoit  confervé  quantité  de  Catholiques 
en  Bohême  ,  qui  vivoient  en  paix  avec  les  Calixtins  :  Que  ceux-ci  même 
avoient  tout  récemment  reconnu  le  nouvel  Archevêque  de  Prague  ,  &  fai- 
foient  ordonner  leurs  Prêtres  de  fa  main.  A  l'égard  de  ceux  qui  craignoient 
que  cela  n'infpirât  aux  autres  nations  le  defir  de  faire  de  nouvelles  deman-- 
^es,  il  dit  :  Qu'il  n'y  avoit  rien  de  pareil  à  appréhender ,  parce  que  ces -na- 
tions étant  fans  aucun  mélange  d'Hérétiques  ,  &  defîrant  conferver  la  pu- 
reté de  la  Religion  ,  elles  feraient  plutôt  difpofées  à  refufer  le  Calice  ,  en 
cas  qu'on  voulut  le  leur  offrir  :  Que  les  Allemands  le  fouhaitoient  avec 
d'autant  plus  de  paffîon,  qu'on  s'opiniâtroit  davantage  à  le  leur  réfiifer  ;  au- 
lieu  qu'en  le  leur  accordant,ilsfe  lafïeroient  eux-mêmes  avec  le  tems  de  s*eQ 
fervir  :  Que  la  crainte  ,  qu'après  avoir  obtenu  cette  demande  ils  n'en  fiflenr 
de  nouvelles  ,  marquoit  trop  de  défiance  ;  &  que  d'ailleurs  ,  on  feroit  tou*- 
jours  en  droit  de  les  refufer  s'ils  en  faifoient  :  Que  l'on  ne  pouvoit  pas  trai-- 
ter  cette  chofe  de  nouveauté ,  puifqu'elle  avoit  été  accordée  par  le  Concile 
de  Baie  &  par  P/tul  III  \  &  que  cette  conceflîon  eût  été  fort  utile ,  fi  les- 
Miniftres  à  qui  ils  en  avoient  remis  la  difpenfation  euflènt  été  moins  ti- 
mides ,  &  ne  fe  fuflènt  pas  laifle  épouvanter  par  les  difcours  impeninenr 
de  quelques  Moines  qui  prèchoient  contre.  Il  parut  très-choqué  de  ceqae 
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-^aclqu^un  avoir  dit,  que  cpmme  TEgUle  ne  pourroit  pas  recevoir  ceux  mdlxiî; 
^ui  voudroienc  y  entrer  à  condition  que  la  fornication  leur  feroit  permife ,    ^**  ^^' 
1  on  ne  devoir  pas  de  même  recevoir  des  peuples  qui  voudroient  le  rcunir  ' 
à  condition  qu'on  leur  accorderoit  le  Calice  ;  puilque  U  première  condi- 
tion écoit  mauvaife  de  fa  nature  »  &  que  l'autre  ne  l'étoit  que  par  la  de- 
fenfe  qu'on  en  avoit  faite.  U  répondit  à  l'Evcque  de  Ségorve  :  Que  l'Em- 
oereur  n'avoir  rien  à  démêler  avec  aucun  Prince  ,  &  qu'il  n'a  voit  dcflein  de 
ikire  tort  à  perfonne  ;  qu'il  demandoit  le  Calice  pour  fes  peuples  com- 
me une  grâce  ,  &  non  comme  une  juftice.  U  demanda  avec  une  rail* 
lerie  piquante  à  ceux  qui  difoient   qu'il  ne  falloit   point   remettre  le 
foin   de  cette  affaire   aux  Ordinaires  ,   mais  à  des  Délégués  du  Saine 
Siège  9  s'ils  croyoient  que  ceux  à  qui  on  avoit  confie  le  foin  des  âmes  &  le 
Gouvernement  fpirituel ,  n  étoient  pas  dignes  qu'on  leur  confiât  une  chofe 
auflî  indifférente  >  ou  fi  cette  chofe  étant  trop  confidérable  pour  en  remettre 
le  foin  aux  Evêques ,  ce  ne  feroit  pas  furcharger  le  Pape  de  nouveaux  & 
de  continuels  embarras.  Udit  à  l'Evêque  Titulaire  de  Philddelphie  :  Que  les 
Catholiques ,  bien  loin  d'être  troubles ,  feroient  confolés  de  pouvoir  vivre 
unis  avec  ceux  qui  leur  faifoient  alors  tant  de  peines.  Il  répondit  à  ceux 
qui  auroient  voulu  que  les  peuples  pour  qui  on  demandoit  le  Calice  ^euf^ 
ient  envoyé  des  Procureurs  exprès  :  Qu'on  ne  devoir  pas  s'étonner  s'il  n'en 
etoit  point  venu ,  puifque  l'Empereur  s'étoit  chargé  de  demander  lui-nic- 
me  cette  grâce  pour  eux ,  ôc  qu'il  en  pourroit  faire  venir  une  infinité ,  fi  on 
ie  fouhaitoit  :  Mais  que  comme  le  Concile  n'avoir  pas  voulu  donner  un 
Sauf-conduit  trop  ample  ,  de  peur  qu'il  ne  vînt  tant  de  Proteftans  que  les 
£vêques  en  priflent  de  l'ombrage  ,  ils  dévoient  avoir  encore  plus  d'atten- 
tion dans  l'affaire  dont  il  s'agilToit ,  puifqu'il  viendroit  encore  un  bien 
1>lus  grand  nombre  de  gens  pour  obtenir  la  conceflîon  du  Calice.  Il  pria 
es  Pères  d'avoir  compaflion  de  tant  d'Eglifes ,  &  d'avoir  quelque  conftdé- 
ration  pour  les  demandes  d'un  fi  grand  Prince ,  qui  parle  defir ardent  qu'il 
avoit  de  voir  rétablir  la  paix  dans  i  Eglife ,  ne  parloir  jamais  de  cette  affaire 
iàns  larmes.  Il  fit  de  grandes  plaintes  de  la  paflion  de  plufieurs  Prélats  » 
qui  par  une  crainte  de  voir  du  changement  dans  leur  propre  pays  ,  ne  fe 
toucioient  pas  de  voir  perdre  les  autres ,  &  il  déclama  fortement  en  parti- 
culier  contre  l'Evcque  de  iîi//i,  qui  regardoit  l'Empereur  comme  un  Prince 

3*ui  n'entendoir  rien  au  Gouvernemenr,&  ignoroir  ce  qui  éroirurile  au  bien 
e  fes  Erars,  fi  ce  RcvérendilTîme  Prélar,  qui  n'avoir  appris  qu'à  feirvir 
îes  Cardinaux  à  table ,  ne  fe  mêloir  de  lui  donner  des  leçons.  Il  finir  en 
difanr  ,  qu^il  lui  refteroir  beaucoup  de  chofes  à  répondre  à  cerraines  gens 
qui  fembloienr  avoir  voulu  l'appeller  comme  en  duel ,  mais  qu'il  jugeoit 
plus  à  propos  de  diflimuler  &  de  fouffrir  pariemmenr  leurs  reproches.  U 
repéra  ce  qu'il  avoir  déjà  dir  aurrefois  ,  que  fi  Ton  refufoir  le  Calice  ,  il 
vaudroir  mieux  que  le  Concile  ne  fe  fur  jamais  renu  ;  &  dir  pour  s'expli-- 
quer ,  que  beaucoup  de  Peuples  qui  éroienr  reftés  dans  l'obéifiance  du  Pape 
4aj^  le  deflein  d'ootenir  perte  grâce  >  ne  manqueroienr  pas  de  s'en  éioi* 

^  Fffiî 
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M DLxn.  giier  tout-à-faic ,  quand  ils  en  auroienc  une  fois  perdu  couc-a-fàic  Teipé* 
Pie  IV.  rance. 


difpure  fi  i'Eelife  pouvoir  permettre 
Ton  devoir  confidérer  leulement  ce  qu'il  étoit  expcdienr  de  faire  :  Que  Ion 
avis  ctoit  d'imiter  la  conduite  des  anciens  Pères,  &  l'ufage  perpétuel  del*E- 
glife ,  de  ne  condefcendre  en  rien  aux  demandes  des  Hérétiques  :  Qu'on 
voyoit  par  l'exemple  du  Concile  de  Nicée  >  que  quoique  le  monde  allie 
alors  fans  defTus  deflous  ,  on  ne  voulut  jamais  leur  relâcher  un  iota  :  Que 
les  Dodcurs  de  l'Eglife  s'ctoient  même  abftenus  des  termes  dont  fe  fer- 
voient  les  Hérétiques ,  quoiqu'on  pût  les  prendre  en  un  bon  fens  :  Que 
ceux  qui  demandoient  le  Calice ,  ne  s'en  contenteroient  pas  :  Que  les  Ca- 
tholiques prendroient  cette  conceflîon  en  mauvaife  part  :  Que  fur  l'efpé- 
rance  incertaine  de  ramener  quelque  peu  d'Hérétiques ,  on  perdroic  un 
grand  nombre  de  Catholiques  :  Que  le  filence  des  Evcques  d'Allemagne 
ctoit  une  preuve  que  la  demande  ne  fe  faifoit  pas  par  un  motif  de  dévotion» 
puifque  ceux  qui  la  faifoient  nedonnoient  aucune  marque  de  fpiritualité  : 
Qu'il  ne  concevoit  pas  comment  onpouvoit  regarder  ces  gens-là  comme 
des  pénitens ,  qui  voulullent  revenir  d  rEghfe&  la  croire  conduite  par  le  S. 
Efprit,pendant  qu'ils  s'obftinoient  à  n'y  vouloir  point  rentrer  qu'on  ne  leur 
eût  accordé  cette  grâce  :  Que  cette  obftination  montroit  qu'ils  n'avoient  pas 
la  raifon  formelle  de  la  FoiiQue  fi  le  Concile  de  Baie  avoir  autrefois  accordé 
cette  grâce  aux  Bohémiens,  c'étoit  parce  qu'ils  s'en  étoienttout  à  fait  remis! 
l'Eglife ,  qui  leur  avoir  témoigné  par- là  fa  bonté  :  Que  l'on  ne  devoir  pas 
appeller  un  véritable  remède  celui  qui  n'étoit  pas  tel  par  fa  nature  ;  mais 
uniquemenr  par  la  malice  des  hommes  :  Que  le  Concile  ne  devoitpasen- 
trerenir  ni  fomenrer  certe  malignité  :  Que  c'étoit  aflez  imiter  l'exemple 
qu'ayoit  donné  Jefus  Chrift  de  rechercher  les  brebis  égarées ,  quand  on  les 
appelloit ,  qu'on  les  invitoit ,  &  qu'on  les  prioir  :  Que  s'il  falloir  accorder 
cette  grâce ,  il  valloit  mieux  la  laiflTèr  accorder  par  le  Pape  ,  qui  pourroic 
la  révoquer  fi  on  ne  rempliflfbit  pas  les  conditions  :  Que  n  c'étoit  le  Con- 
cile qui  laccordoir ,  &  que  le  Pape  voulûr  la  révoquer  ,  on  prétendroît 
3u'il  n'en  avoit  pas  le  pouvoir  ,  &  que  fon  autorité  n  ctoit  pas  au-deffus 
e  celle  du  Concile  :  Qu'enfin  les  Hérétiques  agiflbient  toujours  avec  du- 
plicité &  avec  tromperie. 
•.rtmirvT  jlntoine  Gorrionero  Evcque  à' j4Imeria  dir:™  Que  les  raifons  qu'avoîenc 
i^.N  3^.  apportées  les  partiians  du  Calice  ,  lavoient  confirme  dans  le  penchant 
qu'il  avoit  pour  le  refus  :  Que  quoique  Dieu  donne  plufieurs  fecours  aux 
impénirens  ,  comme  les  prédications  ,  les  miracles ,  &  les  bonnes  infpira- 
rions,  il  ne  permet  jamais  qu'on  adminiftre  les  Sacremens  qu'aux  péni* 
tens  :  Que  Ci  c'éroit  par  charité  qu'on  ù  fentoit  difpofc  à  accorder  certe 
grâce  ,  il  filloit  penfer  à  confjrver  les  Catholiques  ,avanr  que  de  travailler 
it  jcamener  les  irléréciques  :  Qu'on  dévoie  imiter  le  Concile  de  Confiance  » 


l 
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qui  pour  çonferver  les  fidèles  enfans  de  TEglife  ,  avoit  interdit  la  Com-  ^Ç^^VÀ 
munion  du  Calice  enfeignée  par  Jean  Hufs  :  Qu'on  en  devoir  agir  ainfi  à     '*      * 
l*égard  des  Luthériens  :  Que  cette  conceffion  ouvriroit  la  porte  à  une  in- 
finité de  maux  :  Qu  ils  demanderoient  le  mariage  des  Prêtres  ,  la  fuppref- 
fion  des  Images ,  l'abrogation  des  Jeûnes ,  &  de  plufîeurs  autres  laintes 
pratiques ,  en  propofant  toujours  leurs  demandes  comme  des  moyens  uni- 
ques &  néceflaires  de  réunir  TEglife  :  Que  les  moindies  changemens  dans 
les  Loix  produifent  beaucoup  de  mal  ,  fur-tout  lorfqu  ils  fc  font  en  faveur 
des  Hérétiques  :  Qu'il  ne  confeilleroit  jamais  au  Pape  d'accorder  le  Cali- 
ce ,  quoiqu'il  y  eût  moins  de  mal  fi  c'étoit  lui  qui  le  fiifoit  :  Que  les 
peuples  s'en  offenferoienr  moins  ,  que  fi  la  conceffion  fe  faifoit  par  le 
Concile ,  dont  l'autorité  eft  plus  refpeftce  par  les  peuples ,  quoiqu'on  doive 
avouer  que  l'autorité  fuprème  réfide  proprement  dans  le  Pape  :  Qu'enfin 
fi  on  accordoit  le  Calice  ,  on  ne  devoit  pas  fe  repofer  fur  les  Evêques  du 
foin  de  difpenfer  cette  grâce ,  parce  que ,  quoiqu'on  reconnût  pour  quelq- 
ue tems  qu'ils  étoient  gens  de  bien  ,  ils  pouvoient  devenir  mauvais ,  fe 
aider  conduire  par  des  intérêts  paniculiers ,  &  perdre  la  pureté  de  la; 
Foi. 

François  de  G  ado  Evcque  de  Lugo  en  Efpagne ,  "  fit  une  longue  exhorta-  nVîfc.  Lete; 
don  aux  Pères  pour  leur  remontrer,  que  lous  prétexte  d'éviter  les  difficul- ^" *7 Aoûn 
tés ,  ou  de  contenter  les  Princes  ou  les  peuples ,  ils  ne  dévoient  pas  déroger 
i  la  dignité  des  Conciles  Généraux  ,  dont  on  favoit  jufqu'à  quel  point  l'au- 
torité avoit  toujours  été  refpeftée  dans  l'Eglife ,  &  qui  aiant  fervi  à  main- 
tenir la  Foi ,  ne  devoit  pas  être  facrifiée  à  des  refpeûs  &  des  intérêts  mon« 
dains*  Il  cita  plufieurs  palfages  de  S.  Auguftin  lur  l'autorité  des  Conciles 
Généraux ,  il  s'érendit  fur  ce  qu'ils  avoient  fait  ;  &  il  releva  fi  haut  leur  puif- 
fknce ,  que  quoiqu'il  n'eût  fait  aucune  comparaifon  de  celle  des  Conciles 
avec  celle  du  Pape ,  chacun  jugea  néanmoins  qu'il  avoit  donné  la  fupériori- 
té  à  la  première. 

Jérôme  Guerini  Evcque  ^Imola ,  °  pour  appuyer  fon  opinion  fur  le  re-  «  14.  ibîif, 
fiis  du  Calice  ,  releva  par  des  pointes  &  en  des  termes  prefque  femblables  à 
ceux  de  l'Evêque  de  Lugo  ,  l'autorité  des  Conciles  Provinciaux ,  &  dit 
qu*on  devoitregarder  leurs  Décrets  comme  obligatoires,  jufqu'à  ce  que  le 
contraire  fut  détermine  par  un  Concile  Général  ;  ce  qu'il  prouva  par  l'auto-* 
rite  de  S.  Auguftin.  Dans  la  chaleur  du  difcours  il  lui  échapa  de  dire ,  que  le 
Cortcile  Général  n'avoir  aucun  fupérieur.  Mais  s'étant  apperçu  que  les  par« 
rifins  du  Pape,  du  nombre  defquels  il  étoit,  s'en  trouvoient  ofFenfés,  il 
tacha  d'adoucir  ce  qu'il  avoit  dit  en  répétant  les  mêmes  paroles ,  &  ajou>« 
tant  une  exception  en  faveur  de  raurorité  du  Pape.  Par-là  il  ne  contenta 
ni  les  uns  ni  les  autres.  Mais  la  plupart  des  fiens  l'excuferent,  Se  traitèrent 
fes  paroles  d'une  fimple  inadverreice  ,  d'autant  plus  qu'en  plufieurs  occa- 
fions  il  avoit  relevé  dans  les  Congrégarions  précédentes  ceux  qui  allei^uoieni 
le  Concile  de  Baie.  N  éanmoins ,  quoique  le  Cardinal  Simonete  fe  fût  fervi 
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MtnLxii.  de  lui  pour  de  femblables  oppofîrions  >  il  ne  laifTa  pas  ^'de  prendre  Ton  dii^ 

^^^  ^'  cours  en  mauvaife  parr ,  &  de  lui  reprocher  de  la  voir  fait  par  chagrin  da 

n'avoir  pas  obtenu  gratuitement  fes  Bulles ,  comme  il  le  fbunaitoir. 

La  dernière  Congrégation  ^^  fur  cette  matière  fe  tint  le  5  de  Septem« 

bre ,  &  entre  ceux  qui  parlèrent ,  Richard  de  Verceil ,  Abbé  de  Préval  à  Ge- 

^8  cl*     ^^^  ^  Chanoine  Reguher ,  ^  qui  fe  déclara  pour  le  refixs  du  Calice ,  die  ^ 

Flêury,'  L.  Que  cette  matière  avoir  été  plufieurs  jours  en  difpute  dans  le  Concile  de 

160.  No  34.  Baie ,  comme  on  Iç  voit  par  FOuvrage  de  Jean  de  Ragufe  Procureur  des  Do- 

d    7 Août  ^^"^cains ,  oui  avoir  recueilli  cette  conteftation ,  laquelle  s'étoit  terminée 

^  par  le  refus  du  Calice  aux  Bohémiens  :  Qu  ainfi  on  ne  pouvoir  aujourd'hui 

décider  le  contraire ,  fans  laiHèr  voir  au  monde ,  que  l'Eglife  affemblée  en 

un  Concile  Général  étoit  alors  tombée  dans  Terreur.  L'Evèque  d'ImoU  9 

^°  pour  réparer  en  cette  occafîon  la  chofe  dont  on  lui  avoic  m  H  mauvais 

eré ,  dit  :  Qu'il  y  avoit  une  témérité  bien  digne  de  cenfure  9  non-feulement 

a  citer  l'exemple  du  Concile  de  Baie ,  mais  encore  à  donner ,  comme  faifbic 

cet  Abbé ,  Tautorité  d'un  Concile  Général  à  une  Adèmblée  fchifmatique  y 

furcout  après  qu'on  avoir  relevé  tant  de  fois  ceux  qui  en  avoient  ftmplemenc 

fVîfe.  Lett.  fait  mention.  Mais  l'Abbé  répliqua  :  **  Qu'il  s'étûit  toujours  étonne  >  &  s'é» 

^'^*^^^'*^  tonnoit  encore  plus  maintenant,  qu'on  parlât  ainfi  de  ce  Concile,  après 

78.  Il  ne  laijfa  pas  de  prendre  fort  dif-  à  l'occalîon  de  là  conceflîon  du  Calice  , 

cours  en  mauvaife  part  ^ù»  de  lui  repro^  que  cet  Abbé  cita  le  Concile  de  Bâlc  p 

cher  de  l'avoir  fait  par  chagrin  ,  &c.  ]  &quel'Evêqued7/7io/a  nele releva  peine 

Vifconti  dans  une  Lettre  du  27  d'Août ,  à  ce  fujet.  Mais  il  convient  d'ailleurs  que 

où  il  rapporte  ce  fait  ,  ne  dit  point  que  cet  Abbé  dit  que  la  demande  du  Cahce 

Simonete  reprocha  cela  à  l'Eveque  d7-  fentoit  l'Héréne ,  qu'il  en  demanda  par» 

mola  ;  mais  limplement  ^  qu'il  le  dit  à  lui  don  aux  Légats  ,  qu'il  fit  entendre  qu'il 

Vifconti ,  qui  s'étonnoit  de  l'avis  de  ce  étoit  pour  laftipériorité  du  Concile,  qu'il 

Prélat.  Havendo  io  pci  detro  a  Mre  Rmo  vifita  les  AmbalTadeurs  de  France  ,  qu'il 

Simonetta  >  che  Mre  d'Imola  doveva  ejfere  en  fut  repris  par  Simonete  >  ôc  qu'il  mou- 

Xrafcorfo  in  quejle  parole  inauvedutamente^  rut  au  mois  de  Novembre  ;  ce  qui  revient 

mirifpofcy  aie  potrehhe  anco  e[fere  cheji  pour  l'efTentiel  à  la  narration  de  Ftclt 

fojfe  moffo  per  non  effergli  Jtatafpedita  Paolo.  Le  Cardinal  nie  feulement ,  qua 

la  Bolla  delfuo  Vefcovado  ,  conCegli  defi"  les  Légats  ayent  penfé  à  le  faire  rappeuec 

derava.     '  par  fon  Général ,  fous  prétexte  que  s'ib 

yçf,  La  dernière  Congrégation  fur  cette  reuflent  voulu  ,  ce  rappel  eût  été  fàic 

matière  fe  tint  le  ^,  de  Septembre  ^  &c.  ]  avant  l'arrivée  des  François.  Mais  pre* 

Cette  matière  ne  finit  d'être  difcutée  que  mieremcnt  ,  Fra-Paolo  ne  dit  pas  pofif 

le  6  au  foir ,   félon  les  Adies.  Pallav,  tivement  qu'ils  le  voulurent ,  mais  finht 

L.  18.  c.  4.  ment ,  quHls  penferent  à  le  faire  rappel» 

80.  VEvêaue  flmola  ,  pour  reparer  1er  ,  c't'H  ï  dire  ,  qu'ils  en  eurent  qud- 

en  cette  occajionla  chofe  dont  on  lui  avoit  que  defTdn.  Et  d'ailleurs  il  fe  peut  fore 

fçufi  mauvais  gré ,  &c.  ]    Le  Cardinal  bien  faire  ,  que  fi  ce  rappel  n'eut  poinf 

^allavicin  ,   qui  dit  avoir  eu  entre  les  de  lieu  ,  c'eft  qu'étant  malade  de  la  maf 

mains  le  fufTrage  de  l'Abbé  de  Prévale  ladie  dont  il  mourut,  la  chofe  ne  put  avoit 

raconte  le  fait  avec  des  circonftances  un  d'exécution^ 
peu  différentes.  Il  dit  que  ce  ne  fut  point 
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€jûL*cm  avoir  pris  tout  entier  les  iv.  Chapitres  fur  la  matière  du  Calice  pu-  p '^^^'^ 

bliés  dans  la  dernière  Seffion  :  Qu  il  ne  fa  voit  pas  fi  Ton  pouvoit  donner 

une  approbation  plus  authentique  à  un  Décret  »  qu'en  le  renouvellant  non* 

Paiement  quant  au  fens ,  mais  même  quant  aux  paroles.  Après  quoi  venant 

à  s'échauffer  davantage ,  il  paflà  jufqu  a  dire  >  **  qu  après  le  Décret  de  ce 

Ooncile ,  la  demande  du  Calice  fentoit  l'Héréfie^  le  péché  mortel.  Ce  dif- 

^ours  excita  quelque  murmure  ,  &  comme  TAuteur  vouloir  pa(Ièr  outre  ^ 

le  Cardinal  de  Mantaue  lui  impofa  filence  v  ce  qui  l'obligea  de  demander 

-^xçufe  y  Se  de  finir  après  quelques  paroles  de  juftification.    Pour  ne  plus  re- 

'venir  à  ce  qui  regarde  ce  Père ,  j'ajouterai  ici ,  qu  il  éjtoit  déjà  mal  dans  Tef- 

Ipiit  des  Légats ,  '  parce  qu'ils  avoient  découvert,  que  le  16  d*Aoùt  il  avoit  ^  w. tetr. 

-été  dès  le  matin  caez  les  Ambadadeurs  de  France  pour  demander  fi  leursdurjAo&ic^ 

]£vèques  viendroient ,  &  en  ce  cas  les  prefler  de  fe  hâter  de  le  faire  ;  &  que 

^lans  les  Congrégations  qui  s'étoient  tenues  fur  le  facrifice  >  il  avoit  mis  ea 

Wloutefi  l'autorité  du  Papeétoit  fupérieure  à  celle  du  Concile  ;  ajoutant  ^ 

^ue  lorfqu  on  traiteroit  de  ce  point ,  il  diroit  librement  fon  avis.  Tout  cela 

joint  ensemble,  les  Légats  ,  après  y  avoir  penic  mûrement,  jugeant  aa'i 

ji'étoit  pasà  propos  qu'un  homme  ainfi  difpofé  fe  trouvât  au  Concile  à  Tar- 

f  ivée  ces  François ,  penferent  à  le  faire  rappeller  par  fon  Général ,  &  â  le 

faire  fbrtir  honnêtement  de  Trente  fous  prétexte  des  affaires  de  fa  Congre- 

■gation.  Mais  cela  ne  fut  pas  nécelTaire.  Car  peu  de  jours  après  étant  tombé 

malade  de  chagrin ,  il  mourut  le  x6  de  Novembre  fuivant. 

Daks  la  même  Congrégation  ' ,  Jean-Baptifie  iAjli  Général  des  Servi- ^VîlcXejt:^ 
tes ,  qui  étoit  auffi  pour  le  refus  du  Calice  ,  aiant  attaqué  toutes  les  raifons  ^"  i7Aoiij> 
fur  lefquellcsfe  fondoientfes  Adverlàires,  établit  fon  fentiment  fur  l'au- 
torité d!u  Concile  de  Confiance ,  qui  le  premier  avoit  fait  un  Décret  fut  cette 
matière ,  &  releva  fon  autorité  au-deflTus  de  celle  des  autres  Conciles  Gêné* 
taux,  en  difant  qu'il  avoit  dépofé  trois  Papes.  Cela  ne  plut  guéres  à  beau- 
<oup  de  perfonnes  ;  mais  ow  ne  releva  pas  ce  qu'il  avoit  dit ,  pour  ne  pas 
remuer  tant  de  chofes  à  la  fois. 

LlVr  Lorsque  Ion  eut  fini  de  recueillir  les  fuffrages,  les  Légats ,>  qui  ^gtitauf 
ibuhaitoient  de  donner  quelque  farisfaûion  â  l'Empereur,  &  qui  ne  favoient/ê  réfohenê' 
comment  le  faire  dans  le  Concile ,  où  la  pluralité  étoit  pour  le  refus ,  refo-  ^  ^^oy^ 
Jurent  de  travailler  à  faire  renvoyer  cette  affaire  au  Pape ,  efperant  pouvoir  pap^.on  ar* 

rite  le  Dé" 

81.  n  paffkjufqu'à  dire ,  qu^après  le  au  contraire  on  fait  qu'il  avoit  itccordé  ^^^^  fy^  ^ 

Décret  de  ce  doncile  ,    la  demande  du  cette  grâce.  Mais  foie  que  cet  Abbé  ait  ;^^-^* 

Calice  fentoit  VHéréfie  6*  le  péché  mor-  allégué  cette  autorité  ou  non  >  il  y  avoit  *^  -Wfff^.'. 

tel,  &c.  J  Ce  ne  fut  pas  ,  comme  on  l'a  toujours  de  l'abfurdité  à  dire  y  qu'après 

Ht  y  en  parlant  de  la  conceflîon  du  Ca-  le  Décret  de  ce  Concile  la  demande  du 

lice,   mais  de*  la  matière  du  Sacrifice,  Calice  fentoit  l'Héréfie  ;  puifque  ne s'a^ 

que  l'Abbé  de  Preval  avoit  cité  le  Con-  giflant  ici  que  d'une  matière  de  pure  Dif»- 

cilede  Baie.  Il  paroitroit  en  effetunpeu  cipline   au  jugement   dudit    Concile  ^ 

étrange  ,  que  pour  appuyer  le  refus  du  on  pouvoit  changer  de  pratique  iazis-  al^ 

Calice  il  eût  allégué  un  (pareil  refus  fait  téiex  en  aucune  maniete  la  Foi^ 
fu  ce  Concile  aux  Bohémiens  y  auxqjieli 


toute 
mêmes 
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1?^^  v^*  par  des  foUicitations  ramener  à  cet  avis ,  qui  éroit  coaune  mitoyen  y  une  par-*' 
-  tie  de  ceux  qui  étoientpour  la  négative.  *  ils  chargèrent  donc  Jacques  Lomel^ 

lino  Evêcjue  de  Mazjtha ,  &  celui  de  Vintimtlle ,  de  s  y  employer  avec 
iéo?N^*?^.'  ^^  dextérité  &  l'adrefle  dont  ils  étoient  capables  ;  &  les  Légats  eux-n 
Vifc.  Lctt.  parlèrent  dans  la  même  vue  aux  trois  Patriarches ,  qu'ils  gagnèrent ,  &  qui 
du  10  Sept,  engagèrent  dans  le  même  parti  tous  les  Evêques  Vénitiens ,  dont  le  nom- 
bre étoit  fort  confidérable.  Après  s'être  ainfi  aflurés  d  autant  de  voix  qu'ils 
avoient  befoin  ,  ils  crurent  avoir  furmonté  toutes  les  diflScultés.  Us  rélblu- 
rent  donc  d'écrire  une  lettre  au  Pape  dans  la  forme  ordinaire ,  &  de  lui  en- 
voyer une  Note  de  tous  les  avis.  Mais  pendant  qu'ils  concertoient  fur  la 
V  Id.  Lett.  manière  d'écrire  cette  lettre ,  ^  l'Evcque  de  Cinq-Èglifes ,  qui  en  fut  averti  9 
du  7  Sept,  déclara  qu'il  ne  pouvoir  être  content  s'il  ne  fe  publioit  quelque  Décret  dans 
R*y"*         la  Sefïîon  -,  difant ,  qu'après  la  promefle  qu'on  avoir  faite  dans  la  SeiGon 
précédente  de  traiter  des  deux  Anicles  qui  regardoient  le  Calice,  il  étoit  né- 
celfaire ,  à  préfent  qu'ils  avoient  été  examinés  &  arrêtés ,  de  publier  la  dé- 
X  Pallav.I.  cifion.  *  Le  Cardinal  de  JTdrmie  eut  beau  lui  remontrer  le  danger  &  la  dit 
18.  c  7.      fîculté  qu'il  y  avoit  à  propofer  le  Décret ,  afin  de  l'engager  à  fe  contenter  de 
la  lettre  comme  du  moyen  leplus  propre  pour  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  ; 
il  ne  put  jamais  l'y  faire  confentir ,  &  les  Légats  furent  obligés  de  faire 
^  Vî(c.Lett.  drefler  un  Décret  pour  être  publié  dans  la  Seiîîon.  ^  L'Evcque  de  Cinq-Egl^ 
u  10  ^ept-y^j  vouloit  que  l'on  y  dît  :  Que  le  Concile  aiant  jugé  à  propos  d'accorder  le 
Calice  ,  remettoit  au  Pape  à  juger  à  qui  &  à  quelles  conditions  il  le  falloir 
faire.  Mais  les  Légats  lui  aiant  remontré  \  que  plufieurs  qui  étoient  pour 
le  renvoi  n'aiant  pris  ce  parti ,  que  parce  qu'ils  ne  favoient  pas  s'il  étoit  à 

()ropos  d'accorder  le  Calice ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  déclarer  contre 
e  Décret ,  &  qu'on  ne  pourroit  faire  paner  la  Conceflîon  pour  expédiente  i 
ou  qu'en  cas  même  que  cela  fut  poflîble ,  il  étoit  toujours  bon  de  prendre 
une  femaine  de  délai  pour  laifTer  refroidir  les  efprirs  \  l'Evêque  y  confentit. 
On  propofa  enfuite ,  attendu  le  délai  de  l'affaire  du  Calice  ,  de  s'appliquer 
à  mettre  au  net  le  Décret  du  facrifice ,  pour  faire  palier  à  la  fuite  la  propofi- 
«Id.Lett.tion  de  la  Communion.  *  Mais  le  Cardinal  de  TTarmie  s'oppofa  au  Décret 
du  3  5ept.  q^ii  ^voit  été  drefé  ;  &  à  la  perfuafion  des  Jefuites  Lainez. ,  Salméron  ,  & 
Torrez  ,  il  en  préfenta  un  autre ,  où  il  croit  parlé  de  l'oblation  de  Jefuf- 
Chrift  ,  dans  la  Cène ,  dont  il  fut  aflèz  difficile  de  le  faire  défifter.    Enfin 
après  a  voir  prefque  perdu  l'efpcrance  de  pouvoir  tenir  la  Seflîon  au  teras 
«PaTlav.L.  marqué ,  *  le  Décret  du  Sacrifice  pafla  dans  la  Congrc<^ation  du  7  à  la  plu- 
i8.  c.  f.      ralité  des  voix ,  quoi  que  put  faire  l'Archevêque  de  Grenade  pour  l'arrctet 

tùlesde  Ré-  LORSQUE  cet  Article  fut  réglé ,  ^^  on  préfenta  dix  Articles  d'abus  **  à  rcfor- 
fonnation.   mer  dans  la  célébration  de  la  Me/Te ,  Se  onze  autres  fur  diverfes  matières  1 

Pîiijteursfe 

plaignent  de  g^^  Lorfque^cet  Article  fut  réglé ,  on  en  avoir  14  ,  mais  ils  furent  depuis  lé- 
^ï^^"  ^^^  préfenta  dix  Articles  d'abus  à  réformer  duics  à  onze;  Se  ceux  des  abus  des  la- 
^^^P^^  -  ^^^^  ^^  célébration  de  la  Mejfe  ,  6*  o/zje  criHces  étoient  compris  en  p  ,  &  non  zo 
^  id  Ib  c  6  ^^^^^^f^r  diverfes  matières ,  &c.  ]  Il  y    Articles. 

& 
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de  cous  fur  des  chofes  ailées  Se  peu  fujecces  à  concradiâion ,  ÔC  favorables  mdixii; 
d'ailleurs  à  l'autorité  Epifcopale ,  afin  qu'on  ne  fut  point  arrêté  par  loppo-  1^^^  ^V* 
iition  qui  s'y  feroit.  Les  Ambafladeurs  &  les  Pères  ,  ^  qui  s  apperçurent  . 

bien  de  la  légèreté  de  cette  Réformation ,  ne  manquèrent  pas  de  s'en  plain-  -wçiîlJ' 

«^^  du  14  Sept. 

Li  9  de  Septembre  *^  on  commença  a  parler  fur  ces  Articles  ;  **  &  on  le  ^  u,  j^y^ 

fie  en  fî  peu  de  paroles ,  qu'il  y  avoit  quelquefois  ;ufqu  à  quarante  perfbn-  Pallav.L.  * 
nés  qui  parloient  dans  une  même  Congrégation.   11  n'y  eut  aucune  oppo-  ^^*  ^-  ^« 
fition  confidérable.  L'Evêque  de  Philadelphie  dit  Amplement ,  que  l' Alle- 
magne s'étoit  attendue  qu'on  traiteroit  dans  le  Concile  de  chofes  graves  Se 
importantes ,  &  il  nomma  entre  autres  la  création  des  Cardinaux  &  la  plu- 
lakté  des  Bénéfices. 

"  Jean  Suarez, ,  Evèque  de  ConinAre  dit  :  •  Qu'il  approuvoit  qu'on  n'omît  9  Id.  Ibid; 
pas  les  chofes  de  moindre  conféquence  \  mais  qu'il  lui  fembloit  de  la  dig-  ^^- 
nité  du  Synode ,  qu'on  fuivit  quelque  ordre  paniculier  ,  qui  fît  voir  pour-  i6o!^oaa^ 
quoi  l'on  propofoit  une  chofe  plutôt  que  l'autre  :  Que  l'on  devoir  commen-  Vifc,  Lett. 
cer  la  Réforme  par  le  Chef,  &  pafler  du  Chef  aux  Cardinaux ,  des  Cardi-  ^^  H  Sept, 
muix  aux  Evêques  ,  &  des  Evêques  aux  Ordres  inférieurs  :  Qu'autrement  il 
appréhendoit ,  que  fi  l'on  continuoit  la  Réforme  de  la  manière  dont  on  avoit 
comtnencé ,  Ton  n'excitât  l'indignation  des  Catholiques ,  &  qu'on  ne  s'ex- 
posât aux  railleries  des  Proteftans. 

•  L'EvEQUE  de  Paris  dit  :  ^  Qu'il  y  avoit  cent-cinquante  ans  que  le  monde /\^rc.Let 
demandoitune  Réformation  dans  le  Chef  &  dans  les  membres  ,  &  qne  fes  du  14  Sep 
cipérances  avoient  toujours  été  vaines  :  Qu'il  étoit  tems  de  montrer  qu'on 
agiflbit  férieufement ,  &  non  par  feinte  :  Qu'il  defiroit  qu'on  écoutât  les 
François  fur  les  befoins  du  Royaume  ;  &  qu'en  France  oh  avoit  faif  une  Ré- 
forme bieil  plus  utile  que  celle  que  l'on  propofoit  maintenant  dans  le 
Concile. 

L'EvEQUE  de  Ségovie  fe  plaignit  :  ^  Que  l'on  faifoit  comme  un  Médecin  s  Id.  Uni; 
malhabile ,  qui  dans  les  maladies  mortelles  fe  ferviroit  feulement  d'unléni- 
tif ,  ou  n'employeroit  que  de  l'huile. 

L'Evêque  d'Orenfe  dit  :  ^  Que  le  Pape  ne  devoit  pas  accorder  tant  de  pri-  h  Id.  Ibîd. 
viléges  ni  à  la  Croifade ,  ni  à  la  fabrique  de  S.  Pierre  :  Qu'en  vertu  de  ces 
concédions ,  chacun  en  Efpagne  voulôit  avoir  la  Meflfe  chez  foi  :  Que  fi  l'on 
ne  les  modéroit ,  les  Réglemens  du  Concile  deviendroient  inutiles  :  Qu'il 
falloit  déclarer ,  que  les  Décrets  du  Concile  obligeoientauffi  le  Chef  Com- 
me cet  Article  excita  quelque  murmure  ,  après  avoir  fait  quelque  figne 
pour  l'appaifer,  il  ajouta  :  Qu  il  entendoit  que  cette  obligation  étoit  feule- 
ment direiSlive  ,  &  non  pas  coaâive  ;  &  dit  enfuite  :  Qu'il,  étoit  néceffaire 
de  trouver  quelque  moyen  de  faire  cefler  les  procès  en  matière  de  Bénéfi- 
ces ,  ou  du  moins  de  faire  en  forte  qu'il  y  en  eût  moins ,  &  qu'ils  fulfent 

83.  Le  p  de  Sememhre''  on  commença.    laWdn,  on  ne  commença  que  le  10  à 
â  parler  fur  ces  Articles.^  Selon  PaL*    parler  fui  cette  matière. 

Tome  IL  ^85 
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MBLxii.  moins  longs;  parce  que  cela  confutnoic  les  incéredes  en  &aix,  Sc  étoit  focw^ 

^^^^^*  préjudiciable  au  fervice  de  Dieu ,  &  d'un  grand  fcandale  pour  les  peuples. 

j  Id  Ihid.       l^Ey  EQUE  de  Cinq-Bglifes  ^  parla  de  la  Collation  des  Evèchés  >  &  pour 

adoucir  ce  qu'il  avoir  die  qu'ils  fe  donnoienr  i  des  perfonnes  viles  &  indig-^ 

nés ,  il  ajouta  que  cet  abus  venoit  des  Princes  qui  recommandoient  de  telles. 

gens  au  Pape ,  &  employoient auprès  de  lui  des  follicitations  qui  alloient  juf- 

qu  à  rimportunité.  Il  ajouta  ^  que  fouvent  ces  pUces  feroient  mieux  remplies 

par  les  Palfreniers  de  Sa  Sainteté  ;  &  il  fe  plaignit  eniuite.  du  mauvais  feus 

que  l'on  avoit  donné  à  fes  paroles. . 

VAgem       L'Agent  d'Efpaene  ^  fit  auffi  des  nlaintes  au  nom  de  (on  Roîy  de  Tauto-» 

•éTE/pagne    rite  exceffive ,  quele  yifi.  Chapitre  de  la  Réformation  donnoit  aux  EvcqueS' 

•'^^''Ç/^f    fur  les  Hôpitaux ,  les  Monts  de  piété ,  &  les  autres  Lieux  pieux ,  funout  dans 

$ieml  étoit  ^  Royaume  de  Sicile ,  parce  que  cela  étoit  contraire  au  privilège  acco];dé  an- 

tropfavora-  ciennement  à  la-  Monarchie  de  ce  Royaume  ;  Se  les  Légats  pour  1  appaifèft 

*^V  d^^E  ^P^^^^^^  *^^  exception ,  en  faveur  des  *lieux  qjii  font  fous  la  proteâioa 

vifues ,  &  inimédiate  des  Rois.  ^ 

fr^udkia^        LV I.  Ceci  étant  fini ,  comme«l  ne  reftoir  ptus  que  trois  jours  juCqati. 

bU  à  celle    la  Seffion ,  &  qu'il  y  avoit  encore  unt  de  chofes  tndécifes  ,  &  fur-coiit 

klàAhii:  ^^'^^  ^^  Calice ,  qui  étoit  la  plus  importante  ^  &  à  laquelle  chacun  pr«- 

&  Lett.  du.  noit  plus  d'intérêt  x  *  il  furvint  un  accident  qui  penfa  prefque  faire  réioa^ 

17  Sep^      dre  à  la  différer.  L' Ambafladeur   de  France  à  Rome  avoit  fait  de  fortei» 

i^^^j^'^^  inftances  au  Pape  au  nom  du  Roi ,.  pour  fiiire  proroger  k  Seifiôa:  jaf» 

DiffcuM  qu'i  Tarrivée  des  Evcques  François.  C^oiqu'on  ne  pût  faire,  à-  ce  Ponci& 

'Ù^/%^m^  de  demande  plus  defa^réable  que  celle  de  la  prolonjgation  du  Concile  »» 

furmonufT^  &  qui  fik  |Jus  contraire  tant  a  fes  propres  inclinations  qu'à  celles  des^ 

par  Simone^  Cardinaux  &  de.  toute  Ùl  Cour ,  qui  avoit  efpéré  Se  qui  fouhaitoit  ar- 

^^*  demment  que  le  Concile  pût  fe  terminer  dans  le  mois  de  Décembre  y 

ia^ç^j[     cependant ,  pour  ne  pas  découvrir  fa  crainte  Fie  avoit  répondu  :.'^  Qu'il 

94.  Pie  avoit  répandu ,  an*i7  niprenoit  qu*il  lui  a  M'poJJihlè  pour  induire  lesPerer 

micun  intérêt  y  &  que  tout  cela  dépendoitde  à  ladite  dilation  >  &  qu*elle  n*a  pu  emvt^ 

'la  volonté  desPeres.  ]  C'eft  ce  qui  fut  man-  cher  c^uHls  rien  ayent  ujé  félon  la  libemdm 

dé  aux  Légats.  Mais  Païlavkin  >  L.^iS'.  Concile,  J^ai  été  adverti ,  ajoute-t-il ,  par 

c.  7.  prétend  que  cela  leur  fur  marqué  ceux  quiont  eu  communication  des  déptckes 

très  fecrettement ,  &  quele  Pape  ne  dit  far  ce  faîtes  par  Jadite  Sainteté,  qifeller 

rien  de  pareil  àPAmbalîàdeurdeFiance;  étoient  en  termes  vortanr  condition  d'en 

à  qui  il  donna  un  refus  pcflcif  de  faire  ufer  félon  quHl  fimoleroit  plus  raifonnable 

retarder  la  Seflîon.  Fva-Paolo  au  contraire  auxaits  Pères.    Il  n*eft  donc  pas  vrai  ^ 

/outient ,  que  le  Pape  avoit  parlé  à  l'Am-  comme  le  prétend  Pallavicîn ,  que  le  Pa- 

baflàdeur  cians  le  >mcme  fens  qu'il  en  avoit  pe  n'ait  rien  dit  de  pareil  à  Mmbadadenr 

écrit  aux  Lents;  &  fon  récit  efl  car-  de  France;  &  il  eil  d'autant"  moins  pro«» 

fiitement  jumfié  par  une  Lettre  de  Mr.  bable  qu'il  lui  ait  donné  un  reAK»  pofi* 


loger  la  SefCon ,  Sa  Sainteté  lui  avcit  dit   quHl  ri  avoit  aucune  affèSion  qui  le  mtàt  ert 
ta  cette  dernière  audience ,  a»mfçdt  tmt  une  {an  çu  en  une  autre  »  ^ue  îqumu 
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éj  prenoic  aucun  intérêt,  &  que  tout  cela  dépendoit  de  la  volonté  des  mdixic;' 
l^es  :  Qu'attendu  le  long  &  incommode  féjour  qu'ils  avoient  fait  à  Tren-    ^^ 
te  >  il  n'^toit  pas  étonnant  qu'ils  euHent  tant  de  peine  à  entendre  parler 


ile  retardement  :  Qu'il  étoit  jufte  d'avoir  quelque  égard  à  leurs  peines  x 

Qu'il  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  les  contraindre ,  ni  leur  impofer  des  Loix 

contre  Tufage  ordinaire  :  Qu'il  écriroit  i  fes  Légats  la  demande  qu'on  lui 

avoir  fmt ,  &  leur  marqueroit  que  pour  lui  il  confentoit  au  délai  :  Que 

cé^ii  tout  ce  qu'on  pouvoit  exiger  de  lui ,  &  que  le  Roi  en  devoir  être 

fktis&it.  ^  Il  écrivit  doncen  ce  fens  aux  Légats ,  &  ajouta  :  Qu'ils  n'avoient    m  Vi(c; 

<|u'à  fe  fervir  de  cène  permiflion  félon  qu'il  fembleroit  plus  à  propos  aux  Lett.  du  14 

Pères.  Cette  lettre ,  jointe  tant  à.celle  du  Nonce  Delpbino ,  qu'aux  inftan-  pfe^^  l; 

^es  que  faifoient  les  Impériaux  de  ne  point  publier  le  Décret  du  Sacrifi-  i^o-N^cj 

ee  oe  la  Me(Iè  ^  &  à  ce  que  les  autres  Décrets  n'étoient  pas  encore  tout  à 

fait  en  -ordre ,  £affoit  pencher  une  partie  des  Légats  a  proroger  la  Seflioa. 

Xais  le  Cardinal  Simonete ,  *  '  qui  decou vroit  la  penfée  du  Pape  bien  mieux 

4lans  fes  inclinations  que  dans  fa  lettre  >  tint  n  ferme  qu'il  fit  réfoudre  le 

contraire.  Il  remontra  en  même  rems  à  Rome  :  Combien  il  étoit  dange^ 

xeux  d'aftoiblir  les  ordres  abfolus  donnés  auparavant  d'expédier  le  plus 

promptement  les  diofes ,  par  d'autres   conaitionels  »  qui  ne  tendoienc 

qu'à  làtis&ire  les  gens  par  de  belles  paroles  :  Que  cela  fournidbit  moyeu 

aux  mal-intentionnés  de  traverfer  les  bonnes  réfolutions  :  Que  d'ailleurs 

en  fe  déchargeant  ainfi  fur  eux  des  chofes  odieufes ,  cela  diminuoit  leur 

crédit  »  &  les  mettoit  hors  d'état  de  rendre  fervice  à  Sa  Sainteté.  L'év^ 

nement  d'ailleurs  fàvorifai'm^ffffr.  Car  n'y  aiant  point  d'oppofition  confidé^ 

table ,  le  Décret  des  abus  de  la  Meflè  &  les  onze  autres  Articles  de  Réfor^ 

mation  furent  agréés ,  &  celui  de  la  Communion  du  Calice  trouva 

moins  de  difficultés  qu'on  ne  s'étoit  imaginé.   Â  la  première  propofi- 

tion  qui  ^en  fit ,  il  ne  put  paflèr  ,  parce  qu'on  y  difoit  :  "  Que  le  Pape  9fiPalIaT.Bl 

du  confentement  Se  avec  l'approbation  du  Concile  >  pourroit  faire  ce  qu'il  iS.  c  8. 

VîfcLctt; 

ehofes  iépendoient  de  la  liberté  des  Pères  traire,  ]  Vifconti  dans  fa  lettre  du  14  de  ^^ 

*■  que  le  Concile  étoit  libre  ,  &  que  Septembre  s*attrihue  ce  confeil  à  iui-mè- 

la  raifoa  ne  permettoit  pas  ,  &•  qu'il  étoit  me  ;  &  il  eft  affez  namrcl  de  croire ,  que 

hors  de  Ja  puijfance  de  le  contraindre  ou  Tayant  fait  goûter  à  Simonete  9  celm-cî 

de  lui  impofer  loi  contre  Vordre  &•  ufage  enfuite  appuya  le  même  parti  »  &  y  fie 

accoufiumé.  Dup.  Mém.  p.  298.  &  299.  entrer  les  autres  Légats.  jLa  qualrifpofia 

Si  donc  les  Aâes  de  Paleotti  marquent  era  ,  che  parendo  bene  ad  ejji  Sri  Legati 

que  le  Pape  avoit  donné  un  refiis  à  l'Am-  di  prorogar  la  SeJJîoneJî  rimetteva  alla 

t>a0â4e;ir  de  France  ,  c'ell  ou  faute  d'in-  loro  volontà.    Ma  io  non  inancai  fubito 

tfbrmation  ;  ou  uniauement  en  ce  fçns ,  di  fare  ogni  uffi^io  6*  injlan^a  con  fi  detti 

^u*il  avoit  reflifé  d'envoyer  des  ordres  Sri  ^per  che  non  fi  havejfe  in  alcun  mode 

mu  Concile  de  proroger  la  Seflion»  parce  a  differire.OcA  ce  que  dit  Vifconti  ie 

3[u'il  Touloit  laiffi^r  cela  à  la  libre  aupo**  lui-même.  Mais  comme  Simonete  fkvoijc 

ition  des  Pères.  que  ce  Prélat  étoit  parfaitement  inflniit     *    . 

Sf.  Mais  le  Cardinal   Simonete  ,  qui  aes  vues  du  Pape  ,  il  y  a  bien  de  l*appa^ 

^    iécûuvroit  la  penfée  du  Pape ,   ■  rence  qu'il  les  féconda ,  comme  le  ^ 

pat  fi  ferme  f  quHl  fit  réfofidre  le  coa-  notre  Hiiloxicix. 
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MoiiciT*  jugeroit  de  plus  utile  ;  ce  qui  fiic  égalemenc  combaccu  &  par  ceux  qui 
PiB  IV.  croient  peut  le  refus ,  &  par  ceux  qui  opinoient  pour  le  reavoi*  ÇeU  fit 
""~"""*""^  prendre  aux  Légats  la  réfblution  de  laifler  tout-à-tait  cette  matière  ^  &  ils 
s'en  excuferent  auprès  des  Impériaux  en  difant ,  que  ce  n  étoit  ni  la  Boi- 
te du  Pape  ,  ni  la  lecu:.  Sur  cela  les  Âmtxidadeurs  demandèrent  >  qa*on 
propofat  le  Décret  fans  la  claufe  de  l'approbation  du  Concile  j  mais  les 
Lé^ts ,  qui  comptoient  que  cette  proportion  pourroit  apporter  quelque 
retardement  à  la  Sedion ,  en  Ëiifoient  beaucoup  de  difficulté.  Les  Ambafla- 
deurs  voyant  qu'on  faifoit  Ci  peu  de  cas  de  leur  Maitre  »  protefterent  que 
fi  on  refufoit  de  le  faire ,  ils  n'aflîfteroieni  plus  ni  aux  Congrégations  ni 
aux  Sellions,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  inftruite  de  l'affaire  leur  eût  envoyé 
des  ordres  convenables  à  fa  dignité.  C'eft  ce  qui  obligea  les  Légats  non- 
feulement  de  propofer  de  nouveau  le  Décret  fans  la  claufe ,  mais  de  pro- 
mettre encore  de  s'employer  eux  &  leurs  amis  pour  le  faire  pafler. 
Oh  cotfvknt      En  effet ,  le  lendemain  **  qui  étoit  la  veille  ae  la  Seffion ,  malgré  Tc^ 
gnfinderen-  pofition  de  tous  ceux  qui  étoient  pour  le  refus ,  le  Décret  ayant  été  propo* 
voyer  raf--  ç^  [^^^^  j^  claufe,  **  palli  à  la  pluralité  des  voix  ,  au  grand  contentemenr 
lice  auVape»  l^^  Légats  cc  des  partilans  du  Pape ,  qui  y  trouvèrent  beaucoup  d  avan- 
Vifc  Lett*  ^^5^  '  ^^^^  parce  que  la  Seffion  n'étoit  point  prolongée  comme  ils  l'appré- 
du  17  Sept,  hendoienr,  que  parce  qu'il  leur  paroiflbit  plus  honorable  pour  le  Saint 
Fleury,  L.   siéee ,  que  ceux  qui  defîroient  le  Calice  le  tinffent  uniquement  de  l'aii- 
160.  N  JJ- tome  du  Pape. 

Ajfimblét  ^'LVn.  Mats  quoique  les  Impériaux  fufïènt  afièz  contens  fur  ce  point, 
der  /hnhaf-  comme  ils  voyoient  néanmoins  que  la  Seffion  fe  tiendroit  au  tems  mv« 
Y^T^'^Ï*^  ^^'  &  qu'ils  ne  pou  voient  plus  empêcher  la  publication  du  Décret '<itt 
du  délai  &  Sacrifice  <îe  la  MefTe  ,  dont  ils  avoient  demandé  la  furféanee  au  nom  de 
de  la  légère^  l'Empereur,  s'étant  unis  d'abord  avec  les  François  mécontens  du  peu  de 
té  de  la  Ré-  fijccès  qu*a voient  eu  les  infiances  qu'ils  avoient  faites  a  Rome  au  nom  de 
Quelquer''  ^^"^  ^^^  pour  obtenir  un  délai ,  ils  convoquèrent  chez  eux  le  même  joue 
unsrefufent  après-miai  tous  les  Amba(Iadei\rs ,  pour  délibérer  fur  une  affaire  qui  in- 
dy  ajji/ter  ;  cérfiflbit  en  commun  tous  les  Princes-  ^  Ceux  de  Venife  &  de  Florence 
jT  ^ylil^^  s'excuforent  de  s'y  rendre ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  fans 
wnt,  mais  UT  ordre  exprès  de  leurs  Princes.  Dans  cette  Afïemblée  TEvêque  de  anf* 
pourembur  Eglifes  fie  un  long  difcours,  où  il  expofa;  ^  Que  jufqu'à  préfent  le  Concile 
îfZr,*f«..  '  n'avoit  rien  feit  d'utile  :  Que  Ion  y  avoit  difputé  vainement  des  Do6;mes 
pPaiiav.L.  fans  aucune  utilité  pour  les  Catholiques,  qui  nen  avoient  pas  beiom; 
18.  G.  8.  ni  pour  les  Hérétiques ,  qui  étoient  dans  une  réfohition  opiniâtre  de  per- 
p  "9*,  ^^^"^  ^^"s  leurs  opinions  ;  Que  fur  le  fait  de  la  Réformation ,  on  n'y  avoîc 

yViic.  Lett.  propofé  que  des  chofes  fort  légères  &  de  nulle  importance ,  comme  ce 
<ki  T7  Sept,  qui  ret^ardoît  les  Notaires ,  les  Quêteurs ,  &  autres  chofes  pareilles  :  Qu'on 
SoTn'^  f i  ^^y^^^  clairement ,  que  les  Légats  tendoient  à  fuivre  la  même  conduite 

€5.  Le  Décret  ay.7nt  été pTopofé  fans  la  claufe  ^pajja  â  la  pluralité  des  voix ,  &C.3 
U  y  en  eut  ^8.  conue  ii* 
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dans  la  Seflion  prochaine  »  &  puis  à  confutner  le  cems  en  difputes  fur  la  mdlxIi. 
Dodrine  &  les  Canons  de  l'Ordre  &  du  Mariage ,  ou  quelque  autre  chofe  ^'*  ^^* 
légère ,  pour  éviter  autant  qu'il  fe  pourroit  les  Anicles  eflèntiels  de  la  "*"■'""• 
Rcformation.  Par  ces  raifons  &  d'autres  q^'il  eut  foin  d'étendre ,  il  per- 
foada  aux  Ambaflàdeurs  de  s'unir  enfemble ,  &  de  demander  conjointe- 
ment aux  Légats ,  que  dans  cette  Seflion  on  s'abftînt  de  parler  des  Sacre- 
mens  &c  de  publier  des  Décrets  de  Doctrine  &  des  Canons  ,  parce  qu'à 
préfent  il  étoit  tems  de  travailler  à-  une  bonne  Réformation ,  de  retran-* 
cher  tant  d'abus ,  de  corriger  les  mauvaifes  mœurs  ,  &  de  faire  en  fbne 
que  le  Concile  ne  fe  terminât  pas  fans  fruit.  Le  Secrétaire  d'Efpagne  ^^  n'y 
voulut  pas  confentir ,  parce  Tintention  du  Roi  Catholique  étant  de  faire 
déclarer  au  moins  à  la  fin  du  Concile  que  celui-ci  n'étoit  qu'une  contintia- 
tiê»  des  deux  Convocations  précédentes ,  il  craignoit  de  préjudicier  à  cette 
prétention  ,  fi  l'on  ceiïbit  de  traiter  enfemble,  comme  on  avoit  fait  juf- 
qu'alors ,  de  la  Doârrine  &  de  la  Réformation ,  &  que  l'on  inférât  de  cet- 
te nouvelle  manière  de  procéder  que  c'étoit  un  nouveau  Concile.  L'Am- 
baflàdeur  de  Portugal,  après  un  long  circuit  de  paroles  qui  ne  concluoienc 
rien  >  ayant  dit  qu'il  fouhaitoit  fort  la  Réforme  >  mais  qu'il  eut  été  bien 
aife  qu'on  pût  l'obtenir  par  des  moyens  plus  doux ,  fe  retira.  A  l'exem- 

Sle  de  ces  deux  Miniftres ,  l'Ambafladeur  Suiflè ,  qui  vit  d'ailleurs  que  ceux 
es  Vénitiens  n'avoient  pas  voulu  fe  trouver  à  cette  Aflèmblée ,  craignant 
de  commettre  une  faute ,  dit ,  qu'avant  que  de  prendre  une  réfolution  > 
il  fèroit  bon  d'en  délibérer  encore  de  nouveau.  Tous  les  autres  prirent  le 
pani  d'aller  trouver  les  Légats. 

Lanjfac ,  du  confentement  des  autres ,  portant  la  parole ,  dît  :  ^  Que  leurs   Lei  Legatr 
Princes  les  avoient  envoyés  pour  aflrfter  &  protéger  le  Concile ,  &  faire  en  ^jt^ntlet 
forte  qu'oti  y  procédât  faeement ,  non  par  des  difputes  fur  la  Dodrine ,  ^'^Jlfif^ç 
inutiles  &  pour  les  Catholiques  qui  n'en  doutoient  pas  ,  &  pour  les  Héré-   p. 
tiques  qui  les  attaquoient  ;  mais  en  travaillant  férieufement  à  une  Réfor-  [soÎn^^j. 
me  de  mœurs ,  bonne ,  fainte ,  &  entière  :  Que  puifque  malgré  toutes  leurs  Dup.  Mem. 
remontrances  ils  voyoient  qu'on  avoit  voulu  décider  les  points  principaux  P'  *^3« 
de  Do(îtrine  qui  étoient  conteftés ,  fans  toucher  que  très  légèrement  à  la 
Kéformation  ,  ils  prioient  que  l'on  y  employât  toute  la  Seffion  fuivante  > 
&  que  l'on  y  propofat  des  Articles  plus  importans  &  plus  néceflàires  que 
ceux  qui  s*étoient  traités  jufqu'alors.  Les  Légats  répondirent  comme  les 
autres  fois  :  Que  le  Pape  &  eux  defiroient  fincerement  de  faire  tout  ce  qui 

S7.     Le  Secrétaire  d^Efvaçrne  n*jfvou-  fort  lié ,  ôc  à  qui  il  voyoit  bien  aue  cet* 

tut  pas  confentir  y  parce  que  l'intention  du  te  Aflembléc  leroit  fort  défagréaDie.  Ec 

Roi  Catholique  étant  de  faire  déclarer  au  ce  fut  par  la  même  raifon  que  les  Ambaf- 

moins  à  la  fin  du  Concile  ^que  celui-ci  n'étoit  fadeurs  de  Portugal  ôc  de  Suifîe  refùfé- 

qitune  continuation  ,  &c.  ]  C'étoit  le  pré-  rent  de  s*unir  aux  autres  fans  alléguer  le 

texte  qu'il  prenoit  ;  mais  vraifcmblalble-  même  prétexte  >  mais  tous  apparemment 

ment  c'étoit  pour  ne  pas  déplaire  au  Pa-  par  le  même  motif.- 
je  6c  aux  Légats  >  avecicfqucls  il  étoic 
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ufii;àL  convenoit  pour  le  fervice  de  Dieu ,  le  bien  de  TEglife ,  Se  la  (âtisfàâioft 
P^E  IV,    de  tous  les  Princes  î  mais  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'abandonner  l'ordre 
"  toujours  fuivi  dans  le  Concile ,  de  traiter  enfemble  des  matières  de  Doc- 

trine &  de  Réformation  :  Que  ce  qn'on  avoit  fait  jufqu'alors  n'étoit 
que  le  commencement ,  6c  qu'ils  avoient  bonne  intention  de  faire  mieux  t 
Qu^ils  recevroient  très-volontiers  les  Articles  ,  que  les  Ambafladeurs  leur 
propoferoient  :  Qu'ils  s'étoniioient  que  la  France  n'eût  point  envoyé  les 
Articles  arrêtés  à  Poifly  au  Pape  >  qui  les  auroit  approuvés.  Lân^dC  ré- 
pliqua :  Que  Iç  Pape  ayant  renvoyé  au  Concile  toutes  les  cliofes  qui  con- 
eernoiçnt  la  Religion  >  les  Prélats  François  auiii-tot  qu'ils  feroient  arrivé^ 
au  Concile  les  y  propoferoient ,  &  plufieurs  autres  encore.  Les4Légats  di- 
rent :  Qu'ils  feroient  les  bien-venus  ,  &  qu'on  les  écouteroit  avec  encore 
plus  de  plaitir  \  mais  qu'il  ne  convenoit  pas  pour  cela  de  différer  la  Seffion  , 
parce  qu  on  n'y  traiteroit  de  rien  qui  pût  prejudicier  aux  propoCtions  qu'ils 
avouent  à  faire  ;  Que  la  plupart  des  Pères  vouloient  abfolument  qu  oh  tînt 
la  Seflion  \  qu'il  y  avoit  du  d^aneer  à  les  defobliger  ;  &  que  pendant  qu'ils 
fouffroient  tant  d'incommodités  pour  attendre  ceux  qui  étant  à  leur  aiie 
différoient  toujours  de  partir ,  comme  rlà  l'avoient  promis  »  il  n'étoit  pas 
jufte  de  leur  donner  encore  le  chagrin  de  les  retenir  £  longtems  dans  Toi-^ 

difficultés        Les  Ambafladeurs  ne  s'étant  oppofés  que  foiblement  ida  réponfe  adroi^i 
furie  Dé'    ^ç  ^jçj  Légats  ,  on  alla  tenir  la  dernière  Congrégation  pour  arrêter  les  Dé- 
fixerUtems^^^^^  qui  avoient  été  aggréés.  Lorfqu'il  fut  queftion  de  déterminer  le 
&  la  ma-     tems  &  la  matière  de  la  Seffion  fuivante  >  rArchevèque  de  Grenade  fut 
^^/r  ^'^  d'avis  qu'on  prît  un  plus  long  terme ,  afin  de  donner  aux  François  &  aux 
^autci        Polonois  non-fçulement  le  terais  d'arriver ,  mais  auffi  de  s'inftruire.  Il  ajou- 
ra :  Qu'il  n'étoit  pas  si  propos  de  fixer  prccifément  la  matière  dont  on  devoir 
traiter  >  mais  quil  falloir  s'en  tenir  a  quelque  ckofe  de  général  »  comme 
on  avoit  déjà  &it  auparavant  en  d'autres  occafions  :  parte  qu'y  ayant  en- 
core tant  de  perfonnes  1  venir ,  on  ne  pouvoir  douter  qu'elles  n'apportailènt 
avec  elles  des  cas  qui  obligeroient  à  prendre  d'autres  réfolutions.  Cet  avis 
fut  fuivi  de  tous  les  Efpagnols  &  de  plufieurs  autres  \  Se  il  eût  été  univer* 
Tellement  approuvé  ,  fi  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  étoit  arrivé  des  ordres 
àbfolus  du  Pape  de  ne  point  différer  plus  de  deux  mois  i  tenir  la  Seffion  9 
6c  de  traiter  des  Sacremens  de  l'Ordre  &  du  Mariage  enfemble  >  n'eût  eiir 
/Vî(c  Lctt.  8*S^  ^^^  S^^^  ^^  P^pc  à  demander  que  le  ternie  ne  fut  point  prolongé  » 
^  17  Sept.  6c  qu'on  traitât  en  même  tems  de  ces  deux  Sacremens.  '  Les  Légats  firent 
4pnc  le  Décret  en  conformité ,  comme  s'ils  y  enflent  été  forcés-  Mais  deux 
autres  raifons  éroient  les  véritables  moti^  qui  les  y  portèrent.  L'une  étoit 
le  defir  de  finir  promptement  le  Concile  »  qu'ils  comptoient  par  ce  moyeai 
d'expédier  en  une  feule  Seffion.  L'autre ,  de  tenir  les  E^agnols  &  les  aar 
très  fiiuteurs  de  la  Rcformadbn  tellement  occupés  des  matières  de  Foi  , 
qu'ils  n'euflent  pas  le  tems  de  traiter  d'autres  chofes  importantes  ,  6c  dit 
les  empêcher  fur-tout  d'infifter  pu  de  prelTer  davantage  l'affaire  de  la  R^! 
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fidence.  Ceci  étant  une  fois  arrêté  ,  lorfqu'on  vint  à  relire  tous  les  Dé<îrets  MDLxrfr 
enfemble  ,  les  oppofirions  ^*  &  les  difputes  fe  réveillèrent  avec  tant  de  for-  . 

ce, que  les  Légats  eurent  beaucoup  de  peine  à  les  appaifer  par  de  bonnes 
paroles.  ^  La  Congrégation  dura  jufqu'à  deux^  heures  cle  nuit ,  avec  peu  de  î^^jlî^'^ 
latisfadlion  des  deux  partis  >  &  au  grand  fcandale  des  gens  de  bien.  Mais 
enfin  ^  tout  pa^  à  la  pluralité  des  voix  y  cjpî  n'excéda  pas  beaucoup  ie 
nombre  des  voix  contraires» 

LVIIL  Le  17  de  Septembre  ;our  deflinc  pour  la  Seflîon  étant  venu ,  "^  xXIÏ.  Sef* 
les  Légats  >  les  Ambafladeurs  ,  &  cent  quàtre-vingrs  Prélats  (e  rendirent  if^^* 
l'Eglife ,  où  après  les  prières  ordinaires  ^**  &  la  Meflè  ,  le  Sermon  fut  prc-  v  Pallav.l^ 
chc  par  TEvcque  de  Vintimille ,  qui  avec  une  gravité  de  Sénateur  8û  oTE*  ^'  ^  ^' r 
Tcque  >  fe  fervant  de  la  comparailon  ordinaire  des  corps  civils  avec  les  na-  ao.  15^1^ 
(urels-^  montra  ,  combien  il  feroic  monftrueux  de  voir  un  Synode  d'Eve-  N«"ioi. 

Sues  fans  un  Chef.  Il  dit  :  *  Que  le  devoir  d'un  Chef  étoit  de  répandre  Tin-  ^,* 
uence  de  fa  vertu  fur  tous  les  membres  ,  &  qp'il  yavoït  une  oBligarionde  ,  Ficury,E; 
reconnoidànce  pour  ceux-ci  d'avoir  plus  de  foin  de  la  confervation  de  leur  1^0^  N^  éu 
Chef  que  d'eux-mêmes  >flc  de  s'expofer  pour  Ùl  défenie.  Il  ajouta  :  Que 
^  la  plus  grande  faute  des  Hérétiques ,  félon  S.  Paul  >  étoit  de  ne  point  re* 
connoitreleChef ,  dont  dépendoit  la  liaifon  de  tout  le  corps.  Il  dit  en  deux 
mots,  que  Jefus-Chrift  étou  le  Chef  invifible  de  l'Eglife  ;  tnais  il  s'étendit 
^rt  au  long  pour  montrer  que  Te  Pape  en  étoit  fe  Chef  vifible.  Il  Toua  le 
grand  foin  que  Pie  avoit  de  pourvoir  a  tous  les  befoîtis  du  Concile ,  &  fit 
louvenir  chacun  de  l'obligation  où  il  étoit  de  confetver  la  dignité  de  foh 
Chef.  Il  fit  l'éloge  de  la  pieté  &  de  la  modeftie  des  Pères  ,  &  fmit  en  priant 
Dieu  de  donner  au  Concile  un  (uccès  &  une  fin  auflï  glorieufe  que  fort 
commencement. 

Apri^s  la  Mfeflè  ^  on  lut  des  lettres  du  Cardinal  JU  MuU ,  qui  en  qualité    OH^Rg 
ie  Proteâieut  dés  Chrétiens  OrientaujC ,  rendoit  compte  au  Concile  d^  la'  ^^/  ^^"P^ 
Tenue  d'  Abdi0  Patriarche  de  Mwud  en  Aïïyrie  au-delà  de  TEuphrate ,  qui  patriarche 
zysint  vifité  les  Eglifcs  de  Rome  avoit  rendu  obéiflance  au  Pape  ,  Sc  reçu  d'Afyrie. 
es  lui  la  confirmation  de  fa- dignité  &le  Pdllumu  II  marquoit  •..  Que  les^yj^^  ^^^^^ 

da  i^ScDc;. 
.  Rayn.  ad 

88  Lorfqu^bnvinr  àrelitf  tous  les  Di"  nombre  des  voix  contraires,  J  Cela  n'èfl  an.  rj6i* 

crets  enfemhle  ,  les"^ of ^options  tr  les  dif-  pas  tout  à  fait  vrai.  Car  le  nombre  des  H' 19, 

fûtes  fe  réveillèrent  avec  tant  de  force  >  oppofans  >  aii  rtippon  do  Pallavicin  L.  Pallav.  l^ 

3ue  les  Légats'  eurent  beaucoup  de  veine  r8.  c.  8'.  ne  pafla  pas  gô  voix  ,  au-lieu  »8.  c.  9^ 

les  appaifer  par  de  bonnes  paroles:  ]  au'îl  y  en  eut  plus  atine  centaine' pour  le  ^ond. 

Ces  difputes  furehc  principalement  fur  ichfiment  contraire.  Encore  paYmi  Tes  %t  î?.**  34^ 

fc  Canon  ,  où  Ton  difoit  que  Jefus-Chrift  oppofanS  une 

avoit  inllitué  le  Sacerdoce  dans  la  dernie-  non  comme  faux 

re  Cène  ,  &  fur  Tofifrande  que  l'on  dî»-  faifon'  &  (ans 

fbit  qu'il  y  avoit  faite  de  lui-même.  Mais  que  la  phirtfité  n'èftpas  toujours  une  mar- 

Poppofition  fiit  fur-tout  (îir  le  premier  que  de  Ta*  vérité. 

point.  ço.  Oà  après  teJprieref  ordinaires  G» 

8p.  Mais  enfin  toutpajfa  à  la  pluralité  la  Meffe ,  &c.  ]    Qui  fut  célébréo-  pOf 

iês-  wi^  y  (jui  n* excita  gas^  beaucoup  U  PArcIiey6<iue  à^Otrancé^ 
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MDLxu.  peuples  fujeis  à  ce  Prélat  avoient  reçu  la  Foi  des  SS.  Apôtres  Tbomds  8è 
^^^  ^'  Thxdée  y  &d'un  de  leurs  Difcinles  nomme  Marc  ;  que  leur  créance  éroît 
route  femblable  à  celle  de  l'Eglife  Romaine  *,  qu'ils  avoient  les  mêmes  Sa- 
cremens  &  les  mêmes  cérémonies  •,  &  qu'ils  avoient  des  Livres  de  cela  écrits 
dès  le  tems  des  Apôtres,  Il  ajoutoit  :  Que  la  jurifdidion  de  ce  Prélat  étoit 
dVine  étendue  immenfe  >  &  que  fon  Patriarchat  alloit  jufque  dans  les  In- 
des intérieures ,  &  s'étendoit  fur  une  infinité  de  Peuples ,  dont  partie  étoit 
fbumife  au  Turc  ,  partie  au  Sophi  de  Perfe  ,  &  partie  au  Roi  de  Portugal^ 
Cette  lettre  attira  une  proteftation  de  rAmbaffàaeur  de  Portugal -,  qui  dit 
que  les  Evèques  Orientaux  foumis  à  fon  Roi  ne  reconnoidbient  aucun  Pa^ 
marché  pour  fupérieur  ,  &  demanda  que  Tadmiffion  iAbdijfi  ne  pucpor* 
^  ter  aucun  préjuaice  ni  à  ces  Prélats  ni  au  Roi  fon  Maitre.  On  lut  enluirè 
la  Profeflîon  de  Foi  que  ce  Patriarche  avoir  faite  à  Rome  le  7  de  Marspré* 
cèdent ,  dans  laquelle  il  juroit  de  garder  la  Foi  de  l'Eglife  Romaine  ,  & 
promettoif  d'approuver  &  de  condamner  ce  qu'elle  approuvoit  &  condam- 
noit ,  &  d'enfeigner  la  même  chofe  aux  Métropolitains  &  aux  Evcques 
Diocefains  de  fa  jurifdiûion.  Cette  lefture  ^'  fiit  fuivie  de  celle  des  let- 
tres ,  que  ce  Prélat  adreffbit  lui-même  au  Synode  pour  s*excufer  de  ce  qu'il 
ne  pouvoir  s'y  rendre  a  caufe  de  la  longueur  du  cnemin  ,  &  prier  le  Con- 
cile de  lui  envoyer  fes  Décrets  ,  qu'il  promettoit  de  faire  obferver  exaâe- 
ment.  On  avoit  déjà  lu  auparavant  toutes  ces  chofes  dans  la  Congréga- 
tion ,  mais  on  n'y  avoit  fait  aucune  réflexion.  La  proteftation  de  l'Amoatta- 
deur  de  Portugal  ayant  réveillé  les  efprits  ,  fit  remarquer  dans  certe  narra- 
tion différentes  abfurdités ,  qui  firent  naître  quelque  murmure.  Mais  com- 

91.  Cette  ledure  fut  fuivie  de  celle  des  voit  pas  fe  rendre  au  Concile,  puifque 

lettres  y  que  ce  Prélat  adrejfoit  lui-même  ces  excufes  ne  fe  trouvent  que  dans  la 

au  Synode ,  ôcc.  ]  Le  Cardinal  Pallaviciriy  Lettre  du  Cardinal  da  Mula.  Ou  s'ils  ont 

L.  18.  c.  9.  prétend  que  ce  Patriarche  entendu  la  Lettre  même  de  ce  Cardioal 

n'^fcrivit  point  lui-même  au  Concile ,  &  comme-écrite  au  nom  du  Patriarche  ,  ce 

que  ces  Lettres  ne  fubliflent  que  dans  Pi-  c^ue  je  crois  affez  probable  ,  la  même 

macfination  de  Fra-Paolo.  Il  eil  vrai  en  interprétation  peut  Icrvir  à  jullificr  l'ex- 

cffet ,  qu'on  ne  voit  les  excuses  faites  au  prefllion  de  Fra-Paolo,  Mr.  Simon  dit  que 

Concile  que  dans  la  Lettre  du  Cardinal  cet  AbdiJJî  éioit  déjà  venu  à  Rome  fous 

da  Mula,  Mais  il  ell  certain  en  même  Jules  III  avec  Sulacha  dont  il  le  fait 

tems, que  Vifconti  dans  fa  Lettre  du  14  de  fucceiTeur.  Auhert  le  Mire  fe  trompe  en 

Septembre  parle  d'une  Lettre  du  Patriar-  le  faifant  venir  à  Trente,  puifqu*on  voit 

che  i'AJjyrie  lue  dans  la  Congrégation  du  par  les  Lettres  du  Cardinal   da   Mula 

14  &  que  Raynaldus  N°  29.  parle  delà  au'il  n'y  vint  point ,  &  qu'il  fe  contenta 

même  Lettre  lue  dans  la  Sefllion  :  Leâx  d'aller  à  Rome  ,  où  il  vint  pour  recevoir 

funt  ex  Patriarcha  AJfyriorum  literœ  pcf-  le  Pallium  ,  ut  Pallium  de  corpore  5.  Pe- 

tea  in  Sejjîonefexta  ,  ôcc.  Peut-être  que  tri  acciperet ,  comme  le  dit  S  ponde  ,  par 

Vifconti  Se  Raynaldus  par  les  Lettres  du  qui  l'on  doit  corriger  cet  endroit  de  Mi. 

Patriarche  à'Àfjyrie  n'entendent  que  fa  le  Thou  où  il  dit ,  utpartem  de  ccrpore 

Profefîîon  de  Foi ,  qui  fut  lue  eflfecli-  S.   Pétri  acciperet  ,   puifque  ce  n'a  j*- 

vemcnt  dans  le  Concile  ;  mais  en  ce  cas  mais  été  l'ufage  de  démembrer  le  corps 

là  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  Lettres  de  cet  Apôtre  pour  en  paruger  les  Rc- 

fùfTent  pours'cxcufer  de  ce  qu'il  ne  pou-  liques. 

me 
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Xne  les  Evèques  Portugais  fe  difpofoient  â  parler ,  le  Promoteur  par  Tordre  p'^^'Jî; 

des  Légats  dit  qu  on  conféreroit  de  cela  dans  la  Congrégation,  L 

L'o  N  vint  enfuite  à  la  leâure  des  Ââes  du  Concile  >  &c  le  Célébrant Lf£hirf  des 


autre  Prêtre  félon  TOrdre  de  ^^  Melchifédech  ,  fa  voir  Jefus-Chrift  :  Que 
quoiqu'il  fe  fut  offert  lui-même  une  feule  fois  fur  la  Croix  ;  néanmoins , 
pour  laider  àfon  Eglifeun  Sacrifice  vifiblerepréfentatif  de  celui  de  la  Croix 
Çc  applicatif  de  fa  vertu  ,  il  avoit  en  qualité  de  Prcrre  fclon  l'Ordre  de 
Melchifédech  oflfert  à  Dieu  fon  Père  (on  corps  &  fon  fang  fous  les  ef- . 

Îéces  du  pain  &  du  vin  ,  &  l'avoit  donné  à  fes  Apôtres  en  leur  commandant 
eux  &  à  leurs  fucceiïeurs  de  lofFrir  :  Que  c'étoit-U  cette  offrande  pure  pré- 
dite par  Malachie ,  que  S.  Paul  appelle  la  Table  du  Seigneur  ,  &  qui  avoit 
été  figurée  par  différens  Sacrifices  du  tems  de  la  Nature  Se  de  la  Loi, 
1.  Que  comme  ^^  Jefus-Chrifl  qui  avoit  été  immolé  d'une  manière  farb- 
glante  fur  la  Croix  ,  eft  le  même  qui  eft  facrifié  d'une  manière  non  fan- 
glante  à  la  MefTè ,  ce  Sacrifice  eft  propitiatoire ,  &  Dieu  appaifé  par  cette 
offrande  nous  accorde  le  don  de  la  pénitence,  &  nous  remet  tous  nos  pé- 


chés; parce  que  c'eft  la  même  hofliequi  eft  offerte,  &  que  celui  qui  s'eft 
offert  fur  la  Croix  eft  le  même  qui  s'offre  encore  par  les  mains  des  Prê- 
tres ,  n'y  ayant  de  différence  que  dans  la  manière  d'offrir  :  Qu  ainfi  ,  loin 
que  le  Sacrifice  de  la  Mefle  déroge  à  l'oblation  de  la  Croix  ,  au  contraire 
c  eft  par  celui-là  que  les  fruits  de  celle-ci  nous  font  appliqués  :  Que  la 
Méfie  ^  peut  s'offrir  non-feulement  pour  les  péchés  ,  les  peines ,  ôc  les  be* 


'  pi.  Qu*à  caufe  de  VimperfeSion  du  Sa-    crifice  ejl  propitiatoire  ,  &c.  ] 
cerdoceLévitique  ,  il  étoit  nécejfaire  d!V-    regarde  le  Sacrifice  Eucharifliq 


]    Si  l'on 

uc  comme 


turc.  Mnis,  comme  l'avoit  fort  bien  rc-  Mais  fî  l'on  croit  qu'il  y  a  une  propi- 

©arqué  le  Doreur  Foriéro  ,  cela  prouve  tiation  particulière  attachée  à  PEucna- 

bien  ,  que  le  Sacerdoce  de  Jcfus-Chriil  riftie ,  c'ell  une  erreur  d'autant  plus  dan-^ 

cil  unique  &  éternel  ,   ôc  qu'il  a  fuccé-  gereufe  ,  qu'elle  détruit  la  vertu  du  Sar. 

dé  au  Sacerdoce  Lévltiquc  ;  mais  non  crifice  de^a  Croix,  L'idée  la  plus  jufle 

ms  cjue  TEuchariftie  foit  croprement  un  au'on  puifle  s'en  former  eft  ,  qu'en  of^ 

Sacrifice  ,    comme  les  Tnéoloe^iens  du  trant  la  mort  de  Jefus-Chrjft  ,  PEglife 

Concile  vouloicnt  le  conclure  de  cet  en-  demande  que  les  mérites  lui  en  foient 

droit  ;  puifquc  S,  Paul  ne  dit  rien  de  ce  appliqués  par  la  commémoration  qu'elle* 

Sacrifice  de  pain  ôc  de  vin  ,  qui  étoit  le  en  fait  ;  en  forte  que  pour  parler  exac-» 

point  de  comparaifon  iur  lequel  ils  infif-  tement  on  doit  dire  ,  que  l'offrande  de 

toient  pour  prouver  la  vérité  de  ce  Sa-  ce  Sacrifice  n'efl  proprement  qu'une  prie^ 

crifice.  re  par  laquellç  elle  en  demande  l'appli- 

95.  Que  comme  Jefus-Chrifl  qui  avoit  cation. 

fV  immolé  d^ une  manière fanglante  fur  la  94.  Que  la  Mejfe  peut  s* offrir  non^ 

Croix  >  ejl  le  même  qui   eft  facrifié  d^une  feulement  pour  les  péchés  —  des  Fidèles 

manier r  non  fanglànte  à  la  mejfe  ,  ce  Sa-  yivans  ,  rmU  aujji  pour  Vovant^e  ieS 

ToMfilL  •      Hbh    ^ 
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P^^IV    ^^^"^  ^^^  Fidèles  vivans,  mais  aufli  pour  l'avantage  des  morts^qui  ne  font  m# 

1  encore  entièrement  purifies.  3.  Que  '^  quoiqu'on  célèbre  ^quelques  Meflê» 

en  l'honneur  des  Saints ,  ce  n'eft  pas  à  eux  ^  mais  â  Dieu  >  que  ce  Sacrifice  eft 
offert.  4  Que  pour  l'offrir  avec  plus  de  refpeûjl'Eglife  avoir  établi,  il  y  avoic 
déjà  plufieurs  fiécles,  le  Canon  de  la  Méfie,  qui  etoit  exemc  de  toute  erreur». 
Se  qui  étoit  compofé  des  paroles  du  Seigneur ,  &  conforme  à  la  Tradicioti» 
des  Apôtres  »  &  aux  ordonnances  des  Papes»  5.  Que  pour  Tédilkacion  àm 
Fidèles ,  l'Eglife  avoir  inftitué  certaines  cérémonies ,  comme  de  prononcer 
quelques  parties  de  la  MefTe  à  bafle  &  d'autres  à  haute  voix  ;  &  y  avcHC 
joint  des  bénédiâions  ,  des  lumières ,  des  encenfemens  ,  des  omemens  r 
comme  ^  autant  de  fHratiques  qui  venoient  de  Tradition  Apof):oIique»' 
6'  Que  le  Concile  ,  ^^  loin  de  condamner  comme  illicites-  les  Me^s  pri* 
véis  ,  où  le  Prêtre  feul  communie  ,  les  approuvoit ,  &  déclaroit  qu'on  de- 
volt  les  regarder  comme  des  Meffes  communes ,  tant  parce  que  le  peuple 
y  communioit  fpirituellement  ,  que  parce  qu'elles  étoient  offertes  pour 
cous  les  Fidèles.  7.  Que  l'Eglife  ^  avoic  commandé  de  mHer  Feaa  avec 

morts,  _ 
mander 
nous  re 

fidération  de  la  mort  de  Jefus-Garifl  il  tenir  l*ordre  requis  pour  la  cfécencc  du 
nous  accorde  les  grâces  dont  nous  avons  Culte  Eccléfialliquc  >  c'cH  ce  qui  n'eft- 
befoin ,  &  fupplée  à  tout  ce  qui  nous  conte.lé  par  qui  que  ce  foit ,  qui  connoic 
xnanque  dans  rordre  de  notre  falut  ;  mais  le  refpeâ  dû  à  l'autoricé  de  l*kghfe  dana 
aufC  y  qu*il  fàflè  miféricorde  aux  morts  ^  les  chofes  qui  font  purement  de  Ton  ref^ 
foit  en  accélérant  leur  béatitude  y  foit  en  fort..  Mais  de  croire  c^ue  toutes  ces  di&- 
mettant  fin  aux  peines  que  l'on  fuppofe  fércntes  cérémonies  viennent  de  Tradî-» 
qu'ils  foufïrent  pour  l'expiation  de  leurs  tion  Apoftolique ,  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas 
péchés.  Le  Concile  ne  s'explique  point  aifé  de  le  periuader  ,  à  moins  qu'on  ne- 
ici  fur  le  détail  do  ces  avantages  ;  mais  qualifie  de  ce  nom  les  chofes  dont  on  ne 
on  verra  par  la  doârine  de  la  dernière  connoit  pas  le  premier  auteur ,  ôc  dont 
Seffîon  ,  ou'il  a  eu  en  vue  principale-  l'origine  eft  obicure. 
ment  la  déUvrance  du  Purgatoire  y  quoi-       97.  Que  le  Concilry  Icîrt  de  condamner 

Î[ue  ce  n*ait pas  été  l'objet  principal  que  coinme  nlicites  les  Meffes  privées'         * 

e  foit  propolc  l'Antiquité  dans  les  prières  Us  approuvoit ,  Ôcc,  jSi  l'on  appelle  illî- 

pour  les  morts  ,  qui  fcmblcnt  aufli  an*  cite  ce  qui  eft  mauvais  en  foi  >  il  eft  cei^ 

cîennes  que  PEglife.  tain  que  les  Me/Tes  privées  ne  font  pas- 

cf.  Que  quoiqu^on  célèbre  quelques  MeJ"  plus  illicites  que  les  publiques  ,  puil^ 

fes  en  Chonneur  des  Saints  ,  ce  rCejlvas  à  qu'elles  ne  contiennent  rien  autrecnofè»' 

eux  f  mais  d  Dieu  que  ce  Sacrifice  eft  Mais  fi  on  traite  d'illicire  ce  qui  n'eftpat 

êffert.  ]  Ce  que  dit  ici  le  Concile  eft  très  conforme  à  l'dprit  de  la  premiereinfti-' 

i*ufte ,  &  eft  véritablement  la  doôrine  de  tution  ,  on  peut  dire  en  ce  fens  que  1er 

^Eglife,.  telle  que  S.  AuguiHn  l'a  enfei-  Meffes  privées  font  illicites  ,  puifque  IV)- 

gnée  ;  pulfque  l'Eglife  n'oflfre  De  Sacrifice  blation  de  TEucbariftie  n'a  été  iniUtaée 

Îu'à  Dieu ,  6c  que'  la  mémoire  qu'elle  y  qu'afin  que  tous  les  Fidèles  unis  dans 

lit  des  Saints  n'eft  que  pour  le  remercier  la  mémeToi  entretinflfcnt  la  charité  parla 

des  grâces  qu'il  letir  a  faites ,  de  le  prier  Communion  de  ce  fymbole  extérieur ,  qui 

d'avoir  égard  aux  prières  que  l'on  fuppofe  les  lie  pour  nefaire  tous  enfembk  qu'ujM' 

qu'ils  font  pour  nouç.  feule  8c  mime  Société* 
p6^  Comme  autant  de  jratiqfiet  qui  fi» 


,  m 
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le  vîn  dans  le  Calice ,  parce  ^que  Jefus-Chrift  1  avoir  pratique  ainfi ,  qu'il  p '^^H? 
fortit  de  fon  côté  de  Teau  &  du  fang  ,  &  que  ce  mélange  étoir  f>lus  propre  * 

à  repréfenter  ranion  du  Petuple  qui  cft  figuré  par  leau  ,  avec  Jefus-Chrift 
ion  Chef.  8.  Que  quoique  la  MeHè  contienne  de  grandes  inftrâions  pour 
le  Peuple  ,  les  Pères  '^  néanmoins  n'avoient  pas  ja^é  à  propos  de  la  faire 
célébrer  en  langue  vulgaire  ;  îSc  que  TEghfe  Romaine  avoir  cru  devoir 
conièrver  cet  u&ge  :  Mais  qu  afin  que  ie  Peuple  ne  fiir  pas  privé  du  fruit 
qu'il  pourroit  renrer  des  inftruâiions  qui  y  font  contenues ,  les  Curés  en 
la  célébrant  dévoient  expliquer  quelque  chofe  de  ce  qui  s*y  lifoit ,  fur-tout 
les  jours  de  Fêtes.  9.  Qu'enfin  pour  condamner  les  erreurs  oppofées  i, 
cette  doârine ,  le  Concile  '^  avoit  cru  devoir  prononcer  anathème  contre 
ceux  qui  diroient: 

X.  Q  u  E  dans  la  Meflè  on  n'offre  pas  i  Dieu  un  propre  Se  véritable  Sa*> 
crifice. 

1.  Q  u  E  'par  ces  paroles ,  Faites  uâ  en  mémire  de  moi ,  Jefus-Chrift 

ç9.  Que  FEglife   £voit  commandé  de  confcrver  une  certaine  uniforimté  dans  les 

mêler  Veau  avec  le  vin  dans  le  Calice ,  diflFcrcntes  Eglifes ,  &  tenir  les  peuples 

parce  que  Jefus  -  Chrijl  Vavoit  pratiqué  dans  la  dépendance  des  Eglifes  fupéneu- 

ainji.  !j  Ça  été  du  moins  l'opinion  de  res.  Si  ces  raifons  font  folides ,  ou  non  9 

f  Antiquité  ,  quoiqu'il  n'en  foit  rien  dit  c'eil  de  quoi  chacun  peut  aifëment  juger, 

dans  ITEvangife  ;  éc  il  y  a  un  entêtement  S.  Paul  paroît  décider  aflez  clairement  en 

condamnable  à  refiifer  de  fe  conformer  fiiveur  de  la  langue  vulgaire.  Mais  fup- 

â  des  .pratiques  qui  n'ont  tien  de  mau-  poft  qu'on  pût  l'interpréter  autrement , 

vais  en  foi  >  8c  qui  font  confacrées  dès  il  femble  du  moins  ,  que  fi  l'ufage  d'une  . 

les  rems  les  plus  purs  du  Chriftianifine.  langue  étrangère  dans  les  prières  n'eft 

pp.  Les  Pères  néanmoins  n^ avaient  pas  pas  contraire  à  la  Religion ,  il  l'eft  ex* 

jugé  â  propos  de  la  faire  célébrer  en  langue  trêment  à  la  raifon  &  au  bon  fens. 

yulgaire  >  &•  que  VEglife  Romaine  avoit  100.  Le  Concile  avoit  cru  devoir  pr<h 

cru  devoir  conferver  cet  ufage.  ]  La  pre-  noncer  anathime  contre  ceux  qui  diroient , 

miere  partie  de  cette  propohtion  eft  afîez  i.  Que  dans  la  Mejfe  on  n^ offre  pas  à 

frange  ,  ôc  c'eft  afTez  mal  à  propos ,  ce  Dieu  un  propre  &•  véritable  Sacrifice,  J 

femb&  ,  ^ue  le  Concile  ait  ici  mention  C'eil  ici  un  de  ces  Dogmes  nominaux  ^ 

de  l'autorité  des  Percs.  Car  il  eft  cenain  qui  ne  confiftcnt  que  dans  les  diflKrens 

que  toutes  les  Liturgies  originales  ont  lens  que  l'on  donne  aux  mots  ;  puifque 

été  compofées  dans  la  lanpie  du  païs  où  félon   l'idée  ou'on  fe  forme  du  nom  de 

Pon  en  a  d'abord  fait  uf^c.    C'eft  ce  propre  Sacrifice ,  on  peut  le  reconnoi- 

Siî  a  donné  lieu  aux  Liturgies  Grecques  >  trc  ou  le  nier  >  fans  enfeigner  aucune  ei^ 

omaines  ,  Syriaques  ,  Cophtes  ,   Ar-  reur.  Si  par  propre  Sacrifice  on  entend 

méniennes  ,  à  autres  de  cette  nature ,  une  immolation ,  il  eft  certain  qu'il  n'y 

qui  ont  eu  lieu  non-feulement  dans  les  en  a  point  dans  l'Euchariftie.  Mais  fi  par 

païs  où  elles  ont  été  dreflHes  >  mais  enco-  un  Sacrifice  propre  on  fe  contente  de  la 

re  dans  toutes  les  dépendances  de  ces  repréfcntation  ,  de  la  mémoire  ,  &  de 

païs ,  où  la  langue  de  la  Capitale  avoit  l'oolation  de  la  mort  de  Jefus-Chrift , 

un  cours  ordinaire.  Si  dans  la  fuite  on  con-  perfonne  ne-i^ie  que  l'Euchariftie  ne  foit 

lèrva  ces  mêmes  Liturgies  y  même  après  un  Sacrifice  en  ce  fens ,  de  le  Canon  du 

que  l'ufage  ordinaire  de  ces  Langues  ori-  Concile  ne  pone  contre  perfonne. 

finales  futéteint,cen'eftpas'que  l'autorité  i.  Que  ces  paroles  ,  Faites  ceci  en 

es  Pères  ait  favorifé  cette  nouvelle  pra-  .  mémoire  de  moi  ,  JeTus^Chrifi  rCa  pas 

tique  }  mais  c'a  été  uniquement  pour  ordonné  fes  Apôtres  Prêtres  ,  &c«  3  Ce 

Hhh  i/ 
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MrLxii.  n'a  pas  ordonné  fes  Apôtres  Prêtres  >  &  ne  leur  a  pas  commandé  doffiir 

^^^  ^^'  fon  corps  &  fon  fane, 

""""''""**  3.  Q  u  E  *  la  Mené  n  eft  qu  an  Sacrifice  de  louanges  Se  d*aâions  de- 
grâces  >  ou  qu'une  pure  commémoration  du  Sacrifice  de  la  Croix  ;  &  qu'il 
n  efl  pas  propitiatoire  ,  ou  qu'il  ne  fen  qu'à  ceux  qui  le  reçoivent  ;  &  qu'on 
ne  doit  l'ofFrir  ni  pour  les  vivans ,  ni  pour  les  morts  ,  non  plus  que  pour 
les  péchés ,  les  peines  ,  pour  tenir  lieu  de  fatisfaâions  ,  &  pour  les  autres^ 
befoins. 

4.  Q  u  E  le  Sacrifice  de  la  Mefle  déroge  à  celui  de  la  Croix. 

5.  Que  c'eft  une  erreur  de  célébrer  la  Mefïè  en  l'honneur  desSaints« 

6.  Qu'il  y  a  des  erreurs  dans  le  Canon  de  la  Meflè. 

7.  Q  u  E  les  cérémonies  ,  '  les  ornemens  ,  &  les  autres  (îgnes  extérieurs 
dont  on  fe  fert  dans  la  Mede  >  font  plutôt  propres  à  porter  à  l'impiété  » 
que  des  devoirs  de  piété. 

8r  Que  les  Medes  dans  lefquelles  le  Prêtre  feul  communie  >font illi« 
cites. 
9.  Q  u  £  l'ufkge  ^  de  dire  i  baffe  voix  une  partie  du  Canon  &  les  paroles 

fécond  Canon  eft  du  nombre  de  ceux ,  par  l'offrande  de  cette  mort  la  rémiffion 

où  nous  avons  dit  auparavant ,  qu'on  avoit  de  nos  péchés  y  ôc  les  grâces  dont  nous 

érigé   en  Dogmes  ce  (impies  opinions  avons  befoin  ;  en  ce  fens  cenainemeot 

d'École  ;  &  c'eH  aufl!   ce  qui  ht  qu'il  l'Eglife  a  toujours  reconnu  une  font  de 

fouffrit  tant  d'oppofîtion.  En  effet  on  ne  propitiation  dans  l'EucharîIlie  y  qui  loin 

.  contefioit  point  que  Jefus-ChriH  n'eût  de  déroger  au  Sacrifice   de  la  Croix  ,  < 

établi  des  Minières  chargés  de  toutes  les  en  tire  toute  fa  vertu  8c  fert  à  l'apgli- 

Ibnâions  du  Sacerdoce  y  &  que  la  celé*  quer. 

brationde  l'Euchariftic  ne  leur  fut  attri-        3.  Que  les  cérémonies font  plutôt 

huée  y  comme  le  foin  de  toutes  les  au-  propres  à  porter  à  timpiété^  que  des  ie^^ 

très  parties  du  culte  Ecclélîallique.  Mais  voirs  de  piété,  ]  C'étoit  certainement  cx- 

que  cela  fe  foit  fait  par  ces  paroles  :  Fai-  céder  y  que  de  porter  un  tel  jugement 

tes  ceci  en  mémoire  de  moi ,  c'e*!  ce  dont  des  cérémonies  de  la  Meffe  ,  qui  n'ont 

on  n'a  jamais  fait  un  Dogme.  Ce  nouvel  été  établies  ^ue  pour  porter  à  la  piété« 

Anicle  de  Foi  eil  dû  tout  à  fait  au  Con-  Si  l'on  s'étoit  contenté  de  dire  ,  qu'il  y 

cilc  y  &  Dieu  fait  avec  combien  peu  de  avoit  plufieurs  de  ces  cérémonies  qui  ne 

fondement.  paroiiibient  nas  néceflàires  ,    ou  qu'oâ 

2.  Que  la  Meffe  n^ejl  qu*un  Sacrijice  de  avoit  abufé  de  quelques-unes  d'une  na* 

louanges  ù*  d^amons  ae  grâces ,  ou  aucune  niere  fuperftitieufe  ,  la  chofe  eût  peut-» 

pure  commémoration  de  celui  de  la  croix,  être  été  aflez  vraie.  Mais  prétendre  que 

&  quHl  n^ejl  pas  propitiatoire ,  &c.  ]  Si  les  cérémonies  que  l'Eglife  obferve  lonc 

Ton  a  prétendu  établir  par  ce  Canon  ,  plutôt  propres  a  porter  à  Timpiété  ,  que 

que  ce  Sacrifice  eil  propitiatoire  par  lui-  des  devoirs  de   piété  >  c'efl  ce  que  le 

même  ,  ce  feroit  une  erreur  plutôt  qu'un  Concile  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  con- 

Article  de  Foi.  Mais  fi  ,  comme  on  doit  damner ,  ôc  ce  qui  méritoit  certainement 

laifonnablement  le  fuppofer ,  l'on  n'a  vou-  de  l'être. 

Ju  enfeigner  autre  cnofe  ,  finon  que  le       4.  Que  Vufage  de  dire  à  bajfe  voix 

Sacrifice  de  l'EucharifHe  ell  non-feule-  une  partie  du  Canon  ,  &c.  font  condam^ 

ment  pour  y  remercier  Dieu  des  grâces  nahles.  ]  Il  femble  qu'on  devoit  fiirc 

que  Jefus-Chrirt  nous  a  méritées  par  fa  quelque   diftinc^ion   entre  ces  differens 

mon  y  mais  encore  poux   lui  demander  points.  L'ufage  de  mêler  l'eau  avec  le 
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Jç  la  confécracion  ^  celui  de  célébrer  la  Medè  en  d*aurre  langue  qu'en  lan-  mdlxtt. 
eue  vulgaire  ,  &  celui  de  mêler  de  Teau  avec  du  vin  dans  le  Calice ,  font  ^^^  ^^* 

londamLbles.  ^  

.  T  o  u  S  les  Pères  *  donnèrent  leur  approbation  '  au  Décret ,  à  la  claufe  «  Pallav.  L. 
près  où  il  étoit  dit ,  que  Jefus-Chrifi  s  offrit  lui-même ,  qui  fut  rejettée  par  *''  ^'  ^* 
vingt -trois  Evèques.  Quelques  autres  dirent,  que  quoiqu'ils  la  crudent 
vraie  ,  ils  ne  jugeoient  pas  néanmoins  qu'il  fut  pour  lors  de  faifon  de  la 
décider.  Comme  pludeurs^  parloient  tout  i  la  fois ,  on  ne  put  recueillir 
les  fuffraees  qu'avec  quelque  confuGon.  Ce  partage  d'avis  dans  la  Seflion    oppojition 
fiit  dû  à  FArcnevcque  de  Grenade.^  Ce  Prélat  s'étoit  toujours  oppofé  à  cette  de J>* Arche- 
claufe  dans  les  Congrégations  &  pour  n'avoir  pas  occafîon  de  raire  d  oppo-  q^^  ^ 
(ition  dans  la  Seffîon,il  avoit  réfolu  de  ne  s'y  point  trouver.  Les  Légats  ne  le  Décret  de 
voyant  point  à  la  Mefle,  l'envoyèrent  chercner  plus  d'une  fois ,  &  le  for-  l^oblationde 
cerent  de  venir  j  &  cela  le  détermina  encore  plus  fortement  à  former  fon  ^^  cé^^^ 

oppofition.  A  ^  ,  ^  ^^^"'*  ^ 

Immmedi ATEMENT  après  cette  conteftation  ,  le  même  Evêque  Célébrant  l'inftitution 
lut  un  autre  Décret  en  forme  d'Inftruftion  aux  Evcques ,  pour  la  correftion  ^^^^' 

iVifc,  Lett; 

vin  n*avoit  rien  de  déraifonnable.   Celui  par  rapport  au  Canon  où  l*on  condamne  du  17  Sept, 

au  contraire  de  célébrer  la  MeHc  ou  le  ceux  qui  nioient  que  Jefus-Chriil  avoit 

Service  public  en  langue  étrangère  ne  ordonné  les  Apôcres  Prêtres  par  ces  pa- 

paroiflbit  fondé  ni  en  raifon  ni  en  Re-  rôles  :    Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , 

ligion.  Celui  enfin  de  dire  à  bafîe  voix  &  qui  fiit  rejette  véritablement  par  une 

Une  partie  du  Canon  ,  ou  étoit  indiffé-  vingtaine  de  Pères  ,  au  rapport  de  Payva. 

sent   en  lui-même  ,   ou  du  moins   pou*  C*eil  peut-être  ce  qui  a  trompé  FrorPaolo^ 

voit  être  ou  juiUfié  ou  cenfuré  fous  difTér  qui  a  confondu  ces  deux  oppoiitions  en- 

sens  rapports.  Comprendre  tout  cela  fous  iemble  :  ôc  cela  me  paroit  a*autant  plus 

un  même  anathéme  ,  c'eft  confondre  des  vraifemblable  ,  que  ce  fiit  vétitablement 

chofes  tout  à  fait  dillin^les  ,  Ôc  condam-  par  rapport  au  Canon  qui  regarde  Péta* 

ner  des  fentimens  qui  n*avoient  rien  de  Uiflement  du  Sacerdoce  ,&  non  f>arrap* 

condamnable  en  eux-mêmes.  port  à  la  claufe  du  premier  Chapitre  de 

5.  Tous  les  Pères  donnèrent  leur  ap-  Doôrine ,  où  il  efl  dit  que  Jejus-Chrijl 

f  rotation  au  Décret ,  à  la  claufe  près  oà  s^offrit  lui-même  ,  que  quelques-uns  di- 

1/  étoit  dit  y  que  Jefus-Chrift  s'ofiit  lui-  rent ,  que  quoiqu'ils  crurfent  cette  chofe, 

même  9  qui  fut  rejettée  par  23  Epiques  9  ils  ne  croyoient  pas  qu'il  fût  de  fàifon 

&c.  3  U  y  a  ici  deux  méprifes.   Car  au-  de  la  décider  ;  quoique  notre  Hiflorien 

)ieu  de  23.  Evêques  oppoiàns  au  Dé-  rapporte  ceci  à  l'ofifrande  de  Jefus-Chrifl 

cret ,  Pallavicin  ibutient  que  félon  les  dans  la  Cène. 
A<Sles  de  Paleotti  &  du  Château  Saint-       6.  Comme  plufieurs  parloient  tout  à  la 


de  Grenade  &  l'Evêque  de  Veg^lia;  ôc  que  juge  bien  ,  que  n*y  ayant  eu  que  deux 

Fra-Paolo  ne  s*ell  ainfî  mépris  ,    qu'en  oppofans  >  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  de 

joignant  deux  chiffres  qui  dévoient  être  conflifion  dans  la  colleâion  des  fufirages* 

féparés  ,  ôc  en  lifant  23  au-lieude  2.0.  3.  Cela  même  étoit  d'autant  moins  pomble 

oui  veut  dire  deux  ou  trois.  D'ailleurs  Quc  félon  les  Aâes  cette  oppofition  ne 

il  paroit ,  que  la  plus  grande  oppofition  fc  fit  point  verbalement  »  mais  par  écrit, 
ne  fut  pas  à  l'égard  de  cette  claufe  ;  mais 
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Mt>Lxii.  des  abus  qui  fe  commettoient  dans  la  cclcbrarion  de  la  Meflê.  Il  conte- 
^^'^  ^^'  noit  en  fubftance  :  Que  les  E vcques  dévoient  abolir  tout  ce  qui  s'ctoic  in- 
troduit dans  la  Meflè  par  avarice ,  par  irrévérence  ,  ou  par  fuperftitioti* 
Au  fujêt  de  l'avarice  on  marquoit  en  ^  particulier  les  conventions  pécu- 
niaires qui  fe  faifoient  pour  les  premières  Meflès  ,  &  les  exaâions  for-' 
cées  qui  iè  faifoient  à  titre  d  aumônes.  Parmi  les  irrévérences  on  marquoit  * 
l'abus  d'admettre  à  dire  la  MefTe  des  Prêtres  vagabonds  &  inconnus ,  &  les 

f  bêcheurs  fcandaleux  &  publics  ;  de  dire  la  Meue  dans  des  maifons  particu- 
ieres  ,  ou  dans  tout  autre  lieu  hors  des  Eglifes  &  des  Chapelles  s  c'y  aifif- 
cer  en  habit  indécent  ",  d'employer  des  airs  lafcifs  dans  la  Mttfique  d'E- 
glife  :  &  on  craitoit  de  même  toutes  les  aâions  féculieres ,  les  entretiens^ 

Î)rofanes  »  les  bruits ,  &  les  clameurs.  Enfin  '  on  taxoit  de  fuperftitîon  Ta-  ' 
âge  de  célébrer  hors  des  heures  marquées  ;  de  le  faire  avec  d'airtres  céré- 
monies &  d'autres  prières  que  celles  qui  étoient  approuvées  par  l'EgKfè  y 
&  de  fixer  un  certain  nombre  de  Meiiès  &  de  cierees  ,  comme  s'il  y  avcnt 
quelque  vertu  dans  ce  nombre.  On  ordonnoir  par  le  même  Décret  d*aver-. 
cir  les  peuples  d'adifter  à  leurs  Paroides  au  moins  les  Dhnanches  8c  ies^ 
grandes  Fêtes  ;  &  on  difoit  qu'on  propofoit  tout  cela  aux  Evcques  afin 
qu'ils  cemédiadeat  i  ces  abus  Se  i  a  autres  pareils,  ou  comme  Evoques  ». 
ou  comme  Délégués  du  Saint  Siège. 

Le  Décret  de  Rcfbrmation  comprenoit  onre  Chapitres  ;  &  on  y  orden* 
noit:  I.  Que  tous  les  Décrets  des  Papes  &  des  Conciles  faits  pour  régler 
la  vie  &  la  conduite  de$  Clercs  »  fêroient  obfervés  a  l'avenir  fous  les  mê- 
mes peines  portées  par  ces  Décrets  »  ou  même  fous  de  plus  grandes  a  la. 
volonté  des  Ordinaires  ;  &  qu'on  rétabliroit  ceux  qui  étoient  abolis  par  le' 
non-u(àge»  *.  Que  les  Evêcnés  ne  feroient  conférés  qu'à  ceux  qui  outre  *'"' 


7.  Aufujetde  favarict  ^  onmarquoit  foit  au  inonde  pour  le  fiire.              '    • 

in  particulier  les  conventions  pécuniaires^  8.  Enfin  ,  on  taxoit  de  fuperJUtion  Pu-» 

&c.  ]  C'eft  en  eflFet  un  abus  déplorable  ,  fage  de  célébrer  hors  des  heures  marquées  , 

que  celui  du  trafic  hontaux  qui  fe  fait  en  &c,  ]  Il  y  avoic  bien  d'autres  fuperftt 

ce  genre  ,  fcus  prétexte  qu'il  n^  a  rien  tions  ôc  tien  dIus  condamnables  >  aue 

d'illicite  dans  les  oblations  Tolonraires  celles  dont  il  eftfiiit  ici  mention,  ^is  ré* 

qui  fe  font  pour  le  Sacrifice.  Mais  c'efl  numéntion  en  eût  été  troplon^e^  peir 

une  illufion  toute  pure  >  puifqu'il  n'y  a  honorable  pour  PEçlife  Romaine  ;  6c  on 

rien  de  moins  volontaire  que  ces  fortes  croyoit  qu'il  valoir  mieux  laifler  indiftinc* 

de  conventions  ou  d*cxaftions,&  qu'elles  tement  le  foin  aux  Evêques  de  les  ré* 

ne  fe  font  qu'en  conféquence  d'un  paéke  former  ,    que   d'encourager  par  le  dé- 


fur  le  compte  de  l'Eglife  ,  jpuifqu'elle  eft  difficile  d'exprimer  jufqu*où  va  en  ce 

Ta  toujours  condamné.  Mais  il  y  efl  fi  point  la  fuperftition  des  peuples ,  &  Il 

commun  ,  que  le  feul  remède  ,  ce  fcm-  cupidité  fordide  &  profane  des  Miniflrest 

ble  ,  feroic  non  pas  d'empêcher  qu'on  qui  l'entretiennent  fic  en  abufenc  pou( 

offrit  ce  Sacrifice  >  mais  de  défendre  qu'on  leur  iotérçt» 
(exigeât  0^   qu'on  ilipulât  quoi  que  cç 
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iOtt^  qualiiés  requifes  par  les  SS.  Canons ,  fbroienc  entres  dans  les  Ordres-  ^^^V^ 
Sacres  nx  mods  auparavant  ;  &  que  &  ces  peribxmes  n'étoient  pas  connues  à» 
Rome ,  les  inÊ3rmacions  de  vie  Si  denusurs  feroienc  faites  par  les  Non- 
ces ou  par  L'Ordinaire  >  ott  par  quelqa^ua  de$  Ordinaires  les  plus  proches  i. 
Qu  il  failoit  qu'ils  fuûTem  Maîtres  ,  ou  Doâeuis.»  ou  Licenciés  en  ThedoK 
gie  ou  en  Droit  Canon  ^ 
témo^nage  public  d'une 

ûot  on  pareil  Certificat  des  Supérieurs  de  leur  Oicbe  ;  Se  que  cesCertifi-^ 
cacs  Se  mfbrmations  fiiilènt  accord»»  gratuiteniens:.r  ji.  Que  les  Evêque^ 
poimrroieno  convertir  en  didriburions  quotidiennes  le  tiers  du  revenu:  de9 
Pirébendes  des  Egtifes  Cathédrales  &c  Collégiales  ;  mais  que  ceux  cpii  y 
pj{&deroîent  quelque  ^  Dignité  i  laquelle  il  ny  xvait  aucune  ;uri£iiâdon 
ou  aucun  fervice  attaché  ,  8c  qui  refideroienc  dans  une  Paroifïè  attachée 
it  leur  Dignité  hors  de  k  ville  ,  pourroient  recevoir  des  diftributions.  y 
comme  s'its^étoient  prcfens.  4.  Qu'aucun  n'auroic  voix  en  Chapitce ,  s'il 
if  écok  ordonné  Sous-diacre  r  Se  que  quiconque  obtiendiroit  a  l'avenir  unr 
Bénéfice  auquel  ièroit  attaché  quelque  Office  >  &roic  obligé  de  recevoir' 
dstns  Tannée  l'Ordre  requis,  pour  Texercen  5.  Que  lès  Commif&ms  '"^  des^ 
Difpenfes  accordées  hors  de  Cour  de  Rome  feroient  adreflces  aux  Ordi- 
naires ;  &  que  les  Difjpenfes  de  grâce  n  auroient  point  d'effet ,  que  les  Eve-' 
ques  compie  Délègues  du  Saint  Siège  n'eudènt  connu  qu'elles  étoienc  lé^ 
gitimement  impétrées.  6.  Que  les  commutations  deXeftamens  ne  feroienc 
point  exécutées ,  que  les  Evcques comme  Délégués  du  Saint  Siège  n'euflènf 
connu  quelles  avoient  été  impétrés  fur  un  expofé  vfai.  7.  Que  les  Juges 
"^  fupéneurs  en  admettant  les  Appellations  y  &  en  oâroyant  des  dé&afe^>^ 

p.  Mais  que  ceux  qui  y  pojfideroient  Conftinirîon  adreffêe  à  un  Archevêque  de 

mielque  Dignité'  "■*  &•  qui  réjideroient  Reims ,  il  y  avoir  différent  IWglemenar 

ions  une  Paroi [fe  attachée  â  leur  Dignité  fur  les  Appellations  ^  comme  par  exemple,^ 

hors  de  la,  villes  pourroient  recevoir  ces  oue  les  Appels  des  Oificiaux  de& Eglifea 

^bibutions^  &c.  }  Cette  difpofînon  du'  uiflTragancesde  cette  Métropole  ne  Tepor* 

Concile  n'a  jamais  été  reçue  en  France»  t(5iroieht  point  devant  les  Evéouès  ^  mais 

âcles  Arrêts  ont  déclaré  les  Cures  incom-  devant  l'^Ârchevêque  ou  fonOmcial  ;  que' 

patibles  avec   les  Prébendes  r  à  moins  les  Appels  de$  Sentences  des  Archidia*' 

que  ce  ne  foie  dans  la  même  Egli/e  y  8c  cres  ou  autres  Prélatsinféricurs  fe  relevé»* 

£un  ou  l'autre  de  ces  Bénéfices  vacant  roient  au  contraire  devant  les  Ordinaires^' 

iafo  jure  ;  ce  qui  eâ  infiniment  plus  con-  de  non  devant  l'Archevêque  ;  que  l'Ar« 

Hirme  à  la  raiibn  ,  ât  à  l'antûenne  DiP  chevêque  ou  fon  Officiai  en  cas  d'Appel 

eij}line ,  qui  nepermettoit  pas  la  réu*-  ne  citeroient  point  les  Pani^  avant  la 

mon  de  deux  Titres  en  une  même  per-*  Sentence  définitive  ;  que  fi  après  la  cita» 

tume*  cîoa  des  Panies  elles  ne  comparoifloiene 

xo.  Que  Des  Commi^ons  dey  Difperi'*  point  dans  le  terme  de  dix  jours  après  la 

jhySccM  y.Cet  Article  fe  trouve  troiv-  Sentence,  l'Archevêque  ou  fon  Officiai 

que  dans  les  Editions  de  Genève^  ne  pourroient  en  empêcher  l'exécution  > 

•  ir.    Que  les  Juges  fupérieurs'    «■  ■  &  quelque»  auu»  Aégleaent  de  ceil^ 

obferver oient  la  ConJUtution  d^ Innocent  naoufi& 
/k  y  qui  cûmmmct  Romaoa*  \  E^  cette 
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^w'>^^"*obferveroient  la  Confthution  à! Innocent  IV ^  qui  commence  Ronunéu 
'^  *  8.  Que  les  Evcques,  '*  comme  Délégués  du  Saint  Siège  ,  feroiem '*exé- 
cuceutsde  coûtes  les  difpoHtions  pieufes  ,  foit  entre- vifs  »  foit  teftamen* 
uires  ;  qu  ils  pourroient  vidter  les  Hôpitaux ,  les  Collèges ,  &  les  Com- 
munautés Laïques ,  mêmes  celles  que  l  on  nomme  Ecoles  ou  de  quelque 
autre  nom  que  ce  foit  ^  à  l'exception  de  celles  qui  font  fous  la  protection 
immédiate  des  Rois  \  qu'ils  pourroient  aufli  examiner  les  aumônes  des 
Monts  de  piété  &  vidter  tous  les  autres  Lieux  pieux  >  &  ceux  même  qui 
font  fous  la  direâion  des  Laïques;  &  qu'à  eux  appartiendroit  la  connoiflàn- 
ce  &  l'exécution  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  de  Dieu  ^  au  falot  des 
âmes ,  &  au  maintien  des  pauvres.  9,  Que  les  Adminiftrateurs  des  Fabrîw 
ques  des  Eglifes,  des  Hôpitaux ,  des  Confréries  ,  des  Monts  de  piété ,  &  de 
tous  les  autres  Lieux  pieux  >  feroient  tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de 
leur  adminiflration  à  l'Evêque  ;  &  s'ils  étoient  obligés  ae  le  rendre  à  d'au- 
tres y  l'Evêque  y  feroit  aufli  appelle ,  à  faute  de  quoi  ils  ne  feroient  pas 
fuffifamment  déchargés.  10.  Que  les  ^^  Evêques  pourroient  examiner 
les  Notaires  ,  &  leur  interdire  l'exercice  de  leurs  Offices  dans  les  affaî* 
ces  fpirituelles.   ii*  Que  '^  fi  quelqu'un  de  quelque  rang  qu*il  pût  être^ 

li.  Que  Us  Eviques  comme  Délégués  tout  à  fait   la  dîfpofition  du  Concile  , 

rftt  Saint  Siège ,  &c.  ]  Cétoit  le  moyen  que  l'on  a  regardée  en  cela  comme  con- 

Ju'on  avoit  déjà  pris  pour  rendre  aux  traire  à  la  pratique  du  Royaume  >  âc  même 

)rdinaires  une  partie  de  leur  jurifdiéiion  >  préjudiciable  à  l'autorité  des  Rois  ôc  des 


que 


Siège  ,   toute  la   fource  de  la  jurifdic-        14.  Que  les  Eviques  pourroient  exa-^ 
tipn  étoit  toujours  ccnfée  réfider  dans  le    miner  les  Notaires  ,  &*  leur  interdire  /*e» 


Pape.  xercice  de  leurs  Offices  dans  les  affaires 

'    ig.  Seroient  exécuteurs  de  toutes  les  fvirituelles,']  Gentillet  dzns  Ton  examen 


difpojîtions  pieufes.  ]    Il  eft  certain  <jue    du  Concile  remarque  fort  bien ,  que  cet 
par  les  anciennes  difpofitions  du  Droit ,    Article  ert  tout  à  faitcontraii 


contraire  à  l'autorité 


cedoine  en  fit  une  Loi  aux   Evéques.  en  eflfèt  trop  important  de  ne  pas  afliijettit 

Mais  comme  il  n'y  a  point  d'inftitution  à  l'examen  des  Evéques  des  Officiers  pu<« 

fi  fainte  ,  qui  ne  foit  enfin  en  prife  aux  blics  ,  dont  le  miniftere  n'a  aucun  rap* 

abus  9  de   que   les  Eccléfialliques  vou*  port  à  la  jurifdiâion  fpirituelle  desPr6» 

lant  enfuite  (aire  de  ces  admini lira  rions  fats  ,  qui  fous  le  prétexte  de  quelques 

autant  de  Titres  de  Bénéfices  ,  s'arro-  Caufes  Ecclé&ftiques  auroient  pu  poner 

geoient  par-là  une  partie  des  biens  def-  de  la  confiifion  dans  l'adminiibation  des 

tinés  à    l'entretien  des  pauvres  ;  on  a  a€Siires  publiques ,  8c  troubler  tous  les 

jugé  à  propos  en  diflR^rens  lieux  y  de  fur  Officiers  Laïques  dans  l'exercice  de  leurs 

tout  en^  France  ,  de  remettre  cette  ad-  fondions.                                                \ 

kkiniAration  aux  Laïques  »  iàns  pourtant  if.  Que  Ji  quelqu^un  de  quelque  tani 

exclure  les  Evêques  de  l'infpeélion  qui    qu^iî  put  être,  JÛt-il  Empereur ofoit 

leur  appaniçnt.   Âinfî  l'on  n'y  fuie  pas  ufurper  Us  bicns'm^^iljeroit  excommunié. 
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îiit-il ,  Empereur  ou  Roi ,  Clerc  ou  Laïque,  ofoit  ufurper  les  biens  ,  jm^^^^t^ù* 
'rifcJLdions  ,  cens  ou  fruits  des  Eglifes  ,  des  Bénéfices  ,  des  Monts  de  piété  '^ 
&  des  Lieux  pieux  ,  il  feroit  excommuié  jufqu'à  la  reftitution  entière  de 
tout  ce  qu'il  auroit  pris ,  &c  jufqu  à  ce  qu'il  eût  obtenu  labfolution  du  Pa- 
pe ;  que  s'il  ctoit  Patron  ,  il  feroit  aullî  privé  de  fon  droit  de  Patro- 
nage >  &  que  tout  Eccléfiaftique  qui  auroit  confenti  à.  ces  ufurpations  feroic 
fujet  aux  même  peines  >  privé  de  tout  Bénéfice  >  &  incapable  d'en  obtenir 
aucun.  -^ 

On  finir  par  la  leârure  du  Décret  qui  concernoit  la  conceflion  du  Culice  » 
ic  qui  pprtoit  :  Que  le  Concile  dans  la  Sefllion  précédente  ayant  réfervé 
l'examen  ôc  la  décifion  des  deux  Articles  qui  concemoient  la  Communion 
du  Calice  >  avoir  jugé  à  propos  de  renvoyer  la  diipofition  de  cette  affaire 
au  Pape ,  pour  faire  ce  que  la  prudence  finguliere  lui  feroit  juger  de  plus 
avantageux  à  la  République  Chrétienne  &  de  plus  falutaire  a  ceux  qui  la 
idemandoient.  Ce  Décret ,  '^  dans  la  Seflion  comme  dans  les  Congréga-* 
dons,  n'eut  que  l'approbation  du  phis  grand  nombre.  Car â ceux  qui  s'y^P^U^^-Cj 
oppoferent  dans  lapenfée  qu'on  ne  de  voit  pas  accorder  le  Calice  pour^^** 
Quelque  raifon  que.  ce  put  être ,  il  y  en  eut  d  autres  qui  fé  joignirent  pour 
demander  que  la  matière  fut  différée  ^  &  examinée  de  nouveau.  Mais  le 
Promoteur  répondit  au  nom  des  Légats  ,  qu'on  y  feroit  attention  •,  après 

3uoi  on  intima  pour  le  1 1  de  Novembre  la  prochaine  Sedion ,  avec  delièia 
'y  examiner  ce  qui  regardoit  les  Sacremens  de  l'Ordre  &  du  Mariage. 
Apres  que  l'on  eut  congédié  la  Sefllon  félon  la  forme  ordinaire  ,  les 
Pères  continuèrent  de  s'entretenir  encore  longtems  entr  eux  fur  la  matière 
Àa  Calice.  Et  fi  quelqu'un  efl  curieux  de  fa  voir  pourquoi  le  Décret  qui 
xegarde  cette  matière  ne  fut  pas  placé  immédiatement  après  celui  de  la 
Meflè ,  comme  il  femble  que  1  ordre  l'exigeoit ,  mais  dans  un  endroit  où  il 
-n'a  aucune  liaifon  ni  aucune  relation  aux  Articles  qui  précédent  y  il  efl  boa 

Atr.  ]  Comment  ce  Décret  tendoit  afTez  en  droit  de  maintenir  leur  autorité  fur 

ouvertement  à  dépouiller  les  Princes  des  les  biens  temporels  des  EccléfialHqucs , 

droits  de  Régale  ,  ôc  de  la  perception  auâî-bien  que  fur  ceux  des  Laïques. 
des  fmits  Ecclcfîaftiques  pendant  les  va-        16.  Ce  Décret  dans  la  SeJJion  comme 

cances  des  Bénéfices  ,  il  ell  afTcz  éton-  dans  les  Congrégations  n*eut  que  VavprO" 

liant ,  que  les  Prélats  fujets  à  des  Princes  bation  du  plus  grand  nombre.  ]  ^elon 

Laïqucs>  dans  les  Etats  defquels  ces  droits  Pallavicin  L.  18.  c.p.  il  y  eut  environ 

étoient  établis  ,    ne  s*y  foicnt  pas  op-  jufqu'à  40.  oppofans ,  dont  quelc|ues-uns 

Sofés.  Mais  les  François ,  à  l'exception  cependant  n'étoienc  pas  contraires  à  là 

e  trois  ou  quatre  >  n'étoient  pas  encore  réfolution  prife ,  mais  ils  défapprouvoient 

arrivés  ;  il  n'y  avoir  point  d'Allemands  ;  qu'on  en  fît  un  Décret.  D'autres  vou- 

&  les  Efpagnols  n'étoient  pas  apparem-  loient ,  que  fi  le  Pape  accordoit  le  Ca- 

ment  dans  le  cas  dont  il  eft  ici  que-  lice  ,  il  déclarât  qu'il  le  feifoit  par   fa 

ftion.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  propre  autorité.  Quelques-uns  enfin  n'àp- 

ijue  ce  Décret  n'a  eu  aucun  lieu  à  l'é-  prouvoient  pas    le  Décret  eux-mêmes  , 

gard  des  Princes  qui  pcrcevoient    ces  mais  il  déclaroient  qu'ils  fe  conformoienc 

droits  ,  puifqu'ils  ont  continué  dans  le  à  l'avis  du  plus  grand  nombre*'  - 
même  ufage ,  &  qu'ils  fe  font  toujours  cru 

Tome  IL  lii 
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'MM.K1IW  de  l'avoir  qu'il  y  a  voie  une  maxime  répandue  dans  le  Concile  9  que  la  plif^ 
P^^  ^^*  ralitc  fuflfiloit  pour  un  Décret  de  Rétormation  ;  mais  qu'on  ne  pouvoir 
"  feire  un  Décret  de  Foi ,  s'il  y  aroit  de  l'oppofition  de  la-  part  de  quelque 

partie  un  peu  confidérable.  Comme  donc  les  Légats  étoient  prefque  a(Tu* 
rés  que  ce  Décret  auroit  i  peine  plus  de  la  moitié  des  voir ,  ils  refolurent 
de  le  placer  parmi  ceux  de  la  Reformation ,  &  même  le  dernier  de  tous  ». 
pour  mieux  jfaire  connoitre  qu'ils  le  mettoient  de  ce  nombre- 

On  p^rla  auflî  beaucoup  alors  y  Se  même  encore  plufîeurs  joujs  après  ^ 
de  ce  qui  étoit  dit  dans  le  Décret  de  Doârine  »  que  Jefus-Chrifi  $ét%it  9fer% 
lui-même  dams  U  Cène.  Quelques-uns  difbient  y  ^  cju'y  ayaitt  jufqii'Â  vingc<^ 
trois  oppofanS)  la  décifion  n'etoit  pas  légitime.  Mais  les  autres  répondoienr;» 
qu'une  huitième  partie  des  Pères  ne  pouvoir  pas  s'appeller  une  partie  no>^ 
cable;  Se  quelques-uns  ajoutoient  >  que  la  maxime  navoit  lieu  que  dans: 
les  Canons  8c  dans  la  fubftance  de  la  Doârine  vmais  non  pats  dans  toutes 
les  clàufes  ,  qui  n'étoient  inférés  parmi  le  refte  que  pour  ime:  piur  grande 
explication ,  telle  qu'étoit  ceUe  en  cpieftion  ,  donc  il  n'étoit  Eût  mdlemea'*- 
lion  dans  les  Canons. 
Les  Jmhaf-  ^^  Ambaiïàdéurs  de  rEmpereur  furent  très  contens  du  D&tet  du  Calî- 
fadeurs  de  ce  ,  perfuadés  que  ce  Prince  1  obtiendroit  plus  i&cilement  du  Pape  &àder 


l'Empereur  conoitions  plus  favorables  qu'on  ne  pourroit  l'obtenir  du  Concile  y  où  la: 
durenvoide  ^iverfité  d'opinions  &  d'intérêts  ne  laiflbit  pas  efpérer  de  ramener  aifémenr 


fil  peuples  fendent.  Cette  efpérance  paroifibit  même  d'autant  mieux  fondée,  que  le- 
n*enfompas  p^pe  avoit  fait  quelques  démarches  qui  le  feifoient  juger  ^voc^le  a  cette* 
§Qnttnt.  demande.  Mais  l'Empereur  étoit  dans  d'autres  fentimens»^  Car*  ne  fbneeanr 
pas  tant  à  obtenir  la  Communion  du  Calice  >  qu'à  contenFter  lespeuples  de^ 


11»  Cl  i9_^^  plus  de  fktislfaélion  cette  faveur  du  Concile  y  Se  que  l'efpérance  d'obtenir 
d'autres  demandes  qu'ils  croyoient  juftes  les  retiendroit  dans  l'Eglife  Catfio^ 
lique  >;leur  feroit  éloigner  lesMiniftres  fufpeâs  >  Se  "' '^  * 


17.  Quelquet-uns difoient 9  quy  ayant  Faites  ceci  en  mémoire  de  moiy  comme' 

jufqu'à   rj  offofans  y  U  décijon  n^étoit  Pàttefte  Poyvtf  dans  fa  défenfè^duCo»^  ^ 

pas  légitime,  j  Cette  réflexion  ,  gui  eft  cile.  Aderant  in  ConcUîo  Triientino  now 

apparemment  de  Frfl-PfloZo  ,n'eft  fondée  minus  quam  ccxxx  Patres  ^  cum  qnœJHù 

que  fu*  la  méprife  dont  nous  avons  déjà  gravis  atque  diftcilis  de  Evastgelicts  ver^ 

parlé ,  de  où  au«lieu  de  deux  ou  trois  op-  bis  ,  Hoc  fâcite  in  meam  commerooratio*- 

Foians  3  en  marque  1^.  Mais  comme  on  nem^i  Romani  Pontificis  Legatis  propq^et 

a  vu  >  ce  n'étoit  pas  à  cet  Aniclequ'on  efl  ;  &  cum  Patrum  fars  maxima  Jennret 

forma  tant   d^oppo/itions  ,  mais  à  celui  Apoftolos illis fuijfe Sacerdotes  initiâtes^ 

où  il  étoit  dit  que  Jefus-Chrifl  avoit  éta-  auindecim  fere  autviginti  iuHutre'fe  ^ 

bli  les  Apôtres  Préues  par  ces  paroles  ;.  ianf  ^  i^^  Lib«>  u 
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Étttns  ouétoienc  les  efprics.  Il  avoir  d'ailleurs  vu  par  expérience  >  que  laMoz-xit. 
conceffion  de  FauI  III  avoir  ctc  mal  reçue ,  &  avoir  fair  plus  de  mal  que  ^'^  ^^* 
de  bien.;  Se  ceft  ce  qui  **tempccha  de  raire  de  nouvelles  inftances auprès  — ■**— ^ 
du  Pape  pour  lobrenir.  Il  s'en  déclara  allez  ouverfemenr  ylorfqu'ayanr  reçu 
la  nouvelle  du  Décrer  du  Concile  ,  il  dir  aux  Prélars  qui  le  rrouvoienc 
auprès  de  lui ,«  QiiU  avcitfdit  Jufyuà:pr/fmt  tasti  xttqtd  étoit  en  itâfomféêu* 
verfisfeuflis ,  ^emêinttnaat  c  étoit  ^Mxi'viquiP  ^iy  ét^iemi  Icflulimére^ê 
à  frcndn  ce  foin. 

Pour  les  peuples  qui  defiroienr  ic  qui  arrendoienr  cerre  grâce  >  ou  plu« 
r&r ,  comme  ils  aifoienr ,  la  reftirurion  de  ce  qui  leur  éroir  Sa  >  ils  fe  crou« 
verenc  rour  i  fair  dégourés  de  voir  qu'après  avoir  perdu  flx  mois  à  deman* 
der  une  chofe  jufte  &  follicirée  par  de  fi  grands  Princes ,  6c  deux  aurref 
mois  i  l'examiner  &  à  conrefter^avec  beaucoup  de  chaleur  >  on  renvoyoic 
au  Pape  une  chofe  ,  que  fans  ranr  de  rems ,  de  foUicirarions  &  de  peines  y 
on  pouvoir  lui  renvoyer  dès  le  commencemenr.  Ils  difoienr  :  Que  la  con« 
dirion  des  Chtériens  fe  rronvoir  parfairemenr  bien  dépeinre  dans  ces  pa- 
coles  d'Ifaïe ,  ^  Envoyez. ,  rewvojtz.  >  attendez. ,  &  attendez,  denonviou  ;  pudf*  e*Ku: 
qae  le  Pape  après  avoir  renvoyé  l'aiFaire  au  Concile ,  le  Concile  |a  lui  ^XVTtU 
cenvoyoir  a  fon  rour ,  &  qu'ilsf  fe  mocquoienr  ainfi  l'un  &  l'autre  des  Prin-  *^^ 
ces  &  des  peuples.  D'autres  allanr  plus  au  fond  des  chofes ,  difoienr  :  Que 
le  Concile  avoir  réfervé  deux  Arricles  à  décider  y  l'un  ,  fi  les  raifons  qui 
avoienr  porré  l'Eglife  à  rerrancher  le  Calice  éroienr  relies  qu'il  convtnr  de 
conrinuer  cerre  défenfe  ;  l'aurre ,  fuppofé  que  la  défenfe  fur  levée  >  à  quel- 
les condidons  il  &lloir  rendre  le  dalice  :  Que  la  première  queftion  ''  n'é<- 

tS.  Et  c*ejl  ce  qui  t  empêcha  ie  faire  La  quefHonétoir,  fi  les  raifons  qui  avoiene 
ie  nouvelles  infiances  auprès  du  Pape  pour  poné  le  Concile  de  Confiance  à  rerran- 
Pobtenir  ,  ôcc.  ]  C'cft  à  dire  ,  a^param-  cher  le  Calice>  écoienr  telles  au*il  convint 
ment ,  pendant  la  tenue  du  Concile.  Car  de  continuer  cette  défenfe,  Fra-Paolo  , 
Fra^Paclo  raconte  lui-même  à  la  fin  de  en  jugeant  que  cette.  quefUonappartenoic 
fon  Hifloire  les  nouvelles  inAances  que  à  la  Foi>  fembles*étre  écarté  Ici  de  fa  pé- 
firent  depuis  l'Empereur  &  le  Duc  de  nétration  ordinaire.  Car  quoique  cela  ait 
Bavière  fur  ce  fujet  ;  &  Pallavicin  nous  un  rapport  indireâ  à  unequefbon  de  Fol» 
apprend ,  L.  24.  c.  12.  que  le  Pape  l*ac-  qui  eu  de  favoir  fi  le  Calice  ell  néce/Iàire 
corda  enfin  à  certaines  conditions.  Mais  ou  non>  on  ne  peut  pas  dire  pourtant 
le  fuccès  en  fiit  petit  &  court  ;&  cette  que  le  jugement  de  la  fufiîfance  ou  de 
conceffion  fut  revoouée  quelques  années  l'infulfifance  de  ces  raifons  ffit  autre  chofe 
après  par  les  fuccefleurs  de  Pie  ,  qui  ne  qu'une  afiàire  deprudence  ,  après  la  dé- 
trouvant jpas  les  Allemands  plus  diipofés  datation  que  le  Concile  avoir  &Ite  ,aue 
par-là  à  le  foumettre  au  Saint  Siège  >  ju-  le  Calice  n*étoir  point  nécefTaire.  En  eflSbt 
f  erent  plus  utile  de  rétablir  ^uniformité  après  l'exclufion  de  cette  néceffité ,  la 
dans  ]*ËgIife ,  que  de  hifier  fubfiiler  une  feule  chofe  qui  reftoit  à  juger  étoit  de 
conceffion ,  dont  on  n*avoit  prefquetiré  favoir  ,  s*il  étoit  de  la  prudence  ou  non 
aucun  fruit.  de  continuer  ce  refiis.  Or  cette  queilion 

19.  Que  la  première  <fuefiionn*étoit  pas  n*appartenoit  nullement  à  la  Foi;  puif^ 

une  qu^ion  defait^maisunvcintquiap^  que  préalablement  à  la.  conceffion  »  on 

faTtenQitincontefiabletmntÙgFoiti/fX.'l  ezigeoic  de  aoire  que  le  Calice n'éroic 

—  •  »   •• 
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^*^^^^<«  tant  pas  une  queftion  de  fait ,  mais  un  point  qui  appartenoic  ihconteffii^ 
^  ^^  blement  à  la  Foi ,  le  Concile  ^®  en  renvoyant  la  conceflîon  au  Pape  étoir 

conféquemment  obligé  da vouer ,  qu'il  reconnoiflbit  les  caufes  du  retran-'' 
ehement  du  Calice  pour  infuffifantes  y  quoique  par  des  vues  humaines  il 
n'eût  pas  voulu  le  aéclarer  :  Qu'autrement  s'il  eut  juge  ces  raifons  fuffi* 
iantes9  il  eût  décidé  pouria  continuation  du  refus;  ou  s'il  les  eut  jugées 
^outeufes,  il  eût  dû  continuer  de  i examiner;  &  que  par  confcquent» 
le  renvoi  fuppofoit  qu'on  en  avoit  connu  l'irfuffifance  :  Qu'encore  onau^ 
roit  pu  excuier  les  Pères  ,  s'ils  euflent  déclaré  que  les  càufcs  n'étoient  pas^ 
telles ,  qu'il  fallût  continuer  la  défenfe  du  Calice ,  &  qu'ils  eufTent  fim*» 
pkment  renvoyé  au  Pape  à  faire  les  informations  néceflaires  pour  l'ac- 
corder :  Mais  qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  que  le  renvoi  au  Pape  fuppofat 
cette  déclaration,  puifque  le  Concile  ayant  répété  les  deux  Articles  dans 
fon  Décret,  avoit  ordonné  qu'ils  feroient  également  renvoyés  au  Pape,  & 
cela  par  conféquent  fans  aucune  préfuppofition. 
' jugement      Je  ne  trouve  point  "  dans  les  Mémoires  que  j'ai  eus ,  qu'on  parlât  beaa* 
éê  Public    coup  du  Décret  fur  le  Sacrifice  de  la  Mefle.  C'étoit  peur-ctre  parce  qu'on 
•^/'^^^  n'en  pénétroit  pas  aifément  le  fens ,  le  difcours  étant  pleij)  d  nyperbaces» 
mSeJpotù     9^ii  >  ^  onles  confidére  fcparément  du  fil  du  difcours ,  partagent  tellement 
l'efprit  du  Leâeur ,  que  quand  il  eft  arrivé  à  la  fin ,  il  ne  fe  fbuviem  plus 

çoint  néceflaire:  fie  il  ne  refloitqu*à  fa-  pofés.  Oeil  ce  qui  rend  quelquefois  le 

.voir ,  fi  les  circonlknccs  préfentes  étoicnt  lens  du  Concile  ii  équivoque  ,  .que  cha- 

telles  9  Qu'on  duc  ou  non  perfiAer  dans  le  oue  parti  trouvoic  que  la  décifion  lui  étoic 

même  ulage  ,  qui  avoit  été  autorifé  par  favorable  ,  comme  on  le  vit  dans  lésdil^ 

le  Concile  de  Conftance.  putes  de  la  Juilification  &  de  l'Intention.  - 

20.  Le.Concile  ,  en  renvoyant  la  con^  Une  autre  raifonde  cette  obfcurité  étoit  ,- 

tejjion  au  Pape  ,  étoit  conféquemment  obli^'  que  pour  concilier  les  idées  fimplcs  fie 

fé  d^ avouer  qu^il  reconnoijfbit  les  caufes  naturelles  de  la  vérité  ,  dont  on  ne  peut 

du  retranchement  du  Calice  pour  infuffi'  jamais  entièrement  fe  défaire  ,  avec  les 


fantes  ,  ficc.  ]  Cette  conféquence  ne  pa-    opinions  régnantes  de  l'Ecole  ,  qui  y  ont 
roit  pas  tout  à  kk  jvtiïc  ;  puifque  par  le    apporté  beaucoup  d'altération  ,  il  a  fidlù 


...  -  S'  .     , 

accorder  ou  reflifer  le  Calice  ;  fie  qu'il   un  même  tout  des  idées  fi  oppofées.  Ocft 
remcttoit  au  Pa^pc  à  faire  ces  informations,    ce  qui  a  oblieé  de  remplir  les  Chapitret 


21.  /f/2tf  rroiiVf  pûf/2f— —  çz/'o^ipar*-  que  Taurre  y  Cil  contraire.  C'efldequcî 

lât  beaucoup  du  Décret  fur  le  Sacrifice  chaque  Seffion  peut  fournir  des  preuves; 

de  laMeffe.  Cétoit  peut-être  parce  qu^on'  comme  par  exemple,  lorfqu*au  fujet  dfc 

n'en  pénétroit  pas  aifément  le  fens ,  occ.  ]  la  Préfencc  réelle  on  dit  qu'elle  ne  peut 

Comme  on  avoit  beaucoup  de  diflTcrcns  ni  fe  comprendre  ni  s'exprimer,  fie  c^ue  * 

fentimens  à  mcnarêr ,  l'attention  duCon-  cependant  l'on  tache  d'expliquer  enfuitè  ' 

cilc-  fbt  toujours  de  choifir  tellement  fes  de  quelle  manière  fe  fait  la  convexliûir-* 

oxprefCons  ,  qu'elles  pufTcnt  également  du  pain  ^  &*€• 
fiusiàire  les  pcrfônncs  des  fentimcnsop- 
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iece  qu'il  a  lu  auparavant.  Il  n'y  eut  que  la  dcfenfe  de  dire  la  Mefle  en  p^^îy* 
langue  vulgaire ,  qui  fournit  matière  de  parler  aux  Proteftans.  Ils  trou-    ^ 
voient  **  de  la  contradidion  à  dire  d'un  côté ,  que  la  Mefle  contient  de 
grandes  inftruftions  pour  le  peuple  fidèle ,  &  à  approuver  de  l'autre  qu'on 
en  dît  une  partie  à  bafle  voix  ;  comme  aulli  à  en  défendre  la  célébration 
en  langue  vulgaire ,  ^  &  cependant  a  ordonner  aux  Pafteurs  d'en  expliquer/ Pallav.  L, 
quelque  partie  au  peuple.  On  leur  répondoit  *^  à  la  vérité  qu'il  yavoit'^*^^^ 
dons  la  Mefle  des  cnofes  myftérieufes  qui  dévoient  toujours  refter  cachée  s 
au  peuple  ignorant,  ^  que  pour  cela  on  ordonnoit  de  conferver  dansU 
langue  originale  &  de  réciter  à  bafle  voix ,  &  qu'il  y  en  avoir  d'autres  pour 
linftrudlion  &  Tédification  des  peuples ,  qu'on  commandait  de  leur  ex- 
pliquer. Mais  à  cela  ils  repliquoient  deux  cnofes.  L'une ,  qu'il  falloit  donc 
mettre  cette  féconde  forte    de  chofes  en  langue  vulgaire.  L'autre ,  qu'il 
fcUoitdéclarer  quelles  étoient  celles  qu'il  falloit  expliquer ,  &  celles  qu'on 
devoir  laifler  fecrertes  •,  parce  qu'en  ordonnant  aux  Pafteurs  d'expliquer 

2uelque  chofe  fans  fpécifier  quoi ,  il  y  âvoit  à  craindre ,  que  faute  cie  le 
ivoir ,  les  Pafteurs  n'expliquaflent  ce  qui  devoit  demeurer  fecret ,  &  ne 
laiflailent  fans  explication  ce  qui  devoir  être  expofé  pour  l'inftruéïion  des 
peuples. 

Les  gens  inftruitsde  l'Antiquité  fê  moquoient  d'ailleurs  de  cette  dif- 
rinâ:ion,  puifque  perfonne  n'ignore  que  toute  langue  favanre  a  été  au-- 
tte  fois-  la  langue  vulgaire  du  pays  ,  &  que  la  *^  langue  Latine  qui  étoic 

11.  Ils  trouvcient  de  la  contradi^îon  à  grands  my/lo'rcs  ,    étoit  principalement' 

Are  d'*un  côté  ,  que  la  Mejfe  contient  de  celle  de   !a  consécration.    Et  pourquoi 

grandes  injlruàions ù*  à  approuver*  voiler  cela  au  j  eu^le  dans  la  MeHe  >  ran- 

ée  l'autre  ^  ôcc.  ]  En  effet  >  fi  elle  conte-  dis  que   tout  le  mjnde  pouvoir  le  lire 

noir  tant  d'inllru6lions  ,  pourquoi  en  pri-  dans  la  Bible  ,  qui  étoit  entre  les  mains 

ver  le  peuple  en  ordonnant  d'en  récirer  de  tons  les  Fidèles  >  à  qui  cette  ledlure 

Une  partie  à  baffe  voix  ,  &  en  la  fa:fant  a  toujours  été  fi  fort  recommandée  ?  Ce  ' 

cJÇlébrer  dans  une   lang^ue  ctran<^ere  &  font  de  ces  chofes  cu'on  ne  fauroir  bien' 

îaintelligible  au  commun  pcujyle?  Et  pour-  expliquer  ,  qu'en    aifant  que  la  raifon- 

quoi  fup primer  toutes  ces  in.luiclions  ,  qu'on  appoite  n'eil  qu'un  prét^oxte  qu'on 

qui  cefîent  de  l'être  ,  f\  ceux  pour  cui  a  cherché  pour  juilificr  une  pratique  jqu*cn 

aies  font  déclinées  font  hv)rs  d'état  d'en  ne  vouloir  pas  cbanecr ,  uniquement  de 

■fltvoir  connoifîànce  ?  La  contradiction  cÀ  peur  de  laifTcr  croire  que  les  Proteilans^ 

fcnfible.  avoieat  raifon  en  quelque  chofe. 

■  •  25;  On  leur  répondoit  à  la  virité  ^  quHl        24.   Et  que  la  lanf^ue  Latine avoit 

j^^vcit  des  chofes  my^trieufes ,  qui  dévoient  été  la  laïque  vulgaire  de   tous  ces  pays 

idujoursrejler  cachées  au  peuple  ignorant  y  encore  bien  des  fiécles  avrès  aiTelle  avoit 

bic.  ]  Mais  lî  cela  ç.\  ,  pourquoi  les  pre-  été  introduite  dans  fÈzlife.  ]  t'eilce  que 

«ieres  Lit  Jn^ies  étoient-ellos  en  lanp!iie  l'on  peut  prouver  évidemment ,  non-feu- ' 

viilq:aire  >  Car  le  peuple  d'alors  n'avoir  lement  par  letémoig:nagedc  differens  Au- 

Sas  plus  de  privilège  que  celui  d'aujour-  teurs  >  qui  fuppofent  tous  qu'on  enten-  - 

*nui.  Pourquoi  d'aîlleurs  ne  pas  mettre  doit  encore  communément  la  langue  La-  - 

•«n  lanoruc  vuWaire  ics  parties-  du  Servrce  tine  de  leur  tems  ,  c'Cil  à  dire  ,  dans  le" 

qui  n'ctoicnt  pas  fi  milérieufes  ?  De  plus  neuvième  iîccle  ;  mais  encore  par  les  Ho-- 

fMpte  pairie  que  Ton  .die  x^nfcraci  de  &  •  mélies  Latine»  qui  nous  relient  deaEv^*^' 
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uMxiuen  ufage  i'Rome,  en  Italie»  &«dans  coûtes  les «iGolonies  Romahies  dtf 
PxE  IV»  cxiverfes  Pcovinces  ,  avoit  ccé  la  langue. vulgaire  de  tous  ces  pays  eo- 
core  bien  des  ficelés  après  quéUe^avoir  été  .introduite  dans  rEglifèiQu 
dans  la  forme  de  TOrdination  des  Leâeurs  ,  que  l'on  confesse  encore 
dans  le  Pontifical  Romain,  il  eft  dit  qu'ils  doivent  s'appliquer  i  liias 
clairement  &  diftinâement ,  afin  que  le  peuple  puifle  entendre  :  Que  pooir 
iàvoir  en  quelle  liangue  il  &ut  traiter  les  chofes  £u:rées  ,  il  n'étoit  pas  be- 
foin  de  grands  difcours.  Se  qu'il  fuâSfoit  de  lire  le  quatorzième  Chapi'- 
tre  de  la  première  Epirre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens ,  &  qu'avec  quel* 
ques  préjugés  contraires  qu'on  le  lut ,  on  ne  pourroit  pas  s'empêcher  do 
(e  rendre  :  Que  fi  l'on  vouloir  (avoir  quel  avoit  été  autrefois  le  fens  de 
TEglife  Romaine  >  &  quand  &  pourquoi  la  Cour  de  Rome  avoit  changé 
fon  ufage ,  on  n  avoir  qu'à  fe  fou  venir  que  le  Pape  Jean  FUI  »  après  avoir 
repris  fevérement  les  Moraves  de  ce  qu'ils  célébroient  la  Meflè  en  langue. 
Elclavonne ,  &  leur  avoir  ordonné  de  difcontinuer  ;  cependant  fur  de  meii« 
leures  informations  il  avoir  écrit  en  ncccvuxTuiSfenonr  le  Bel  leur  Prince 
ou  leur  Comte  une  longue  lettre ,  où  il  déclare  ,  mais  non  par  manière 
de  concefCon  :  Qu'il  n'èft  point  contraire  a  la  Foi  ni  à  la  faine  E>oiftrii]e 
de  dire  la  Méfie  &  de  réciter  l'Office  en  langue  Efclavonne ,  parce  que 
celui  qui  a  fait  les  langues  Hébraïque ,  Grecque  »  &  Larine ,  a-  fait  aufli  les 
autres  pour  (a  gloire.  Sur  quoi  il  cite  diflTérens  paflages  de  rEcrirure>.fiC. 
en  paniculier  l'aveniflement  de  S»  Paul  aux  Connthiens  ;  ^  ajoute  :  Que 
cependant,  pour  conferver  plus  de  décence  dans  route  l'Eglife  ,  on  Yvcz 
l'Evangile  en  Latin  &  puis  en  Efclavon ,  comme  on  l'avoit  déjà  intro* 
duit  en  quelques  endroits  s  accordant  d^ailleurs  au  Comte  &  à  fes  Jugée 
d'ehrendre  la  Meflè  en  Latin  ,  fi  elle  leur  plaifoit  davantage.  Mais  pour 
ajouter  ici  un  fait  contraire  y  Grégoire  VII  écrivant  deux-cens  ans  apide 
ii  TTrâtifias  Prince  de  Bohême  ^  lui  marque  :  Qu'il  ne  peur  lui  permettre 
la  célébration  des  Offices  divins  en  langue  Efclavonne ,  &  que  ce  n'étoit  pas 
une  bonne  excufe  de  dire  que  cela  n'avoir  point  été  défendu ,  parce  que 
l'Eglife  primitive  ^^  avoit  difCmulé  bien  des  chofes,  qui ,  quoique  long« 

3ues  de  ces  tems ,  fc  qui  ne  feroient  pas       %$.  Parce  que  fSglife  primthe  apcit 

ans  cette  langue  ,  fi  les  peuples  ne  IV  iijimulé  bien  des  chofes  9  qui ,  quoique 

voient  pas  entendue  communément  ;  par  Ung-tems  tolérées  >  avoient  été  corrigea 

des  Livres  Latins  adrefTés  à  des  Vieri-  plus  exaSement  depids^ôcc.'}  Cette  x«î« 

Î^es  ;  par  les  Loix  &  les  Plaidoiries  qui  fon  certainement  n*e({  rien  moins  qu*uiie 

e  faiioient  toutes  en  Latin  s  en  un  mot  juflifiearion.  C*eil  au  contraire  une  er«  * 

par  jplufieurs  faits  hiiloriques  des  v  III  &  reur  ajoutée  à  un  abus,  que  de  croire 

IX  fiécles  9  Qui  démontrent  que  quoicjue  que  la  céltbradon  du  Service  divin  en 

le  mélange  des  langues  Barbares  eût  m^  langue  vulgaire  étoit  fimplement  tolérée 

rroduit  parmi  les  différens  Peuples  d'Oc-  &  par  conféquent  mauvaife;  &  que  le 

cident  différentes  Langues  ,  on  y  enten-  changement  en  une  langue  étrangère  eff 

doit  pourtant  toujours  la  langue  Latine  »  une  plus  grande  perfeâion*  Oefl  VR» 

&  que  par  conféauent  le  Sen^io?  public  vangile  du  Cardinal  PalUaficin  >  qui  noue 

p'^toîr  pa^  miNcç%ihl^  àit&QUi^max  |.Lr  i8r  c«  w^  919  49ui  ^ 
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tolérées,  a  voient  été  corrigées  plus  exaûement  depuis  raffermifle- JJ^^*^« 
ftient  du  Chriftianifme  ;  après  quoi  il  lui  commande  de  s  oppofer  de  tou-  '^ 
ics  fes  forces  à  la  volonté  du  peuple.  Si  Ton  veut  un  peu  taire  réflexion 
fiir  toutes  ces  chofes ,  on  verra  clairement  quels  étoient  les  anci^is  u{à« 
ges  avant  leur  corruption  y  &c  comment  lorfqa'ib  duroient  encore  ,  dijBFé-' 
lens  intérêts  humams  avoient  ouvert  la.  perte  aux  abusr  L'on  verr» 
de  même  comment  les  mêmes  intérêts  avoient  Eût ,  qu'après  que  let 
mauvais  ufages  avoient  pris  la  place  des  bons ,  Tordre  avoir  été  tellement 
bouleverfé  ,  qu  on  avoir  donne  les  bonnes  coutumes  pour  des  abus  que 
f  Ânriquité  avoit  amplement  tolérés ,  Se  qu'au.conrraire  on  avoir  canonifé 
les  abus  comme  des  obfervances  exaâes  &  parfaitesr 

Mais  pour  revenir  **  aux  Décrets  du  Concile ,  celui  de  la  Réfbrmation 
déplut  à  beaucoup  de  perfonnes,qui  coniidéroient  :  *  Que  dans  les  premiers  g  Pallav.  t^ 
tems,  la  difpofîtion  des  biens  Eccléfiaftiques  appartenoit  â  toute  TEglife  ,  i8,c.  *•*• 
c'eft-i-dire y  àrousles  Chrétiens,  d'une  même  Congrégation ,  quiencon**- 
fioient  Tadminiftration  à  des  Diacres ,  ou  des  Soudiacres ,  ou  â  d'autres  Ëco^ 
Aomes  fous  la  direâion  des  Evêques  &  des  Prêtres ,  potu:  les  employer  i 
h,  fubfîftance  des  Miniftres ,  des  veuves ,  des  malades ,  &  des  autres  pau* 
Ttes ,  à  l'éducation  des  enfans  &  de  la  jeuneflè ,  à  l'hofpitalité^  au  rachat  des" 

Îrifonniers ,  &  aux  autres  ojuvres  de  piété  r  Qu  enfuite  par  un  ufage  tolérar 
le  le  Clerçé  voulut  avoir  fa  part  féparément ,  pour  en  difpofer  félon  Ùl  vo^ 
lonté  r  quoique  cela  ne  lui  fut  point  du  ;  Que  par  un  abus  ^^  qui  monta 

• 

pttfc^e  0*  Jincere  approuvera  la  défenfe  fSt  jafqu^àfon  comble ,  d^adminijfrateur  de 

nke  de  célébrer  en  langue  vulgaire.  Je  ces  biens  U  s*en  rendit  le  propriétaire.  J 

ae  fais  à  quelle  régie  ce  Jéfuice  mefure  Oeflunechofc  connue  de  tous  ceux  qui 

k^  fagefTe  &  la  (incérité.  Mais  ce  que  Je  font  au  fait  de  TAntiquicé  ,  que  les  biena 

fiis^,  c'eflqueslleflfagedepenferainn,  Eccléfiafliques  étoient  autrefois  dîviféa 

il  faut  fuppofer  que  tous  les  anciens  Chré«  en  quatre  parts,  dont  l'une  étoit  pour 

dens  ne  Pétoient  guères  ;  6c  que  s^il  y  l'Eyeque  ,   l'autre  pour  •  le  Qergé  ,  la 

a  de  la  laifon  à  prier  fans  entendre  ce  troifieme  pour  les  pauvres ,  &  la  quatrie^ 

S 'on  dit ,   S.  Paul  étoit  le  moins  rai-  me  pour  l'entretien  des  Eglifes.   Mais 

mable  detous  les  hommes.  depuis  que  les  Bénéfices  furent  érigés  en 

^6.  Pour  revenir  aux  Décrets  du  Con-^  Titres,  la  part  des  pauvres  fut  abfor- 

ciZe  ,  celui  de  la  Réformation  déplut  à  bée  parmi  les  autres ,  &  relia  à  la  dif«- 

htaucoup  de  perfonnes.  ].  Ceil  de  quoi  crétion  volontaire  de  ceux  à  oui  ces  biens 

Pallavicin  convient  lui-même ,  L.  18.  c.  furent  appropriés.  Ainfî  il  fallut  pourvoir 

7;  lorfqu'il  avoue' ,  que  tout  le  monde  fe  à  la  fubnnance  certaine  des  pauvres  pat 

pUû^nit   de  la  légèreté  de  cette  Réfor-  de  nouvelles  charités  fixes  ,  qui  fu/Ienc 

nation.  Mais  ce  n'étoit  pas  la  feule  plain-  devinées  à  ce  ièul  ufage.  Et  c'eil  à  quoi 

fe.  Car  les  François  trouvoient  que  plu-  furent  employés  les  Hôpitaux  &  les  au'^ 

fieurs  des  Décrets  donnoient  atteinte  à  très  érablidemens  de  charité ,  qui  furent 

(autorité  de  leurs  Rois  ;  &  les  Evéques  fondés  ou  par  des  Laïques ,  ou  par  des 

étoient  affez  mécontens  y  de  ce  que  pour  Evéques   ou  Abbés  ,  qui    reflituoienc 

Ibmenir  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome ,  par^^à  aux  pauvres  une  panie  des  biens 

•nneleurlaifTbit  qu'une  autorité  déléguée  oui  dans  la  première  intention  des  Fi« 

Je  tout  à  ùlïz  dépendante.  aeles  leur  avoient  été  deftinés.  Mais  (x 

tSf^  Que  par  un  abus  y  qui  monta  bien^  d'un  c6té  on  a  ea  laifon  de  fe  plaindret 


.c« 
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MDixn, bientôt  jufqu'à  fon  comble, dadminillrateur de  ces  biens  il  s'en  rendit  it 

Pie  IV.   propriétaire ,  &  exclut  non-feulement  le  peuple  du  domanie  de  ces  revenus  « 

'  mais  qu'il  convertit  à  fon  feul  ufage  ce  qui  étoit  deftiné  pour  les  pauvre)» 

ijour  rhofpitalité ,  pour  les  Ecoles ,  &  pour  les  autres  œuvres  de  pieté  :  Que 
e  monde  s'ctant  plaint  depuis  plusieurs  fiécles  ,  &c  aiant  inutilement  deman* 
dé  qu'on  y  apportât  quelque  remède ,  les  Laïques  par  piété  avoient  érigé  en 
divers  endroits  d'autres  Hôpitaux ,  d'autres  Ecoles  ,  &  d'autres  fonds  pour 
des  œuvres  de  piété  ,  avec  des  Adminiftrateurs  Laïques  :  Que  maintenant 

Sue  l'on  demandoit  avec  plus  d'inftancè  que  jamais  que  l'on  remédiât  à  ces 
éfordres,  &que  les  biens  que  les  Prêtres  avoient  ulurpés  fuflent  reftitués 
aux  Hôpitaux  &  aux  anciennes  Ecoles  ,  le  Concile  ^  aulieu  d'écouter  une  û. 
jufte  demande ,  comme  l'on  s'y  attendoit ,  &  de  rétablir  les  Collèges ,  les 
Ecoles ,  les  Hôpitaux ,  &  les  autres  Lieux  de  piété  ,  avoit  dans  les  Chapitres 
VIII  &  IX  ouven  la  porte  à  l'ufurparion  de  tous  les  autres  qui  avoient  été 
érigés  depuis ,  en  lesfoumettant  à  la  jurifdiétion  des  Evcques ,  qui,s'étanc 
déjà  autrefois  fervis  de  ce  moyen  pour  fe  rendre  maîtres  des  biens  deftinés 
i  cet  ufage  &  les  faire  fervir  à  d'autres  moins  pieux ,  pourroient  fans  doute 
faire  encore  la  même  chofe  en  peu  de  tems.  Les  Parlemens  de  France  en- 
tre autres,  qui  avoient  plus  que  perfonne  l'œil  fur  cet  article,  difoient  ou- 
vertement :  Que  le  Concile  avoit  excédé  fon  pouvoir  en  mettant  la  mail» 
fur  les  biens  des  Laïques  :  Qu'il  étoit  clair  que  le  titre  d'œuvres  de  piété  ne 
donnoit  aucun  droit  aux  Prêtres  :  Que  chaque  Chrétien  pouvoit  à  fon  grjS 
employer  fes  biens  à  quelle  bonne  œuvre  il  vouloit ,  fans  que  les  EccléiMf- 


?. 


^ue  par  Tappropriation  des  biens  Ecclé-  où  l'on  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  cftc 

la/liques  au  Clergé  feul  les  pauvres  a-  beaucoup  de  pens  de  bien.  Mais  le  fait 

Toient  été  exclus  de  la  pan  qui  leur  ap-  efl ,  que  Fra-Paolo  n*a  rien  imaginé  de 

partenoit  ;  il  faut  rendre  auflî  cette  juf-  pareil  à  ce  que  fon  Adverfaire  lui  impute* 

tice  au  Clergé  ,  que  la  plupart  des  an-  Car  il  dit  bien  ,  que  ces  Régleraens  étoient 

ciens  établifTemens  de   cnanté  font  dus  de  nature  à  ouvrir  la  porte  à  de  grandes 

à  la  libéralité  des  riches  Prélats  ,  qui  ont  ufurpations  ;  mais  non  pas  que  les  Pères 

pourvu  généreufement  à  l'éducation  de  la  euflcnt  cette  intention  en  les  taifînt ,  ce 


afyles  ,  qui  fervifîcnt  de  refîburces  à  ceux  IX  dans  fon  Edit  de  mdlxi  ,  où  ildé- 

qui  étoient  deftitués  d'autres  fecours.  clare  que  les  Eccléfialliques ,  par  l'érec- 

28.  Le  Concile  ,  au-lieu  d'écouter  une  tion  des  Hôpitaux  en  titre  de  Bénéfices  , 

fijujle  demande avoit  dans  les  Cha-  s'étant  approprié  la  plus  grande  partie  de 

pitres  VIII  &*  IX  ouvnt  la  porte  à  Vufur*  leurs  revenus  ,  il  vouloit  que  cette  adini* 

ftion  de  tous  les  autres  ,  ôcc.  ]  Si  leCon-  nillration  fiît  confiée  aux  Laïques  ,  Gr. 

cile  avoit  eu  cette  intention  dans  ces  Cha-  Ces  conféquences  étoient  l'effet  des  Ré» 

pitres  ,  comme  Pallavicin   accufe  Fra-  glemens ,  mais  non  la  fin  qu'on  s'y  étoit 

Paolo  >  de  l'avoir  imputé  à  cette  AfTem-  propofée  ;  il  arrive  tous   les  jours  ,  que 

bléc ,  c'eût  été  une  fcclérateflê  détef  lable ,  les  meilleures  Loix  occafionnent  de  grands 

dont  on  ne  peut  foupçonner  des  gens  abus  ;  quoique  cefoit  contre  l'intention  de 

d'un  caractère  même   indiffèrent  ,  Ôc  à  ceux  qui  les  ont  faites.                         '    . 
plus  forte  raifon  toute  une  Affemblée  ^ 

dqqes 
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tiques  paflênc  lui  impofer  aucunes  loix  :  Qu'autrement  ce  feroit  une  fervi-  ^  ^^^JJ* 
rude  étrange  pour  les  Laïques,  de  ne  pouvoir  faire  aucun  bien  que  celui 
oui  plairoit  aux  gens  d*Eglife.  Quelques-uns  ^'  pour  la  même  raifon  con^ 
damnoient  le  vi  Chapitre ,  où  on  attribuoit  indirectement  au  Clergé  le 

Îouvoir  de  changer  lesTeftamens ,  en  prefcrivant  le  tems  &  la  manière  de 
is  £sLitQ.  Ils  difoienL  :  Que  cela  étoit  d  autant  moins  tolérable ,  qu'il  étoic 
évident  que  les  Teftamens  tiroient  toute  leur  force  de  la  Loi  Civile,  &  qu'il 
n'y  avoir  par  confcquent  quelle  qui  pût  les  changer  :  Que  fi  quelqu'un  di- 
foie  qu'ils  tiroient  toute  leur  vigueur  de  la  Loi  Naturelle ,  on  devoir  en 
conclure  que  les  Prêtres  avoient  encore  moins  d  autorité  fur  eux  ,  puifque 
dans  les  cas  fujets  à  la  difpenfe  il  n*y  avoit  que  le  Prince  ou  le  Magiurat  qui 
puflènt  l'accorder  :  Que  les  Miniftres  de  Jeius-Chrift  dévoient  fe  iouvenir , 

aue  S.  Paul  ne  leur  avoit  point  attribué  d  autre  adminiftration  que  celle  des 
fiofés  de  Dieu  :  Que  fi  quelque  état  avoit  confié  le  foin  des  Teftamens  aux 
£vêqiies  ,  ces  Prélats  agiffoient  en  cela  non  comme  Juges  fpirituels ,  mais 
temporeb  ;  &  qu'ils  dévoient  fur  cepoint  recevoir  des  loix  non  des  Conci- 
les, mais  du  Prince ,  puisqu'ils  aeifloient  en  cela  non  comme  Miniftres  de 
Jefus-Chrift ,  mais  comme  membres  ou  bras  de  la  République ,  félon  les 
noms  qu'ils  portoient ,  &  la  part  qu'ils  avoient  au  Gouvernement.  On  ne 
critiquoit  ^°  pas  moins  le  cinquième  Chapitre ,  où  il  étoit  traité  des  Difpen- 

29.  Quelques-uns  par  la  mime  raifon  fervoît  aux  Papes  fculs  le  pouvoir  de  Pac- 

condamnoient  leJixiemeChavitrey  oà  on  corder.Ccpendant^  comme  l'obferve  fort 

attribuoit  indireâement  au  Clergé  le  pou-  bien  Fra-Paolo  y  la  commidîon  que  l'on 

voir  de  changer  les  Teftamens  >    &c.  ]  donne  ici  aux  Evêques  eft  une  preuve 

leur 
avoit 

tain  néanmoins  que  le  jugement  de  ces  qu'eux  qui  pufTent  en  connoitre  la  iuftice- 
chofes  n'a  nul  rapport  aux  fonélions  de  Ainfi  ,  comme  le  conclud  le  même  Auteur, 
leur  minifterc  ,  &  que  le  Concile  en  fài-  on  ne  voit  pas  i  quelle  fin  le  Concile  limi- 
fantfur  cela  des  Réglemens  fembloit  en-  toit  leurpouvoir,Iinon  pour  laifTer  toujours 
treprendre  fur  l'autorité  du  Magiftrat.  Il  i  Rome  fa  liberté  de  vendre  fes  Bulles  ,  & 
eft  vrai ,  que  par  le  Chapitre  huitième  de  mettre  à  prix  la  difpenfe  des  Loix, 
le  Concile  limite  la  commutation  des  do-  Car  enfin  ,  fi  l'on  n'avoir  eu  en  vue  que 
nations  aux  Legs  de  piété.  Mais  comme  leur  obfervation  ,  pourquoi  n'en  cas  lait- 
le  Teftament  eit  un  Aôe  purement  Civil    fer  la  difpenfe  aux  Evéques  ,à  qui  on  ac- 


qui  n'a  point  ete  reçu 

8c  un  des  motifs  qui  y  a  6it  rcjetter  le  mêmes  que  les  Evéques  ont  toute  l'au- 

Concilc.  torité  nécedàirc  pour  difpcnfer  ;  de  quel 

20.  On  ne  critiquoit  pas  moins  le  cin-  autre  ufiige  étoit  la  limitation  que  ce  Dé- 

quieme  Chapitre'. ,  où  il  étoit  traité  des  cret  mcttoit  à  leur  pouvoir ,  iinon  pour 

t)ijj)enfes.  J  II  y  avoit  en  effet  afTez  de  tenir  ces  Prélats  perpétuellement  dans  la 

raifon  aux  Evêques  de  s'en  plaindre  ,  dépendance  de  Rome  ,  &  tirer  des  peu- 

puifque  dans  le  tems  qu'on  leur  remet-  pies  quelque  intérêt  pour  les  gracôs  qu'on 

rote  l'exécution  de  la  Difpenfe  ^  on  ré-  vouloir  leur  iàiie  } 
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unvxju  fes.  Car  comme  il  eft  cenain  >  qu'autrefois  le  pouvoir  de  difpenfer  appim- 
Pi£  IV,  jg^QÎj  4  chaque  Pafteur  dans  (a  propre  Eglife  \  lorfque  dans  U  fuite  lesPa^ 

"  pes  fe  réferverent  à  eux-nrëmes  les  chofes  principales»  on  pouvoir  dire  avec 

quelque  raifon  qu'ils  en  agiiToient  ainii ,  afin  que  les  chofes  importances- 
ne  fuflènt  pas  remifes  à  la  difcrétion  de  perfonnes  incapables  :  quoique  #* 
comme  on  Va  vu,  FEvèque  de  Cinq-Eglifts  eut  fortement  combattu  cette' 
raifon.  Mais  puifque  le  Concile  rendoit  les  Difpenfes  auif  Ordinaires  à  ani* 
elles  appartenoient ,  &  qu'il  aboliiïbit  lesRéferves  >  i  quoi  bon  reftreindts- 
le  pouvoir  d'une  perfonne ,  {>ottr  le  lui  commettre  enfuite  en  entier  i  Par-là  »» 
diioit'On ,  on  voit  bien  clairement  que  par  les  Riéferves  que  &it  Rome  ^ 
elle  n'a  d'autre  vue  que  de  vendre  fes  Bulles  ;  puifque  lorfqu'elle  l'a  fait  ^' 
elle  juge  qu'il  eft  moms  à  propos  que  la  chofe  foit  exécutée  par  d'autres  que 
par  ceux  qu'elle  commet ,  &  qui  1  eudènt  réglée  d'eux-mêmes  fl  cela  n'eut 
pas  été  dérendu.  Il  fe  faifoit  beaucoup  d'autres  pareilles  réflexions ,  princi** 
paiement  par  ceux  qui  font  d'autant  plus  ponés  a  juger  des  a6kions  d'autroi^* 
qu'elles  viennent  de  perfonnes  plus  diftinguées.  Mais  comme  elles  font 
moins  importantes ,  elles  ne  méritent  pas  qu'on  en  ÊifTe  mention  dans* 
rHiftoire. 

u  Papt  ejl  LIX.  Quand  le  Pape  eut  appris  le  fucccs  de  la  SefBon ,  il  «i  conçut  bean^ 
fortfatisfah  coup  de  joie ,  fe  trouvant  délivré  par-là  de  la  crainte ,  que  la  difpute  du  Ca- 

^I^c\%n*,  lice  ne  compromît  fon  autorité.  Voyant  d'ailleurs  le  chemin  ouvert  à  termir 

cette Stjiion^         ,        ^^y      .  .        /  •   i   •   r-       i 

&fongeaux  ner  les  ditterends  par  le  renvoi  qu  on  pourroit  lui  hure  des  pomts  conten-^ 
moyens  de    tieux ,  il  efpéroit  qu'on  pourroit  faire  la  même  chofe  fur  l'article  de  la  Réfi-^ 
^Jimcultés     ^^"^^  >  ^  ^°r  tout  autre  qui  feroit  conteflé ,  &  menre  par-là  bientôt  fin  au 
fur  le  nfit.  Concile.  Mais  il  prévoyoit  deux  chofes ,  qui  pourroient  traverfer  fes  efpé«- 
h  Pallav.  L*  rances.  L'une  ^  étoit  la  venue  du  Cardinal  de  LoTtÂmt  Se  des  Prélats  Fran*- 
i8.  c.  13.     çois ,  qui l'inquiétoit  d'autant  plus,  que  ce  Cardinal  avoir  des  vues  très- 
contraires  aux  intérêts  du  Pontificat,  &  qui  lui  étoient  fî  naturelles  qu'it' 
n'avoir  pu  les  diflimuler.  A  cela  il  ne  voyoit  d'autre  remède ,  que  de  faire  en* 
forte  que  le  nombre  des  Italiens  excédât  (i  fort  celui  des  Ultramonrains  »- 
que  ceux-ci  ne  paflfàflent  qoe  pour  une  parrie  peuconfîdérable  du  Concile» 
î  A<îr.L.i7.  Pour  cet  effet  *  il  fît  folliciter  rous  les  Evêques,  même  jufqu'aux  Tittilai-- 
&UP  Mem.  ^^^  ^  ^^^^  ^^^  avoient  réfîgné  leurs  Evcchés ,  de  fe  rendre  à  Trente ,  don- 
p.  3  11.      *  nant  aux  uns  dequoi  fubfifler ,  &  aux  autres  de  grandes  efpérances.  Il  eue 
Thuan.  L,    auffi  quelque  deUèin  d'y  envoyer  un  grand  nombre  d'Abbés ,  comme  on 
jz.  N8  t.    avoir  fait  dans  un  autre  Concile.  Mais  après  y  avoir  mieux  penfé ,  il  jugea 

Elus  à  propos  de  ne  pas  faire  paroitre  tant  de  partialité ,  pour  ne  pas  exciter 
îs  autres  a  faire  la  même  chofe  à  fon  exemple.  Son  autre  appréhenfion  ve* 
noir  du  defTein  où  il  voyoit  tous  les  Princes  de  tenir  le  Concile  ouvert  lan$ 
rien  faire  î  l'Empereur  >  pour  obliger  les  Allemands  ,  &  les  porter  par-là  1 
élire  fon  fils  Roi  des  Romains  ;  &le  Roi  de  France ,  pour  fe  concilier  par  le 
même  moyen  les  Allemands  &  les  Huguenots  de  fon  Royaume.  Il  avoir  pris^ 
d'ailleurs  de  l'inquiétude  de  la  coutume  qui  venoit  de  s'introduire  ,  de  tenir 
des  Congrégations  d'Ambaflàdeurs»  ce  qui  luiparoiUbitun  Concile  deLaiH 
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^Anê$  aa  milieu  d  un  Concile  d'Evcques.  Il  voyoit ,  que  les  Congrégarions  Motîtir; 
^  de  Prélats  deviendroienc  dangereu(es ,  fi  les  Lépus  ne  les  tendent  en  bride     ^^ 
^^j>ar  leur  prcfence  >  que  les  AmbafTadeur^  s'aflèmblanc  entre  eux ,  pourroient 
traiter  de  chofes  fort  préjudiciables  ^  qu'il  y  avoit  à  craindre  quen  allant 
_  plus  avant  il  ne  s'y  mclat  quelques  Prélats  ^  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  parmi 
.  éax  de$  Amhal&deurs  Ecdéfiaftiques  1 9c  qu'enfin  tous  le  nom  de  Hbmé  « 
_il  ne  s'introduisît  une  pleine  licence. 

•  LX.  Au  milieu  de  toutes  ces  inquiétudesj  il  étoit  foucenu  par  quelques  ^  ^f*»^  «r- 
«fpérances  afïez  folides.  Il  voyoit ,  que  la  plus  grande  partie  des  AmbafTk-  ^'  ^^  ^T 
deurs  avoit  écc  contraire  aux  tentatives  qu  on  avoit  propolees ,  &  qu  il  n  y  yèr  U  con^ 

and'choiè.  ^& 
'entretenir  yij 
ce  déÊrnt  d'intelligence  qui  écoit  entre  les  Ambadàdeurs ,  il  écrivit  zuQi*  cier  tes  Àîu* 
^ ,  qu'on  s'appliquât  à  continuer  les  Congrégations  &  à  digérer  &  a  met-  ^^Jp^^^^ 
tre  en  ordre  les  matières.  ^  Puis  lâchant  que  nen  n  eft  plus  propre  que  itsfiutem  fis. 
^narques  de  reconnoiflànce  pour  engager  ceux  qui  nous  ont  obligé  à  conti*  émerhs 
iiuer  de  le  faire,  il  donna  ordre  de  louer  &  de  remercier  de  fa  part  les^^.'^ 
Ambafladeurs  de  Pormgal  &  de  Suide  &  le  Secrétaire  du  Marquis  de  Pef-  AffèrMée^ 
4aère ,  pour  avoir  refufe  de  confentir  à  la  propofition  impeninente  des  au-  <m  qui  i*en 
très.  Ilfitauflî  *  remercier  les  Ambaâàdeurs  ae  Venife  &  de  Florence  des '2.'^"'  ^^ 
i>onnes  intentions  qu'ils  avoient  mAqués  en  refufant  de  fe  rendre  chez  les  affoibUr  lu 
Impériaux ,  les  priant  néanmoins  de  ne  pas  refiifer  une  autre  fois  de  s'y  trou-  délibéra^ 
"Ter ,  fi  on  les  y  invicoit,  parce  qu'il  fe  tenoit  afliiré  que  leur  préfence  fèroit^'*''*'* 
utile  aux  intérêts  du  Saint  Siège  >  &  qu'ils  pourroient  détourner  les  mau-*  AVifc  Letw 
irais  deflèins  des  autres.  Le  Pape  ne  (e  trompoit  point  en  effet ,  puifqu'ils  ^"  '*  O^* 
l*a(Iurerent  tous  qu'ils  n'en  avoient  agi  ainu  >  que  parce  qu'ils  croyoient  '  ^*li*v.  L. 
.<iue  clans  la  conionAure  préfente  il  étoit  du  fèrvice  de  Dieu  ^' d'étendre  ^  «cio^ 
l'autorité  du  Pape.  Ils  lui  promirent  de  perfévérer  dans  cette  difpofitipn  \ 
;&  témoignèrent  qu'ils  fe  fentoient  très-obligés  des  remercimens  gracieux 
-^ue  leur  faifoit  Sa  Sainteté  pour  une  choie  qu'ils  avoient  faite  par  ctevoii:. 

ji.  Il  étoit  du  firvice  de  Dieu  i*éten*  pas  iijfli/fl,  maïs  diff<?/i,quî  veut  dire  éten- 

,  A-tf  t autorité  du  Pape,  ]  L'Auteur  de  la  are  ,  &  que  le  Tradu^ur  Latina  fuivi 

dridque  de  PHifloire  de  Fra-Paolo  >  p.  cette  leçon  »  expédiât  auSioritatemPonti" 

jux«  cenfureMr.  Amelot  pour  avoir  cra-  Jiciam  ampliari.  Si  dans  l'Edition  de  Ge« 

.  Quic ,  que  Vautorité  Pontificale  fàt  amvli-'  neve  on  a  fuivi  une  autre  leçon ,  ce  n*é- 

Jîée  9  fous  prétexte  que  le  texte  Italien  toit  pas  un  devoir  à  Mr.  Amelot  de  la 

K^rtc  >  ckejia  diffefaVautorità  Pontificia.  fuivre ,  d'autant  plus  que  cette  première 

ais  b  Critique  eil  injulle  >  &  le  &it  efl  leçon  paroic  très  naturelle  5c  plus  coxw 

£zvai ,   puifque  le  texte  de  l'Edition  de  forme  1  l'e^t  de  FrorPaolo» 
%,oAdstSj  qui  eft  laprcmiere  ^  pone  non 
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le  Pape ,  /toient  Ugitimement  Evêques.  Le  Cardinal  de  LAtraine  frmi  fé 
d/fenfe  ,  &  le  Cardinal  de  Mantoue  fe  plaint  du  tumulte  qu'on  avait  excité 
À  cette  occafiou  ;  mais  l'Eveque  de  Cava  juftifie  fin  emportement.  XXXVIL 
On  renouvelle  ladifpute  de  Cinfiitution  des  Eve^s ,  que  le  Cardkidljiofifàs 
tache  d'interrompre.   XXXVIIL  Le  Cardinal  de  Lorraine  parle  fur  utt$ 
matière  ofuec  ambiguké ,  mais  les  autres  Prélats  François  fi  déclarent  fleu 
nettement  pour  le  Droit  divin.  Jjes  François  ^  les  Efpagnpls  ont  les  monte 
vues  ,  mais  s  y  prennent  différemment  pour  les  faire  réujfir.   XXXIX.   Le 
Cardinal  de  Lorraine  fi  plaint  ouvertement  de  la  conduite  &  des  dénonces  dee 
Légats ,  &  les  Evêques  François  parlent  avec  beaucoup  de  liberté.  XL.  Mort 
du  Roi  de  Navarre.  Elle  fait  changer  de  vues  &  de  conduite  au  Cardinal 
de  Lorraine.  XLI.  MaximiUen  efi  élu  Roi  des  Romains.  L'Empereur  taelm 
d'engager  (es  Prjoteftans  à  adhérer  au  Concile  j  mais  ils  ne  le  veulent  fairs 
Utia  des  conditions  impraticables.  XLII.  On  propofi  le  Décret  de  U  Réjtdence^ 
Le  Cardinal  de  Lorraine  s'explique  ambiguement  fur  ce  point.   XLIIL   Lu 
L/gats  préfintem  différent  Articles  de  Réformation.   XLIV,  Les  Impériaux 
fi  plaignent  qu'on  ny  a  inféré  aucun  de  ceux  qu'ils  avoient  demandét.  XLV. 
JOn  opine  fur  la  Réfideoce.   Les  fintim^s  font  fort  partagés.    Les  Françoie 
fi  déclarent  pour  la  nécefftté  du  Droit  div'm^  L'Eveque  de  Veglia  en  faà 
de  menu  ,  c^  Simonete  Cen  reprend  aigrement.    Cette  contrfiverfe  change  de 
nature.   On  proroge  de  nouveau  la  Seffion.   XLVI.  Le  Pape  /afflige  de  U 
mort  de  fin  Neveu.  Il  efi  inquiet  des  démarches  du  Concile  /  &  prend  om» 
br^ge  des  François.  Jl  envoie  à  fis  Légats  des  modèles  de  Canons  fur  le/Artielet 
de  tinfiitution  des  Eveques  &  de  la  R^tdence ,  mais  ils  jugent  impoffible  de  let 
faire  accepter.  XLVII.  L^  Duc  de  Bavière  fait  demander  au  Pape  la  concefion  du 
Calice  pour  fis  Etats.  XLVIIL  Bataille  de  Dreux  en  France  ,  où  tout  U  monde 
tft  en  armes.  ASions  de  grâces  à  Trente  pour  la  viâoire  des  Catholiques.  XLIX. 
JLes  Ambaffadeurs  de  France  préfentent  leurs  Articles  de  Réformation  »  qui  fint 
pnvoyés  au  Pape  y  ^  les  Impériaux  demandent  quon  propofi  les  leurs.  Les  Pré^ 
tat s  François  de fapprouvent plufieur s  des  Articles  de  leurs  Ambaffadeurs^  &  en 
font  repris  par  Lanffac.  Teneur  de  tous  ces  Articles.  L.  L'Eveque  de  Fintimilla 
arrive  à  Rome.  Le  Pape  crée  de  nouveaux  Cardinaux.  Il  envoie  une  forme  de  Ca- 
non fiir  tinjlitution  des  Evêques  (^  le  pouvoir  du  Pape.  LI.  L  Evoque  de  Viterbe 
apporte  les  Articles  des  François  à  Rome.  Le  Pape  en  efi  très-mécontent.  VEvt- 
que  Vappaifi  en  luipropofant  les  moyens  de  les  éluder.  Pie  fait  examiner  ces  Arti* 
çUs ,  &  les  reftvoie  avec  les  obfervations  qtiily  avoit  fait  faire.  Il  fropofi  4ê 
faire  quelques  réformes  à  Rome  ^  &  il  y  trouve  beaucoup  ioppofitions.  LIL  Les 
François  &  les  Efpagnols  refufint  d^ accepter  le  modèle  du  Canon  envoyé  par  le 
Papefitr  Cinftitution  desEvêquts  ,  &  il  ne  fer  t  qui  exciter  de  plus  grandes  difr 
putes.  LUI.  Lts  Congrégations  fint  interrompues.  Intrigues  des  partifans  du  P^^ 
four  rompre  toutes  les  mefures  des  attires.  Los  François  s'en  plaignent  à  Trentn 
'&  à  Rome  y  mais  on  méprifi  leurs  plaintes.  Les  Légats  fiupçcnnent  lesEfpagnole 
(d'intelligence  avec  les  Impériaux ,  &  croient  que  Martin  Cromer  a  été  envoyé  i 
Ttmepour  mfornm  V^mptrm  (h  fétatjdts  chofis.  US,J[jts  Ugatji  dpftfiiifi^i 
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^fàféux  Amhdjfadems ,  &  ceux  de  France  parlent  avec  beaucoup  de  liberté. 

LV.  L'Eveque  de  Vintimille  revient  de  Rome ,  &  donne  de  bonnes  paroles  de  U 

j^rdtiFape.  LVL  L*arriv/e  &  la  réception  de  l' Ambajfadewr  de  Savoye  donneni 

Hcafion  de  reprtndre  les  Congrégations.  Le  Cardinal' de  Lorraine  parle  avec  beau* 

€0ttp  de  liberté fitr  la  formule  du  Canon  envoyée  far  le  Pape.  Les  Efpagnols  s*en^ 

Hwragent  par  F  arrivée  de  GazJelu.  LVII.  On  parle  de  proroger  encore  la  Sef^ 

jkn.  Le  Cardinal  de  Lorraine  s'en  plaint ,  &  cependant  y  confent.  La  chofepajfe 

é^is  quelques  conteftations.  LVIII.  Les  François  redemandent  qu'ion  traite  de  U- 

Réformatifon ,  &  on  le  leur  refufe.  LIX.  On  propofe  f examen  des  Articles  dm 

Mariage  au  nombre  dé  huit.  Différend  entre  les  DoUeurs  François  &  les  Efpa^ 

gnols  fur  lo  rang  pour  parler.  La  chofe  efi  accontmodée  en  faveur  des  Françoism' 

LX.  LEvique  de  Rennes  arrive  à  Trente  pour  accompagner  le  Cardinal  de  Lor-J 

faine  à  Infpruct^ ,  &  les  Rotnains  prennent  quelque  ombrage  de  ce  voyage.  LXI^ 

£#  Procureur  de  t  Archevêque  de  SaltzMourg  demande  d'avoir  voix  au  Concile  » 

meais  cette  affaire  eft  renvoyée  à  Rome  &  tombe.  LXIL  On  commence  à  difcuter 

las  Articles  du  Mariago.  Avis  de  Salméron ,  ù  du  Doyen  de  la  Faculté  de 

Théologie  de  Paris.  LXIII.  Lettre  du  Roi  de  France  pour  demander  au  on  tra-^ 

%féeille  à  la  Réformation ,  &  difcouTs  de  Du  Férrier  en  lapréfentant.  on  lui  ré^ 

jfiond  avec  modération ,  mais  on  eft  fort  piqué  de  fa  liberté.  Le  Cardinal  de  Lorrain 

me  'va  trouver  V Empereur  a  Infpruck,.  LXt  V.  Suite  de  V examen  des  Articles  du 

Jéariage  ,  comme  au  fi  du  Divorce  &  de  la  Polygamie.  LXV.  Comniendon  r^• 

^s^ient  d auprès  de  T Empereur  faru  avoir  rien  gagné.  Ce  Priàce  fait  confulter  fur 

certains  Articles  »  &  le  tout  eft  découvert  par  le  moyen  d'un  Je  fuite ,  que  Canifius' 

revoit  fait  entrer  dans  la  confultation.  LXVI.  Le  Pape  défend  aux  Légats  de 

Jiropofer  les  Articles  des  François.  Ceux-ci  en  font  mécontensy  &  les  Légats  eux^ 

-mus  s'en  plaignent  ^  &  en  écrivent  fortement  à  Rome.  LXVII.  Un  DoUeur  parlo 

fortement  en  faveur  désDifpenfes  du  Pape ,  &  il  eft  réfuté  par  un  Théologien  de 

JParis.  LXVIIL  Le  Cardinal  de  Lorraine  revient  d'Infpruck..  On  fait  ce  quon 

jpf  iv/  pour  découvrir  le  fier  et  de  fa  négociation  ,  fans  y  réuffir.  Outre  les  affairer 

ala  Concile  y  il  y  fut  traité  de  plufieufs  intérêts  particuliers.  LXIX.  Mort  du 

Cardinal  de  Mantoue.  Sinïonete  neft  pas  tavis  qi^on  envoie  d'autres  Légats.  On- 

-réfufe  à  Rome  ^écouter  une  Caufe  de  fEvêque  de  Sïgovie,  &  cela  excite  beaucoup 

Wf  plaintes.  LXX.  Examen  de  f  Article  du  Célibat  des  Eccléftaftiquef.  Les  Fran*' 

^is  veulent  demander  une  Difpenfe  de  mariage  pour  le  Cardinal  de  Bourbon  y 

mais  le  Cardinal  de  Lorraine  iy  oppofe.  LXXI.  Le  Pape  crée  fubitement  ieux 

mouveaux  Légats.  Le  Cardinal  de  Lorraine  afpire  à  cette  fonél ion.  Le  Duc  de 

<Suife  fon  frère  eft  affaffmé.  Ce  Prélat  écrit  une  lettre  de  confolation  à  fa  mère  y 

^u' il  fait  répandre  par  vanité.  Il  change  de  vues  &  de  mefures  dam  le  Concile^- 

ixXII.  Lettres  de  l'Empereur  au  Pape  &  aux  Légats  pour  le  progris  &  laréfor^- 

-mation  du  Concile.  Le  Pape  s'en  tient  offenfé,  &  répond  à  ce  Prince  avec  amèrtu^ 

swf .  //  fongf  à  s  unir  plus  étroitement  au  Roi  (tEfpagne  pouf  finir  heureufement  l^ 

Concile.  LXXIII.  Les  Ihipériaux  reprennent  le  deffein  de  redemander  le  Calice  y^ 

mais  foppofttion  des  Efpagnols  les  en  empêche.  Le  Cardinal  de  Lorraine  &  les^ 

Impériaux  font  examiner  un  écrit  dttPapjt  fur  cas  parles  y  regçre  Univerfoleiw 
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EccleHam.  Vn  Théologien  réveille  la  diffiUe  de  URéfidtnce.  LXXIV.  Umià 
CardinalS/ripand,  Lettres  du  Roi  d'Efpagpe  Àfes  Evêqmspottr  Us  exbmrter  dfà^ 
vorifer  f  autorite  du  Pdf  e.  LXXV.  Les  François  font  des  plaintes  aux  iJgêù^ 
&  demandent  qu'on  travaille  à  la  Réformât  ion.  Les  Légats  rettvoient  U  cbofri. 
l'arrivée  de  leurs  nouveaux  Collègues.  Les  Impériaux  &  les  Efpagnêls  font  M 
mime  demande  à  Rome ,  mais  ne  s'accordent  pas  fur  le  refle.  Le  Pape  les  pdf»  ê^ 
paroles  générales.  LXXVL  Embarras  des  Légats.  Ils  fe  réfolvent  de  tout  fi 
féoir  jufquà  C arrivée  de  Moron  &  de  Navager.  Principales  difficultés  qu^ily 
alors  Àfurmonter.  LXXVII.  Le  Papefe  réfout  de  ne  point  latffer propofer  les  ArÉÊm 
clés  des  François ,  &  de  gagner  le  Roi  d'Efpagne  &  l'Empereur.  LXVIlIl  II  fait 
fonder  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  tâcher  de  gagner  Ferdinand ,  mais  ce  Prêtât 
élude  cette  commiffion.  LXXIX.  Paix  en  France  avec  les  Réformés.  Le  PapeféOÊ 
procéder  CInquifition  contre  quelques  Evêques  de  France.  LXXX.  Arrivée  iM 
Cardinal  Moron  à  Trente  y  fa  réception  &  fon  difcours.  Le  Comte  de  Lune  vkw$ 
au  Concile  en  qualité  iuimbaffadeur  d'Efpagne.  Il  parle  aux  Prélats  Efpagaêh 
d'une  manière  ambiguë.  LXXXI.  Le  Cardinal  Moron  va  trouver  TEmpereurpêur 
le  faire  entrer  dans  les  vues  du  Pape  par  rapport  an  Concile.  LXXXII.  Retour  dm 
Cardinal  de  Lorraine  à  Trente.  On  y  reçoit  nouvelle  de  la  Paix  d'Orléans  faite 
avec  les  Réformés.  Cette  Paix  efi  blâmée  dans  le  Concile.  LXXXIII.  Soto  écrit 
en  mourofit  une  lettre  au  Pape  fur  la  Réfidence  &  l'inflitution  des  Eviques  de 
Droit  divin ,  ce  qui  intrigue  beaucoup  les  parti  fans  du  Pape  »  qui  s'infîntunt.  ém^ 
près  du  Comte  de  Lune.  LXXXIV.  Nouvelle  prorogation  de  la  Seffion.  Vavis  dm 
Cardinal  de  Lorraine,prévaut ,  &  les  Légats  en  font  jaloux.  Prophétie  burleffim 
d'unEvêque.  LXXXV.  Les  Légats  propofent  aux  jimbajfadeurs  les  Décrets  for^ 
Me^s  contre  les  abus  de  l'Ordre  y  &  ces  Miniflres  defapprouvent  le  premier  qui  rr- 
gardoit  l'Eleilion  des  Evêques.  LXXX  VI.  Le  Cardinal  Navager  arr'rveàTren^ 
te ,  &  promet  de  la  part  du  Pape  une  bonne  Réformation.  Mais  ce  Pontife  tache 
defe  la  faire  renvoyer ,  &  de  gagner  le  Cardinal  de  Lorraine.  LXXX  VIL  Lettre 
du  Roi  de  France  pour  jujiifier  la  Paix  d'Orléans  auprès  du  Concile.  Le  Pape  &  le 
Roi  d^Efpagne  la  defapprouvent ,  &  le  Roi  Charles  leur  envoie  des  Ambaffaiexrs 
four  les  appaifer ,  &folliciter  la  tranflation  du  Concile  en  Allemagne ,  k  quei  le 
^Roi  £Efpagne  ne  veut  pas  confentir.  LXXXVIII.  L  Empereur  retient  trop  long- 
tems  Moron ,  &  le  Pape  en  ejl  mécontent.  Les  François  s'ennujfent  du  Concile , 
&  leurs  Théologiens  fe  retirent.  LXXXIX.  Lettre  de  la  Reine  d'Ecoffe  au  CoHr 
€ile.  XC  Le  Cardinal  de  Lorraine  prend  pour  un  nouvel  affront  la  conduite  de 
Simoneteàfon  égard.  XCI.  Les  Procureurs  des  Evêques  de  France  demandent 
d'être  admis  dans  les  Congrégations ,  &  on  le  leur  réfufe.  XCII.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  parle  fur  les  abus  de  t Ordre ,  &  les  partifans  du  Pape  enfonttrès-méconr 
Sens.  XCIII.  Réponfe  de  l'Empereur  au  Cardinal  Moron.  On  croit  qu  il  aperfua^ 
dé  ce  Prince  de  confentir  À  laiffer  terminer  le  Concile, 
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LIVRE    SEPTIEME. 

*EST  la  coutume  de  ceux  qui  écrivent  THiftoire,  âe  uoiTtx: 
donner  dès  le  commencement  un  plan  de  leur  Ouvrage.  "^  ^^' 
Mais  pour  moi  f  ai  cru  que  je  ferois  mieux  de  le  différer  jj^-r^^^^ 
jufqu  à  prcfenr ,  pourdonner  ici  un  Sommaire  de  ce  que  Ufjutllet 
j'ai  déjà  raconté ,  &  une  idée  de  ce  que  j'ai  encore  i  dire.  fro-pWo 
Après  avoir  pris  le  delTein  de  donner  aujc  Mémoires  ^^^"j^T^l  r^' 
j'avoîs  recueillis  une  forme  qui  convînt  i  mon  fujet ,  &  nan-Miani 
la  plus  proportionnée  qu'il  noir  poflible  il  ma-capacité  , 
Je  fis  réflexion  que  de  toutes  les  affaires  qui  s'étoient  paffées  en  ce  tems  dans 
la  Chrétienté ,  ou  qui  pourrolent  peut-ctre  encore  arriver  pendant  le  refte 
de  ce  (îccle ,  celle  du  Concile  devoit  être  regardée  comme  là  plus  importan- 
te. Et  comme  kplupart  des  hommes  trouvent  de  l'utilité  &  du  plaiiif  à  ap- 
prendre jufqu'aux  moindres  détaibdes  grands  évenemens,  je  crus  que  la 
forme  de  Journal  étoit  celle  qui  convenoit  le  mieux  i  mon  ouvrage.  Mais 
deux  difficultés  s'oppofoient  ace  plan.  L'une,  que  cette  forme  n'était  point 
propre  pour  la  tuucation  des  ériosmeas  acnvcs  pendant  vingt 

ToViiz.  m 
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MDLKH.   nées  y  qui  s'étoienc  pafTées  à  préparer  la  naiflance  de  ce  Concile  >  non  ploi*. 

Pie  IV.    q^g  ^^  ^^y^  qui  éroient  arrives  pendant  quatorze  autres  années  queleCoii'- 
'     cile  avoit  dormi  deux  fois  fi  profondément ,  qu  on  ne  favoit  s'il  étoit  morr 
ou  vivant.  L'autre  >  que  je  navois  pas  tous  les  matériaux  nécefTaires  pour* 
drefler  un  Journal  fuivi  de  tout  ce  tcms.  Ainfi  accommodant  la  forme  lia. 
matière ,  comme  fait  la  Nature ,  &  non  pas  la  matière  à  la  forme  y  comme 
on  fait  dans  l'Ecole,  j'ai  cru  qu'il  n'y  auroit  nul  inconvénient  à  raconter  par 
forme  d'Annales  les  chofes  arrivées  avant  l'ouverture  du  Concile  &  pendant 
les  tems  de  fa  fufpcndon  i  Se  par  celle  de  Journal  tout  ce  qui  eft  venu  à  ma. 
connoiiïance  des  chofes  paffées  pendant  fa  tenue.  Je  me  flatte  au  refte  »  qae 
s'il  m'eft  échappé  quelque  chofe ,  le  Leâeur  me  le  pardonnera  aifément  v 
puifque  fi  dans  les  affaires ,  dont  les  gens  qui  y  font  intérefles  s  appliquent  '' 
a  conferver  la  mémoire ,  il  s'en  perd  toujours  quelques  circonftances  confî- 
dérables ,  combien  plus  '  doit-il  en  échapper  dans  une  Hiftoire ,  dont  quaoh 
tité  de  perfonnes  tres-habiles  ont  mis  toute  leur  application  à  nous  dérobejc 
U  connoiflance  \  Il  eft  vrai  qu'il  y  va  fouvent  de  rintérct  public  ,  de.&ireLUii 
myftere  des  grandes  chofes.  Mais  lorfqu'il  y  a  autant  de  defavantage  poar 
les  uns  que  a  utilité  pour  les  autres  aies  cacher ,  il  n'eft  pas  étonnant  fi  Vosk 
prend  des  routes  différentes  pour  arriver  à  des  fins  fi  contraires  %  &  c'eft  ici 

I.  Combien  plus  doit-il   en  échapper  les  ni  des  Légats  m  des  Agéns  fecr«ts  ^ 

dans  une  Hijloire  ,  dont  quantité  de  pet-  de  peur  de  développer  les  intrigues  quife 

Jbnnes  très-habiles  ont  mis  toute  leur  ap^  parfbient  dans  le  Concile.  C'eft  fans  la 

plication  à  nous  dérober  la  connoijfance.  ]  participation  de  Rome  qu'on  a  imprimé 

Ce  qui  a  été  publié  fur  PHiftoire  du  Con-  les  Lettres  de  Vargas ,  5c  une  partie?de 

cile  depuis  l'irapreffion  de  Touvrage  de  celles  de  Vifconti  ;  aufli  bien  que  les  Mé- 

Fra^Paolo  ,  n'empêche  pas  que  ce  que  moires  des  Ambafladeurs  de  France  :  &  je 

dit  cet  Hiftorien  ne  fût  très  vrai  alors,  crois  qu'on  peut  bien aflurer  fins  témén- 

où  il  n'étoit  rien  forti  des  Archives  Ro-  té  %  que  cette  Cour  ne  permettra  jamais  la 

inaines  ,  qui  pût  nous  donner  la  moia-  publication  de  la  plupart  des  Lettres  ori- 

dre  lumière  fur  l'Hiftoire  de  ce  Concile,  ginales ,  que  PaZZaricih  eue  avec  tant  d'ifc 

Il  eft  vrai ,  qu'il  y  avoit  entre  les  mains  feâation ,  8c  dont  il  n'a  tiré  que  ce  qui 

de  quelques  particuliers différensMémoi-  pouvoir  fervir  à  Ton  but ,  c'eft  à  dire»  à 

Tes  détachés  ,  d'où  l'on  pouvoir  tirer  bien  juftifier  les   démarches  de  Rome  &  ftfS 

des  particularités   &  des  circonftances.  maximes.  Ainfi ,  quelque  nombreux  que 

Mais  c'eft  bien  en-vain  que  Pallavicinj  foient  les  mémoires  qu'on  a  furceCbih- 

L.  i8.  c.  lo.  en  fait  l'énumération  >  puif-  cile  ,  il  eft  toujours  vrai  de  dire^  qu'on  a 

oue  le  public  n^en  avoir  aucune  connoif^  eu  grande  attention  à  nous  en  dérober  It 

fance  ,  &  qu'il  eft  très  probable  que  Rome  connoifTànce  ;  puifque  de  la  plupart  des 

ne  fe  feroit  jamais  mis  en  état  de  la  pro-  Pièces  originales  qui  fe  confervcnt  à  Ro- 

rurer  .  fi  elle  ne  s'y  étoit  vu  forcée  par  me  ,  aucune  n*a  paru  de  Taveu  de  cette 

h  publication  de  l*Ouvrage  de  Frfl-P(zo/o.  Cour;  &  que  l*niftoire  même  qu'on  7 

Auflî  ,  quoiqu^on  ait  permis  au  Cardinal  a  fait  publier  pour  oppofcr  à  celle  de 

de  prendre  communication  des  Mémoires  Fra-Paolo  ,  en  nous  failant  connoitre  la 

fecrets  qu'on  çonferye  dans  les  Archives^  plupart  de  ces  Pièces,  nous  laifle  adèz 

pour  pouvoir  en  tirer  tout  ce  qui  pou-  entrevoir  qu'on  c'en  a  tiré  oue  ce  qu'il 

voit  fervir  à  décréditer  les  relations  de  n'étoit  pas  dangereuse  de  laitier  coimoîr 

fon  Adverfaire  .  on  ne  voit  pas  qu'on  tre« 
ait  jamiis  oSi  publier  lesi  Lettres  oiigiiuK 
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fans  doute  que  doit  avoir  lieu  la  maxime  >  qu^on  a  bien  plus  de  raifon  de  vou-  Moixr  r: 
loirfe  garantir  de  la  perte ,  que  de  chercher  à  faire  un  profit.  Ceft  pour  les  rai-  ^^ 
fons  que  je  viens  dexpofer»  que  l'on  trouvera  quelque  inégalité  dans  ma 
narration  >  &  quoiqu'on  en  puiflè  peut-être  trouver  une  lemblable  dans 
quelque  fameux  Ecrivain  »  je  ne  prétens  pas  me  juftifier  par  cet  exemple  ; 
mais  je  remarquerai  feulement  »  que  ceux  qui  ont  évité  ce  défaut  ne  lonc 
fait  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  à  écrire  ou  THiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te i  ou  quelque  autre  femblable. 

I L  Au  fortir  de  la  Seflîon  ,  les  Ambafladeurs  de  France  *  reçurent  des   Let  Frsm-i 
ordres  de  leur  Roi  de  demander  qu'elle  fut  différée.  Mais  quoiqu'il  ne  fut  P^-^  deman^ 
plus  tems ,  ils  ne  laiflerent  pas  de  fe  rendre  chez  les  Légats  pour  leur  expo-  JgJgfçJ!^ 
fer  leur  commiilion  ,  &  demander  qu'on  attendît  leurs  Evêques ,  &que  ce-  travaille 
pendant  on  travaillât  à  la  Réformation.  **  Ils  repréfenterent  en  même  tems  :  fi^dement  à 
Que  fi  les  Théologiens  &  les  Prélats  venoient  à.  traiter  aftuellement  des  ma-  {^n'^^ 
tieres  de  l'Ordre  &  du  Mariage  >  il  ne  refteroit  plus  aucun  point  de  Doârine  qu*on  atntc 
à  examiner ,  &  que  ce  feroit  inutilement  que  les  François  fe  donneroient  de  leurs 
la  peine  de  venir  -,  &  qu'ainfi  ils  les  prioient  de  vouloir  différer  la  difcuflSon  ^^^^^^^* 
de  la  Dodirine  jufqu'a  la  fin  d'oûobre,  &  de  faire  travailler  pendant  ce  ^*^*"*^*^ 
tems-là  à  la  Réformation ,  ou  du  moins  de  faire  traiter  alternativement  de  Dup.Mein. 
l'une  &  de  l'autre ,  fans  remettre ,  comme  on  avoir  fait  par  le  paffc ,  la  Ré-  p.  2^8. 
formation  jufqu'aux  derniers  jours  qui  précédoicnt  la  Seflion  ,  de  manière  ^Id.  p.zpr* 
qu'on  n'avoir  plus  le  tems  ni  de  voir  ni  de  délibérer  fur  ce  qui  fe  propo-  Y^^^*  ^^"', 
foit.  Les  Légats  leur  répondirent  :  Que  leurs  propofitions  méritoient  une  picury ,  L.* 

grande  attention  ;  &  demandèrent  une  copie  de  l'Inflruâion  que  le  Roi  160.  N^  70^ 
îur  avoir  envoyée ,  pour  pouvoir  mieux  en  délibérer  -,  les  aflurant  qu'ils 
feroient  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  les  fatisfaire.  En  conféquen- 
ce,  les  Ambafladeurs  donnèrent  un  Mémoire  quiportoit  :  Que  leRoiaiant 
vu  les  Décrets  du  1 6  de  Juillet  qui  regardoient  la  Communion  *  fous  les    c  Dnp; 
deux  efpéces ,  &  le  renvoi  des  deux  Articles  fur  la  même  matière,  comme  ^®™»  F* 
aufli  ceux  qui  avoient  été  propofés  dans  les  Congrégations  fur  le  Sacrifice  *^' 
de  la  Meflè  ;  quoiqu'il  approuvât  tout  ce  qui  s'étoit  fait ,  il  ne  pouvoir  dif- 
fimuler  ce  qui  fe  difoit  généralement ,  qu'on  omettoit  ou  qu'on  traitoit  très- 
légerement  tout  ce  qui  reeardoit  les  mœurs  ou  la  Difcipline  ,  &  qu'on  pré- 
cipitoit  la  déterminaifon  oes  Dogmes  controverfcs  ,  fur  lefquels  les  Pères 
étoient  d'accord  :  Que  quoiqu'il  crue  que  ces  rapports  étoient  mal  fondés  » 
il  fouliaitoit  néanmoins  qu'on  eût  égard  aux  propofitions  de  fes  Ambafla- 
deurs comme  néceflaires  pour  remédier  aux  maux  du  Chriflianifme  &  aux 
befoins  de  fon  Royaume  :  Qu'aiant  connu  par  expérience ,  que  la  févéritc 
ni  la  modération  des  peines  n'avoient  de  rien  fervi  pour  ramener  à  l'Eclife 
ceux  qui  s'en  étoient  feparés,il  avoir  cru  devoir  recourir  au  Concile  Général  : 
Qu'après  l'avoir  obtenu  du  Pape,  il  étoit  bien  fâché  que  les  tumultes  de  fon 
Royal 
que  p 
meté  &  l'opiniâtreté  des  Légats  6c  de$  Evêques 

Lil  ij 
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.  nuLiii.  commence ,  écoient  le  moyen  le  moins  propre  pour  y  réuf&r  :  Que  pouf 
^^^  ^^'  la ,  dès  le  commencement  du  Concile  il  avoir  dcfiré  qu*on  ne  fît  ncn  mi  • 
pût  aliéner  les  efpritsdes  Adverfaires ,  mais  qu'on  les  mvitât  ;  8c  que  %^'usj^ 
venoient  y  on  les.  reçut  comme  des  enfans  avec  toute  forre  de  bonté  »  dans- 
l'efoérance  qu'en  les  traitant  ainfi  ils  fe  laillèroient  inftruire  &  ramener  clans 
le  lein  de  TEglife  :  Que  comme  tous  ceux  qui  étoicnt  affemblés  à  Trente 
faifoient  proreffion  d*une  même  Religion ,  &  ne  pouvoient  ni  ne  vouloient 
en  révoquer  en  doute  aucune  panie  y  Sa  Majefté  croyoir  que  toute  cette 
difpute  &c  tous  ces  anathcmes  mr  les  points  de  Doârine  étoient  non-iêale* 
ment  fuperflus  >  mais  tout  à  fait  hors  de  faifon  pour  les  Catholiques',  &  ne  * 
fervoient  qu!à  éloigner  davantage  les  efprits  des  Proteftans  :  Que  c'étoit  mal' 
connoitre  ceux-ci ,  que  de  croire  qu'ils  vouluffènt  recevoir  les  Décretsd^un- 
Concile  >  auquel  ils  n'eulTent  pasaflîfté  ;  &  que  l'on  &  trompoit,  (i  ron 
croyoit  que  cela  fer  vit  d  autre  chofc  c^u'à  leur  fournir  matière  i  faire  de  nou- 
veaux Livres  :  Qu'ainfi  le  Roi  jueeoit  qu'il  étoitplus  à  propos  de  lai(&rtotxt 
à  fait  les  matières  de  Controverte ,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  réglé  tour  ce  qui  - 
regardoit  la  Réformation  :  Que  c'étoit-là  ce  que  tour  le  monde  devoit  avoir 
en  vue,  afin  que  le  Concile  qui  étoit  déjà  nombreux,  &  qui  Talloit  htc 
encore  davantage  à  l'arrivée  des  François ,  pût  produire  quelque  fruit.   Le  ' 
Roi  demandoit  enfuite ,  qu'à  caufe  de  l'abience  de  {k$  Evêques ,  la  Seffion 
prochaine,  ou  du  moins  la  publication  des  Décrets,  fut  différée  tufqn'à  br 
fin  d'0(Sb3bre  >  ou  que  l'on  attendît  de  nouveaux  ordres  du  Pape  a  qui  il  en 
avoit  écrit ,  &  que  pendant  ce  tems  l'on  s'appliquât  «à  la  Réforme*   Il  ajmi- 
toit ,  que  comme  il  avoir  appris  qu'on  avoit  changé  quelque  chofe  i  Tan- 
cienne  liberté  des  Conciles ,  où  les  Rois  yles  Princes ,  &  leurs  AmbaHâdeurs-- 
avoient  toujours  été  en  poffèffîon  de  propofer  les  befoins  de  leurs  Royaix- 
^Dvp^   mes**  il  fbuhaitoit  que  ^  cette  liberté  leur  fut  confervée ,  &  qu'on  révoquât 
Mèjn.  p^    tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  contraire; 

*L^*  Inifi^      ^  mcme  jour  les  Impériaux  demandèrent  aux  Légats  :*  Que  les  Artidear  ■ 
riaux  font  Que  l'Empereur  leur  avoit  envoyés ,  &  qu'ils  leur  avoient  déjà  préfenrés  »' 
la  même      hiflent  propofés ,  &  qu'on  remît  à  traiter  des  Dogmes  jufqu'à  l'arrivée  des 
^»4»if ,    François  *,  &  que  pour  faire  une  Réformation  qui  fut  utile  non-feul^nesit  à- 
sats  leur'    toute  l'Eglife  en  général ,  mais  encore  à  chaque  Etat  en  particulier ,  on  jprîr  " 
donnent  un  deux  Députés  de  chaque  Nation ,  qui  propofaflent  les  chofes  qui  méritoient 
^'^^         d'être  examinées  &  réglées  per  le  Concile.  Les  Légats  répondirent  à  ceuxK:i . 
^ifc.Lctt.  comme  aux  François  :  Que  le  Concile  ne  pouvoir  pas ,  fans  le  porter  préju- 
Slîav^  L^^  dice ,  altérer  l'ordre  éublî  de  traiter  en  mcme  tems  des  matières  de  Doâii- 

i8.  c  II. 
Fleury,  L. 


Mémoire  cela  cfl  exprimé  condicioneile-  Expremon  qui  ell  plus  douce  ,  âc  où  la* 

ment ,  ôc  l'on  difoit ,  que  s'il  s" étoit  fait  délicateflc  du  Concile  eft  mieux  ménagée 

quelque  chofe  de  contraire  à  cette  libené  >  que  ne  fecoblc  l'iadiquer  FrorPaola^ 
en  le  revoquix.  Lefdits  AmbaJfadçUTS }  y 


r 
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Éè  &  de  Rcformacion  :  Que  quand  même  ils  le  voudroicnc  faire  »  les  autres    ii Dixtx; 
Princes  s'y  oppoferoienc  ;  mais  qu'en  leur  confidération ,  ils  donneroienc  ^'^  ^^- 
ordre  que  les  Théologiens  &  les  Prélats  n'examinadent  que  l'Article  de  l'Or-      -    ^^^  -^ 
dre  >  &  qu'on  traitait  en  même  tems  de  quelques  Anicles  de  Réformation  : 
Que  chacun  au^efte  ^  de  quelque  condition  qu'il  (àt ,  pourroic  propofèr  aux 
Légats  ce  qu'il  jugeroit  neceflkire ,  utile  »  ou  convenable  >  ce  qui  étoit  don- 
ner plus  de  liberté ,  que  de  dépurer  deux  perfonnes  par  nation  :  Qu'on  trai-* 
teroit  enfuite  de  ce  qui  regardoir  la  matière  du  Mariage.    Mais  les  Ambaflà* 
^ars  nacrant  pas  fatisÊûtsde  cette  réponfe,  les  Lé^cs  envoyèrent,  au  Pape' 
toutes  leurs  demandes* 

Lus  Miniftres  de  France  r  fort  mécontens ,  fe  p&i%noient  ouvertement  i    teiFranii 
tout  le  monde  de  la  dureté  des  Légats  v^  comme  auffi  de  ce  que  le  Pape  avoit  fj»'.  ''^« 
commandé  récemment  aux  autres  Prélats  de  fe  rendre  au  Concile,  ce  qu'il  ^f^^^^' 
jMuroifïbit  clairement  avoir  fait  pour  avoir  la  fupériorité  des  voix.  Les  par-  ftudu grand 
^(ahs  du  Papen'approu voient  jmls  eux-mêmes  que  ce  Pomife  eût  feit  la  cb6-  »w;«^rf  d'i* 
£é  d'une  manière  il  publique ,  fur-tout  dans  un  tems  où  le  bruit  coffrort  de  ^fn^X^^*'^"^ 
là  venue  des  François  -,  &  quoiqu'ils  agréaflent  fort  qu'on  s'affurât  des  voix  ConciUpour 
^n  auMientant  le  nombre  des  Prélats  >  ils  euÏÏont  fouhairé  néanmoins  qd'pn  ^ppojer  a» 
ïeût  fait  avec  tantd'adreffè,  qu'on  n'eût  pu  s'appercevoir  que  cela  (e  fai-»  ^^f^^ 
imt  danscette  vue.  Mais  ce  n'étott  pas  par  imprudence ,  que  le  Pape  en  agif-  qu'on  ta- 
ibitainfi.  Il  le  fàifoit  an  contraire  de  deifein  prémédité,  afin  de  fhtre  coti- ^^  à^  dlj^ 
noitte  au  Cardinal  de  Z^fr-iiffr  rimpoffibilite  de  réuffîr  dans  fès  vues,  ficle-^^'^^* 
détourner  de  venir ,  &  afin  de  fournir  aux  François  quelque  occafion  de  fki-  Trtme, 
ke  diflbudre  le  Concile.  C*étoit  l'idée  non  du  Pape  feul,  mais  de  toute  fa    /Dup. 
Cour ,  8  qui  appréhendoit  de  recevoir  qiielqiie  préjudice  des  deflèins  du  ^^"*'  ?• 
Cardinal  de  Lorramt ,  qui  quand  bien  même  il  cchoueroit  dans  fes  vues ,  vifc.  Letr. 
èe  qu'il  n'ëtoit  pas  àifé  d*e4>érer ,  ne  laifleroit  pas  de  troubler  &  d'alloh-  «iu  zi  St;\, 
ger  le  Concile  par  fa  venue.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  **  c'eft  que  le  Cardinal  ^^  ^"P- 
ferrâreiotï  parent  tacha  de  le  détourner  de  venir  iau  Concile ,  en  lui  difaht ,  jo^T*^'  * 
qu'il  ne  s'y  réroit  nul  honneur ,  it  que  fa  préfènce  feroit  tout  à  fait  inutile  «Vifctctt. 
iTrente,ôù  il  n'arriveroit  qu'après  qaetout  feroit  déterminé.  ifiiWffcifri,  qui ^'^  ^*  Sept* 
âVoit  quelque  crédit  fur  l'eiprit  du  Cardinal  de  Lorraine ,  &  étoit  très-ami 
du  Cardinal  d'^MM^4c ,  manda  la  même  chofê  à  l'un  &  à  l'autre  ;  &  le 
Secrétaire  du  Cardinal  S/rifand ,  ami  du  Préfîdent  Ftrrier ,  lui  écrivit  à  peu       .  , 
près  en  même  termes.  Ce  qtii  montre  ouvenement ,  que  fi  tout  cela  ne  fe  ^^^^^^^fi^' 
fkifbit  pas  par  ordre  exprès  du  Pape ,  on  agiflbit  du  moins  en  ceci  confbr-^  4g  Foràn  - 
fldément  à  fes  inclinations.  à^m  Qnpra^' 

IIL  Tout  cela  ne  fufpendoit  point  l'attention  qù  avoient  les  Légats  i  ^-^  /^r**- 
îivancer  les  affaires  du  Concile.  Ils  préfenterent  lans  différer  les  Articles  '  27^^^,; , 
du  Sacrement  de  l'Ordre  que  l'on  devoir  examiner^partagerent  ^  lesïhéo-  i  ftdlav.  lI  - 

1^.  C.   22. 

Kayn.ad' 
5.  Er  partagèrent  les  Théologiens  qui   c»  li.  dit  que  les'  Théologieiis  fuient  an.  ijéi. 
ievoient  parler  fur  cette  matière  en  qua-   parragés  en  fix  ClaflTes  ,  &  que  chaque  N*3^« 
9t£  ClaJ[es4 1  L&Casd^  Pallaviein  L*  i8«  Clafle  fut  compDfé»  4e  quelque»^  ThMo-  ^^^  *  ^- 
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**^""'  gieiis  qui  dévoient  parler  fur  cette  matière  en  quatre  Claffes ,  i  chacune 
'  defquelles  ils  donnèrent  feulement  deux  Articles  à  difcuter.  Ces  Articles  * 
ctoient  au  nombre  de  viii  »  5c  l'on  y  devoir  examiner  : 

I .  Si  rOrdre  eft  un  Sacrement  véritable  &  proprement  dit ,  inftitué  pat 
Jefus-Chrift  >  &  non  pas  une  invention  humaine  >  ou  une  (impie  cérémonie 
pour  élire  les  Miniftres  de  la  Parole  de  Dieu  &  des  Sacremcns. 

1.  Si  rOrdination  eft  un  fcul  Sacrepent ,  &  fi  les  Ordres  inîî^rieurs  ne 


copar 

très  ;  (i  la  vocation  &  le  confentement  du  Peuple  &  du  Magiftrat  Laïque  font 

nécelTàires  5  &  fi  les  Prêtres  peuvent  redevenir  Laïques. 

4.  Si  dans  le  nouveau  Teftament  il  y  a  un  Sacerdoce  vifible  &  extérieur 
Se  un  pouvoir  de  confacrer  &  d'offrir  le  corps  &  le  fàng  de  Jefus-Chrift  Sc 
de  remettre  les  péchés  ;  ou  bien  fi  le  Sacerdoce  n'eft  qu'un  fimple  Miniftere 
de  prccker  l'Evangile ,  enforteque  ceux  qui  ne  prêchent  point  nefoncpM 
Prctres. 

5.  Si  dans  l'Ordination  on  donne  &  on  reçoit  le.  Saint  Efprit ,  &  s'il  $*jr 
imprime  quelque  Caraâere. 

6.  Si  rOndfcion  &  les  autres  cérémonies ,  dont  on  fe  fert  dans  l'Ordinar 
tion ,  font  néccflaires ,  ou  fuperflues ,  ou  même  pemicieufes. 

7.  Si  les  Evêques  font  fupcrieurs  aux  Prêtres ,  &  s'ils  ont  un  pouvoir  patr 
ticulier  de  connrmer&de  donner  l'Ordination  ;  &  fi  ceux  qui  fe  font  iq?  4 
troduits  dans  le  Miniftere  fans  aucune  Ordination  Canonique ,  font  de  viaif 
Miniftres  de  la  Parole  de  Dieu  &  des  Sacremens. 

8.  Si  les  Evêques  appelles  8c  ordonnés  par  l'autorité  du  Pape  font  de  ti^ 
gitimcs  Evêques  v  &  u  ceux  qui  font  faits  Evêques  par  une  autre  voie  fie 
lans  une  inftitution  Canonique ,  font  de  vrais  Evêques. 

t  VifcLctt.     Le  1  j  de  Septembre  *  les  Théologiens  commencèrent  à  parler  fur  ces  Aiv 
du  x4  Sept,  ticles ,  &  les  Congrégations  '  qui  fè  tenoient  deux  fois  le  jour  finirent  le  iè» 

ne  rappor* 
ou  par  U 
ngularité ,  ou  par  Toppofition  qui  fe  trou  voit  entre  eux. 
Tout  con^     IV .  Les  quatre  *  Théologien^  du  Pape  parlèrent  dans  la  première  Congru 

viennent 

f  "^  ^Ordre  çr'n^jxs  du  Pape  ôc  des  luttes  Princes  auffi-  fuite ,  c'eft  à  dire  ,  celui  où  il  8*agît  des 

eJlunSacre^  bien  Séculiers  que  Réguliers  ,  auxquels  Evêques  appelles  par  le  Pape. 

ment  y  tnau  ^^  aflîgna  ceux  des  Articles  fur  lefquels      j.  Et  les  Congrégations finirent  le 

dent  PAS  ^^^  dévoient  parler.  De  ces  fix  ClaiTes  ,  fécond  d'OSlobre.  ]  L'Auteur  du  Journal. 

%r  le  nom  ^^^^^  dévoient  parler  fur  le  Sacrement  de  publié  par  le  P.  Martene  ne  fait  finir  ces 

ire  des  Or^  l'Ordre  ,  &  trois  autres  fur  celui  du  Ma*  Congrégations  qu'au  8.  A  die  VenerisxMj 

ares»            riage.  Vifconti  parle  de  différentes  Claf-  Septemoris  ufque  ad  diem  oâiayam  OBobrif 

fcs  ,  mais  n'en  nxe  pas  le  nombre.  dicerecompleverunteorumfentemiasTkeor 

4.  Ces  Articles  étoient  au  nombre  de  logi  fuper  facramento  Ordinis. 

VIII.  ]  11  n'y  en  eut  que  7.  de  propo-  6,  Les  quatre  Théologiens  du  Papepar^ 

tt$  alors  ;  le  liuitieme  rut  ajouté  dans  la  lerent  dans  la  première  Congrégationm  J  U 
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«ition.  *  Sur  le  premier  Article  ils  s  accordèrent  tous  à  prouver  que  l'Ordre  mdlxk. 
«toit  un  Sacrement  par  difFcrens  endroits  de  TEcrirure ,  &  fur-tout  ^  parce-    '^ 


3uedit  S.  Paul,  "*  que  les  Puiffiinces  qui  font  établies  font  ordonnées  rf^ />/>«./ Pallav.  L, 
s  confirmèrent  la  même  chofe  par  la  tradition  des  Apôtres ,   par  les  tc-i8.  c.  la  as 


que  TEgliie  ne  ièroit  qu' 
gouvernât ,  &  d'autres  qui  obéîflTent.  '      ^  'B.om. 

Sur  le  fécond  Article ,  '  Pierre  Soto  s  étendit  fort  au  long  '*  pour  mon-  XIII.  i! 
trer  :  "  Qu'il  y  avoit  vu  Ordres  tous  inftitués  par  Jefus-Chrift  ,  &  dont  cha-  ^  p^Uav  l 
cun  étoit  un  Sacrement  propre  :  Quil  croit  ncceflàirede  feire  fur  ce  point  i8.  c  lî  sî 
une  déclaration ,  parce  que  quelques  Canoniftes  pailànt  les  bornes  de  leur  '4- 
profeffion,  y  en  avoient  joint  deux  autres,  quictoient  la  première  TonfureîVo^"* 
&  l'Epifcopat  :  Que  cette  opinion  pourroit  mtroduire  plufieurs  autres  et-  Ficur}^  L. 

f  a  îcî  une  double  méprîfe.  Car  il  paroit  ly  en  qualité  ie  Théblcpen  du  Pape; 

par  les  Aâes  cités  par  Raynaldus  ôc  par  &  non  fur  cet  Article  >  mais  fur  ceux  de 

rallavicin  ,  qu'il  n*y  eut  que  trois  Théo-  la  féconde  Clafle. 

logiens  qui  parlèrent ,  du  nombre  def-  lo.  Pierre  Soto  s^étendit  fort  au  long 

^uels  il  n'y  en  eut  qu'un  de  ceux  du  Pape ,  pour  montrer  ,  ju^jlj  avoit  7  Ordref  tousr 

"r  Salmeron.   Des  deux  autres  ,  l'un  injiitués  de  Jefus 

Théoloffien  du  Roi  d'Efpagne  >  fa-  fur  quels  Méraoii 

VelloJilloyàLPayvad^Andradaitoïz    précis  du  fuffragt ^_. 

un  de  ceux  du  Roi  de  Portugal.  Rajnaldus  N°  pi .  &  Pallav.  L.  18.  c.  12^ 

7.  Et  fur-tout  parce  que  dit  S.  Paul ,  nous  ont  donné  l'Extrait  fait  fur  les  Ades 

miê  les  Puiffances  qui  font  établies  font  or-  mêmes,  cfl  tout  diffircnt.  D'ailleurs  ce 


queilion 

ûJKques  ;  ôcquefuppofé  même  qu*il  s'y  doce  vifible,ce  que  notre  Hiiïorien  lui  6ic 
en              " 
que 
mait 

un  Sacrement  ";  comme  les  Princes  font  foit  d'un  des  Théologiens  de  la  première 

établis  de  Dieu  ,  fans  que  leur  vocation  Clafîê ,  c'eft-à-dire ,  ou  de  Vellojillo  y  ou 

fcit  un  Sacrement.  de  Payva.  Mais  de  qui  que  ce  foit  qu'ait 

&  A  Quoi  ils  ajoutèrent  cette  raifon  >  été  cet  avis  ,  il  doit  paroitre  bien  étrange 

que  tEflife  nefiroit  qù!une  confujion  ,  sHl  aux  gens  fenfés  de  voir  avancer  de  fane- 

n!y  avoit  Quelqu'un  qui  gouvernât ,  G*  d^au-  froid ,  Qu'il  y  avoit  7  Ordres  tous  inm- 

tres  qui  ooéijfent,.  }  Cette  raifon  prouve  tués  de  Jefus-Chrift ,  &  dont  chacun  étoic 

évidemment  qu'il  faut  un  Gouvernement  un  Sacrement  :  —  Que  Jefus-Chrift  avoic 

&  un  ordre  dans  l'Eglife ,  mais  nullement  exercé  tous  ces  Ordres  :  &  qu'en  faifknt 

que  l'Ordre  foit  un  Sacrement  ;  puis  qu'au-  autant  de  Sacremens  de  tous  ces  Miniftc- 

tcement  il  faudroit  avouer  ,  qu'en  tout  res  inférieurs  on  en  exclût  l'Epifcopat  » 

Gouvernement  chaque  Magiftrature  fe-  qui  eft  le  degré  le  plus  relevé  de  toute  la 

'oit  un  Sacrement.  Hiérarchie.  Ce  font  de  ces  imaginations 

p.  Sur  le  fécond  Article ,  Pierre  Soto  qu'on  ne  iâuroit  mieux  réfuter  que  par  le 

J^4tenditfort  au  long  ,  &c.  ]  Ce  ne  fiit  ridicule  qu'elles  préfentcnt ,  ôc  dont  Pou 

point  dans  la  Congrégation  du  23  de  Sep-  ne  voit  pas  le  moindre  fondement  ni  dans 

^cjnbre  que  parla  Soto  >  mais  dans  celle  du  l'Ecriture  ni  dans  l'Antiquité» 
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Mfiixil.  reurs  plus  importantes.   Il  s'appliqua  enfuire  à  prouver  que.Jçfiis-Chrifk 

Pie  IV,  avoir  exercé  mcceflSvement  tous  ces  Ordres  pendant  fa  vie  >  &  qu'il  zwoif 

-fini  parle  Sacerdoce  >  qui  eft  le  dernier  •,  &  que  comme  toute  la  vie  de  Je* 

fus-Chrift  avoir  tendu  a  fon  dernier  Sacrifice ,  il  étoit  évident  que  tous  lei^ 

Ordres  n  étoient  que  conune  autant  d  échelons  pour  moiy^  au  fouyeiaiii 

degré  ,  qui  eft  le  Sacerdoce. 

.«Pallav.l.      Mais  Jérime  Brdvo ,  "  Dominicain  comme  Soto^y  "^  après  avoir  protêfté 

i8.c.  14.     quilcroyoit  fermement  qu'il  y  avoitvii  Ordres  ,  que  chacun  d'eux  étok 

lio"S'  8^'  proprement  un  Sacrement ,  &  que  l'on  devoir  garder  l'uiàge  de  l'Eglifii 

*qui  eft  de  faire  pailèr  des  ordres  inférieurs  aux  Supérieurs  &aa  Saceidoce^ 

ajouta  :  Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  dût  en  venir  à  une  déclaration  fi  jiféci* 

fe  >  à  caufe  de  la  diverfité  des  opinion;s  ^  qui  étoit  telle  qu'à  pQÎne  j  avoit-il 

xleux  Théologiens  qui  s'accordafTent  entre  eux  fur  ce  poînt  :  Que  c'étoit  ce 

qui  avoir  obligé  Cdjétan  dans  fà  vieillefle  à  écrire  »  qu'à  confulter  ce  qaV 

avoient  enfeigné  les  Doâieur^ ,  &  ce  qui  fe  trouvoit  marqué  dans  les  Poa- 

ttficaux  anciens  &  modernes,  on  trouveroit  beaucoup  de  con^fion  '^danp 

tout  ce  qui  regardoit  les  autres  Ordres  à  l'exception  de  la  Prctrife  :  Que  '* 

ie  Maitre  des  Senrences  enfeignoir  >  que  les  Ordres  Mineurs  &  le  Sous-diai- 

xonat  avoient  été inftitués  par  l'EgUle  ;  &  que  le  Diaconat, '**  dont  parle 


11.  Mais  Jérôme  Bravo  Dominicain  ,  &de  quoi  il  va  autant  de  preuves  qu'il 
.&c.  1  Pallayicin  ,,  L.  iS.  c.  14.  fouticnt  nous  rcftede  Monumens  de  PAntiquité^ 
que  Dfoyo  n'a  opiné  dans  aucune  dcsÇoa-  Qui  nous  repréfentent  ces  Ordres  comiDe 

{^rdgations   tenues    fur  les  Anides    de  aesMiniflcres  ccablisaprèsl'accroiflèmenc 

'Ordre,  &  qu*il  n*écoit  pas  même  du  nom-  des  Fidèles  ,  pour  (aire  les  c&ofes  avec 

bte  des  Théologiens  nommés  pour  parler  plus  d'ordre  &  de  décence, 
fur  ces  Articles ,  félonies  Aéles  de  Paleo-       14.  Que  le  Diaconat ,  dont  parle  ?& 

xi.  En  eflfct ,  comme  il  n*y  avoir  qu'un  des  criture  ,  fembloit  n^avoir  été  mflitué  que 

Théologiens  du  Pape  dans  chaque  ClafTe ,  pour  le  miiùfiere  des  Tables ,  6»  non  com* 

&  que  ooto  avoir  déjà  parlé  y  il  ne  fe  peut  me  le  notre  four  celui  ie  f  Autel,  2  Le  tes.* 

pas  que  Btoï'o  ,  qui  comme  Soro  étoit  un  te  des  Aâes  femble  l'infinuer.  Se  il  eil 

.de  ces  Théologiens ,  parlât  fur  les  mêmes  certain  du  moins  «  que  le  Miniflere  des 

Articles  ôc  dans  la  même  Congrégation  >  Tables  femble  avoir  été  finoh  le  feu!  c^et» 

où  Soto  avoir  déjà  parlé.  Ainfi  il  niut  aue  du  moins  la  feule  occafion  de  Pbfîîcutioii 

cet  avis  ait  .été  de  quelc^ue  autre  Théolo-  des  Diacres.  Cependant  de  toute  Anti<- 

gicn.  Mais  ni  Vijconti.ni  Rajnaldus  y  quité  le  ferviçe de  l'Autel  a  été  regardé 

ni  Pallavicin  ne  nous  indiquent  point  qui  comme  une  fonétion  propre  du  Diaconat^ 

il  fut.  Je  ne  fai  pourquoi  le  Continuateur  même  dés  le  tems  des  Apôtres  j  du  vivant 

de  Mr.  Fleury  a  fuivi  ici  Fra-Paoio,  dcfquels  on  voit  que  le  loin  de  prêcher  6e 

1 2.  On  trouveroit  beaucoup  de  confujion  de  baptifer  étoit  commis  aux  Diacres  auffi* 
dans  tout  ce  qui  regardoit  les  autres  Or-  bien  que  l'adminiftration  del'EucbarifHe; 
dres  j  àfexcevtion  de  la  Prêtrije ,  ôcc.  3  H  apparemment  parce  que  »  comme  dans  les 
eût  dû  dire  à  l'exception  du  Diaconat ,  de  premiers  tems  l'Euchariftiefe  joignoit  ami 
la  Prêtrife ,  ôc  de  l'Ëpifcopat ,  fur  lefquels  repas  de  charité  qui  fe  fiiifoient  eoete  les 
l'Antiquité  s'exprime  afTez  uniformément.  Cnrétiens  ,  le  Miniflere  fpirûuel  &  cem» 

15.  Que  le  Maitre  des  Sentences  enfei"  porel  étoient  joints  enfemble>  &  que  les 

gnoit  j  que  les  Ordres  Mineurs  &  le  SouS'  Mini/Ires  qui  avoient  été  établis  pour  Pua 

diaconat  avoient  é:éinJHtuésparPEglife  %  ontétécenfés  l'avoir  été  en  mône  tems 

^c.  J  C'cft  aufS  ce  qui  eft  cris-cenain  »  pour  l'autre. 

rEcncoie 
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iFEctiture  »  iembloit  n'avoir  été  inilicué  que  pour   le   miniftere   des  mdlxtt; 
Tables  »  &  non  comme  le  nôtre  pour  celui  de  TAutel  :  Que  la  variété  P^'  ^^^ 
qui  fk  trouvoic  à  Tégard  des  Ordres  Mineurs  dans  les  anciens  Pontificaux  > 
4ans  quelques-uns  defquels  on  trouvoit  des  choies  toutes  différenoes  de  ce 
qui  fe  lifoit  dans  les  autres ,  montroit  que  ce  n'étoient  que  des  chofes  fa« 
ctamentelles  ^  &  non  point  des  Sacremens  :  Que  la  raifon  même  nouspor- 
ioic  à  le  croire  >  puifque  ce  que  font  ceux  qui  ont  reçu  ces  Ordres  pouvoir 
^cte  également  fait  par  ceux  qui  ne  les  ayoient  pas  reçus ,  &  que  tout  était 
^^le  même  valeur  &  de  même  perfeâion  :  Que  quoique  S.  Bonaventure  tînt 
les  VII  Ordres  pour  autant  de  Sacremens  y  il  regardoit  cependant  comme 
^probables  ces  deux  autres  opinions  :  l'une  »  que  le  Sacerdoce  feul  eft  un 
Sacrement  *)  mais  qu'à  l'égard  des  Ordres  Mineurs ,  comme  auflî  du  Diar 
woonat  &  du  Sous-diaconat  »  dont  tout  le  miniftere  éroit  occupé  à  des  cho- 
s  corporelles  «  comme  à  ouvrir  des  portes ,  à  lire  des  Leçons ,  à  allumer 
îs  cierges  >  &c»  on  ne  voyoit  pas  comment  ils  nous  rendoient  conformes  i 
X>ieu  y  &  que  par  confcquent  ils  ne  pouvoient  être  que  des  difpoHtions  au 
«Sacerdoce  i  l'autre  ,  que  les  trois  Ordres  Sacrés  font  des  Sacremens  :  Que 
-2K>ur  ce  qu'on  difoit  ordinairement ,  que  les  Ordres  inférieurs  étoient  des 
^ejgrés  pour  monter  aux  iupérieurs  »  S.  Thomas  affîiroit ,  que  dans  TEglife 
.-çnmitive  '^  plufieurs  avoient  reçu  la  Prctrife  fans  palTer  par  les  Ordres  in- 
xërieurS)  &  que  l'Eelife  *^  avoit  établi  depuis  tous  ces  différens  degrés  pour 
^enir  les  Miniftres  dans  Thumilité  :  Qu'on  voyoit  clairement  dans  les  Ââes 
^es  Apôtres  ,  que  S.  Matthias  avoit  été  d'abord  ordonné  Apôtre  fans  aucun 
:^utre  Ordre  préalable ,  &  que  les  vu  Diacres  n  avoient  paflé  ni  par  les  Or- 
-Àes  Mineurs  ni  par  le  Sous- diaconat  :  Que  S,  Paulin  racontoit  de  lui  -  mê- 
me »  qu'ayant  eu  deflèin  de  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu  dans  le  Clergé , 
-il  avoit  voulu  par  humilité  paflfèr  par  tous  les  degrés  Eccléfiftiques,  en  com- 


preiente  a  i  bvcqueae  nArceioney  qui 
fans  autre  préparation  précédente  s  ce  qui  ne  fe  feroit  pas  fait,  fi  ce  n'eût  pas 
^té  l'ufage  en  ce  tems.  De  tout  cela  Bravo  conclut ,  qu'il  n'étoit  pas  à  pro- 
pos que  le  Concile  définît  autre  chofe  que  ce  dont  convenoient  les  Catho- 
liques 9  ic  qu'il  valloit  mieux  commencer  la  matière  du  Sacrement  de  l'Or- 

15.  Que  dans  fE^life  primitive  plujîeurs  te,  &  que  cela  n'étoit  nullement  jugé  né« 

cvoient  reçu  la  Prêmfefans  pajfer  par  les  cefTaire  pour  la  validité  de  l'Ordre  fupé- 

Ordres  inférieurs  >  &c.  ]  Cela  étoit  alors  rieur. 
d'un  ufage  aiTez  commun  dans  l'Eglife  y  &     ï6.  Et  que  fEglife  avoit  établi  depuis  tous 

auoique  nous  ayons  quelques  exemples  ces  différens  degrés  pour  tenir  les  minifires 

e  perfonnes,  qui  étant  appellées  tout  dans  Fhundlité.  ]  Le  principal  motif  étoit 

d'un  coup  de  l'état  Laïque  au  Sacerdoce  plutôt  de  conferver  plus  d'ordre  &  de  dé- 

êc  à  l'Epifcopat ,  paiToient  fucceflivement  cence  dans  les  Afièmblées  Eccléfiailiques. 

par  les  difFérens  de  grés  desordres  inférieu-  Car  quoiaue  ce  fùfTent  des  degrés  infê- 

>s  en  différents  jours  avant  que  de  rece-  rieurs  au  oacerdoce ,  on  ne  voit  oas  ouel^ 

voir  l'Ordination  fupérieure  ,  on  peut  di-*  lehuniiliatton  il  y  eût  eu  à  les  exercer* 
te  que  ce  n'étoit  pasune  praûque  conibn- 

ToKi  IL  M  m  m  ^ 
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p^^^Tv'   ^^^  P^^  '^  Sacerdoce ,  ce  qui  formeroit  même  plus  de  connexion  entré 

^^  cette  matière  &  celle  du  Sacrifice ,  que  l'on  avoir  réglée  dans  la  Seflion 

précédente  *,  &  qu'enfuite  on  pourroit  paffèr  du  Sacerdoce  à  l'Ordre  en  gé^ 

néral ,  fans  defcendre  dans  un  plus  grand  détail. 

VEvique      V.  Apre's  que  la  Congrégation  fut  finie ,  &  que  les  Prélats  qui  s'y 

deCinrEgli.  étoient  trouvés  fe  furent  retirés ,  ^  l'Evcque  de  Cinq-EgUfes ,  qui  croit  rcftc 

nouvelles     ^^^^  quelques  Hongrois ,  quelques  Polonois ,  &  quelques  Efpagnols ,  leur 

inftances      dit  :  Que  l'Empereur  n'ayant  plus  de  guerre  à  craindre  par  la  rreve  qu'il 

pour  fti'on^  avoir  conclue  avec  le  Turc  ,  n'.avoit  rien  de  plus  à  cœur  que  la  Réforma- 

Vf^%  L^  tion  de  l'Eclire*,  &  que  l'on  pourroit  peut-être  y  parvenir  ,  fi  quelque  pat- 

tion.  Il  ejl    tie  des  Prélats  vouloir  appuyer  ce  dellein  dans  le  Concile  :  Qu  il  les  conju* 

fécondé  des  roit  donc  par  la  crainte  de  Dieu ,  &  par  l'amour  que  chaque  Chrétien  de- 

Bjpasnols ,  y^j^  avoir  pour  l'Eelife ,  de  ne  pas  abandonner  une  caufe  Ci  jufte ,  fi'hoà* 

^ut  ont  en        ^         o   r      -i       o    i  i  *     •  »•!  • 

vue  de  re-    ^^^^  >  ^  "  utile ,  &  de  mettre  chacun  par  écrit  ce  qu  il  croyoït  pouvoir  coiv- 

couvrer  ^     tribuer  au  fervice  de  Dieu  ,  fans  aucun  refpeft  humain  ,  &  fans  fe  borner  ^ 
^tftortte     vouloir  réformer  une  partie  de  TEglife ,  mais  tout  le  corps  tant  le  Chef  que 
&de  répn  ^^s  membres.  L'Archevcque  de  Grenade  entrant  dans  ces  vues  montra  la 
merlagran.  néccffité  de  cette  Réformation ,  &  combien  la  conjonfture  en  étoit  favora- 
deur  des      \^\ç^  Puis,  après  avoir  remercié  TEvêque  de Cinq-Èglifes  de  fes  avis  ,  il  die 
qu'ils  en  delibéreroient  entre  eux.  Les  Efpagnols  s'aflemblerent  donc -en 
^8  *c.*^î      particulier ,  &  après  s'être  entretenus  de  la  ncceffité  de  la  Réformation,  & 
Vifc  Lett.  de  l'efpérance  qu'il  y  avoir  d'y  réuflîr ,  tant  par  l'inclination  qu'y  mon- 
fitt  *iSept.  troit  l'Empereur,  &dont  ils  fe  flattoient  que  leur  Roi  naturellement  pieux 
ne  s'écarteroit  pas ,  que  parce  que  les  Prélats  François  qu'ils  attendoient 
bientôt  feconderoient  efficacement  &  forcement  leurs  efforts  ,  ils  firent 
mention  de  divers  abus  ,  dont  ils  rejetcoient  la  caufe  fur  la  Cour  de  Rome  y 
qui  non-feulement  étoit  corrompue  elle-même  ,  mais  qui  encore   avoir 
porté  la  corruption  dans  toutes  les  autres  Eglifes.  Ils  fpécifierent  entre  au- 
tres chofes  les  ufurpations  qu'avoient  faites  les  Papes  fur  l'autorire  Epif- 
copale  par  les  Rcfervations  ,  &  convinrent  qu'il  feroit  impoflîble  de  remé- 
dier aux  abus ,  fi  on  ne  rendoit  aux  Evcques  tout  ce  que  cette  Cour  avoir, 
ufurpé  fur  eux.  L'Archevcque  de  Grenade  reprcfenta  enfuice ,  qu'étant  d'a- 
bord néceflaire  de  jetter  des  fondemens  fur  lefquels  on  pût  élever  un  û 
noble  édifice ,  la  matière  du  Sacrement  de  l'Ordre  qu'on  examinoit  prc- 
fentement  en  fourniflbit  Toccafion  du  monde  la  plus  naturelle  ;  &  que  fi 
l'on  déclaroit  d'inftirution  divine  l'autorité  Epifcopale  ,  la  confcquence  qui 
fuivroit  naturellement  étoit  qu'on  ne  pouvoit  la  diminuer  ,  &  qu'on  de- 
voir rendre  aux  Evcques  tout  ce  qui  leur  avoit  été  donne  par  Jefus-Chrift , 
&  ce  qu'on  avoit  ufurpé  fur  eux  ou  par  leur  propre  négligence ,  ou  par 
l'avarice  &  l'ambition  d'autri.  L'Archevêque  de  Brague  ,  ajouta  :  Que  cela 
étoit  d'autant  plus  néceflaire,  que  rautoritcEpifcopale  étoit  prefqne  anéan- 
tie par  l'élévation  d'un  autre  Ordre  autrefois  inconnu  dans  l'EgHiè ,  qui 
étoit  celui  des  Cardinaux ,  &  qui  leur  étoit  devenu  fupérieur  .  Que  dans 
les  commencemens  ils  n'avoienc  d'autres  titres  que  celui  de  Prêtres  &  dç 
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t)iacreS9  &  que  ce  n*ctoic  que  depuis  le  dixième  ficelé  qu'ils  s'étoient  cle-  ^j^^VA* 
yés  au-defliis  de  leur  rang  :  Qu  enluite  ils  ne  s'ccoient  pas  contenté  de  s'é-  ^^ 
galer  aux  Evcques ,  auxquels  ils  avoienc  toujours  été  regardés  comme  in- 
férieurs jufqu  au  douzième  fiécle;  mais  qu'ils  s'étolent  '^  tellement  élevés 
au-delFus  d'eux  *,  qu'ils  s'en  fervoient  préfentement  comme  de  domeftiques  : 
Qu'enfin  l'Eglife  ne  feroir  jamais  réformée ,  que  les  Evcques  &  les  Cardi- 
naux ne  rentraflent  chacun  dans  leur  ordre, 

VI.  Ces  propofitions  furent  reçues  avec  applaudiflement ,  ^  &:  rAflèm-  ///  dreffint 
blée  ayant  approuvé  ce  qu'on  avoit  dit ,  on  rcfolut  '*^  de  choilîr  fn  d'entre  ^^  Arttdcs 
eux  qui  miflènt  par  écrit  ce  qu'ils  ius^eroient  nécelTàire  &  convenable  .  tant  J^J^^J!!^^' 
par  rapport  a  la  Rerorme  en  gênerai ,  que  lur  1  inlhtution  (Xqs  bvcques  en  veulent fai^ 


xiation  de  ce  dernier  fut  caufe  que  la  chofe  en  demeura  là.  Car  comme  il  l-égiats  /> 
'entendoit  fecrettement  avec  le  parti  du  Pape  ,  il  s'excufa  d'accepter  la  wo/f«/  % 
;ommillion ,  tant  tous  le  prétexte  de  Ion  incapacité ,  que  lur  ce  que  le  tems  EfpagnoU 
le  lui  paroiflt»it  pas  propre  ;  ajoutant ,  que  ce  n'étoit  pas  un  motif  de  piété  Prennent  le 
<jui  faifoit  faire  cette  démarche  a  l'Evcque  de  Cinq-Eglifes  ,  &  qu'il  n'a-  i^-v^^'l^ 
^voit  d'autre  but  que  de  fe  fervir  d  eux  pour  forcer  le  Pape  par  ces  menaces  cette  propo-i. 
"Je  Réforme  à  accorder  Tufage  du  Calice ,  auquel  ils  avoient  toujours  éiéfition  par^ 
contraires.  Alors  voyant  les  efprits  difpofés  à  l'écouter  >  il  fit  tant  qu'illeur  i   r*^  Theo^ 
perluada  de  ne  pas  pafler  outre ,  mais  de  remettre  la  choie  a  un  autre  tems. 
Cî  délai  cependant  ne  fut  pas  long.  '  Car  dès  le  jour  fuivant  les  Archevê- Jg  7^  j^*  ^* 

3ues  de  Grenade  ,  de  Br/igue ,  &  de  Mejfme  ,  &  l'Evèque  de  Ségovie  ayant  Flêury  ,*L; 
emandé  audience  aux  Légats  ,  les  prerferent  de  faire  examiner  les  Articles  i^p»  N?pç. 
déjà  propofés  par  le  Cardinal  Crefcence  dans  ce  mî:me  Concile  ,  où  Ton  j"^'*-!?"- 
avoit  conclu ,  quoiquon  nç  leut  pas  encore  publie  ,  que  les  Evcques  ont rViLchètu 

du  24Sepu 

17.  Mais  qu'ils  s'étoient  tellement  tle-  dération  n'ait  pas  rendu  leur  caraâcre  «^  ^^'    * 

vés  au'dejfus  d'eux  >  qu'ils  s'en  fervoient  beaucoup  plus  confidérc  à  Rome ,  qu'il  ne     *    '     ' 

préfentement    comme    de    domeftiques.    ]  l'étoit  auparavant. 

L'Auteur  de  la  Vie  de  l'Archevêque  de       18.  On  refolut  dechoifirfix  d'entre euXy 

Brague  nous  apprend,  que  ce  Prélat  étant  qui  miffent  par  écrit   ce  qu'ils  jugeroient 

venu  à  Rome  avec  le  Cardinal  de  Lorrai-  néceffaire  ,  &c.  ]  C'ell  ce  que  dit  Fra" 

ne^  6c  aiant  vu  les  Evêques  fe  tenir  de-  Pao/o  après  Vifconti ,  qui  a  ctéaufïi  fuivi 

bout  devant  les  Cardinaux  ,  il  en  fut  tel-  par  PaÙavicin  ;  6c  je  ne  fai  pourquoi  Mr. 

lement  fcandalifé  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  Amelotd.  mis  Amplement  y  ,  6c  pourquoi 

d'en  faire  des  remontrances  au  Pape  ;  qui  il  nomme  parmi  ces  Députés  l'Archevê- 

Icnfible  à  la  juftice  de  fes  plaintes  ,  or-  que  de  Brague  ,  qui  n'eil  nomme  ni  par 

donna  que    les  Evêques  dorénavant  fe-  Kifco/rri  ni  par  Fra-Pao/o  en  cet  endroit  > 

lûient  aifis  en  préfence  des  Cardinaux  ,  quoiqu'il   le  foit   quelques  lignes  aprè» 

&  qu'ils  feroient  traités  avec  plus  d'égard  oans  le  nombre  de  ceux  qui  furent  trou- 

q::'auparavant.  Les  Evêques  ,  fcnfiblcsau  ver  les  Légats.  Vifconti  ne  nomme  point 

^rvice  qu'il  leur  avoit  rendu  ,  lui  en  mar-  non  plus  l'Archevêque  de  MeJJine  parmi 

querent  une  très-grande  rcconnoifîànce  ;  les  iJéputés. 
quoique  cette  nouvelle  marque  de  cqnfi* 

Mm  m  ij 
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v^^vj    ^^^  if^ftif^^^  f^^  /cfuS'Chrift ,  &  que  de  Droit  divin  ils  font  fttpérieurr 
^^         Prêtres.  Les  Légats  après  en  avoir  conféré  enfemble  répondirent  :  Que  !»• 
Luthériens  foucenanc  que  l'Evêque  &  le  Prctre  ne  font  quune  même  cho- 
fe  j  il  écoit  jufte  de  déclarer  que  TEvèque  eft  fupérieur  au  Prêtre  y  mait> 
qu'il  n  étoit  pas  néce(}àire  de  déterminer  par  quel  droit  il  Tétoit ,  ni  par 
ui  il  avoit  été  inftituc ,  cela  n  étant  point  en  controverfe.  L'Archevêque 
e  Grenade  répliqua  v  Que  la  conteftation  rouloit  aulTi  fur  ce  point  ;  6c 
qu'en  faifant  difpurer  les  Théologiens  ,  on  connoitroit  bientôt  la  néceffi- 
té  qu'il  y  avoit  de  le  décider.  Les  Légats  refufant  d  y  confentir  >  les  Efpa*- 
gnols  y  après  quelques  paroles  piquantes  dites  de  parc  &  d'autre  y  ie  re^ 
tirèrent  fans  rien  obtenir;  mais  ils  réfolurent  d'engager  quelques  Théo*» 
logiens  à  toucher  ce  point  dans  leurs  avis ,.  &  d'en  raire  mention  eux-mè^ 
mes,  lorfqu'ils  auroient  à  donner  leurs  fufFragesdansles  Conerégations»* 
Les  partifans  du  Pape  en  étant  avertis ,  firent  courir  le  bruit  parmi  les  Théo*^ 
logiens,  que  les  Légats  avoient  défendu  de  parler  fur  cette. matière» 
tjft/i  examine      VIL  Poua  revenir  ^^  aux  Congrcgations ,  lorfque  ce  fut  le  tour  de  la? 
Ç^w     ^féconde  Clafle  mêlée  de  Théologiens  &  de  Canonises  à  parler  y  *  TbomM^' 
ekie  Ecclé-  Dajfu>  ^*  Chanoine  de  Valeme  dit  :  Qu'on  ne  pouvoir  révoquer  en  douce^' 
fiaftique,  &  la  Hiérarchie  Ecclcfiaftique  ,  fans  être  tout-à-rait  ignorant  dans  l^Antiqui* 
de  finter-   ^^  Eccléfiaftique ,  puifque  tout  le  monde  favoit,  que  dans  i'Eelife  le  pea<^ 
Laïques       P^^  avoit  toujours  ete  gouverne  par  le  Cierge,  oc  dans  le  Cierge  les  Or- 
dans  lésé-   dres  inférieurs  par  les  fupérieurs ,  jufqu'à  ce  que  par  degrés  on  remonte* 
^Citons  ^^  jufqu'à  un  feul  Redteur  univerfèl,  qui  eft  le  Pape.  Puis  après  avoir  proa*-^ 
i^veqiêes.      ^^  j.^  théfè  par  un  long  difcours ,  il  ajouta  t  Qu'il  n'étoit  befoin  de  faire 
*Z!^No'^'  connoitre  cette  vérité  que  par  la  cenfure  des  erreurs  contraires,  qui  lui 
^'  fembloient  avoir  été  introduites  par  les  Scolaftiques ,  qui  d  force  d^  fub- 
tilifer  avoient  obfcurci  les  chofes  les  plus  claires  ,.  en  s  oppofant  aux  Ca« 
noniftes  qui  mettent  la  première  Tonfure  &  l'Epifcopat  entre  les  Ordres  r 
Qu'il  lui  ^*  paroiffbit  fort  étrange  d'avouer  ,.  comme  faifoient  les  Scolaf- 
tiques ,  que  la  Confirmation ,  l'Ordination ,  &  tant  d'autres  Confécrations> 
font  tellement  propres  i  l'Evêque ,  que  tout  autre  qui  feroit  ces  fonâion$ 
n'opéreroit  rien;  &  de  nier  cependant  que  l'Epifcopat  fut  un  Ordre,  tan- 
dis qu'ils  en  faifoient  un  de  TOâ&e  de  Portier,  qui  feroit  aufli  bien  éxer** 


ïp.  Pour  revenir  aux  Congrégadûnr , 
lorfque  ce  fut  le  tour  de  la  féconde  Claffe  > 
&c.  3  II  y  a  ici  quelque  confufion  dans  la 
narration  de  notre  rliftorien.  Car  Soto 
&  Foriéro  ,  qui  étoient  nommés  pour  par- 
ler fur  les  Articles  delà  féconde ClaflTe  , 
avoient  déjà  opiné  fur  leurs  Articles. 

20.  Thomas  Dafjio  y  Chanoine  de  Va-- 
lence ,  &c.  ]  L'Édition  de  Londres  le 
nomme  Pa^o  ;  mais  il  e/l  nommé  Da^o 
dans  les  Liftes  du  Concile ,  &  l'Edition 
de  Genève  eil  conforme  à  ces  Liiles.. 


II.  Qiûil  lui  paroijfoit  fort  étrange^mé' 
de  nier^^ue  l'Epifcopat  fêtt  un  Ordte  y 
tandis  qu*ils  en  faifoient  un  de  l^Office  de 
Portier  y  &c.  ].  Il  avoit  raifon  véritable-- 
ment  de  trouver  quelque  chofe  d'étiange* 
dans  cette  doé^rine  ;  l'Epifcopat  étanc 
d'ane  inftitution  auflî  ancienne -que  ?E-- 
Çlife ,  &  l'Otdre  de  Portier  n'étant  qu'utt- 
Miniftere  inférieur  inftituélongterostprè»" 
par  l'Eglife  même ,  pour  la  décence  oc  le 
maintien  d'une  certaine  difcipliocdao&iiar 

Culte  Ecdéfiiiliquc* 


V 
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•^  par  un  Laïque  :  Qu'à  Tceard  de  la  première  Tonfure ,  il  avoît  toujours  fsn.xrfi 


chofe  lîgnihé  ,  qui  eft  la  deftination  aux  chofes  divines ,  &  que  par  elle 
Ton  encre  dans  le  Cierge ,  &  qu'on  participe  aux  exetncions  Ecclcdaftiques  t 
<5ue  *^  fi  elle  n'avoit  pas  été  inlhtuée  par  Jefus-Chrift ,  on  ne  pourroit  pas 
^ire  que  la  Cléricature  ni  fes  exemtions  fulïent  de  Droit  divin  :  Qu'il  ctoic 
clair  que  la  Hiérarchie  ne  vouloit  dire  autre  chofe  que  la  fubordination 
Jies  Ordres- inférieurs  aux  fupérieurs  r  Que  Ton  ne  ^  pourroit  bien  l'établir  .< 
À  moins  d'admettre  entre  les  Ordres  ,.  comme  le  faifoienc  les  CanonifteS' 
dvec  raifon  ,  la  première  Tonfure  qui  en  eft  le  plus  bas  degré  ,&;  l'Epifco- 
faz  qui  en  eft  le  phis  élevé  :  Qu'en  les  y  mettant  l'une  &  l'autre ,  la  Hié- 
rarchie fe  trouve  parfaitement  établie,  parce  qu'entre  le  premier  &  le  der- 
joier  les  autres  fuivent  néceflairement ,  au  lieu  qu'en  les  omettant  les  au^ 
1res  ne  fauroient  fubfiften 

Sur  l'autre  partie  de  l'Article  il  dit  :  Qu'il  étoit  clair  jjttr  la  leâiure  des 
femciens  Canons  ,  que  dans  l'éleâiion  des  Evèques  &le  choix  des  Prêtres* 
é^des  Diacres  ,  le  peuple  étoit  préfent,  &ydonnoicfon  fufFrage  ou  du 
noins  fon  confentement  ;  mats  qMe  cela  ^^  fe  faifoic  par  tuie  conceilion  ta- 

11:  Et  qu'ainfîil  étoit  fortfurpris  qu*on  différens  degrés  des  Ordres ,  à  commen- 

iui  contejlât  la  qualité  de  Sacrement,'],  cer  depuis  la  Tonfure  jufqu'à  l'Epifcopac- 

Cette  furprifc  ne  marque  pas  que  ce  Théo-  Mais  la  Hiérarchie  >  telle  qu'elle  fe  trou-- 

logien  eût  une  idée  bien  jurfe  de  la  no-  ve  établie  dans  l'Ecriture,  cil  beaucoup 

non  du  Sacrement  ;  puifquc  tout  le  mon-  plus  relTerrée  ;  ôc  nous  ne  voyons  point 

de  fait ,  oue  la  Tonfure  n'ell  qu'une  céré-  oue  les  Anciens  l'aient  étendue  au-delà 

monie    d'inllitution  Eccléfiaitiquc   aiïez  au  Diaconat ,  delà Prétrife^ôc  de  l'Epif* 

moderne  ;  &  au'cUe  ne  peut  être  par  con-  copat. 

féquent  regaraée  comme  Sacrement  que  if.  Mais  que  cela  fefaif oit  par  une  con* 

dans  un  fens  vague  ,  où  ce  nom  fe  donne  cejfion  tacite  ou  exvrejfe  au  Pape  >  ôcc.  J 

i  tous  les  fîgnes  extérieurs  qui  ont  quel'  U  n'y  a  jamais  eu  a'tmagination  plus  ridi- 

que  rapport  à  la  Religion  >  de  quelqueau-  cule  &  plus  fàufTe  que  celle-ci.    Le  con- 

xorité  que  vienne  leur  inilitution.  fcntement  du  peuple  au  choix  de  fes  Paf- 

2j.  Que  fi  elle  n'avait  pus  été  inJHtuée  teurs  eflun  droit  naturel  qui  lui  appar- 

Î  ar  Jefus-Chrift  ^onne  pourroit  pas  dire  que  tient ,  comme  eflfentiellement  intérené  à- 

I  Cléricature  ni  fes  exemtions  fuûent  de  l'éleôion  des  Miniftres  qui  font  prépofés 

Droit  divin.  ]  La  conféquence  CîTjulle  ;  au  foin  de  fa  conduite ,  &  dont  il  n'a  été 

mais  il  fàudroit  être  bien  ignorant ,  pour  dépouillé  que  par  fa  propre  foibleflê  ou 

fcutenir  que  la  Cléricature  &  fes  exem-  par  Pufurpation  d'autrui^  Les  Papes  au 

lions  foient  de  Droit  divin.  Ainfi  ce  Théo-  contraire  n'ont  jamais  eu  aucun  droit  na- 

kgien  tire  d'un  faux  principe  une  confé*-  turcl  aux  éleélions  des  Evêques  ,  quin'é- 

quence  encore' plus  fiulTe.  roient  pas  direâement  fournis  à  leur  Mé— 

24«  Que  Von  ne  pourroit  bien  Vizahlir ,-  tropole  ;  &  ce  n'eft  que  dans  les  fiécles 

àmoins  d'admettre  entre  les  Ordres poltérieurs  ^  qu'ils  s'y  font  immifcés  ou 

fe  première  Tonfure ,  ôccr  JS'il  eil  quef-  par  la  connivence  des  Princes  y  ou  par 

non  de  la  Hiérarchie,  telle  qu'elle  fc  riifurpation  ^ue  le  re(pe£t  des  peuples' 

trouve  établi^ar  les  Loix  Eccléliailiques»  pour  le  premier  Siège  leur  a  donné  occa^ 

a  eft  certain  qu*«Ue  comprend- tous  les  uoadeoire^  Si  les  Evéq,ues  donnoieûe^ 
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iiDLxi I.  cite  OU  expreffè  du  Pape ,  fans  laquelle  aucun  Laïque  ne  peut  avoir  d'att*^ 
^    '^  roriré  dans  les  chofes  Eccléfiaftiques  :  Que  cela  avoir  cté  accorde  alors  5 

f)arce  que  le  peuple  &  les  Grands  étant  tort  religieux  ,  ils  s'attachoient  par- 
à  davantage  aux  chofes  fjpirituelles ,  en  portoient  plus  de  refpecl  au  Cler- 
gé,  &  en  étoient  plus  difpofcs  a  faire  de  plus  grandes  oblations  à  TEglife  , 
3ui  par-là  étoit  parvenue  au  point  où  elle  fe  trouvoit  maintenant  :  Que 
epuis  que  cette  ferveur  ctoit  ccffce  ,  les  Séculiers  n'avoient  eu  d'autre  vue 
que  d*ulurper  les  biens  Eccléfiaftiqiies5&  de  fliire  en  forte  qu  on  ne  mît  dans 
leClerîré  quedesperfonnes  dévouées  a  leurs  volontés  ,  en  forte  qu'il  avoit 
paru  *  juftede  leur  ôter  le  privilège  qui  leur  avoit  été  accordé,  &  de  les  ex- 
clurre  entièrement  des  Elections  &  des  Ordinations  :  Que  les  Hérétiques 
modernes  avoient  eu  la  hardieife  de  foutenirquc  ce  qui  avoit  été  accorde 
par  grâce  étoit  enfiiite  une  chofe  due  ;  mais  que  c'étoit  une  invention 
diabolique  &  une  Héréfie  des  plus  dangereufes  ,  puifqu'elle  n  alloit  à  rien 
moins  qu'à  détruire  TEglife  ,  fans  laquelle  la  Foi  ne  pouvoir  fubfifter.  Il 
allégua  plufieurs  raifons  de  convenance  ^^  pour  montter  que  l'Ordination 
devoit  être  au  pouvoir  de  celui  feul  qui  ordonne ,  &  il  le  confirma  par  les 
Décrétales  des  Papes.  Il  conclut  enfin  :  Que  non-feulement  on  devoit  con- 
damner l'Article  comme  hérétique  ;  mais  encore ,  qu'après  avoir  exclus  le 
peuple  pour  des  raifons  néce{Iaires&  juftes  de  donner  Ion  fufFragedans  les 
Ordinations,  il  falloit  retirer  du  Pontifical  ^^  tous  les  endroits  où  il  étoit  fait 

part,  de  leur  cleclion  au  Pape  ,  ce  nVtolc  devoir  ùtre  au  'pouvoir  de  celui  feul  qui  or* 

que  comme  il  leur  donnoit  part  de  laiicn-  donne ,  6cc.  ]  On  n'a  jamais  prétendu  , 

ne  pour  entretenir  entre  eux  tous  la  corn-  que  l'Ordination  ftic  au  pouvoir  d'aucun 

munion  ,  &  non  comme  une  rcconnoiflan-  autre.  Mais  ce  n'oll  pas  de  quoi   il  c[\  ici 

ce  de  fa  jurifJidlion  "fur  eux.  A  cet  cgard  qucHion  ;  6c  il  s'agit  de  favoir  fi  l'Ordi- 

tout  croit  rJciproquc  ,  &  on  ne  trouvera  nation  efl  tellement  au  pouvoir  de  l'Evc- 

poinr  dans  l'Antiquité  au: un  veniG:e  de  que  ,  qu'il  ne  doive  s'en  rapporter  qu'à 

concefîîon  exprcflb  ou  tacite  des  Papes  fon  propre  jugement  ;   ou  n  la  voix  du 

pour  donner  aux  peuples  quelque  part  peuple  ne  devroit  pas  ctre  éccurce  dans 

le  leurs  Evéquc3.  le  choix  de  ceux  qu'il  doit  Ordonner.C'ell 


dans  iVlcclion  de  leurs  Evéquc:.  le  choix  de  ceux  qu 


on  l'a  dit ,  par  privilège  ,  que  les  peuples  tilité  de  l'Eglife.  On  a  changé  de  maxi- 

avoient  droit  à  l'cleclion  de  leurs  Ëvc-  mes  dans  la  fuite  ;  mais  oferoit-on  dire  que 

ques  ,  Se  ce  n'a  point  été  par  un  jugement  l'on  a  changé  en  -mieux  ? 
juridique  qu'ils  en  ont  été  exclus.   Mais        ^^,  Il  conclut  enfin  que — ^Ifallcitre* 

les  Princes  de  leur  côté  ,  &  les  Papes  de  tirer  du  Pontifical  tous  les  endroits  ,  où  il 

l'autre  ,  aiant  tout  tiré  à  eux  par  la  fàcili-  étoit  fait  mention  du  confentement  du  peu-* 

té  que  leur  donnoit  leur  puifTance  ,  les  pie  y  &c.  ]  Jamais  proportion  ne  fut  avan- 

peuples  fe  font   trouvés  infenfiblement  cée  avec  plus  de  témérité ,  &  ne  pourroîc 

exclus  de  la  part  qu'ils  y  avoient  ;  &  cet-  porter  plus  de  préjudice  à  la  vérité  ôc  à 

te  exclufion  s'eil  faite  d'autant  plusaifé-  la  doélrme  de  l'Eglife;  puifque  fi  l'onve- 

ment,  que  les  Elc(^ions  étant  devenues  noit  à  traiter  des  anciens  Livres  tout  ce 

fon  tumultuaircs  ,  il  s'eil  trouvé  plus  d'in-  qui  n'eîl  pas  conforme  aux  ufâges  préfens,' 

convéniens  à  les  rétablir ,  qu'à  s'en  pafler.  lions  ne  pourrions  plu»,  confervér  aucune 

17.  //  allégua  plufieurs  raifons  de  con-  idée  de  la  Tradition  ,  dont  Cependant  on 

vei;ance  >  pour  montrer  que  Wrdination  ne  fauroit  négliger  la  conuoiflancc ,  fané 
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mention  de  fon  confentement ,  parce  que  tant  qu'ils  y  rcfteroient  >  les  Hé-  Mi>txif^ 
tétiques  s'en  ferviroient  toujours  pour  prouver  que  Tintervention  du  peu-    ^^ 
pie  étoit  néceflàire  :  Qu'il  s'y  trouvoit  plufieurs  endroits  de  cette  nature  , 
mais  que  pour  ne  faire  mention  que  d'un  feul  on  lifoit  dans  l'Ordination 
des  Prêtres  que  TEvêque  qui  Ordonne  difoit ,  que  ce  n  étoit  fâs  fans  raifon 
que  les  Pères  avaient  admis  lefuffrage  des  peuples  dans  l  Ordination  des  Pafteursj 
afin  qu  après  avoir  confenti  À  leur  Ordination  ils  fujfent  difpofés  à  obftr  à  ceux 
qui  étoient  Ordonnés  s  &  que  fi  on  biflbit  fubfifter  cet  endroit  &  plufieurs  au- 
tres de  même  nature  ,  les  Hérétiques  trouveroient  toujours  prétexte  de  ca- 
lomnier l'Eglife  Catholique  ,  &  de  dire  ,  comme  Luther  l'avoir  fait  avec 
I^eaucoup  d'impiété  ,  que  les  Ordinations  d'apréfent  ne  font  qu'une  mon- 
tre &  que  l'apparence  des  anciennes. 

François  F oriéro  Dominicain  Portugais  dit  :  ^  Que  l'on  ne  pouvoir  pas  /Rayii. 
<:ontefter  la  Hiérachie  de  l'Eglife  Catholique  autorifée  parla  tradition  des  N^pi. 
JVpotres  ,  le  témoignage  de  l'Antiquité,  &  l'ufage  perpétuel  de  l'Eglife  :  i5q"^!>87 
<5ue  quoique  le  nom  n'eût  pas  été  employé  de  tous  tems  ,  la  chofe  avoit 
"Coujours  fubfifté  :  Que  Denis  CAreopagite  ^^  en  avoit  fait  un  Traité  exprès  : 
<5ue  le  Concile  de  Nicée  avoit  approuvé  cette  Hiérachie  &  l'avoit  traitée 
^e  coutume  ancienne  ;  &  qu'on  ne  pou  voit  pas  douter  que  ce  que  les  Pères 
<jui  vivoient  au  commencement  du  quatrième  fiécle  avoient  appelle  an- 
cien, ne  remontât  jufqu'au  tems  des  Apôtres  :  Qu'il  lui  paroi  (loi  t  qu'en 
traitant  du  Sacrement  de  TOrdre  ,  ce  n'étoit  pas  le  lieu  de  parler  de  la  Hié- 
rarchie ,  quoique  plufieurs  Scolaftiques  l'euflent  fait  en  cet  endroit ,  parce 
qu'ils  faiioient  confifter  la  Hiérarchie  dans  les  Ordres  fupéricurs  &  infé- 
rieurs ;  ce  qui  n'ccoit  pas  ainfi  ,  étant  certain  que  le  Pape  etoir  le  fuprême 
Hiéraque  ,  fous  lequel  comme  fous  leur  Chef  croient  les  Cardinaux  ,  les 
Patriarches  ,  les  Primats ,  les  Archevêques  ,  les  Evêques ,  &  cnfuite  les  Ar- 
chi-prctres  ,  les  Archi-diacres ,  &  les  autres  Prélats  fubalrernes  :  Que  fans 
toucher  à  la  queftion  ;  Si  l'Epifcopat  eft  un  Ordre ,  il  éroit  au  ntoins  cer- 
tain que  l'Archicpifcopat ,  le  Patriarchat ,  &  la  Papauté  n'étoient  point  des 
Ordres ,  &  qu'ils  n'avoient  fur  l'Epifcopat  que  la  fupériorité  de  jurifdic- 
rion:  Que  c'éroit  donc  ^°  dans  lajurifdiftion  que  confiftoit  la  Hiérachie  , 

courir  le  rifquc  d'autorifer  pour  la  rcrita-  que  confiftoit  la  Hiérarchie,  ]  c'efl  ici  une 

ble  DifcipJinc  cous  les  abus  oc  les  fupcr-  aifpute  ,  qui  ne  roule  que  fur  des  notions 

ftitions  qui  auront  prévalu.    Aufîî  leCon-  purement  arbitraires  ,  telles  qu'il  y  en  a 

cile  étoit  trop  prudent  pour  donner  une  une  infinité  d'autres  dans  l'Ecole.   Il  efl 

telle  prifc  à  fes  en^.c.iiis  ;  >k:  la  propûlicion  certain  gu'il  y  a  dans  l'Eglife  une  fubordi- 

n'eut  d'autre  fuite,  que  de  montrer  la  te-  nation  a'Ordres  fjpérieursÔc  inférieurs  , 

mérité  de  celui  qui  l'avoit  avancée.  comme  il  y  en  a  aufîî  dans  les  différens  de- 

29.  Que  Denis  l\îrtopagite  en  avoit fiit  rrcs  de  juri^diclion  qui  s'exercent  par  les 

un  Tr jzre>,r/7rèj.  Oeil- à-dire,  un  A urcur  Mini.lres  EcclJfiailiques.  A  ces différens 

beaucoup  plus  récent ,  fous  ce  nom.  Mais  éq:ards,  il  e:l  vrai  de  dire  qu'il  y  a  une 

c'étoit  alors  une  opinion  allez  commune  ,  HlJrnrchie  dans  l'Eglife  ;  mai»;  avec  cette 

que  ce  .Saint  étoit  Auteur  de  ce  Livre.  différence,  que  la  fubordinacion  de  ju- 

.  30.  Q^ue  c'àoit  donc  dans  lajurifdiâlion  rifdiôion  n'eil  que  d'inilituûon  Ecdéfiaf-    . 
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MBixif •  &  que  c  écoic  en  elle  que  la  placoit  le  Concile  de  Nicce ,  lorfqu*il  parloa: 
P^E  IV.   ^l^  Pape  &  des  Patriarches  a  Alexandiie  &  d*Antioche  ;  &  qu  ainfî  ce  n  é- 
"  toit  pas  le  lieu  de  traiter  de  la  Hiérachie  en  padant  de  l'Ordre  >  de  peur  de 

donner  pri{e  à  la  calomnie. 

Dans  la  difcuilîon  de  ces  Articles  il  y  eut  une  grande  variété  d  opinions», 
les  Théologiens  de  la  féconde  Clalle  revenant  aux  Anicles  précéoens  >  8c 
quelques-uns  foutenant  que  TEpifcopat  étoit  un  Ordre  y  &  les  autres  qw 
.vFleury,L.  ^^  n'etoit  quune  augmentation  de  jurifdiâion.  "  Quelques-uns  alléguoienc 
^69»IH^ ^U  S.  Thomds  ""'  '^    "  "*'   ^'  ^'  ?  • 

toyenne 
ment  un 

fameux  de  S.  Jérôme  Se  à\x  témoignage  de  S.  Auguftin  ,  qui  enfeignoienF; 
Que  TEpifcopat  étoit  très  ancien  ,  mais  qu  il  n'étoit  que  d*inftitution  Ec- 
jcléfiaftique.  A  cela  Michel  de  Médina  obje(âa:Qu*au  rapport  de  S.  £fiphdnep 
l'Eglife  Catholique  avoit  condamné  d'Héréfie  Aëriiis ,  pour  avoir  enfeigné 
que  l'Epifcopat  n'étoit  pas  plus  que  U  Prètriie  ;  &  qu'il  n  etoit  pas  éton- 
nant ^'  que  S.  Jérôme^  S.  Augufiin ,  8c  quelques  autres  P^res  euflfent  donné 
dans  cette  Héréfie  »  parce  que  la  chofe  n*étoit  pas  alors  entièrement  clairew 
L  on  fut  extrêmement  fcandalifé  de  la  hardiefle  de  ce  Doâeur  à  taxer  d*Hé-« 
réfîe  S.  Jérôme  8c  S.  Auguftin  y  mais  il  ne  fit  que  s*en  opiniatrer  davantage  i 
foutenir  fon  opinion.  Cependant  les  Théologiens  fe  partagèrent  en  &uk, 
partis  égaux  lur  l'Article  de  la  Hiérarchie.  Les  uns  la  faifoient  conflftec 
4an$  Içs  Ordres  >  fur  l'autorité  de  Denis  CAréop.igite ,  qui  ne  met  dans  U 

<ique ,  au  lieu  que  Pon  &ic  remonter  Pau-  ou  incertaines  ;  maïs  par  ce  que  I*on 

tre  à  i*inftitution  même  de  Jcfus  -  Chrift.  a    toujours   mis  beaucoup  de  difTéren* 

En  reconnoiflànt  ces  deux  fortes  de  fu-  ce  entre  l'Héréiic  &  l'Erreur.  D'ailleurs, 

bordinations ,  ce  n'eft  plus  qu'une  quef-  dans  une  matière  comme  celle-ci  »  où  tout 

tion  de  nom  de  favoir  en  quoi  la  Hiérar-  dépend   d'inllitutions  pofitives  ,  &  où 

chie  confifte  ,  puifqu'il  elt  toujours  vrai  Pon  ne  peut.fefervir  d'aucun  principe  de 

qu'il  y  a  une  Hiérarchie  dans  PEglife  ;  raifon  pour  décider  les  difficultés  qui  j)eiï» 

&  que  quoiqu'on  ne  puifTe  pas  dire  en  vent  s'y  trouver  ,  je  ne  fai  fi  Pon  doit  ai- 

tout  fens  qu'elle  eft  établie  par  Jefus-  fémcnt  taxer  d'erreur  des  çropofitions  ^ 

Chriil;  ^  il  ell  vrai  néanmoins  qu'on  ne  qui  ne  donnent  aucune  atteinte  à  la  Dif« 


ÈgUfe.  oui  fans  conteiler  la  différence  du  Précrt 

11.  Et  quHl  rCétoit  pas  étonnant  que  S.  a'avcc  PEvêque ,  croyoit  feulement ,  que 

JeTÔme  G*  S.  Auguftin  —  eujfent  donné  cette  différence  venoit  plutôt  de  Pautori'» 

dcins  cette  Héréfie ,  parce  que  la  chofe  nV-  té  de  PEglife ,  que  de  Pinftitution  de  Jft» 

toit  pas  alors  entièrement  claire.  ]  Je  ne  fus-Chrill.  J'ai  peine  à  croire  ,  qu'il  fûc 

fuis  pas  furpris  de  ce  que  quelques  pcr-  bien  fondé  en  cela.  Mais  j'en  aurois  ea« 

fonncs  Turent  fi  fcandalifées  de  voir  taxer  core  davantage  à  faire  une  Héréfie  d'une 

d'Héréfie  S.  Jérôme  8c  S.  Auguflin  :  non  Propofition ,  qui  n'attaque  ni  la  doârina 

qu'il  ne  fe  trouve  quelquefois  dans  leurs  de  PEvangile ,  ni  la  conftitution  du  Goui» 

Écrits  ,  comme  dans  ceux  de  tous  les  au-  vcrnemene  Scdéfia/lique  p  tel  qu'il  e^ 

J7Ç8  tigmmes^  des  opinions  ou  Ëiuirçs  éubli. 

Hiérarclûo 


/ 
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«Hiérarchie  que  les  Diacres ,  les  Prêtres ,  &  les  Evcques.  Les  autres,  à  la  fuite  ^^^irst 
iâe  Foriéro ,  la  mettoient  dans  la  jurifcUâion.  Mais  du  mélange  de  ces  deux     ^' 
«opinions  il  s'en  forma  une  croifieme  >  qui  fut  enfuite  plus  généralement  ap- 

Srouvée  ;  parce  qu'en  ne  mettant  la  Hiérarchie  que  dans  la  jurifdiâion  » 
.  n  j  entroit  aucun  des  Ordres  Tacrés  s  &  qu  en  la  faifant  conHfter  dans  les 
Ordres  >  on  ne  voyoitpas  comment  y  faire  entrer  les  Archevêques ,  les  Pa- 
txiarches  >  &ce  qui  importoit  le  plus  >  le  Pape  même  ;  tous  .convenant  que 
xes  degrés  n'étoienc  point  des  Ordres  fuperieurs  à  TEpifcopat ,  quoique 
quelques-uns  alléguaUenc  au  contraire  l'opinion  commune ,  qui  étoic ,  que 
.1  Ordce  Epifcopal  étoit  panagé  en  quatre  degrés  différens  ^  (avoir  l'Epifco- 
pat  >  r  Arcniépifcopat ,  le  Patriarchat ,  &  la  Papauté. 

Il  s'éleva  enfuite  une  difpute  entre  eux  pour  favoir  '*  en  quoi  confîftoît 
la  forme  de  la  Hiérarchie ,  *  les  uns  la  plaçant  dans  la  Charité ,  d'autres^f  VlearyX^ 
.dans  la  Foi  informe^  &  quelques-uns  dans  l'Unité  >  félon  Topinion  du  Car-  ^®'  ^^  ^^^ 
rdinal  Turrecremâtâ.  Mais  Ton  oppofoit  à  cela  que  l'Unité  efl  une  paflîon 

Sénérique  en  tout  ce  qui  eft  un ,  &  qu'elle  eft  l'effet  de  la  forme  qui  la  pro^ 
uit.  Ceux  qui'mettoient  cette  forme  dans  la  Charité ,  citoient  une  infinité 
.d'endroits  des  Pères ,  qui  lui  attribuoient  l'Unité  deTEglife.  Mais  d'autres 
•cbjeâioient ,  que  c'étoit  l'Héréfîe  de  Vicie ff,  &  que  fî  la  chofe  étoit  ainfi , 
un  Evêque  en  perdant  la  Charité  cefleroit  d'être  de  la  Hiérarchie ,  &  per- 
çoit fon  autorité.  L'opinion  de  la  Foi  informe  fouffroit  auflî  fes  difficul- 
tcs,puifqu*il  y  pouvoit  arriver  qu'il  y  eût  des  Prélats  qui  feigniffent  d'être  fi- 
dèles fans  l'être  intérieurement  ;  &  que  fi  en  ce  cas  ils  n'appartenoiént  pas 
â  la  Hiérarchie  ,  le  peuple  Chrétien  ne  fauroît  plus  à  qui  obéir,  parce  que 
Ton  pourroit  douter  de  la  Foi  de  tous  ,  ayant  eu  quelquefois  fujet  de  le 
£ure.  Et  comme  les  Théologiens  &  fur-tout  les  Moines  fe  donnent  beau- 
coup de  liberté  à  citer  des  exemples  ,  ils  propofoient  celui  du  Pape  ,  &  di« 
Soient,  que  fbit  qu'on  mît  la  forme  de  la  Hiérarchie  dans  la  Foi  y  ou  dans  la 
Charité ,  fi  le  Pape  étoit  incrédule  >  toute  la  Hiérarchie  périroit  avec  lui  » 
J&ute  de  Chef  Ils  croy  oient  donc,  qu'il  falloir  mettre  la  forme  de  laHic- 
carchie  dans  le  Baptême.  Mais  les  mêmes  difficultés  revenoient ,  par  l'in- 
certitude du  Baptême  même.  Car  le  Concile  ayant  décidé  que  l'intention 
;4u  Minière ,  qui  eft  encore  quelque  chofe  de  plus  caché  que  la  Foi  6c  la 

ji.  fZ  s^éleva  enfuite  une  difpute  entre  tériclles ,  formelles ,  efficientes  ,  finales  « 

mxpour  favoir  en  quoi  confiftoit  la  forme  &c.  De  ce  genre  étoit  la  difpute  au  fujet 

.ie  la  Hiérarchie ,  &c.  ]  Les  Scolaftiques  de  la  forme  de  la  Hiérarchie  ;  &  les  diffé- 

accoutumés  à  vouloir  trouver  par-tout  des  rentes  opinions  que  Ton  expofa  fur  cette 

matières  &  des  ïFormes,  eufrent  réduit  matière  .,&  dont  noue  Hiftorien  nous  £aie 

rtls  euflent  pu  toutes  les  do^rines  de  la  le  recît ,  paroifTçat  auffi  mal  fondées  le» 

foi  à  des  précifîons  philoiTophiques ,  auf-  unes  que  les  autres.    Mais  fkgement  Ici 

fi  incenaincs  de  leur  nature ,  que  peu  uti-  Concile  évita  ces  chicanes  ;  6c  il  eût  en« 

les  pour  Knftruélîon  des  Fdélss.  Çeft  core  &it  plus  fagement  de  fuîvre  la  même 

i>our  cela  que  fouvent  l*on  trouve  dans  conduite  4ans  plufîeurs  autres  contcfla^' 

itUTS  Ecrits  tant  de  difputes  fur  les  for«  ÛQAS« 
^ses  Scies  matières,  Scfux les  caufips  m^  , 
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MBLxii.  Ôiaricc  ,  étoit  eflèntiellemenc  requife  pour  la  validité  du  Baptême  ,  on  riç* 
Pie  IV.  pouvoit  pas  être  afluré  que  quelqu'un  fut  réellement  baptifé. 
Examen  des      VIIL  Dans  la  difcumon  des  Articles  ,  S'il  y  a  un  Sacerdoce  vifible ,  Si 
Mitres Arti'  tous  les  Chrétiens  font  Prêtres ,  Si  un  Prêtre  peut  redevenir  Laïque ,  &  Si 
f/w ffi/  ii/>- la  prédication  ^^eft  tout  loffice  d'un  Prêtre  ,   on  difputa   moins  qu'on 
//^  ^^J/J'^^  ne  déclama  contre  les  Luthériens  ,  qu'on  accufoit  de  priver  rEglife  dç 
de  l'Ordre,   tout  commerce  avec  Dieu ,  &  des  moyens  de  Tappaifer ,  de  lui  ôter  tou- 
te fa  beauté  &  fa  décence  ,  &  de  la  remplir  de  confufion  fans  Gouverne- 
^J^?p^>^- ment.  Yi.Adamentio  Florentin,  Théologien  du  Cardinal  de  Madruce  ^^ 
0,    o^o.  q^^j  ^j^jj  ^^  jgj  membres  de  cette  féconde  Claflè  ,  dit  :  Que  les  Théolo- 
giens qui  avoient  parlé  avant  lui,  n'avoient  apporté  que  des  raifonspro* 
bables  &  de  convenance  ,  qui  bien  loin  de  convaincre  les  Adverfaires^ 
lorfqu'il  s'agifibit  d'Articles  de  Foi ,  ne  faifoient  au  contraire  que  les  afler* 
mir  dans  leurs  opinions  ;  ce  qu'il  aiitorifa  par  un  paffàge  de  S.  j4ugufim  , 

3ui  venoit  très  à  propos  à  fon  fujet.  Il  ajouta  :  Que  dans  un  Concile  on 
evoit  parler  tout  différemment  de  ce  qu'on  fait  dans  les  Ecoles  ;  parce 
que  dans  celles-ci,  plus  on  examine  curieufement  les  matières ,  &  plus  on 
entre  dans  le  détail ,  &  mieux  Ton  fait  •,  au  lieu  qu'il  n'étoit  pas  de  la  di- 
gnité d'un  Concile  d'examiner  autre  chofe ,  que  ce  que  Ton  pouvoit  cclaîr- 
cir  &  rendre  évident  :  Que  l'on  agitoit  une  infinité  de  queftions  ,  où  la 
connoiiïànce  de  l'homme  ne  pouvoit  arriver  dans  cette  vie  ,  où  Dieu  n  a- 
voit  pas  voulu  que  Ton  fut  tout  :  Qu'enfin  fur  l'Article  de  la  Hiérarchie  i£ 
fuffifoit  de  déciaer  qu'il  y  en  avoir  une  dans  l'Eglife  ,  qu'elle  étoit  compo- 
féede  Prélats  &  de  Miniftres ,  que  ceux-ci  étoient  ordonnés  par  les  Eve- 
ques ,  que  l'Ordre  étoit  un  Sacrement ,  &  que  les  Laïques  n'y  avoient  au- 
cune part.  Pierre  Ramirez.  Francifcain  ,  conformément  a  la  dodtririe  àtjesim 
Scoî ,  repréfenta  :  Que  l'on  ne  devoit  pas  dire  que  l'Ordre  eft  un  Sacre- 
ment ,  parce  que  c'eft  une  chofe  invilîble  &  permanente  ,  au  lieu  que  toiuf. 
tes  Théologiens  conviennent  que  tous  les  Sacremens  font  vifîbles  :  Qu'i  hi 
réferve  de  TEuchariftie  ,  ils  confident  tous  dans  l'adion  :  Et  que  pour  éviter 
toutes  les  difficultés  ^*  il  falloit  dire  ,  non  que  l'Ordre  ,  mais  que  TOrdi- 

I 

■  •  • 

3^.  EtJIla  prédication  eji  tout  l^offïce  an  ejus  ofiçîum  Jit  pradicatîo.    Mais  ff 

fun  Prêtre.  ]  C*ell  ainfi  qu'il  feut  tradui-  l'on  examine  la  décifion  du  Concile  ^  on- 

itFra-Paolo  y  ôc  non  comme  a  fait  Mr.  verra  qu'il  n'étoit  nullement  queftion  de;' 

Amelot  ^fi  leur  office  eft  de  prêcher»  Car  favoir  fi  les  Prêtres  dévoient  prêcher,  g^ 

h  quéfîîon  n^étoic  pas  de  ^avoir ,  fi  Toftlce  mais  s'ils  n'avoient  d*autre  fonélion. 


e(l  vrai ,  que  le  texte  dé  pra  -  Paolo  ne    avis  ,  auflî-bien  que  celui  du  Théologiç» 
fcmble  dire-  autre  chofe  que  ce  que  liii"   précédent ,  paroit  plus  fenfé  que  la  plu* 
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mation  étoit  un  Sacrement.  Ceci  trouva  beaucoup  d*oppofition ,  parce  que  MDtxtr. 
tous  les  Théologiens  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus ,  le  Concile  de  Florence  ,  ^^^  ^^* 
donnoient  à  TOrdre  le  nom  de  Sacrement  ;  &  qu'il  y  auroit  eu  beaucoup 
<le  témérité  à  taxer  tous  les  Doâeurs  ,  un  Concile  Général ,  &  mcme  toute 
l'Eglife ,  de  s'exprimer  improprement. 

La  troifieme  Claflè  ne  iut  pas  moins  partagée  fur  le  cinquième  Article  ; 
&  quoique  tous  convinflènt  que  le  Saint  Elprit  eft  donné  Se  reçu  dans 
l'Ordination  ,  néanmoins  les  unsdifoient'^que  c'étoitfa  perfonnequictoic 
donnée  ,  &  les  autres  que  c'étoit  fimplement  fa  grâce  ;  lur  quoi  Ion  dif^ 
puta  beaucoup.  Mais  ceux  même  qui  convenoientquecetoitla  grâce  qui 
étoit  donnée ,  conteftoient  encore  plus  entre  eux ,  fi  c*étoit  '^  la  grâce  de  la 
Juftification  ,  ou  fi  c'étoit  fimplement  un  don  pour  pouvoir  dignement 
exercer  le  Miniftere.  Les  premiers  fe  fondoient  lur  ce  que  tous  les  Sacre- 
ihens  donnent  la  grâce  juftifiante  ;  &  les  féconds  fur  ce  qu'un  homme  im- 

Çénitent  ne  peut  pas  recevoir  la  grâce  ,  &  cependant  pouvoit  recevoir 
Ordre. 

'  A  l'égard  du  Caraâere ,  comme  ils  s'accordoient  tous  a  en  reconnoitre 
un  dans  le  Sacerdoce ,  auflî  ils  étoient  d'opinion  entièrement  différente 

lur  le  refte.  *  Les  uns  '^  n'en  admettoient  que  dans  les  Ordres  Sacrés ,  ôc  «Flcury,  t; 

i6o.N«^it 

Sacrement,  puifque  POrdre  n'eft  que  le  fitions  requifes,  ne  rcçoîvem  ep  même 

pouvoir  8cle  caractère  qui  en  réfulte.  Le  tems  les  grâces  qui  leur  font  niôceflaires 

îcnipule  <|ui  a  fiiic  reiecter  cette  idée  èil  pour  fe  fan<aifier  cux-mémcs ,  en  travail- 

fi  peu  folidc ,  qu'il  eit  étonnant  qu'on  ait  Jane  au  falut  des  autres.  Mais  que  la  grâce 

pu  y  avoir  égard.  Croire  que  les  Théolo-  de  la  Juftification  foit  attachée  au  Sacre- 

gicns  &  les  Conciles  s'expriment  tou-  ment  de  l'Ordre  comme  un  effet  qui  y  foie 

jours  dans  la  plus  exaâe  précifion ,  mon-  annexé  en  vertu  de  l'inilitution  ,  c'eft  ce 

trc  une  docilité  fort  refpeôueufe  dans  qui  ne  paroit  fondé  ni  en  raifon  ni  en  au- 

^eiix  qui  fe  le  perfuadcnt.  Mais  le  con-  torité.  Cependant  le  fentiment  contraire  . 

traire  peut  fe  juftifier  par  tant  d'exemples,  a  prévalu  dans  l'Ecole ,  ôc  le  Concile  2 

qu*il  n'eft  pas  également  aifè  atout  le  cru  cette  autorité  alTez  fone  pour  en  &ire 

monde  de  fe  le  perfuader  de  même.  un  Dogme ,  quoiqu'il   s'y    trouvât  des 

35.  Les  uns  aifoient  que  c^  étoit  fa  per^  Théologiens  &  des  Prélats,  qui  firent  ce 

Jbnne  qui  étoit  donnée ,  o»  les  autres  que  qu'ils  purent  pour  le  combattre. 

^étoitjimplement  fa  grâce.  ]  C'étoit  une  37.  Les  uns  n* en  admettoient  que  dans 

î3éc  aftcz  bizarre  que  celle  de  ces  Théo-  les  Ordres  Sacr  j  ,  &*  les  autres  dans  tous 


que  fa  grâce  étoit  inféparabîe  de  conféquence  de  laquelle  celui  qui 
fi  perfonne.  Mais  en  ce  cas  la  diftinôion  feçue  n'a  plus  befoin  de  la  recevoir  de 
étoit  hors  de  propos  :  &  la  difficulté  ne  nouveau ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  IcCa- 
régardoit  pas  plus  le  Sacrement  de  l'Or-  raôere  ne  s'étendroit  pas  à  tous  les  Or- 
dre que  tous  les  autres-.'  dres  Mineurs  auflî  bien  qu'aux'  trois  Or- 
16.  Si  c'étoit  la  grâce  de  la  JuJHfîca"  dres  Sacrés ,  puifqu*on  ne  réitéré  pas  plus 
rio/i ,  ou  Ji  (f étoit  Jimplement  un  don  pour  les  uns  que  les  autres.  C'eft  fans  doute  ce 
pouvoir  exercer  dignement  le  Minifiere.  ]  qui  a  empêché  le  Concile  de  fc  déclarer 
B  n*y  a  guéres  lieu  de  douter ,  que  ceux  entre  les  deux  fcntimcns  oppofés  'parce 
qui  reçorrent  POrdination*  «veclc9  dîipa-  que4i  ^'un  c6c£  l'autorité  des  Scolaffiquet 

Nnn  ij 
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TJ**^^ v^*  les  autres  dans  tous  les  vu  Ordres:Opinions  que  S.  Bondventure  avoit  jugééf^ 
^  routes  deux  probables.  Quelques-uns  approuvoient  ladiftinâiondeDiiriUi^y^ 
qui  avoit  enfeigné ,  que  fi  parle  CaraÂere  on  entendoit  le  pouvoir  de  pro-- 
auire  quelque  effet  fpirituel ,  il  n'y  avoit  que  le  Sacerdoce  qui  Timprimât  5; 
puifqu  il  n'y  avoit  que  le  Prêtre  feul  qui  eut  le  pouvoir  fpiritdel  de  «onfa-* 
crer  &  de  remettre  les"  péchés ,  à  Icxclufion  de  tous  les  autres  Ordres  ^  dont 
les  fondions  ne  s'étendoient  qu'à  des  chofes  corporelles ,  qui  pouvoienn 
auflî  bien  s'exercer  par  des  Laïques  qu^  par  ceux  qui  avoient  reçu  ces  Or- 
dres y  même  fans  aucun  péché  véniel  :  Mais  que  (i  par  le  Caraâere  on  en- 
tendoit (implement  une  députationà  un  office  paniculier ,  alors  tous  ks- 
Ordres  avoienc  chacun  leur  Garaéfcere  propre.  L'on  objeûoit  aux  Théolo- 
giens qui  favorifoienc  l'opinion  àc  Durand  :  Que  c*éroit  précisément  Ter-' 
leur  Aq  Luther  contenue  dans  le  premier  Article  ,&  qu'il  etoit  nécefl&ire  de- 
reconnoîtredans  tous  les  Ordres  un  Caraâere  propre  &  ineffaçable.  Il  y  en- 
avoit  même  qui  vouloient  auflî  attribuer  un  Garaâere  à  la  iimple  Toniure  9- 
&  ils  fe  foncloient  fur  ce  que  non-feulement  on  ne  la  réitère  point  dans. 
ceux  qui  ont  été  dégradés ,  conHne  il  feroit  nécef&ire  de'le  faire  dans  ies^ 
Ordres  qui  n'impriment  point  de  Oraâere  ;  mais  encore* ,  parce  que  ceiur 

3ui  font  engagés  dans  la  Cléricature ,  font  panicipans  Ats  exemtions  6Ct 
es  immunités  Eccléfiaftiques  ;  &  que  l'on  ne  pourroit  pas  fdutenir  que  la' 
Cléricature  &  fès immunités  ibient  de  Droit  divin  >  fi  l'on  ne  reconnoiflbir 
que  la  Tonfîire  eft  d'inftitution  divine.* 

Il  y  eut  beaucoup  plus  de  difpute  ''fur  l'Epiicopat  \  ic  on  réveilla  la- 
queftion  ,  Si  c'eft  un  Ordre  ;  fur  ce  qu'ayant  deux  fondions  qui  lui  font' 
propres  >  &  qui  font  celles  de  Confirmer  &  d'Ordonner ,.  il  falloir  unepoif^ 

fembloîc  devoir  déterminer  les  Pères  à  tôt  déclamer  que  raifonncr  ;  il  piroit  cet** 

leftreindre  le  Caraâere  aux  Ordres  Sa-  tain  d'ailleurs ,  que  depuis  l'origine  da 

crés,  de  l'autre  l'opinion  concraiie  paroif-  l'Eglife  on  a  toujours  fait  autant  de  di^ 

fait  mieux  fondée  en  raifons.  tinâion  entre  les  Evéques  ôc  les  Prétrea 


étoic  princioalemenc  occafionnée  par  un   tion  diftinâe  établie  pour  les  Evéques  ^ 
paflàge  de  «S.  Jeràme ,  où  ce  Père  avoit    &  dififérente  de  celle  qui  étoit  pour  les- 


fuiyi  depuis  de  pluiieurs  Auteurs  fur  ce  ces  deux  Ordres",  eft  aflfez  fbible.  Mais- 
point  ,  eil  un  Ecrivain  fur  la  juilefîè  du-  il  n'efl  pas  rate  dé  voir  dans  les  fufingea 
quel  il  faut  peu  compter  à  caufe  de  la  cha-  des  Théologiens,  qu'ils  s'appuycat  fut" 
feur  de  fon  imagination  ,  qui  lui  fait  fou-  des  raifons  affez  légères  ,  pour  prouvci;^ 

vent  outrer  les  caofès  ^  &  i^uL  le  bit  pluh  des  chofes  d'ailkuxs  aflèz  cenaines» 
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fcnce  fpirituelle ,  qui  efk  le  Caradere  fans  lequel  la  Confirmation  &  TOr-  ^^-^^ 
ëination  ne  pourroient  avoir  leur  effet.  Les  Evcques  qui  afliftoient  à  ces   _^      *" 
Gongrégadons  )  etmuyés  de  voir  toutes  ces  difficultés  r  prètoient  volontiers' 
l'oreille  à  ceux  qui  difoiene  qull  falloit  parler  en  termes  généraux  j  fan»* 
defcendre  dans  tous* ces  détails.  Mais  les  Moines  murmuroienr  «  &  fe  plai« 

S noient  da  voir  &  d'apprendre  l'impatience  qu'avoient  les  Evcques  défaire 
es  décifions  &  de  prononcer  des  Anathtmes  fans  entendre  1er  matières  y 
4C'  laverfion  qu ils  avoiént  pour  ceux  qui  les  vodioienc expliquer* 

Sur  le  fixieme  Article ,  *  tous  s'accordèrent  de  concert  a  condamner  les  atlenffyl^ 
Luthériens  >  pour  avoir  décrié  les  Onûions  Se  les  cérémonies  dont  on  fe  '^^  ^  ^*» 
iervoit  dans  la:  Collation  des  Ordres.  Quelques-uns  vouloient  qu'on  diftin* 
guât  celles- qui  étoient  nécef&ires  5  &  qui  appartenoient  à  la  lubftance  du 
Sacrement ,  comme  on  avoit  feit  dans  le  Concile  de  Flotence  ;  8c  qu'on  dé- 
clarât Hérétiques  cetix  qui  foutenoient  que  fans  elles  on  pouvoir  donner 
ou  recevoir  l'Ordre  :  Mais  qu'à  Tégard  des  autres,  on  fe  contentât  de  con-' 
damner  en  termes  généraux  ceux  qui  les  traiteroient  dcpernicieufes.  Cela^ 
occafionna  une  grande  conteftation,  pour  favoir  quelles  étoient  les  cérémo- 
nies nécefïàires,  &  celles  qui  n'avoient  été  inventées  que  pour  la  biènféart- 
ce  ou  la  dévotion.  ^  L'on  trouva  beaucoup  de  juftertè  dans  ce  que  dit  Mel-^h'P'TAM.Ï:^ 
fhior  Cornelio  Portugais  ,  qlii  remarcpia  :  Qu'il  étoit  e-ercoèn  que  les  Apôtres  »*•  c  «  •» 
en  ordonnant  avoient  coutume  d'impofer  les  mains ,  &  que  jamais  TEcri-  J^âyn. 
ture  ne  parle  d'aucune  Ordination  fans  cette  cérémonie ,  qui  dans  la  fuite  N«  pir 
fut  jugée  Cv  eflèntielle,  que  c'étoit  par  fon  nom  qu'on  défignoit  l'Ordin^ 
tion  :  Que  nonobftant  cth.  Grégoire  /ST  avoit  dit ,  que  ce  Rit  avoir  été  in-  ' 
ftoduit  par  les  fucceflèurs  des  Apôtres  v&  que  plufieurs  Théologiens  ne  le 
jugeoient  pas  néceiïàire  >  quoiqii  il  y  en  eût  d'autres  d'une  opinion  con-* 
traire  r  Que  l'on  voyoirparuneDécrétâle  ^^  ai  Innocent  III,  que  rOnftioii^ 
n  ctoit  pas  encore  en  uiage  de  fon  tems  dans  toutes  les  EglÛes  :  Que  le  Cat- 
dinal  aOftie,  Jean  André ,  l'Abbé  de  Pdlerme,  célèbres  Canoniftes,  &  quel-  ' 

ijues  autres  enfeignoient  >  ^^  que  le  Pape  pouvoir  Ordonner  un  Prêtre  par 

• 

îp.  Que  Von  voyoit  par  une  Ùécrétale  uniquement  parce  gu*èDe"  étoît  en  ufage" 
t innocent  ///,  que  VOn^ion  n^ étoit  vas   dans  PEglife  d'Occident. 


des  mains  y  comme  on  le  voit  par  la  Ie£-  de  ces  Cânonilles  a  été  tout  à  fait  con-». 

turc  des  anciens  Rituels  ,  &  PSLr  la  pxatî-  traire  à  toutes  les  notions  de  l'Antiquité  v 

Îue  préfente  des  Ëglifes  Grecques  &  c'a  été  fimplement  une  fuite  des  extrava-' 

)rientales.  Le  filcnco  de  TEcriture  fur  cances  Uïtramontaines ,  qui  attribuent  au^ 

ce  point  ell  d'ailleurs  une  preuve  afièz  Pape  un  pouvoir  illimité  en  touces  cho- 

fcrte   du    peu  de^  néceiïîté  de  cette  cé-^  fcs.  Mai»  il  n'en  ell  pas  tout  à  feit  de  mé-; 

lémonie  ;  &  il  cft  furprenant  que  mal-  me  de  l'opinion  d'//woc«irIFy  dont  il  efl; 

Eé  ce  (îlence  &  le  peu  d'uniformité  des  parlé  immédiatement  afprès  ;  puifqu'il  eil' 

jlifes  en  ce  point ,  il^fe  foit  trouvé  des  oien  vrai ,  que  fi  l'on  avoit  perdu  le  fou-* 

^éologiens^ui  Taienc  cm  dTeaûcUe^  venii  des foimes  donc TEgliie  s'eftiissvie^ 
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p^^fv    ^^^^^  ^^"^^  parole ,  Sois  Prêtre  ;  &  que  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus  important» 

'   c'eft  aalutiount  IV  le  père  de  tous  les  Canonises  avoit  dit  fans  reftriâion 

que  u  Ton  n*eût  pas  retrouvé  les  formes  de  l'Ordination  ,  il  fufiiroit  que 

__!._!  _._:  __j jA. xo\t%  y  Sois  Prêtre  y  ou  qr~' i—---- 

qui  s'obfervent  aujourd 
par  TEglife.  En  conféqi 
^'  Cornélio  confeilla  de  ne  point  parler  des  cérémonies  néceflaires,  mais  de  fe 
contenter  (implement  de  condamner  ceux  qui  les  traitoientde  pernicieufet 
ou  de  fuperflues. 
.  l^owvtlUt  IX.  Quoique  les  Congrégations  des  Théologiens  occupaflènt  prefqué 
^trs^Vré'  ^^^^  '^  ^^^^  '  ^^^  Prélats  néanmoins  penfoient  bien  moins  aux  matières  qui 
lats  pour  s'y  traitoient ,  qu  a  celles  de  la  Réformation ,  dont  chacun  parloir  j  les  uns 
travailler  a  pour  la  procurer ,  &  les  autres  pour  tâcher  de  Téluder.  Cependant  les  Lc- 
#4  Reforma-   ^^^    témoins  de  tout  ce  qui  fe  difoit  publiquement  à  Trente  fur  ce  point» 

tion»    Les       P a     '     n        '  I  r  ^r   •  1         w'     'n  1       i»i-  «       1       ^ 

Légats  en-  &  inltruits  de  ce  que  railoient  les  Miniltres  de  1  Empereur  &  de  France 
voyent  au  pjuï  fomenter  ces  difcours  ,  jugèrent  nécelTaire  de  ne  laifler  paroitre  aucun 
ï^dlma^  éloienement  de  la  Réformation ,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  promis  aux 
dés  qu'on  '  Anibaffadeurs  de  la  propofer  ,  au(Tî-tôt  qu'on  auroit  traité  de  l'Ordre  ;  & 
leur  avoit  qu'ils  avoient  appris  d'ailleurs  que  dans  une  Aflemblée  de  plufieurs  Am- 
faues  fur  baffadeurs  &  de  Prélats ,  on  y  avoir  écouté  avec  beaucoup  d'applaudiffè- 
tîerc.  ment  un  difcours  de  Lanffac  ,  qui  avoit  dit  :  Que  f\  l'on  avoit  un  fi  grand 

t  Pa  lav.  L.  éloignement  pour  la  Réformation  propofée  par  l'Empereur  ,  l'on  devoir  au 
i8.  c.  II.  moins  trouver  un  moyen  par  où ,  fans  faire  de  nouvelles  Loix  ,  l'on  pur  ré- 
tablir l'obfervance  des  Canons  des  anciens  Conciles ,  &  faire  ceffer  tout  ce 


^\'îfc.  Lett 
du  14  Sept. 


.  qui  pouvoit  fervir  à  fomenter  les  abus.  **  Les  Légats  firent  donc  un  Recueil 

*  des  Propofitions  des  Impériaux  ,  de  toutes  les  inftances  qui  leur  avoient  été 

faites  jufqu'alors  fur  l'article  de  la  Reformation  ,  &  des  réponfes  qu'ils  y 

avoient  faites ,  avec  un  Extrait  des  Reglemens  faits  par  rAffemblée  de 


ques  effets  qu'on  vouloit  tout  de  bon  traiter  de  cette  matière  ,  &  donner 
quelque  fatisfaâion  aux  Ambaffadeurs  des  Princes  ,  fur-tout  dans  les  cho- 

jufqu'ici  dans  les  Ordînarions  ,  il  feroit  à  dus  N^  92.  d'après  les  Aékcs  de  Paleot* 
fon  choix  de  prendre  celle  qui  lui  paroi-  ti  ;  par  où  Ton  voit  qu'il  foutint ,  que 
troit  convenable  ;  tout  le  but  d'une  for-  l'Ordre  conféroit  la  grâce  ,  que  les  Or- 
me étant  de  déterminer  à  une  certaine  fin  drcs  Mineurs  étoicnt  des  Sacremens  ^ 
l'application  d'un  figne  extérieur,  qui  efl  que  l'Onâion  étoit  un  Rit  ancien  &  re- 
indéterminé  par  lui-même.  commandé  dès  les  premiers  tems  ,  que 
41 .  En  conféquence  de  ces  raifons ,  Cor^  l'Epifcopat  étoit  un  Ordre ,  que  les  Eve» 
nélio  confeilla  de  ne  point  parler  des  céré-  ques  étoient  fupérieurs  aux  Prêtres  ;  8c 
montes  néceffaires ,  &c.  ]  L'extrait  que  autres  chofes  pareilles ,  dont  notre  Hilte- 
donne  ici  Fra^Paolo  du  fuffrage  de  Cor-  rien  ne  fait  nulle  mention  :  ce  qui  me 
nélio  y  cil  tout  différent  de  celui  qu'en  fait  juger  qu'il  a  été  mal  informé  fur  C0 
donnent  Pallav.  L.  i8«  c.  iz.  6c  KaynaU  point. 
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tes  qiuls  demandoient  pour  l'intérêt  de  leur  pays ,  ^  &  qui  ne  prcjudicioient  mdlxit. 
ni  à  l'autorité  du  Pape ,  ni  aux  prérogatives  d!e  l'Eglife  Romaine.  ^}^  ^  V« 

X.  Le  Pape  ne  trouva  rien  de  plus  dcfagréable  dans  rinftrudlion  du  Roi  •*■"— "~^ 
de  France ,  que  la  demande  de  prolonger  le  Concile  ;  lui  qui  s'étoit  figuré  j^^^' J*^"' 
que  dans  la  Seflîon  du  ii  de  Novembre  on  pourroit  expédier  toutes  les      " 
matières  qui  reftoient  à  traiter  ,  &  qu'en  cas  qu'il  y  eût  encore  quelque  Y?^^^  ^^' 
chofe  à  faire ,  il  pourroit  au  plus  tard  à  la  fin  de  l'année  voir  ou  la  fin  ^M^iancois  le 
'  Concile ,  ou  fa  fufpenfion  ,  ou  fa  diflblution»  Il  répondit  donc  à  TAmbaf-  délai  de  la 
fadeur  de  France ,  qui  le  prefloit  de  faire  différer  la  décifion  des  Dogmes  ^#<^«* 
jufqu'à  l'arrivée  des  François  ,  &  de  traiter  cependant  de  la  Réforme  :*  Que    i  ^^P- 
pour  ce  qui  étoit  d'attendre  les  François ,  la  cnofe  n'étoit  pas  poflîble ,  parce  ^^j™*  ^*^ 
qu'il  avoir  appris  que  le  Cardinal  de  Lorraine  vouloir  attendre  la  prile  de 
Bourges ,  &  de  là  accompagner  le  Roi  à  Orléans  ,  ce  qui  montroic  bien 
que  £on  départ  n'étoit  pas  fi  proche  ,  &  ne  s'exécuteroit  peut-être  jamais  ; 
&  qu'il  n'étoit  pas  jufte  fur  des  projets  fi  éloignés  ,  de  retenir  fi  longtems 
tant  de  Prélats  à  Trente  :Que  toiîfes  ces  demandes  de  délais  n'étoientque 
des  artifices  pour  leconfumer  lui  &  les  Prélats  du  Concile  ,  &  non  par  au- 
cun deflèin  que  les  François  euffènt  de  s'y  rendre  :  Que  fi  parleurs  retarde- 
mens  ils  continuoient  à  l'épuifer  en  dépenfes  ,  il  ne  pourroit  plus  fournir 
aucune  contribution  au  Roi.  Il  infifta  beaucoup  fur  ce  qu'il  y  avoir  dix- 
huit  mois  qu'on  attendoit  les  François  à  Trente  >  &  qu'ils  l'am.ufoient  par 
différentes  excufes  frivoles.* Il  fe  plaignit  auflî  de  fa  condition  ,&  dit  que  fi 
le  Concile  avoir  la  moindre  déférence  pour  lui ,  ce  qui  arrivoit  çn  fort 
peu  d'occafions  ,  les  Ambafladeurs  fe  plaignoient  que  l'Aflemblée  n'étoit 

Sas  libre  ;  &  qu'en  même  tems  eux-mcmes  le  foUicitoient  d'ordonner  un 
élai ,  qui  étoit  la  chofc  la  plus  injufte  ,  &  pour  laquelle  le  Concile  avoir 
le  plus  d'averfion.  Il  ajouta  cependant  :  Que  lorfqu'il  auroit  quelque  af- 
furance  ou  quelque  jufte  raifon  de  croire  que  les  François  viendroient ,  il 
s'employeroit  pour  les  faire  attendre  :  Qu'il  avoit  déjà  donné  ordre  qu'on 
lui  envoyât  un  Exprès  pour  l'avertir  du  départ  du  Cardinal  de  Lorraine  j 
&qu'au(n-tôt  qu'il  en  auroit  avis  ,  il  engageroit  les  Pères  à  différer  ;  mais 
qu'en  attendant ,  il  n'étoitpas  jufte  de  les  retenir  dans  l'oifiveté  :  Qu'il  étoit 
plus  néceffaire  de  remettre  les  matières  de  Réformation  jufqu'à  fon  arri- 
vée que  celles  de  Dogme  ,  qui  ne  le  rçgardoient  pas  >  lui  qui  étoit  fi  bon 
Catholique ,  &  qui  fur  cela  ne  feroit  pas  d'un  autre  avif  que  les  autres  ;  au 
lieu  qu'il  avoit  beaucoup  d'intérêt  aux  matières  de  Réformation  ,  ayant 
tant  de  Bénéfices  &  joo  ,  ooo  écus  de  revenus  Eccléfiaftiques ,  qui  le  ren- 
doient  un  fécond  Pape  :  Que  lui  Pape  n'avoit  qu'un  feul  Bénéfice  dont  il 
fe  contentoit ,  &  que  cependant  il  s'étoit  reformé  lui  &c  toute  fa  Cour  ,  au 
préjudice  &  à  la  ruine  de  plufieurs  de  fes  Officiers  :  Qu'il  auroit  même  en- 
-core  fait  davantage  yS^il  ne  voyoit  clairement  qu'en  diminuant  fes  rêve- 
"Èus,il  fortifieroît  fes  ennemis  ;  Se  qu'en  affoibliffant  fes  propres  forces  &  les 
nerfs  de  fon  Etat ,  il  s'expoferoit  lui  &  tous  les  Catholiques  qui  étoient  fous 
i^protedtion  ^  aux  iniulces  de  fes  Adveriàires  ;  Que  la  ruine  de  la  Diiciplik 
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11.1^1x1 1.  ne  dans  les  pays  qui  ne  dépendoienc  pas  de  lui  pour  le  temporel  «i  yt^ 

Pi£.IV.  ^q\^  Jç5  peuples  &  des  Princes  qui  à  force  d'inftances  &    d'importun 

'  nicés    le  contraignoient  de  leur   accorder  dçs   Difpenfes   extraordinai^ 

res  :  Que  fa    condition    ctqit   trcj  -  mifcçable  i  piiifgue   s'il  refufoic 

les  demandes  déraijfpiinables  quon  lui  faifoit^  on  fp  plai^noit  de  lui» 

&  on  s'en  teno.it  ofFenfé  ;  &  que  s'il  les  accprdoit ,  on  lui  imputqit  .tout 

le  mal  dont  le?  autres  étpient  caufe  :  Qu'enfin  on  parlo.it  de  Réforme^  com» 

me  avoient  fait  les  AmbAflàdeqrs  de  France  à  Trente  9  mais  pn  termes  fî  v^ 

gués  &  fi  généraux ,  qu'on  ne  pouyoit  comprendre  ce  qu'ils  vouloienp 

Qu'ils  viennent  donc  une  fois  ^  àînoii-iX  ^  à  d/clarer  ce  qu  ils  veulent  qUo^.réforr 

me  dans  le  Royaume ,  &  dans  quatre  jours  on  les  fat  h  fer 4..  VÂffenéféefie  PoiJ^ 

a  fait  quantité  de  ^eglemens  ;  jf>  confirmer  ai  ceux  que  ton  foubaitera.  Mais  stif 

tenir  a  des  ternes  généraux ,  &  çenfurer  t4>ut  ce  qui  fe  fait  fans  frofofer  auçmm 

fi  y  a  de  chofe  y  prouve  que  fon  n'a  pas  dejkpnnes  intentions,, 

Ç'tfiiix  dé-       XL  II  ne  reftoit  plus  à  parler  ^^  <jue  la  quatrième  Claflè  des  Théolo- 

t^ttcUde  g^^"s ,  &  ils  avoient  a. e;caminer  l'article  de  la  fi^périorité  des  Evcques  fiyr 

ta fiêpériors' les  Prctrçs.  l^es  uns,  conformément  à  la  Doélrine  de  S.  Thomas  &  de  S» 

ié  des  Eve-  Bonaventure  ,  diftinguerer\t  deux  pouvoirs  dans  le  Prêtre  j  l'un  de  çonfâ^ 

Vrétres.  ^^  ^^^^  ^^  cox^s  Se  le  fang  de  Jefus-Chrift  y  &  l'autre  de  remettre  Ips  péché$  j 

iç  ils  dirent  qu  à  l'cgard  du  premier ,  rEvcquê  n'avoit  ni  plus  d'autorité 

qu'un  fimple  Prêtre,  ni  aucune fupériorité  jTur  lui  ;  mais  qu'a  l'égard  du  fo- 

cond  ,  qui  exigeoit  non-feulement  la  puifTânce  d'Ordre,  mais  auflî  celle dft 

Jurifdiâ:ion,l*Evêque  lui  étoit  fupérieur. D'autres  foutenoient  :  Que  commit 

il  y  a  un  plus  grand  degré  d*excellence  à  donner  l'autorité  de  confacrer,  qu'l 

confacrer  j  TEvêque  étoit  même  fupérieur  au  Prêtre  à  cet  égard ,  puifque 

nonfeulement  il  avoir  le  pouvoir  de  confacrer^mais  encore  celui  d'Ordonner 

les  Prêtres  &  de  leur  donner  l'autorité  de  confacrer.  Mais  comme ,  à  force  de 

xaifonner  fur  ce  point ,  l'occafion  revînt  de  traiter  de  la  Hiérarchie ,  comr 

me  n'étant  point  diftinguée  de  cette  fupériorité  ,  on  recommença  auflî  i 

difputer ,  fi  cette  Hiérarchie  confifte  dans  TOrdre  ou  la  jurifdiftion ,  o« 

dans  l'une  Se  l'autre  enfemble.  Fr.  Antoine  de  Montalcino  Francifcain  ditfuc 

cela  :  ^'  Que  l'Article  ne  devoit  pas  s'entendre  d'une  fupériorité  imaginait 

xe  ^  &  qui  confiflât  d^ns  une  fimple  prééminence  ,  ou  dans  une  a£kion  pluf 


42.  //  ne  refioit  plus  à  parler  que  la  &»  qui  conjlflâr  dans  une  Jlmpie  préimif 
euatrieme  Clajfe  des  Théologiens  ,  &c.  ]  nence ,  &c.  J  C'cft-à-dire  (fans  une  fimple 
Nous  avons  déjà  remarqué  ,  qu*il  n'y  prééminence  d'honneur ,  mais  dans  une 
avoit  que  trois  GlafTes  de  Théologiens  jurifdidlion  effeélivc ,  dont  les  Evéquei 
.qui  dévoient  parler  fiir  les  Articles  de  ont  tjsujours  joui  réellement  dans  l'Eglifç 
l'Ordre.  Ainn  il  eft  évident  que  Fra-  nonrfetdemcnt  fuj  leurs  peuples ,  maii 
Paolo  a  feit  ici  une  quatrième  ClafTe  auflî  fur  leurs  Prêtres  ,  quoique  d'une  na« 
imaginaire  ,  de  qudques-uns  de  ceux  niere  différente  ;  puifijue  ceux-ci  font 
^ui  parlèrent  dans  les  trois  premières.  égaiement  Pafteurs  >  mais  fubordonnés  a« 

43.  Fr.  Antoine  de  Montalcino  Francif-  premier ,  fans  l'ordre  &  la  direâion  diii^ 
eain  dit  fur  cela  ,  que  l^  Article  ne  devoit  quel  ils  ne  doivent,  &  ne  peuvent  ligiVf 
pas  s'fintjtndred^une  fupériorité  imaginaire,  mcmcnt  exerce;  aucune  autorité. 

pai 
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parfaite  ;  mais  d  une  fupcriorité  de  Gouvernement ,  c*eft-à-dire  9  du  pou-  p'^^JU^ 
voir  de  faire  des  Loix  ,  de  donner  des  ordres ,  &  de  juger  des  Caufes  tant  ■  * 
dans  le  For  extérieur  que  dans  celui  de  la  confcience  :  Que  comme  c*étoic 
cette  fupériorité  que  nioient  les  Luthériens ,  c'étoit  de  celle-là  que  Ton 
devoit  traiter  :  Qu'il  falloir  dans  l'Eglife  Univerfelle  une  telle  autorité  pour 
la  conduire  ,  &  qu'autrement  on  n'y  pourroit  coriferver  l'unité  \  ce  qu'il 
prouva  par  l'exemple  des  Abeilles  &c  des  Grues:  Que  de  même  chaque  Eglife 
particuhere  avoir  befoin  d'une  autorité  fpéciale  pour  la  gouverner,  &  que 
cette  autorité  étoit  dans  les  Evêques  qui  avoient  une  partie  de  la  charge  ; 
mais  que  la  totalité  ^  en  étoit  dans  le  Pape  ,  qui  étoit  le  Chef  de  l'Eglife  : 
Que  ce  pouvoir  conflftant  à  juger  &  à  faire  des  Loix  ,  étoit  un  pouvoir  de 
Jurifdidtion  :  Que  par  rapport  a  l'Ordre  ,  l'Evêque  eft  plus  que  le  Prêtre , 
d'autant  qu'il  a  tout  le  pouvoir  de  celui  ci  &  deux  autres  encore  ;  mais 
qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  pour  cela  qu'il  étoit  fupérieur  ;  de  même  que 
l'Ordre  du  Sous-diaconat  eft  de  quatre  degrés  plus  haut  que  celui  de  Por- 
tier ,  fans  pourtant  être  fupérieur.  Il  prouva  fon  avis  par  l'ufage  uni- 
verfel  de  toute  l'Eglife  ,  &  de  toutes  les  nations  Chrétiennes.  Il  le 
confirma  enfuite  par  l'autorité  des  Pères  ;  &  il  finit  par  l'Ecriture  > 
en  montrant  que  cette  forte  d'autorité  y  eft  appellée  Paftorale.  Il  apporta 
(ur  cela  divers  endroits  des  Prophètes  »  &c  dit  ^^  que  cette  autorité  univer* 

44*  Maïs  que  la  tôt  alité  en  étoit  ions  Je  fus-Chrift  en  difTérens  endroits  a  donné 

Pû^f ,  qui  étoit  le  Chef  de  l*Eglife.  ]  C'cft  la  même  autorité  &  le  même  pouvoir.  Aut 

ici  une  maxime  pureraent.Ultramontaine  ,  fi  ne  voyons-nous  en  aucun  endroit ,  que 

qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  faire  du  Pa-  S.  Pierre  foit  chargé  du  foin  des  autres 

pe  non-feulement  un  Evêque  Univerfel ,  Apôtres  ,  mais  de  celui  du  Troupeau  en 

mais  même  proprement  le  feul  Evêque  de  commun  avec  eux.-Cette  dillin^ion ,  que 

PEglife ,  comme  Pont  foutenu  nettement  quelques  Théologiens  mettent  entre  ces 

plufieurs  Théologiens  Italiens ,  &  comme  paroles  ,  Paije^  mes  Agneaux  ,  &  celles 

.celui-ci  femblc  renfeigncr  aflez  claire-  ci  ^  PaijfeT^  mes  Brebis  y  &  dans  lefquel- 

ment  lorfqu'il  dit ,  que  quoique  l'Evêque  les  ils  trouvent  un  ordre  à  S.  Pierre  de 

foit  plus  que  le  Prêtre  ,  comme  le  Souf-  gouverner  les  Pafteurs  ôc  les  Troupeaux , 

diacre  eft  plus  qu'un  Acolyte ,  on  ne  peut  eft  une  fone  de  fubtilité  inconnue  à  toute 

£as  dire  proprement  qu'il  lui  foitfupéneur.  l'Antiquité ,  &  qui  n'a  été  imaginée  dans 

î'eft  ainfi  quefc  râprochent  les  erreursdes  ces  derniers  tems  ,  que  pour  loutenir  les 

deux  extrêmes  ;  celles  des  Ultramontains,  ptétentions  arbitraires  &  illimitées  de  la 

qui  en  faifant  du  Pape  le  feul  Evêque  Cour  de  Rome.  Jufouc-là  on  s'étoit  con- 

anéanti/Tent  tous  les  autres  ;  &  celles  de  tenté  de  regarder  le  Pape  comme  le  pre- 

•ceux  des  Réformés  qui  ont  aboli  parmi  mier  Evêque  ,  mais  comme  nullement  diC- 

'  «ux  l'Epifcopat.  tingué  des  autres ,  que  par  une  pbs  gran- 

4<.  //  apporta  fur  cela  divers  endroits  de  étendue  de  jurifaiélion  ,  que  les  Loix 

des  Frophétes  >  ù»  dit  ^  que  cette  autorité  Eccléfiaftiques  lui  avoient  attribuée.  Si 

univerfelle  avoit  été  donnée  à  S,  Pierre ,  dans  la  fuite  il  a  prétendu  davantage ,  ou 

&c.  ]  Jamais  application  ne  flit  plus  for-  qu'on  le  lui  ait  accordé,  il  en  a  obligation 

cée  ,  puifque  ,  lelon  tous  les  Anciens ,  ce  au  refpeél  des  Princes  &  des  peuples  pour 

.qui  a  été  dit  en  cet  endroit  à  S.  Pierre  ,  le  Siège  de  S.  Pierre ,  &  nullement  a  au- 

eft  une  charge  commune  qui  a  été  donnée  cun  titre  fondé  fur  l'Ecriture  ou  fur  lespro* 

à  tous  les  Ajpôtres ,  &  en  leurs  perfonnes  meftès  de  Jefus-Chrift. 
à  tous  leurs  luccefièursyiqttird'ailleuis  Jc« 

ToMfilL  '         Ooo 
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iffBixTi*  (elle  avoît  été  donnée  i  S^  Pierre  ,  lorfque  Jefus^Chrift  lui  <lit  >  ^  ^^Sf^ 
Pie  IV,  .  i^j  Agntmx  \  &  que  Tautorité  particulière  avoir  été  accordée  par  S.  Piecre 

h  Joh.     ^^^  Evcques  lorfque  cet  Apôtre  leur  dit ,  ^  Paijfez.  le  TroupCAU  qui  vûus  tjt 
XXL  If.    confi/.  Cet  avis  fut  reçu  avec  un  grand  applaudidèment. 

f  I.  Pet,       Mais  avant  que  les  Théologiens  de  cette  dernière  Clafle  eu  (lent  achevé' 

Lef  Efpih  ^^  parler ,  *  les  Prélats  Efpagnols ,  qui  vouloient  faire  mettre  fur  le  tapis 
gnoli ,  dans  la  queftion  de  Tinditucion  des  Evèques  par  Jefus-Chrift ,  en  ayant  délibéré 
f^^î^n  à€  enfemble,  jugèrent  qu'il  valloit  mieux  Faire  remuer  cette  queftion  d'aboxd 
tarité  des^  par  les  Théologiens  ,afin  que  lorfque  les  Pères  viendroient  à  opiner  defliis, 
Evêfitery.    la  matière  fut  toute  préparée ,  &  qu'en  reprenant  ce  qui  avoir  été  dit  ils 

font  naître  ---  ..-.>,  ^  . 


dEe /mr  ftsr   \q  vn  .Article  :  Que  lorlqu'il  s'agiflbit  de  qualifier  ou  de  condamner  une  Pro- 
DroUdiv^.  pofition  fufceptible  de  plufieurs  fens ,  il  fàlloit  premièrement  les  di(Un.<* 
A  VÎT        *  \^^^  *^  les  examiner  féparément  enfiiite  l'un  après  l'autre  :  Que  la  Propo- 
dvLiSSe->T.  ""on  de  la  fupériorité  des  Evèques  fur  les  Prêtres  lui  paroiflbit  de  cette  na- 
/  Id.  Lett. '^^^^  '  ^  qu'ainfi  il  falloir  diftinguer  fi  les  Evèques  croient  fupérieurs  de- 
&^6â.     droit ,  ou  de  fait  :  Que  perfonne  ne  pouvoit  douter  de  la  fupériorité  de  fait,, 
puifque  tant  par  la  vue  de  Tufage  préfent  »  que  par  la  leâhire  de  Thiftoice 
de  plufieurs  uécles ,  on  voyoit  que  les  Evèques  avoient  exercé  cette  fupé- 
riorité ,  &  les  .Prêtres  pratiqué  Pobéiflance  :  Que  par  confcquenr  T Aracle 
ne  pouvoit  foufFrir  aucune  difficulté  en  ce  fens  :  Qu'il  ne  pouvoit  doncj 
avoir  de  difpute  que  fur  la  fîipérioriré  de  droit  7  mais  que  fur  cela  mcme 
il  reftoit  encore  une  autre  ambiguïté  ,  qui  étoit  de  favoir  fi  cette  fupério- 
rité étoir  fimplement  de  Dr$it  divin ,  ou  de  Droit  Papal  :  Qtie  fi  oh  l'enten- 
doit  du  dernier ,  il  étoit  clair  que  les  Evèques  étoient  fupérieurs  ,  puifqa*il' 
7  avoir  tant  de  Décrétales  qui  le  difoient  expreflement  ;  mais  que  quoique 
cela  fut  vrai  &ceaain  ,cela  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  condamner  les  La-^ 
thériens  i  cer  égard  comme  Hérétiques  ,  puifqu'on  ne  peut  pas  regarder* 
comme  un  Article  de  Foi  ce  qui  n'eft  fondé  que  fur  une  Loi  humaines 
Qu'au  contraire  fi  la  fupériorité  des  Evèques  fur  les  Prêtres  étoit  de  Drok 
divin  y  ceux  qui  la  nioient  mériroient  bien  d'être  condamnés.  Il  ajouta  t- 
Qu*il  auroit  pu  prouver  évidemmenr  cette  fupériorité  &  réfuter  toutes  les 
objeéHons  contraires,  mais  que  la  défenfe  qu'on  avoit  faite  d'en   psiAeç' 
Pempêchoit  de  pafïêr  ourre.  De-là  il  vint  à  montrer  que  le  Droit  de  Confiiw 
mer  &  d'Ordonner  appartenoit  en  propre  aux  Evèques  ;  &  finir  de  parlerv 
après  avoir  opiné  fur  le  huitième  Arricie  conformément  à  l'avls-desaurres.- 
mVt(c.        Jean  TonfécA  Théologien  de  l'Archevêque  de  Grenade-,  à  qui  c'étoirsB 
l€tt.  dtt  I  parler  après  Oroncufpo ,  ""entra  brufquement en  matière ,  &  dit  :  Qu'il  n*é^ 
^^  toit  ni  ne  pouvoit  être  défendu  de  parler  fur  cet  Article ,  puifqu'ayantété* 

propofé  d'examiner  s'il  étoit  Hérérique  ,  il  falloir  bien  favoir  s'il  étoir  conf-* 
tre  la  Foi  ;  &  qu'on  ne  peut  regarder  aucun  point  comme  étant  contre  Vau 
Foi ,  s'il  n!eft  pas  contraire  au  t)r9it  divin  i  Qu'il  ne  favoir  pas  d*où  £0«k 


tu 
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-Toît  venir  le  bruir  qu'on  ne  devoir  pas  parler  fur  ce  poinr ,  puifquen  le  *^p^^^. 
-propofant  on  avoir  ordonné  de  le  difcuter.  Il  commença  donc  par  examiner      '^ 
la  queftion  non-feulemenr  de  la  fupérioriré  des  Evêques  >  mais  aufC  celle 
^e  leur  inftimrion ,  &  foucinr  qu  ils  avoienr  éré  inftirués  par  Jefus-Chrift  > 
•&  que  de  Droir  divin  ils  croient  fupérieurs  aux  Prêrres.  Il  dir  :  Que  fi  on 
^nroyoir  que  le  Pape  avoir  éré  inftitué  par  Jefus-Chrift  parce  qu  il  avoir  dit 
à  Pierre  >  "*  /p  vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux  ,  &  PaiJJez.  mes   n  MattJ 
Agnaux  y  on  devoir  croire  par  la  même  raifon  qu'il  avoir  inftirué  auffi  les  ^y^'J^^i-. 
fivêques ,  parce  qu'il  avoir  dir  à  tous  les  Apôtres  ,  °  Ce  que  vous  aurez,  lié  fut ,?  '  '^'"*^ 
la  Terre  fera  lié  dans  le  Ciel ,  &  les  péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les    0  Matt. 
durez,  remis  s  que  dans  un  autre  endroir  il  leur  avoir  dir ,  p  Allez,  par  tout  le  'FY^U'J'^' 
merûle  prêcher  f  Evangile  s  &  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  important ,  c'eft  qu'il  i^ 
leur  avoir  dit  auffi  ^  quil  les  envojroity  comme  fon  Père  l'avoit  envoyé  lui-mê-   /  Marc; 
me  9  3c  que  par  conféquenr ,  comme  le  Pape  étoit  fuccefleur  de  S.  Pierre  >  ^VI.  tj. 
les  Evèques  éroienr  les  fuccefleurs  des  Apôtres.  Il  allégua  pour  le  prouver  xx, 
quancicé  de  pallàges  de  Pères  qui  le  difenr  en  rermes  exprès  >  &  recita  fur 
cefujet  un  longdifcours  de  S.  Bernard^  rire  du  fécond  Livre  de  laConfidé- 
•rarion  au  Pape  Eugène.  Il  cira  encore  l'endroir  des  Aûes  des  Apôrres ,  où 
S,  Paul  dit  aux  Anciens  d'Ephèfe  ,  '  Quils  avoient  été  établis  Ezeques  par  le^^A* 
Saint  Efprit  pour  gouverner  l'Eglife  de  Dieu.  Il  ajouta  :  ^^  Que  quoique  les  " 
£vèques  fuflent  créés  ou  confirmés  par  le  Pape  ,  on  ne  pouvoir  pas  en 
conclarre  qu'ils  ne  fiidènr  pas  inftirués  par  Jefus-Chrift  ,  &  qu'ils  ne  riraf- 
fenr  pas  de  lui  fon  aurorirc  :  Que  comme  le  Pape  ,  quoique  créé  par  les 
Cardinaux ,  ne  laiflê  pas  de  rirer  fon  autorité  de  Jefus-Chrift  ;  &  que  les 
Prcrres  ,  quoique  crées  par  l'Evcque  qui  les  Ordonne,  rirent  leur  auroriré 
de  Dieu  s  de  même  les  Evêques  ♦^  reçoivent  leurs  Diocefes  du  Pape,  mais 
leur  auroriré  de  Jefus  -  Chrift.  Il  prouva  enfuire  que  les  Evêques  fonr  de 
Droit  divin  fupérieurs  aux  Prèrres ,  par  l'auroriré  de  plufieurs  Pères ,  qui  di-^ 

46.  Il  a  jouta ,  que  quoique  les  Evêques  tion  >  pour  entretenir  avec  eux  la  Com* 

fujint  créés  ou  confirmés  paT  le  Pape  ,  on  munion  >  <iui  ne  faifoit  de  tous  les  Pat 

ne  pouvoit  pas  en  conclurre  qiCïls  ne  /uf-  teurs  qu'un  feul   corps  >  qui  tenoit  1|E- 

fentvas  institués  par  Jefus-Œrijl ,  &c.  J  gifcopat  par  indivis ,  comme  le  dit  fi  bien 

Fonféca  raifonne  ici  aflèz  jufk  fur  la  fup-  S.  Cyprien.  Mais  à  cet  égard  même  Ift 

ë^fition  qu'il  femble  admettre ,  que  les  Pape  n'étoit  pas  diftingué  des    autres 

vêques  dévoient  être  créés  ou  confirmés  Evêques ,  puilqu'il  leur  faifoit  part  de 

par  le  Pape.  Mais  cette  fuppofîtion  elle-  fon  éledion  ,  conune  ils  lui  faifoienc  de 

même  n'étoit  pas  véritable ,  éc  ri'étoit  fon-  la  leur. 

déequefur  l*ufage  moderne  de  prendre       ^y.Demtmeles  Evêques  reçoivent  leure 

des  Bulles  du  Pape  pour  être  promu  à  1*E-  Diocefis  du  Pape  fiic.  ]  Ceft  par  une  faite 

pifiropat»  Cependant  il  n'y  avoit  rien  de  de  la  même  maxime  ,  ^ue  Fonféca  dit  ici , 

pareifdansl'Antiquité.LesEvêqucs^com-  que  les  Evêques  reçoivent  leurs  Dioce* 

me  les  Papes  eux-mêmes  ,  étoient  choifis  jes  du  Pape;  ce  qui  n'ell  vrai  que  dans l'u- 

par  lie  Clergé  &  le  peuple  y  ôc  confirmés  fage  moderne.Car  originairement  ce  n*onc 

6l  confacrés  par  le  Métropolitain  ,  ôc  les  point  été  les  Papes  y  qui  ont  fixé  les  li- 

Evêques  de  la  Province.  Toute  la  pan  mites  des  Diocefes  ;  ôc  ainfî  ils  n'en  re« 

qu'y  avoient  les  Papes  eft ,  que  ceux  qui  cevoient  pas  plus  leur  Juiîldiâion  ^  quo 

écoient  ilus  leuc  noûfioicnt  leur  âec«  ieui  autorité. 

0ooi) 
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MMxiT.fent  que  ks  Evêques  fuccédent  aux  Apôtres',  &  les  Prêtres  aux  lxxii 

pies  •,  &  fur  les  autres  parties  de  l'Article ,  il  ne  dit  à  peu  près  que  les  mô« 
mes  chofes  qu  avoient  déjà  dites  les  autres.  Le  Cardinal  Simonete  écouta 
ce  difcours  avec  beaucoup  d'impatience  ,  fe  retournant  à  tous  momens  vêts 
fes  Collègues ,  &  s'etant  levé  dans  l'intention  de  l'interrompre.  Mais  il  n  ofit 
s'y  réfoudre  >  voyant  la  folidité  des  raifons  que  l'Auteur  avoir  apportées  ^ 
&  l'fittention  avec  laquelle  Técoutoient  les  Prélats  qui  étoient  prélens. 

Apre's  ce  Théologien  ,  ^  Antoine  de  Croffetê  Dominicain  prit  la  pato» 

le  >  *  &  après  avoir  expédié  en  peu  de  mots  ce  qui  regardoit  les  autres  Ar- 

j'NHfc.lctt.  ticles,  il  s'arrcta  fur  celui-ci ,  &  in  fifta  beaucoup  fur  les  paroles  queS.  Paul 

Ju  I  Oa.   adrefTaaMilet  aux  Anciens  de  ITEgife  d'Ephefe,  ^  qu'il  exhorta  4  jVniiirr 

$  Aô.  "XyLfoin  du  Troupeau  que  le  Saint  Efprit  avoit  conpéi  leur  conduite.  Il  fit  fur  cek 

*5«  plufieurs  réflexions ,  &  dit  d^abord  :  Qu'il  étoit  néceffaire  de  déclarer ,  qul^ 

les  Evcques  ne  tiennent  point  leur  Miniftere  des  hommes  ,  parce  qu'air- 

trement  ils  feroient  des  mercenaires  à  qui  les  Brebis  n'appartiennent  point  > 

&  qu^après  avoir  fatisfait  l'homme  qui  les  auroit  charges  du  foin  des  Brc^ 

bis  y  ils  n'auroient  plus  autre  chofe  a  faire.  Il  dit  enfuite ,  que  S.  Paul 

montrait  que  l'obligation  de  gouverner  le  Peuple  Chrétien  étoit  une  corn- 

.     -  miflîon   divine  ,  qui  venoit  du  Saint  Efprit  ;  &  en    conclut ,  que  Idr 

Evêques  ne  pouvoienr  négliger  ce  foin  fous  prétexte  d'aucune  difpenfeha^ 

marne.  Sur  quoi  il  cita  un  pallage  cclebre  de  S.  Cypnen ,  qui  enteigne  9 

que  les  Evêques  ne  font  comptables  qu'à  Jefus-Chtift  feul  de  leur  condni-»^ 

te.  Il  ajouta  ,  que  les  Evêques  d'Ephefe  n'étoient  pas  de  ceux  que  Jefas« 

Chrift  avoit  établis  lui-même  pendant  fa  vie  ,  mais  de  ceux  que  S.  Paul 

ou  quelque  autre  Apôtre  ou  Difciple  avoit  placés  ;  &  que  cependant  on 

ne  faifoit  aucune  mention  de  celui  qui  les  avoit  Ordonnés ,  mais  que  tout 

étoit  rapporté  au  Saint  Eforit ,  qui  non-feulement  leur  avoit  donné  l'aii^ 

torité  de  conduire ,  mais  leur  avoit  encore  aflîgné  la  portion  du  Troupeaa 

qu'ils  avoient  a  gouverner.  Il  déclama  ^^  fortement  enfuite  contre  ceux> 

S  lui  le  jour  d'auparavant  avoient  dit  que  le  Pape  diftribuoit  le  Troupeau  , 
outenant  que  c'étoit  mal  parler ,  &  renouveller  cet  efprit  de  divifion  fi 
V 1.  Cor.  I.  détefté  par  S.  Paul  par  rapport  à  ceux  qui  difoient ,  "  Je  fuis  à  Paul  y  ou  je  fuir 
•*t  à  Apollon.  Il  dit  :  ^*^  Que  le  Pape  étoit  le  Chef  miniflcriel  de  l'Eglife ,  par 

4S.  Après  ce  Théologien  ,  Antoine  de  eiix-mêmes  j  &  que  pour  laplupan  ,  ce» 

Grofeto ,  Dominicain^  prit  la  parole ,  &c.  J  limites  avoient  été  réglées  fur  celles  du 

Les  Catalogues  le  nomment  de  Grofupto  ;  Gouvernement  Civil ,  qui  avoit  précédé 

mais  il  eft  nommé  GroJ[eto  dans  les  Let-  l'étaWiflêment  des  Métropoles  5c  des  Evê- 

tres  de  Vifconti,  L'Edition  de  Genève  le  chés  dans  ces  Villes  &  ces  Provinces, 
nomme  Gro/^offo.  jo.  Il  dit  fjjue  le  Pape  étoit  le  Chef 

49.  //  déclama  fortement  enfuite  contre  miniftériel  de  l'Eglife ^  &c.]  C'eftrexprei- 

eeux  qui  le  jour  d^aupar  avant  avoient  dit ,  fion  d*Enée  S^lvius  ,&  de  pluiieurs  autres 

que  le  râpe  dilhibuoit  le  Troupeau  >  SccJ}  Ecrivains  qui  ont  parlé  plus  modeflement 

C'étoit  avec  beaucoup  de  raifon  qu'il  dé-  de  l'autorité  des  P?pest  que  le  commun  dn 

clamoit  contre  eux  ,  puifque  les  limites  Ecrivains  Italiens.  Cependant  cette  ex- 

des  difFércns  Diocefes  n'avpient  pas  été  preflîon  même  n'eil  pas  tout  à  fait  exie- 

fixés  par  les  Fapes ,  mais  par  les  peuples  te  ^  fi  on  attribue  au  Chef  minifténcl  b 
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lequel  opéroit  Jefus-Chrift  qui  en  eft  le  Chef  principal ,  &c  à  qui  on  de-  ^p^^Vy 
-voir  attnbuer  tout  l'ouvrage  ,  conformcmenr  à  ce  que  die  S.  Paul ,  que  ' 
c'efl:  le  Saint  Efpric  qui  a  donné  le  Troupeau  à  conduire  ;  Que  jamais  l'œu- 
vre ne  s'attribue  ni  au  Miniftre,  ni  à  Tindrument,  mais  à  l'Agent  princi- 
Îal  :  Que  le  langage  coudant  de  TAntiquité  étoit  de  dire  ,  que  Dieu  & 
efus  -  Chrift  pourvoyeur  l'Eglife  de  Pafteurs  :  Qu'enfin  cette  expreflSon 
étoit  prife  de  S  Paul ,  qui  en  écrivant  aux  mêmes  Ephéfiens  avoit  dit ,  *  que  x  EphcH 
JefuS'Cbrift  en  montant  au  Ciel  avoit  pourvu  CEgUfe  d' Apôtres ,  JtEvangé-  IV.  u. 
Ufies ,  de  Pafteurs ,  &  de  Maîtres  s  ce  qui  montre  clairement ,  que  depuis 
même  qu'il  étoit  monté  au  Ciel ,  il  continuoit  â  lui  donner  des  Pafteurs  $ 
&  que  leur  inftitution,  &  celle  des  Maitres  parmi  lefquels  font  les  Evèques, 
ne  devoit  pas  moins  lui  être  attribuée  que  celle  des  Apôtres  &  des  Evan- 
géliftes  mêmes*  Ce  Théologien  s'appercevant  que  les  Légats  Se  quelques 
autres  ne  Técoutoient  pas  avec  plailîr ,  &  craignant  qu'il  ne  lui  en  arrivât 
quelque  defaerément ,  comme  cela  étoit  déjà  arrivé  en  d'autres  occasions  > 
ajouta ,  que  Ta  fuite  du  raifonnement  &  la  chaleur  du  difcours  l'ayant  por-r 
té  à  parler  fur  un  fujet  imprémédité ,  il  avoit  oublié  qu'on  avoit  défenda 
de  parler  fur  ce  point.  Puis  étant  revenu  à  traiter  des  fondions  propres 
des  Evcques ,  il  s'éleva  contre  les  Luthériens ,  qui  prétendoient  qu'elles 
À:oient  inutiles  ;  &  finit  après  avoir  montré  qu'elles  avoient  toujours  eu 
lieu  dès  les  premiers  tems  de  l'Eglife  >  Se  qu'elles  venoient  de  la  tradition 
Apoftolique. 

XII  Les  Légats  >  qui  s'apperçurent  que  tout  ceci  étoit  un  artifice  de  TAr-  ^"  Léfati 
chevêque  de  Grenade  Se  des  Efpagnols  ,  qui  vouloient  par-là  donner  oc-'^^'J^^w^^^ 
cafion  aux  Prélats  de  s'étendre  fur  cette  matière ,  donnèrent  ordre  à  ce  que  timent. 
le  fentiment  contraire  fut  défendu  par  quelqu'un  des  quatre  Théologiens  ^"  ^!^f^^''* 
qui  reftoienr  à  parler  le  jour  fuivant;  &  firent  auflî  avenir  quelques-uns  àesr^^  f^^"^[ 
Evcques.  dont  ils  avoient  coutume  de  fe  fervir,  de  fe  tenir  prêts  à  x&vàt  très  Articles 
tête  aux  Evcques  Efpagnols  ,  s'ils  entreprenoient  de  mettre  cette  nutiere 
fur  le  tapis  dans  les  Congrégations  fuiv^antes. 

Le  lendemain  i  d'Oâbobre ,  deux  Théologiens  entreprirent  de  prouver  , 
Que  quoique  la  fupérioriré  des  Evêques  fut  certaine ,  il  étoit  difficile  de 
décider  de  quel  droit  elle  étoit;  &  que  quand  on  le  pourroit  fiûre  ,  la 
chofe  ne  feroit  d'aucun  fruit  ;  &  qu'il  valoit  mieux  par  conféquent  ne  point 
toucher  â  cette  queftion. 

Deux  autres  loutinrent,  que  cette  fupériorité -n'étoit  que  de  Droit  Pa- 
paL  '  Vu  Simon  Florentin ,  ^^  Théologien  du  Cardinal  Séripand  ,  en  adop- j' Pallav. Ir 

même  étendue  de  pouvoir  qu'au   Chef  plus  grand  nombre  de  petfonnes  fur  lef- 

naturel  ;  &  il  feut  néceflàirement  l*enten-  quelles  s*étend  fa  jurifai(âion. 
dre  dans  un  fcns  limité,  ôc  qui  e/l ,  que  le       yi.  Ft.  Simon  ,  Florentin  ,  Théologien 

Pape  e.l  le  premier  des  Minifties  établis  du  Cardinal  Stripand  >  en  adoptant  Vo^- 

£our  la  conduite  du  Troupeau  de  Jefus-  pinion  de  Cajétan  >  &c.  ]  Pallavicin  ,  L.r 

Ihriil  ;  mais  fans  avoir  fur  euxd*aucrea-  i8.  c.  14.  loutient  que  ce  Théologien 

^a^tage  du  coté  de  l^autoiité  ^  que  par  le  non  plus  que  Broifo  n*ont  jamais  nailé  fur 
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p^^\U*   ^^^^  l'opinion  de  Cajétdn  &  de  Catherin ,  dit  :  Que  Jefus-Chrift  avoit  îiC* 
^^  ticiié  TEpifcopat  de  Droit  divin  pour  gouverner  i'Eglife  :  Qu  il  avoit  tel- 

t  Joh.  XX,  bli  tous  les  Apôtres  Evêques  quand  il  leur  avoit  dit  ,^  /e  vous  envojfeiêm" 

»i.  tneféâ  été  envoyé  f  AT  mon  Père  :  Que  comme  '*  cette  inftitution  ctoit  per- 

fonelle  »  &  devoit  finir  avec  eux ,  Jefus-Chrift  avoit  conftitué  un  Eyèqae 
qui  devoit  perpétuellement  durer  dans  TEelife  ,  £ivoir  S.  Pierre  ,  quand  il 
avoit  dit  non-feulement  à  lui  feul,  mais  à  les  fucceffèurs ,  *  Paijfez.  mes  Ag- 

XXI."  f!  ne  AUX  :  Quec'ctoit  ainfi  ^^  que  l'avoit  entendu  S.  Augufiïn  lorfqu  il  avoit  dic 
que  S.  Pierre  repréfentoit  toute  I'Eglife,  ce  qui  n  avoit  été  dit  d'aucun  atH* 
tre  Apôtre  :  Que  cétoitauffi  ce  qui  avoit  fait  dire  à  S.  Cyfrun^  que  S.  Pier- 
re étoit  non-feulement  le  type  &  la  fleure  de  l'Unité,  mais  que  c'étott 
de  lui  qu  elle  prenoit  fa  fource  :  Que  dans  ^*  ce  pouvoir  donné  â  Piene 
&  à  fes  fuccerfèurs  étoit  renfermé  le  foin  de  gouverner  toute  I'Eglife  >  & 
d'Ordonner  d'autres  Pafteurs  &  d'autres  Redeurs ,  non  pas  pourtant  conw 
me  de  Amples  Délégués ,  oiais  comme  Ordinaires ,  en  aflîgnant  à  chacun 
des  Provinces ,  des  Villes ,  &  des  Eglifes  particulières  :  Que  lors  donc  •* 
qu'on  demandoit ,  s'il  y  avoit  quelque  Evcque  de  Droit  divin ,  on  devoit 

ces  Articles ,  n'étant  point  du  nombre  de  ce  fens ,  Gu*il  repréfentoit  tous  les  autres 
ceux  qui  avoient  été  nommés  pour  la  dif-  Pafteurs  de  I'Eglife  ,  &  non  pas  gu'il  At' 
cuffion  de  cette  matière.  Ainfi  il  faut  que  le  feul.  Non  enim  ,  comme  il  dit  Setnu 
les  Mémoires  de  Fra-Paolo  Payent  trom-  108.  de  diverfis  ,  inter  difcipulos  fucsto^ 
pé  fur  le  nom  de  ce  Théologien  >  puifqu'il  lus  meruit  pafcere  Dominicas  oves  :  Jèd' . 
ne  fe  trouve  point  dans  les  Ââes  parmi  quando  Chrijlus  ad  ununfloquitur  >  unitas 
ceux  qui  parlèrent  fur  ce  fujet ,  &  que  commendatur  ,  &  Petro  primitùs^  quiain 
ni  Vifconti  mRajnaldus  n'en  font  aucune  Apofiolïs  Petrus  efi  primus.  Si  donc  il  n% 
mention.  ^  été  dit  d'aucun  autre  Apôtre  >  que  de  S. 

yi.  Que  comme  cette  injlitution  étoit  Pierre,  qu'il  repréfentoit  I'Eglife,  ce  n'cll 
jerfonnelle  O  devoit  finir  avec  eux  ,  J.  C.  pas  que  Pierre  Kit  le  feul  Fafteur  »  mais^ 
avoit  confiitué  un  Evique  qui  devoit  perpé^  feulement  qu'il  étoit  lejpremier.  C'eft  dans 
tuellement  durer  dans  tEglife,  ]  C'eil  une  le  même  fcns  que  S.  Cyprien  a  dit ,  aue 
pcnfée  bien  bizarre  &  bien  moderne ,  que  c'eft  de  Saint  Pierre  oue  l'Unité  prend  ft 
celle  de  croire  que  le  miniftere  des  Apô-  fource  ;  non  ,  comme  le  prétend  le  Théo- 
tres  étoit  purement  perfonncl ,  &  qu'il  logien  dont  on  rappone  ici  l'avis ,  qu'il 
n'y  avoit  de  perpétuel  que  celui  de  Saint  n'y  eut  qu'un  feul  Pafteur ,  mais  parce 
Pierre  de  de  fes  Succeflèurs.  Quel  que  nue  tous  étoient  repréfentés  en  la  pe»*  - 
foit  le  Théologien  qui  ait  avancé  cette    lonne  du  premier.  v 

maxime ,  je  ne  fais  où  il  avoit  pris  une  telle  1*4.  Que  dans  ce  pouvoir  donné  à  Saint 
imagination  >  qui  n'a  pas  le  moindre  fon-  Pierre  &  à]  fes  fuccejfeurs  étoit  renfermé 
dément  ni  dans  l'Ecnture  nidans  l'Anti-  le  foin  de  gouverner  toute  VEglife  ,  ôcc.  J 
quité.  Etablir  les  prétentions  des  Papes  Non,  non  t  comme  le  concludcctAuteurt 
<ur  de  pareilles  chimères  ,  montre  bien  par  S.  Pierre  feul ,  mais  par  tous  les  Apô* 
combien  ces  prétentions  elles-mêmes  font  très  &  leurs  fuccefTcurs  ,  dont  S.  Piene 
chimériques.  repréfentoit  la  perfonne. 

Si»  Que  c*étoit  ainji  que Vavoit  entendu  ff.  Que  lors  donc  qu*on  demandoit  rfi 
S.  Auguftin  >  lorfqu*il  avoit  dit  que  Saint  y  avoit  quelque  Evêoue  de  Droit  divin  ,  «1 
Pierre  repréfentoit  toute  l^Eglifcy  &c.]Ce  devoit  répondre  qu'Oui ,  mais  quHl  rCy  es 
ne  fut  jamais  là  la  penfée  de  S.  Augujlin  >  avoit  qu'un  feul ,  ôcc.  ]  C'cft-là  le  fin  de 
qui  lorfqu'il  dit  que  S.  Pierre  repréfentoit  la  Théologie  Ultra montainc  ,  qui  voudioit.  ' 
toute  I'Eglife  y  ne  l*a  eatenthique  dans  •  non  pas  ejkdune  les  Evé^ucs  9  mais  lii  -' 
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4]uoique  le  Pape  ne  piic  pas  empêcher  qu'il  n'y  eût  des  Evèques  dans  PB- 
^life  9  cependant  chaque  Evêque  paniculier  croit  de  Droir  Papal  :  Que  c'é- 
Toit  en  verru  de  ce  Droir ,  que  le  Pape  pouvoir  les  créer  ou  les  rransfé- 
xer>  étendre  ou  reflèrer  leur  Diocefe,  leur  donner  plus  ou  moins  d'au- 
conté  9  les  fufpendre  ou  même  les  deftituer,  ce  qu'il  ne  pourroit  pas.fàire 
^'ils  étoient  de  Droit  divin  :  Qu'ainfi  il  ne  pouvoit  pas  ôrer  aux  Prêtres  1  au- 
torité de  confacrer ,  parce  qu'il  l'avoient  de  Jcfus-Chrift  ;  mais  qu'il  pou- 
voir dépouiller  un  Evcque  de  fa  jurifdiâion  ,  ^^  parce  que  c'éroit  de  lui 
<jue  cet  Evêque  la  tenoit  :  Que  c'étoit  en  ce  fejis  ^^  qu'il  hlloit  entendre  ce 
padàge  de  S.  Cyprien ,  que  CEpifcopat  ejl  un^  &  que  chaque  Evêque  en  tient 
une  partie  folidairement  s  parce  qu'autrement  ^^  on  ne  pourroit  pas  dire  que 

iàîre  regarder  comme  de  fimples  Vicaires  5*7.  Que  c^'ejl  £n  cejens  qu'il  falloir  en-* 
du  Pape  ,  quoiqu'ils  lui  foicn:  égaux  à  tendre  ce  pa£ âge  de  S.Cjpiieriy  quetE-^ 
tout  autre  égard  ,  qu'à  celui  du  plus  ou  du  pifcopat  ejl  un  ,  Ôcc.  ]  L'Auteur  a'cntcn- 
moins  d'étendue  de  jurifdiélion.  doit  pas  mieux  S.  Cyptien  que  S.  Auguf" 
ytf.  Mais  qu'il  pouvoit  dépouiller  un  rin,  qu'il  tâche  de  ramener  à  fes  préjugés,. 
EAque  de  fa  jurifdiâlion ,  parce  que  c'étoit  puifqu'àucun  Père  n'a  foutenu  plus  fone-- 
de  tid  que  cet  Evêque  la  tenoit.  ]  Si  le  ment  l'inilicution  divine  des  Évêques  de- 
Théologien  Auteur  de  ce  fuffragc  eût  été  l'éçalité  d'autorité  entre  eux ,  fans  aucune 
plus  initmit  de  la  Difcipline  ancienne  >  diitinâion  du  Pape  d'avec  les  autres  Evé^* 
il  fe  fut  épargné  tous  ces  laifonnemens ,  ques. 

3ui  ne  font  fondés  que  fur  des  ufages  mo-       j2.  Parce  qu'autrement  en'  ne  pourroit 
emes  >  &  qu'on  pouvoit  rétorquer  con-  pas  dire  que  le  Gouvernement  de  l'Eglife 
tre  les  Papes  mêmes.  Car  dans  les  premiers  fut  le  plus  parfait  de  tout ,  c'ejl  à  dire^Mo^ 
tems  y  ce  n'étoient  point  les  Papes  qui  nar chique  ,  Ôcc.  ].Plairante  raifon  !  com- 
deiHtuoient  les  Evèques  ou  Hérétiques  ,  me  fi  l'Eglife  devoit  fe  gouvernct  parles 
ou  vicieux  ,  mais  le  Concile  delà  Provin-  régies  de  la  Politique  humaine  ,-&  non' 
ce  :  &  fi  le  Papes  étoient  confultés  fur  ce  par  celles  qui  lui  ont  été  prefcrites  par  Je- 
point ,  ce  n'étoit  pas  qu'on  eût  befoin  de  ius-Chrift ,  &  qui  ne  défignent  rien  moins 
leur  autorité  ,  mais  pour  faire  les  chofes  au'ùn  Gouvernement  Monarchique.  -Mais  - 
avec  plus  de  prudence  &  de  régie  ,  &  a'ailleurs  eft-il  bien  certain,  queieGou- 
pour  mieux  maintenir  l'union  des  autres  vernement  Monarchique  foit  le  plus  par-  • 
^lifes  avec  celle  deRome.  D'ailleurs,  en  fait  >  Toutes  les  Républiques  le  contet 
fuppofànt  que  ce  jugement  apanenoit  aux  tent ,  ôc  la  queilion  eil  encore  à  décider.  - 
Papes  ,  c'étoit  par  une  fuite  de  la  fubor-  H  ne  fcmble  pas  même  ,  que  c'ait  été  la 
dination  ,.  qui  a  toujours  fubfîflé  entre  penfée    des  anciens  Papes.    Car  nous' 
les  membres  d'une  même  Société  ;  &  cela  voyons  ,  qu'ils  fe  font  toujours  cru  obligés 
ne  prouve  nullement  ^  que  les  Evêques  de  fe  régler  par  l'ordre  des  Canons ,  (ans- 
ne  Huflcnt  pas  établis  par  la  même  autorité  fe  permettre  rufage  d'une  :»utorité  abfolue  ' 
que  les  Papes.  Car  (1,  parce  qu'ils  pou-  &  ordinaire.  C'eftcequeM.  deLaunoy 
voient  dépofer  les  Evêques  en  cas  de  dé-  a  prouvé  évidemment  dans  fes  Lettres  ;. 
lit ,  il  s'enfuivoit  que  ces  Evêques  ne  font  &  il  eft  afTez  étrange  que  fur  une  auto- 
pas  dlnflitution  divine  ;  il  fàudroit  con-  rite  auflî  équivoque  que  celle  de  cette 
clurre  queies  Papes  ne  le  font  pas  eux-  maxime  ,  l'Auteur  érabliflc  un  Dogme' 
inêmes  ,  puifqueles  Ultramontains  con-*  aufTî  étrange  que  celui  d'un  féal  Ev^uo: 
viennent ,  qu*én  cas  d'Héréfie  le  Concile  inilitué  par  Jefus-Chrift, 
M^m-àégôki  un  Fà^e.* 
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MDLici].  le  Gouvernement  de  TEglife  fut  le  plus  parfait  de  tous ,  c  eft-i  -dire  »  Mo- 
L' y  JE.  iV.  narchique  *,  &  que  ce  feroit  le  réduire  en  Oligarchie ,  qui  eft  de  tous  les 
Gouvernemens  le  plus  imparfait  >  &  qui  eft  condamné  par  tous  ceux  qui 
oni  écrit  de  Politique.  Il  conclut ,  que  la  fupériorité  des  Evèques  étoic  dû 
même  Droit  que  leur  in(litutioiv>  Se  que  c'ecoit  ainfi  qu'il  ralloit  le  déci' 
der  y  s'il  éroit  nécedàire  de  le  faire.  Il  cita  S.  Thomas ,  qui  dit  en  plufîeurs 
endroits,  que  toute  puillance  fpirituelle  dépend  de  celle  du  Pape ,  &qae 
chaque  Evcqiie  doit  dire  qu  il  a  reçu  une  partie  de  cette  plénitude  >  SC 
il  finit  en  difant ,  qu  on  devoir  faire  peu  dattention  aux  autres  anciens 
Scolaftiques ,  parce  qu'aucun  n'avoir  difcuté  cette  matière  ;  &  qu'il  Éd- 
loit  s  en  tenir  aux  modernes ,  qui  ayant  étudié  TEcriture  &  les  Pères  » 
avoient  établi  cette  vérité  depuis  la  nailTànce  de  l'HéréCe  des  Vaudois* 
Lb  dernier  Théologien  tâcha   de  réfuter  ce  qu'avoir  dit  l'autre  >  que 
les  Apôtres  avoient  été  ordonnés  Evêques  par  Jefus-Chrift  ;  &  fourme 
avec  le  Cardinal  TurrecrematA&c  quelgues  autres,  quelorfque  Jefus<irift 
avoit  envoyé  les  Apôtres  ,  comme  il  diioit  que  Çon  Père  Câvoit  envoyé  y  cela 
vouloit  dire  qu'il  les  avoit  envoyés  prêcher  &  baprifer  ,  fonâions  qui  re- 
gardenr  les  Prêrres  &  non  les  Evêques  ;  &  qu'il  n  y  avoit  ^^  que  S.  Pierre 
qu3  Jefus-Chrift  eût  établi  Evèque.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  par* 
ties  de  cet  Article  &  du  fuivant,  tous  conclurent  à  les  condamner;  &  ce  fiiC 
ain  fi  que  finirent  les  Congrégations  des  Théologiens. 
Les  Légats ,     XIII.  Les  Légats,  ^  qui  s'ctoient  engagés  à  propofer  les  Articles  deRé- 
embarraps  formation  auflî-tôt  après  qu'on  auroit  expédie  les  difputes  »  fe  trouvèrent 
iex  Articles  ^^^^  embàrralTés  à  choifir  ceux  qui  pourroient  contenter  tout  le  monde 
de  Réfcrmef  ^^^s  porter  de  préjudice  au  Pape.  Car  ils  prévoyoient  que  ce  qui  feroit 
tion  ^uUls    agréable  aux  Ambafladeurs  ,  leroit  préjudiciable  au  Pape  >  ou  de£igréa« 
/V '*V^*^  ble  aux  Evêques  *,  &  qu'au  contraire  on  ne  pourroit  rien  propofer  d'agréa- 
fultent  le     ^^^  ^^x  Prélats ,  qui  ne  préjudiciât  au  Pape  ou  aux  Princes.  *  Ils  fe  dé- 
Pape ,  &    terminèrent  donc  à  envoyer  un  Courier  au  Pape ,  &  en  attendant  la  ré- 
i/^  fîXP^^^^ ,  à  faire  opiner  les  Prélars  fur  la  matière  ae  l'Ordre.  Ils  informoienc 
fues  fur  ce-  ^^  particulier  Sa  Sainteté  de  la  conteftation  qu'ils  prévoyoient  devoir  ar- 
JuidelaRé-tiver  fur  l'article  de  la  fupériorité  des  Evêques,  attendu  la  réfolution  où 
fidence.       'j[^  voyoient  les  Prélats  d'Efpagne  ,  &  la  liberré  qu'avoient  prife  leurs  Thco- 
^  Vifc.Lett.  logions  d'entamer  cette  matière.  **Et  quoiqu'ils  nepuflent  prévoir  à  quoi 

c  Pallav.  L.     jp,  g^  ^y»j/  f^>y  ^^qI^  que  S.  Pierre ,  que  fi  S.  Pierre  ne  les  eût  lui-même  Ordonnés 

did'lh'A    "^^J^^  Ç^^b^  '^  établi  Eve  que.  2  Cette  tels  les  premiers  ,&  ne  leur  en  eût  donné 

•     ^•*  propolition  ,  quoique  tendante  au  même  le  pouvoir.  Maisc'eft  de  quoi  il  ne  fe  voie 

DMt  que  les  précédentes  ,  eft  encore  plus  pas  la  moindre  trace  ni  dans  l'Ecriture  ni 

outrée  que  les  autres  ;  puifqu*au  moins  ailleurs  ;  de  (i  dans  des  matières  aufli  fé« 

cellcs-Ià  fuppofoient  une  commiffion  égale  rieufes  il  eft  permis  d*invcnter  des  Ro- 

dans  tous  les  Apôtres  ,  au-iieu  que  celle-  mans  de  cette  nature  ,  il  n*y  a  rien  de  (i 

ci  rcftraipjnant  leurs  fondiions  à  celles  de  extravagant  qu'on  ne  puifle  K)utenir9puif- 

Srêcher  5c  de  baptifer  >  n'en  fàifoit  que  eue  toutes  les  preuves  confiftent  dans  des 

e  (impies  Miniftres  fubalternes ,  qui  n*au-  nippofitions  imaginaires  qui  ne  coucenc 

roient  pu  établir  d'Eglife  n'y  d'Evêquts ,  rien  à  inventer. 

tout 
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tout  cela  fe  termineroit ,  ils  difoienc  cependant  qu'ils  ne  pouvoîent  qu'en  ^"^ 
anal  augurer»   en   voyant  avec    quelle  chaleur  faifoient  cette  deman-    " 
de   les  Efpagnols  «   qui   prennent  toujours  leurs  mefures  de  loin.  Us 
faifoient  fou  venir  le  Pape  d'ailleurs  :  Que  l'on  étoit  enfin  au  tems  où  ils 


Chyfrt  &  de  Zard  »  pour  découvnr  ce  qu 
non  de  faire  lorfque  la  chofe  fe  propoferoit  :  Qu'ils  foupçonnoient  qu'on 
iàifoit  plufieurs  intrigues  ^  dont  ils  ne  pou  voient  pénétrer  le  fondi 
Qu'ils  avoient  déjà  ordonné  à  l'Archevêque  ^Otrante  &  à  TEvèque  de 
VintinùlU  de  tâcher  de  découvrir  adroitement  quelle  £broit  la  difpofi- 
tion  des  Prélats ,  fi  l'on  propofbit  de  rémettre  la  chofé  à  Sa  Sainteté  :  Qu  a- 

avoit 
_  'ner 
quelques  moyens  qu'on  employât  pour  le  faire  :  ^Que  quoiqu'âleur/\^fc.Ceâ} 
inftance  le  Secrétaire  du  Marquis  de  Ftfcaire  eût  agi  fortement  auprès  des  ^  .**  ^^ 
£fpagnois»  il  n'avoir  pu  tirer  d'eux  autre  chofe,  finon  qu'ils  s'oppoleroient 
iàns  aigreur ,  qu'ils  opmeroient  fans  clialeur  &fàns  bruit;  &  que  quoiqu'ils 
fuflfent  bien  inftruits  que  la  plus  grande  partie  des  Prélats ,  à,  caufe  de  la  dé- 
•pendance  où  ils  ctoient  de  Rome ,  étoit  d'une  opinion  contraire ,  ils  de- 
-voient  décharger  leur  confcience  ;  &  qu'ils  iàvoient  bien  qu'en  cela  ils  ne 
ieroient  point  contraires  au  Pape  >  dont  ils  connoiflbient  les  faintes  inten- 
tions ,  mais  feulement  aux  Evèques  de  fà  Cour.  Les  Légats  ajoutoicnt  :  Que 
Jes  mêmes  Efpagnols  ayant  prelTènti  qu'on  vouloit  faire  renvoyer  cette  af- 
faire à  Sa  Sainteté,  difoient  que  l'on  avoit  déjà  fait  la  même  chofe  à  l'égard 
du  Calice ,  &  qu'il  étoit  inutile  de  tenir  un  Concile ,  pour  n'y  régler  que  les 
thofes  de  rien  ,  Se  renvoyer  au  Pape  toutes  celles  qui  étoient  de  quelque 
importance.  Ils  faifoient  fouvenir  en  même  tems  le  Pape  de  la  promefiè 
faite  aux  Ambadadeurs  de  propofer  les  matières  de  Rétbrmation ,  &  de 
•Ji'impoffibilitédeles  amufer  plus  longtems.  Et  comme  ils  avoient  quelques 
avis  de  ta  venue  du  Cardinal  de  Lorraine  &  des  François  ,  &  que  le  bruit 
fe  répandoit  en  même  tems  qu'ils  venoient  pleins  de  projets  Se  de  defleins 
xle  nouveauté  ,  ils  concluoient  qu'il  fklloit  compter  qu'ils  s'uniroient  avec 
les  mécontens  de  Trente»  Ainfi,  ne  fâchant  ^°  a  quoi  fe  déterminer  dans 


miner 

cvoienr  pris  U  parti  d^attendre fis  ordres.'] 

ils  lui  propofoient  en  même  tems  trois  ques,  dont  les  Légats  fe  croyoient  sûrs  , 

pani?  différens  fur  l'article  de  la  RtSfiden-  le  renvoi  de  l'affaire  au  Pape  ;  ce  qui  leur 

ce.  L*un  éroK  ,  que  les  Légats  propofaf-  paroiflbit  plus  honorable  &  plus  sûr ,  que 

lent  au  Concile  de  lui  renvoyer  l'affaire,  de  faire  propofer  au  Concile  ce  renvoi 

Xc  fécond  ,  que  le  Concile  fît  lui-même  par  les  Légats.  Us  lui  marquoient  cnmê- 

un  Décret  pour  établir  la  Réfidence  ou  par  me  tems  les  inconvcniens  de  ces  différens 

la  menace  ae  différentes  peines ,  ou  par  paiiis ,  dont  ils  ]m  laiffoient  le  choix»  8ç 

ÏOMl  U.  Ppp 
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MDL!ci  I.  une  ficuation  fi  délicate  &  fi  ambiguë ,  ils  mandoienc  au  Pape ,  qu'ils  avoietOT 
^*!L^Xl  P"-^^  ^^  P^™  d'attendre  fes  ordres. 

l^apepre-  ^^^*  ^^^^  ^^  même  tems  le  Pape  »  averti  d'ailleurs  des  vues  du  Cardi«^ 
nant ombra-  nal  de  Lorraine,  &  qu'un  de  £es  defleins  étoitde  faire  faire  quelque chan-^ 
se  de  la  ve-  gement  dans  l'Eleâion  des  Papes ,  afin  que  les  Ultramontaîns  puUent  avoiiT 
^Larraiine  P^^  ^^  Pontificat,  fiit  extremen^it  fi-appc  des  afTurances  qu'il  en  eut.  Pour' 
tMchedes'u"  prévenir  ce  coup  fiins  l'attendre ,  il  réfouit  de  repcéfenter  a  tous  les  Princes- 
nir  avec  le*  Italiens  :  Quelle  diminution  ce  feroit  pour  la  nation ,  fi  cela  arrivoît  :  Qu'il 
Ji7fu&auec  ^^  parloit  pas  pour  fon  intérct,piMfquecela  ne  leregardoitplus>  mais  unique*- 
le  Roi  d'Ef"  ment  par  la  vue  du  bien  public  ,  &  l'amour  de  la  Patrie  qui  leur  écoitcom-- 
fogne ,  &    mune  r  Qu'il  fa  voit  que  le  Roi  d'Efpagne ,  inftmit  du  penchant  naairel  que 

»Îj//*!Î^  le  Clergé  de  cette  nation  avoit  de  fe  délivrer  des  exaélions  qu'il  (ouStoit 

jsuiie  pour     ii°i-*»        ,/..  -^        -wr  i« 

la  réforme  de  la  part  des  Rois 9  n  agreeroit  jamais  un  Pape  El|Ktgnoi ,  Se  encore  motni' 

de  pLjicitrs  un  François^,  à.  caufe  oe  Pantipathie  des  deux  nations  ;  au4ieu  qu'en  Ica^ 
^^•^  lie  j  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  gens  qui  lui  étoient  dévoués.  U  ordon^ 

na  en  même  tems  à  fon  Nonce  en  Efpagne  de  lui  communiquer  le  de(Ièin 
des  François ,  qui  tendoient  i  avoir  un  Pape  de  leur  nation ,  afin  de  pour- 
voir s'emparer  de  Naples  &  de  Milan  fur  lefquels  ils  avoient  des  pré-^ 
tentions.  Et  pour  ne  rien  omettre  de  fon  côté ,  &  détruire  une  panie  deS' 
fondemens  fur  lefquels  le  Cardinal  de  Lorraine  pouvoir  appuyer  fon  pro-- 
jet ,  &  qui  étoient  les  abus  que  Ton  favoit  s'être  rencontres  dans  les  der- 
nières Eleâions ,  il  publia  une  Bulle  fur  cette  matière.  Mais  quoique  cet-- 
te  Bulle  ne  contînt  que  les  mêmes  Réglemens  qui  avoient  déjà  été  faits  au- 
paravant par  difFérens  Papes,  &  que  le  non-ufage  avoit  rendus  inutiles »< 
on  crut  néanmoins  que  c'étoit  aflez  pour  faire  dire  qu'il  n'étoit  pas  be* 
£)in  d'une  autre  Réforme ,  parce  que  la  Bulle  remédioir  dtous  les  abuspafijf^ 
ou  du  moins  empêchoit  qu'on  ne  pût  dire  qu'ils  fuflent  encore  en  vigueur. 
Et  en  cas  que  Ton  objeârât  que  cete  Bulle  ne  fçroit  pas  mieux  obfervée 
que  les  précédentes ,  on  pourroit  répondre  ,  que  qui  fait  mal  penfe  mal  y 
^Pallar.L.  mais  qu  il /toit  de  la  charité  Chrétienne  (Tefpérer  bien  de  chacun.  *  Cette  Bulle* 
Ra  n  N«    ^^  publiée  le  9  d'Odtobre  molxii. 

188.  '  ^^-  P^u  après  on  eut  encore  avisa  Rome ,  qu'il  s'étoit  tenu  en  Efpagne 

Ilefimé'  plufieurs  Congrégations  au  fujer  de  la  Réformarion  univerfelle,  du  ré- 
c^^nu^t^'  fulrat  defquelles  devoit  être  chargé  l'Ambafiadeur  qu'on  devoir  envoyée 
mitenErpa^^  Trente,  afin  que  les  Prélats  Efpagnols  agiflènt  tous  deconcerr,  &  ne 
gne  au  fujet  tendiflent  qu'à  un  même  but.  Cette  nouvelle  ne  plut  pas  au  Pape  ,  &  les 
delaRéfor-  Légats  fiirent  encore  plus  mécontens  de  celle  de  l'envoi  d'un  autre  Am- 
iie/4/>ro/oif-baflàdeur  à  Trente,  parce  que  le  Marquis  de  Pf/^^ir^  fecondoit  entière- 
gation  du     ment  les  vues  du  Pape ,  &  que  les  Miniftres  qu'il  employoit  au  Concile 

fur  lefanels  ils  lui  demandoient  fa  réfolu-  avoît  été  propofé  dès  le  tems  de  Paul  III 

tion.  Vifc.  Lett.  du  ^  &  du  8.  Oô.  Pal-  6c  qui  étoit ,  que  le  Pape  expédiât  promp- 

lav.  L.  t8.  c.  II.  Vîfconti  dans  fa  lettre  tement  une  Bulle  fîjr  cetre  matière  >  &k 

du  5.  Oélobrc  aj  où  toit  de  lui-même  un  fît  publier  avant  la  Seffion, 
autre  parti  à  ces  uois  >  &  celui  même  qui- 
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jéreîent  Milanois  y  &c  attachés  à  la  perfonne  de  Sa  Sainteté  ,  à  fa  famille  ,  Mnixii; 
,&  au  Cardinal  Simonete ,  qui  en  toutes  rencontres  s'ctoit  fervi  d'eux  pour  I^'»  ^V* 
Jes  intérêts  du  Pape.  Au  contraire  le  Comte  de  Lune  y  qu'on  deftinoit  pour     " 
xette  Ambaflàde  ^  étoit  fort  agréable  à  TEmpereur  &  au  Roi  à^s  Romains  y 
^auprès  defquels  il  avoir  réfide ,  &c  étoit  rempli  des  vues  de  ces  Princes  ; 
Jic  on  craignoit  d'autant  plus  qu'il  n'agît  de  concert  avec  eux ,  que  le  bniit 
couroit  que  pour  éviter  la  difpute  de  la  prélcance  avec  la  France»  ^  il    ib  Dupi 
.Revoit ,  quoique  réellement  Amballàdeur  d'Efpagne ,  avoir  le  cara£tere  Me»"»  P« 
-d'Ambaffadeur  de  l'Empereur ',  ce  qui  ne  fe  fit  pas  néanmoins,  -quoique  ^'^* 
la  chofe  eût  été  mife  en  délibération.  L'union  de  ces  Princes  donna  d'au- 
tant plus  d'inquiétude  au  Pape ,  que  fans  parler  des  autres  raifons ,  il 
iâvoit  que  le  Roi  de  Bohême  avoit  toujours  montré  beaucoup  d  éloigne* 
•ment  pour  lui.  Ce  qui  l'embarraflbit  encore  davantage  ,  c'eft  que  facnanc 
xjue  cétoit  le  Comte  de  Lune  qui  étoit  deftiné  à  rArnballade  du  Concile  » 
jk  qu'il  ne  pouvoit  fe  rendre  à  Trente  qu'après  la  conclufion  de  la  Dicte 
de  FrancfcHTt  qui  devoir  durer  au  moins  jufqua  la  fin  de  Tannée,  il  en 
xonjeâuroit  que  le  Roi  Catholique  avoit  deffein  de  tirer  le  Concile  en 
longueur.  Mais  ce  qui  l'inquiéta  plus  encore  que  tout  le  refte  ,  fut  la  der- 
nière dépêche  qu'il  avoit  reçue  de  fes  Légats ,  par  laquelle  il  voyoit  les. 
Evêques  &  même  fes  propres  créatures  comme  liguées  pour  prolonger  le 
•Concile  par  des  pratiques  hors  de  faifon  ,  quelque  intércc  qu'ils  enflent  à 
le  faire  nnir  promrement.  Il  communiqua  leurs  lettres  à  la  Congrégation 
-des  Cardinaux  qu'il  avoit  établie  ,  &  les  chargea  de  pcnfer  moins  aux 
moyens  de  fe  délivrer  des  embarras  préfens ,  qu'à  obvier  à  une  infinité  de 
difficultés  dont  on  étoit  menacé  ,  d'autant  que  plus  le  Concile  avançoit , 
&  plus  il  devenoit  difficile  à  gouverner ,  &  que  Téloignement  des  lieux 
-^iloit  que  les  ordres  de  Rome  ne  venoient  jamais  à  propos ,  ce  qui  à  la  fin 
ne  pourroit  pas  manquer  de  produire  quelque  grand  mal.  Il  fe  plaignit  en 
même  tems ,  que  les  Ultramontains  étoient  tous  unis  par  intérêt  à  prolon- 
ger le  Concile;  l'Empereur,  pour  engager  les  Allemands  par  ce  fervice  k 
dire  fon  fils  Roi  des  Romains  *,  la  France ,  pour  s'en  prévaloir  en  cas  d'accord    £»^^/  jk 
avec  les  Huguenots  ;  &  TEfpagne  ,  dans  la  vue  de  retenir  les  Païs-Bas  par  Manne 
.des  efpérances.  Enfin  il  fit  un  détail  des  difficultés  qui  naiffbient  à  Trente  v'^*»^^  j^*^ 
.des  divers  intérêts  des  Prélats ,  des  fins  que  fe  propofoient  les  Efpagnols  ,  ^^/^^^  jj! 
&  de  ce  qu'il  avoit  appris  des  deileinsdes  François,  que  Ton  attendoit  au  pape  de  la 
Concile.  venue  du 

XVI.  Vers  le  même  tems  arriva  à  Rome  TAbbé  de  Manne  *  envoyé  par  ^l^f^-j^^; 
le  Roi  de  France  au  Pape  pour  lui  rendre  compte  delà  réfolution  où  étoit  ce    î  Lett.  <!• 
Prince  d'accepter  les  Décrets  du  Concile  ,  Se  du  départ  du  Cardinal  de  Card.  de 
tcrraheSc  de  plufieurs  Evêques  François ,  qui  dévoient  propofer  aux  P^|^|™^t. 
res  les  moyens  de  réunir  les  peuples  de  fon  Royaume  en  une  même  Reli-  Dup-MÔnfl 
gion  '\  le  Roi  &  fon  Confeil  n'aianr  trouvé  perfonne  plus  capable  d'y  réuf-  p«  308. 
iîr  que  ce  Cardinal ,  tant  par  rapport  à  fa  doârine  qu'à  fon  expérience.  ^  Le  pig^^'^Lf  ^ 
Pape  témo^na  par  de  longs  compUmeiu  le  gré  ^ju'il  iàvoit  au  Roi  de  la  ré-  j^q.  p/)ojL 

Pppij 
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MÀixli.  folution  qu'il  avoit prife  de  faire  exécuter  les  Décrets  du  Concile  »  8c  ê!jf 
^^^  ^^'  envoyer  le  Cardinal  de  Lorraine.  Il  promit ,  que  fes  Légats  &  tous  les  Peres^ 
'  recevroient  les  Evêques  de  France  avec  routes  fortes  dTionneurs  &  de  dit-^ 

finctions,  parrefpérancequils  avoient  desen  voir  fécondés  dans  les  af-^ 
faires  de  Religion  où  ils  étoient  fi  intéreflTcs ,  &  d'y  voir  concourir  princi-^ 
paiement  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  étoit  la  féconde  pcrfonne  Ecclcfiaf- 
tique  ,  &  fort  peu  inférieur  au  Pape.  Il  dit ,  que  les  Prélats  FrançDis  dans' 
l'Aflemblée  de  Poifïy  avoient  montré  beaucoup  de  prudence,  dans  les  ma-- 
tieres  de  Réformation  qu'ils  y  avoient  traitées ,  &  il  s'offrit  d'en  faire  ap- 
prouver la  plus  grande  partie  par  le  Concile.  Il  ajouta  ,  que  la  grande  dc- 
penfe  qu'il  avoit  à  foutenir  l'Qbligeoit  d'accélérer  l'expédition  du  Concile  ;' 
que  s'il  duroit  plus  longtems ,  il  ne  pou  voit  continuer  de  donner  au  Roi  les" 
fecours  qu'il  lui  fournillbit  pour  la  guerre  ;  &  qu'.iinfi  il  efpéroit  que  le  Ror 
Paideroit  à  le  finir.  Enfin  il  dit  »  qu'il  n'avoit  d'autre  autorité  à  l'égard  du' 
Concile  que  d'en  approuver  ou  en  rejetter  les  dccifions ,  qui  fans  cela  ne  fe- 
roient  d'aucune  valeur  -,  &  qu'il  avoit  defiein  auffi-rôt  le  Concile  terminé  de 
fe  rendre  à  Bologne  ,  &  d'y  afiembler  les  Pères  pour  les  connoitre,  les  re- 
l  Dup;  mercier ,  &  confirmer  leurs  dccifions.  L'Abbé  ae  Manne^  rendit  auffi  aa* 
Mera,  p.  Papes  des  Lettres  du  Cardinal  de  Lorraine ,  conçues  à  peu  près  en  mêmes 
^^^*  termes  que  celles  du  Roi ,  &  remplies  d'offres  &  d'affurances  de  conferver 

l'autorité  du  Saint  Siège.   Mais  le  Pape  l'aiant  interrogé  en  particulier  fur 
ce  que  le  Cardinal  avoit  deffèin  de  propofer  ;  fur  la  réponfe  que  lui  fit  l'Ab- 
bé de  Manne  en  termes  généraux ,  que  ce  Prélat  propoferoit  les  remèdes  nc- 
ceflaires  aux  maux  delà  France,  Pie  repartit  :  Que  tout  fe  péferoit  mûre- 
ment au  Concile  ,  où  toutes  chofes  fe  ctccidoient  à  la  pluralité  des  voix. 
Let Légats      XVII.  Dans  la  Conq;régation  des  Cardinaux,  "*on  réfolut  de  mander 
reçoivent     aux  Légats  de  ne  rien  épargner  pour  faire  terminer  l'Article'de  la  Réfidence 
IL  /ii^^  avant  l'arrivée  des  François ,  en  tâchant  ^*  s'il  éroit  pofTible  de  le  faire  ren- 
peutVaffai-  voyer  au  Pape  ians  aucun  Décret,  ou  au  moins  par  un  Décret;  ou  que  li 
re  de  la  R^•  l'on  ne  pouvoit  obtenir  l'un  ou  l'autre ,  on  oblieeâr  à  la  Réfidence  par  des 
P(iipe^&     "-ccompenfes  ou  des  peines ,  mais  fans  déclarer  Ci  ^^  elle  étoit  de  Droit  divin  :  : 

d'éluder  la 

çtte/lioft  de 

nnjlhumn      ^i-  En  tâchant  sHl  étoit  pojjible  de  le    étoît.  Car  d*un  côté ,  îl  fentoît  le  préju- 

des  Evêques  fcdre  renvoyer  au  Pape  fans  aucun  Décrety  dice  que  la  décifion  du  Droit  divin  porte-  • 

de  Droit  di'  ou  au  moins  par  un  Décret  ;  ouji  Von  ne  roit  à  fon  aurorirc  ;  &  de  l'autre  ,  il  avoic 

vin,  pouvoit  obtenir  Vun  eu  l'autre  ,  on  Vobli^  honte  de  décider  contre  une  vérité  fi  foli- 

p  II     T    geât  à  la  Réfidence  r^r  des  récompenfes  dément  appuyée  ,&  en  méme-tems fi  po- - 

ttf  c.i^8Û4.'  ^"  des  peines  ,  &c.  1  îl  v  a  ici  un  petit  rulairc. 


igationdeiarvdictence-pardcs    les  rrançois  louhaitoient  qu 
récompenfes  Ôcdes  peines";  ôc*ce  n'étoic  l'inilitution  des  Evêques  rff  Droit  divin  , 

3u'au  refus  de  cela  ,  qu'il  agr.'oit  le  parti  autant  &  plus  encore  le  Pape  &  fa  Cour 
u  renvoi  >  porrvu  cependant  qu'il  fi^t  fany  fouhairoient-ils  le  contraire ,  dans  la  crain- 
condition  ,  c'cftà  dire  ,  qu'on  ne  l'obli-  te  où  ils  étoient  que  les  Evcques  n'enti- 
gcât  point  de  décider  de  quel  Droit  elle  rafienc  avanuge  poux  fe  xendxe  plus  iadé^ 
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Oiiè  comme  T  Article  de  rinfticucion  des  Evêques  paroiffoit  difficile  &  d  une  ^nix  r  t; 
extrême  conféquence ,  ils  de  voient  tâcher  de  le  faire  aufli  renvoyer  auPa-      ^^ 
pfe;  mais  que  fi  cela  ne  fe  pouvoir  pas,ils  ne  dévoient  pas  abfolument  foufFrir 
qu'on  la  décidât  de  Droit  divin  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Reformation , 
le  Pape  ctoit  rcfolu  de  ne  pas  permettre  que  d'autres  que  lui  fe  mêladènt 
dfe  ce  qui  reeardbit  le  Pontificat  &  fa  Cour  :  Que  tout  le  monde  fa  voie 

2u'il  avoir  déjà  fait  quantité  deR^îformes,  &  qu'il  en  faifbit  tous  les  jours 
e  nouvelles  :  &  que  s'il  reftoit  quelque  chofe  à  faire,  il  ne  manqueroitpas 
d*y  pourvoir  :  Que  du  refte,ils  diflent  ouvertement  à  tout  le  monde,  que  Sa 
c^: 1  i-:/T^: r^ — ^- le  la  liberté  de  reformer  ce  qu'il  jiigeroit  à  propc~ 

•mcmesceux  des  Articles  quils  jugeroient  les  pli 
qui  avoient  été  ou  préfentés  par  les  Impériaux 
ou  réglés  par  les  François  à  Poilfy  •,  fans  cependant  rien- déterminer  qu'après 
Ten  avoir*  averti  auparavant.- 

La  proposition  de  finir  le  Concile  fur  celle  de  toutes  qui  parut  lapins  em- 
barraflTante  à  laCotigiéî^arion  des  Cardinaux  ,  non  qu'ils  ne  viflent  évidem- 
lAent  la  néceffité  de  le  faire  ,  mais  faute  d'en  connoitré  les  moyens-  Car 
comme  il  reftoit  beaucoup  de  matières  à  traiter ,  &  qu'on  ne  pouvait*  rédui- 
re les  Perfes  a  opiner  eh  peu  de  paroles ,  &  à  fe  réunir  de  fentimens ,  chofes 
riécedàires  pdur  expédier  promptement,  ils  voy oient  qu'il  étoit  impolTîble 
de  terminer  le  Concile  que  de  longtems.  D'un  autre  côté ,  il  leur  paroifibit 
fcandaleux  &  dangereux  de  le  fufpendce  fans  le  confentement  des'  Princes  , 

pjîndans  ,.  &  fe  &lre  pour  airrfî  dire  autant  vin  ,  avec  autres  qui  en  dépendent  y  ejl  ré" 

'de  Papes  dans  leurs  propres  Diocefes  ,  en  pure  ici  de  grande  &*  domniageMe  conft" 

fiipprimanc  les   Exemcions  ,   en  s'attri-  quence.Dup,  Mem.  p.   i88.  Il  faut  que 

bUant  les  Difpenfes  6c'  les  Collations  de  je  vous  die  ,  répond  Pautre  ,  Id.  p.  202. 

Bénéfices  ,  &  en  empêchant  tous  les  re-  que  je  fuis  malheureuf entent  ennuyé  devoir 

cours  à"  Rome  ,  ce  qui    eût  tout  à  fait  que  le  premier  Article  qui  a  été  propofé 

ruiné  l'autorité  de  corte  Cour.  Ce  fut-là  pour  la  Réfidence  des  Prélats  ,  oui  efi  tant 

U  cau'e  das  grandes  contcilations  ,  qui  raifonnahle^  néceffaire  pour  ladite  Kéf or-' 

s^éleverent  dans  la  fuite  ,  ôc  qui  firent  manon  ,  ait  été  trouvé  fi  miuvais  de  votre 


&  quoiqu'il  y  ait  des  termes  dans  le  Dé-  fcandale  en  cette  compagnie  ,  &»  dont  la 

cret  fait  far  cette  matière  ,  oui  paroifTcnt  plupart  des  Prélats  ù*  de  toutes  nadcns^ 

fivori'er  les  prétentions  des  Èvcqucs  ,  on  fe  trouvent  grandement  offenfés  ,  déjirant 

a  eu  foin  de  tjurncr  la  chofe  d'une  ma-  qu'il  foit  déterminé,  Miis  les  Prchts  na- 

nicre  fia  nbigue^  que  le-  Pipes  n'jn  pei--  tiormaux  eure.it  bîau  s'en  ofFenfer ,  les 

vent  fouffrir  aucun  préjudice  ,  ni  \cs  Èvê-  K jm^ins  ne  firent  que  s'opiniâtrer  davan--' 

ques  en  tirer  aucun  avantage.  Auffi  l'on  tage  à  s'oppofer  à  leurs défirs  ;  parce  que" 

voit  parles  lettre >  de  Mrs  de  Vl^e  &  de  jucreant  qu'ils  ne follicitoicnt fi  fortement 

Lan  [pic  y  que  la  Cour  de  Romcappréiie  1-  cette  dccifion  que  par  l'avantage  qu'ils  en- 

doit  cerre  dccifion  >   comme  une  chofe  e^péroicnt  y ilscrurent  qu'ils  avoient  d'au-" 

tics  préjudiciable  ^  fes  intérc's.  Et  vous  tant  plus  d'intérêt  de  faire  échouer  leur 

affure  ,  dit  Mr.  de  l'Iilc  à  LdwTàc  ,  que  cet  projet ,  que  les  autres  feifoient  plus  d'ef«' 

iaticU  de  Refidence  attribuée  au  Droit  di^  forts  pour  le  faire  réufEr« 
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MnLTii. fur.tout  aîanr  ccc  informé^  par  les  Légats  depuis  quelques  jours ,  que  Dé- 
^^       Février  &  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes  avoienr  dic  :  Que  fi  Ton  fufpendoit  Ip 
Concile  ,  ils  refteroienr  à  Trente ,  Sç  n'en  laifTeroient  partir  aucun  de  leui^ 
£vcques  fans  un  ordre  particulier  de  leurs  Maitres  :  Que  de  le  demander  ' 
cela  emporteroit  trop  de  tems /parce  qu'indubitablement  ils  ne  voudroient, 
pas  repondre  fans  favoir  les  intentions  les  uns  des  autres  :  Qu'ainû  il  n'y 
avoir  point  d  autre  parti  à  prendre  dan$la  fituation  oùétoient  les  çhofes  p, 
que  de  foUiciter  les  Légats  d'expédier  promptement  les  matières.  ^ 

« VîfcLett.      ^^  venue  du  Cardinal  de  Lorraine  les  embarraflbit  encore  davantage.  * , 
,4u  4  Sept.  Ils  étoient  avertis  de  di jférens  endroits  ,  qu'outre  le  deflein  de  faire  &irf 
quelques  changemens  dans  l'éleâion  des  Papes ,  ce  Prélat  avoit  encore  en 
vue  de  propofer  des  chofes  nouvelles  fur  la  Collation  des  Evcchés ,  fur  Ut 
pluralité  des  Bénéfices  ,  & ,  ce  qui  n'impgrtoit  pas  moins ,  fur  l'ufage  du 
Calice  >  le  mariage  des  Prêtres ,  &  la  célébration  de  la  Mefle  en  langue  vul- 
gaire. Dans  la  fuppofition  qu'il  ne  partiroit  pas  de  France  avant  que  d'a- 
voir reçu  la  réponfe  de  l'Abbé  de  Mann^ ,  que  le  Roi  &  lui  avoient  en*' 
oïd.  Lett.  v^y^  y  ils  étoient  d'avis  qu'on  rappellât  le  Cardinal  de  Ferrare  °  &  qu'on 
in  i>  Oà.  offrît  au  Cardinal  de  Lorraine  la  Légation  de  France  *,  efpérant  par-là  ronnp 
pre  fon  voyage  ,  &  l'arrcter  en  France  ,  où  l'on  favoit  qu'il  avoit  grande 
envie  d'être  a  la  tête  du  Clergé  ,  jufque-là  même  que  par  le  pa(Ic  il  avoit 
tenté  defe  faire  élire  Patriarche  du  Royaume.  Mais  fuppofé  qu'il  fut  dcja 
parti ,  on  propofa  d'envoyer  encore  de  nouveaux  Evêques  à  Trente ,  &  me- 
P  Fleury,!.  "^e  quelques  Cardinaux  qui  puffent  lui  tenir  tête.  ^  On  propofa  même  les 
i6o.  N  114.  Cardinaux  de  la  Bourdaifiere  &  Navager,  Mais  on  différa  de  prendre  une  ré-' 
p  ^0*7         folution  fur  ce  point ,  tant  par  la  crainte  que  l'on  eut  que  la  peine  qu'en 
Pallav.  L.   concevroit  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  l'engageât  à  faire  pis ,  que  pacce  qu'on 
18.  c.  16.     doutoit  fi  ce  feroit  un  aflèz  grand  contrepoids  à  fon  autorité  ;  que  d'ailleurf 
du  18  SeiJt  ^^  vouloit  auparavant  ^'  avoir  l'avis  des  autres  Légats  qui  étoient  à  Tren- 
'  te  ,  de  peur  qu'ils  ne  le  priflènt  en  mauvaife  part  ;  &:  qu'enfin  celaaugmen* 
teroit  beaucoup  la  dépenfe  5  ce  que  l'on  ne  devoit  pas  faire  fans  une  utilité 
vifible.  On  réfolut  donc  de  fe  contenter  d'ordonner  aux  Légats ,  de  ne  per^ 
mettre  en  aucune  manière  qu'on  parlât  de  l'éledion  des  Phpes  -,  &  que  s'ils 
ne  le  pouvoient  empêcher ,  loin  d'y  confentir  ils  revinffent  plutôt  à  Rome  ^ 
pour  ne  point  préjudicier  ni  2xx%  droits  des  Cardinaux  ,  ni  aa  bien  de 
j'Italie. 

(5^.  Qu^onvouloit  auparavant apoirfa'  des  raifons  des  Légats  ,  foit  qu'on  craî-* 

vis  des  autres  Légats  qui  étoient  à  Trente  ^  gnit  de  les  défobligcr  ,  ou  que  Ton  ap- 

ôcc.  ]  Mais  ils  s'oppofércnc  à  l'envoi  de  prébcndât  de  fe  charger  d'une  nouvefiç 

ces  nouveaux  Cardinaux  ;&  le  Gard,  de  dépenfe  fans  aucun  fruit,  le  projet  fuc 

Mantoue  auflî-bien  que  Simonete  remon-  abandonné  ;  &  l'on  ne  pcnfa  plus  à  CDf 

trercnt ,  que  cet  envoi  étoit  inutile  aux  vpycr  de  nouveaux   Légats  qu'après  If 

fins  qu'on  fe  propofoit  &  pourroit  pro-  mort  de  Mantoue  &c  de  Séripani  ,  qui  as^ 

jduire  un  cftec  tout  contraire.  Ce  qu'il  y  riva  quelques  mois  après. 
.    a  de  vrai ,  c'efl  que  foit  qu^on  fit  toucha 
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XVlII.  Cependant  à  Trente  les  Pères  députes  pour  former  le  Décret  de    mdwïk 
f}oârine  &  les  Canons ,  après  avoir  examiné  les  avis  des  Théologiens  dref-  ^^^  ^^* 
ferent  une  Minute  >  *^  où  il  ctoit  marqué ,  que  les  Evcques  étoient  fupérieurs  Voppofltion 
i(  Dmt  divin  \  parce  que  T Archevêque  de  Zara  Se  TEvcque  de  Conimbre  ,  des  ugats  a 
c|ui  étoient  deux  des  principaux  Commiilàires ,  étoient  de  cet  avis.  Mais  ^^'pragùer 
les  Légats  s'y  oppoferent  en  difant  ,  quil  n*étoit  pas  jufte  d'inférer  des  jj^  pjf^,'|^jj. 
points  qui  n'étoient  pas  contenus  dans  les  Articles ,  &  que  Ci  les  Pères  le  vin  desEvi^ 
demandoient  dans  les  Congrégations  ,  l'on  y  penferoit  alors.  Sur  cela ,  les  ^"^/  *  f^^ 
[nols  prirent  fur  le  champ^la  réfolution  de  faire  cette  demande.-  Mais  Jtl^^Jul  -j 
^gats,  qui  en  turent  avertis,  après  en  avoir  deltbere ,  relolurent  de  taire  ufiation. 
entendre  aux  Prélats  qu'ils  avoicnt  coutume  d'employer  pour  s'oppofer  aux  ^  Archivé* 
autres,  '  que  fi  on  propofoit  cette  matière  ,  ils  le  tu(Tent  &  ^^^^^^^^^^nadedmari 
point  en  difpute  ,  pour  ne  point  donner  occafion  aux  Efpagnols  de  repli-  de  qn^n  la 
quer  ,  ce  qui  tireroit  les  Congrégations  en  longueur  ,  &  feroit  naitre  les  àéjinijfe.^ 
mêmes  inconvéniens  qu'on  avoir  rencontrés  en  traitant  de  la  Réfidence. i;"^;^  r - 
Us  convinrent  même  ,  que  u  1  Archevêque  de  Grenade  ou  quelque  autre  &simonete^ 
infiftoit  fur  ce  point ,  le  Cardinal  de  îTarmie  Tinterromproit  en  difant ,  ^  quelles 
qu'il  n'étoit  pomt  queftion  de  traiter  dans  le  Concile  d'un  point  qui  n'é-  fîl^^'    \fj 
toit  pas  contefte  par  les  Proteltans.  fim  cette 

Depuis  que  les  Congrégations  des  Théologiens  étoient  finies  ,  on  rt'en^j^w'^'oii; 
avoit  point  tenu  de  nouvelles  jufqu'au    13  d'Oûobre  ^^  que  fe  tint  ^^"hevêu^7 
première  des  Prélats.  *  Les  Patriarcnes  ,  ^^  8c  quelques  Archevêques  plus  zara  &  de 
anciens  que  celui  de  Grenade  ,  approuvèrent  en  peu  de  mots  les  Canons  ^/^^f^  ^  & 
tels  qu'ils  avoient  été  formés.^  Mais  celui-ci ,  après  avoir  coupé  court  fur  iy^ti^^i-f^ 
ks  fix  premiers  Canons  ,  demanda  fur  le  feptieme  qu'on  déclarât  :  Que  les  avec  plui 
•Êvêques  étoient  inftitués  &  fupérieurs  aux  Prêtres  de  Droit  divin  :  QxxWfieurs  at^ 
pouvoir  &  qu'il  devoit  avec  raifon  le  demander,  parce  que  du  tems  de 'J^' ^fij^^''' 
Jules  III  le  Cardinal  Crefcence  l'avoir  propoféainfi  aii  Concile ,  qui  l'avoir  chevêquede' 
approuvé.  Il  en  prit  pour  témoins  l'Evcque  de  *y^^tfz/i^ ,  qui  y  avoit  affifté  Grenade, 
en  qualité  de  Prélat ,  &:  Oélavien  Préconio  de  Meflîne  Arche vcque  de  Pa-  jVifc.  Lett* 
terme  ,  qui  y  avoit  été  auffi  préfent,  non  comme  Prélat,  mais  comme  ^«  i*  Od* 
Théologien.  Il  ajoura,  que  Ton  ne  pou  voit  fedifpenfer  de  déclarer  de  r  Id.Letc.' 
Droit  divin  l'inftirution  des  Evêques  &  leur  fupériorité  fur  les  Prêtres,  parce  ^u  i5  Od. 
que  cela  était  contefte  par  les  Hérériques-  Il  s'étendit  enfiiite  à  prouver  fbn  /  id.  Ibîd;- 
fentiment  par  un  grand  nombre  de  raifons  &  d'autorités.  Il  rapporta  ce  que  Pallav.  L. 
dit  S.  Denis ,  qui  enfeigne  que  l'Ordre  des  Diacres  fe  rapporte  à  celui  des  J^'  ^'  ^^  * 
Prêtres ,  l'Ordre  des  Prêtres  à  celui  des  Evêques ,  &  l'Ordre  des  Evêques  à  Flêufy,L; 

64,  Jafqu'au  T^.  d'OElobre  que  fe  tint  nons  tels  qu'Us  aPoîent  été  drejfés.  2  C*cïi  ^'^^  ^ 

la  première  des  Prélats.  ]  Le  Journal  pu-  à  dire  ,  qu'ils  approuvèrent  la  fubftance  p^  j^^^  ' 

blié  par  le  P.  Martene  met  cette  première  de  ces  Décrets  ;  mais  en  demandant  qu'on  * 

Congrégation  au  14.  changeât  quelques-unes  des  exprcfîîons  , 

dy.  Les  Patriarches  9  G*  quel(\ups  Ar^  qui  ne  leur  paroiflbient  pas  exaâes  >  ou 

chevêques  plus  anciens  que  celui  de  Grena-  qu*ils    croyoïent   préjudiciables  à    leurs 

de  >  approuvèrent  en  peu  de  mots  Us  Ca-*  opinions  ou  à  leurs  intérêts  particuliers.^ 
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MntîcTi.Jefus-Chrift  rEvèquedesEvêques.  Il  cita  *^^  ce  que  dit  le  Pape  EHliuihir0 
*^'^  ^^'  dans  une  Lettre  aux  Evèques  de  France  »  que  Jelus-Ghrift  leur  a  commis 
le  foin  de  TEglife  Univerfelle.  Il  y  ajouta  rautocitc  de  S»  jimbroife  y  qui 
fur  TEpitre  aux  Corithiens  dit,  que  TEvêque  tient  la  perfonne  de  LC.  &  eft 
fon  Vicaire  *,  &  celle  de  S.ÇjfprieHyqai  dans  fon  Epitre  à  Ragatien  répète  pla- 
fleurs  fois ,  que  comme  les  DUcrts  font  crées  par  les  Evéques  ,  .ceux-ci  le 
font  par  Dieu  même  y  &  cet  autre  endroit  célèbre  du  même  Saint .,  où  il  eft 
dit  que  CEpifcopat  eft  un ,  &  que  chaque  Evèque  en  tient Jolidairement  ttae  féar>» 
fie.  Il  dit  :  Que  le  Pape  étoit  un  Evèque  comme  les  autres^  que  lui  &  le^ 
autres  étoient  frères ,  enfans  d'un  même  Père  qui  eft  Dieu  ^  &.dune  même 
Mère  qui  eft  l'Eglife  ,  &  que  c  eft  pour  cela  que  le  Pape  les  appelloit  fiss 
frères  *,  &  que  fi  le  Pape  étoit  de  Tinftitution  cle  Jefus-Chrift  ,  les  Çvëcjues 
l'étoient  également  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas  dire^que  ce  fïit  pat  pure  civilioé 
•ou  par  humilité  qu'il  leur  donnât  le  titre  de  frères  ,  puifque  dans  les  flécles 
les  plus  purs  ils  lui  donnoient  eux  i- mêmes  ce  nom  :  Qu'on  pouvoit  s'en 
convaincre  par  les  Epitres  de  S^  Cjfprien  à  Fabien  ,  à  Corneille ,  à  Ijuty  ScJL 
Etienne  ,  où  il  les  appelle  fcs  frères  ;  &  par  celles  de  S.  Auguftin  ,  où  cp 
Père  ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  des  autres  Evêqaes  d'Afrique ,  traite 
de  même  les  Papes  Innocent  I  Se  Bontface  I  :  Que  ce  qui  le  montroit  en- 
core plus  clairement ,  c'eft  que  non-feulement  dans  les  Epitres  de  ces  deux 
Saints  >  mais  dans  plufieurs  autres  encore  ,  le  Pape  y  ^toit  traité  de  Collè- 
gue :  Qu'il  étoit  contre  la  nature  d'un  Collège ,  d'être  compofé  de  perfon- 
nes  de  difFérens  genres  :  Que  s'il  y  avoir  entre  eux  cette  différence^  qw  le 
Pape  fut  inftitué  par  Jefus  Chrift ,  &  les  Evêques  par  le  Pape ,  ils  ne  poiir- 
roient  pas  former  un  même  Collège  :  Que  la  nature  d'un  Collège  compor- 
toit  bien  qn'il  y  eut  un  Chef,  &  qu'il  en  écoit  ainfi  du  Corps  Epifcopal , 
dont  le  Pape  étoit  le  Chef;  mais  uniquement  pour  l'édification ,  & ,  comme 
on  dit  en  Latin  ,  in  beneficientem  caufam  :  Qu'il  étoit  vrai  ,  comme  le  dit  S. 
Grégoire  dans  fa  Lettre  à  Jean  de  Sjracufe ,  que  lorfqu'un  Bvêque  étoit  en 
faute  ,  il  étoit  foumis  au  Siège  Apoftolique  ;  mais  qu'à  cela  près,  ils  étoient 
tous  égaux  à  titre  d'humilité  ,  &  q^e  rhumilicé  Clirétienne  eft  toujoai;^ 
jointe  à  la  vérité.  Il  cita  cette  parole  de  S.  Jérôme  à  Evagre  quen  quelque 
jendroit  quonfoit  Evèque ,  à  Rome  ou  à  Eugubio  ,  à  Conftantinople  ou  à  Jteggip  , 
fhaque  Evèque  a  le  métne  mérite  &  le  même  Sacerdoce,  &  qu  ils  font  tousfuaef^ 

66.  Il  cita  ce  que  dit  le  Pape  Eleuthere  poféc  par  l'Auteur  des  faufTes  Décrétales» 

diins  une  Lettre  aux  Evêques  de  France ,  L'Ouvrage  de  S.  Denis  n*a  jamais  été  com- 

&c.  ]  Le  difcours  de  l'Archevêque  de  pofé  parce îJaint.  Le  Commentaire/ur  TE- 

Grenade  ,  tel  que  nous  le  donne  ici  Fra-  pitre  aux  Corinthiens  n'ell  point  de  Saine 

Pdolo  ,  eil  extrêmement  folide  &  très-ju-  Amhroife  ,  mais  ou  d'Hi/ûire  Diacre  ,  ou 

dicieux.  Mais  ces  autorités  ne  font  pas  de  quelque    autre  Ecrivain  poftérieui  à 

toujours  bien  authentiques  ;  &  on  n'en  S.  Ambroife  &  à  Hilaire.  Mais  l'inexafti- 

doit  pas  être  furpris  ,  dans  un  tems  où  tude  de  ces  citations  ne  fait  rien  perdse 

la  Critique  n'étoit  pas    encore   pouflee  aux  rai fons  de  ce  Prélat  de  leur  Ibfidité  ; 

auflî  loin  qu'elle  l'a  été  depuis.  La  Lettre  &  elles  ont  toute  leur  force  indépendante 

|iiécendue  d'Eleuthre  cii  une  Lettre  fup«  ifi  ces  témoignages. 
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fiwrsies  Afttres.  Il  s'éleva  fort  contre  ces  Théologiens  qui  foutenoient  que  mdlicti- 
j&Pîerre  avoir  Ordonné  Evcques  les  autres  Apôtres-,&  il  les  exhorta  à  étudier  ^^  ^^* 
fEcrirure  ,  où  ilsapprendroient  que  tous  avoient  reçu  également  le  pouvoir 
^*enieiener  par  toute  la  Terre  >  d*adminiftrer  les  Sacremens ,  de  remettre 
les  pécnés ,  de  lier  Se  de  délier ,  de  gouverner  l'Eglife ,  &  qu'ils  avoient 
tous  été  envoyés  par  Jefus-Chrift  ,  comme  lui-même  avoir  été  envoyé  par 
fon  Père  :  Qu'ainu ,  comme  les  Apôtres  avoient  reçu  leur  autorité  de  Jeius- 
Chrift  &  non  de  S.  Pierre ,  leurs  luccefTeurs  de  même  ne  tiroient  pas  leuf 
«utorité  du  fucceffeur  de  S«  Pierre ,  mais  de  Jefus-Chrift  lui-même.  Il  ap- 
porta la  comparaifon  d'un  arbre  ,  qui  n'a  qu'un  feul  tronc  y  quoiqu'il  ait 
{ilufieurs  branches.  Il  fe  railla  enTuite  de  ceux  qui  avoient  avancé  que  tous 
es  Apôtres  avoient  été  établis  par  Jefus-Chrift  égaux  en  autorité  ;  mais 
2ue  ce  privilège  leur  étoit  perfonel,&  ne  devoir  pas  patièr  à  leurs  fuccedèûrs 
.non  à  celui  de  S.  Pierre.  Il  leur  demanda ,  comme  s'ils  euflènt  été  préfens 
fur  quel  fondement ,  fur  quelle  autorité ,  &  fur  quelle  raifon  ils  avoient 
ofé  avancer  (i  hardiment  une  opinion  inventée  feulement  depuis  cinquante 
ans»  &  expredement  contraire  a  l'Ecriture,  où  Jefus-Chrift  avoir  dira  tous 
fes  Apôtres ,  quil  ferm  avec  eux  jufqu'i  U  fin  du  monde  ;  ce  qui  ne  pouvant 
s'entendre  de  leurs  propres  perfonnes  il  falloir  néceflairement  l'entendre 
es  la  fucceffion  de  tous  ;  &  que  c'étoit  ainfi  effe^ivement  que  l'avoient  en- 
tendu tous  les  Pères  &  tous  les  Scolaftiques ,  au  fentiment  defquels  cette 
nouvelle  doârine  étoit  diamétralemenr  oppofée.  Il  prouva  encore  fon  fen- 
timent par  cette  raifon  :  Que  (i  les  Sacremens  avoient  été  inftitués  par  Je- 
fus-Chrift ,  conféquemment  il  en  avoit  aufC  inftitué  les  Miniftres  *>  Se  que 
a  Ton  vouloir  foutenir  que  la  Hiérarchie  eft  df  Droit  divin  y  &  que  le  fou- 
Yerain  Hiérarque  eft  aum  d'inftitution  divine  »  il  falloir  convenir  en  même- 
tems  )  que  les  autres  Hiérarques  étoient  de  là  même  inftitution  :  Que  la 
doébine  conftante  de  l'Eglife  Catholique  étoit,queles  Ordres  font  conférés 
par  les  mains  àes  Miniftres ,  mais  que  c'eftDieu  qui  donne  le  pouvoir  qui 
y  eft  attaché.  U  finit  en  difant ,  que  toutes  ces  chofes  étoient  vraies  &  cer- 
taines ;  &  qu'étant  niées  par  les  Hérétiques  en  plufieurs  endroirs  ,  que  l'E- 
vcque  de  Ségovie  avoit  pris  foin  de  recueillir ,  il  éroir  néceflaire  que  le 
Concile  les  décidât ,  &  qu'il  condamnât  les  erreurs  contraires. 

Il  alloit  continuer  de  parler  ,  lorfque  le  Cardinal  de  Vmmte  ,  '  comme  Jf  Pallav.  I« 
on  en  éroit  convenu ,  prir  de  ce  qu'il  venoit  de  dire  occafion  de  l'interrom-  ^:J^'  V^' 
pre  en  difant  :  Qu'on  n'avoit  aucune  conteftation  fur  cela  avec  les  Héréti-  Ju  ^  &  do 
ques  ,  &  qu'au  contraire  ceux  de  la  Confeflîon  d'Ausbourg  croy oient  la  15  Oft. 
même  chofe  ;  qu'ainfi  il  étoit  fuperflu  de  mettre  cela  en  queftion  ,  &  de 
difputer  fur  un  point  fur  lequel  les  Catholiques  &  les  Hérétiques  étoient 
d'accord  entre  eux.  Mais  l'Archevêque  de  Grenade  s'étant  levé  repondit  : 
Que  la  Confeflîon  d'Ausbourg  loin  d'enfeigner  la  même  doftrine  la  con- 
tredifoit  formellement ,  &  ne  fondoit  la  diftindion  de  l'Evêque  d'avec  le 
f  rçcre  que  fur  la  coutume  fortifiée  par  une  Loi  Eccléfiaftique.  Après  quoi  il 
ToMi  IL  Q^Si 
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m«T^T«TT  demanda  de  nouveau ,  que  la  chofe  fut  définie  dans  le  Concile  .  ou  qu'àtt 
Pie  IV.  moins  on  répondit  a  les  râlions  &  a  les  autorités.  Le  Cardinal  répliqua  : 
-     -  Que  les  Hérétiques  ne  nioient  point  ce  que  1  on  avoir  dit ,  mais  qu'ils  s'A- 

levoient  feulement  &  qu'ils  inveâ:ivoient  contre  i'ufage  prcfent.  Enfin  » 
après  diverfes  reparties  raites  de  part  &c  d'autre  ,  Grenade  plein  d'indigna? 
tion  dit  avec  chaleur  *,  Quil  s'en  rapportait  aux  Nations. 
vFlcury,!^      Après  que  tout  ceci  fut  fini,  "^  &  que  le  tumulte  fut  un  peu  appaifé^ 
i6o«N^io^.  d'autres  approuvèrent  le  Canon  fans  l'addition  de  jure  d'rvino  ^  les  uns  par 
la  raifon  qu'avoir  apportée  le  Cardinal  de  ITarmicy  &les  autres  parce  qu'ils 
croyoient  qu'il  n'y  avoit  que  le  Pape  qui  fut  établi  de  Droit  divin.  Mais . 
^Vîfc.Lett.  lorfque  ce  fut  le  tour  de  l'Archevêque  de  Zara  à  parler ,  *  il  dit  :  Que  cette, 
4u  xj  Oft.  claufe  étoir  néceflTaire  pour  condamner  les  Hérétiques  ,qui  difoientle  coiir 
traire  dans  la  Confellion  d'Ausbourg,   Le  Cardinal  de  Warmie  le  nia  de 
nouveau.  Mais  l'Archevêque  de  Zara  ayant  cité  l'endroit  &  les  paroles  de 
la  Confeflîon  ,  la  difpute  îe  prolongea  tellement ,  que  la  Congrégation  (• 
rompit  ainfi  ce  jour-là. 

Les  avis  ne  furent  pas  moins  partagés  dans  les  Congrégations  fuivantes-^ 
^Vî(c.Lett..&  ce  qui  fit  plus  d'impreflîon  fut  ,  que  l'Archevêque  de^  Brague  ^  infi(U 
4ttx5  Oft.  pour  la  déclaration  du  Droit  divin  en  difant ,  qu'on  ne  pou  voit  pas  l'omet^ 
tre.  Il  s'étendit  enfuite  à  prouver,  que  l'inftirution  des  Evêques  étoit  rfr 
Droit  divin  ;  &  après  avoir  rapporté  prefque  les  mêmes  raifons  que  l'Arche*- 
vêque  de  Grenade ,  il  ajouta  :  que  le  Pape  ne  pouvoir  ôter  aux»  Evêques  l'au- 
torité qu'ils  avoient  reçue  dans  leur  Confecration  v  Qu  elle  comprenoit 
non-feulement  la  puiflance  de  l'Ordre  ,  mais  encore  celle  de  la  Jurifdicr 
tion ,  puifqu'on  kur  affignoit  un  Troupeau  à  paitre  &  à  conduire  :  Que  fans 
cela  l'Ordination  feroit  nulle ,  &  qu'on  en  avoit  une  bonne  preuve  ,  en  ce 
que  dans  l'Ordination  des  Evêques  Titulaires  on  leur  affignoit  une  Ville  ; 
ce  qui  ne  feroit  pas  néceflaire ,  fi  l'Epifcopat  pouvoir  fubfifter  fans  JuriÇ- 
diûion  :  Qu'on  en  avoit  encore  une  autre  preuve ,  en  ce  qu'en  leur  met- 
tant en  main  le  Bâton  Paftoral ,  la  formule  qui  accompagne  cette  céré- 
monie marquoit  que  c'éroit  un  figne  de  la  puiflance  qu'on  donnoit  à  l'Er 
▼êque  de  corriger  les  vices  :  Que  ce  qui  paroiflbit  encore  de  plus  fort ,  c'eft 
qu'en  leur  donnant  l'Anneau  ,  on  leur  difoit  que  par  cette  cérémonie  iU 
cpoufent  l'Eelifey  qu'en  leurpréfentant  le  Livre  des  Evangiles  ,  par  où  leur 
eft  imprimé  le  Caradiére  Epifcopal ,  on  difoit  qu'on  les  envoyoit  prêcher  au 
peuple  qui  leur  étoit  confie  *,  &  qu'à  la  fin  de  la  Co:}fécration  où  fe  dit  l'O- 
raifon,  Deus  omnium fidelium  Pajlor  &  Reâor  ,  qui  depuis  dans  les  Miflels  a 
été  appropriée  au  Pape,  on  difoit  en  s'adrefTant  à  Dieu,qu'il  avoitvoulu  que 
cet  Evêque  prcfidât  a  l'Eglife  :  Qa  Inmcent  III  difoit ,  que  le  mariage  K)i- 
rituel  de  l'Evêque  avec  fon  Eglife  eft  un  lien  inftirué  de  Dieu  ,  que  nulle 
puiflance  humaine  ne  peut  rompre,&  que  le  Pape  ne  pouvoir  le  transférer,, 
que  parce  qu'il  a  de  Dieu  un  pouvoir  fpccial  de  le  faire  ;  toutes  chofes  qui 
ieroient  abiurdes  >  fi  l'inftitution  des  Evêques  n'étoit  pas  de  Droit  divin^  ^ 


*       DE   TRENTE,  Livre  VIL  '^i 

.  L* Archevêque  de  Chypre  dit  :  ^  Qu'on  devoir  déclarer  que  les  Evcques  mdlttt; 
itoienc  fupérieurs  aux  Prêtres  de  Droit  divin  ,  en  réfervant  cependant  au   ^^*  ^V". 
Pape  l'autorité  qui  lui  appartenoit.  «Vifc  ILett  ' 

L'EvEQUE  de  Ségovic  *  ayant  adopté  toutes  les  raifons  &  adhéré  à  toutes  du  i/od.* 
les  conclufions  de  TArchevcque  de  Grenade ,  récita  tout  au  long  tous  les  en-  ^  jj^  i^ij; 
droits  où  les  Hérétiques  nioient  que  Tinflitution  des  Evcques  &  leur  fupé-  Fleury,  L. 
riorité  fur  les  Prêtres  fut  de  Droit  divin.  Après  quoi  il  ajouta  :  Que  comme  ^^o-tî^ioW 
le  Pape  eft  le  fuccefleur  de  S.  Pierre,  les  Evcques  Tctoient  des  autres  Apô- 
tres :  Qu'il  étoit  clair  par  la  ledure  de  THiftoire  Ecclélîaftique  &  les  Epitres 
des  Pères ,  que  les  Evêques  fe  rendoient  compte  les  uns  aux  autres  de  ce 
qui  arrivoit  dans  leurs  Eglifes  ,  pour  avoir  l'approbation  de  leurs  Confrè- 
res •,  &  que  le  Pape  faifoit  de  même  par  rapport  a  ce  qui  fe  paflbit  à  Rome  : 
Que  les  principaux  Patriarches  à  leur  Eledion  envoyoient  aux  autres  une 
Lettre  circulaire  ,  pour  leur  rendre  compte  de  leur  Ordination  &  de  leur 
Foi  :  Que  les  Papes  en  avoient  ufé  à  l'égard  des  autres ,  comme  on  en  avoir 
ufé  avec  eux  :  Qu'en  afFoibliffànt  la  puillance  des  Evcques ,  Ton  diminuoit 
celle  du  Pape  :  Que  les  Evêques  reçoivent  de  Dieu  la  puiflance  de  l'Ordre 
&  de  la  Jurifdiâion  ,  &  qu'ils  n'ont  du  Pape  que  la  divifion  des  Diocefes 
^  la  défignation  d'un  certain  peuple  :  Que  TEpifcopat  fans  Jurifdiâion 
n'éroit  pas  un  Epifcopat  :  Que  félon  le  Pape  jinaclet ,  ^^  l  autorité  Epifco- 

Fale  fe  donnoit  dans  l'Ordination  par  l'ondion  du  faint  Chrême  :  Que 
Epifcopat  étoit  un  Ordre ,  auflî-bien  inftitué  par  Jefus-Chrift  que  la  Prê- 
tjiie  X  Que  tous  les  Papes  jufqu'à  Sjflvejire  avoient  déclaré  ,  ou  par  occafion 
ou  de  propos  délibéré,que  î'Epifcopat  eft  un  Ordre  qui  vient  immédiatement 
de  Dieu  :  Que  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  fes  Apôtres  ,  Ce  que  vcus 
lierez,  fur  la  Terre  ^  &c.  ils  avoient  reçu  la  puiilance  de  Jurifdidion  >  qui 
i)écelTàirement  étoit  paffée  à  leurs  fucceffeurs  :  Que  Jefus-Chrift  avoit  don- 
né une  Jurifdiûion  aux  Apôtres,  &  que  depuis  les  Apôtres  l'Eglife  avoit 
toujours  aflîgné  aux  Evêques  une  Jurifdidtion  ,  &  qu'ainfi  on  dévoie 
regarder  cela  comme  une  chofe  de  Tradition  Apoftolique  ;  &  que  commç 
on  avoit  défini  que  ce  qui  eft  fondé  fur  l'Ecriture  &  la  Tradition  eft  un 
Dogtne  de  Foi ,  on  ne  pouvoit  nier  que  l'Article  de  l'inftitution  des  Evc- 
ques n'en  fut  un  d'autant  plus  que  S.  Epiphane  &  S.  Auguftin  avoient  mis 
entre  les  Hérétiques  Aérius ,  pour  avoir  enfeignéque  les  Prêtres  font  égaux 
aux  Evêques  -,  ce  qui  ne  feroit  pas  une  Héréfie ,  fi  les  Evcques  n'étoient  pas 
de  Droit  divin. 

Il  y  eut  cinquante-neuf  Pères  ^*  pour  cette  opinion  ;  &  il  y  en  eût  eu 

66.  Que  félon  lePape  Anaclet ,  Vauîo-  reçue  alors  comme  de  pièces  fortautend- 

rire  Epifcopale  fe  donnoit  dans  l^Ordina-  qucs. 

tion  par  l*on6Hon  du  Saint. Chrême.  ]  Ce  6S.  Il  y  eut  fç  Pères  pour  cette  opinion^ 

que  dit  ici  l'Evcque  de  Ségovie  du  Pape  &c.  ]  Pallavicin  n'en  compte  que  5*4.  du 

Anaclet ,  auflî-bien  que  des  autres  Papes  nombre  de  181  qui  donnèrent  leurs  fuffra-' 

jufqu'à  Sylvefhe  ,  eft  tiré  comme  la  Let-  ges  ;  &  Vifconti  en  marque  5*3  ,  du  nom* 

tie  du  Pape  Eleuthere  des  faufTes  Décré-  brc  de  1 3 1« 
ules  ,  dont  l'auroricé  étoit  communément 

Qqqii 
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Mntxii.  peut-ctre  ^'  un  plus  grand  nombre  ,  ^  fi  plufieurs  ne  fe  fuffènt  trouves  ar^ 
Pie  IV.  j.^^^^  ^[^çjj  ç^^  p^j.  jg5  catharres  qui  réenoienc  alors  ,  &  fi  d'autres  n  euflènc 

h  ViCcLett.  prétexté  le  même  mal ,  pour  ne  point  le  trouver  dans  la  mêlée ,  &  n  offen-^' 

'u  19  Oâ.  1er  perfonne  dans  une  conteftation  c^u'on  agitoit  avec  tant  de  chaleur.  9tt 
nombre  de  ces  derniers  fur-tout  croient  ceux  qui ,  pour  avoir  parle  feloa 
leur  confcience  fur  l'Article  de  la  Réfidence ,  s'ctoient  expofés  a  l'indigna- 
tion de  leurs  Patrons..  Ce  qui  en  retint  auflî  plufieurs  autres  >  c'eft  que  le- 
Cardinal  Simonetc  s'étant  apperçu  que  la  chofe  alloit  loin,  fit  répan- 
dre adroitement  par  Jean- Antoine  Facchinetti  Evêque  de  Nicaftrû  y  Se  S/^ 

#  la.  Ibid.  haftien  Vantio  Eveque  d'Orviete ,  que  les  Efpagnols  ^  vouloient  tenter  par- 
la de  iè  fouftraire  i  l'obciflance  du  Pape  ,  &  que  ce  feroit  une  apoftafie  du 
Saint  Siège  fort  deshonorable  &  fort  préjudiciable  à  l'Italie  ,  qui  n'a  voit 
parmi  les  nations  Ultramontaines  d'autre  confidération  c^e  celle  qu'elle 
tiroit  du  Pontificat. 

ilcL  Ibid,  L'EvEQUE  de  C/w^-^^/î/fx  dit  ,**  qu'il  étoit  jufte  de  déclarer  par  quel 
Droit  avoient  été  inftitués  tous  les  Ordres  &  tous  les  degrés  Eccléfidli- 
ques ,  &  de  qui  ils  reçoivent  leur  autorité.  Cet  avis  fut  appuyé  par  quel* 
ques  autres  ,  &  principalement  par  Pompée  Piçolomni  Evêque  de  Tropeia  ^ 
qui  infifla  fur  la  même  demande  >  &c  ajouta ,  que  lorfque  l'on  traiteroit  de 
tous  les  degrés  de  l'Eglife  depuis  le  plus  grand  jufqu'au  moindre,  &  qu'otv: 
déclareroit  de  quel  Droit  ils  etoient ,  il  diroit  auffi  fon  feniiment  fur  l'ar- 
ticle de  l'Epifcopat ,  d  les  Légats  le  lui  permettoient.  De  tous  ceux  qui. 
étoient  pour  le  même  avis  ,  quelques-uns  fe  contentèrent  de  dire  en  peu  de- 
mots  ,  qulls  étoient  du  fentiment  de  ceux  qui  venoient  de  parler  -,  mais 
d'autres  tournèrent  leur  réponfe  de  différentes  manières ,  &  étendirent  les 
mêmes  raifons  fans  rien  dire  de  nouveau.. 
Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  ici  tous 

font  tombées  entre  les  mains.  Mais  je  ne ^ ^ 

Zifchorvid  Francifcain  Evêque  de  Segna  ,  qui  après  s'être  déclaré  pour 
de  l'Archevêque  de  Grenade  ,  dit  :  Qu'il  n'auroit  Jamais  cru  qu'on  dût  met- 
tre en  qqeftion ,  fîlesEvêques  font  inftitués  ,  &  s'ils  reçoivent  leur  auto^ 
rite  de  lefus-Chrift  •,  puifque  fi  leur  autorité  ne  venoit  pas  de  Dieu  on  pour- 
voit encore  moins  le  dire  du  Concile  ,  qui  n'étoit  compofé  que  d'tine  Af!r 

tfp.  Er  il  y  en  eùteupeut^tre  un  plus  mie  par  conféquent  il  y  en  dur  avoir  prèsî 

grand,  nombre  y  fi  plufieurs  ne  fe  fujfent  ac  50  qui  ne  donnèrent  point  leur  voix  r 

trouvés  arrêtés  cne'^euxpardes  catharres^  ce  oui  juftifie  aïïez  la  renîarque  de  notre* 

&c.JAu  juj^ement  de  Pallavicin  ,  ceci  Hiitoricn.  Auffi,  ce  qu'il  avance  ici  ejŒ 

eft  une  imagination  de  Fra-Paolo ,  puiC-  fondé  fur  l'autorité  de  Vifconti ,  qui  étano 

JluV  ayant  r8 1  Prélats  qui  donnèrent  leurs  à  Trente  ne  pouvoit  guéres  ignorer  un  fàic 

ufllrages  fur  cette  matière  >  il  n'y  en  de-  de  cette  nature.  Sono  molti-y  dit-il ,  ref^ 

▼oit  pas  avoir  beaucoup  d*indifpofés.  Ma*s  tati  di  venire  in  Gongrégatione  y.partepen 

ce  nombre  même  prouve  qu'il  y  en  avoir  indifpoftione  ,  &•  parte  per  non  voler  pav;^ 

afïèz  d'abfens  ,  puifque  le  Concile  étoit  lar  fofra  quejla  materia  ;  paroles  ,  qu*onî 

alors  compofé  de  près  de  2  30  Prela  s  >  fe-  voit  bien  q^ie  Fra-Paola  n'a  fiût  ^ue  co-r 

k)aPa2va^Défenf«Conc..Tiid«.L..i^&  siet*. 
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lémblée  d*Evcques  :  Qu'une  Affemblée,  quelque  nombreufe  quelle  foit ,  Mntthr 
ne  tire  fon  autorité  que  de  celui  dont  la  tirent  les  particuliers  qui  la  com-  ^^  ^^ 

Cïfent  :■  Que  fi  les  Evèques  n  ctoient  pas  établis  par  Jefus-Chrift  ,  mais  par  ' 

s  hommes  >  l'autorité  de  tous  réunis  enfemble  n'étoit  qu'une  autorité  hu«^ 
maine;  &  que  quiconque  ofoir  dire  que  les  Evêques  n'étoient  point  inf^ 
titués  par  Jefus-Chrift ,  ne  pouvoir  pas  fe  figurer  que  le  Concile  fut  autre 
chofe  qu'une  Affemblée  de  gens  profanes  ,  où  Jefus-Chrift  ne  préfidoic- 
point  yôc  qui  n'avoit  qu'une  autorité  précaire  qu'elle  avoir  reçue  clés  hom- 
mes :  Que  ce  feroit  bien  vainement  que  tant  de  Pères  refteroient  à  TrentOf 
avec  tant  d'incommodités  &  de  dépenfès  ,  s'ils  n'avoient  pas  leur  autorité" 
de  Jefus-Chrift  ;  puifque  celui  qui  auroit  donné  aux  Evêques  &  au  Concile 
fe  pouvoir  de  rraiter  de  ces  matières  y  pourroit  le  faire  lui-même  avec  beau" 
coup  plus  d'autorité ,  &  que  ç'auroit  été  une  illufion  générale  de  la  Chré- 
tienté de  propofer  le  Concile  non-feulement  comme  le  moyen  le  plus  pro- 
pre ,  mais  encore  comme  l'unique  remède  néceffàire  pour  décider  les  con^ 
croverfes  :  Qu'il  avoir  été  cinq  mois  à  Trente  dans  la  perfuafion  ,  que  ja^ 
mais  perfonne  ne  douteroit  fi  le  Concile  tenoit  fon  autorité  de  Dieu  ,  &  s'il 
pouvoit  dire  comme  le  premier  Concile  de  Jérufalem  j^  Il  a  paru  au  Saint  rj^g  jw 
Efprit  &  à  mus  r  Qu'il  ne  feroit  jamais  venu  au  Concile,  s'il  n'eut  cru  que  x%^ 
Jefus-Chrift  dur  erre  au  milieu  d'eux  ;  &  que  perfonne  ne  pouvoir  dire, 
qu'où  Jefus-Chrift  fe  trouvoit ,  fon  autorité  n'y  étoit  pas  :  Que  fi  quelque 
Évêque  croyoir  le  contraire  ,  &  penfoit  n  avoir  qu'une  autorité  humaine  r 
cétoit  en  lui  une  grande  témérité  d'avoir  prononcé  des  anathêmes  fur  les 
queftions  agitées  par  le  paffe  ,  &  de  ne  pas  tout  renvoyer  à  celui  qui  avoir 
une  autorité  fupérieure  :  Que  fi lautorité  du  Concile  n'étoit  pas  cenaine , 
ta  juftice  vouloit ,  que  lorfqu'on  l'affembla  pour  la  première  fois  en  MDxtv  , 
©n  eût  commencé  par  examiner  &  par  décider  quelle  étoit  l'autorité  do- 
Concile  r&  que  c'étoit  ainfi  qu'on  en  agiffbit  dans  les  autres  Tribunaux  y 
où  avant  d'examiner  la  caufe  on  décidoit  de  la  compétence  du  Juge ,  afin' 
au  enfuite  on  ne  prétendit  pas  que  la  Sentence  fiit  nulle  par  défaut  de  puif- 
iance  :  Qùales  Proteftans  ,  qui  ne  cherchoient  que  les  occafionsde  décrier 
&  de  calomnier  le  Concile  ,  n'en  rrouveroient  jamais  de  plus  favorable  ,- 
que  de  dire  qu'il  doutoit  de  fa  propre  autorité  :  Qu'enfin  les  Pères  dévoient- 
bien  prendre  garde  à  la  manière  dont  ils  décideroient  cet  Article  ;  puiC-- 
qu'en  le  décidant  conformémenr  à  la  vérité ,  ils  afFermiroient  toutes  les  dé^- 
cifions  du  Concile  ,  qu'ils  fapperoient  au  contraire  par  le  fondemenr ,  s'ils^ 
prenoienr  un  parti  oppofc- 

Lb  19  d'Odobre  tous  les  Pères  achevèrent  d'opiner,  à  l'exception  de- 
inez.  Général  des  Jéfuites  ,  que  l'on  fit  abfenter  exprès  de  la  Congré- 
gation ,  où  il  ne  reftoit  que  lui  à  parler  ,  afin  qu'il  pût  en  occuper  lui  leul- 
une  route  entière.  Pour  en  fa  voir  la  véritable  caufe ,  il  eft  bon  de  remonter 
un  peu  plus  haut.  Lorfqu'on  commença  a  agiter  cette  matière  ,  les  Légats^ 
cturenc  queies-Evêques  navoienten  vue  que  d'augmenter  leur  dxnoùii^Ss^ 
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MDLTii.de  le  donner  plus  de  crédit.  Mais  à  peine  ''^  la  féconde  Congrégation  écoîc^ 
^^^  ^^'  elle  finie ,  que  par  les  raifons  que  lon.avoit  apportées  ,  &  les  uifFrages  des 
rVifc.  Lett.  ^^^^^  >  *  '^^  s  apperçurent  trop  tard  de  quelle  importance  étoit  cette  ma- 
<iu  \$  Od.  tiere ,  &  quelles  en  étoient  les  conféquences  *,  puifqu  il  s'enfuivroit  de-lâ  » 
que  les  clefs  n'avoient  pas  été  données  à  S.  Pierre  feul  ;  que  le  Concile 
etoit  au-defliis  du  Pape  *,  que  les  Evèques  lui  étoient  égaux ,  &  ne  lui  laif- 
foient  qu  une  certaine  prééminence  lur  les  autres  •,  que  la  fupériorité  àss 
Cardinaux  fur  les  Evèques  étoit  tout  à  fait  détruite ,  8c  qu  ils  n  étoient  Am- 
plement que  Prêtres  ou  Diacres  *,  &  qu'enfin  par  une  conféquence  néceflai- 
re  s'enfuivroit  auflî  l'obligation  de  la  Réfidence,  que  les  Evèques  tireroienc 
a  eux  la  Collation  des  Bénéfices  ,  que  les  Préventions  &  les  Réferves  fc- 
roient  détruites  ,  &  que  la  Cour  de  Rome  fe  trouveroit  entièrement  anéat^- 
h  Id.Lett.tie.  On  avoit  remarqué  d'ailleurs  ,  ^  que  peu  de  jours  auparavant  l'Evèque 
J  Oct.    jç  Siigovie  avoit  retufé  d'admettre  à  un  Bénéfice  de  fon  Diocefe  une  per- 
fonne  pourvue  en  Cour  de  Rome  ;  &  toutes  ces  conféquences  fe  décou« 
vroient  chaque  jour  de  plus  en  plus  ,  à  mefure  que  l'on  produifoit  de  nou- 
velles raifons  &  de  nouveaux  uifFrages.  Ce  fut  pour  en  arrêter  le  fuccès  , 
que  les  Légats  employèrent  les  brigues  dont  on  a  parlé  ,  de  peur  qu'il  nefe 
joignît  un  plus  grand  nombre  d'Italiens  aux  Elpagnols  y  mais  quelques 
efforts  qu'ils  fiflènt,''' ils  ne  purent  empêcher  que  ceux-ci  n'entrairallènt 
f  Vîrc.Lett.pr^^que  la  moitié  des  voix.  Ce  qui  fit  ciireaux  partifans  du  Pape  ,  *  que  les 
du  12  Oft.  Légats  avoient  grand  tort  de  ne  prévoir  les  chofes  qui  pouvoient  arriver  » 
que  lorfque  le  mal  étoit  fans  remède  ,  qu'ils  agiffoient  à  l'avanture  ,  fans 
prendre  confeil  &  fans  profiter  des  avis  des  plus  fages  ,  que  dès  aufli-tôc 
que  TArchevêque  de  Grenade  avoit  parlé ,  on  les  avoit  avertis  de  s'employer 
efficacement  pour  rendre  inutile  le  deffein  de  ce  Prélat ,  ce  qu'il   avoir 
fallu  faire  enfuite  ,  mais  trop  tard  \  que  par  leur  inadvertance ,  &  peut-être 

70.  Mais  à  veine  la  féconde  Congréga"  tramontains  les  plusprudens  en  viflent  le 

tion  étoit-elleJinieique-^-^—ils  s^apper-  danger.   Quejia  materia  y  dit  Vifconti  p 

furent  trop   tard  y  de  quelle  importance  delV  injlitutione  de  Vefcovi  &*  Superiorita 

étoit  cette  matière ,  Cy  quelles  en  étoient  de  jure  divino  non  e  jlata  ponderata  nel 

les  conféquences.  2  C'ell  de  quoi  fe  plai-  principio  ^  ne  havuta  in  quella  confidera^ 

gnoit  VÙconti  dans  fa  Lettre  du  22  d'Oc-  tione  da  quejli  Signori  che  era  di  bifogno  3 

tobre.  Cependant!  les  Légats  n'avoicnt  ù*  leçon  fequen'^e  chef  ponno  dedurre^fe^ 

pas  attendu  jufque-là  à  fentir  les  incon-  condo  il  mio  poco  giudi^io  »  fono  le  pià 

véniens  de  cette  difpute.  Car  dès  le  corn-  importanti  che  poffono  occorere  in  quefiû 

mencement  ils  avoient  voulu  ,  à  la  perfua-  Concilio  >  &c. 

fion  de  Simonete  ,  faire  retirer  du  Canon  71.  Mais  quelques  efforts  qu^ïls  fiffent  % 

propofé  \qs  mots  jure  divino  ;  &  ils  empé-  ils  ne  purent  empêcher  que  ceux-ci  n^entraU 

cherent  aufîî  long-tems  qu'ils  purent  ,  najfent  prefque  la  moitié  des  voix.  ]  L*e» 

qu'on  ne  touchât  cette  matière.  Mais  la  xageration  elt un  peu  forte,  puifque  com- 

fermeté  des  Efpagnols  l'emporta  fur  leur  me  on  l'a  vue  ,  de  181  voix  félon  Palla^ 

prévoyance  ,  ôc  ils  furent  ooligés  de  fouf-  vicin  ,  ou  de  1 3 1  félon  Vifconti ,  il  n'y  en 

firir  un  examen  ,  qu'il  leur  étoit  doréna-  eut  que  54  pour  le  Droit  divin, 
vant  impoilîble  d'arrêter ,  quoique  les  Ul- 
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mèmelDar  la  malice  de  quelques-uns  ,  l'on  avoit  laiflc  mettre  fur  le  bureau  p^^J^^ 
les  matières  les  plus  importantes  qui  puflTent  être  traitées  dans  un  Concile  •,  ^^  *  \ 
que  Lanffac ,  par  les  brigues  faites  auprès  de  plufieurs  Prélats  ,  s*étoit  ou- 
vertement montré  le  fauteur  ou  même  le  promoteur  de  cette  opinion  y  & 
^ue  l'on  pouvoit  voir  combien  fe  groffiroit  ce  Parti  à  la  venue  des  Fran* 
çois,  que  Ton  attendoit.  Ces  plaintes  n'étoient  pas  (i  fecrettes,  qu'il  n'en 
vînt  quelque  chofe  aux  oreilles  des  Légats  ;  qui  témoins  du  danger  qu'ils 
n'avoient  pas  prévu  ,  &  qui  voyant  que  la  chofe  ayant  été  pouflee  i\  avant  » 
&  que  le  nombre  des  défenfeurs  du  Droit  divin  de  l'Epifcopat  étant  fi  grand , 
on  ne  pouvoit  plus  penfer  à  détourner  la  queftion  ,  réfoiurent  >  outre  les 
brigues  qu'ils  employèrent ,  de  chercher  un  tempéramment ,  pour  donner 
quelque  fatisfadlion  aux  Efpagnols.  Après  donc  en  avoir  long-tems  déli- 
béré ,  ils  penferent  à  drefler  le  Canon  en  cette  forme ,  Qrte  les  Evêqucs  te- 
noient  de  Dieu  la  puijfance  d^  fOrdre ,  &  que  cette  puijfance  les  rendait fu^^ 
férieurs  aux  Prêtres  ;  croyant  faire  conclurre  par-là  fans  le  dire  y  que  la 
Jurifdidion  ,  dont  ils  ne  vouloient  point  faire  mention  de  peur  de  don- 
ner quelque  ombrage  aux  Evêques ,  reftoit  toute  entière  entre  les  mains  du 
Pape, 

XIX.  Les  Légats  ^*  envoyèrent  dont  le  P.  Soto  propofer  cette  Minute  Les  Légàn 
aux  Efpagnols ,  ^  non  pas  tant  dans  l'efocrancc  d'en  détacher  quelques-uns,  ^^P^oyent 

3ue  pour  prellentir  à  quoi  on  pourroit  les  ramener.  Ce  Père  ne  put  obtenir  t^lXtrUe 
e  l'Archevcque  de  Grenade  qu'une  audience  ,  mais  fans  aucune  réponfe  ;  ramener  Ui 
&  tout  ce  qu'il  put  remporter  d'avec  les  autres  ,  fut  la  réputation  d'être  un  ^/p4r«o//>- 
bon  Counifan  du  Pape  ,  au-lieu  de  celle  qu'il  avoit  auparavant  d'être  un  ^^,œ\J!i^ 
bon  Religieux.  Les  Romains  enuiite ,  pour  gagner  quelques-uns  de  ceux    ,  j ,  • 
qui  chanceloienr ,  ou  qui  par  inadvertance  avoient  appuyé  l'avis  des  Efpa-  ^ju  ,p  qô!- 
gnols ,  mais  qui  d'ailleurs  écoient  dévoués  au  Pape ,  tâcncrent  en  leur  mon-  Rayn. 
trant  la  difficulté  de  cette  queftion  de  les  engager  ou  à  en  renvoyer  la  déci-  -^  "  ^3« 
fion  au  Pape ,  ou  a  en  parler  avec  plus  de  retenue.  Pour  mieux  réuffir  dans 
cette  négociation ,  ils  joignirent  aux  Evoques  de  Nicaftro^  à'Orviete  ,  que 
j'ai  déjà  nommes ,  l'Archevcque  de  Rojfano  \  &  l'E  /êque  de  Fintimille.V\iis  > 
afin  que  ceux  qui  voudroient  revenir  le  pufTint  faire  avec  honneur  ,  ils  or- 
donnèrent à  Lainez.  de  difcuter  amplement  cette  matière  y  &  comme  il  étoic  ' 

72.  Les  Légats  envoyèrent  donc  le  P.'  cette  Minute  ,  qui  engagea  les  Légats  à 

Soto  vropcfer  cette  Minute  aux  Efra^nclsy  faire  parler  Laine"^  d'une  manière  (i  éren-  ' 

&c.  j  Ce  ne  fut  pas  avant  le  difcours  de  due  Air  cette  matière  ,  mais  en  général  ' 

Laine'^  ,  que  Soto  propnfa  la  Minute  aux  le  défît  qu'ils  avoient  de  ramener  à  l'avis 

Efpagn')^s  ,   mais  fix  jours  après.  Car,  du  plus  grand  nombre  une  partie  de  ceux 

félon  Vifccntï  dans  fa  lettre  du  25  d'Oc-  qui  s'y  oppofoicnr.  Outre  que  cO  Géné- 

robre  ,  ce  ne  fut  que  ce  jour-là  ,  que  de  rai  étoit  afîcz  porté  de  lui-même  à  parler 

concert  a',ec  TEvêque  de  Patti  les  I.é-  avec  beaucoup  de  prolixité  ,  &  à  affecler 

gâts  tâchèrent  d'engager  Soto  à  fe  char-  de  vouloir  faire  prévaloir  fon  fufTrage  fur 

gcr  de  cette  négociation  ;  &  Laine^  avoit  celui  des  autres  ,  comme  on  l'a  vu" fur  la  • 

parlé  dès  le  20.  Ce  ne  fut  donc  pas  le  re-  matière  du  Sacrifice  8c  du  Sacerdoce. - 
&i$  y  qu'avoient  fait  les  £fp,agiiols  dé 
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HT^v^'u  le  dernier  l  opiner ,  ils  ne  trouvèrent  pas  a  propos  qu'il  parlât  après  les  att<« 
très  à  la  fin  d'une  Congrégation  •,  &  ils  lui  en  ménagèrent  une  toute  entière» 
afin  que  fon  difcours  étant  écouté  avec  plus  d'attendon  ,  fît  auffi  plus  d*im« 
prefiion  fur  les  esprits.  Le  difcours  fut  concerté  entre  les  quatre  Jefuices  ^' 
qui  étoient  au  (Joncile ,  &  CavillM  fur-tout  y  eut  plus  de  part  que  les  au- 
tres. Cependant ,  pour  ne  pas  négliger  un  remède  aufii  utile  que  celui  de 
faire  diverfion  en  occupant  les  Prélats  à  autre  chofe ,  aufiî-tôt  après  que  le 
Général  des Servites ,  qui  avoit  opiné  le  dernier  &  s'ctoit  rangé  à  lavis  des 
Efpagnols ,  eut  cefTé  de  parler ,  le  Cardinal  de  Mantoue  exhorta  les  Pères 
qui  étoient  députés  pour  drefler  le  Catalogue  des  Livres  défendus  ,  à  ter- 
miner promptement  cette  affaire  «  &  à  fe  préparer  à  le  repréfenter  au  Con- 
cile ,  leur  remontrant  combien  cette  chofe  étoit  importante  >  puifque  tous 
les  defordres  &  les  Héréfies  dévoient  leur  naiflance  aux  Livres.  Il  ajouta  » 

au*il  favoit  bien  que  cet  ouvrage  étoit  d'une  longue  haleine  ^  mais  qu'ils 
evoient  confidérer ,  que  tous  les  Pères  contribueroient  de  leur  part  pour 
faciliter  la  chofe  aux  Députés  •,  &  que  tandis  qu'on  confumoit  les  Congré- 
gations en  difoutes  de  nulle  utilité ,  on  remettoit  de  jour  en  jour  un  ou- 
vrage fi  néceflaire.  Il  les  pria  donc  de  faire  enfone,  que  ce  Catalogue  pût 
être  prct  pour  être  arrêté  dans  la  Seflîon  fuivante. 
ïls  engoient     X^-  ^^  ^^  ^^  matin  ^^  Lainez.  parla  pertinemment  '  fur  la  matière  en 
Laiiuz  à     queftion  pendant  plus  de  deux  heures ,  avec  beaucoup  de  chaleur  &  d*un 
forUr  con^  ^Lit  magiftral.  Son  difcours  ''^  étoit  divifé  en  deux  parties.  Il  employa  tou- 
nhn^^^&^^l  ^^  ^^  première  à  prouver ,  que  toute  la  puiflànce  de  la  Jurifdiftion  avoit  été 
cccufe  feul  donnée  entièrement  au  Pape ,  &  que  dans  l'Eglife  aucun  autre  n'en  avoit 
tme  Congre-  p^j  1^  moindre  portion ,  qu'il  ne  tirât  entièrement  de  lui.  Dans  la  féconde» 
^tereU  ^"^    ^  tâcha  de  réfuter  tous  les  argumens  qu'on  avoit  propofés  dans  les  Congré- 
l  VifcXett,  gâtions  précédentes  pour  prouver  le  contraire, 
du  21  Od.      Il  ^x  en  fubftance  fur  la  première  partie  :  "  Qu'il  y  avoit  bien  de  la  dît 

léo.  N«>  111. 

yiPallav.L.     75.  Le  difcours  fut  concerté  entre  les  4.    bien  des  chofes  dans  les  copies  qu'on  en 

eS«  C  ly.  Jéfuites  qui  étoient  au  Concile  y  6cc.  2  F^^"  fit  courir  ;  &  que  Pallavicin  lui-même 
Paolo  eût  dû  dire  3  ;  favoir  LaineTy  Sai-  nous  dit  9  qu  "  le  donne  comme  il  l*a 
méron ,  &  Cavillon.  Car  outre  que  T orreç  trouvé  écrit  >  &  non  comme  il  croit  qu*il 
n'étoit  pas  encore  Jéfuite  alors  ,  il  étoit  a  été  prononcé.  //  porro  ,  corne  il  veggo 
d*ailleurs  ,  comme  le  marque  Pallavicin  ,  fcritto  ;  non  corne  il  reput 0  detto. 
L.  i5.  c.  I  c.  d'un  femiment  tout  oppo-  75, .  Son  difcours  étoit  divifé  en  deuM 
fé  à  celui  de  Laine^  ;  &  dans  les  Mé-  parties  ,  &c.  ]  Ceft  à  dire  en  deux  par- 
moires  de  Séripand  on  trouve  un  long  ties  principales.  Car  autrement  ce  di(^ 
Ecrit  de  lui  contre  le  fufFrage  de  ce  Gé-  cours  ,  que  Pallavicin  rapporte  prelque 
néral.  en  entier  L.  18.  c.  i|.  eA  divifé  en  qua- 
74.  Le  xo  au  matin  Laine^  parla  perti-  tre  parties.  Dans  la  première  ,  Laine^ 
itemment  fur  la  matière  en  quejlion  y  Sec.  J  établit  l*état  de  la  queftion.  Dans  la  fe- 
L'cxtrait  que  donne  ici  Fra-Paolo  de  fon  condc ,  il  expofe  fon  fentiment.  Il  répond 
difcours ,  eft  aflez  différent  de  celui  qu'en  dans  la  troiiîeme  aux  objeé^ions  contrai- 
donne  Pallavicin,  Maison  ne  doit  point  res  ;  ôc  dans  la  quatrième  ,  il  rapporte  les 
être  furpris  de  cette  différence  ;  puifque  preuves  de  fon  opinion, 
«otre  Hiftorien  aflure  1  que  l'on  changea 
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firence ,  &  même  de  la  contrariété ,  entre  TEglife  de  Jefus  -  Chrift  &  les  ^"^^Yv 
Sociétés  civiles  :  Que  celles-ci  ont  premièrement  leur  Etre  &  forment  en-   '^ 
fiiite  leur  Gouvernement ,  ce  qui  fait  qu  elles  font  libres ,  &  qu  elles  ont 
originairement  en  foi  la   fource    de   leur  Jurifdiûion  ,    qu  elles  com- 
muniquent   enfuité  aux  Magiftrats  fans   s'en  dépouiller  :  Que  l'Eglife 
au  contraire  ne  s'étoit  pas  raite  elle  -  mcme ,  &  n'avoir  pas  formé  fon 
Gouvernement  \  mais  que  Jefus-Chrift  fon  Prince  &  fon  Monarque  avoic 
d'abord  établi  des  Loix  pour  la  gouverner  >  &  l'avoir  aflèmblée  enfuite  >  ou. 
l'avoir  édifiée ,  comme  parle  TEcriture  :  Qu'en  conféquence  ^^  de  cette  ori- 
gine ,  l'Eglife  étoit  née  dans  la  fervitude ,  fkns  aucune  forte  de  liberté  ,  de 
puiflànce  &  de  jurifdidion ,  &  entièrement  fujette.  Pour  preuve  de  cette 
propofitton^  il  allégua  les  endroits  de  l'Ecriture ,  où  l'Aflemblée  de  l'Egli-. 
iè  eft  comparée  à  un  Cliamp  femé ,  à  un  Filet  jette  dans  la  mer  >  &  à  un  Edi- 
fice.  Il  allégua  au(C  celui  où  il  eft  dit  >  que  Jefus-Chrift  étoit  venu  dans  le 
monde  pour  réunir  fes  Fidèles ,  pour  raflembler  fes  Brebis ,  Se  pour  les  inf- 
truire  par  fa  doârine  &  fon  exemple.  Il  ajouta ,  ^^  que  le  premier  &  le 
principal  fondement  fur  lequel  Jelus-Chrift  avoir  bati  fon  Eglife  ,  étoit  S. 
Pierre  &  fes  fuccefleurs  ,  conformément  à  cette  parole ,  "  F'ous  êtes  Pierre , 
&fur  cette  f  terre  je  bâtirai  mm  Eglife  :  Que  quoique  par  cette  pierre  quel-  »  Mate; 
ques  Pères  euflent  entendu  Jefus-Chrift  même  >  quelques  autres  la  Foi  en  XVI.  iS« 
lui»  &  d'aurres encore  la confeflion  de  Foi  de  S.  Pierre,  cependant  le  fens 
le  plus  Catholique  étoit  que  cela  devoit  s'entendre  de  S.  Pierre  même ,  qui 
en  Hébreu  ou  en  Syriaque  eft  appelle  C/fha  »  c'eft-à-dire ,  Pierre.  Il  conti* 

7^.  Qu*en  conjequence  de  cette  origine  9  Mais  c'efl  abufer  de  l'Ecriture  ,  que  de 

tÉglife  étoit  née  dans  la  fervitude  y  Qcc.  2  ^^^e  de  pareilles  applications.  L'Eglife 

Cette  maxime  doit  être  entendue  avec  eft  un  Champ  >  parce  qu'elle  a  befoin  de 

beaucoup  de  réferve.  Car  quoiau'il  foit  culture,  de  que  la  doârine  de  Jefus-Chrift 

certain  ,  que  l'Eglife  n*a  aucune  liberté  à  ellla  fcmcnce  qui  y  eft  répandue.  C'eft 

regard  des  Loix  ,  que  Jefus-Chrift  lui  a  un  Filet ,  parce  qu'elle  comprend  les  bons  • 

prefcrites  ;  à  tout  autre  égard  elle  a  la  mê-  &  les  mécnans,    Oeft  un  Édifice ,  parce 

me  autorité  ,  qu*ont  toutes  les  Sociétés  :  que  Jefus-Chrift  en  eft  le  fondement. 

&  cette  autorité  réfide  dans  le  Corps  de  Mais  que  conclure  de  tout  ceci ,  en  fk- 

ÏEglife ,  quoiqu'elle  ne  puifle  être  exer-  veur  de  l'unité  de  l'Epifcopat  réfervé  au 

céc  Que  par  les  Pafteurs  ,  qui  font  comme  Pape  ? 

les  Magiftrats  prépofés  pour  maintenir  78.  //  ajouta  >  que  le  premier  &  le 

Tordre  ,  fans  lequel  la  Société  elle-même  princival  fondement  fur  lequeUefus-ChrUl 

ne  pourroit  fubfifter.  avoit  oâtifon  Eglife ,  étoit  S.  Pierre  ù*fes 

77.  Pour  preuve  de  cette  propojition  il  fuccejfeurs  ^  &c.  ]  Le  feul  fondement  cf- 

cllegua  les  endroits  de  VEcriture  ,  où  i'E-  fentîel  de  l'Eglife  eft  Jefus-Chrift  ;  &  fi 

S/i/e  efi  comparée  à  un  Champ  femé ,  &c.  ]  l'on  veut  faire  de  S.  Pierre  un  fécond  fon- 
i  ces  compaiaifons  dévoient  être  prifes  dément  miniftériel  »  on  doit  en  faire  au- 
dans  le  fens  que  leur  donne  ici  Loi/ifç,  tantdesautres  A p6tres,puifque  félon  l'A- 
il fkudroit  regarder  l'Eglife  comme  un  pocalypfe  ,  c.  21.  les  .noms  des  12  Afô- 
Corps  purement  paffif ,  qui  n'a  ni  vie  ni  très  étoient  les  fondemens  de  la  nouvelle 
aôion  ,  &  qui  par  conféquent  eft  iu«Ça-  Jerufalem.  S.  Pierre  »  fi  l*on  veur ,  étoit 
ble  de  faire  aucun  bien  ou  aucun  mal*  le  premier  ;  mais  il  n'étoit  pas  le  feul. 
ToMJiIL  Rrt 
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mtirti.  nua  enfuira  en  difant ,  que  tandis  que  JefvLB  -  Oirift  écoit  fur  la  Terre  »  il 
avoir  gouverné  l'Eglife  d'un  Gouvernement  abfoiu  Se  Monarchique  ;  &  que 
prêt  de  quitter  le  monde  >  ^^  il  avoir  établi  pour  fes  Vicaires  S.  Pierre  &  fies 
iuccefleurs ,  à  qui  il  laiûfd  la  même  forme  de  Gouvernement  à  exercer  qaTii 
avoir  exercée  lui-même  ^  leur  donnant  une  puillànce  &  une  juriidiâioa 

Îleine  8c  entière ,  &  leur  aflujettidànt  rEglue  >  comme  elle  étoir  foumifè 
lui-même,  il  le  prouva  '"^  par  rapport  i  la  personne  de  S.  Pierre ,  parce* 
que  c*étoir  à  lui  feul  qu'avoient  été  données  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  > 
ëc  par  conséquent  le  pouvoir  d  y  introduire  quelqu'un  ou  de  Ten  exclure  » 
ce  qui  fait  la  jurifdiâion  ;  &  que  c'étoit  i  lui  feul  auffî  qu'il  avoir  été  dit , 
faijfiz, ,  c'eft-à-dire ,  conduifez  mes  Brebis  >  animaux  qui  n*ont  aucune  rat- 
ion ,  ni  par  cpnféquent  aucune  part  à  leur  propre  conduire.  Il  dit  enfuite  : 
Que  comme  ces  deux  fondions  de  Portier  &  de  Pafleur  étoient  pour  roo- 
purs  >  il  convenoit<iu'elIes  fuient  confiées  à  une  perfonne  qui  durir  aaffi 
toujours ,  &  qu  elles  ne  fe  terminaflTent  pas  avec  la  première  perfonne  qui 
fes  exerceroit,  maisqu'ellesfufrentexârcées  partons  fes  fuccedeurs  :  Qu'ain* 
fi  le  Pape  y  ^'  â  commencer  depuis  S.  Pierre  jufi:pi'à  la  fin  des  fîécles  »  étoic 
un  vrai  Monarque  abfoiu ,  qui  avoir  une  puiflànce  &  une  jurifdidlion  plei- 
ne &  enriere  >  &  i  qui  rEglife  étoit  foumifè  »  comme  elle  Tétoic  à  Jefu9« 
Chrift  :  Que  comme,  lorfque  Jefus-Chrift  la  gouvernoit,  on  ne  pou* 
Toit  pas  dire  qu'aucun  des  Fidèles  eût  la  moindre  puidànce  ou  la  moindre 
jurifdiââôn ,  mais  n'avoir  en  partage  qu'une  fommiflion  entière  &  ab£>Iiie  ; 
ii  en  de  voit  ètre<le  même  dans  toute  la  fuite  des  fîécles  :  Que  c'étoit  en  ce 
fens ,  qu'on  devoir  entendre  que  l'Eglife  eft  un  Troupeau  ou  un  Royaume  » 
fie  <?e  que  dîr  S.  Cjfrietfy  que  rEpifcopat  efii$»j&  que  cbaqui  EviquB  en  àent 

^g.  Ut  ^ue  prit  de  quitter  le  monde  ît  comme  à  S.  Pierre ,  montre  bien ,  que  le* 

élffoh  établi  pour  fes  Vicaires  S*  Pierre  G*  clefs  étoient  données  non  à  un  {iul,  mais 

fesfuccejfeurs  ,  &c.  ]  Ceci  eft  dit  gratui-  à  fous. 

temcnt  &  ftns  preuves  >  fi  l'on  prétend  8i.  Qu*ainji  le  Pape ,  à  commencer  rfe- 

qiieS.  Pierre  &  fes  fuçcéflèurs  ont  été  puisS.Pierrejufqu*d  la  fn  des  Jiecles  ^ 

établis  feùls  Vicaires  de  Jefus-CRrîft.  S.  étoit  un  vrai  monarque  abjolu  ,    &c-3 

Pierrecnétôit  un^mais  nonicfeul.  Tous  Dire  ,  comme  îe  fait  ici  Lai/ie^  >  que  le 

Tes  Apôtres  Pont  été  é^leraent ,  chacun  Pape  eft  un  Monarque  abfoiu ,  à  qui  1*E- 

dans  la  portion  du  miniftere  qui  lui  a  été  gllfe  eft  foumife  comme  elle  Pétoit  à  Jefiis- 

confiée.  Chriily  eft  un  blafphéme  plutôt  qu^ine 

;   80.  Il  le  prouva  par  rapport  àtaper^  vérité.  Le  Pape  n*a  d'autre  autorité  que 

finne  de  S.  Pierre ,  parce  que  c*étoit  à  lui  celle  d'un  Miniftre  qui  doit  fiiire  exécuter 

ftul  qu^avoient  été  données  les  clefs ,  &c.  ]  les  Loix ,  ôc  les  exécuter  lui-même ,  8c  qui 

t'étoit  à  lui  9  félon  \t9  Pères  >  comme  re-  n*a  la  liberté  ni  de  les  changer  »  ni  d'«i 

préfentant  les  autres  Miniftres ,  de  non  difpenfer  fans  raifon.  Il  eft  membre  lui» 

comme  le  feul  à  qui  ce  pouvoir  avoir  été  même  des  Fidèles ,  &  afTujetti  comme  eux 

accordé.  Autrement  Jefus-Chrift  n'eût  au  commun  Léjpiflateur.  Toute  la  préro- 

{>as  dit  à  tous  les  Apôtres ,  (me  ce  qu'Us  gative  au'il  a  /ur  les  autres  Miniftres  eJî 

îeroient G*  délieroientfur  la  lerreyferoit  qujil  eft  le  premier  ;  &  fon  autorité  eft 

lié  &•  délié  dans  le  Ciel.  Ce  pouvoir  don-  renfermée  dans  les  mêmes  bornes  ,  quoir 

né  par  Jefus-Chrift  à  tous  les  Apôties ,  que  le  reflbrc  en  foie  plus  étendu. 
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^wufétttie ,  c  eil4-dire  >  que  toute  la  puiflànce^^  céddoit  indivifiblement  mdlxiK 
dans  un  feul  Pafteur  >  qui  en  fkifoit  part  &la  communiquoit  aux  autres  Mi-    ^i^  ^^* 
niftres ,  félon  que  la  ncceffitc  1  exigeoit  :  Que  c'étoit  dans  cette  vue ,  que  J.  •—"-—" 
Cjfrkn  avoir  comparé  le  Saint  Siégea  une  racine ,  à  une  fburce  ,  à  la  ti- 
te  >  au  Soleil  \  montrant  par  ces  comparaifons  ,  que  c'étoit  en  lui  feul  que 
léfidoit  elTentiellement  la  jurifdiâion  »  &  qu'elle  n'étoit  dans  les  autres  que 
"par  dérivation  &  par  participation  :  Que  tel  croit  le  fens  de  ces  paroles  fi 
communes  dans  les  Anciens  >  que  S.  Pierre  &  le  Pape  avoient  la  plénitude 
de  la  puiilance ,  &  que  les  autres  partageoient  avec  lui  fa  follicitude  :  Qi^e 
c'étoit  le  Pape  qui  etoit  le  feul  &  unique  Pafteur ,  &  que  cela  fe  prou  voit 
clairement  parce  que  dit  Jefus-Chrift ,  qu'il  érvoit  d'autres  Brebis  qu'il  rafenh- 
hUroity  &  quil  ne  fe  feroit  qu  un  feul  Troupeau  y  &  un  feul  Payeur  :  Que  le 
Pafteur  dont  il  étoit  parlé  en  ce  lieu  ne  pouvoir  pas  être  Jefus  -  Chrift  lui- 
même  >  parce  qu'il  n'eût  pas  dit  au  futur ,  qu'il  y  auroit  un  pafteur ,  étant 
tléja  Pafteur  lui-même  >&  quain(i  il  falloir  entendre  cela  d'un  autre  unique 
7afteur  qui  devoir  être  établi  après  lui ,  &  qui  ne  pouvoir  être  que  S.  Pierre 
&  fes  fuccefleurs.  Il  remarqua  en  cer  endroit  »  que  le  moi  àc  PéUtre  nt  ùi 
^ouvoit  que  deux  fois  dans  l'Ecriture  •,  l'une  au  (îngulier ,  lorfque  Jefus- 
"Chrift  dit  à  S.  Pierre  ,  ®  Pais  mes  Brebis  ;  &  l'autre  au  pluriel ,  lorfque  S.  oJoh.XXl; 
Tierre  dir  aux  autres ,  ^  Paijfez.  le  Troupeau  qm  vous  tfi  eonfii  :  Que  "^  fi  les  17. 
£vêques  avoienr  reçu  de  Jefus-C^trift  quelque  furifdiâion  >  elle  feroit  égale  p  i  Pet^ 
dans  tous  ;  qu'on  anéantiroir  par-là  la  diftinAion  qu'il  y  a  enrre  les  Patriar-  V.  u 
rhes  ,  les  Archevêques ,  &  les  Evêques  ;  &  que  le  Pape  ne  pourroir  non 
olus  y  toucher  foit  pour  la  reftreindre  ou  pour  la  fupprinier ,  qu'à  la  puiC- 
lance  de  l'Ordre  qui  eft  de  Dieu ,  &  à  laquelle  il  ne  lauroit  mettre  la  main: 
jQu'ainfi  il  falloir  bien  prendre  garde  >  qu'en  voulant  établir  l'inftitution  des 
evêques  de  Droit  divin ,  on  ne  détruisîr  la  Hiérarchie  pour  y  fubftir^ier  une 
Oligarchie ,  ou  plutôt  une  Anarchie.  Il  ajoura ,  qu'afin  que  S.  Pierre  gou- 
vernâr  fi  bien  TEglife ,  **  que  les  fortes  de  VEnfernepuffent  .prévaloir  contxe    q  Mam 
Me ,  Jefus-Chrift  étant  prêt  de  mourir  avoir  prié  eincacemenr  pour  que  la  XVI.  ts. 

82.  Cejl  à  dire  ,  que  toute  la  puijjanee  roit  égale  dans-tous ,  &c.  3  La  confàjuence 

nrifîdoit  indmjîblement  dans  unjeutPaf-  eft  tiis  certaine  ;  mais  cette  égalité  de  ju- 

^eur ,  &c.  ]  C'eft  la  conféquence  de  tous  rifdiôion  fur  la  portion  du  Troupeau  ouï 

•les  raifonnemens  de  Laine? ,  mats  qui ,  leur  a  été  confiée ,  n'empêéhe  pas  la  lu- 

'Comme  l'on  voit ,  n'eft  fondée  quefur  des  bordination  néccfîàire  dans  toute  Société. 

'&ppo(itions  arbitraires  ,  de  fur  des  prin-  Dans -chaque  Collège  ,  comme  dans  celui 

cipes  auffi  conteftables  que  la  conféquence  des  Apôtres ,  l*éçalité  des  membres  n'eçw 

rmême.  Cependant  il  la  tire  avec  autant  pèche  pas  la  fubordination  à  un  Chef-; 

j»,nrT...,«^A    -,..^  n  ^,.^^«  r 1: — : —  -^ — ^  ^^^^  fubordination  n*empéche  p.M 

é  du  caraâare.  Leur  autorité'  éft 

qu'au   éçâle  fur  le  Troupeau  ;  mais  pour  préve- 

défàut  de  vérité  il  &ut  payer  deconfiancç,    nir  la  divifion  &  le  fchifme  ,  onaétabli 

8c  c*eft  ce  qui  fe  montre  le  plus  dans  fes    diflSrens  degrés  entre  le» Pafteurs  mêmes» 

"Yaifonnemens.  de  peur  que  la  multiplicité  de  tant  4e 

%l»  Que  files  Evi^ues  avoient repà  de   Chefs  iie   décrUifît  à  la  fin  l*umié  ^ 

JefuS'ChriJi  quelque  jurifdiSion  }  elle  /o  il^Eglife. 

Rr  r  1} 
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MDLxii.  foi  de  cet  Apôtre  ne  vînt  point  à  manquer,  &  lui  ordonna'  de  fenifimr  fit 
Pie  IV.  jrercs  ;  c  eft-i-dire ,  qu'il  lui  accorda  ^*  le  privilège  de  rinfàillibité  dans  le» 
'      '      '  jugemens  qu'il  poneroit  fur  la  Foi ,  fur  les  Moeurs ,  &  fur  toute  la  Rel^cxn^ 
XXIL  u.  ^  obligea  l'Eglife  à  l'écouter ,  &  à  croire  fermement  tout  ce  qu'il  auonc 
déterminé.  Il  conclut  endifant ,  que  c'étoit-là  le  fondement  delà  FoLOué- 
rienne  ^  &  la  pierre  fur  laquelle  l'Eglife  étoit  bâtie.  Il  vint  enfuite  a  con- 
damner ceux  qui  ibutenoient  que  les  Evcques  avoient  reçu  quelque  pou- 
voir de  Jefus-Chrift ,  parce  que  ce  feroit  dépouiller  l'Egufe  Romaine  da 
Îrivilége  qu'elle  avoir ,  que  le  Pape  fût  le  Chef  de  l'Eglife ,  &  le  Vicaire  de 
efus-Chrift.  Il  dit ,  qu'on  favoit  fort  bien  ce  qui  avoir  été  déclaré  par  Taa- 
•  cien  Canon  >  Omnesfive  Fatriarchs,  que  ceux  qui  ufurpoient  les  Droits  des^ 
autres  Eglifes  comme ttoient  une  injuftice ,  mais  que  ceux  qui  violent  les- 
privilèges  de  l'Eglife  Romaine  étoient  Hérétiques  ;  &  il  finit  cette  première- 
partie  endifant,  qu'il  y  avoit  une  contradidlion  évidente  à  reconnoitre le 
Pape  pour  Chef  de  l'Eglife,  &  fon  Gouvernement  pour  Monarchique  ,  & 
à  fourenir  en  même  tems ,  qu'il  y  avoit  dans  l'Eglife  une  puiflànce  ou  une 
jurifdiûion  qui  venoit  d'un  autre  que  de  lui. 

Pour  répondre  enfuite  aux  raifons  contraires ,  il  dit  iQue  félon  Tordre? 
établi  par  Jefus-Chrift ,  *5  les  Apôtres  dévoient  être  Ordonnés  non  par  Jp- 
fiis-Chrift  ,  mais  par  S.  Pierre,  &  recevoir  de  lui  feul  la  jurifdiâion  :  Quje. 
plufieurs  Théologiens  Catholiques  croyoient  que  la  chofe  s'étoit  faite  ainii^ 

84.  Oejl  à  dire ,  ^u*it  lui  accorda  le  Sans  s'arrêter  à  relever  toutes  les  fîuifies' 

jrmlége  de  rinfaillibilité  dans  les  juge-  réflexions  de  cet  Auteur  ,  &  qui  roulenr 

mens  qu*il  porteroit  fur  la  Foi  y.  fur  les  toutes  fur  les  mêmes  principes  ,  contcn— 

Mœurs  y  ù*  fur  toute  la  Religion  ,  &c.  J  tons-nous  de  faire-  remarquer  juiqu'où  3 

Autre  fuppofition  également  frivole  ,  ôc  poufTe  enfin. l'extravagance,  en  foutenint^. 


.potres 

fieres  après  qu*ilfe  fera  relevé  de  fa  chute,  re  &  non  de  Jefus-Chrift  ;  comme  auffi» 

c'eft  à  dire ,  de  les  empêcher  de  s-affoi-  que  Jefus-Chrift  avoit  fait  pour  cette  fcm 

blir  &  de  perdre  courage  à  la  vue  de  fa  lui-même  ce  qu'il  appartenoit  à  S.  Pierre 

mort ,  &  de  les  exhorter  à  demeurer  fer-  de  faire  ;  que  c'étoit  la  même  chofe  que 

mes  dans  la  profeflion  de  la  doârine  qu'il  s'ils  euHent  reçu  de  lui  toute  fon  autonté^ 

leur  avoit  enfeignée;  mais  qui  n'a  nulle  ap-  que  les  Evêques  ne  font  fuccefîeurs  des 

Slication  aux  jugemens  de  doârine  que  Apôtres  que  parce  qu'ils  font  à  leur  place^ 

.   .  Pierre  pourroit  porter  ,    &  encore  &  non.  parce  qu'ils  en  ont  été  Ordonnés  ; 

moins  à  ceux  de  fes  fuccefîèuxs.  Auffi  qu'après  la  mort  du  Pape  les  clefs  ne  re»- 

les  Percs  n'en  ont-ils  jamais  conclu  l'in-  tent  pas  à  l'Eglife ,  comme  fî  l'autorité  de 

fiillibilité  des  Papes  ;  &  ce  n'cft  que  dans  l'Eglife  étoit  anéantie  avec  le  Pape  ;  àL 

les  (leclcs  poftérieurs  qu'on  s'eft  avifé  quantité  d'autres  maximes  pareilles  ,  qui 

d'une  telle  aoârine  ,  dé/nentie  aflez  fou-  font  auflî  pleines  de  témérité  que  de  fiiuft* 

vent   par   les  erreurs  où  quelques-^uns  fêté  ,&  qu'on  peut  regarder  comme  «i- 

i'eux  Jont  tombés.  tant  de  paradoxes ,  fi  on  les  compare  avec 

85.  Que  félon  fodre  établi  par  Jefus-  la  doârine  des  dix  premiers  ficelés ,  A: 

Chrijlyies  Apôtres  dévoient  être  Ordonnés  les  maximes  de  la  plûpan  des  EgUfcs  du 

nonpar  JefusChrifly  mais  par  S.  PierreyO*  moode. 
recevoir  de  lui  feul  la  jurifiiSka  >  &c.  J. 
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te  que  cette  opinion  ctoit  fort  probable  :  Qu'il  y  enavoit  d'autres  qui  di-MDtxtr; 
ibient  que  les  Apôtres  avoient  cté  Ordonnes  Evêques  par  Jefus-Chrift;  mais  ^/^  ^^* 
qui  ajoutoient  qu'il  avoir  fait  pour  cette  fois  lui-même  ce  qu'il  appartenoir 
.à  S»  Pierre  de  faire  ,  en  donnant  aux  Apôtres  une  puidance  qu'ils  auroient 


lager  :  kioq  c  etoit  la  même  cnoie ,.  que  s  us  euuent  ete  urdonncs  par 
.Pierre  lui-même  >  &  qu'ils  enflent  reçu  de  lui  toutes  leur  autorité  •,  &  qu'ils 
lui  demeuroient  foumis  par  rapport  à  la  manière  &  au  lieu  où  ils  dévoient 
l'exercer  :  Que  (i  on  ne  voyoit  pas  que  S.  Pierre  les  eût  corrigés^ ,  ce  n'ctoit 
pas  faute  de  pouvoir  en  lui,  mais  parce  qu'ils  s'étoient  bien  acquittés  de 
•  leur  emploi  r  Qa'en  lifknt  le  célèbre  Canon  ,  Itd  Dominus ,  l'on  reconnoi-^ 
troit  que  c'étoit  ce  que  devoit  croire  tout  bon  Catholique  >  &  que  les  Evc- 

3 lies  qui  font  fiicceflèurs  des  Apôtres  dévoient  recevoir  toute  leur  autorité 
u  fuccefleur  de  S.  Pierre.  Il  dit  auflî  :  Que  les  Evêques  ne  le  difent  fuc- 


répondit  enfuite 
le  Pape  qui  fut  d'inftinition  divine ,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  ne  point  foi- 
re d'autres  Evêques  pour  l'être  lui  feul  ;  il  répondit ,  dis-je  :  Que  c'étoit  un 
.ordre  de  Dieu ,  qu'il  y  eût  dans  l'Eglife  une  multitude  d'Evêques  coàdju-^ 
teurs  du  Pape ,  qui  par  conféq^ent  eft  obligé  de  les  conferver  5;  mais  qu'il  y 
a  une  grande  différence  entre  dire  qu'une  chofe  eft  de  Droit  divin ,  &  qu'el- 
le eft  ordonnée  de  Dieu  :  Que  les  cnofes  inftituées  de  Droit  divin  font  per- 
pétuelles ,  Se  dépendent  de  Dieu  feul  en  tout  tems ,  &  tant  en  général  qu'en 
.  particulier  :  Que  tels  font  le  Baptême  &  tous  les  autres  Sacremens ,  dans  cha- 
que partie  defquels  Dieu  opère  d*une  manière  finguliere  :  Que  tel  eft  auflî 
fe  Pape ,  après  la  mort  duquel  les  clefiine  reftent  pas  à  l'Eglife ,  parce  qu'el- 
les ne  lui  ont  pas  été  données  *,  mais  qu'auflî-tôt  qu'ily  a  un  nouveau  Pape  y 
Dieales  lui  cionne  immédiatement  :  Qu'il  n'en  va  pas  de  même  dans  les 
chofes  qui  ne  font  qu'ordonnées  de  Dieu ,  parce  qu-iF  prefcrit  fimplemertt 
fef  chofes  en  général ,  Se  qu'il  laifle  aux  hommes  à  en  déterminer  l'ufage 
particulier  :  Que  c*eft dans  ce  fens que  S.  Paul  dit,  ^  que  les  Princes  &  les    ^Kolti4^ 
Puiflànces  temporelles  font  ordonnées  de  Dieu ,  c^eft-à-diré,  que  Dieu  a  ^^^^•^*' 
voulu  en  général  qu'il  y  eût  dès  Princes  v  mais  que  l  exécution  de  ce  pré- 
cepte eft  déterminée  par  Taurorité  desLoix  Civiles  :  Que  c'eft  de  cette  mê- 
me manière  que  les  Evêques  font  créés  par  l'ordre  de  Dieu  ,  &  que  S.  Paul 
dit,  "^  qu'ils  font  établis  par  le  Saint  Efprit  pour  gouverner  l'Eglife,  mais     ^Aât:- 
fans  être  pour  cela  de  Droit  divin  ;  Se  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  le  Pape  XX»  at«- 
ne  peut  pas  détruire  dans  l'Eglife  l'Ordre  Epifcopal ,  parce  qu'il  eft  de  Dieu  : 
mais  que  chaque  Evêque  particulier  n'étant  que  de  Droit  Canonique ,  peut 
Irre  dépouillé  par  le  Pape.  Quant  à  l'objeâàon  ,  que  les  Hvêques  feroienc 
dés  Délégués  Se  non  des  Ordinaires ,  il  répondit  :  Qu'il  falloit  diftinguer 
^^  lurifHiâion  en  fondamentale  fc  dérivée  ^.Se  cell^ci  en  déléguée  &  ordt^ 
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MDtxii.  haire  :  Que  dans  les  Républiques  Civiles  la  jurifdiâion  fondamentale  éÊk 

^^  ^^'   dans  le  Prince ,  &  celle  qui  en  eft  dérivée  eft  dans  tous  les  M:i!giftracs  :  Que 

"'  Ja  différence  des  Ordinaires  d*avec  les  Délégués  n'eft  pas  qu*us  reçoivent 

leur  puiflance  de  différentes  perfonnes ,  puilqu'ils  la  tirent  tous  de  la  même 

autorité  fouveraine  ;  mais  que  les  Ordinaires  font  établis  pour  toujours  8c 

ont  des  fuccelleurs ,  au  lieu  que  les  Délégués  n  ont  qu'une  autorité  attachée 

i  leurs  perfonnes  ,  ou  qui  n'efl  que  pour  un  cas  particulier  :  Qu'ainfi  les 

E  vèques  font  Ordinaires ,  parce  qu'ils  ont  été  inftitués  par  le  Pape  pour  fub- 

X  i  Tim.  fifter  perpétuellement  dans  TEglile.  A  l'égard  des  endroits  où  u  paroit  que 

III.  If.  Jéfus-Chrift  a  donné  fon  autorité  à  TEgafe ,  comme  celui  où  il  efl  dit  >  * 
y  Matt.   qu'elle  eft  la  bafe  &  U  colomne  de  la  vérité ,  &  '^  que  quiconque  riéamte  pas  tE-^ 

XVIIL 17.  giije  doit  être  regardé  comme  un  Payen  &  comme  «n  Public ain  j  il  dit  que  ces 
paflages  dévoient  s'entendre  du  Pape  comme  en  étant  le  Chef;  &  quequand 
il  étoit  dit  que  l'Eglife  eft  infaillible ,  c  eft  parce  que  fon  Chef  l'eft  ;  &  qu'on 
eft  féparé  de  l'Eglile  ,  quand  on  eft  féparé  du  Pape ,  qui  en  eft  le  Chef.  A 
ce  qu  un  Prélat  avoit  dit ,  •*  que  (î  aucun  des  Evcques  ne  tenoit  fon  autorité 
de  Jefus-Chrift ,  le  Concile  n'en  auroit  qu'une  toute  humaine ,  il  répondit  : 
Qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient  à  cela  ,  &  même  que  cette  confequence 
étoit  évidente  &  néceffàire  ;  &  qu'on  ne  pouvoit  nier ,  que  fi  tous  les  Eve* 
ques  qui  étoient  dans  le  Concile  pouvoient  faillir  en  particulier ,  ils  ne  puC- 
/ent  fe  tromper  tous  enfemble  dans  le  Concile.  Il  dit  auflî ,  que  fi  l'autorité 
du  Concile  venoit  de  celle  des  Evcques ,  on  ne  pourroit  jamais  appeUer  Gé- 
néral un  Concile  où  le  nombre  des  Evcques  prcfens  eft  infiniment  moindte 
que  celui  des  àbfens.  Il  fit  remarquer ,  que  du  tems  de  Paul  ///les articles 
les  plus  efTèntiels,  tels  que  ceux  des  livres  Canoniques»  de  l'interprétation  xie 
4'Ecriture ,  de  l'éauivalence  de  l'autorité  des  Traditions  i  celle  de  l'Ecritu- 
re ,  avoient  été  définis  par  moins  de  cinquante  Evêques  ,  &  que  fi  c'étoir  la 
multitude  qui  donnât  ae  l'autorité  aftx  décifions ,  celles-ci  feroient  de  nulb 
valeur  :  Mais  que  comme  un  ombre  de  Prélats ,  afïemblés  par  le  Pape  pour 
un  Concile  Général ,  quelque  peu  coriûdérable  qu'il  foit ,  n'a  le  nom  ic  U 

85.  'A  ce  qu^un  Prélat  avoit  dit  j  <iueji  décider  les  controverre8'8c  les  diificulUs 

^uçun  des  EviOkes  ne  tenoit  fon  autorité  de  de  Religion ,  eft  feule  une.preuve  démons 

JefuS'ChriJl ,  if  Concile  n*  en  auroit  qu'une  ftrativo  de  l'idée  quel'on  a  eue  de  fa  fu- 

toute  humaine ,  il  repondit ,  &c.]  C*étoit  périorité  fur  le  Papç.   Er  loin  que  l'on 

l'Evéque  de  Segna  qui  avoit  avancé  cette  ait  cm  que  les  Conciles  aient  eu  befoin 

^maxime  ;  5c  tout  ce  que  débite  ici  Lainej^  de  la  confinnation  des  Papes  pour  donner 

;pour  la  combattre  eft  conforme  à  la  Théo<^  de  ^autorité  à  leurs  Décrets .  il  eft  certain 

logie  régnante  des  Ultramontains»qui  font  au  contraire  qu'en  matière  de  Oifcipline 

le  Pape  fupérieur  au  Concile  ,  &  ne  re-  plufîeurs  de  ces  Décrets  ont  eu  leur  effisc 

connoiiflènt  dans  ces  AfTcmblées  d'autori*  malgré  l'oppofîtion  des  Evéoues  de  Ro« 

tf,  que  celle  qu'elle  tire  des  Papes,  me  ;&  qi/en  matière  derFoi  leurronfen« 

Mais  fans  examiner  de  quel  côté  ell  nn-  tement  n*a  été  requis-  que  dommeun  ac« 

.fidllibilité,   ou  s'il  y  en  a  aucune  réelle  auiefcemcnt  qu'ils  dévoient  aux*  décffiona 

fur  la  Tene,  l'opinion  qui  a  toujours  été  laites ,  ôc  non^conme  un  poids  ajouté^ 

dinsTEglife ,  qu'il  âllôit  iin  Coacitp^poilx  teur  autorité* 


diri 


1>E    TRENTE,  Livre  VIL  ja^^ 

t#rra  d'an  Concile  Général  que  parce  que  le  Pape  la  lui  donne  »  c  e(l  de  lui  untxix^ 
{quI  auflî  qu'il  a  fon  autorité  ;  &  s*il  fait  des  Décrets  &  des  Canons ,  ils  ne  ^^  ^^* 
fâaroient  obliger  qu'en  vertu  de  la  confirmation  du  Pape  :  Que  de  même  ,  ■— ~— - 
lorfqu'un  Concile  dit  qu'il  eft  aHèmblé  dans  Iç  Saint  Efprit ,  cela  i^e  veut 
dire  autre  chofe ,  fînon  que  les  Pères  ont  été  allèmblé$  par  le  Pape ,  pqur 
traiter  &  décider  ce  qui  avec  l'approbation  du  Pape  fera  cenfé  ordonné  pat 
le  Saint  Efprit.  Car  autrement ,  comment  ppurroit-on  dire  qu'un  Décret  a, 
été  fait  par  le  Saint  Efprit ,  &  que  cependaiit  il  eût  befoin  de  la  confirmât 
don  du  Pape  pour  avoir  de  l'autorité  ?  Qif  e  dans  les  Conciles ,  quelque  nom«« 
breux  qu'ils  (oient ,  lorfque  le  Pape  eft  préfent  >  c'eft  lui  feul  qui  décide  ^  & 
ue  le  Concile  ne  fait  autre  chofe  que  de  donner  fon  approbation ,  c'eft  i 
ire ,  de  recevoir  Ùl  décifion ,  comme  on  le  voit  par  cette  formule ,  Sacre 
étfprûbdnte  Concilio ,  qui  a  été  de  tout  tems  en  ufâge  :  Que  même  dans  tou- 
tes les  déterminations  d'un  grand  poids ,  comme  croit  la  dépofition  de  l'Em- 
pereur Frédéric  II  faite  dans  le  Concile  Général  de  Lion ,  Innocent  IV  Pon- 
tife très  *^  prudent  refufa  l'approbation  du  Concile  ,  de  peur  que  quelqu'un 
ne  crût  qu'elle  lui  étoit  néceuaire ,  &  voulut  qu'on  fe  Contentât  de  dire , 
SéCfo  frdfente  ConcilioiQuQ  cependant  on  ne  devoit  pas  dire  pour  cela,que  le 
Concile  fut  inutile ,  puifqu'il  fervoit  à  faire  un  examen  plus  exaâ ,  à  per- 
fiiader  plus  facilement  y  &  i  mieux  fatisfaire  le  monde  :  Que  quand  un 
Concile  juge  y  il  le  fait  en  venu  de  l'autorité  que  le  Pape  a  reçue  de  Dieu  » 
&  qu'il  lui  communique  :  Que  c'étoient  ces  raifons  qui  avoient  engagé  les 
plus  habiles  DoAeurs  a  foumettre  l'autorité  du  Concile  à  celle  du  Pape  y 
dont  elle  étoit  tout  à  fait  dépendante ,  &  fans  laquelle  un  Concile  n'a  voit  ni 
rafliflance  du  Saint  Efprit,  ni  l'infaillibilité ,  ni  le  pouvoir  d'obliger  l'Egli- 
iè  >  ne  tenant  cette  autorité  que  de  celui  feul  à  qui  Jefus-Chrift  a  dit ,  Paif- 
fijL  mes  Brebis. 

De  tous  les  difcours  faits  dans  le  Concile ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  fut  ou     Différens 
plus  loué  ou  plus  cenfuré ,  félon  les  différentes  difpofitions  de  ceux  qui  l'en-  i^^^^^^ 
tendirent.   Les  Romains  le  préconifoient  comme  le  plus  favant ,  le  plus  dé-  ^defonàlf' 
oifif ,  &  le  plus  folide  qui  eut  été  prononcé.  D'autres  le  taxoient  de  flatte-  cmrt. 

87.  Innocent  IV  Pontife  très  prudent  lurent  point  y  acquiefcer.  Talem  fenten^ 

refufa  f  approbation  du  Concile  ,  de  peur  tiam  excomunicationis ,  dit  Matthieu  Pa- 

que  quelquun  ne  crut  qu^elle  lui  étoit  ne^  ris ,  non  fine  omnium  audientium  &  cir'^ 

eeffaire ,  &c.]  Si  réellement  ce  Pape  eue  cun^antiumjlupore  G»  horrore  terribiliter 

lerufé  l'approbation  du  Concile  de  Lion ,  fulguravit.  Et  c*eft  ce  qui  fait  dire  à  l'Ab- 

<ela  eût  marqué  non  fa  prudence ,  mais  l>é  de  Stade ,  que  le  Pape  dépofa  Frederid 

i)n  imprudence  &  fa  témérité.  Auflî  le  de  fa  propre  autorité ,  eum  ah  Imperiali 

£àt  c(\ ,  non  que  ce  fut  lui  qui  refufa  cette  culmine  auâoritate  provria  depofuit.  AufB 

approbation,  mais  que  le  Concile  ne  jugea  les  Princes  n'eurent-ils  aucun  égard  à  ce 

pas  à  propos  de  l'accorder.  Innocent  aiant  qui  fe  paflà  dans  ce  Concile  ;  &  ce  que 

Ï>ropofé   d'excommunier  6c  de  dépofcr  Lai/ie^  apporte  ici  pour  la  preuve  delà 

'Empereur,  la  plupart  des  Pères,  qui  pré-  fupériorité  des  Papes  fur  les  Conciles  > 

Toyoient  les  confdquences  d'une  pareille  prouve  diieâement  le  contraire, 
conduite ,  en  eurent  horreur  >  ôc  ne  vou* 
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^^]^'  rie  >  &  quelques-uns  le  condamnoienc  comme  hérécique.  Plufieurs  même 
*  laiflTerent  entendre ,  qu  ils  fe  tenoienc  forr  ofFenfés  de  la  cenfurequece  Père 
avoir  faite  de  leurs  fufFrages ,  &  qu'ils  ctoient  rcfolus  dans  les  Congréga- 
tions fuivantes ,  de  relever  dans  loccafion  fon  ignorance  &  fa  témérité. 
VEvique     L'EvEQUE  de  Paris  *  qu'une  indifpofition  avoit  retenu  chez  lui  >  lorf- 
Ae  Paris      que  c  etoitfon  tour  à  opiner,  difoit  à  tout  le  monde  :  Que  dans  ta  première 
^Tiu&  Congrégation  **  il  vouloit  réfuter  fans  aucun  égard  cette  doârine  inouïe 
anime  plu-  ^^ns  les  Hécles  paffés^  &  inventée  depuis  cinquante  ans  par  Cajétan.y  par 
peurs autru  l'ambition  de  devenir  Cardinal  :  Que  dès-lors  elle  avoir  été  condamnée 
^'*^.  ^  ?".    par  la  Sorbonne  :  Qu'elle  faifoit  du  Royaume  du  Ciel ,  c*eft-à-dire  del'E- 
tnoins  d^ût'^^^ i  non  un  Royaume,  mais  une  Tyrannie  temporelle;  &  qu'elle  lui 
temiofu       croit  le  titre  d'Epoufe  de  Jefus-Chrift ,  pour  en  faire  une  Efclave  profti- 
aVifc.Lett.  tuée  aux  volontés  d'un  homme  :  Que  prétendre  qu  il  n*y  a  qu'un  km  Eve- 
du  %6  Od.  qug  inftitué  par  Jefus-Chrift ,  &  que  les  aurres  n'ont  qu'un  pouvoir  dé- 
i^p"[Jî^^  pendant  de  lui,  c'étoit  dire  qu'il  n'y  a  réellement  qu'un  feul  Evcque, 
&  que  les  autres  ne  font  que  fes  Vicaires  amovibles  à  ion  gré  :  Qu'il  vou- 
loit faire  comprendre  au  Concile  comment  l'autorité  Epifcopale  déjà  (ï 
fort  rabaidee  ne  pourroit  s'empêcher  d'ctre  entièrement  anéantie ,  fi  une 
nouvelle  Congrégation  de  Réguliers ,  qui  ne  faifoit  que  de  naitre ,  tra- 
vailloit  fi  fortement  à  l'ébranler  :  Que  les  Congrégations  de  Clugny  & 
de  Cîteaux ,  &  quelques  autres  nées  vers  le  même  rems ,  avoient  porté 
un  grand  ^^  coup  à  l'autorité  des  Evêques  ,  qui  s'étoit  confervée  ÙLXis  at- 

88.  VEvique  de  Paris  —  difoit  à  tout  fuites  ,  c'cft  fuppofer  que  la  France  &  le 

le  monde ,  que  dans  la  première  Congrega^  Sorbonne  étoiencHérétiques,quand  ils  ont 

tion  il  voulait  réfuter  fans  aucun  égard  porté  des  Jefuites  le  jugement  qu*cn  por- 

cette  doâlrine  inouïe  dans  lesjieclespajfést  te  ici  l'Evcque  de  Paris  ;&c  qu'on  nefau* 

&c.]  Quoi  que  dife  Pa//flyid/i  L.  i8.  c.  roit  être  Catholique  ,   quand  on  pcnfe 

K.  pour  rendre  douteux  ce  que  die  ici  mai  de  cette  Société.  Mais  c'eft  de  quoi 

a-Paolo  de  l'Evêque  de  Paris ,  la  chofe  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  foicnt  bien. 

eft  extrêmement  vraisemblable ,  parce  que  perfuadées. 

e  Clugnj  S» 

nées  vers  le 

grand  coup  à 

]  LesExcm- 

d'ailleurs  par  une  lettre  de  Vifconti  du  z6  tions  paniculiercs  avoient  déjà  commencé 

d'Octobre ,  que  TEvêque  de  Paris  avoit  avant  la  naifîànce  de  ces  Congrégations. 

ait  hautement,  qu'il  refuteroit  Laine\.  Di-  Mais  elles  étoient  en  fi  petit  nombre  , 

ce  anco  ,  —  che  ha  intefo  »  che  Monjignor  que  l'autorité  des  Evcaues  en  foufiroit 

di  Parigi ,  (juando  Ji  tornara  a  votare  fo-  peu.    Ce  ne  fut  que  aepuis  l'éreékion 

fra  la  dottrma  e  Canoni ,  ha  anima  di  rif-  de  ces  grands  Corps,quç  parla  conceflîon 

Îondere  gli  argamenti  e  ragiani  addate  dal  des  privilèges  extraordinaires  qui  leur  fii- 
.aine^.  Cela  montre  ,  qu'il  étoit  piqué  rent  accordés ,  la  Jurifdiélion  Epifcopale 
vivement  du  difcours  de  ce  Jéfuite  ,  &  fe  trouva  afFoiblie  ;  &  prefqu'anéantie  en- 
$'il  l'étoit,doit-on  être  furpris  qu'il  ait  par-  fuite  par  PétablifTcment  des  Ordres  Men- 
ié  avec  tant  de  vivacité  fur  ce  fujet  !  Dire  dians ,  que  les  Papes  ,  afin  de  fe  les  atta- 
que les  Hérétiques  n'auroicnt  pas  par-  cher ,  accablèrent  d*Exemtions  &  de  pré- 
lé  autrement ,  que  notre  Hillorien  fait  rogatives  aux  dépens  des  Evcques,  C*cH 
pajlcr  ce  Prélat  des  Réguliers  Se  des  Je-  de  quoi  rUniveiiité  de  Paris  fe  plaignit  fi 

reiace 
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tsteinte  jûfqu'à  Tan  ml  >  &  que  c'étoic  par  le  moyen  de  ces  Ordres  que  ^^^^^^ 
.Rome  s'étoit  approprie  plufieurs  des  fondions  propres  &  eflèntielles  aux    .  ^ 

t'Evoques  :  Que  les  Orares  Mendians  qui  étoient  nés  depuis  Tan  mcc  » 
^  a¥oient  fait  perdre  aux  Evêques  prefque  route  leur  autorité ,  donc  Texer- 
'Cice  avoir  été  approprié  à  ces  Ordres  par  des  privilèges  :  Qu'enfin  la  nou- 
velle Congréganon  des  Jefuires  ,  qui  ne  faifoitque  de  iiaitre,  qui  n'étoic 
ni  Séculière  ni  Régulière ,  &  qui  au  jugement  de  l'Univerfiré  de  Paris 
écoic  dangereufe  dans  la  Foi,  perturbatrice  de  la  paix  de  Tfglife ,  &  def- 
truâive  de  TEtat  Monaftique  ,  pour  furpafïer  tous  ceux  qui  Tavoient  pré- 
4:édée  tentoit  d'anéantir  tout  à  fait  l'autorité  Epiicopale  ,  en  niant  qu'elle 
fut  d'inftitution  divine ,  &  en  la  rendant  précaire  &  toute  dépendante 
des  hommes.  Ces  choies  fouvent  redites  par  TEvêque  à  difFérens  Prélats 
£rent  faire  à  plusieurs  autres  des  réflexions  >  auxquelles  ils  n'avoient  pas 

Eenfé  auparavant.  Ceux  qui  avoienr  quelque  goût  de  Thifloire  ,  ne  par- 
>ienr  pas  moins  de  la  claufe>  Sdcro  frdfente  ConJiUo  >  qui ,  quoique  dans 
tous  les  Ouvrages  de  Droit  Canon  ,  ne  laiflbit  pas  de  paroitre  nouvelle  ^ 
faute  d'y  avoir  fait  attention  auparavant.  Du  nombre  de  ceux-ci  y  queU 
r^ues-uns  approuvoient  l'interprétation  du  Jefuite  ;  &  d  autres  difoient  au- 
oontraire ,  que  le  Concile  de  Lion  avoir  r^fufé  d'approuver  la  Sentence 
à  Innocent  IF.  Plufieurs  donnant  un  autre  tour  à  la  chofe ,  difoient ,  que 
ne  s'agiilant  en  cette  oecafion  que  d'une  chofe  temporelle  »  &  d'une  con- 
teftation  mondaine,  il  fe  pouvoit  faire  que  la  chofe  fîit  arrivée  d'une  ma- 
nière ou  de  l'autre  ;  mais  qu  on  ne  devoit  pas  inférer  de-là ,  qu'il  convînt  d'en 
agir  de  même  lorfqu'il  s'agifibit  des  matières  de  Foi  ou  des  Rits  Eccléfiafti* 

2ues  \  far-tout  puifque  dans  le  premier  Concile  des  Apôtres  »  qui  devoit 
îrvir  de  modèle  à  tous  les  autres ,  le  Décret  n'avoir  été  fait  ni  par  Pierre 
en  préfence  du  Concile  9  ni  par  Je  Concile  avec  l*appcobation  de  Pierre  » 
.mais  que  la  Lettre  avoir  été  écrite  au  nom  des  trois  Ordres  de  perfon- 
nés  qui  afliderent  à  cette  aflemblée.,  c'eft-à-dire  9  des  Apôtres ,  cies  An- 
ciens ,  &  des  Frères  ,  &  que  Pierre  avoir  été  compris  dans  le  premier  Or- 
dre (ans  aucune  prééminence.  Ils  ajoutoient ,  que  la  force  de  cet  exemple  » 
•ibit  par  fon  ancienneté.,  foit  par  fon  autorité  route  divine  >  devoit  préva- 
loir uir  tous  ceux  des  tems  poftérieurs  joints  enfemble.  C'eft  ainfi  que  pen- 
dant quelques  jours  le  difcours  du  Jefuire  fervit  d'entretien  à  toute  la  ville 
de  Trente  ,  &.que  par-tout  on  ne  parloir  d'autre  chofe  par  rapport  auic 
^ints  que  j'ai  remarqués  «  &  à  plufieurs  autres  encore. 

Les  Légats  furent  très  mortifies  de  voir ,  que  ce  qu'ils  avoient  regardé  UsUgâtt 

font  fort  fi^ 

T îvemenc  dans  le  xiv.  fîecle  ;  &  l'on  vît  gîés  dans  fa  dépendance ,  &  les  Evêoues  ^^^^/^  ^t^ 

dès  le  commencement  du  Concile,  com-  fans  autorité ,  empêcha  de  remédier  loli-y^^  que  ce 

bien  les  Evêques  firent d*efForts pour ren-  dément  à  cet  abus,  &  ne  permit  à^^^'^^difccurs  a^ 

trer  dans  leurs  droits.  On  leur  en  rendit  ployer  que  des  moyens  trop  ineiBcaces  vnstroduhi 

2uelques-uns  ;  mais  l'Intérêt  qu'avoit  la  pour  guérir  un  fi  grand  mal. 
_  loux  de  Rome  de  nudntenix  les  pmil^- 

Tome  IL  S  js  $ 
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MùLxii.  comme  un  remède ,  produifoic  un  effet  tout  contraire  )  &  jugeant  que  cel^ 
^'^     ^'  ne  ferviroit  qu  à  allonger  les  fuffrages  ,  ils  ne  (àvoient  comment  s'y  pren* 
dre  pour  i'empcxher.  Car  ce  Père  ayant  parlé  plus  de  deux  heures  »  ils  ne 
voyoîent  pas  comment  ofer  interrompre  ceux  qui  lui  voudroient  répliquer, 
^yjp^I^çjf  fur- tout  11  c'ctoit  pour  leur  propre  défenfe.  Sur  lavis  même  *  qu'ils  eu- 
iu  19  Oft.  rent ,  qu'il  faifoit  mettre  au  net  fon  difcours  pour  le  faire  courir,  ils  lui 
défendirent  d'en  donner  communication  à  perlonne ,  de  peur  qu'on  n'en 
prît  occafion  d'écrire  pour  y  répondre.  Ce  qui  leur  faifoit  tenir  cette  con- 
duite, c'eft  qu'ils  avoient  encore  fous  leurs  yeux  le  mal  qu'avoir  produit 
la  publication  du  futfrage  de  Catharin  fur  l'Article  de  la  Réfidence  ,  & 
qui  loin  de  diminuer  ,  augmentoit  mcme  tous  les  jours.  Cependant  Lai^ 
èViCcXett.nez.^  ne  put  s'empêcher  de  douner  quelques  copies  de  fon  difcours  à  quel* 
du^  Noy,  Q^ç5  perfonnes ,  foit  pour  faire  honneur  aux  partifans  du  Pape ,  &  les  ren- 
dre favorables  à  fa  Compagnie  naiflante ,  foit  pour  adoucir  dans  l'Ecrit  plu- 
(ieurs  chofes  qui  avoient  paru  trop  liardies  en  les  prononçant.  Plu  fleurs. 
.    fe  préparoient à  lui  répondre  par  écrit;  &  ce  mouvement  dura  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  François,  qui  par  la  proposition  qu'ils  firent  d'autres  chofes  plus 
confidérables  &  plus  importantes  ,  firent  oublier  cette  affaire- 
Tratiqun      XXI.  Cependant  les  partifans  du  Pape  conféroient  fouvent  entre  eux 
des  Italiens  J^j  moyens  de  traverfer  les  defleins  des  Efpa^nols ,  &  ne  cefToient  de  fol- 

Contre  les      i-    •         1       t'    ^  »•!  •       ^  •       ^^  -       >  1  •    c  rr      rx 

Efpagnols.  "^'^^^^  les  Evcques  qu  ils  croyoïent  pouvoir  attirer  a  leur  parti.  ^  un  Doc- 
Un  Dodeur  teur  Efpagnol ,  nommé  Zumel ,  vint  tout  à  propos  pour  cela  trouver  les 
de  cette  der-  Légats  5  &  pour  mettre  les  Prélats  de  cette  nation  fur  la  défenfive  &  leur 
^ff^gplu'J^  donner  autre  chofe  à  penfer,  il  propofa  xiii  Articles  de  Réformation  qui 
jieurs  Arti'  les  intereflfoient  extrêmement.  Mais  on  n'en  put  pas  tirer  le  fruit  qiffe  l'on 
clés  de  Ré-  s'étoit  propofé ,  parce  que  la  Cour  de  Rome  fe  trouvant  intereflfce  dans 
dansle^deP^  plufieurs  de  CCS  Articles  ,  on  ne  voulut  pas  pouffer  la  chofe  plus  loin  ,  de 
feind'em-  peur  qu'en  voulant  crever  l'œil  de  fon  ennemi ,  on  ne  perdît  foi- même 
ùanajferfes  tous  les  deux  ,  félon  le  proverbe.  Ces  menées  des  Légats  étoient  fi  vifi- 
comprtrrnh^  bles  ,  **  que  dans  un  repas  que  donnoient  les  Ambadàdeurs  de  France  à  plu- 
hs' néglige,  fieurs  Prélats  ,  l'entretien  étant  tombé  fur  le  Concile,  où  l'on  difoit  que  l'on 
de  peur  que  n'obfervoit  pas  l'ufage  qui  s'étoit  pratiqué  dans  les  anciens ,  où  les  Prc- 
ler  ^^^^^"^  fidens  des  Conciles  &  les  AmbafTadeurs  des  Princes  donnoient  également 
frent  ° eux-  I^urs  fuffrages ,  ^°  Ldfiffac  dit  tout  haut ,  Que  les  Légats  votoient  i  tereilU  ; 
mêmes.        Se  tout  le  monde  entendit  fort  bien ,  qu'il  vouloit  parler  des  brigues  que 

f  Id.  Lett.  l'on  faifoit  pour  acheter  les  fuffrages. 
du  26  Od. 

*  90.  Lanjfac  dit  tout  haut  que  les  Le-   qu*employ oient  les  Le^ts  pour  gagner  le 

gats  votcifnt  à  l'oreille ,  ôcc.J  Dicebant   grand  nombre  des  fuffrages ,  foit  pour  fài- 
vota  auricularia.  Vifconti  dzns  fa  lettre  du    re  pafTer ,  foit  pour  faire  rejctrer  le?  Dé- 


rc  entendre  par-là  les  intrigues  fecrettes    rolendo  inftrire  chefanno  dclle  fratiche^ 
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XXII.  Un  des  jours  que  Ton  tenoit  une  de  ces  Congrégations ,  •  THyc-  MDtxir? 
que  de  Cinq-Eglifes  prefenta  aux  Légats  des  lettres  de  l'Empereur,  qui^^f^^Y* 
leur  marquoit  :  Qu'après  s'être  donnés  la  fatisfaâion  de  publier  les  Ca-  •  i^^ttre  ié 
nous  qui  regardoient  le  Sacrifice  de  la  Meffè  >  ils  pou  voient  bien  fufpen-  l'Empereur 
dre  l'examen  des  Sacremens  de  l'Ordre  &  du  Mariage ,  pour  traiter  de  la  ^"*  ^^^f^i 
Réformation  ;  &  qu'à  l'égard  des  points  qu'il  leur  avoir  propofés ,  il  ^^^- j^^urj  ^S' 
foit  à  leur  prudence  de  s'arrêter  à  ce  qui  feroit  davantage  de  leur  goût,  mandent 
En  conformité  de  cette  lettre,  l'Evcque  de  Cinq-Eglifes  inhifta  fur  la  même  y"'?^  "^ 
chofe  ,  ^  &   demanda  :  Que  puifque  la  matière  de  l'Ordre   étoit  déjà  Ç\  ^deîa  Rpoti' 
avancée ,  on  laiffât  au  moins  celle  du  Mariage  pour  quelque  tems ,  afin  mation , 
que  pendant  que  duroit  encore  la  Diète ,  l'Empereur  pût  difpofer  les  Al-'^f  ^'-^ 
lemands  à  fe  rendre  au  Concile  &  à  s'y  foumettre  ;  parce  que  fi  eux  &  refufint 
les  François  perfiftoient  dans  la  réfolution  de  ne  point  y  venir  &  de  ne 
point  le  reconnoitre ,  c'étoit  en-vain  que  les  Pères  reftoient  à  Trente  avec  jy  jJ  op- 
tant d'incommodités  &  de  dépenfe  :  Que  fi  fa  Majefté  Impériale  voyoit -p 
qu'elle  ne  pût  venir  à  bout  de  les  attirer  au  Concile,  elle  tâcheroit  d'en{3^  cTît 

frocurer  la  fufpenfion  ,  jugeant  qu'il  étoit  plus  du  ferviee  de  Dieu  &  de 
utilité  de  l'Eglife  de  laifTer  les  chofes  indécifes  dans  l'état  où  elles  étoient, 
&  d'attendre  un  meilleur  tems  pour  ramener  ceux  qui  s'étoient  féparés , 
que  de  précipiter ,  comme  on  avoir  fait  jufqu'à  préfent ,  la  décifion  des 
points  conteftés  en  l'abfence  de  ceux  qui  avoient  fait  naitre  les  difputes, 
&  de  les  rendre  par- là  irréconciliables,  fans  qu'il  çn  revînt  aucun  bien 
aux  Catholiques  :  Qu'au  lieu  de  cela  on  pouvoit  traiter  de  la  Réforma- 
tion  :  Qu'il  ralloit  diftribuer  les  biens  Eccléfiaftiques  à  des  gens  de  mé- 
rite ,  que  chacun  en  eût  fa  part ,  que  les  revenus  fuflent  bien  difpenfés  , 
que  perfonne  n'ufurpat  la  portion  des  pauvres,  &  autres  chofes  de  cette 
nature.^  Enfin  ce  Prélat  finit  par  demander,  fi  en  casque  le  Comte  de  Liy»f^Vîft.Letf4 
vînt  au  Concile  en  qualité  d'Ambafiàdeur  de  l'Empereur,  cela  feroit  cef-  '^^  'î  ^^ 
fer  la  difpure  de  la  préféance  entre  la  France  &  l'Efpagne..  Les  Légats  ré- 
pondirent fur  ce  dernier  article ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  dans  ce  cas 
il  reftât  aux  François  aucun  prétexte  de  contefter.  Sur  les  autres  demandes  ils 
déclareront ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  continuer  à  traiter  des 
Dogmes  •,  mais  qu'en  même  tems  on  traitçroit  efficacement  de  la  Réforma- 
tion, félon  l'ordre  établi  parle  Concile,  Ils  louèrent  le  zélé  quç  témoignoit 
l'Empereur  pour  engager  les  Proteftans  à  fe  foumettre  au  Concile ,  mais  en 
ajoutant ,  que  fur  une  efpérance  fi  incertaine  on  ne  devoit  pas  faire  trai- 
ner  le  Concile  en  longueur  ;  parce  que ,  quoique  du  tems  de  Jules  III 
l'Empereur  Charles  eût  tenté  la  même  chofe ,  &  même  eût  obtenu  des 
Allemands  d'envoyer  au  Concile,  ils  ne  l'avoient  fait  que  par  feinte  ,  au 
grand  préjudice  de  l'Eglife  &  de  l'Empereur  même.  Ils  ajoutèrent ,  qu'il 
n  étoit  pas  jufte  que  le  Concile  changeât  de  conduite ,  à  moins  que  l'Em-» 

?ereur  ne  fe  fât  bien  aflfiiré  auparavant  de  l'intention  des  Princes  &  des 
euples  Catholiques  &  Proteftans ,  &  de  la  nature  de  Tobéidance  qu'ils 
f  récendoiçm  rendra  aux  Décrets  fait$  ^  à  ùk^  dui$  ce  Concile  ^  dani 

^3$  i; 
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ifoixTi.  les  prccédens  ,  &  que  tous  les  Princes  &  les  Villes  ne  fe  fuflent  oblîgô^ 
^^^  ^^'   par  des  Adbes  authentiques  à  robfervation  de  ces  Décrets  &  à  robciffan— 
ce  au  Concile  V  d^  peur  que  les  Pères  ne  perdiflent  leurs  peines  &  leurs 
dcpenfes ,  &  que  cela  ne  fervît  qu'à  fe  faire  moquer  d!eux.  Ils  repondirent 
auiïî  dans  le  même  fens  aux  lettres  de  TEmpereur. 
ïtéceptionde     XXIII.  Le  15  d'OAobre  ^'  on  tint  une  Congrégation  ''pour  la  récep-- 
l^AmbaJfa"  tîon  de  Falentin  Herbut  Evcque  de  Fremiz. ,  Ambaflideur  de  Pologne  , . 
logne.  ^       ^"^  ^P*^^^  réloge  de  la  piété  de  fon  Roi ,  expofa  en  peu  de  mots  les  trou- 
èPalUv.L  ble»  excités  dans  le  Royaume  au  fujct  de  la  Religion,le  befoin  dune  bonne 
irt.  c-  14.    Réforme ,  &  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  relâcher  quelque  chofe  par  con- 
an/iVA.     defcendance  pour  les  peuples  dans  les  pratiques  de  Droit  pofitif.  Le  Pro- 
N'Moé.*     moteur  au  nom  du  Concile  remercia  le  Roi  &  l'Ambaflâdeur ,  8c  offrit 
Spond.       tout  ce  qui  étoit  au  pouvoir  du  Synode  pour  le  fervice  du  Royaume,  Il 
Fleury  L.  ^^  ^"^  point  traité  d  autre  chofe  dans  cette  Congrégation ,  parce  que  les 
160.N/104.  Légats  ne  voulurent  pas  le  permettre,  pour  la  raifon  que  je  rapporterais 
Martene      ci-dertous. 

T.8  p^upi  XXIV.  La  Cour  de  Rome*  &  les  partifins  du  Pape  étoiént  encore  moins 
Laprôchai'  cmbarrafTes  des  peines  que  leur  fufcitoient  les  Efpagnols&  leurs  adhéràns  , 
ne  arrivée  que  de  Tattentc  où  iU  étoient  de  l'arrivée  du  Cardinal  de  Lârrdinc  8c  de^- 
Lorraine ^'^'^^^^^^^^  qu-ils  apprenoient  devoir  pafler  la  Fcte  de  la  Touflaints  avec  le 
^uUte  Ut  Di^c  de  Savoye ,  &  dont  jufqu  alors  ils  avoient  été  moins  inquiets  >  dans 
Légats.  Us  l'efpérance  qu'ils  avoienc  conçue  qu'il  furviendroit  quelque  empêchement: 
prennent  des  ^^'^  les  arrêterolt.  Et  véritablement  le  Cardinal  de  Lcrr^/iff  ,  ou -par  vanité  5- 
arrêter  les  ^^  f^î^  qu'il  en  eût  réellement  deflein ,  avoit  donné  à  entendre  ,  foit  avant 
demandes  fon  départ  de  France ,.  foit  en  diffcrens  lieux  fur  fa  route  9  qu'il  avoit  plu- 
des  Fran-  fieurs  chofes  à  propofer  ou  pour  relîerrer  l'autorité  Pontificale  >  ou  pour 
fofant  ta  diminuer  les  grands  profits  que  reriroit  cette  Cour.  Ces  bruits  "  répandus 
Uéformedes  i  Rome  8c  à  Trente,  où  ils  étoient  revenus  de  diffcrens  endroits  ,  firent 
abus  S^"^  juger  dans  l'une  &  l'autre  ville,  que  le  but  général  des  François  étoit  de 
^^^  tirer  le  Concile  en  longueur  ,  &  de  découvrir  ou  de  parvenir  à  leurs  fins 

i  Dup.    particulières  a  mefure  que  lesoccafions  s'en  prcfen tutoient.  Oh  avoit  mê- 
Mem.  p.     me  quelques  raifôns  de  conjedkurer  que  le  Cardinal  ne  parloir  ainfi  que 

[I^.  J^      ?^_„ PTT.: O.     I_-     TV-! O.     O     • ^l.All ^T*^ 


durer  le  Concile ,  ou  empêcher  du  moins  qu'on  ne  le  finit  fi- tôt.  Mais  pouc 
oppofer  une  forte  de  contrepoids  aux  François ,  les  Légats  formèrent  le 
deflein  de  parler  des  abus  qu'il  y  avoir  à  réformer  en  France^  &  de  faire 
entendre  aux  Ambafladeurs  qu'on  fongeoit  a  y  pourvoir.  Car  comme  les^ 

91 .  Lf  ij.  d'Odohre  on  tint  uneCon-  le  P.  Lahie^es  dilcours  fiiîts  dans  le  Con- 

rrégation  pour  la  réception  de  Valentin  cilc.  L'Auteur  du  Journal  publié  par  le  Pi . 

nerbut ,  &c.  ]  Kaynaldus  marque  cette  Martene  met  mal  à  propos  cette  récepûoa^f 

réception  au  25  ,  &  la  même  date  fe  trou-  au  3.  deNovemhie* 
fcmaïquéc  dm  la  Colle^ioii  qu!a  .&ite 
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Kruices  qui  follicitoient  fortement  la  Réformation  n  avoîént  pas  envie  p'^^^X^ 
«u'on  touchât  à  celle  qui  les  regaidoit  en  particulier  ,  les  Légats  fe  perfua-  .......^ 

doient  aifément ,  qu  en  mettant  la  main  à  une  chofe  qui  intcreflbir  autant 
Tes  Princes ,  Ardont  ils  appréhendoicnt  d^i  recevoir  quelque  préjudice  ,  ils 
fe  dcfifteroient  eux-mcnics  ,  &  obligeroient  leiirs  Prélats  de  le  défiller  auflr 
des  demandes  qui  pourroient  être  contraires  aux  intérêts  du  Saint  Siège.  ^  /Vîfc.tctfg» 
Ce  remède  concerté  entre  Trente  &  Rome  apnt  été  jugé  très-utile ,  i  on  °^  ^^  ^^' 
commença  à  récueillir  tous  les  abus  que  Ton  prétendoit  régner  endifférens 
Etats,  mais  principalement  en  France  ;  &  ceft  par  où  commença  la  Réfor- 
mation des  Princes ,  dont  j^aurai  beaucoup  de  cnofes  à  dire  dans  la  fuite  de" 
cette  Hiftôire. 

XXV.  Outre  cela  Ion  jugea  encore  à  Rome ,  qu'il  étoît  très  utile  que  On  confiiÏÏé 
les  Légats  fc  fervifTent  plus  qu'ils  n'avoient  fait  par  le  pafTc  ,  de  leur  auto- ^^^^  Ugatr 
rite  &  de  leur  fupériorité  pour  réprimer  là  liberté  des  Prélats.  *"  Mais  ^Utropsran- 
Trente  les  Légits  eftimoient ,  que  le  meilleur  expédient  étoit  de  tenir  bien  de  libtrté 
unis  &  bien  attachés  les  Evcqxies  affeftionnès  au  Pape  ,  en  les  contentant;  ^S^^^^f^^ 
parce  que  par-là  ,  quelque  nombre  de  fuffrages  qu'eût  le  Parti  contraire  ,  mais  Ut  me^' 
celui  clu  Pape  feroit  toujours  le  plus  fort  &  feroit  maitre  des  réfolutioiis  \fures  fue 
ic  qu'il  falloit  auflî  roujours  avancer  les  matières  ,  pour  être  en  état  de  fi-  ^o^ prend 
nir  le  Concile  ,  ou  de  le  fufoendre  ou  le  transférer  ,  félon  Texigence  des /^x 'efrr^''. 
cas.  Enmcme  rems  ils  écrivirent  &  firent  écrire  par  plufieurs  Evêques  du  ne  ^rvem^ 

f)arti  du  Pape  à  leurs  amis  &  à  leurs  patrons ,  que  le  itieilleur  expédient  que  ^**  ^^  f' 
on  put  prendre  étoit  de  faire  naître  a  quelque  Prince  Toccafion  qu'on  trou-  ^^^f,  ^ 
veroit  aifément  de  demander  la  fnfpenfion  duConcile ,  &  de  profiter  de  Itf     - .  . 
première  qui  fe  touveroit  de  le  faire.  "  Pour  cet  effet  ils  demandèrent  qu'on  j^.j^  q^* 
leur  envoyât  de  Rome  des  Brefs  de  tranflation  ou  de  fufpenlîon  ,•  ou  de    _. 
toute  autre  efpéce ,  pour  s'en  fervir  félon  les  conjonéhires.  Ils  confeille-  J^  lo^Oâ;- 
rent  auflî  au  Pape  de  fe  transférer  à  Bologne ,  parce  qu'outre  la  facilité  de  &du  s  Nov.^ 
recevoir  plus  promptement  avis  de  tout  ce  qui  fc  paflbit,  &*d*y  pourvoir 
en  lin  moment  dans  le  befoin  ,  il  auroit  un  prétexte  plaufible  d'y  transférer 
le  Concile  A  la  moindre  occafîon  ,  ou  de  le  fufpendre.  Ils  Taverrirent  en-  • 

cote  ,  que  comme  ils  n'avoient  rien  communiqué  de  leur  deflèin  au  Car- 
dinal Madrtice ,  on  devoir  bien  fe  donner  dé  garde  d'en  laifler  rien  côn- 
noitre  au  Cardinal  de  Trente  fon  onde  >  parce  que  l'un  &  Pautre  neman--- 
queroient  pas ,  pour  des  raifbns  &  des  intérêts  particuliers  ,  de  faire  tout  ce 
qu'ils  pourroient  pourempccKer  qu'on  ne  ttansfcrât  le  Concile  en  quelque- 
autre  endroit. 

D'ailleurs  ,  pour  laifler  un  peu  refroidir  le  feu  qu'avoir  allumé  la  dît- 
pute  de  rinftitution  des  Evêques,  &  empêcher  qu'il  ne  s'augmentât  encore 
par  les  opoofitions  que  plufieurs  fe  préparoienr  de  faire  à  Lainez:^  on  laifla 
paflir  plufieurs  jours  fans  tenir  de  Congrégatiorjs.  **  Mais  le  loifir  où  fe^TJ.  téti: 
rrouvoient  par- là  les  Prélats,  ne  fervoit  qu'à  les  fortifier  dans  leurs  opi-^**^**» 
nions,  &:  on  ne  parloir  que  de  certe  matière  de  tous  côtés.  Les  Efpagnols*^^^ 
en  coxiferoienc  fouvent  enfemble  avec  leurs  partifans  > .  &  il  ne  ie  ^âffoit- 
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îî'^^Yv    P^^^4"^  point  de  jour  ,  que  trois  ou  quatre  d'entre  eux  n  aliaflènt  trou-* 
*^  ver  les  Légats  pour  redoubler  leurs  inftances.  Un  jour  l'Evequede  GuaitK 

accompagne  de  cjuatre  autres  de  fes  Confrères  ayant  ajouté  ,  après  la  de- 
mande qu  ils  avoienc  faite  ,  que  comme  ils  avouoient  que  la  Jurifdidkion 
appartenoit  au  Pape  ,  ils  confentoient  qu'on  le  marquât  dans  le  Canon  \  " 
les  Légats  crurent  que  les  Efpagnols  s'écoient  reconnus  ,  &  vouloient  dé- 
clarer que  toute  la  Jurifdiciion  ccoic  dans  le  Pape  ,  &  qu  elle  dérivoit  de 
lui.  Mais  quand  on  fouhaica  qu'ils  s'expliqualfcnt  davantage  ,  cet  Evéqu^ 
dit  :  Que  comme  un  Prince  établit  dans  une  ville  un  Juge  en  première 
inftance,  &  un  Juge  fupérieur  auquel  on  peut  appeller  ,  &  qui  quoique 
fupérieur  ne  peut  ôter  l'autorité  a  l'autre  ,  ni  s'attirer  la  connoifTance  des 
Caufes  qui  lui  appartiennent  ;  Jefus-Chrift  de  même  avoit  établi  dans  VE^ 
glife  les  Evêques  &  Iç  Pape  comme  fupérieur ,  à  qui  appartenoit  la  fu- 
prcme  Jurifdiclion  Eccléfiaftique ,  ce  qui  n'empèchoit  pas  que  les  autres 
neuflcnt  auffi  leur  Jurifcliciion  propre  qui  ne  dépcndoit  que  de  Jefus- 
Chrill.  ^  ^ 

/  Vifc.Lctt.       Cependant  TEvêque  de  Cinq-Eglifes  ^  fe  plaignoit  à  tout  le  monde  de 
du  26  O^.  ce  qu'on  perdoit  fans  tenir  de  Congrégations  un  tems  ,  que  Ton  auioit  pu 
employer  utilement ,  fi  les  Légats  félon  leur  coutume  ne  î'eulTent  pas  laiuc 
couler  à  delTein  ,  pour  ne  propofer  les  Articles  de  Reformation  que  le  der- 
nier jour ,  afin  de  ne  pas  laifler  aux  Pères  le  tems  de  rcHcchir  deffus  &  d'en 
parler.  Les  Légats  n'étoient  pas  pourtant  fans  rien  faire ,  &  ils  s'occupoient 
lâns  cefife  à  chercher  quelle  forme  ils  pourroient  donner  au  Canon  de  l'inf- 
€  Id.  Lett  titution  des  Evèques ,  qui  put  contenter  tout  le  monde ,  **  &  fouvent  ils  la 
4u  i  Nov.   changeoient  plufieurs  fois  par  jour.  Ces  dUFcrentes  Formules  paflbient  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde  \  àc  comme  les  variations  fréquentes  qui  s'y 
rçmarquoient  montroient  les  incertitudes  des  Légats ,  c'étoit  un  prétexte 
pour  les  Efpagnols ,  non-feulement  de  s'affermir  dans  leur  fentiment ,  mais 
encore  de  parler  avec  plus  de  liberté  *,  jufque-U  que  dans  une  nombreufe 
r  14.  IbiJ.  ACTemblée  de  Prélats ,  '  l'Evcque  de  Segovie  ne  feignit  point  de  dire  ,  Qu'um 

Y^  J^-^"yi«/  mot  allait  être  U  uufe  de  la  ruine  de  fEgUfe. 
mandent  XXVI.  Il  y  avoit  déjà  fcpt  jours  ,  qu'on  ne  tenoit  point  de  Congrc- 

iférer  enfemble  , 


ues  autres  avec  eux 
ftances,  pour  faire 

vin ,  &  les  déclarer  de  Droit  divin  l'inftitution  &  la  fupcriorité  des  Evcques.  Ils  ajou- 
Italtcns  dit  jeyçnf  ^  que  de  ne  le  pas  faire  ,  ce  feroit  manquer  1  s'acquitter  d'une  chofe 
traire^font  j^^^  &  néceflàire  dans  ces  tems  pour  l'éclairciflement  de  la  vérité  Catholi- 
une  deman-  que  ;  &  protefterent  que  fi  on  leur  refufoit  leur  demande  ,  ils  n'affifte- 
detotu  oppo'  foient  plus  ni  aux  Congrégations  ni  aux  Seflîons,  Auflî-tôt  que  le  bruit** 
s  Fteurv  L.  ^®  c^"®  nouvelle  fe  fut  répandu  j  plufieurs  Prélats  Italiens  s  étant  trouvés 
160.  N^iig. 

Pallav.  L,        ^x.  Aujfi'tot  que  le  bruit  de  cette  nou-    Italiens  s* étant  trouvés  enfemble  >/ 
Vifc^  Vett     ^^     fif^^  répandue  ,  plufieurs  Prélats   6*  a^ant  concerté  la  chofe  entre  eux  ,  ai* 
4u  i  NoY, 
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tnfemble  dans  la  Cliambre  de  JuUs  Simoncte  Evcque  de  Ptfar^  »  qui  lo-  ^".^'^ 
geoic  chez  le  Cardinal  Simonete ,  &  ayant  concerte  la  chofe  entre  eux  aile-     ^^        ^ 
rent  le  lendemain  matin  au  nombre  de  trois  Patriarches  >  de  fix  Archevê- 
ques, &  de  onze  Evèques  trouver  les  Légats  pour  leur  demander  >  que  dans 
le  Canon  Ton  ne  déclarât  pomt  la  fupcriorité  des  Evèques  de  Droit  divin , 
difant  qu'il  y  avoit  de  la  vanité  &  cle  Tindécence  à  ces  Prélats  de  vouloir 
être  Juges  eux-mêmes  dans  leur  propre  Caufe  ,  &  que  la  plus  grande  par* 
rie  des  Percs  y  étoit  contraire.  Ils  ne  vouloienr  point  non  plus ,  quon  dé- 
clarât l'inftiturion  des  Evèques  de  Droit  divin ,  pour  ne  pas  donner  occafion 
de  parler  de  celle  du  Pape  ,  qu'ils  vouloient  &  dévoient  confirmer.  Cette 
députation  ne  fut  pas  plutôt  lue  dans  Trente ,  que  cela  fit  dire  à  tout  le 
monde  que  les  Légats  fe  Tétoient  procurée  *,  &  que  le  foir  même  un  plus 
grand  nombre  de  Prélats  s'écant  alTcmblé  dans  la  Sacriftie  ,  &  d'autres  chea^ 
l'Evêque  de  Modem  ,  fe  déclarèrent  en  faveur  du  fentiment  des  Efpagnols* 
D'un  autre  côté  il  fe  fit  quatre  Allimblces  oppofées  des  partifans  du  Pape 
chez  les  Archevêques  dOtrante  ,  de  Tarente  ,  &  de  JRoJfuno  ,  &  chez  l'Eve-* 
que  de  Parme  -,  &  le  tumulte  alla  fi  loin ,  que  les  Légats  appréhendant  quel- 
que fcandale ,  virent  bien  qu  il  ne  falloit  plus  penler  à  tenir  la  Seilion  au 
rems  marqué  ,  mais  qu'avant  que  d'en  venir  à  la  détermination  de  cet  Ar- 
ricle  qui  caufoit  tant  de  mouvement ,  il  étoit  bon  de  faire  traiter  de  quel- 
que autre  point  de  Doctrine  ,  &  de  propofer  quelque  Article  de  Réforma- 
rion.  Cependant  Simonete  fe  plaignoit  fouvent,*que  les  Cardinaux  de iVift.Lefe. 
Mantoue  Se  ScriparJ  le  fecondoient  peu  ;  &  que  quoiqu'ils  fiflcnt  pour  fe^uj  Nov. 
déguifer  ,  ils  ne  pouvoient  tout  â  fait  dilîîmuler  le  pencliant  qu'ils  avoienc 
pour  le  fentiment  contraire. 

XXVIL  Vers  lo  même  tems  ,  ^  les  principaux  PréLits  Efpagnols  reçu-  te  Marqutt 
rent  des  lettres  du  Marquis  de  Pefcatre ,  qui  avoit  chargé  fon  Secrétaire  de  ^^.^'/^^'^f 
les  prefler  fortement  de  ne  rien  faire  au  préjudice  du  Saint  Siège  ,  &  àe  fis  efforts 
les  a(rurer,que  le  Roi  le  prendroit  en  très  mauvaife  part  ;  que  fes  Royaumes />o«r  diff'ua. 
en  foulFriroienr  beaucoup  >  «Se  que  Sa  Majefté  attendoit  de  leur  prudence ,  ^^i^-^^rf 
qu'ils  ne  prendroient  de  rcfolution  fur  aucun  point  fans  favoir  auparavant  ^j^^z-j^y^ 
la  volonté.  Le  Secrétaire  avoit  auflî  ordre  de  l'informer  ,  fi  quelqu'un  des  déclarer 
Prélats  faifoit  peu  de  cas  de  cet  avertilTement  ou  refufoit  d'y  obéir ,  l'in-  ^'J^ft^^^^^^^ 
.  tention  du  Roi  étant  qu'ils  fuflent  tous  unis  dans  le  dévouement  qu'il  fou-  deDrott^dL 

vin. 

lerent  le  lendemain   matin  y  &c.  ]  Fra-'  tretinrcnr  furie  Canon.  Dopo  F^^pro  par-*' ^^^"^^•^* 

Paclo  après  Vifconû  ne  fait  monter  qu'à  te  de  detri  Prelati  con  altri  circa  al  ^^^^'^-f^j^L 
ao  le  norrbtc  de  ce?  Prélats  Italiens  ,  au-  ^ro  àe^  25  reftarono  in  Duomo  ,  ù*  Jiri-  jf    J  ^j  ^ 

lieu  que  Pallivicin  le?  fait  monter  jufv.]u'à  dujjero  in  Sa^reflia  ,  facendo  rkercare    ^  ^ 

environ  40.  Mais  il  n'e.'l  pas  difllcile  de  anco  altrlPrdati ,  ù*  parlaronofnpra  d'un 

concilier  ces   fentimcns  différens.    Car  Canone  ,  &c.  Ainfi  ,  quoique  ces  Prélats 

Vifconti ,  qu'a  fuivi  notre  Hiilorien  ,aprvs  ne  fuflent  d'abord  pas  plus  de  20 ,  il  cil 

avoir  marqué  le  nombre  de  20  ,  ajoute  ,  afîcz  naturel  de  croire  ,  que  par  la  jonc- 

quc  ces  Prélats  auNnombre  de  25  s*étant  tion  qu'ils  recherchèrent  ae  plufieurs  au- 

arrétés  dans  la  SacriNe  9  &  en  ayant  fait  très  ,  ce  nombre  put  bien  augmenter  juf- 

encore  rechercher  queN^^s  autres  »  s'en-  qu'à  40. 
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y>^«"-  haitoit  qu'ils  euflènt  pour  Sa  Sainteté  ;  &  il  ctoit  charge  de  plus  de  lui  dé* 
pécher  cfes  Couriers  extraordinaires  ,  dans  les  occafions  où  cela  feroic  né- 
cedàire.  L'Archevêque  de  Grenade ,  un  de  ceux  à  qui  ces  lettres  étuient 

jKVi(c.Lett.adre(Iees ,  répondit  :  '  Qu'il  n  avoir  jamais  eu  intention  de  rien  dire  contre 

iiu^XilQ.v.  le  Pape,  &  qu'il  avoir  cru  au  contraire  que  ce  qu'il  avoir  dit  en  faveur  de 
lautoritc  des  Ëvèques  étoit  également  avantageux  à  Sa  Sainteté ,  étant  adu* 
ré  que  de  diminuer  leur  pouvoir ,  c  croit  afFoiblir  lobéidànce  que  l'on  dét- 
roit au  Saint  Siège  ;  mais  qu'il  comptoit  cependant  >  qu'âgé  comme  il  étoit* 
il  mourroit  avant  que  cela  arrivât  :  Que  fon  opinion  étoit  Catholique ,  te 
qu'il  étoit  prêt  de  mourir  pour  la  défendre  :  Que  voyant  tant  d  oppofîtioa 
de  fentimens ,  &  H  peu  de  fruit  à  efpérer ,  il  reftoit  malgré  lui  à  Trente  * 
&  qu'il  avoir  demandé  à  Sa  Sainteté  &  à  Sa  Majefté  la  Uberté  de  s'en  re- 
tourner; Qu'à  fon  départ  d*Efpagne ,  il^'avoit  reçu  du  Roi  &  de  fes  Mi- 
aiftres  d'autre  ordre  que  de  n'avoir  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu  ,  &  U 
paix  Se  la  réformation  de  TEglife  ,  comme  il  avoit  toujours  fait  :  Qu'il 
croyoit  n'avoir  rien  fait  de  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majefté ,  quoi- 
qu'il ne  fît  pas  profellion  de  les  pénétrer  ;  mais  qu  il  favoir  bien  que  les 
Princes  lorfqu'ils  font  fortement  (ollicircs  ,  fur-tout  par  leurs  Miniftires ,  fe 

^ li IbiJ. [aident  facilement  aller  à  les  contenter  par  de  bonnes  paroles  générales.' 
L'Evêque  de  Ségovie  répondit  au  (fi  :  Qu'il  n'a  voit  jamais  eu  deflfèin  de 
rien  dire  courre  les  intérêts  du  Pape  >  mais  que  croyant  avoir  foucenu  une 
vérité  Catholique^  il  ne  pou  voit  plus  s'en  dcdire ,  ni  rien  dire  de  plus  que 
ce  qu'il  avoit  dit ,  n'ayant  ni  étudié  ni  appris  rien  de  nouveau  lur  cette 
matière  >  depuis  qu'il  avoit  donné  fon  fufTrage.  Tous  ces  Prélats  s'étant 

4Ki4«  Ibid.enfuite  retires  ensemble ,  ^  ils  dépêchèrent  à  la  Cour  d'Efpagneun  DoAaur 
qui  demeuroir  avec  l'Evcque  de  Ségovie ,  avec  ordre  de  reprcfenter  au  Roi  : 
Qu'on  ne  devoir  blâmer  ni  eux  ni  les  autres  Prélars,de  ne  pas  toujours  fécon- 
der les  vues  de  la  Cour  de  Rome,puifqu  ils  n'a  voient  pas  la  liberté  de  propos 
ier ,  comme  le  Civoit  Sa  Majefté  ,  mais  feulement  de  dire  leur  fenrimenc 
fur  ce  qui  étoit  propofé  par  les  Légats  :  Qu  il  y  auroit  de  la  violence  a  vou- 
loir les  obliger  de  parler  &  de  répondre  contre  le  fentimcnt  de  leur  coa- 
•fcience  :  Qu'ils  croiroicnt  ofFenfer  Dieu  &  le  Roi ,  s'ils  çn  agidbient  au- 
jxement  :  Qu'on  ne  pou  voit  les  accufer  d'avoir  parlé  hors  de  propos ,  puif- 
.que  ce  n'étoient  pas  eux  qui  avoient  propofé  les  matières  ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  fait  que  répondre  fur  ce  qui  avoir  été  propofc  :  Que  s'ils  avoient  fiiie 
.quelque  faute ,  ils  étoient  prèrs  de  la  répar;^r  félon  les  otdres  de  Sa  Ma**» 
jefté  •,  mais  qu'ils  s'éroient  exprimés  d'une  manière  û  claire  &  fi  Carholi- 
xjue ,  qu'ils  ç'affuroient  qu'Ellc  les  honoreroit  de  fon  approbation  :  Qu'enfia 
ils  la  fupplioient  de  les  entendre  ,  avant  que  de  prendre  quelques  préjugés 
conrre  eux. 

Les  Evêques  Efpagnols  ne  fe  tromooient  pas  en  croyanr  que  les  ordres 

qu'ils  avoienr  reçus  ,  &  les  eOéces  de  reproches  qu'on  leur  faifoit  >  venoient 

Yj^^ç^ moins  du  Roi  que  de  fes  Miniftres.  *  En  effet ,  le  Cardinal  Simonete  avoit 

4u  5  Nov»  agi  en  même  teqis  auprès  d'un  autre  Çfp^ gnpl  Séaéuirç  du  Çonue  d^ 
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Jjme  yVoui  lui  faire  entendre ,  que  le  Comte  devoit  venir  au  Concile  avec  M»t5ff/? 
la  Tcfolution  de  tenir  en  bride  les  Evcques  de  fon  pays  ;  parce  qu'autre- 
ment  il  en  arriveroit  un  grand  préjudice  non-feulement  à  TEglile  ,  mais 
encore  aux  Etats  de  Sa  Maiefté ,  à  caufe  qu'ils  avoient  pour  but  d'attirer 
à  eux  toute  l'autorité ,  &  d  être  les  Maitres  abfolus  du  Gouvernem.ent  de 
leurs  Eglifes.  Il  engagea  auflî  le  Secrétaire  du  Marquis  de  Pffcaire  d'aller 
au-devant  du  Comte  de  Lune  pont  l'informer  desdefleins  &  de  la  hardieffè 
de  ces  Prélats ,  &  lui  remontrer  qu'il  étoit  du  fervice  du  Roi  de  les  répri- 
mer. Le  Cardinal  de  Warmie  écrivit  auflî  en  conformité  une  lo:  gae  lettre 
au  Père  Canifius ,  qui  étoit  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  pour  infpii^r  les  mê- 
mes préventions  au  Comte. 

Après  que  l'on  eût  préfenté  le  rcfultat  de  Doctrine  tiré  des  fuffrages 
donnés  dans  les  Congrégations  précédentes  ,  Ton  commença  le  5  de  No- 
vembre à  opiner  de  nouveau  fur  la  même  matière.  ^  Mais  le  Cardinal  Simo-  b  Id.  Left; 
mte  eut  foin  de  prévenir  auparavant  les  fiens  de  parler  avec  beaucoup  de  ^"  ^  ^^^« 
téferve  ,  &  de  ne  rien  dire  qui  pût  irriter  les  efprits  dans  un  tems  ,  où  il 
feUoit  bien  plutôt  chercher  à  les  adoucir.  On  avoir  déjà  pa(R  trois  jours 
â  opiner  fur  ce  fujet.  Mais  comme  la  connexion  des  matières  faifoit  fou«^ 
vent  revenir  la  même  dilpute  ,  les  Légats  jugèrent  qu'il  étoit  néceflàire  de 
propofer  quelque  point  de  Réformation  -,  ^  d'autant  plus  que  les  François  c  là.  VaiL 
approchant ,  l'Evcque  de  Paris  difoit  publiquement  :  Qu'il  étoit  tems  de 
commencer  à  donner  quelque  fatisfaftion  aux  François  &  aux  autres  na- 
tions ,en  députant  des  Evêques  de  chacune  pour  examiner  les  befoins  de 
leur  propre  pays  3  que  les  Italiens  ne  pouvoient  fa  voir  ni  à  Trente  ni  à  Ro- 
me ;que  jufqu'à  préfent  on  n'avoit  proprement  fait  aucune  Réforme  ;  & 
que  tout  ce  q^ii  avoit  été  fait  devoit  être  compté  pour  rien. 

XXVin.  Les  Légats  fe  voyant  ainfi  obligés  de  propofer  quelque  po'nr     On  remn 

de  Réformation,  jugèrent  que  pour  prévenir  beaucoup  d'inconvcniens,  il-v"''^îf/*^' 

lalloit  commencer  par  1  Article  de  la  Rciidence.  J  ai  déjà  raconte  aupaia-  ^^  /^  j^^. 

vaut ,  ce  que  le  Pape  avoit  écrit  fur  cette  matière.  Depuis  cette  lettre ,  les  denc^ ,  & 

Lécats  &  leurs  adhérans  avoient  été  continuellement  occupés  à  chercher  5?  '^S^ 

o.  •     r  t    TN/  j»  •  •'    A  a  en  Tonner 

comment  on  pourroit  rormer  le  Décret  dune  manière  qui  put  contenter  u décret ;~ 

le  Pape  ,  &  comment  fatisfaire  en  même  tems  à  la  bromefle  que  le  Cardi-  mais  on  ne 
nal  de  M4ii/tf«f  avoit  faite  aux  Prélats.  Car  il  paroiflbit  contraire  i  cette  ^^',  "i*^^^' 
promefle  de  renvoyer  d*abord  cette  affaire  au  Pape  ;  &  d'un  autre  côré  onyj,^;^^ 
ne  favoitni  comment  former  le  Décret,  ni  comment  s'y  prendre  pour  pro- 
pofer le  renvoi ,  en  cas  qu'on  formât  des  difficultés  contre  ce  Décret.  Après 
avoir  fait  fonder  cetrx  qui  étoient  favorables  au  renvoi ,  ou  ceux  qui  y 
étoient  contraires  ,  ^  ils  trouvèrent  le  Concile  partagé  en  trois  parties  pref-  ^A^fc.Iett; 
que  égales ,  c'cft-à-dire  ,  entre  les  deux  dont  je  viens  de  parler  ,  &  une  <lu  »8  Sept* 
troifieme  qui  auroit  bien  voulu  que  la  chofe  (îit  décidée  par  le  Concile  ,  ««'*i^«* 
mais  fans  offenfer  le  Pape.  On  fe  flatta  beaucoup  de  gagner  le  plus  grand 
nombre  de  ces  derniers  ,  &  d'avoir  par-là  la  pluralité  des  voix.  En  effet , 
tyant  partagé  la  brigue  entre  eux ,  ils  agirent  fi  puiflàmment ,  &  fur*tout 
TomeIL  Ttt 


/ 
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MJ>Lxn.  TEvcque  de  Macéra  ,  qu'outre  les  autres  Prélats  que  Ton  gagrut  »  Ton  em 
ramena  encore  fept  du  nombre  des  Efpagnols  ,îc  entre  autres  ceux  àijtf^ 
torga  ,  de  Salamanqùe  ,  de  Tortofe ,  de  Pati ,  &  étElnc. 
e  lil.  Lett.      Pour  terminer  cette  affaire  ^*  on  oropofa  quatre  partis.  *  Le  premier ,  de 
^"J  &  ^^  drefler  un  Décret  où  Ton  obligeât  à  la  Réddence  par  des  récompenfes  & 
Pallar.  L.    ^^  peines.  Le  fécond ,  de  faire  demander  aux  Légats  par  plufieurs  Evêques  , 
x8.  c.  12  &  que  l'afïàire  fut  renvoyée  au  Pape  ;  &  que  cette  Requête  fut  lue  dans  b 
'|-  Congrégation  ,  dans  lefpérance  qu'à  force  de  brigues  ,  tant  de  perfbnnes 

i6q!!^^97  l'appuy^ï^oient ,  que  Ion  auroit  plus  de  la  moitié  des  fuffrages.  Le  troifîe^ 
*  mç  3  de  faire  propofer  le  renvoi  dans  la  Congrégation  par  les  Légats.  Le 
quatrième  >  que  lans  dire  autre  chofe  >  le  Pape  avant  la  Seflion  ât  publier 
par-tQut  un  Règlement  for  ce  point  >  afin  que  ceux  du  parti  contraire  étant 
prévenus ,  fuflent  forcés  en  quelque  forte  par-là  de  s'en  contenter.  Mais  on 
obje<Sloit  contre  le  premier  avis  :  Que  ceux  qui  avolent  demandé  la  décUr 
ration  du  Droit  divin  s'y  oppoferoient ,  en  jugeant  que  les  récompenfes  & 
les  peines  feroient  beaucoup  moins  efficaces  pour  ooliger  à  la  Réfidence  , 
que  la  déclaration  qu'ils  demandoient  ;  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  déjà  ea 
auparavant  fur  ce  même  point  des  Décrets  de  Papes  &  de  Conciles  ,  dont 
on  n'a  voit  jamais  tenu  beaucoup  de  compte  :  Que  d'ailleurs  on  auroit  pei^ 
oe  à  s'accorder  fur  la  nature  des  récompenfes  &  des  peines  qu*il  falloir  dé- 
cerner :  Qu'enfin  les  Evoques  feroient  des  demandes  peu  raifonnables,qu'ik 
voudroient  avoir  la  Collation  des  Bénéfices  &  du  moins  des  Cures  >  qu'ils 
demanderoiept  labolition  des  privilèges  des  Réguliers ,  &  d'autres  cnofes 
exorbitantes  >  &  qu'après  que  la  chofe  auroit  été  propofée ,  on  feroit  tou- 
jours en  danger  jufqu'à  ce  que  la  Sefiion  fut  tenue,  de  voir  du  changement» 
furtout après  l'arrivée  des  François,  qui  demanderoient  que  l'on  examinât 
la  chofe  de  nouveau.  L'inconvénient  que  l'on  trouvoit  au  fécond  expédient 
c'eft  que  l*on  ne  pourrroit  jamais  afiembler  fans  bruit  un  certain  nombre  de 
Pcélats  pour  faire  la  demande  du  renvoi ,  que  ceux  qui  n'y  feroient  pas  ap- 
pelles fe  jetteroient  par  dépit  dans  le  Parti  contraire  ,  &  que  ceux  qui  j 
étoient  oppofés  s'unuroient  davantage  Se  fe  plaindroient  hautement  des  bri- 
gues que  l'on  employoit  pour  faire  pa(Ièr  la  chofe.  Ce  que  l'on  difoit  con- 
tre le  troifiéme  avis  ,  c'eft  que  le  Parti  contraire  ne  manqueroit  pas  de  pu- 
blier que  ce  n'étoit  pas  volontairement  qu'on  confentoit  au  renvoi ,  mais 
parce  qu'on  n'avoit  pas  la  libené  de  parler ,  &  pour  ne  pas  montrer  qu'on 
le  défiât  de  Sa  Sainteté  ,  qu'on  foupçonneroit  d'avoir  fouhaité  ce  renvoi  > 
ou  fuppofé  que  le  renvoi  ne  fut  pas  agréé ,  ç'auroit  été  compromettre  inu-r 
tilement  l'autorité  du  Pape.  Enfin  la  difficulté  qu'on  faifoit  contre  le  dernier 
Parti  y  c'eft  que  fi  on  ne  lifoit  pas  la  Bulle  dans  le  Concile,  les  Pères  auroient 


93.  Pour  terminer  cette  affaire ,  on  pro-  qu'on  avoir  quelquefois  propofé  à  Rome, 

yofa  quatre  j^artis,  ]  Pallavicin  après  Vif-  6c  qui  étoit  de  faire  une  Bulle  pour  obli- 

conti  ne  parle  que  de  rrois  ,  comme  on  l*a  per  à  la  Réfîdence.  Par-là  on  croyok  em- 

d^ja  obfervé  ;  &  ce  que  Fra-Paolo  propo-  pécher  que  le  Concile  ne  fie  rien  d'avan- 

fe  ici  comme  le  quatrième  ^^  étoit  un  avis  t«ige  fur  cecce  a&ire» 
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loii|our5  le  même  prétexte  de  demander  la  déclaration  du  Droit  divin  ;  &  que  mdlxit; 
fi  on  la  lifbit ,  il  étoit  à  craindre  que  quelques-uns  ne  demandalîènt  un  re-  \^ 

tnéde  plus  efficace ,  &  que  cela  ne  fervît  qu'à  faire  deshonneur  au  Pape. 

Les  Légats  voyant  tant  dedifficultés ,  necherchoient  qu'à  tirer  l'affaire  en 
longueur ,  quoiqu'on  eut  déjà  publié  qu^on  devoit  la  propofer.  Mais^^  le 
méconcentemenr  général  des  Pères  les  obligea  de  s'y  déterminer  enfin  ;  &  le 
é  de  Novembre  ils  prirent  le  parti  de  propofer  le  Décret  pour  obliger  à  la 
Réfidehce  par  la  menace  des  peines  &  la  prome(Iè  des  récompeitfes*  Après 
donc  que  quelques  Pères  eurent  parlé  fur  la  matière  dont  il  étoit  alors  quef- 
non  ,  *  le  Cardinal  de  Mantoue  propofa  adroitement  la  chofe  en  des  termes/PaU^v.  L. 
étudiés ,  &  dit  en  fubftance  :  Que  1  Article  de  la  Réfîdence  étoit  une  chofe  yîç*  Lett 
aéceflàire  &  demandée  par  tous  les  Princes  :  Que  l'Empereur  avoir  fouhai-  4u  /Noti* 
té  plufieurs  fois  qu'on  le  proposât ,  &  s'étoit  plaint  qu  on  ne  l'eût  pas  fait 
d'abord ,  &  que  tandis  qu'on  s'occupoit  de  queftions inutiles ,  &  qui  étoienc 
tout  à  fait  étrangères  aux  vues  du  Concile ,  on  eût  toujours  différé  l'affaire 
la  plus  eflèntielle  :  Que  cette  matière  ne  pouvoir  pas  fournir  fujet  à  diipu- 
te ,  &  q^u'il  ne  s'agiffoit  que  de  trouver  moyen  d'exécuter  ce  que  chacun  ju- 
geoic  néceflaire  :  Que  les  Rois  d'Efpagné  &  de  France  avoient  fait  les  mê- 
mes infiances  que  l'Empereur ,  &  que  toute  la  Chrétienté  demandoit  qu'on 
fît  un  Règlement  fur  ce  point  :  Que  du  rems  de  Paul  III ,  on  avoit  déjà 
entamé  cette  matière  >  nuis  que  quelques  perfonnes  s'étant  fon  mal  à  pro» 

ç^.  Mais  le  mécontentement  gênerai  des  lafarehhe  djfferire  un*hora,  Vifc.  Lett.  du 
Pères  les  obligea  de  fy  déterminer  ,  &c.  ]  $  Nov.  &  Fallav.  L.  i8.  c.  7.  Si  c^  fait 
Ce  ne  fut  pas  tant  cette  raifon  qui  fit   eil  vrai ,  comme  on  n'a  guères  lieu  d'en 

Îrefler  les  Légats  de  propofer  le  nouveau  douter ,  que  doit-on  penfer  de  toutes  les 
)écret  >  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  pro-  aflurances  données  aux  François  >  que  leur 
chaine  des  François  ,  qu'ils  prévoyoïent  venue  fcroit  très  agréable  &  au  Pape  ôc  au 
devoir  fe  joindre  aux  Prélats  ,  qui  dcman-  Concile  ?  Rien  n'étoit  plus  éloigné  de  la 
doienc  la  déclaration  du  Droit  azVi/i.  Com-  vérité  ,  puifque  ,  comme  nous  T'apprend 
me  cela  eût  confidérablement  augmenté  Pallaviciny  L.  i8.  c.  7.  qiii  ne  peut  pas 
le  Parti  oppoféaux  vues  de  la  CS)ur  de  être  fufpeft  fur  cet  article,  les  Légats  crai- 
Romc  ,  les  Légats,  qui  ne  cherchoicnt    gnoient  alors  autant  l'arrivée  desrrançois, 

Î[U*à  fatisfkire  le  Pape,crurent  devoir  pref-  qu'ils  Tavoient  défirée  auparavant  \  &  que 
er  la  conclufion  de  cette  af&irc  ;  &  c'eft  le  Pape  &  fes  panifans  en  avoient  horreur. 
ce  oui  leur  fit  propofer  le  Décret.  Mais  Vauvento  de'  Prelati  Francejî  ,  primai^ 
ce  fut  avec  peu  de  fuccès ,  puifque  ni  la  procurato  dal  Papa  eji  dejiderato  d(C  Prefi- 
chofe  ne  put  fc  décider ,  ni  la  Seffion  fe    denti ,  allorafojp  da  quello  e  da  quefti  te^ 

tenir  ,  avant  que  les  François  arrivaflent   muto Epercid  lavenuta  del  Carainale 

quelque  envie  qu'on  eût  de  la  tenir  avant  e  de^fuoiFranceJiera  a'  PontificH  oggettô 
qu'ils  vinflcnt ,  ii  les  matières  eufïent  été  di  grand*  orrore ,  &c.  Qu'on  compte  après 
ptètùs  ;  le  Pape  ayant  dit ,  que  quand  le  ceb  fur  les  complimens  faits  au  Cardinal  » 
Card.  de  Lorraine  feroit  à  la  porte  de  &  fur  la  prétendue  joye  de  fon  arrivée. 
Trente  ,  on  ne  différeroit  pas  la  Seffion  Rien  n*eil  fi  équivoque  que  les  démonf 
à^unc  heure.  N.  S.  fendoricercato  a  far  ilrations  extérieures  de  civilité^ parmi  les 
frorogar  la  SeJJione  Jin  alla  venuta  toro  hommes  >  ôc  ce  n'eftque  par  les  effets 
naveva  rifpojlo ,  che  ancor  che  il  Card.  di  qu*on  peut  juger  ou  non  s'il  y  a  quelque 
Lorena  giungejfe  aile  porte  di  Trento ,  non  chofe  de  fincerc« 

Tttij 
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iiDixtr.  pos  écartées  dans  des queftions  fuperflues,  on  avoir  jugé  pradenuhent  alort 
^^^  ^*  de  garder  fur  cela  le  filence  :  Que  pour  le»  mêmes  railons ,  on  voyoit  bien 

3u*il  éroir  néceflaire  de  ne  parler  d'autre  chofe  que  de  ce  qui  croit  propofé 
ans  le  Décret  :  Qu'il  éroir  d'auranr  plus  porté  à  mfifter  fur  cela ,  que  Mr. 
de  Lanjfac  avoir  fouvent  dit  avec  beaucoup  de  raifon  ,  qu'il  n'éroK  ques- 
tion d'autre  chofe  que  de  pourvoir  à  la  Refidence  ,  fans  s'embarraflèr  i  re- 
chercher d'où  venoit  cette  obligation. 

Entre  les  autres  claufes  contenues  dans  ce  Décret ,  on  y  déclaroit  :  Que 
les  Evêques  réfidens  ne  feroient  point  obligés  de  payer  les  Décimes  ,  les 
Subfides ,  ou  toute  autre  taxe  que  ce  pût  être,  de  quelque  autoriré  qu'elles 
fufTent  impofées  ,  même  à  la  follicitation  des  Rois  &  des  Princes,  (Jet  Ar- 
ticle déplut  extrêmement  aux  Ambadàdeurs.  Mais  Lanjfac  fans  en  rien  faire 
paroitre  fe  plaignit  au  Cardinal  de  Mantoue ,  de  ce  qu'il  l'avoir  nommé 
X  M.  Ibid.  fans  l'en  avertir  auparavanr ,  ^  difanr ,  que  quand  il  s'en  éroir  ainfi  expliqué 
avec  lui ,  il  l'avoir  fair  en  qualiré  d'ami ,  &  non  comme  AmbafiHideur.  Et 
pour  donner  plus  de  poids  a- fa  plâinre,  il  lui  reprocha  d'avoir  nommé  le 
Roi  d'Efpagne  avanr  celui  de*  France.    Quanr  aux  Décimes,  il  n'en  parla 
poinr , dans  Tefpérance  que  le bruir  qu'il  faifoir, & loppofirion  que  feroienc 
au  Decrer  lesDéfenfeurs  du  Droit  divin ,  l'empêcheroienr  de  paflèr  dans  la 
forme  où  il  éroir.  L'Evêque  de  Cinq-Egitfes  n'en  fir  pas  davantage ,  &  fe 
contenta  de  dire ,  qu'il  necroyoit  pas  que  la  penfée  de  l'Empereur  fût  telle 
que  le  Cardinal  l'avoir  repréfenrée*  Mais  le  Sécrcraire  du  Marquis  de  Ptf- 
h  M.  Leit^  Caire  demanda  ouverremenr ,  ^  que  les  paroles  du  Decrer  fuflênr  conçues  de 
**  i^Nov,  tnaniere  i  ne  porrer  aucun  préjudice  à  la  grâce  que  le  Pape  avoir  accordée 
au  Roi  Catholique  pour  le  fub(îde  des  Galères.    Les  Légars  avoienc  cm 
gagner  les  Evêques  ,  par  la  claufe  de  l'Exemrion  des  Décimes.   Mais  ceux- 
ci ,  après  avoir  vu  l'exceprion  qu'on  demandoir  à  l'égard  des  Efpagnols  ^ 
commencerenr  a  fe  dire  :  Qu'on  vouloir  leur  faire  regarder  comme  une 
grâce  ce  qu'on  ne  pouvoir  leur  accorder  ,  puifqu'en  Efpagne  y  en  r rance  ^ 
&  fous  d'aurres  Princes ,  ils  feroient  toujours  obligés  de  payer ,  &  que 
dans  l'Etat  Ecclcfiaftique  même  on  rendroit  inutile  par  un  Nonobftantibus  b 
grâce  qu'on  prétendoit  leur  faire. 
Kottvelle       X5CIX.  Le  jour  fuivant ,  *  on  paflà  de  la  queftion  de  la  Rélîdence  a  ceDe 
^"%'a^!!  ^^  llnftimtion  des  Evêques.  Celui  de  Ségovte  aiant  répété  ce  qu'il  avoic 
tution  des    ^^^  ^^^  >  T*^  ^u  tems  de  Jules  III  Iz  choie  avoit  éré  décidée  de  Droit  divim 
Evêques,  &  de  l'approbation  de  tout  le  monde ,  &  qu'il  avoit  lui-même  opiné  à  tel  jour 
Jur  cequten  ^  ^  ^^^  heure  pour  ce  fentiment  -,  le  Cardinal  de  Mautoue ,  ^^  après  avoir 

iurrété  du 

tems  de           pç.  Le  Cardinal  de  Mantoue  ,  après  les  Aôes.  Le  Gard,  de  Mfl/zf oi/f,  qui  avoir 

Jtdes  m,      avoir  fait  chercher  les  Aâfes  de  cetems-là»  entendu  pîuficurs  fois  citer  le  Canon  fur 

t  Pâllav.  L.  -g^c.  ]  Quoique  le  fond  du  récit  de  Fra-  la  Refidence  comme  arrêté  du  rems  de  J»* 

ï8.  c.  i^.      Paolo  foit  affez  véritable  ,  il  cft  accom-  les  NI ,  avança  ,  qu'il"  n^avoit  été  ni  ar-^ 

Viic  Lett.  p^grné  cependant  de  quelques  circonflan-  rêté  ni  même  propofé  alors.  L'Evéqacde 

Flfeurv  ^l'    ^^  '  ^^^  "^  paroifltnt  pas  tout-à-fair  con-  Segovie  ayant  parlé  le  lendemain  foutint 

iâ<x  N^iiV.  ^^^^^^  ^^  ^^^  »  ^^^  V^'^  ^  rapponé  dans  le  contraire  ^  âc  i^pporta  le  fufiîage  qu'il 
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£dc  chercher  les  A6tes  de  ce  cems-là ,  &  fait  lire  par  le  Secrétaire  ce  qai  en    mdlxIi. 
avoir  été  décidé  alors ,  il  l'expliqua  '^  en  un  lens  ,  dont  il  conclut  que  la         ^^*  , 
chofe  n'avoit  été  ni  propofée  ,  ni  examinée  ,  ni  décidéede  la  manière  dont  le 
prétendoit  l'Evêque  de  Ségovie.  Celui-ci  ^  aiant  répliqué ,  quoiqu'en  ter- 
mes fon  refpeûueux ,  il  y  eut  tant  de  reparties  de  part  &  d'autre ,  qu'il  fal- 
lut tenninerla  Congrégation.  Mais  comme  quelqu'un  fera  peut-ctre  bien 
aife  de  favoir  au  jufte  lequel  des  deux  étoit  mieux  fondé ,  il  eft  bon  de  rap- 
porter ici  ^*  ce  qui  tut  décidé  alors  dans  les  Congrégations ,  quoiqu'on  ne 
le  publiât  pas  dans  la  SeHdon  ,  à  caufe  de  la  ditTolution  fubite  du  Concile , 
dpnt  j'ai  parlé  en  fon  lieu.  L'on  avoir  drefle  alors  trois  Chapitres  de  Doûri- 
ne ,  dont  le  troifieme  porroit  pour  titre  >  de  la  Hiérarchie ,  &dela  différence 
des  Eveques  &  des  Prêtres.  Là ,  après  avoir  parlé  aflèz  au  long  de  la  Hiérar- 
chie >  on  lifoit  ces  paroles  traduites  mot  pour  mot  du  Latin  :  *  Le  Saint  Con*    4  Varg. 
tile^enfeigne ,  quon  ne  doit  point  écouter  ceux  qui  difent  que  les  Eveques  ne  font  Mcm.  p, 
point  inftitués  de  Droit  divin  s  étant  évident  par  C autorité  de  l'Evangile  >  que  ^  ^* 
N.  S'.  Jefus-Chrijl  a  appelle  lui-même  les  Apôtres  y  &  les  a  élevés  au  degré  de 
VApofiolat.   C'ejl  en  leur  place  quont  étéfubftitués  les  Eveques.  Et  on  ne  doit 
fas  s  imaginer  que  ce  degré  fi  éminent  &  fi  nécejfaire  ait  été  introduit  dans  /'£- 
^ifepar  une  infiitution  humaine  ^  parce  qut  ce  fer  oit  décrier  &  avilir  la  Provi" 

avoir  donné  ,  âc  en  marqua  l*heufe  &  le   tout  cela  fe  pafla  en  trois  Congrégations 
four.  Le  Cardinal  de  Mantoue  >  pour  fe    différentes. 

juftifier  contre  TËvcque  ,  fit  proauirc  le  p8.  Il  eft  bon  de  rapporter  ici  ce' qui  fut 
four  d'après  par  l'Evêque  de  Telejia  ,  Se-  décidé  alors  ,  &c.  ]  Il  n'eft  pas  tout  à  fàk 
crétairc  du  Concile ,  les  Aâes  originaux ,  vrai ,  que  la  ehofe  eût  été  décidée  alors  , 
par  lefqucls  il  étoit  vifible ,  que  le  Canon  c*eft  à  dire  ,  qu'on  eût  arrêté  dans  les 
avoit  bien  été  drefTé  pour  être  propofé  ,  Congrégations  des  Prélats  le  Canon  qui 
nais  qu'il  n'avoit  été  ni  arrêté,  ni  même  avoit  été  drcfTé  &  propofé  Mais  il  efl 
examiné.  C'eft  ainfi  que  Pallavicin  rap-  certain  auflî  ,quc  dans  les  Congrégations 
pone  le  fait  fur  les  Aéles  mêmes  ,  au-lieii  des  Théologiens  on  avoit  décidé  pour  ce 
que  Fra-Paolo  s'eft  contenté  de  fuivrc  fentiment  ;  &  que  c'étoit  en  conféquence 
yifconri  ,  qui  apparemment  pour  abréger  de  cela  ,  que  les  Députés  nommés  pour 
n'a  fait  qu'une  feule  Congrégation  de  ton-  former  les  Décrets  propoferent  l'inlVitu- 
tes  les  trois  ,  ou  plutôt  qui  ne  parle  que  tion  des  Eveques  comme  de  Droit  divin  \ 
de  la  dernière  ,  où  le  Cardinal  de  Mon."  mais  avec  des  claufes  fur  l'autorité  &  la 
tout  fit  produire  les  A<ftes  de  ce  qui  s'é-  fupériorité  des  Papes  ,  qui  rendoient  inu- 
toit  fait  fous  Jules  III.  tile  le  Décret.  C'ell  dans  ce  fens  feul  » 

çd.  Il  l* expliqua  en  un  fens ,  dont  il  con-  que  Fra-Pàolo  a  pu  dire  que  la  chofe  avoit 
dut  que  la  chofe  n^ avoit  été  ni  propofée  ni  été  décidée  ,  c'eft  à  dire  ,  que  les  Théolo- 
ex'aminée  »  &c.  ]  La  conteftation  entre  le  giens  s'étoient  déclarés  pour  cette  opi- 
Cardinal  de  Mantoue  Se  l'Evêque  de  Se-  nion.  Car  d'ailleurs  iln'eftpas  vrai  que  le 
govie  n'étoit  pas  furie  fens  du  Canon,  Canon  eût  été  arrêté  parles  Prélats,  quoi- 
mais  fimplement  pour  favoir  fi  le  Canon  que  les  Théologiens  fe  fiiflent  déclarés 
avoit  été  examiné  &  arrêté  ou  non.  pour  le  fentiment  qui  y  étoit  propofé'. 

97.  Celui-ci  ayant  répliqué ,  quoiqu'en  Par  cette  diftiné^ion  on  peut  concilier  le& 
termes  fort  refpe&ueux  ,  il  y  eut  tant  de  afTertions  oppofées  du  Cardinal  de  Afa/i- 
jrepcrties  de  part  &•  d'autre  ,  &c.  3  II  n'y  toue  &  de  l'Evêque  de  Segovie ,  &  voir  en 
eut ,  comme  on  l'a  vu  ,  ni  répliques  ni  quel  fens  étoit  vrai  ce  que  chacun  dilbtD 
leparties  dans  la  même  Congrégation  ^  ôc   ae  contraire 
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MDLxii  dence  divine ,  &  Caccufer  d'oubli  dans  les  chofes  les  plus  nobles.  Telles  étoient 
Pie  IV..  j^j  expreffiohs  de  ce  Chapitre  ',  &  voici  celles  du  huitième  Canon  ,  tel  qu'il 
avoit  ctc  arrêté  ;  Si  quelqifun  dit ,  que  les  Eveques  ne  font  pas  infiitués  de  Droit 
divin  y  ou  ne  font  pas  fupérieurs  aux  Prêtres ,  ou  nom  pas  tamorité  iOrdrnimr-^ 
ou  que  ce  pouvoir  leur  efi  cotâtnun  avec  les  Prêtres ,  qu'ilfoit  Anatbênte.  Quand 
une  fois  un  homme  eft  prévenu  d*une  opinion ,  il  la  trouve  dans  tout  ce 
qu'il  lit.  Ainfi  il  n  eft  pas  étonnant ,  que  l'un  &  l'autre  de  ces  Prélats  troa- 
yadent  chacun  leur  fentiment  dans  ces.  paroles,  que  les  partifans  du  Pape 
interprétoient  de  la  feule  pui(ïance  de  TOrdre ,  &  que  les  Efpagnols  enten- 
doient  de  celle  de  l'Ordre  &  de  la  Jurifdi£bion  tout  enfemble.  Quelques* 
uns  cependant  ^s'imaginèrent  que  le  Cardinal  de  Mantoue^  qu'on  croyoit 
feindre  de  penfer  comme  les  Romains ,  n'a  voit  fait  lire  cet  ancien  Décret 
que  pour  appuyer  le  fentiment  des  Efpagnols ,  pour  lequel  il  pencboit  fè- 
crettement ,  Se  non  pour  foaifier  celui  dans  lequel  il  affeâoit  de  paroi- 
tre. 
IVîfclctt.      Le  Cardinal  de  Lorraine  étant  entré  en  Italie,  *  le  Pape  ne  put  plus  fè 
Palîav.  l7'  ^%^^fer  de  faire  attendre  les  François  ;  &  il  écrivit  â  Trente  '^  poxir  faire 
tS.  G.  17.     différer  la  Se(fîon ,  avec  ordre  cependant  de  ne  point  la  proroger  aa-deU 
Dup.Menu  du  mois  de  Novembre.  Les  Légats  aiant  eu  avis  que  ce  Cardinal  étoit  ar- 
P*  3*3*        rivé  fur  le  Lac  de  Garde  ,  le  Cardinal  de  Mantoue  propofa  dans  la  Congré- 
gation du  9  de  Novembre ,  de  différer  la  Seflion  julqu'au  i6  du  même 
mois.  Le  Cardinal  de  Lorraine ,  *  qui  Tignoroit  encore  ,   envoya  devant 
lui  Charles  de  Crajfi  Evcque  de  Montefiafcone ,  &  écrivît  en  même  temsauz 
Légats  pour  leur  marquer  qu'il  feroit  dans  peu  de  jours  à  Trente ,  &  qu*il 
les  prioit  de  l'attendre.   Pour  lui  marquer  même  plus  de  confidération ,  ^ 

99.  Quelques  -  uns  cependant  s*îmagi-    Se  fur  les  foupçons  qu*il  conçut  que  ce 
nerent  que  le  Cardinal  de  Mantoue-^n'a-   Cardinal  avoir  envie  de  re/Tèrrer  l^autorité 
voit  fait  lire  cet  ancien  Décret  que  pour  ap-    du  Saint  Siège  &  de  faire  établir  la  fupé- 
pujer  le  fentiment  des  Efpagnols  ,  &c.]    riorité  du  Concile  ,  il  envoya  des  ordres 
C'eil  ce  fcmble  trop  rafiner ,  que  d*attri-    contraires  aux  Légats  pour  les  obliger  de 
buer  cette  diffîmulation  au  Cardinal  de    tenir  ]a  SefTîon  au  tcms  marqué.  Cepen- 
Mantoue ,  qui  véritablement  paroiflbit  af-   dant ,  comme  ces  ordres  n'arrivèrent  qu't- 
fez  dans  les  idées  des  Efpagnols  ,  mais   près  que  la  prorogation  delà  Seâïon  avoit 
qui  pour  fktisfàire  le  Pape  fouhaltoitqu'on    été  déjà  faite  ,  il  fut  impoffible  de  rien 
ne  touchât  pas  à  cette  matière.  D'ailleurs,    changer  ;  &  il  n'y  eut  plus  d'autre  parti  à 
comme  il  étoit  piqué  de  l'efpece  de  dé-   prendrcque  celui  d'attendre  les  François^ 
menti  que  lui  avoit  donné  l'Èvéquc  de  Se^   &  de  réferver  la  décifion  des  matières  jul- 
govie  y  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour   qu*après  leur  arrivée. 
l'engager  à  foutcnir  férieufement  &  fincé-        i .  Le  Cardinal  de  Lorraine  ^qui  Pigno* 
rcment  ce  qu'il  avoit  avancé.  Mais  il  y  a   voit  encore  ,  envoya  devant  lui  Charles  de 
des  gens  qui  cherchent  toujours  des  my-    GraJJi  EvSque  de  Montefiafcone ,  &c.l  Ce 
fkres  dans  les  chofes  mêmes  où  il  fcmble    Prélat  lui  avoit  été  envoyé  par  le  Pape 
qu'il  en  faille  moins  chercher.  pour  le  complimenter  fur  fon  arrivée  en 

^  xoo.  Et  il  écrivit  'à  Trente  pour  faire   Italie  ,  &  l'accompagner  à  Trente. 
différer  la  Sejion,']  Il  l'avoit  fait  d'alJord  ;        2.  Pour  lui  marquer  jt^ème  plus  de  con* 
mais  cnfuite  fur  les  rappons  qui  lui  fiircnt  Jidération ,  les  Légats  refolurent  de  ne  plus 
&iis  des  defieins  du  Cardinal  de  Lorraine  1    tenir  la  Congrégation  jufqu^à  fon  ûrTiYéem2 
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Ids  Légats  rcfolurent  de  ne  plus  tenir  de  Congrégations  jufqu'à  fon  arrivée.  m»lxii, 
l'Evcque  de  Montefiafcone  les  aflura ,  ™  que  le  Cardinal  dans  tous  fes  dif-    ^^  ^* 
cours  n  avoir  fait  paroicre  que  de  bonnes  intentions ,  &  difoit  même  qu'il     i,,  YxCc 
vouloit  envoyer  i^^  avis  au  Pape  afin  de  les  lui  taire  voir  ;  &  que  les  Pré-  Lett.  du  ii^ 
lacs  qui  Taccompagnoient  paroilToient  n  avoir  en  vue  que  le  fervice  de  DieUf  ^^^* 
8c  de  bonnes  inrentions  pour  le  Saint  Siège ,  &  qu'il  efpéroit  que  leur  ve- 
nue produiroic  la  concorde  dans  le  Conçue ,  &  feroit  qu'on  s'appliqueroit 
à  travailler  utilement  à  la  Réformation ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  intérêts 
particuliers.  Quelque  alfurance  néanmoins  que  donnât  Grafi  de  toutes  cho* 
lès  &  de  plufieurs  autres ,  qui  écoient  encore  confirmées  par  Du  Ferrier  y'nlik  IbiJ» 
les  Romains  ne  les  prenoient  que  pour  des  complimens ,  &  ne  laiflbienc 
pas  d'employer  tous  les  remèdes  concertés  à  Rome  ôc  à.  Trente* 

XXX.  Le  Cardinal  de  Lorraine  °  fut  rencontré  à  un  mille  de  Trente  par    i^  q^^j 
le  Cardinal  Madrnce  accompagné  de  plufieurs  Prélats ,  &  il  fut  reçu  à  la  por-  de  Lorraine 
cède  la  ville  ^  par  tous  les  Légars,quile  conduifirenr  ainfi  en  cavalcade  ^ÎT'^*^ 
ion  logement.   Il  tenoit  le  milieu  entre  les  Cardinaux  de  Mantoue  Se  Sers-  J^entrn^t 
pdnd  y  qui  crurent  lui  devoir  faire  cet  honneur  »  à  l'exemple  des  Cardinaux  avec  les  Lf- 
del Monte  6c de SteCroix^^  qui  lavoientreçu  de  même  lorfqu'il  paflfà  par Bo-^^*/'»  ^^i»i 
loene  où  étoit  alors  le  Concile ,  pour  aller  recevoir  le  Chapeau  à  Rome.  Le  ^^n^^rmet 
loir  même  il  vifita  le  Cardinal  de  Mantoue  \  Se  le  jour  fuivant  il  alla  zyec  généraux  ^ 
Lanjfdc  Se  Du  Ferrier  à  l'audience  des  Légats ,  à  qui  il  préfenta  les  lettres  que  ^  ^^frent 
le  Roi  adreflbit  au  Concile ,  ^  Se  qu'il  accompagna  d'un  longdifcours  jdans^'/^^JX 
lequel  il  proteftoit  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  fervice  du  Saint  Siège  ^fes  deffeins, 
te  promit  de  faire  part  au  Pape  &  aux  Légats  de  toutes  fes  vues  ,  &  de  ne©  Pallav.  L, 
rien  demander  que  de  l'agrément  de  Sa  Sainteté.    Il  dit  :  Qu'il  ne  vouloit  ï8«  c.  17. 
point  être  trop  curieux  à  approfondir  des  queftions  inutiles  ;  &  ajouta ,  que  ^^"^"^>T« 
les  deux  difpuces  de  l'inftitution  des  Evêques  &  de  la  Réfidence  ,  dont  on  Dup.Mem. 
parloir  par-tout,  a  voient  non  -  feulement  beaucoup  affoibli  l'autorité  du  P\l^^* 
Concile  ,  mais  audî  extrêmement  diminué  la  bonne  opinion  que  le  mon-  Y*^:  \^^^' 
de  en  avoit  conçue.  Il  dcclara  :  Que  quoiqu  il  hit  plus  pone  a  croire  que^  Paiiav,  L. 

i^.  c.  I. 

Ce  fut  félon  PalUvicin ,  L.  18.  c.  17,  non  Légats.  (  Mart,  T.  8.  p.  1294.)  Raynaldus 

de  leur  propre  mouvement,  mais  à  la  prière  marque  Tarrivée  du  Cardinal  de  Lorraine  à 

de  Du  terrier  ;  &  Jes  Légats  furent  d'au-  Trente  le  14  de  Novembre ,  mais  Vifconti 

tant  plus  portés  à  lui  manquer  Cette  con-  &  le  Journal  de  TEvêque  de  Verdun  la 

fidération  ,  que  quand  ils  ne  Pcufîcnc  pas  mettent  au  13. 
fait ,  le  Cardinal  &  les  François  cufîcnt       4.  A  l'exemple  des  Cardinaux  del  Monte 


feit  poutant  aucune  mention  de  cette  in-  me  on  avoit  fait  à  Bologne.  Car  d'ailleurs 

llance  de  Du  Ferrier.  on  lui  fit  un  peu  plus  d*honneur  à  Trente  , 

3.  Et  il  fut  reçu  à  la  porte  de  la  ville  où  les  Légats  allèrent  le  recevoir  à  quel- 

var  tous  les  Légats  ,  &c. J  Ce  ne  fut  pas  à  que  diilance  de  la  ville  ,  &  en  habit  de 

la  DOfîc  de  la  ville,  mais  à  quelque  di-  campagne  ,  ce  que  l*on  n'avoit  pas  fàic 

fiance  de  Trentc^qu'ilfiitrencoiuré  par  les  à  Bologne.  Mart^ibid^ 
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MDLxif.  l'une  &  Taucre  croient  de  Droit  divin ,  il  ne  voyou  aucune  ncceflîtc  ou  aucK^ 
^^^  ^*  ne  utilité  de  le  déclarer ,  quand  bien  même  la  chofe  feroit  très-cenaine.: 
Que  le  but  du  Concile  devoir  être  de  réunir  à  l'Eglife  ceux  qui  s'en  éroienc 
?^  i^"'  féparés  :  ^  Qu'après  avoir  conféré  avec  les  Proteftans  ,  il  ne  les  avoic  pas 
trouves  11  éloignes  qu  on  ne  put  elperer  de  les  rapprocher  en  reformant  les 
abus  ;  &  qu'il  n'y  avoir  jamais  eu  une  conjonâure  plus  favorable  pour  le 
faire  >  parce  qu'ils  n'avoient  jamais  écc  (i  unis  à  l'Empereur  qu'ils  l'étoient  : 
Que  plufieurs  d'entre  eux ,  &  en  particulier  le  Duc  de  Wirtemberg ,  étoienc 
fort  aifpofés  à  venir  au  Concile  ;  mais  qu'il  étoit  nécellaire  de  leur  donner 

Suelque  fatisfaâion  par  un  commencement  de  Réforme ,  à  quoi  le  fervice 
e  Dieu  exigeoit  que  leurs  Seigneuries  travailladènt.  Il  expofa  enfuite  ie 
defîr  qu'avoir  le  Roi ,  qu'on  appliquât  des  remèdes  propres  aux  befoins  de 
fes  peuples  ;  puifqu'outre  la  guerre  qu'il  avoit  préfentement  avec  les  Hu* 

guenors  >  (î  l'on  ne  remédioit  aux  abus ,  il  auroit  encore  plus  d'affaires  avec 
1(  *  ...  - 


que  le  Pape  avolt  promis  de  prêter 
vioit  pu  tirer  que  les  2  5000  écus  qui  lui  avoient  été  donnés  par  le  Cardinal 
de  Ferrare ,  à  caufe  des  reftriûions  exprimées  dans  les  ordres ,  &  qui  étoienc 
qu'on  ne  pourroit  exiger  cet  argent  qu'à  condition  d'abolir  les  Pragmati- 
ques de  tous  les  Parlemens  du  Royaume  ;  chofe  fî  difficile  ,  qu'elle  ne  lai£- 
foit  pas  la  moindre  efpérance  de  pouvoir  tirer  un  denier  du  refte.  Enfin  il 
dit ,  qu'il  avoit  apporté  de  nouvelles  Inftruâions  aux  Ambaiïàdeurs  de  Fran- 
ce ,  &  qu'après  qu  il  auroit  parlé  au  Concile  au  nom  du  Roi  dans  la  premiè- 
re Congrégation ,  il  fe  contenteroit  dans  la  fuite  de  dire  librement  fon  avis 
dans  les  autres  comme  Archevêque ,  fans  vouloir  fe  mêler  des  affaires  du 
Royaume ,  dont  il  abandonneroit  le  foin  aux  autres. 

Lhs  Légats,  fans  autre  confultation  entre  eux  ,  lui  répondirent  chacun  ce 
qui  lui  parut  de  plus  convenable ,  louant  fa  piété  &  fon  refpedt  pouir  le  S. 
Siège ,  &  lui  offrant  de  lui  faire  part  de  toutes  les  affaires.  Ils  lui  expoferenc 
l'extréine  patience  avec  laquelle  ils  avoient  fuppoité  la  liberté ,  ou  pour 
mieux  dire,  la  licence  des  Evoques  ,  qui  dans  leurs  avis  s'éroientlai(Tes  aller 
à  remuer  fans  ceffë  de  nouvelles  queftions.  Ils  lui  dirent  :  Que  maintenant 
qu'il  étoit  uni  avec  eux,  ils  ne  doutoient  point  qu'avec  fon  avis  ils  ne  puf- 
fent  venir  à  bout  de  réprimer  cet  excès  ,  &  qu'ils  ne  pudcnt  par  fon  moyen 
aflToupirles  conteftations  qui  s'étoient  élevées ,  &  fc  conduire  avec  tant  de 
décence ,  que  le  monde  reçut  autant  d'édification  ,  qu'auparavant  il  avoit 
conçu  mauvaife  opinion  d'eux.  Ils  ajourèrent  :  Que  l'on  ne  connoifibic 
que  trop  la  mauvaife  volonté  des  Proteftans -,  &  que  lorfqu'ils  montroienc 
moins  d'éloignement  pour  la  concorde ,  ils  laifïbient  quelque  lieu  de  fbup- 
çonner  que  c'étoitjuftement  letemsoù  ils  cherchoient  de  nouvelles  occa- 
iîonsde  faire  naitre  de  plus  dani^crcufes  divifîons  :  Qu'il  étoit  certain  qu'ils 
avoient  demandé  le  Concile,  dans  la  penfce  qu'on  le  refuferoit  5  &  que 
dans  le  même  tems  qu'ils  le  demandoient,  ils  n'épargnoient  rien  pour  y  faire 

naitre 
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naître  des  empcchemens  :  Qu  a  préfent  ceux  qui  écoient  à  la  Diéce  de  Franc-  MDLxif. 
fort  faifoienc  tous  leurs  efFons  pour  en  arrêter  le  progrès ,  &  qu'ils  em-  ^^^  ^^* 
ployoient  tout  auprès  de  l'Empereur  pour  le  porter  a  y  mfciter  quelque  obf-  """""— """"^ 
tacle  :  Qu'ils  ne  naiflbient  pas  moins  le  nom  du  Concile  que  celui  du  Pa- 
pe >&  qu'ils  ne  l'avoient  demandé  parle  pafTc  que  pour  couvrir  leurapoC- 
tafie  &  excufer  leur  féparation  du  Saint  Siège  :  Qu'amiî  il  écoit  difficile  d'a- 
voir quelque  efpérance  im  peu  fondée  de  leur  converfion ,  &  qu'il  ne  faU 
loit  penfer  qu'à  conferver  les  bons  Catholiques  dans  la  Foi.  Ils  louèrent 
la  pieté  &  les  bonnes  intentions  de  fon  Roi ,  &  rendirent  témoignage  au 
defirqvi'avoitle  Pape  de  réformer  l'Eglife.  Ils  expoferent  ce  qu'il  a  voit  déjà 
fait  pour  la  réforme  de  fa  Cour ,  fans  être  arrêté  par  la  diminution  de  fes 
propres  revenus  ,  &  les  lettres  qu'il  avoit  écrites  au  Concile  pour  le  preffer 
de  s'appliquer  à  la  Réformation,  Ils  marquèrent  combien  ils  y  étoient  dif- 
pofés  eux-mêmes  •,  mais  qu'ils  en  étoient  empêchés  par  les  difputes  des  Pè- 
res ,  qui  confumoient  tout  le  tems  en  conteftations.  Ils  dirent  :  Que  fi  l'on 
couroit  rifque  en  France  de  perdre  l'obéifTance  des  Catholiques ,  c'étoitune 
aflfaire  dont  il  falloit  traiter  avec  le  Pape.  A  l'égard  du  prêt  de  l'argent ,  ils 
répondirent  :  Que  la  Charité  paternelle  du  Pape  pour  le  Roi  &  le  Royaume 
étoit  fi  grande  >  qu'on  devoir  être  afluré  qu'il  ne  pouvoir  avoir  mis  les  con- 
ditions dont  il  étoitqueftion ,  que  par  pure  néceflîté.  Enfin  après  bien  des 
complimens  réciproques  ,  ils  affignerent  au  Lundi  fuivant  la  Congrégation 
générale,  où  le  Cardinal  expoferoit  aux  Pères  les  motifs  de  fa  venue,  &  où 
on  feroit  la  lefture  des  lettres  du  Roi. 

Cl  que  le  Cardinal  avoit  dit ,  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  mêler  des  affai- 
res de  France,  &  qu'il  en  laifleroit  le  foin  aux  Ambafiadeurs  ,  *  donna  / V5(c.tetf; 
fort  à  penfer  aux  Légats ,  qui  ne  pouvant  accorder  cela  avec  ce  qu'avoient  ^"  ^^  ^o^* 
Élit  entendre  quelques  jours  auparavant  Lanjfac  Se  Du  Ferrier^  ^  Qu'ils  fe   /  id.  Lett; 
réjouiflbient  de  la  venue  du  Cardinal ,  &  qu'ils  fe  repoferoient  fur  lui  «lu  ^9  Nov, 
de  toutes  les  affaires  &  de  tous  les  foins,  jugèrent  qu'il  faUoit  avoir  l'œil 
fur  cette  diflîmulation  ;  d'autant  plus  que  le  Cardinal  Simonete  avoit  eu 
avis  de  Milan ,  "  que  les  Abbcs  François  ,  qui  avoient  logé  à  S.  Ambroife,  v  Pallav.L; 
avoient  dit  qu'ils  s'alloient  unir  avec  les  Efpagnols ,  les  Allemands  ,  &  les  ^^'  ^'  ^ 
autres  Ultramontains ,  &  qu'ils  traiteroient  de  chofes  qui  ne  plairoient 

f>as  i  la  Cour  de  Rome.  On  favoit  d'ailleurs  ,  que  les  François  dans  tous 
e 


vouloit  être  le  premier  à  quitter  les  fiens  ,  qu'il  falloit  accorder  gratui- 
tement les  Difpenfes  ,  &  abolir  les  Annates ,  les  Préventions,  &  les  petitçg^ 
Dates ,  fans  faire  plus  d'une  provifion  pour  chaque  Bénéfice.  Ils  ajoutoient  : 
Que  le  Pape  avoit  une  belle  occafion  d'acquérir  une  gloire  immortelle 
en  faifant  ces  Réformes ,  &  de  réunir  tous  les  Chrétiens ,  qu'on  pourroit 
contenter  par  la  correction  des  abus  &  des  défordres  ;  &  que  pour  le  dé- 
dommager de  ces  pênes ,  on  lui  payeroit  une  demie  Décime  :  Qu'ils  étoient 
ToM£  IL  V  u  u 
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efpcrer  ,  ils  s'en  retourncroient  fans  bruit  en  France ,  &  feroient  chez  eiuc 
tous  les  Reglcmens  qu'ils  jugeroient  néceflaires.  Les  Légats  favoient  d'ail-» 
leurs  afTez  certainement ,  que  le  Cardinal  s'entendoit  entièrement  avec 
l'Empereur,  &  ce  qui  les  inquictoic  davantage,  avec  le  Roi  de  Bohême »> 

2ui  penchoient  ouvertement  à  donner  quelque  fatisfaâion  aux  Princes 
'Allemagne ,  qu'on  favoit  haïr  le  Concile ,  &  dont  ils  fouhairoient  pro- 
curer la  didblution  d'une  manière  qui  tournât  à  leur  avantage >  &  auoes-^ 
honneur  du  S.  Siège  &  du  Concile.  Ils  avoientnicme  pris  auffi  quelqae 
ombrage  du  Roi  Catholique ,  fur  un  avis  qu'avoir  reçu  le  Secrétaire  du 
z  IJ.  Ibîd.  Comte  de  Lune ,  *  que  les  Inftrudlions  de  ce  Comte  avoicnt  déjà  ét& 
dreflccs  en  Efpagnc  ,  mais  que  fur  difîérens  avis  que  l'on  avoir  reçus  >  on 
avoir  jugé  plus  à  propos  d'envoyer  Martin  GazJelu  auparavant  Secrétaire 
de  l'Empereur  Chartes-Quint ,  pour  lui  porter  de  boucne  les  InftruéHons 
qu'on  ne  cmt  pas  devoir  mettre  par  cent.  Puis  confrontant  ces  nouvelles- 
avec  quelques  avis  iqu'ils  avoient  reçus  de  France  ,  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  avant  que  d'en  partir  avoit  fait  communiquer  au  Roi  Catholique 
les  demandes  qu'il  avoit  delfein  de  faire  au  Concile  ,  &  qu'il  avoit  ctc 
foUicité  d'Allemagne  de  prefler  les  affaires  de  la  Réformation  ,  ils  appré- 
hendoient  que  fa  venue  ne  produifit  de  grandes  nouveautés  dans  le  Con- 
cile. Ils  n'avoient  pas  même  écouté  fans  peine  ce  qu'il  avoit  dit  dans  l'au* 
dience  qu'ils  lui  avoient  donnée ,  de  la  venue  des  Allemands  au  Concile  ». 
fur-tout  après  Li  conférence  qu'ils  fe  fouvenoient  qu'il  avoit  eue  autrefois 
avec  le  Duc  deWirtemberg.  En  un  mot  ils  ne  pouvoient  fe  figurer»  qu'un 
Prélat  Cl  puiflant  &  fi  prudent  fïit  venu  fans  s*ctre  afliiré  de  pouvoir  venir  i 
bout  de  fes  deflèins ,  ils  crurent  ne  devoir  pas  différer  a  communiquer  au 
Pape  toutes  ces  réflexions.  Mais  comme  ils  avoient  obfervé  que  quand  il 
partoit  ou  arrivoit  des  Couriers  extraordinaires ,  les  Prélats  en  prenoient 
occafion  de  parler,  de  s'informer  curieufement  de  quoi  il  s'agiflbit,  de 
faire  du  bruit ,  &  de  cabaler  mcme  ,  ce  qui  pouvoir  devenir  encore  plus 
dangereux  depuis  l'arrivée  du  Cardinal  ;  ils  dépêchèrent  fecrerrement  un 
mVifc.Lett,  Courier  à  Rome ,  *  &  prièrent  que  l'on  ordonnât  à  ceux  qu'on  leur  en- 
du  II  Nov,  voyeroit,  de  quitter  leur  guide  &  leur  équipage  à  la  dernière  pofle  près 
de  Trente  ,  &  d'entrer  dans  la  ville  fans  bruit  >  &  fans  avoir  autre  chofa 
que  la  Dé|>eche  dont  ils  étoient  chargés. 
b  Dup.         L*  Cardinal  n'ayant  pu  fe  rendre  a  la  Congrégation ,  **  comme  on  en 
Mem.  p.     éroit  convenu ,  à  caufe  d'un  léger  accès  de  fièvre  dont  il  avoit  éré  atra- 
^'.^*  j        que ,  fit  prier  néanmoins  qu'on  allât  lentement ,  afin  qu'il  pût  y  afilfter 
au  i6&d'u^vant  qu'on  en  vint  à  rien  déterminer.  Les  Légats,  pour  lui  complaire  ^ 
i^NoY.      firent  aftèmbler  la  Congrégation  beaucoup  plus  tard  qu'à  l'ordinaire.  Les 
Evèques  &  les  Abbés  François  s*y  étant  rendus  ,  on  fit  une  première  revue 
générale  pour  ailigner  â  chacun  fa  place  y  &  le  nombre  des  Prélats  & 
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trouva  monter  â  ccxviii.   Mais  comme  le  jour  Tuivant  il  y  eut  quelque  ^^^t-*^» 
-diflîculcc  fur  la  prcfcance  >  on  en  fiç  une  nouvelle  revue ,  faifant  entrer  les 
Prélats  un  à  un  dans  la  Congrégation  ,  &  conduifant  chacun  à  fa  place. 
Aucun  François  ^  ne  parla  dans  ces  Congrégations  ,  foit  qu'ils  vouluf-   rid.  Lett. 
fent  attendre  que  le  Cardinal  y  eut  paru,  foit  qu auparavant  ils  fullènt^"^^  ^'^^* 
bien  aifes  de  voir  la  manière  dont  s  y  prenoient  les  autres.  VAnlicvê^ 

XXXI.  L'Archevbque  dOtrante  **  invita  plufieurs  Prélats  a  fouper  pour  ^"^.^'j^^''^!»' 
le  19  de  Novembre,  &  celui  qui  étoit  chargé  de  les  inviter  avoit  ordre /o«/tfr />/«- 
de  leur  dire  quils  ne  dévoient  pas  y  manquer,  parce  qu'il  s*ngifTbit  duT'""''^  ^>'^'- 
fervice  du  Saint  Siège.  On  ne  manqua  pasauflî-tôt  de  dire  publiquement '''^''/  ^-^^ 
à  Trente,  que  les  Partifans  du  Pape  s  aiiembloient  pour  former  une  Lio^iie  de^sUtntr 
contre  les  François-  Ceux-ci  en  furent  d'autant  plus  otFenfés  ,  qu'ils  appri-  ccmrc  les 
rent  après  ce  repas  qu'on  y  avoir  tenu  des  propos  conformes  à  ce  bruit;  ^  P/^^Ço^^» 

•,  ^  j        •         >i     '^   •         >  T  S  •      •     j     •  «onr  on  Je 

&  voyant  que  depuis  qu  ils  ctoient  a  Trente  il  y  arrivoit  de  jour  en  jour  ctéfie  deilus 
-quelque  nouveau  Prélat  ,   ils  jugèrent  qu'on  les  regardoit  comme  des  e« />/«/. 
gens  contraires ,  dont  il  falloit  fe  défier.  Cependant  les  Légats  pour  mon-  d  Id.  Lett. 
trer  toute  forte  de  confiance  au  Cardinal,  &  faire  ^oir  combien  ils  l'ho-  ^u  i5>  &  du 
noroient ,  le  follicitoient  dans  les  vifires  que  chacun  lui  rendoit  pendant  *^  ^^^' 
ion  indifpofition  ,  de  profiter  d'une  fi  belle  occafion  pour  afTbupir  par  ^Vifc.  Lett; 
Ton  crédit  les  diffcrens  qu'avoient  fait  naitre  les  queftions  qu'on  avoit      *^  ^^^' 
agitées ,  l'alfurant  que  cela  lui  feroit  facile  ,  &  qu'il  fe  feroit  beaucoup 
diionneur  en  venant  à  bout  d'une  chofe  à  laquelle  les  autres  n'avoient 
pu  rcuffir.  Le  Cardinal  y  parut  allez  difpofé  ,  &  promit  de  s'y  employer.  Le  Pape  en-^ 
Le  Pape,  qu'un  accident  imprévu  avoir  mis  en  ce  tems-là  en  quelque ^^'^^^ ''<'"- 
danger  de  fa  vie,  ayant  recouvré  fa  fanté,  reçut  les  avis  de  fes  Légats  ^^'^^^*''- 
&  quelques  autres  de  divers  endroits  par  où  les  François  a  voient  paflc  ,  te  y  pour  for 
qui  s'accordoient  tous  à  l'alfurer  qu'ils  avoient  plufieurs  defleins.  Ce  qui  tijier  fon 
l'en  convainquit  encore  plus  ,  ^  fut  qu'il  apprit ,  ^  que  pendant  fa  mala-  ^^^^^* 
die  M.  de  ri  fie  avoit  agi  pour  faire  enforte  que  fi  le  Pape  venoit  à  mou-  f^^'  ^^^^ 
rir ,  l'éledion  de  fon  fuccelfeur  fe  fît  à  Trente  par  les  Nations ,  &  que      * 
le  Saint  Siège  demeurât  vacant ,  jufqu  à  ce  que  la  réforme  fut  achevée  : 
Que  par  ce  moyen  le  Concile  feroit  libre,  &  que  le  nouveau  Pape  n'au- 
roit  aucune  difficulté  d'accepter  une  Réforme  établie  avant  fon  cledtion. 
Cette  nouvelle  indifpofa  plus  le  Pape  que  tout  le  refte ,  foit  parce  que 
rien  ne  déplait  plus  aux  hommes ,  &  fur  tout  aux  Princes,  que  les  dcflcins  . 
qu'on  femblc  fonder  fur  l'efpérance  de  leur  mort  \  foit  parce  que  rien  ne  lui 

y.  Ce  qui  Ven  convainquit  encore  plus  ,  ccrrc  .THaire.  Mais  Vifconti  dans  a  lettre 

fut  qu'il  apprit  que  pendant  fi  maladie  du  26  d'06lobrc  julHHe  entièrement  le 

Air,  de  Vljle  avcit  agi  peur  faire  enfrte  rccit  de  Fra-Paolo  ,  cndifant  ,  queTAm-' 

que  fi  le  Pape  vencit  à  mourir ,  t'éleâticn  baHâdeur  de  France  à  Rome  ,  qui  ctoit 

de  jon  fuccefj^urfe fît  i  Trente  ^  6Lc,']hc  Mr.  dt  VIfle  ,  avoit  montre  les  mêmes 

Cardinal  Pa//.7j'ici/z ,  L.  ip.  c.  I.  prétend  dcfTeins.   Vice  anco  ,    ck'e  auvifato  da 

quec'ell  ici  une  méprife  de  Fra-Paolo  ,  Kcma  ,  cheVAmhafciatore  di  Franciapar 

&  queccn*ctoicpoint  Mr.  (ie/'//Zf  ,  mais  che  mojlri  un  meaefimo  dijjegno  injimil 

Lanjfac  feul  ^'  qui  avoic  intrigué  pour  cafo* 

Vuuij 
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M©t.xtî.  prou  voit  mieux  la  réfolution  où  croient  les  François  de  travailler  àlaRé- 
'^  Formation  de  la  Cour  de  Rome  &  du  Pontificat.  Tout  cela ,  joint  aux 

contedations  que  les  difputes  de  Tinftitution  des  Evcques  &  de  la  Réfiden- 
ce  entretenoient  à  Trente  ,  faifoit  tenir  au  Pape  de  nouvelles  Congréga- 
tions tous  les  jours -,  &  il  ne  pouvoir  s  empêcher  de  dire  à  tous  ceux  qu'il 
voyoit,  qu'il  navoit  point  d'affaire  plus  importante  &  pins  dangereufc 
que  le  Concile.  Lorfqu'il  rendit  compte  auConfiftoire  des  didènfions  qui 
croient  dans  le  Concile  au  fujct  de  la  queftion   de  l'inftitution  dçs  Evc- 
ques >  &  des  nouvelles  propofirions  qui  regardoient  la  Rcfidence  j  il  ne 
put  s'empccher  de  s'écrier  :  Que  tous  les  Evcques  à  qui  il  avoir  fait  du 
g  Dup.    bien  lui  éroient  contraires ,  ^  &  qu'il  entretenoit  à  Trente  une  armée  itenne^ 
Mem.  p.      ^j^^  l'q,^  croyoit  même ,  qu'il  fouhaitoit  fecretremenr  que  les  Huguenots 
Thiian.  L.  fi^î^nr  du  progrès  en  France  ,  &  que  les  Proreftans  d'Allemajgnc  euffènc 
3a.  N^  I.   quv*lqu'avanrage  dans  la  Diète,  afin  que  le  Concile  fe  rompir  fans  qu'il 
s'en  mèlâr.  •  Néanmoins  ,  roujours  appliqué  aux  moyens  de  fe  pourvoir 
IrPallay.L.  contre  tout  événement ,  il  ordonna  aux  Evcques  ^  qui  nétoient  point  en- 
T?*  n  M       ^^^^  partis  de  Rome  ,  de  fe  rendre  immédiatement  à  Trente ,  &  voulut  mè- 
p.3ii&?22*.  ^^  ^"^  Marc-Antoine  Boba  Evcque  à'Aofie  ,  Ambaflàdeur  du  Duc  de  Sa- 
voye  auprès  de  lui ,  y  allât  comme  les  aurres.  Au  conrraire*  il  défendit  à 
l'Archevcque  de  Sajfari  &  à  l'Evcque  de  Cefene  d'y  venir  ;  celui-ld ,  parce 
que  du  tems  de  Paul  III  il  avoit  fourenu  la  Réfidence  de  Droit  divin  2ytc 
plus  de  courage  que  ne  le  comporroir  la  conjoniCture  du  tems  y  le  dernier 
a  caufe  de  la  liailbn  trop  étroite  qu'il  avoit  avec  le  Cardinal  de  Ndfles  » 
dont  le  Pape  fe  défioit  à  caufe  du  fupplice  qu'il  avoit  fait  fouffrir  â  fe$ 
ild.  Ibid.deux  oncles,  &  des  procédures  faites  contre  fa  propre  perfonne  :*  Outre 
que  l'on^difoit ,  ^  que  le  Marquis  de  Montbel  père  de  ce  Cardinal  avoit  entre 

6.  Au  contraire  il  défendît  à  VArcke^  7.  Outre  que  Von  dîfoît ,  que  le  Mar^ 
vêque  de  Saffari  &•  à  VEvêque  de  Cefene  quis  de  Montbel  père  de  ce  Cardinal  avait 
iy  venir ,  &c.  ]  Mr.  de  flfte  dans  fa  lot-  entre  les  mains  un  billet  Jigné  de  la  main  de 
trc  au  Roi  du  20  de  Novembre  ,  ne  dit  Fie ,  &c.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  fou- 
rien  de  l'Archevêque  de  SajTari  ,  mais  tient  que  la  chofc  cil  fans  vraifemblance  ^ 
feulement  de  l'Evêque  de  Cejene  ;  auquel  ôc  cela  eft  vrai.  Mais  il  y  a  des  chofcs 
il  ne  dit  pas  que  le  P?pe  eût  défendu  peu  vraifemblables  ,  qui  ne  laiflcnt  pas 
d'aller  au  Concile  ,  mais  fimplemcnt  qu'il  d'être  vraies.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  iir 
apprél:endoit  de  l'y  voir  aller.  VEvêque  moins  ,  c'eft  qu'il  îàlloit  que  ce  bruit  fiit 
•  de  Cefene  ,  dit-il  ,  étoit  avec  le  Cardinal  bien  public ,  puifaue  Mr.  de  VIfle  écrivit 
.  de  Naples  en  un  Château  cù  il  aftjournt  la  même  choie  à  Charles  IX,  dans  fa  Ict- 
cet  Eté  devers  Naples.  Ledit  Eve  que  fe  ne  du  lo  de  Novembre.  Il  entra  en  crain-* 
trouvant  en  quelque  indifpofition  ,  fe  mit  te  ,  dit-il  >  à  caufe  de  la  dJfance  conçue  il 
fur  mer  pour  aller  à  Pife  changer  d^air  >  y  a  longtems  dudit  Cardinal  de  Naples  % 
ce  qui  a  été  rapporté  à  fa  Sainteté  t  deforte  &•  de  la  police  qu'aucuns  difent  entre  les 
qu'on  lui  donna  foupçon  que  ledit  Evêque  mains  du  Comte  de  Montbel  Jon  père,  Ain- 
alloit  au  Concile ,  entra  en  crainte  à  caufe  fi  ,  fi  notre  Hillorien  s'cil  trompé  ,  ce  n'ai 
de  la  défiance  conçue  il  y  a  longtems  du-  été  que  fur  un  bruit ,  qui  en  auroit  iœpo* 
dit  Cardinal  de  Naples.  Dup.   Mem.  fé  à  tout  autre. 

P'  3X2. 
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les  mains  un  billet  fignc  de  la  main  de  Pie  ,  lorfciu  il  n  croit  encore  que  mdlxil. 
Cardinal  de  M/dicis ,  par  lequel  il  avoir  promis  dans  le  Conclave  de  donner      ^^ 
une  certaine  fomme  d'argent  au  Cardinal  de  Naples  pour  avoir  fa  voix  *,  & 
que  c  ctoit  ce  qui  le  lui  faifoir  appréhender.  Mais  il  fe  défioit  des  Fran- 
çois plus  que  de  perfonne.  Cependant ,  croyant  que  le  mieux  qu  il  pou- 
voit  faire  ctoit  de  le  bien  diflimuler  ,  il  envoya  en  France  40 ,  000  écus 
pour  faire  le  refte  des  100  ,  000  qu  il  avoir  promis  ;  *  &  il  jfir  parrir  pour  kli.  p.32r; 
Trenre  Sebaftien  Gualtieri  Evèque  de  Fiterbe  &  Louis  Antinori ,  fous  prcrexre 
d'honorer  le  Cardinal  de  Lorraine  >  auquel  ils  avoienr  monrrc  beaucoup 
de  dévouement  pendant  qu'ils  étoient  en  France ,  où  ils  avoient  connu 
auffi  quelques-uns  des  Prélats  qui  lavoient  accompagne.  Pie  écrivit  auflî 
des  lettres  pleines  de  complimens  &  de  marques  de  confiance  à  Lorraine  & 
à  Lanjfac ,  qui  crurent  cependant  qu'on  ne  leur  avoir  envoyé  ces  perfonnes  *  /  IJ.  Ibîi 
que  pour  découvrir  les  vues  du  Cardinal  ;  qui  avoir  eu  avis  de  Rome ,  que  ^P-  34** 
l'Evêque  de  Fiterbe  avoit  raffuré  le  Pape  ,  en  lui  difant  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  trouveroit  plus  de  difficultés  &  d'obftacles  qu'il  ne  penfoit  >  &  en 
s  ofifranc  de  lui  en  lufciter  encore  davantage. 

Le^ii  de  Novembre ,  "*  le  Cardinal  ayant  réfolu  de  préfénter  dans  la  mVîfc-Lctt; 
Congrégation  du  lendemain  les  lettres  du  Roi ,  fouhaita  qu'après  la  leâu-  ^^  *3  Nov. 
re  de  ces  lettres  &  le  difcours  qu'il  devoir  faire  ,  rAmbaUadeurD«  Ferrier 
en  fît  un  autre.  Les  Légats  firent  difficulté  d'y  confentir ,  dans  la  crainte 
que  fi  cela  fe  permettoit  une  fois  ,  tous  les  autres  Âmbafladeurs  ne  vou- 
lurent pareillement  parler  &  propofer  de  nouvelles  chofes ,  au  rifque  de 
produire  plus  de  confuKion  qu'auparavant.  Mais  fans  s'expliquer  fur  la  vé- 
ritable raifon  de  leur  répugnance ,  ils  dirent  :  Que  fous  Paul  III  Se  fous 
Jules  III  ^  non  plus  que  depuis  la  dçrniere  reprife  du  Concile  ,  on  n  avoir 
jamais  permis  aux  AmbafTadeurs  de  parler  que  le  jour  de  leur  réception,  &C 
qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  rien  innover  fur  ce  point  fans  le  confentement  du 
Pape.  Le  Cardmal  de  Loraine  répliqua  :  Qu'y  ayant  une  nouvelle  lettre  du  t^  Card.  dé 
Roi  &  de  nouvelles  inftrudions,  on  pouvoir  regarder  cela  comme  unenou-  Lorrains  efi 
velle  Ambaffade ,  que  c'étoir  en  quelque  forre  comme  une  première  entrée.  J^'^'-^i^w"* 
Enfin  après  bien  des  reparties  de  part  &  d'autre  ,  fur  la  parole  que  le  Car- /^/^^^^^/^ 
dînai  de  Lorraine  donna ,  qu'ils  ne  demanderoient  pas  de  parler  davantage  >  Cot^grégar 
les  Légats  fe  rendirent  a  la  demande  pour  lui  donner  cette  fatisfaâion ,  ^^^^'^ 
&  afin  qu'il  ne  prît  pas  occafion  de  ce  refus  ,  pour  montrer  quelque  cha-  Mem,  p.* 
grin  dans  la  fuite.  314. 

XX Xn.  On  lut  donc  "  le  lendemain  dans  la  Congrégation  la  lettre  du  P*llav*  L« 
RoiCW/w  qui  portoit  pour  Sufcription  ,  Aux  très  Saints  &  très  Révérends  îfây^^  ^ 
jperes  ajfemblées  a  Trente  fotrry  célébrer  le  Suint  Concile.  Dans  cette  lettre  le  an.  1 1 6u 
Roi  difoit  :  Qu'ayant  plu  à  Dieu  de  l'appeller  au  Gouvernement  du  Royau-  ^^  ^o^* 
me ,  dont  fa  Providence  avoit  permis  la  défolation  par  plufieurs  guerres  ,  ^j!?,"^/ 
il  lui  avoit  ouvert  affez  les  yeux  pour  connoitre ,  tout  jeune  qu'il  étoit,LabbeCoL 
que  la  diverfitc  d'opinions  en  matière  de  Religion  étoit  la  caufe  de  tous  P:^^'' 
lç$  maux  ;  Qu'éclairé  par  les  lumières  du  Ciel  j  il  avoit  demandé  dès  le  pj^^ 7'  ** 
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MMicTT.  commencement  de  foa  régne  la  cclcbiatioii  du  Concile,  pour  lequel  ilt 
Pie  IV.    ^^fQ^Qi^t  prcfcntcment  airemblcs ,  comme  le  remède  que  les  anciens  Peies 
avoient  juge  le  plus  propre  pour  de  tels  maux  :  Qu  après  avoir  été  le  pre- 
mier à  procurer  une  fi  bonne  œuvre ,  il  ctoit  bien  mortifié  de  n  y  avoir  pu 
envoyer  fes  Evcques  des  premiers  :  Que  comme  les  raifons  de  ce  retarde- 
ment étoient  allez  publiques ,  il  fc  croyoit  fulHfamment  excufc ,  fur-roue 
â  préfent  qu*ils  voyoient  arriver  auprès  d'eux  le  Girdinal  de  Lorraine  zc^ 
compagne  de  pluiicurs  autres  Prélats  :  Que  deux  raifons  principales  Ta*- 
voient  engagé  à  envoyer  ce  Cardinal  ;  la  première ,  pour  facistaire  aux 
fortes  inftances  ,  qu'il  lui  avoit  faites  de  lui  permettre  de  fe  rendre  au  Con- 
cile ,  pour  iàtisfairc  au  devoir  qu  exigeoit  la  place  qu'il  tenoit  dans  l'Egli- 
fe  ;  la  féconde ,  qu  étant  du  Confeil  privé  du  Roi ,  &  nourri  dès  fa  jeu- 
nefle  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat  y  il  en  connoifibit  mieux 
qu'un  autre  les  maux  >  &  la  fource  d'où  ils  provenoient  :  Que  par  cette 
raifon  il  étoit  plus  propre  à  leur  en  faire  le  récit  conformément  a  Tordre 
qu'il  lui  avoit  donné  ,  &  à  demander  en  fon  nom  les  remèdes  qu'il  atten- 
coit  de  leur  charité  paternelle  ,  tant  pour  la  tranquillité  de  fon  Royaume 
que  pour  le  bien  général  de  toute  la  Chrétienté  :  Qu'il  les  prioit  donc  de 
-     travailler  avec  leur  (incérité  ordinaire  à  procurer  une  (aime  Réforme  ,ôcà, 
rendre  à  l'Eglife  Catholique  fon  ancien  luftre  par  la  réunion  de  tous  les 
Chrétiens  en  une  feule  Religion  :  Que  c'étoit  un  ouvrage  digne  d'eux  ,  & 
defiré  de  tout  le  monde  >  &  qu'ils  en  feroicnt  récompenfés  de  Dieu  >  Se 
loués  de  tous  les  Princes.  Il  finilfoit  en  difant  >  qu'il  fe  repofoitfur  la  pru- 
dence &  les  bonnes  intentions  du  Cardinal  pour  tout  ce  qu'il  y  auroit  de 
particulier  à  faire  ,  &  qu'il  les  prioit  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  leur  diroic 
de  fa  part. 
Après  la      Après  la  lefture  de  cette  lettre  ,  °  le  Cardinal  prenant  la  parole  repré* 
li^iiire  des  fenta  d'abord  les  calamités  du  Royaume,  &  déplora  le  malheur  des  guerres»  • 
lettres  au     la  démolition  des  Eglifes  ,  le  malHicre  des  Religieux,  la  profanauondcs 
ce^lfahun  Sacremens ,  l'incendie  des  Bibliothèques ,  des  Images ,  &  des  Reliques  des 
difcoitrs.     Saints  ,  le  violementdes  Sépulcres  des  Rois,  des  Princes  ,  &c  des  Evèqucs  » 
auquel  le     g^  Texpullion  des  véritables  Pafteurs.  Puis  palTant  aux  chofes  Civiles,  il  ex- 
Mantoite  ré  P°^^  ^^  mépris  que  l'on  faifoit  de  la  Majefté  Royale ,  l'ufurpation  des  re- 
poni  d'une   venus  publics,  la  dcfobéi(Tànce  aux  Loix,  les  féditions  excitées  parmi  les 
manière      peuples  ',  &  il  attribua  la  caufc  de  tous  ces  maux  à  la  corruption  des  mœurs  y 
cbiîgeante.   ^  j^  niine  de  la  Difcipline  Ecclcfiaftique  ,  &  au  peu  de  foin  qu'on  avoit  ; 
Q  Dup.    ^^i  jç  réprimer  l'Hérchc ,  &  d'employer  les  remédies  que  Dieu  avoit  infti- 
.j|^.^*      tués.  Se  tournant  enfuite  vers  les  Ambafladeurs  des  Princes ,  il  leur  repré- 
LabbeCoL  fenta,  que  peut-être  ils  fe  repentiroient  trop  tard  d'être  demeurés  fpeâa- 
p.45i.        tQMXs  oififs  des  maux  de  la  France ,  &  qu'ils  les  éprouveroienr  chez  eux ,  fi 
la  France  venant  à  tomber  entrainoit  tout  fon  voifinage  après  foi  par  fon 
propre  poids.  Il  ajouta  :  Qu'il  y  avoit  cependant  encore  des  remèdes  à  ces 
maux  :  Que  le  Roi  avoit  de  la  vertu  &  un  excellent  naturel  \  &  que  l'on  pou- 
voir tout  efpérer  des  conièils  de  la  Reine  >  du  Roi  de  Navarre ,  &  des  autres 
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Frinces  du  Sang  ,  qui  n  cpargneroient  ni  leurs  biens  ni  leur  fang  -,  mais  p^^^îîî* 
que  la  principale  relTource  etoic  dans  le  Concile ,  dont  Ton  actendoit  cette 
paixcélefte  qui  excède  tout  fentiment  :  Que  le  Roi  perfuadé  de  cela,  & 
porté  tant  pa;  fbn  refpeâ:  pour  le  Concile  ,  que  par  le  déplaifir  qu'il  ref-^ 
lentoit  des  divifîons  qu  il  voyoit  en  matière  de  Religion ,  louliaitoit  prin- 
cipalement deux  chofes  :  La  première ,  que  pour  prévenir  de  nouvelles  dit- 
fenfions  on  évitât  les  queftions  nouvelles  &  inutiles  ,  qu  on  tâchât  de  pro- 
curer une  fufpenfion  d'armes  entre  tous  les  Princes  &  les  Etats  ;  &  qu'on 
ne  donnât  pas  ce  fcandale  aux  Protedans ,  de  leur  laifTer  penfèr  que  le 
Concile  fongeoit  moins  à  rétablir  l'unité  &  la  paix,  qu'à  rairedes  Con-« 
fédérations  &  des  Ligues ,  &c  à  exciter  les  Princes  à  la  guerre  :  Que  le  Roi 
/fertri  II  avoir  d'abord  affermi  la  paix ,  que  François  II  fon  fils  lavoic 
confervée  ,  &  que  le  jeune  Roi  Charles  &  la  Reine  fa  Mère  l'avoient  tou- 
jDurs  dedrée  ;  &  que  (i  le  fuccès  n'en  avoir  pas  été  heureux  ,  il  y  avoir  k 
craindre  que  la  guerre  ne  produifit  encore  de  plus  grands  malheurs,  parce 
que  tous  les  Ordres  du  Royaume fe  trouvant  également  en  danger  de  faire* 
naufrage ,  l'un  ne  pourroic  fournir  aucun  fecours  â  l'autre  ;  Qu'il  dedroic 
donc  qu  oYi  eût  pour  ceux  qui  s'étoient  féparés  de  l'Eglife  tous  les  ména-- 
gemens  convenables ,  en  les  tolérant  autant  qu'il  étoit  podible  fans  oâfcn- 
m  Dieu  ,  &  en  les  traitant  comme  amis  ,  autant  que  le  pouvoit  permettre 
rinrérêt  de  la  Religion.  La  féconde  chofe  que  demandoit  le  Roi ,  &  cela- 
de  concert  avec  TEmpereur  &  les  autres  Rois  &  Princes  ,  étoit  qu'on  mît 
fiîrieufement  la  main  a  la-  Réformation  des  mœurs  &  de  la  Difcipline  Ec- 
défiaftique  ,  &  qu'il  en  conjuroit  les  Pères  au  nom  de  Jefus-Chrift ,  qui 
doit  juger  les  hommes  :  Que  s'ils  vouloient  rétablir  l'autorité  de  l'Eglife  ,» 
&  retenir  dans  la  foumiflion  le  Royaume  de  France  ils  ne  dévoient  pas  me- 
furer  l'état  des  François  au  leur  ;  Qu'il  félicitoit  l'Italie  de  ce  qu'elle  étoit* 
en  paix  ,  &  l'Efpagne  de  ce  qu'elle  n'avoir  rien  a  craindre  *,  mais  que  la* 
France  étoit  prête  à  périr,  &  qu'on  ne  la  retenoit  plus  que  par  un  doigt. 
Il  ajouta  :  Que  (î  on  lui  demandoit  à  qui  il  falloit  attribuer  la  caufe  de 
la  tempête  &  des  dangers  auxquels  ils  étoient  expofés ,  il  n'auroit  d'autre 
réponfe  à  faire  que  celle  du  Prophète  Jonas  ,  ^  Ceft  moi  qui  vous  ai  attiré pj^f^^  j^^^ 
utte  ttmpSte ,  jettez^-moi  dans  la  mer  :  Qu'il  falloit  donc  s'armer  de  force  & 
de  courage  ,  &  veiller  fur  eux-mêmes  &  fur  tout  le  Troupeau.  Il  finir  en  di- 
sant :  Qu'il  avoit  achevé  fa  commiffion  ,  &  qu'il  laiflbit  aux  Amba(îkdeurs 
à  dire  le  refte  ;  &  qu'il  ajouteroit  fimplement ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui 
des  Prélats  qui  l'avoient  accompagné ,  qu'ils  proreftoienr  qu'après  Dieu, 
ils  feroienr  entièrement  fournis  au  Pape  Pie'^  qu'ils  reconnoiffoient  fa  Pri- 
ynauté  fur  Terre  au-defTus  de  routes  les  Eglifes;  qu'ils  ne  rcfuferoienr  ja- 
mais d*obéir.à  fes  commandemens;  qu'ils  refpeftoient  les  Décrets  de  lï-- 
glife  Catholique  &  du  Concile  Général  ;  qu'ils  honoroient  les  Légats  & 
étoient  pleins  de  vénération  pour  eux  ;  qu'ils  offiroient  d'entretenir  la  con-  • 
corde  ôc  l'union  avec  les  £vèques>  &  qu'ils  fe  félicitoienc  d'avoir  les  Am* 
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MDixxî.bafladeurs  pour  témoins  de  leurs  fentimens ,  &  du  zélé  dont  ils  écoienc 
^^^  ^*    animés  pour  la  gloire  de  Dieu. 

ÂPRES  qu'il  eue  fini  de  parler,  le  Cardinal  de Mantoue  lui  témoigna  en 
peu  de  mots  la  joie  que  coût  le  Concile  avoit  de  la  venue  ,  le  loua  des 
peines  qu'il  avoit  prilcs  pour  le  fervice  de  Dieu ,  fit  une  mention  hono- 
rable de  fes  frères  >  qii  uans  leur  proteilijn  n  a  voient  pas  fait  paroitre 
moins  de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  fei vice  du  Royaume  y  i^it  re- 
mit pour  le  refte  à  la  rcponfe  que  TArchevcque  de  Zara  devoir  lui  (aire 
f  Labbe  ^-^  nom  du  Concile.  ^  Celui-ci  prenant  alors  la  parole ,  lui  dit  :  Que  c'ctoic 
ColL  p.     avec  une  peine  fenfible  que  leConcile  venoit  d  entendre  le  récit  des  féditions 
*^^»  &  à&s  tumultes  qui  s'étoient  excités  au  fujet  de  la  Religion  en  France  , 

à  la  paix  &  la  tranquillité  de  laquelle  il  s'intéreflbit  extréuiement  :  Que  les 
Pères  étoient  d'autant  plus  vivement  touchés  de  fes  maux ,  <|ue  le  Cardinal 
les  leur  avoit ,  pour  ainfi  dire  ,  peints  devant  les  yeux  :  Qu'ils  efpéroient 
cependant  que  le  Roi ,  à  l'imitation  de  fes  Ancctrcs  ,  feroit  biv^ntôt  en  état 
de  les  réprimer:  Que  le  Concile  alloit  s'appliquer  entêtement  à  faire  con- 
noitre  le  véritable  culte  de  Dieu ,  à  réformer  les  mœurs  ,  &  à  rendre  la 
tranquillité  à  l'Eglife  ;  &  qu'il  efpéroit  y  réudîr  d'autant  plus  aiféiiient ,  qu'il 
feroit  fecondépar  lui  &  par  les  Prélats  qui  Tavoient  accompagné.  Il  s'éten- 
dit enfuite  a(Tez  au  long  fur  les  louanges  du  Cardinal  y  &  finit  en  difant  : 
Que  le  Concile  remercioit  Dieu  de  fon  arrivée  ,  &  l'en  félicitoit  lui-mê- 
me »  &  qu'il  étoit  prct  d  écouter  tout  ce  que  lut  &  les  Ambafladeurs  au- 
roient  à  propofer  en  toute  occafion  ,  petiuadé  que  ce  feroit  toujours  pour 
la  gloire  de  Dieu  >  l'utilité  de  l'Eglife  ,  &  le  maintien  de  la  dignité  du  Saint 
Siège. 
Thi  Verrier      L'Ambassadeur  Du  Ferrier  '  parla  enfuite ,  &  commença  par  louer  le 
fait  unautre  penchant  naturel  qu'avoir  pour  la  Religion  le  Roi ,  dont  le  zélé  paroit- 
difcoursfort  {"qJ^  manifeftement  par  l'envoi  du  Cardinal,  &  fon  difcours.  Il  ajouta  :  Que 
^ud  on  ne    chacun  pouvoir  connoitre  par- là  combien  la  France  cherchoit  à  procurer 
fait  point  de  l'avantage  de  l'Eglife  Catholique  :  Que  le  Roi  s'étant  toujours  fervi  de  fon 
réponfe.       confeil  aans  les  affaires  les  plus  importantes  de  fon  Royaume ,  devoir  avoir 
Mem.  p.      ^^  d'aufli  piiiffans  motifs  pour  confentir  à  fon  éloignement  &  à  l'envoyer 
3;2.  au  Concile  :  Que  ce  Prince  auroit  pu  appaifer  en  trois  jours  toutes  les  fcdi- 

Labbe  CoL  tions  de  fon  Royaume,&  retenir  dans  l'obéilTance  des  peuples  naturellement 
^*^  ^*        foumis,  s'il  n*avoit  eu  égard  qu'à  fes  intérêts,  &  non  à  ceux  de  l'Eglife 
Catholique ,  &  à  la  confervation  de  l'autorité  du  Pape  en  France ,  pour  le 
maintien  de  laquelle  il  avoit  expofé  fon  Royaume ,  fa  vie  ,  &  les  biens 
de-tous  les  Grands  &  de  la  NoblefTè.  Venant  enfuite  aux  demandes  qu'il 
avoit  à  faire  ,  il  ajouta  :  Qu'elles  ne  feroient  ni  onéreufcs  ni  difficiles  9 
puifqu'il  ne  demandoit  que  ce  que  demandoit  toute  la  Chrétienté  :  Que 
le  Roi  Très-Chrétien  ne  defiroit  d'eux  ,  que  ce  que  le  grand  Conftdntm 
•  avoit  requis  des  Pères  du  Concile  de  Nicée  \  &  que  toutes  fes  demandes 
étaient  contenues  dans  l'Ecriture  Sainte  >  dans  les  anciens  Canons  des  Con- 
ciles^ 


2 


DE    TRENTE,    Livre  VII.         js» 

^îes  y  &  dans  les  Décrets  ik  les  Loix  des  Papes  &  des  Pères  :  Que  ce  Prin-  MDtTTt; 
ce  s'adrefloic  à  eux ,  comme  â  des  Juges  établis  par  Jefus-Chrift  pour  leur  P^^  ^^*^ 
demander  le  rétablidement  de  l'Eglile  Catholique  en  fon  entier ,  non  par 
un  Décret  qui  ne  contînt  que  des  généralités,  mais  qui  fut  formé  fur  les 
paroles  expreiTes  de  cet  Edit  perpétuel  &  divin  ,  contre  lequel  Tufurpation 
^  ni  la  preicription  ne  peuvent  jamais  avoir  lieu ,  aân  que  ces  ufages  fainti 
ue  le  Démon  avoit  abolis  ,  &  dont  le  tems  avoit  fait  pjrdre  le  fouvenir  p 
brtiflènt  comme  de  la  captivité  pour  rentrer  dans  la  Cité  fainte ,  ôc  re- 
paroitre  aux  yeux  des  hommes  :  Que  Darius  en  avoit  donné  l'exemple  en 
pacifiant  les  troubles  de  Judée ,  non  par  la  force  des  armes ,  mais  par  Te- 
xécution  de  l'ancien  Edit  de  Cjrus  •,  &  que  /ojias  avoit  réformé  la  Reli- 

5 ion  chez  les  Juifs  en  fàifant  lire  àc  obferver  le  Livre  de  la  Loi  >  qui  étoic 
emearé  longtems  caché  par  la  malice  des  hommes.  Il  dit  enfuite  d'unç 
manière  très  piquante  :  Que  H  les  Pères  lui  demandoient  pourquoi  la  Fran-^ 
ce  n*étoit  pas  en  paix ,  il  ne  pourroit  leur  répondre  que  ce  que  J/hu  ré* 

pondit  à  /0ram  ^ Comment feroit-elle  en  paix ,  pendant  que  durent }  Fous  t4^egJDH 

Jfavez.  le  refte  ,  ajouta-t-il ,  &  fi  ton  ne  s'applique  à  cette  Réforme  ,  ceft  en-  **• 
ifain  que  le  Pupe  ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  tous  les  autres  Princes  viennent  au 
ficours  ;  &  le  fang  de  ceux  qui  périront  vous  fera  redemandé  ,  quoiqu'ils  fe 
fiient  attiré  leur  perte  par  leurs  propres  iniquités.  Il  finit  en  difant ,  qu'a* 
Tant  que  d'en  venir  aux  demandes  paniculieres  qu'il  avoit  à  faire ,  il  les 
exhortoit  â  expédier  promtement  les  matières  dont  ils  avoient  commencé 
i  traiter ,  afin  de  pouvoir  enfuite  s'appliquer  à  d'autres  plus  importantes» 
&  plus  néceflàires  en  ce  tems.  La  liberté  piquante  de  cet  Ambaflàdeur 
ne  déplut  pas  moins  que  celle  qu avoit  montrée  Pibrac  fon  Collègue,  le 
jour  ae  fa  réception  ;  mais  la  crainte  que  l'on  avoir  des  François  fit  qu'on 
didîmula  tour  ce  qu'il  y  avoit  d'ofFenlant  dans  fes  paroles. 

Li  jour  fuivant  on  continua  les  Congrégations ,  *  &  Gafpard  Cafal  Eve-  ^  p^ji--  r» 
^ue  de  Liria  occupa  lui  feul  toute  la  première.  Ce  Prélat ,  afin  d'inftruire  i^.  c.4.' 
le  Cardinal  de  Lorraine  de  toutes  les  raifons  des  Efpagnols  pour  mainte-  Y     ^^^* 
nir  le  Droit  divin  de  l'inftitution  des  Evêques ,  récapittda  avec  beaucoup      **  ^®^* 
d'éloquence  tout  ce  que  les  autres  avoient  dit  fur  cette  matière.  A  quoi 
il  ajouta  :  Que  rien  ne  pouvoir  être  plus  favorable  aux  Luthériens ,  que  de 
iburenir  que  cette  inftitution  n'étoit  que  de  Droit  humain  :  Que  c'étoit  ap- 
prouver la  nouveauté  qu'ils  avoient  introduite ,  en  fubftituant  aux  Eve* 
ques  inftitués  par  Jefus-Chrift  pour  le  Gouvernement  de  l'Eglife,  des  Mi- 
miftres  ou  de  umples  Prédicans  :  Que  par  la  leâure  des  lettres  de  S.  Gré-^ 

S-  Contre  lequel  tufurpatîon  ni  la  pref-  il  eft  vrai  cependant  >  que  notre  Hflo* 
êription  ne  jituvent  jamais  avoir  lieu.  ]  rien  ne  s'efl  pas  écarté  du  fcns  de  Du 
Pallavicin  critique  Fra^Paolo ,  pour  avoir    Ferrier ,  qui  ne  peut  être  autre  que  celui 


f u*uae  propriété  acquife  par  polTeffion  è   ufuipation* 
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If DixiK  goire  i  Jedu  Patriarche  de  Conftancinople ,  &c  à  pludeurs  autres  contre  CB^ 
^^^  ^^*  même  Prélat ,  qui  prenoit  le  titre  d'Evêque  Vnivtrfel ,  on  voycnt  claire* 

ment  »  que  Ton  ne  pouyoit  pas  dire  que  Tinditution  du  Pape  vînt  de 

Jefus-Cnrifl: ,  fans  avouer  en  même  tems»  que  celle  des  Evoques  vient 

de  la  même  fource. 
Lf  Card.  de  XXXIII.  Lb  Girdinal  de  lorraine  ^  tint  chez  lui  une  Congrégation  par-^ 
^^ntd^Cù  ^^^^^^'^^  "  ^^  Eveques  &  des  Théologiens  François  qui  l'avoienc  accom* 
grégaiiofu  P^g"^  »  P^^^  avoir  leur  avis  fur  larticle  de  la  Jurifdidion  des  Evêques  ; 
forikulie  ^  &  ils  convinrent  tous  unanimement  entre  eux  >  qu'ils  la  tenoient  de  Dieur 
rts  chez  lui  ^  qu  elle  étoit  de  Droit  divin.  Cette  forte  de  Congrégation  particulière  p- 
Evé^ues  S^^  '^  Cardinal  continua  depuis  d  adembler  fur  chaque  matière  partictt* 
François  &  Uere  fut  regardée  de  mauvais  œil  par  les  partiians  du  Pape  >  à  qui  il  pa« 
les  Italiens  roiffbit  que  cctoit  tenir  une  efpcce  de  Concile  à  part,  &  qui  appréhen* 
fent^  doient  qu'à  cet  exemple  les  Efpagnols  n  en  vouluQent  faire  de  même  ^  6c 

vViCcLetu  que  cela  ne  dégénérât  en  un  Schifme  ouvert,  ainC  qu'il  étoit  arrivé  autre^ 
é^  50  Nov.  fois  dans  le  premier  Concile  d'Ephéfe  ,  par  les  Auemblées  que  tenoienr 

féparément  les  Egyptiens  ôc  les  Syriens» 

On  entre^     CiPiNOANx  les  Romains  avoient  parmi  les  Efpagnols  une  intell^nce 

Mnt  chez   fècrette  ,  qui  les  avcrtiflbit  de  tous  leurs  projets  &  leurs  deflêinsr  Cétoit 

gnoU&^les  ^^^^^^^^  S/baftidm  Evcque  de  Patti ,  qui  quoiqu'Efpagnol  de  nation- 

Ff^âiffoiVie/ôntretenoit  une  grande  correfpondance  avec  Rome ,  à  caufe  de  l'Evèché 

Efpions,qu$ 

informent        p.  Le  Cardinal  de  Lorraine  tint  che\  lui    du  ^o  Novembre.  Et  à  l^égard  du  ddTcin 
les  Légats    une  Congrégation  particulière  des  Eviques    qu'il  avoir  de  fidre  opiner  par  nations  ^ 
éU  tout  ce    G*  des  Théolopens  François  qui  Vavoient   la  chofe  efl  fi  vraie  ,  que  vifconti  nou»' 
fni/'^/o^.  jrrompa^/if  9  Sec]  CeCardinal,  dans  un    en  aflùre  dans  fa  Lettre  du  2^  de  No<^ 
entretien  qu'il  eut  avec  TE véque  de  Viter-   vembre  ,  ôc  confeille  même  en  cas  qu'o» 
be ,  défavoua  ce  6it ,  comme  auffi  qu'il   ne  puifle  le  rcfiifer  y  de  députer  plus  d'I- 
eût  agi  pour  faire  opiner  par  nations,    taliens  que  d'autres  ;  6c  rallavicin  lui- 
fc  "  Cependant ,  dç  l'aveu  de  Gualtiéri ,  c'^é-    même  ,  L.  ip.  c.  7.  convient  qu'à  Rome 

toit  un  bruit  conunun  dans  le  Concile  ;  de    on  rejetta  la  manière  d'opiner  par  nationsr 
il  y  a  quelque  apparence  >  qu'il  n'étoit   prooofée  par  le  Gard,  ae  Lorraine,  Ce 
«  pas  tout  à  fait  mal  fondé.  Car  par  les  Let-   n'eii  donc  pas  une  invention  de  Fra" 

très  de  Mr.  de  Lanjfac  du  i  a  6c  du  17  de  Ptzo/o  >  comme  le  lui  rejprochePaZ/^^ici/i  ^ 
Décembre,  on  voit  que  le  Cardinal  a  voit  L.  ip.  c.  4.  mais  un  fait  très  certain  6c 
af?êmblé  chez  lui  tous  les  Evéques  Fran-  juftifié  par  ce  Cardinal  même  ,  qui  rap' 
fois  ,  pour  traiter  des  Articles  de  Réfbr-  pone  encore  L.  ip.  c.  a,  eue  Lorraine 
nation  qu'ils  dévoient  demander  ;  6c  il  efl  avoit  propofé  à  Séripand  de  aéputer  deux 
certain  par  diverfes  Lettres  de  Vifconti  %  perfonnes  par  nation  ,  pour  tâcher  de 
qu'il  concertoit  ordinairement  avec  eux  convenir  d'une  Formule  fur  le  feptieme 
et  les  Théologiens  de  cette  nation  le  pas-   Canon  dont  tout  le  monde  pût  être  con- 


Nella  Congregatione  che  io  fcrifji  9  che  li  manière  propojie  in  prima  dal  Lorenefeper 

Prelati  Francejïfecero  à^oraineael  Cardi-  ejlinguer  la  dijcordiafopra  il  feptimo  61- 

nalc  di  Lorena mi  eftato  certificato  none  ,  non  piacque  la  prima  di  deputar  due 

che  conclufero  che  la  podejla  délia  giurif-  per  Na^ione  ,  corne  fbggetta  al  rifchio  già 

Httione  tra  de  jure  oivino.  Vifc»  Lcttr  men^ionato. 
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«qa il  âvoic  en  Sicile.  Jacques Hugonis  Francifcain  François,  '^Dodeurde  mdlxIq, 
Sorbonne ,  &  choifi  par  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  l'accompagner  au  ^^*  ^^' 
Concile,  fervoit  aux  Légats  pour  la  même  fin.Le  Nonce  de  France  lavoir^gii-  " 

gné  dans  le  tems  que  le  Cardinal  fe  préparoic  au  voyage.  '  La  qualité  de  Pro- 
cureur au  Concile  de  Jacques  des  Vrfins  E vcque  de  Treguier  l'avoir  fait  con-  x  Id.  Lett; 
noitre  au  Nonce,  qui  en  donna  avis  à  Rome,  &  qui  lechargea  de  lettres  pour  <3u  ii ,  du 
haSance  R^ver^Ua  Evêque  àiAfcoli ,  avec  lequel  il  devoir  entretenir  corret- 1^ '^  ^^  * 
pondance  à  Trente.  Mais  le  Cardinal  Simonete ,  qui  ne  crut  pas  devoir 
prendre  tant  de  confiance  en  cet  Evêque ,  ne  voulut  pas  qu'il  rut  informé 
de  l'intelligence  qu  il  de  voit  tenir  avec  ce  Théoloeien.Lors  donc  que  le  Car- 
énai de  Lorraine  tut  proche  de  Trente ,  TE vêque  de  Fintimille'pzi  Tordre  de 
Simonete  envoya  au-aevant  A' Hugonis  un  autre  Francifcain  nommé  Pergpld^ 
pour  lui  dire  de  fa  part ,  que  le  Nonce  de  France  qui  lui  avoir  donné  avis 
îles  lettres  dont  il  Vavoit  chargé  pour  l'Evêque  êiAfcoli ,  lui  avoir  marqué 
en  même  tems  de  s'aboucher  avec  lui  avant  que  de  les  rendre.  Pergola  con- 
duifit  lafFaire  fi  adroitement ,  qu/^m^m/ promit  de  le  Étire.  ^  En  effet ,  pea^Vifc. lett; 
de  jours  après  qu'il  fut  arrivé  à  Trente ,  u  alla  trouver  l'Evêque  de  Vinti--  du  6  DéCf 
mile  s  Se  après  s'être  reconnus  &  être  convenus  de  fignes  pour  traiter  entre 
eux ,  Hugonis  fit  à  l'Evêque  le  rapport  de  l'état  des  chofes ,  &  lui  dit  :  Que 
la  ruine  du  Royaume  venoit  pour  la  plus  grande  partie  de  la  Reine ,  qui  fa- 
vorifoit  les  Hérétiques  ,  &  qu'il  l'avoit  connu  vifiblement  dans  les  difpntes 

3u'il  avoit  eues  plufieurs  fois  avec  eux  en  fa  préfence  :  Que  les  Ambafla- 
eurs  qui  étoient  à  Trente ,  étoient  aufiî  corrompus  eux  -  mêmes  :  Qu'il 
croyoit  le  Cardinal  bon  Catholique,  mais  trop  porté  à  des  Réfi>rmations 
impertinentes  de  différens  Rits  Eccléfiaftiques ,  à  i'introduâion  du  Calice , 
à  l'abolition  des  Images ,  à  Tufage  de  la  Langue  vulgaire  dans  les  OfiSces  > 
&  à  plufieurs  autres  chofes  pareilles ,  pour  lefquelles  le  Duc  de  Guife  fon 
fîrere  &  fes  autres  parens  lui  avoient  inipiré  de  rinclination  :  Que  la  Reine 
z  fon  dépan  l'avoit  efficacement  ibllicité  de  faire  paflèr  ces  points ,  &  lui 
avoit  donné  loooo  écus  :  Que  du  nombre  des  Evêques  il  y  en  avoit  trois 
de  la  même  faâîon ,  mais  que  celui  de  Valence  s'entendoit  mieux  que  tout 
autre  avec  cette  Princefle ,  &  qu'elle  l avoit  envoyé  exprès,  "  comme  celui 

to.  Jacques  HugonisyFrmciJcainFranr  ii.   Er  qu^ elle  Pavoit  envoyé  expris  ^ 

fois ,  Doàeur  deoorbonne  ,  &•  choijipar  comme 'celui  que  le  Cardinal  devoir  con* 

le  Cardinal  de  Lorraine  jour  l^accom-  fulter  préfércwlement  à  tous  les  autres.  J 

fagner  au  Concile ,  fervoit  aux  Légats  Je  ne  fai  comment  accorder  cela  avec 

pour  la  même  fin,  ]  C'eft  de  quoi  les  Let-  l'Hilloire  ,  puifqu'il  paroit  par  les  Li/les 

très  de  Fi/co^rifoumifTent  un  grand  nom-  du  Concile  que  l'Evêque  de  Valence  n^ 

bre  de  preuves  ,  qui  nous  apprennent ,  vint  point  à  Trente  ,  &  qu'il  ne  put  pair 

que  ce  Cordelier  rendoit  un  compte  exaâ  conféauent  y  accompagner  le  Cardinal  de 

à  ce  Prélat  de  tout  ce  qui  fepafïbit  dans  Lorraine.  Apparemment  que  cequi  a  troo»- 

îcs  Aflfemblées  des  François ,  &  de  tou-  pé  Fra-Paolo  ,  c'cft  que  Vifconti  dans  Ùl  . 

tes  les  réfolutions  qui  s'y  prenoient.  Vifc.  Lettre  du  6  Décembre  marque  qu^Hugo^ 

Lett.  du  12  ,  i6  ,  ôc  ip  Novembre  ,  du  nis  lui  avoic  dit  qu'on  l'y  attendoit ,  5c 

6  Décembre ,  St.  que  la  Reine  l'y  envoyoit.  Er  mi  £ce  cte               > 
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p'^Vv'*  ^^®  '^  Cardinal  devoit  confulcer  préférablemenc  à  tous  les  autres.  Enfin  Hs 
-    '  convinrent  entre  eux  de  la  manière  dont  ils  pourroient  fe  voir  &  traiter  en- 

femble.  VEycqiie  dt  Fintimille  lui  donna  ,  félon  lacommiflîon  des  Légats 
cinquante  écusd  or ,  qu'il  lit  d'abord  difficulté  d'accepter  \  mais  ilir  les  in(^ 
tances  obligeantes  de  l'Evcque  il  ceflTa  de  réfifter  »  de  manière  cependant 
qu'il  ne  voulut  pas  les  recevoir  lui-même ,  mais  aiant,  appelle  un  lerviteur 
qu'il  avoit  avec  lui  >  il  lui  ordonna  de  les  prendre  ait  nom  de  fou  Coa- 
vent» 

J'ai  fouvent  déjà  fait  mention  auparavant ,  &  je  continue  encore  ton* 
jours  à  remarquer  en  palTant  quelques  faits  particuliers  ,  que  plufieurs  peut- 
être  ne  jugeront  pas  dignes  dette  mis  par  écrit ,  &  je  l'ai  ainfi  fouvent  jugé 
xnoi-mènie.  Mais  les  aiant  trouvés  marqués  dans  les  Mémoires- de  ceux  qui 
ont  éré  préfens  au  Concile,  je  me  fuis  perfuadé  qu  il  y  avoit  quelque  railon 
fecrette  ,  qui  leur  avoit  fait  juger  qu'ils  méritoient  qu'on  en  fît  mention  ;  & 
c'eft  plutôt  par  déférence  pour  leur  jugement,  que  pour  fuivrele  mien ,  que 
;e  les  ai  rapportés.  D'ailleurs ,  quelque  efprit  plus  pénétrant  que  le  mieii 
pourra  peut-ctre  y  trouver  matière  à  des  réflexions  qui  m'ont  échappé  ;  & 
ceux  mêmes  qui  les  jugeront  peu  dignes  de  remarque ,  ne  perdront  pas  da 
moins  beaucoup  de  tems  à  les  lire. 
Trorogation      XXXIV.  Lb  i6  de  Novembre ,  jom:  deftiné  à  la  tenue  de  la  Sefîîon ,  *  le 


prolixité  des  avis ,  qui  faifoit  que  l'on  ne  pouvoit  déterminer  aucun  jour 
Pallav.  L.  précis  pour  la  Seffion ,  &  qu'il  étoit  néceflaire  de  la  différer  au  bon  plaifir 
Kayn.  N*  du  Concile.  Il  ajouta  :  Que  plufîeurs  vouloient  parler  des  abus,  fkns  s'ap- 
ii7«  percevoir  que  c'en  étoit  un  très-grand  que  de  confumer  tant  de  tems  en  de 

Mait.Tom.  vaines  difputes  fans  aucun  fruit ,  Se  qu'il  falloir  y  pourvoir,  fi  Ton  vouloir 
que  le  Concile  finît  avec  édification.  Le  Cardinal  de  Lorraine  confirma  la 
même  chofe ,  &  exhorta  les  Pères  à  éviter  les  ç[ueftions  qui  étoienr  hors  de 
faifbn  ,  &  à  expédier  promptement  celles  qui  étoient  propofées ,  afin  de  ve- 
nir à  celles  qui  étoient  plus  importantes  &  plus  néceflàires.     Il  y  eut  un 
afllez  grand  nombre  de  Prélats ,  qui  infifterent  â  ce  qu'on  déterminât  le 
le  Marquis  ^^^^  ^^  '^  Seffion  fans  la  remettre  au  bon  plaifir  du  Synode.   Mais  comme 
de  Pfjcaire  les  autres  repréfenterent  qu'il  étoit  impofliblede  fixer  le  jour,  faute  de  ia- 
r?r*'  ^^^^ ^^  ^^^^  ^^^^  feroit  néceflaire  pour  terminer  les  matières  qui  s'agitoient 
,^^  )J,^£^^  alors ,  il  fut  conclu  qu'on  remetrroit  à  la  huitaine  àfe  déterminer. 
inols  de  fe       Le  même  jour  le  Sénateur  MoUnes  *  arriva  avec  de  nouvelles  Lettres  de 
j^/A^r  de  créance  du  Marquis  de  Pefcaire  pour  les  Evêques  d'Efpagne  ,  auprès  def- 
iJ*'^mah%  quels  il  devoir  renouveller  en  faveur  du  Pape  les  foUicitations ,.  que  fonSé- 
"'^  réujpt    crétaire  avoit  déjà  faites  inutilement.  Ce  Sénateur  s'y  employa  avec  beau- 

pas.  coup  de  zélé  ;  mais  cela  produifit  un  eflFet  tout  contraire  chez  ces  Prélats ,,. 

dVifc  Letf . 

Pallav.  L.  '  V^oJetixafari  qui  prefto  ,  per  ejfere  man"   fans  exécution  ,.&  AfowZttcreflaeji  France 
J^f  c  \^      ^^^  i^^^  Regina.  Mais  ce  projet  xefla   de  ne  parut  poinrau  Concile». 
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Ipî  regardèrent  cet  empreffement  comme  une  intrigue  particulière  du  Car-  uDtxifi 
dinal  a  ^rr^^n  frère  du  Marquis  de  P<r/^4ir^ ,  quiagifToit  de  fon  chef  fans  [^. 

aucun  ordre  de  la  Cour^ 

Cepindakt  ,  comme  l'on  voyoic  que  plus  on  alloit  en  avant,  &  plus  les  ^  Contefia* 
difficultés  s'augmentaient  fur  l'article  de  i  inftitution  des  Evèques ,  les  Am-  ^^i^  ^V^^ 
baflàdeurs  de  France  folliciterent  les  Pères  de  trouver  quelque  tempera-  ^  /^^  u^  ' 
ment  pour  terminer  ces  queftions  inutiles ,  &  travailler  à  la  Reformation  ,  t^ts.  L«x 
afin  de  voir  ce  qu'ils  pouvoient  efpérer  fur  ce  point  du  Concile.  Fran^ude^ 

L'EvEQUEde  Nimes  dir  en  opinant  :  **  Que  fi  les  Prélats  avoient  tant  à  aWontermt^ 
cœur  de  décider  une  controverle  qui  n'éroit  qu'une  queftion  de  nom  &  de  ne  ces  con^' 
pure  curiofité ,  ils  ne  dévoient  pas  arrêter  les  autres  ,  mais  remettre  cette  fffi^^^^^  » 
décifion  à  un  autre  tems ,  &  mettre  la  main  à  des  chofes  plus  néceflfàires.      ^vailfer  ^i  lé 

Diego  Covarruvias  Evcque  de  Ciudad-Rodrigo ,  ^  qui  parla  après  lui ,  dit  Kéformor 
pour  excufer  les  Pères  qui  s'étoient  arrêtés  iongrems  fur  cette  matière  s  ^^^^' 

3u*aiant  été  propofée  par  les  Légats ,  les  Prélats  n'avoient  pas  pu  s'empêcher  ^^'^^'i^***' 
en  dire  leur  fentiment.  Simonete  piqué  de  cela  ,  nia  qu'ils  l'eitllent  jamais   "  *      ^^*' 
.  propofée  ;  &  Séripand  ajouta  avec  encore  plxis  de  chaleur  ,  que  fans  fe  bor^  Ju^Not^ 
ner  d  parler  de  la  fupériorité  des  Evêques  que  l'on  avoit  propofée ,  les  Evê-^ 
ques  s  étoient  donne  la  liberté  de  parler  aufiî  de  leur  inftitution ,  &c  de  fou'-^ 
tenir  que  Tune  Se  l'autre  étoient  d€  Droit  divin  ;  &  que  non  contens  de  la  pa-* 
rience  avec  laquelle  on  les  laiflbit  dire  tout  ce  qu'ils  voulaient ,  ils  prétcn- 
doienr  encore  en  rejetter  la  faute  fur  les  Légats.   Il  cenfura  aigrement  1» 
trop  erande  liberté  que  prenoient  quelques-uns  d'entrer  dans  ces  queftions- , 
&  la  nardiefle  qu*ils  avoienrde  traiter  de  la  puiffance  du  Pape ,  &  le  tout 
vainement  &  fans  aucune  néceflîté  ,  répétant  dix  fois  &  plus  les  mêmes 
chofes ,  8c  plufieurs  même  n'apportant  que  des  raifons  frivoles ,  &  s'expri- 
mant  d'une  manière  malféante  &  indigne  d'une  telle  Aflèmblée.  Puis  s  ap-^ 
percevant  dans  le  fil  de  fon  difcours ,  qu'il  parloit  lui-même  avec  trop  de 
chaleur  >  il  vint  à  difcourir  de  la  manière  dont  un  Evêque  de  voit  opiner 
dans  le  Concile  ;  &  pailant  aux  queftions  propofées  ,  il  s'attacha  d  montrer 
que  les  deux  opinions  contraires  étoient  probables  l'une  &  l'autre  >  &  que 
quand  celle  du  Droit  divin  auroit  plus-  de  probabilité ,  ce  n'étoit  pas^  une 
cnofe  d  décider  dans  le  Concile.   Ce  difcours  ne  calma  parles  eiprits  dé 
plufieurs  qui  étoient  trop  émus ,  &  ne  plut  pas  même  entièrement  au  Car-* 
dinal  de  Lorraine  y  qui  faifoit  tout  ce  qu'il  falloir  d  l'extérieur  pour  infpireC 
une  bonne  opinion  de  lui-même.  **  Il  s'attachoit  d  connoitre  les  hommes ,   dlifett;- 
&  d  s'affiirer  auparavant  de  ce  qui  fe  pouvoir  faire ,  pour  ne  rien  entrepren-  «^^  *|^  &  ^^ 
drequece  qu'il  connoiflbit  pouvoir  reuffir.  IlaiFeûoit  auffi  d'interpoler  fa^^  Nov.» 
médiation  pour  concilier  les  différends  &  devenir  l'Arbitre  de  la  queftion»- 
Pour  tacher  de  h  terminer ,  on  propofa  de  députer  quelques  Prélats  de  cha-» 
que  nation  ,  ^  d  l'arbitrage  defquels  on  en  remît  la  decifion  comme  encom-  1 1£  IbîJi- 
promis.  Mais  la  chofe  ne  put  s'efFeâuer  ,  parce  que  les  François  &  les  Ef-  Pallar.  L.^ 
pagnols  vouloienr  que  le  nombre  des  Députés  de  chaque  nation  fiit  égal  j  ^'  ^  ^*' 
ou-lieu  que  les  Italiens  >  qui  étoient  au'Concile  en  p^us  grand  nombre  qii^* 
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i5^i  V  ^*  les  autres  y  vouloient  auili  avoir  plus  de  Députes.  Le  Cardinal  Simonete'BsiK 

*    celui  qui  s  oppofà  le  plus  fortement  à  cette  propofîtion ,  dans  la  crainte 

que  cet  exemple  ne  fervît  d'incroduâion  à  la  pratique  du  Concile  de  Baie. 

Ommence-      XXXV.  Il  fe  préparoit  alors  une  nouvelle  matière  de  conteftation.  ^Car 

menf  dedif-  le  Comte  de  Lune  fit  fa  voir  aux  Légats ,  qu'il  devoit  venir  à  Trente  comme 

<"^^^"^'''^Ambaffadeur  du  Roi  d^Efpagne ,  &  non  de  l'Empereur  ;  &  qu'il  vouloir 

&  Us  Efpa^  Savoir  auparavant  quelle  place  on  lui  donneroit.  Les  Légats  aiant  fait  ap* 

ptols  pmr  pellcr  les  Ambafladeurs  de  France  ,  leur  firent  part  de  cette  demande  >  ^ 

lapréféance»  après  leur  avoir  marqué  l'embarras  où  les  mettoit  cette  difpute  de  préféan- 

fViCcLetu  ce ,  ils  les  prièrent  de  chercher  quelque  tempérament  pour  prévenir  les  con- 

Pallav.  lJ*  f^ft^^îo^s.  Ceux-ci  répondirent  :  Qu'ils  n'étoient  pas  envoyés  pour  régler 

x^.  c.  4.      ce  différend ,  mais  pour  occuper  la  place  qui  leur  étoit  due ,  &  dont  leur 

Dup.Mem.  Maitre  avoir  toujours  été  en  poffeflîon  :  Qu'ils  ne  prétendoient  préjudiciec 

Spond.       ouvertement  en  rien  aux  prétentions  du  Roi  d'Efpagne ,  à  qui  au  contraire 

No  37/       ils  étoient  prêts  de  marquer  toute  forte  de  refpeâ: ,  &  de  rendre  tout  le  fèrvi- 

ce  qu'exigeoient  l'amitié  &  la  parenté  qui  le  lioit  au  Roi  de  France  ;  mais 

que  fi  on  leur  refufoit  la  place  qui  leur  étoit  due  >  ils  avoient  ordre  de  pro- 

tefter  de  la  nullité  des  Aâes  du  Concile  >  &  de  fe  retirer  avec  tous  les  Pré* 

lats  François.  Le^Cardinal  de  Mantone  propofa  de  placer  l'Ambafladeur 

d'Efpagne  féparement  des  antres  vis  à  vis  des  Légats ,  ou  au-defibus  des 

Ambafuideurs  Eccléfiafliques  ,  ou  même  au-defibus  des  Séculiers.    Mais  les 

Ambafladeurs  François  n'acceptèrent  aucun  de  ces  partis  »  voulant  abfola* 

ment  que  celui  d'Efpagne  s'afsitau-delTbus  d'eux,  &  non  ailleurs. 

Onfah         XXXVI.  Dans  la  Congrégation  du  premier  de  Décembre  ,  ^Melchm 

grand  bruit  Avofmediano  Evcque  de  Guadix  parlant  fur  l'endroit  du  dernier  Canon  oik 

vTZ  ék'  *"  ^^^^^  déclaré ,  que  les  Eviques  apf  elles  par  le  Pape  et ùknt  vrais  &  l/gitmes  » 

Gmdixy      dit  qu'il  ne  pouvoit  approuver  cette  manière  de  s'exprimer,  parce  qu*ifcy 

pour  avoir  avoir  des  Evèques  qui  n'étoient  rti  appelles  ni  confirmés  par  le  Pape ,  com- 

^^^  ^d    fi  "^^  '^  quatre  Suffragans  de  l'Archevcque  de  SaltzMûurg ,  qui  étoient  or* 


avott 


vêques ,  qui  donnés  par  ce  Métropolitain  fans  prendre  aucune  confirmation  du  Pape 
fans  avoir ^  &  qui  ne  laiflbient  pas  d'être  de  vrais  &  légitimes  Evêques.  Le  Cardinal 
été  appelles  simonete  l'interrompit  en  difant ,  que  ce  que  fàifoient  l'Archevêque  de 
^étoient  tégi"  SaltzJbourg  &  quelques  autres  Primats ,  ils  le  faifoient  par  l'autorité  du  Pa- 
timement  pe.  Là-defTus  '  *  Thomas  Caftello  Evêque  de  Cava  &  le  Patriarche  de  Ftnife  fe 
r^  c"'i  .  levèrent  en  difant  >  qu'il  fidloit  chaffer  l'Evcque  de  Gttadix  comme  un 

Lorraine 


15;.  c.  ç.      vêque  de  Guadix  comme  un  fchifmatique.']    quoique  les  Légats  panifient  les  de/àp- 
yifc.  Lctt.  La  violence  de  ces  Italiens  alla  fi  loin,que   prouver  ,  l'Evêque  de  Cava  dans  laCon- 

^y^'         à  l'Evêque  de 
•  !**•      ifT  comme  un  ^ 

fagnols  donaoient  plus  it  peine  au  Concile   qu'il  avoit  condanmé  fa  conduite. 
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ichifmacique.  Gilles  Faluta.  Evêque  de  Cdwli  s'écria  auffi  >  Hw$  d'ici  le  ^'^^î"* 
fibifnutique^  Cela  excica  un  grand  murmure  parmi  les  Prélars ,  donc  plo-  ^^  * 
£eurs  fe  nûrenc  à  crier  &  à  frapper  des  pieds  >  les  uns  prenant  la  défenfe  de 
TEvèque  »  &  les  autres  le  condamnant  ;  ce  qui  choqua  extrêmement  tous 
les  Ultramontainse  Les  Légats  eurent  beaucoup  de  peine  à  appaifer  ce  tu- 
multe y  en  faifant  continuer  d  opiner  ceux  qui  dévoient  parler  dans  la  Con- 
grégation«  Après  qu  elle  Rit  finie  le  Cardinal  de  Lertdiue ,  qui  avoir  diffi- 
miué  le  chagrin  que  kû  caufoit  on  tel  procédé ,  dit  en  préfence  de  plufieurs 
des  Prélats  attachés  au  Pape  ;  Que  Ton  avoit  pouflfe  Tinfolence  à  Texcès  ;  que 
VEvè(]ue  de  C7ir4i&x  n'avoit  rien  dit  de  mal  >  que  s'il  eut  été  François,  lui 
Cardinal  en  eut  appelle  i  un  Concile  plus  libre  »  &  que  fi  on  ne  laidbit  la 
liberté  de  parler  liorement  »  il  ne  pourroit  empêcher  les  François  de  fe  reti- 
rer pour  aliet  tenir  un  Concile  National  en  France*^  Effeâivement  Ion  re- 
connut fi  bien  dans  la  fuite  que  TE  vêquen  avoit  pas  mal  parlé,  qu'on  re-^ 
£>rma  le  Canon  ;  &  qu  an-lieu  de  dire  les  Evetjues  âf pelles  p4f  le  Fdpe ,  on 
mit  les  Eveques  qui  font  aitmsfar  r autorité  du  Pafe. 
i  Li  jour  fuivant ,  qui  étoit  celui  où  Ion  devoir  déterminer  le  tems  de  la 
Seilion ,  ^  le  Cardinal  de  MéMoue  propofa  de  la  proroger  jufqu  au  1 7 ,  &  ^  Rayn. 

3ue  fi  on  n  avoit  pas  eu  le  tems  alors  de  digérer  tous  les  Décrets  qui  regar-  y  .t.  '^/^ 
oient  la  Réformation  >  on  en  difFéreroit  la  publication  pour  la  Seffion  pro-  ju  ^  x)éc. 
€haine«  Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  du  même  avis  pour  iejour,^mais  à  con-  ^  jj^  j|^j^ 
dition  que  Ion  ne  laiflat  rien  i  traiter  de  ce  qui  regardoit  la  matière  dont  il 
étoit  queftion ,  &  qu'on  n'en  renvoyât  rien  a  la  Sefiîon  fuivante  ,  où  il  fal<> 
loir  commencer  i  travailler  tout  de  bon  à  la  Réformation  univerfelle.  L'Ar- 
chevêque de  Prague  ,  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes ,  &  l'Evêque  Ambailàdeur 
de  Pologne  opinèrent  pour  le  même  avis  >  &  après  beaucoup  de  conte(ba-^ 
tîons  entre  ceux  qui  demandoient  comme  l'Evêque  de  Nîmes  qu'on  ren- 
voyât ces  queftions  a  un  autre  tems ,  &  ceux  qui  fouhaitoient  qu'on  les  dé* 
cidat  >  il  fut  conclu  de  tenir  la  Seffion  le  jour  marqué»  Et  afin  d'expédier 
les  matières ,  on  réfolut  de  tenir  deux  Congrégations  par  jouf  ^  ou  m  rour 
n'étoit  point  prêt  pour  ce  tems ,  de  publier  du  moins  les  Décrets  qui  feroienr 
en  état ,  &  de  remettre  le  refte  à  la  Seffion  fuivante ,  où  Ton  rraiteroit  de  la 
Réfi^rmation  avant  que  de  toucher  aux  points  de  Doiftrine.  Enfuite  le  Car-  ig  c,ard.  Jè 
dinal  de  Mantoue  fe  plaignit  du  bruit  &  des  bâttemens  de  pieds  qui  s'étoient  Mantoutfe 
£drsle  jour  précédent ,  &  dit,  que  fi  dorénavant  on  ne  parloir  avec  plus^'^^j  ^ 
dcrefpect,  &  que  les  Pères  ne  confervaflcnt  pas  plus  d'égards  pour  leur  j,|»o» '^^^r 


defordres.  Le  Cardinal  de  Lorraine  loua  un  avis  auffi  fage,  &  ajoura  :Qiie  Cava  jhJH-^ 
s'il  n'étoit  pas  convenable  que  les  Légats  fe  retiraflent  pour  toutes  fortes  de!fi^  fi»  ^^'^ 
fujets ,  il  etoit  du  moins  très-jufle  qu'on  punir  les  auteurs  de  ces  defordres. ^^^•"''**'^ 
Malgré  cela ,  l'JEvêque  de  Cava  non- feulement  ne  voulut  pas  faire  excufe  de  ' 

ce  qu'il  avoicdic  >  m  même  secevoic  ea  filence  l'avertiflêment  du  CardinaE 
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If M.xif.  de  Mantêue  9  quoiqu'il  tue  gcneral  >  mais  il  dic  :  ^  Que  a  i  on  vouloir  &ter  Ie§ 
Pie  IV>  ç^ufes  ,  leseftwtscelleroiencaulli'tôtxQuefi  TEvcqae  de  Guadix  neacatca^- 
k  Rayn^  ^^^  que  fa  perlonnc>  il  TeuL  fouffcrc  avec  une  chance  Chiéciw^die,  quiexi- 
K*2i*       g(^  l>'en  q^a'on  lupporce  panemmeniics  injures  perfonnelles  ;  mais  qui  exi- 
ge un  vit  rellentunent  de  celles  quik>nc  taitcs  à  Jeius-Chnft,  donc  ia  Majef^ 
ce  eft  ofFenfée  quand  on  accaque  i  aucoricé  de  fon  Vicaire  :  Qu  il  n  avoic  rien 
die  que  de  bien  6c  de  crès  bi^n  j  ôc  il  l'appuya  même  par  daucres  parolef 
iemblables  aux  premières  >  que  gcnéralemenc  coucle  monde  caxa  d'infolen-» 
ces  &  de  céméraires. 
bn  rcnùU"     XXXVII.  Jacques  Gilbert  de  Nogueras  Evcque  d*j1liffe  die  en  opinanc  :  ^ 
W/^/tfrfjT- Que  Ton  ne  pouvoir  parler  plus  foiidemenc  de  Tindirurion  des  Lvèques  9 
^^,-^^^  qu  en  encranc  bien  clans  les  paroles  de  S.  Paul  aux  Ephéfîens  :  Que  comme 
typiques  9     J  éroir  vrai  que  Jefus  -  Chrift  iorfqu'il  éroir  fur  la  Terre  gouvemoic  fon 
^uele  ^^'^^  Eglife  avec  une  aucoriré  abfolue ,  ainfi  que  d'aurres  Tavoicnc  |udicieufe« 
^imerrom^  menc  remarqué  dans  une  Congrcgarioii  prcccdenre  •,  il  éroic  auffi  abfolu- 
fre.  menr  faux ,  comme  Ton  avoir  ajouré ,  qu'en  moncanr  au  Ciel  il  eûr  confié 

IPailav.  L.  ^  nième  forme  de  Gouvernemenr  a  d  aurres  *,  puifqu'il  l'exerçoir  lui-mèmo 
ip.  c*  5.  plus  que  jamais ,  &  que  c'éroir  ce  qui  lui  avoir  fair  dire  à  fes  Apocresen  le» 
y*^^  r5r*  4^^^^^*^^  »  "  Je  fuis  dvec  vous  jufjua  la  fin  du  monde  :  Qu  ourre  Topéracion  dtt 
*.  Sainr  Efpric ,  nous  recevons  de  Jefus-Chrift  comme  de  norre  prcfenr  C  hef , 
^cvîu.  non-ieulemenc  l'influence  intérieure  de  fes  grâces  >  mais  encore  une  affiftan-t 
i5D^  ce  extérieure  >  qui ,  quoiqu'invidble  à  nos  yeux ,  fournir  néanmoins  aux 

Fidèles  des  moyens  de  falur  &  des  armes  pour  repoufler  les  cenracions  da 
monde  :  Qu  ourre  cour  cela  Jefus-Chrift  avoir  choid  des  membres  de  ion 
Eglife ,  les  uns  pour  Apôrres  >  les  aurres  pour  Pafteurs ,  &c.  afin  de  défèn» 
dre  les  Fidèles  des  erreurs  »  &  de  les  amener  à  Tuniré  de  ia  Foi  &  à  la  coiw 
Boillance  de  Dieu  :  Qu'il  leur  avoir  donné  rous  les  pouvoirs  nécedàirespoar 
exercer  ce  fainr  Miniftere,  &quec'eftce  qui  s'appelle  la  puillance  de  Ju- 
rifdiâion  ,  qui  n'eft  pas  égale  en  rous ,  mais  qui  relie  qu'elle  eft  y  leur  aéré 
communiquée  immédiaremenr  par  Jefus-Chrift  *  Que  rien  n'éroic  plus  con- 
traire à  S.  Paul  )  que  d^  dire  que  cène  puiflance  avoir  éré  donnée  à  un  feul  9 
qui  la  communiquoir  aux  aurres  >  comme  il  lui  plaifoir  :  Qu'il  éroic  vrai 
,  qu'elle  n'éroir  pas  égale  en  rous  ^  mais  qu'elle  avoir  éré  diâféremraenc  diftri-  " 

'."  buée  par  Jefus-Chrift  ,  qui  potir  conferver  l'unité  de  l'Eglife  9  comme  dit 

S.  Cyprien  >  avoir  ordonné  que  S.  Pierre  &  fes  fuccefleurs  |oui(Iènr  de  Tau- 
toriré  fupréme  >  non  pas  cepen  Janr  fi  abfolue  >  qu'elle  n*eiir  que  la  volonté 
pour  régie  9  f^lon  le  proverbe  >  mais  qui  ne  fur,  félon  l'exprelCon  de  Saint 
Paul ,  c^Qpour  l'édification ,  &  non  pour  la  deftruéHon  :  Qu'ai  n  fi ,  elle  ne  s*é^ 
tendoir  poinr  à  abolir  les  Loix  &  les  Canons  que  l'Eglife  avoir  pris  pour 
fondemens  de  (on  Gouvernement.  Là  il  commençai  rapporrer  les  Canons 
cirés  par  Gratien  >  où  les  anciens  Papes  fe  confeflbienr  foumis  aux  Décrets 
fitVclrtt.  des  Pères  &  aux  Conftirutions  de  leurs  Prédéceffèurs,  "  Mais  il  fiit  inrer- 
îu  3^  Dec  compi)  par  le  Cardinal  de  JTarmie ,  qui  lui  dir  >  «{u  il  devoir  parlei  de  la  fu-^ 
périprûé  des  £ vêques  >  $c  que  fon  cUfcoocs  n  avoic  nul  rapport  i  ce  point,  k 

quoi 
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.c|aoi  il  répondit ,  qu'aiant  à  traiter  de lautorité des Evcques ,  il  ne  pouvoit p ^".U* 
tedifpenler  de  parler  de  celle  du  Pape  ;&  l'Archevêque  de  Grenade  s'écant  ^'  * 
levé  dit  )  que  d  autres  (  entendant  par-U  le  difcours  de  Lainez  )  en  aiant 
parlé  (i  hors  de  propos ,  &  même  d  une  manière  Ci  daneereufe ,  TEvêque 
d*jilife  pouvoit  bien  en  parler  auflî.  Là-defTus  TEvcque  de  Cava  séunt  le- 
yé  auflî  9  dit  y  qu'il  étoit  vrai  que  les  autres  en  avoient  parlé  ,  mais  non  pas 
de  cette  manière.  Cependant ,  comme  les  Evèques  commen^oient  à  mur- 
muret  entre  eux ,  Simonete  fit  figne  â  TEvêque  de  C^n/^de  fe  taire  >  &  aiant 
«lit  à  celui  d*Aliffe  de  parler  fans  s'écarter  de  fon  fujet,  cela  appaifa  le  mur- 
imire.  Celui-ci  aiant  aonc  recommencé  i  citer  les  Canons ,  le  Cardinal  de 
UTarmie  l'interrompit  de  nouveau ,  fans  cependant  lui  adrefler  la  parole  » 
mais  en  faifant  lui-même  un  difcours  fur  cette  matière  ,  Se  en  difant  :  Que 
les  Hérétiques  prétendoient  prouver  que  les  Eviques  élus  put  le  Pafenétoïent 
fds  de  vrdis  &  de  l/gitimes  Evêqnes ,  &  que  c'écoit  cette  opinion  qu'il  falloir 
condamner  :  Que  comme  les  Catholiques  &  les  Hérétiques  ne  conteftoienc 
point  entre  eux  fi  Tiiiftitution  des  Evcques  étoit  de  Droit  divin  ou  non  > 
cette  décifion  ne  reeardoit  point  le  Concile  >  qui  n'étoit  aflèmblé  que  pour 
condamner  les  Hérefies.  Il  exhorta  enfuite  les  Pères  à  ne  rien  laifler  écnap* 
per  qui  put  donner  occafion  de  fcandale  ,  ic  à  laider  U  toutes  ces  queftions. 
L*Evcque  à^Aliffe  vouloit  répliquer  au  Cardinal  -,  mais  Simùnete  '^  fécondé 
et  quelques  Evcques  l'appaifa ,  quoiqu'avec  aflèz  de  peine.  Antoine-Md" 
rit  Salviati  '*  Evêque  de  S.  Papoul ,  qui  parla  après ,  dit  :  Que  tous  étoient 
liaflembléspour  le  fervice  de  Dieu>  &  que  quoiqu'ils  prifîènt  des  routes 
différentes ,  ils  n'avoient  tous  que  de  bonnes  intentions.  Puis ,  après  avoir 
dit  différentes  chofes  propres  à  concilier  les  opinions  ,  mais  beaucoup  plus 
encore  i  réunir  les  efprits ,  il  fut  caufe  que  la  Congrégation  fe  termina  pai- 
fiblement  ;  &  le  Carainal  &  l'Evèque  fe  donnèrent  réciproquement  des 
témoignages  de  bienveillance  &  de  refpeâ. 

xxxvni.  .    -  -   .- 

lihtiere,/'& 

Jurifdiâion 

de  S.  Augujlin ,  qui  dit  que  lorfque  lesclefe  avoient  été  données  à  Pieiie ,  ^^  ^^5  ^w»- 

mais  tes  atê- 
très  Prélats 
EvtQut  del^r/'^iois  [e 
,  ôcc]  Cç  àeclarent 

plein  de  mo^^'^'T"" 
*  pour  le 


qu*il  dcvoit  dorénavant  làrflcr  parler  les  6*  favant  jeune  homme  ,  ôc  que  j'i/  jf  en  i^.  c.  ^ 

autres.  Onde  il  Cari,  Simonetta  gl'i  diJTe ,  avoit  une  vingtaine  davantage  de  pareils ,  Vifc.  Lctt. 

ch^egli  et  a  infolente^  e  ckedeffè  ormaiiuth  il  aurdî  plus  d*efperance  defaireauelqut  du  6  Dec. 

go  ai  parlare  agli  altTÎ.  Paliav.  L.  ip.c.  chofe  de  bon  au  contentement  de  S  M.  Dup.^'iàr.  Nie. 

j.  Bonne  preuve  de  la  liberté  qu'on  laif-  Mcm.  p,  lao.  Pfalmc. 

ToMi  II.  Y  y  y 
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srDLxii.  ce  n'avoic  pas  été  à  fa  perfonne  qu  elles  avoîent  été  données ,  mais  i  rUni^ 
Pi»  IV,  j^ .  q^g  qu^nd  Jefus-Chrift  lui  promit  les  clefs  y  il  repréfentoit  touce  TE-- 

Î^life ,  &  que  s'il  n  eue  pas  été  comme  le  Sacrement  >  c'eft-indire  9  comme  le 
igne  vifîble  de  TEglife  >  Jefus-Chrift  ne  les  lui  eut  pas  données*  Il  montra 
fa  grande  mémoire ,  en  récitant  tous  ces  paflages  mot  pour  mot.  Il  dit  en--^ 
fuite  )  que  les  Evèques  reçoivent  immédiatement  de  Dieu  cette  partie  de  la 
Jurifdiâion  qui  eft  attachée  à  l'Ordre  EpifcopaLy  &  pour  marquer  en  quoi 
elleconfifte»  ilfpécifia  entre  autres  le  pouvoir  d'excommunier,  &  fit  une- 
longue  exposition  de  l'endroit  de  S-  Matthieu  où  Jefus-Chrift  prefcrivant' 
Tordre  de  la  correâion  firaternelle.,  établit  le  pouvoir  judiciaire  de  l'Eeliiêi* 
^     &  l'autorité  qu'elle  a  de  féparer  de  fon  corps  lesdéfobéidàns.  Il  propola  en«- 
fuite  contre  ion  opinion  les  arigumens  que  l'on  pouvoir  tirer  des  paroles  que 
Jefus-Chrift  avoir  dites  à.  S.  Pierre  y  6c  [explication  qu'y  donne  S.  LAn  ea 
divers  endroits.  Il  citàauffi  les  exemples  d!e  plufieuriEvèqjties,  qui  avoient' 
reconnu  tenir  toute  leur  Jurifdiâion  du  Saint  Siéee,.&  parla  avec  tant  d'é^ 

fViCc  Lctt.  loquence ,  ^^mais  en  même  tems  d'une  manière  h  ambiguë ,  qu'on  ne  ptlt' 

4u  6  Dec   bien  pénétrer  fa  penfée.  Il  ajouta  enfuite  >  que  les  Conciles  avoieiït  leur  au* 
torite  immédiatement  dé  Dieu  >j&  le  prouva  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift»» 
f  Matt.     ^  En  quelque  lieu  que  fe  trouvent  deux  $u  trois  perfonne  s  ajfembl/es  en  mon  nom  ^ 

XVIII.  xo.  j^  j-^y^i  ^^  milieu  d^ elles  s  Se  par  l'exemple  daConcile  des  Apôtres ,  qui  attri- 
buent leur  décision  au  Saint  Efprit.  Il  confirma  ta.  même  chofe  par  le  ftyle* 
dont  fe  fervent  lesConciles ,  qui  fe  difent  ajfemblés^au  nom  du  Saint  Éffrit  y 
Se  par  lé  témoignage  du  Concile  de  Conftance ,  qui  dit  ouvertement  >  qu'it 
tenoit  fon  autorité  immédiatement  de  Jefus-Chrift.  Il  ajouta  enfuite  >  qu'en 
parlant  des  Conciles ,  ill'entendoitde  ceux  qui  étoient  unis  avec  leurChef;' 
8c  que  rien  ne  pouvoit  fervir  davantage  à  maintenir  l'union  del'-EgHfe  >  que 
ràftermidèment  de  TAutoriré  Pontificale  y  qulLne  conféntiroit  jamais  i 
aucune  décifibn^qui  pût  tendre  à  l'affoiblir ,  &  que  tel  étoit  le  fentiment  de 
tous  les  Prélats  &  de  tout  le  Clergé  de  France.  Revenant  enfuite  à  l'inftitiw 
don  des  Evèques  >  &  en  parlant  toujours  avec  la  même  ambiguité ,  <il  c^|^ 
dut  que  c'éroit  une  queftion  qu'on  devoir  laifïèr  indécife.  Ainfi  il  exhorta 
la  Congrégation  à  l'omettre ,  &  propofa  une  forme  de  Canon ,  où  au-lieu 
de  ces  mots  >  de  Droit  divin  ^  on  pourroit  mettre  ceuxr^iv  infiitu^f^r  Jtfus^ 
CBriJl. 

Les  Prélats  François ,  qui  parferent  après  le  Cardinal  de  Lorraine  fur  la' 
même  mariere  St  fur  celles  qui  fe  propoferent  enfuite ,  n'opinèrent  ni  avec 
la  même  ambiguité ,  ni  avec  le  même  refpeâ  pour  le  Pape*  Ils  foutinrent 
ouvertement  ,.que  l'autorité  des  Evcqaes  étoit  de^Droh  divin  y  fe  fervant  des- 

^p^jj^j;  mêmes  raifons  qu'il  avoit  alléguées,  &  les  interprétant  en  ce£ens.'Mais 
16.  c  6.     quoique  pendant  qu'ils  parloient  »  il  parut  la  |oue  appuyée  fur  la  main  def^ 

Yjf^*^^*  approuver  ce  qu'ils  difoient  ;  plufièurs  mirent»  '^  qu  il  avoir  voulu  par  va-» 

If.  Plujieurs  crurent  9  qiiîl  avoît  voulu   Oefl  ce  que  dît  Vifconti  dans  fi  lettre  dit 
garvunité  faire  (Unji  commencer  fon  ariS'J.  tf  deDéceobre.  Se  neJtopaconU 
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Etire  ain(î  commencer  fon  avis.  Cependant ,  quoique  les  François  euf-  mdix^^;  ' 
ienc  foucenu  ouvertement  le  fentimentdes  Efpagnols,  ceux-ci  ne  parurent  _'^  ^^* 
,pas  iàtisfaits  ,  tant  i  caufe  que  le  Cardinal  avoit  parlé  d'une  manière  fi  am-  ' 
:^Diguë ,  que  parce  que  lui  &  les  autres  François  avoient  déclaré  qu'ils  ne  ju- 
eéoient  point  néceifaire  de  décider  dans  le  Concile ,  que  Tinftitution  &  la 
lupériorité  des  Evêques  étoient  de  Droit  Ovin ,  &  qu  il  valoit  mieux  ne  point 
.toucher  à  cette  matière  ;  *  Se  plus  encore  parce  que  dans  la  formule  qu'il    xld.  Letc; 
.avoir  propofée  il  avoit  omis  les  mots^f  Droit  divin ,  quoique  pour  leur  fa-  ^ï»  '4  Dcu 
«tisfàârion  plus  que  par  toute  autre  confidération  ^  il  y  eut  fubftitué  ceux 
^inftituésfétr  Jefus-Chrif/L 

Les  Efpagnols  comme  les  François  avoient  bien  le  mcme  defir  de  pour-  l£fF^^3^^ 
voir  aux  abus^  que  produifoient  l'avarice  &  l'ambition  de  la  Cour  de  ^o^gnolsontlês 
tne ,  qui  donûnoit  à  fafantaifie  par  des  Ordonnances  vaines  &c  fans  utilité ,  mêmesvttei^ 
JBc  qui  tiroit  de  grolïès  fommes  de  la  Chrétienté  par  les  Collations  des  Bé-  ^^*  ''> 
iiéhces  &  les  Difpenfes.  Mais  les  Efpagnols  ,  qui  appréhendoient  que  fi  l'on  ^^J^ 


«ou 
.or^ 


Pape  >  i&  de  Tcloignement  que  leur  Roi.&  fon  Conïèil  avoient  pour 
les  innovations  ;&  qu'on  ne  pût  y  réufiir^  par  les  difficultés  que  le  Pape 
pourroit  aifément  y  faire  naitre  de  la  part  des  Princes  ,  qui  empccheroiçnt 
u'on  n'en  vînt  à  aucune  déclaration/  avoient  cru  qu'il  valloit  mieux  pren- 
re  leurs  mefures  de  loin  ,  félon  le  génie  de  la  nation  ,  &  déclarer  d'a- 
bord que  la  Jurifdidion  des  Evêques  ,  &  l'obligation  de  la  Réfidence  > 
venoient  de  Jefus-Chrift ,  &  étoient  de  Droit  divin  :  Qu'ayant  accrédité  par* 
li  les  Evcques  dans  l'efprit  des  peuples ,  ils  pourroient  plus  aifément  em- 
pêcher les  violences  dont  la  Cour  de  Rome  pourroit  ufer  contre  leurs  per- 
tonnes  ,  &  s'ouvrir  par-là  un  moyen  de  réformer  l'Eglife  dans  la  fuite  ,  & 
.de  recouvrer  pour  le  fer  vice  de  Dieu  &  la  tranquillité  des  peuples  ^  la  li- 
t)erré  dont  Rome  les  avoir  dépouillés. 

Mais  les  François ,  d'un  caraé^cre  dlus  ouvert  &  plus  impétueux  ,  trai- 
coient  de  vains  tous  ces  détours,  &  difoient  :  Que  Rome  ne  manqueroit 
-pas  de  moyens  pour  les  rendre  inutiles  ;  &  que  pour  arriver  à  leurs  fins  il 
làudroit  tant  de  tems ,  qu'on  ne  pourroit  rien  en  attendre  :  Que  le  vérita- 
ble moyen  de  réuflîr  étoit  de  fe  déclarer  ouvenement  &  fans  artifice  con- 

fqîto  la  guançia ,  in  modo  che  pareva  che  vpît  feit  de  concert  avec  le  Gard,  de  Lot" 
volejfe mofirare  chefentiva  difpiacere  ii  cio  raine.  $imonete  même  avoua  franchement 
c%e  dîcevano ,  &•  pur  il  veto  ejji  dichiara^  à  ce  Cardinal ,  qu'il  avoit  eu  le  mêm« 
rono  pur  troppo  apertamenteyfopinione  che  foupçon.  Mais  Lorraine  pour  l'en  defabu- 
haveva  di  loro.  Pal^ancin  L-  <9-  c.  6»  fer  lui  protefla  le  contraire  ,  &  tit  même  . 
avoue  auilî  la  même  chofe ,  en  rapportant  une  réprimande  à  l'Evéque  en  préfence 
que  fur  ce  que  l'Evéque  de  Metz^François  des  Ambaflàdeurs  François.  De  favoir  fi 
de  Beaucaire  avoit  parlé  fortement  en  fa-  tout  cela  étoit  bien  fincete  ,  c'eflde  quoi 
Teur  de  l'inflitution  des  Evé^ues  de  Droit  je  ne  voudrois  pas  répondre  »  Ôc  ce  que 
jO^in  f  on  cnic  dfins  le  Çonqle  9  qu'il  IV  j'aime  mieux  laiflèr  à  juger  au  Lefteur» 

yyy  ij 
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MDtxu.  tre  les  abus ,  qui  n  écoient  que  trop  évidens  »  &  qu  on  n  auroic  pas  plus  de  - 
Pie  IV.  diflîculté  d  obtenir  ce  point  qui  étoit  l'eflentiel  »  que  la  chofe  qui  ne  fer- 

voit  cu*à  couvrir  le  deflein  principal  >  6c  qui  ne  (eroit  tien  quand  on  i'aa-- 

roit  obtenue. 

Ils  n'étoient  pas  mieux  d'accord  fur  un  autre  point.  Ils  convenoi^nt  tous 

2u*il  étoit  néceflaire  9  que  l'exécution  des  Décrets  du  Concile  fut  (1  bien 
tablie  qu'on  ne  pût  y  déroger  *>  mais  ils  ne  s  accordoient  pas  fur  la  manière 
d'y  réuflïr ,  ni  fur  les  moyens  d'empêcher  que  le  Pape  n'y  dérogeât  par  des 
Difpenfes ,  &  par  la  claufe  du  Non  obffdntibut  &  les  autres  exceptions  de 
la  Chancelerie  Romaine.  Cefl:  pour  cela  que  les  François  vouloient  qu'on 
/Vilc.Lett»  déclarât  le  Concile  fupérieur  au  Pape  >^  ou  qu'on  ordonnât  que  le  Pape 
iu  7  Dé*,  j^g  pfif  déroger  aux  Décrets  du  Concile  ni  en  difpenfer  ,  ce  qui  auroir  été 
un  louverain  remède  aux  abus.  Mais  les  Efpagnois  trouvoient  tant  de  dif* 
ficulté à  venir  â  bout  de  ce  deflein  ,  qu'ils  jugeoîenr  inutile  de  le  tenter^, 
d'autant  plus  que  lorfque  le  Pape  fe  plaindroit  des  atteintes  qu'on  donnoic 
à  fon  autorité ,  il  feroit  toujours  appuyé  par  les  Princes  >  &  loutenu  par  la 
plupart  des  Prélats  Italiens  »  ou  par  la  vue  de  leurs  intérêts  propres  ,ou  pour 
l'honneur  de  leur  Patrie.  Us  croyoient  donc ,  qu'il  fu£Bfoit  que  le  Concib 
^ifc.Lctt.  fît  des  Décret! ,  ^  fur  lefquels  ils  formoient  le  deflein  d'obtenir  du  Roi 
*^  ^*  ^*  Catholique  une  Pragmatique ,  au  moyen  de  laquelle  ils  efpéroient  que  tou- 
tes les  Difpenfes  contraires  du  Pape  n'auroient  aucun  lieu  en  Efpagne. 
U  Carâ.  di     XXXIX.  Les  Légats  *  envoyèrent  à  Rome  par  un  Courier  exprès  la  Mi* 
Lorraine  fi  tïwte  du  Canon  propofée  par  le  Cardinal  de  Lorraine^y  avec  les  observations^ 
t^^^^ment    Q'^'^^^î^^^  faites  de  (tus  quelques  Canoniftes  »  pour  montrer  que  l'autorité 
éUU  coH"    du  Pape  y  étoit  bleffée  ;  &  ils  (buhaiterent  qu'on  leur  envoyât  des  ordres 
duiu  &  des  fyr  ce  qu'ils  avoient  à-  faire^  Le  Cardinal  en  ayant  eu  avis  ,  en  fut  vive-» 
tî^u^'&  "^^"^  piqué  ,  &  fe  plaignit  de  ce  qu'ils  en  agiflbient  avec  lui  avec  tant  de 


Paîlav  L.  ^^*  François;  &  il  ailura  avoir  entendu  ae  fes  propres  oreilles  quelques  Pré- 
19.  c!  7.      l^ts  dire  en  raillant ,  quon  A$it  tonàé  du  mal  Efpdgnol  dans  U  mal  Ftam^ 
y  VifcLett.  f^'^*  ^^  ^^  ^^^^^  P^'''^  ^^  proverbe  ordinaire  i  Trente.  *  Les  François  &' 
du  6  Dec   les  Êfbagnols  s'en  plaignaient  audl  en  toute  occadon  ;  mais  leurs  plaintes  > 
%  I<k  Ibid.  félon  1  ordinaire  ,- ne  faifoient  qu'exciter  davantage  les  curieux.  De-là  s*aug- 
mentoienrles  ombrages  &  FesdéHances  entre  les  nations  ;&  quelquefois 
que  prident  les  Légats  5c  les  Prélats  tes  plus  fages  pour  prévenir  par  leur 
autorité  &  leurs  foHicirations  les  dangers  où  l'on  fe  trouvoit  expofé  par  ce» 
dîvifibns ,  ils  n*eurent  pas  aflez  de  pouvoir  pour  y  réuflïr. 
Lbs  François  tout-â-Êiit  irrités  '^réfolurent  de  faire  montre  de  leur  lî^ 

t5.  Lw  François  tout  â  fait  irrités  refch   te  liberté  parat  non-feulement  daiie  l*Evé-^ 
hnnt  de  fdre  montre  de  leur  liiirti.'jÇStC'  quedeMetz^  comme  le  ptécendPâiim* 
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berté.  •  Us  convinrent  donc ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  s'abfenteroit  de  d*'Vv 

Cong  ^^ 


régation  qui  dévoie  fe  tenir  le  feptieme ,  mais  que  ceux  des  Prélats  .....^ 
François  i  qui  c  ecoit  à  opiner  le  feroicnt  très  librement ,  &  que  fi  quel-  m  Id.  Lctt. 
qu'un  les  reprenoit,  les  AmbaiTadeurs  protefteroient  ,  Lanjfas  ,^  pour  le  i«  7  Dec 
iaifler  connoitre  &  tenir  les  Romains  en  refpeâ: ,  dit  en  préfence  de  plu-*I<l«IMd^. 
fieurs  d'entre  eux  à  Antêint  Le  CinVr  Evèque  d'Avrancbes ,  un  de  ceux  qui 
dévoient  parler  , de  le  faire  librement  &  fans  crainte  ,  &  que  la  proteûion 
du  Roi  fumfoit  pour  le  raffurer.  Ce  difcours  rapporté  aux  Légats  fit  fon 
eïFet.  Car  les  François  fiirent  écoutés  '^  avec  une  extrême  patience ,  quoi- 
qu'ils difent  non-leulement  que  l'inftitution  des  Evèques  &  leur  juriidic- 
tion  étoient  de  Drtnt  divin  autant  que  celle  du  Pape  >  qui  n'avoit  au-delFus 
d'eux  qu'un  fimple  degré  de  fiipériorité ,  &  que  l'autorité  du  Pape  étoit  ref- 
treinte  par  les  Canons  *,  mais  encore  ,  qu'ils  fiflent  l'éloge  de  la  pratique 
dès  Parlemens  de  France ,  qui  lorfqu'on  leur  préfente  une  Bulle  qui  con- 
tient quelque  cbofe  de  contraire  aux  Canons  reçus  en  France  >  la  déclarent 
abufive ,  &  en  défendent  l'exécution.  Cette  liberté  rendit  les  Romains  plus 
retenus  à  parler ,  quoique  le  bon  mot  du  proverbe  filt  caufe  quelquefois  > . 
que  quelques  Prélats  ne  pou  voient  s'empêcher  de  s'en  fervir. 

XL  La^  nouvelle  *'  qui  arriva  ce  jour-U  de  la  mort  du  Roi  de  Navarre  >  MortiùKoi 
fut  le  prétexte  que  prit  le  Cardinal  pour  ne  point  fortir  de  chc»  lui.  C^^.^^^^r^" 

changer  de 

rfa  L.  ip.  c.  7;  mis  dans  plufienrs  antres,  pelles  de  Dieu.  Il  Cari,  Warmienfejdop'  ç^^^^  ^ 

qui  parlèrent  ouvertement  contre  le  fenti-  fo  ckhebhefinito  di  dire  il  f^^^A"^^  ^-"Lorrôwir.- 

«ent  du  Gard,  deLorramf, non-feulement  Jienfe  Francefe  ,  cheragiono  degli  Vefcc* 

fur  r Article  de  l'inflitucion  des  Evêques ,  vi  ckiamati  dal  Pava ,  torno  quafi  a  repli" 

mais  encore  fur  celui  de  la  Réfidence,  care  quelhWeJp)  che  havevartJpoftoalVef' 

comme  cet  Hiflorien  le  rcconnoit  lui-mê-  covo  d^Aliffây  cïô  e ,  che  H  Vefcovi  chia^ 

me^c.  7.  dc8.  oii  il  raconte  ,  que  trois  matidaLFapaJîpoffono  dire  chiamati  da 

'  des  Prélats  François  s'oppoferenttres  for-  Dio. 

cément  au  fentiment  du  Cardinal  fur  la        1%.  La  nouvelle  qui  arriva  ce  jourAà  de  • 

Réfidence ,  &que  l'Evêque  de  Viterbem'  la  mort  du  Roi  de  Navarreyfut  le  prétexte  ' 

ea  par-1 

es  Pr« 
qu*çm  1  ,  , 

egli  non  haveva  nel  pugno  i  Prelati  Fran-^  ht  que  perfonne  n'eut  lieu  de  foupçonner 


precerto  divino  ,  efrà  il  Cardinale  che  cid  pour  laiffer  pleine  liberté  aux-François,5c 

tmpugnava.  Pallav.  L.  19.  c.  B.  N^.  4.  pour  n*2tre  pas  témoin  des  difcours,  qu'il 

ij.  Car  les  François  furent  écoutés  avec  prévoyoit  bien  ne  devoir  pas  être  fore 

une  extrême  patience ,  &c.]  Cependant ,  agréables  ni  aux  Légats ,  ni  aux  autrespar- 

fclon  Vifconti  Lett.  du  7  Décembre  >  le  tiuns  de  la  Cour  ae  Rome,  Au  moins  » 

Gard,  de  Warmie  ne  laiflâ  pas  de  dire  à  félon  ]/i/conti  Lett.  du  7  Décembre ,  plu- 

PEvêque  de  Vence  t  comme  il  avoir  dit  au-  fieurs  en  jugèrent  ainfi.  Et  forro  di  queUi- 

paravant  à  celui  à^AliJfe ,  que  les  Evèques  chepenfano  anco  cïCil  Cardinale  fe  ne  ref-i 

appelles  par  le  Fap^  k  ppuvoienc  dire  apr  tajji  in  cafa  per  quefto  efetto.  ^ 
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M7>L»x.  Prince ,  •  qui  avoit  été  bleflc  d'un  coup  d'arquebufe  au  fiége  de  Rouen  ^ 

Pis  IV.  dans  le  mois  de  Septembre»  fe  trouva  en  danger  de  mort ,  raure  d'en  avoir 

-     •     été  bien  panfé.  A  la  perfuafion  de  Vincent  Lauro  fon  Médecin  ,  avant  que 

Com^ldd.  ^^  ''^o^i^^  il  communia  à  la  Catholique  >  &  parut  enfuite  poné  pour  la 

Ç,  ^01.        doctrine  des  Proteftans.  Il  mourut  *•  enfin  le  i  p  .de  Novembre  ,  &  fa  mort 
'huan.  L.  apporta  bien  du  changement  aux  affaires  du  Concile ,  parce  que  le  Cardi- 
&I9      *^  nai  en  ayant  eu  avis  ,  changea  enrierement  de  vues.  Le  Roî  de  Navarre 
PallaV.L.   3voit  eu  la  principale  part  aux  Inftrudèions  que  le  Cardinal  avoir  reçues  4 
19.  c.  s  &  7.  fon  départ ,  &  ce  Prélat  ne  favoit  fi  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  la  Reine 
Bdcar.  L.  g^  ç^^  Confeil  conferveroient  le  même  zélé.  Il  prévoyoit  d'ailleurs  une  gran* 
^  '        *    de  altération  dans  le  Gouvernement  ;  &  il  eût  été  bien  aife  d'être  en  France 
pour  y  avoir  fa  part.  Il  favoit  que  le  Prince  de  Condé  étoit  tout  à  fàic 
Drouillé  avec  la  Cour  ,  &  que  la  Reine  &  ceux  qui  avoient  quelque  pou* 
voir  auprès  d'elle  fe  défioiént  entièrement  de  lui  ;que  le  Cardinal  de  Bour^ 
ion  *'  étoit  peu  capable  de  gouverner;  que  le  Duc  **  de  J^ontf enfin  avoic 
peu  de  crédit;  que  le  Connétable *^  étoit  âgé,  &  avoit  beaucoup  d'en- 
vieux -,  &  il  feflattoit  beaucoup  qu'i  l'exclufion  de  tou?  ceux-ci ,  le  Bue  de 
Cuife  fon  frère  pourroit 'avoir  le  commandement  des  Armées ,  &  lui  devc^ 
nir  l'Arbitre  du  Confeil.  Tout  occupé  de  ces  projets  il  penfoit  peu  au  Conr 
cile  &  à  Trente,oàil  fe  trou  voit.  Les  autres  François  diloient  ouvertement, 
/ju'il  falloit  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  mort  du  Roi  de  Navarre ,  parce  qu'U 
xrommencoic  à  chanceler  dans  la  Religion^  &  a  fe  lier  étroit;ement  d'incc^ 
xêt  avec  Ion  â:ere  &  avec  les  autres  Huguenots. 

ip.  Ce  Prince  y  q^i  qvoU  été  blejfé  fun  ce  n*ell  icî  qu'une  faute  du  Copifle,  qui 
coup  (tarquebuf eau fiege  de  Rouen  dam  le  aura  mis  le  15  des  Calendes  d'Oélobre 
mois  de  Septembre  y  ôcc.J  Ce  fut  vers  le  pouric  ly  des  Calendes  de  Décembre^ 
milieu  d'Oâobre  peu  avant  la  prife  de  qui  fût  le  vémablcjour  de  ^a  mort ,  com-^ 
cette  ville ,  dont  le  fipge  n'avoit  commen-  me  le  marquent  le  (Jontinuateur  de  Slei^^ 
ce  quelle  28  de  Septembre.  Auflî  le  Goh-  dan  &  Mr.  de  Thou. 
tîmiateur  de  SUidaUy  qui  marque  la  mort  21.  Que  le  Card.  de  Bourbon  étoit  peu^ 
du  Roi  de  Navarre  au  17  de  Novembre  >  capable  de  gouverner."}  Charles  Card.  de' 
eomme  Mr.  de  Thou  9  dit  que  cette  mort  Bourbon  &  Archevêaue  de  Rouen  ,  étoit  ' 
arriva  if  jours  après  fa  blelKire  ;  que  par  frère  aine  du  Prince  ac  Condé.  Ce  fut  lui,  ' 
conféqucnt  il  dévoit  avoir  reçue  le  j2  ou  dont  le  Parti  de  la  Ligue  fit  depuis  un  fin- 
ie 1 3  d'Oâ'obre.  Pojlquam  itaque  %$  dies  tome  de  Roi  fous  le  nom  de  Charles  X^ 
ab  accepto  vul(ierè  agrotaJPetytandcm  deci"  &  qui  mourut  dans  fa  prifon  de  Fontcnai-  ■ 
mo  quïnto  die  Kalendas  Uecembrjs  vitam  lezComte  en  i^pp* 
jcum  morte  commutâvit*  22.  Que  le  Duc  de  Montpenjier  avoit 

20.  Il  mourut  enfin  le  10  de  Novembre%  peu  de  rre^nt.]  C*étoit  Lojiij  de  Bourbon 

&c.]  Non  le  10 ,  mais  le  17  ,  comme  le  gendre  du  Duc  de  Guife  y  dont  il  avoit 

marque  Mr.  de  Thou.  C'eft  une  méprife  épouféla  fille  après  la  mort  de  fa  première 

encore  plus  confîdérable  à  Beaucaire  >  d'à-  femme. 

voir  marqué  cette  mort  au  17  de  Sep-  i^.  Que  le  Conètable  étoit  dgé.'}  C'é? 

tembré  ;  decimo  quinto  Kalendas  OAobris  toit  Anne  de  Mcntmerenci  ,  qui  fiit  tué 

Anàelii  ad  Fanum  Mauri  adverfo  Sequana  quelques  années  après ,  à  la  bataille  de  S. 

navigans  expiravis*  Mais  pçut-êtrc  que  Denise 
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tï  jour  fuivant ,  ^  qui  étoit  le  8  de  Décembre  ,  fe  pafla  tout  entier  en  ^"^^Jff^ 
cérémonies  pour  TEleélion  de  Maximilien  en  qualité  de  Roi  des  Romains.  '^  *\ 
L'Archevcque  de  Prague  célébra  la  Meflfe  du  Saint  Efprit ,  à  laquelle  aflîfta  ^  j^art.  Ti 
tout  le  Concile  aufll-bien  qu'au  Sermon,  oùTEvcquc  de  71f»/;ii^  ât  leloge  ^,j^.ti9%^ 
de  ce  Prince  ;  &  les  Cardinaux  &les  Ambafladeurs  furent  invités- enfuite  i  Y*^^'  îf  ?• 
dmer  par  1  Arctieveque*^  10  ^^Cr 

Aussi'xôr  quêta  Diére  s'éroit  adèmblée  à  Francfort  y  fe  Prince  deO^itf^Pallav.  Lr 
■  y  avoit  envoyé  non-feulement  pour  demander  du  fecours  aux  Proteftansy  î^*  ^  ^* 
mais  encore  pour  traiter  de  Tunion  des  Huguenots  avec  les  feâateurs  de  N^;  187; 
la  Communion  d'Ausbourg  ,  &  pour  s'unir  enfemble  dans  la  demande  d'un  Spond. 
Concile  nouveau  &  libre,  où  Ton  rèxaminât  les  décidons  déjafaiies  àTren-    ^^r  ^ 
ce ,  comme  on  l'avoir  promis  à  Z^  Bourdaifiere  ^^  alors  Ambadàdeur  de  ^^  ^^  ^^y. 
France  à  Rome  y  Se  depuis  Cardinal  ;  &  où  le  Ptince  faifoit  efpérer  que  fe  S»  Croce 
rendroient  auflî  les  François  de  l'ancienne  Religion  Catholique.  Mais  les  Jrf"*  '^"/^ 
Proteftans  d'Allemagne  ne  vouloient  point  entendre  parler  de  Concile»      ^'^^^  *^ 
tandis  que  fans  cela  ils  pouvoiem  avoir  la  paix  chez  eux  î  &  ils  firent  mè-^ 
me  publier  alors  à  Francfort  un  Manifefte  apologétique ,  où  ils  expofoient 
les  raifons  pour  lefquelles  ils  n'avoient  pas  voulu  &  ne  vouloient  pas* 
aller  à  Trente ,  &  où  ils  protedoient  de  nullité  de  tout  ce  qui  s'y  feroit.- 

XLI:  Maximilien  y  pour  avoir  droit  de  (uffragedans  la  Diére  Impétisle  9  Af4uei9nilte0 
avoir  d'abord  été  facré  &  couronné  Roi  de  Bohême  à  Prague ,  en  préfence  ^  '^"  ?«' 
de  l'Empereur  ion  perer  par  l'Archevêque  de  cette  ville  ,  qui  y  étoit  venu  J^^!^^/ 
de  Trenre  exprès  pour  cette  cérémonie-  S'ctant  enfuite  rendu  a  Francfort ,  tache  àUn^ 
il  fallut  attendre  que  les  Chanoines  de  Cologne  euffènt  élu  uti  Archevc-  i^ser  les 
^ue  pour  remplir  ce  Siège  qui  étoit  alors  vacant.  Le  tems  qu'il  fallut  pour  ^^A/w^»' 
ces  deux  choies  donna  moyen  auat  Princes,  q^i  pendant  cet  intervalle  Concile, 

mais  ils  ne 
h  veulent 

24.  Comme  ortVaPoit promis  à  h  BouT"  Je  qu*àvoit  donnéele  P^apcà  ce  Prélat  ^/^^'"^  9^*^ 

iaifiere  alors  Ambaffadeur  de  Franceyôcc.^  que  le  Concile  feroit  regardé  comme  un  dejcondî^ 

Ocil  ce  que  porte  le  texte  des  Editions  nouveau  Concile  &  non  comme  la  con-  ^^^^P^^ 

de  Londres  &  de  Genève ,  poïche  era  Jià^  rinuationde  l'ancien  ;  ditendo^  chè  quando  ^^^^'* 

90  promejfo  ait  Amhafciator  dr  Francia^  fi  trattù  di  congregarlo  in  TrentOy  che  N^ 

&c.  Mr.  Amelot  p-étCnd  que  ce  texte  Cil  Sipromife  allAmhafciatore  dïFrandàykor 

défeéhicux  ,  8c  qu'il  faut  lire*, ■  promejfo  à  Card,  délia  Burdijiera  y  chè  farebbe  Jla'^ 

daW  Amba.fcv3.tor  di  Franchi  f  Juivant  la  ta  nuova^  indittione  &*  non  contïnuatione^ 

SromeJfefaiteparVAmhaJTadeurdeFrance,  En  retablifîànt  ainfi  >  comme  nous  avons 

4ais  il  fe  trompe^  ôcron- voit  par  une  fait  dans  notre  tradufâion  ,  la  condruc-» 

lettre  de  Vifconti  d\i  m  de  Novehibrc ,  tron  du  texte  de  notre  Hifforien  fur  ce- 

Îu'il  ell  ici  parlé  d'une  pmmeflfè  faite  à  lurde  Fi/co/i tr,donrvraifemblablementit 

.flBottrJdyzfff  ,  &  nonparceMiniftre.^  a  tiré  ce  fait,  tout  l'cmbiarra»  difparoit  :' 

Ce  quia  doniiélieuàlaméprifedcceTra-  ôc  il  ne  reflEc  75IÙS  aucune  difficulté  ,  fi: 

ëuâeur  ,  cft  la  mauvaife  conllruclion  du  l'on  met  ces  paroles ,  poiche  era  fiato  pro^ 

texte  de  Fra-Faolo  ,  qui  feic  tomber  la  mejfo  ail*' Ambafciator  dlFranciay  immé-^ 

promeffe  fidte-à LaFoi/r(ffli/îfiv  ,  fur  ce  diatement après cdles-ci,rfove_fb^orf^ 

yie  les  François  de  l'ancienne  Religion  trattate  tutte  le  coje  refolute  in  TrentOySâ 

K  rendroient  au  Concile  ;  au-lieu  que  fe-  non  après  celles-ci ,  danio  fperan^a  ydm 

San  r^onti^elle doit  tombeifuslaparo*  aacQ^FranceJ ySoç^ 
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bP^'tv'  ^^^^^'^  *flêmblé$  à  Francfort ,  de  traiter  de  diverfes  matières.  La  G>ur  de 
^         Rome  en  fiit  beaucoup  allarmce ,  &  l'on  y  craignoit  ^  que  la  Diète  n  en- 
/Vîfc  Lttu  voyât  faire  quelque  proteftation  à  Trente ,  &  qu'on  n'abolit  Tancienne  for- 
da  li  NoY.  me  du  Couronnement  pour  y  en  fubftituer  quelque  nouvelle,qui  découvrit 
quelque  inclination  dans  ces  Princes  pour  le  changement  des  anciennes 
cérémonies  ,  ou  que  le  nouveau  Roi  n'eût  fait  quelque  promeflTe  au  préju- 
dice de  l'autorité  du  Pape.  L'Empereur  cependant  Se  ion  fils  uferent  de 
toute  forte  de  dextérité ,  pour  empêcher  qu'on  ne  traitât  d'aucune  affaire 
de  Religion  avant  l'EleAion  ^^  qui  fe  fît  le  24  de  Novembre ,  &  le  Cou* 
/  Thaan.L  ronnement  qui  fe  fit  le  jo  du  même  mois.  Dans  cette  cérémonie  *  les  Elec- 
J»-  No  j.    Jç^J^  ^  j^5  autres  Princes  Proteftans  aflSfterent  à  la  Meflè  &  ne  s'en  retirè- 
rent qu'à  l'Evangile  >  &  c'efl  tout  ce  qu'il  y  eut  d'innové.  Car  du  refte  >  lé 
Nonce  du  Pape  Ait  placé  comme  à  l'ordinaire  au-defTus  des  Eleâeurs  >  & 
les  Ambadàdeurs  des  Princes  au-de(Ibus  d'eux.  Audi- tôt  après  le  Couron* 
nement ,  l'Empereur  commença  à  folliciter  quelques-uns  des  Princes  Pro- 
ceflans  de  fe  foumettre  au  Concile  de  Trente.  Mais  eux  ,  pour  n  être  poinc 
prévenus ,  lui  préfenterent  tous  enfemble  la  Réponfe  qu'ils  àvoient  pro- 
mife  vingt  mois  auparavant  à  fes  Ambaflàdeurs  dans  la  Diète  de  Naum* 
ik Thaan.L. ^^^ > ^  qu'ils  aboient  différée  jufqu'alors.  ''Ils y  expofoient  les  raifonf 
u.  Na  é.  qui  les  avoient  obligés  par  le  paffé  dans  plufieurs  Diètes  Impériales  »  & 
Vîfc.  I>t^  qijî  |ç5  obligeoient  encore  de  nouveau  d'appeller  à  un  Concile  libre  ;  &  le* 
)o  Nov.    conditions  qu'ils  jugeoient  néceflaires ,  Se  auxquelles  ils  confentoient  d'iiip^ 

tervenir  à  un  Concile  Général  qui  s'aflèmbleroit. 
t  SponJ.       Ces  conditions  ^^  étoient  au  nombre  de  dix.  '  La  première ,  qu'on  l'aC- 
N*  41  &  41.  femblât  en  Allemagne.  La  féconde  ,  qu'il  ne  fut  point  convoqué  par  le 

if.  Avant  VEleÔion  qui  fe  fit  le  24  d%  les  autres  Evêques.  La  délivrance  du(er- 

Novf mire. ]  P^^'^Wcm  marque  auffî  le  24,  ment  des  Ev^ucs  étoit  a(7ez  laifomia- 

comme  notre  Hiilorien.  Vijconti  au  con-  ble  >  mais  nullement  nécefTaire ,  puifque 

traire  marque  le  2f .  Mais  le  Continuateur  le  ferment  ne  leur  ôtoit  pas  le  pouvoir 

de  Sleidan  la  met  comme  Fra^Paolo  au  d'opiner  en  toute  libené.  La  demande  de 

z4,.03avoKalendas  Decembris peraâlaefty  préférer  les  meilleurs  avis  aux  plus  nom* 

dit  cet  Hiflorien-;  de  c'efl  la  date  qu'il  breux  étoit  plaufible,  mais  impraticable  ^ 


voye 

dix  y  dcc.  ]  Exiger  de  telles  conditions ,  Enfin  y  il  étoit  fans  exemple  de  donner 
c*etoit  demander  un  ConcUe  de  le  rejetter  voix  delibérarivedans  le  Concile  aux  Mi- 
en méme-tems  ,  puifque  la  plupan  étoient  nilbes  Protefkns  ,  qui  outre  qu'ils  étoienc 
impraticables,  ùclon  la  confhtution  pré-  fans  caraâere  >  étant  d'ailleurs  accufés  f 
iêntedu  Monde  Chrétien  ,  aucun  Prince  ne  pouvoient  demander  tout  au  plus  que 
ne  peut  convoquer  un  Concile  Général ,  d'être  écoutés  ,  ce  qui  étoit  raifonnable  ; 
parce  qu'Ua  réferve  de  fes  propres  Etats,  mais  non  jupes  ,  ce  qui  eût  été  contre 
nul  autre  ne  rcconnoit  fon  autorité.  La  toutes  les  formes  ordinaires  %  qui  avoient 
Préfidence  de  même  ne  peut  être  difpu*  toujours  été  obfervées  jufque-li  dans  l'E* 
tée  à  l'Evêque  de  Rome  ,  dont  on  n'a  ja-  glife. 
mais  contciié  la  prérogative  d'hoimeur  lut 

Pape. 
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Tape*  La  croifieme  »  qu  il  n'y  préiidic  point ,  mais  qu  il  en  tut  feulemenc  umnu 
un  membre  ,  fie  fournis  comme  les  auaes  aux  Décrets  qui  s'y  feroient.  La  ^"  ^^' 
•quatrième  >  que  les  Evcques  &  les  autres  Prélacs  fulTent  quittes  du  femienc 
qu'ils  lui  avoient  prêté  »  afin  qu  ils  puifent  opiner  librement  &  fans  aucune 
crainte.  La  cinouicme  ,  que  TEcriture  Sainte  ,  i  l'excluiion  de  tooeot  atito- 
rité  humaine  >  fenrît^de  Juge  dans  cette  Aflemblée.  La  (ixieme  que  les  Théo* 
logiens  dcftinés  au  Concile  par  les  Etats  de  la  Confeifion  d'Ausbourg  ,  j 
euuènc  voix  non-feulement  confukative  »  mais  auffi  délibérative ,  &  qu  ou 
leur  donnât  un  Sauf-conduit  non-feulement  poi^  leurs  perfonnes ,  mais 
encore  pour  l'exercice  de  leur  Religion.  La  feptieme  »  que  les  décidons 
<lu  Concile  ne  fe  filTent  pas  ,  comme  dans  les  Tribunaux  Laïques ,  à  la  plu- 
xalité  des  voix  >  mais  qu  on  préférât  quoique  moins  nombreux  les  meilleurs 
avis ,  c'eft*à'dire ,  ceux  qui  etoient  plus  conformes  à  la  Parole  de  Dieu.  La 
liuitieme ,  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu  alors  à  Trente  fut  regarde  com-  . 
me,  nul  &c  non  avenu ,  cette  AiTemblée  ayant  été  parialc  ,  célébrée  par  une 
feule  des  parties ,  &  conduite  tout  autrement  que  Ton  n'avoit  promis.  La 
neuvième  ,  que  (i  dans  le  Concile  on  ne  pouvoir  pas  terminer  les  différends 
^  la  Religion ,  on  s'en  tînt  inviolablement  aux  conditions  de  l'Accord  de 
Paâaw ,  &  à  la  Paix  de  Religion  établie  à  Ausbourg  en  mdlv  ,  &  qu'on 
obligeât  tout  le  monde  à  l'obïerver.  La  dixième  enfin ,  qu'on  leur  doim&t 
ûxt  toutes  ces  demandes  une  caution  (tire  Se  fuffifante. 

L'Empereur  ayant  reçu  ce  Mémoire  ,  promit  d'employer  tous  fes  foins 
pour  procurer  la  concorde  ,  &  de  &ire  enforte  que  l'on  tînt  un  Concile 
auquel  ils  ne  puifent  raifonnablement  refufer  d'intervenir ,  pourvu  que  de 
leur  côté  ils  fe  défiflènt  de  leur  haine  &  de  leurs  antres  préventions  con« 
traites  à  la  paix  Chrétienne.  Il  s'of&ic  même  d'aller  en  perfonne  à  Trente , 
ayant  pris  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Infprucc  après  la  Diète.  Et  comme 
cette  ville  n'étoit  éloignée  de  Trente  que  de  quatre  petites  journées ,  il  pott' 
voie  en  peu  de  tems  taire  tout  ce  qui  feroit  nécedaire. 

XLII.  Apres  que  l'on  eut  fini  d'opiner  dans  le  Concile  fur  l'Article  &  Onfn^fi 
débattu  de  l'inftitution  des  Evèques ,  l'on  n'en  vint  à  aucune  réfolation  ,  '^  ^f^^  * 
parce  que  les  Légats  l'attendoient  de  Rome.  Mais  de  concert  avec  le  Car-  ^^  carJsud 
dioal  de  Lorrdine ,  ils  propoferenc  le  Décret  de  la  Réâdence ,  tel  que  je  l'ai  Ae  UrYMnt 
marqué  plus  haut ,  c'eft-à-dire ,  fans  déclarer  fi  elle  étoit  de  Droit  divin  ^expUpte  ' 
ou  non ,  mais  feulement  pour  y  obliger  par  des  peines  ou  des  récompen-^^^J^^'^^ 
fes.  ^  Ce  Cardinal  opinant  le  premier  de  tous  ,  dit  :  Qu'il  étoit  nécerfaire  point. 
d'accorder  aux  Evcques  le  pouvoir  d'abfoudre  de  tous  les  cas  réfervésdans  it  Diar.NîcJ 
la  Bulle  In  cœnd  Dominé  -,  proreftant  ea  même  tems  ,  qu'il  ne  diibit  pas  P^alm. 
cela  pour  diminuer  l'autorité  du  Pape  ,  mais  parce  qu'ayant  remarqué  en  P^*f  ^*  ^ 
France ,  que  perfonne  ne  fe  foucioit  d'aller  ou  d'envoyer  à  Rome  poureri  vifc'  Lett; 
obtenir  l'abfolurion  ,  il  lui  paroidbit  plus  défavantageux  Se  pour  les  peu-  daio  Décr 
pies  &  pour  la  dignité  du  Saint  Siège ,  de  les  hitCev  dans  les  Cenlures.  Il 
dit^enfuite  :  Qu'il  ne  croyoit  pas  convenable  d'aiïervir  les  Evoques  â  la 
Rcfidence  d'une  telle  manière  »  qu'ils  ne  f^Skat  pas  s'ab&ncer  pour  de 
Tome  IL  Z  z  x 
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»DLxii.  julles  caufes ,  dont  on  devoir  remettre  le  jugement  à  S.  S.  ;  &  il  ajonta  itîe 

Pie  IV       1  *'i   r  II    •  •    /      •  i       /       î  t    '^ 

plus,  quil  talloit  en  excepter  ceux  qui  etoient  employés  dans  le  Gouver- 


nement des  Etats ,  parce  qu'an  ne  devoit  pas  regarder  cette  occupation 
comme  étrangère  à  l'office  Epifcopal ,  fur-tout  dans  les  pays  où  l'Ordre  Ec- 
cléfiadique  étoit  membre  de  l'Etat ,  comme  en  France  &  en  Efpagne.  Le 
difcours  du  Cardinal  fut  fort  prolixe  ;  &  quoiqu'il  répétât  fouvent,^'^quc 
la  Réfidence  étoit  néceflaire ,  &  qu'il  convenoit  de  pourvoir  à  ce  qu'elle 
fiit  obfervée,  il  le  fit  cependant  avec  tant  d'exceptions  &  de  limitations  > 
que  perfonne  ne  put  comprendre  s'il  approuvoit  ou  dei^pprouvoit  qa*on 
nt  aucun  Décret  fur  cette  matière. 
lit  tigats      XLIII.  Lfs  Légats  communiquèrent  anfii  aux  Ambafiadeurs  avant  lîsi 
/r^fjarm    Congrégation  les  Chapitres  de  Réformation  qu'on  devoit  publier  dans  la 
tuUideRé'  procnaine  Seffion  ,  comme  ils  le  leur  avoient  promis.  Ces  Articles  regar- 
formation»   doient  tous  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  l'adminiAration  du  Sacre— 
/  Dup.    ment  de  l'Ordre.  ^  Les  Ambafiadeurs  &  les  Evêques  de  France  s'aflèmble- 
,A"xr^î'<o  ï'^nt  donc  chez  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  pour  conférer  fur  cette  matière  ; 
Vile.  Leit.,  &  ils  choifirent  quatre  Evcques  d  entre  eux  pour  examiner  s  ii  ne  s  y  trou- 
iu  10  Dec.  yoit  rien  de  contraire  aux  Privilèges  de  l'Eghfe  Gallicane  ,  ou  s'il  n'y  avoir 
rien  à  ajouter  pour  l'avantage  du  Royaume.  Ils  chargèrent  en  même  rems^ 
l'AmbafTadeur  Du  Ferrier  de  faire  un  Extrait  de  tous  les  Articles  de  Ré- 
formation propofés  à  Trente  fous  Paul  III  Se  fous  Jules  III ,  auffi-bien 
que  fous  le  piéfent  Pape  ,  &  dans  l'Affemblée  de  PoifTy  ;  &  d'y  joindre 
ceux  dont  il  étoit  parlé  dans  les  Inflruâïions  du  Roi,ou  qu'ils  jugeroientné- 
ceffaires  eux-mêmes  ^  pour  en  former  des  Articles  pour  toute  la  Chrétien^ 
té  ,  &  principalement  pour  la  France.. 
TLesTmpf-      XLIV.  Les  Impériaux  ™  voyant  que  parmi  les  Articles  préfentés  par  1er 
rtaux  je      Légats  ,  il  n'y  en  avoit  aucun  de  ceux  qu'ils  avoient  propofés, aflemolérenr 
^qu^on^n'y  a  ^^^  ^^^  Ambafiadeurs,  à  qui  l'Archevêque  de  Prague  remontra,  combien^ 
snferéaucun  le  Concile  avoit  perdu  de  tems  à  ne  rien  faire ,  6c  combien  de  fois  les  Lé- 
^9-f^      gats  leur  avoient  promis  de  traiter  de  la  Réforme  ,&  comment  cependant 
volent'di'   on  lesamufoit  ou  par  de  longues^  difputes  fur  de  fimples  fpéculations ,  ou 
mandés.  .    par  la  réforme  des  abus  les  plus  légers.  Il  dit ,  qu'il  étoit  tems  de  faire  \t% 
yld.  Letu  plus  fortes  infiances  ,  pour  qu'on  s'appliquât  auxchofes  importantes  &  aux 

2^.  Et^uoiqu*il  répétdtfouvent  y  que  la  Pallavicin  difé  que  le  Décret  lui  avoir 

Réfidence  étoit  néceffaïre  ,  ■            il  le  fit  été  communiqué  auparavant  y  &  quil  avoir 

cependant  avec  tant  d^exceptions  &*  de  ïi-  indiqué  aux  Légats  les  chançemens  qu*il 

mitations  y  que  perfonne  ne  put  comprendre  y  avoit  à  faire  ,  cela  n*empécna  pas  ,  que 

fil  approuvoit ,  &c.  J  Ce  que  dit  ici  Fra-  pour  ne  pas  choquer  les  Efpagnols  ,  il 

Pao/o  fejuJlifîc  parfaitement  par  lalcâure  ne  s'expliquât  de  manière  qu*on  ne  pur 

autre 
irer  ; 

3e  roénae^er  Tes  expreflïons ,  que  perfonne   ce  qui  ne  pouvoit  produire  qu^unc  grande 

lïe  p(\t  favoir  s*il  étoit  pour  la  déclaration   ambiguïté. 

if  Umh  divin  ^  ou  noiu  Aiafi^  quoique 


/ 
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I>e(bins  les  plus  pre{Iàns',&  que  s'ils  fe  joignoienc  tous  enfemble  pour  deman-  Mntxrr; 
der  rexccution  de  tant  de  promeffes  que  leur  avoient  faites  le  Pape  &  les  Lé-    ^^^  ^^* 
gats  > ils  pouvoient  efpérer  de  lobtenir.  Ils  y  confentirent  tous  ;  mais  lorf-  " 

3u'il  en  Fallut  venir  a  quelque  chofe  de  plus  particulier,  ils  fe  trouvèrent 
avis  fi  difFérens,qu'ils  ne  purent  s'accorder  que  dans  la  demande  générale 
.  d'une  Reformation  ;  &  ils  conclurent  que  lorfque  l'Archevêque  de  Prague 
viendroit  à  opiner,  il  feroit  cette  demande  au  nom  de  tous. 

XLV.  Il  le  fit  en  effet  ;  &  lorfqu  il  en  vint  à  l'Article  de  la  Réfidence  ,  On  opine fmr 
il  fe  contenta  de  dire  en  peu  de  mors ,  que  fi  l'on  ôtoit  aux  Evêques  les  at-  ^^^^ftfjencem 
ctaits  flatteurs  qui  les  attachoient  à  la  Cour  de  Rome  ou  à  celles  des  Prin-  f^^nsf^' 
ces  y  le  moindre  Décret  feroit  fuffifant.  L'avis  de  l'Archevêque  à'Otrante  fort  paruh: . 
fiit ,  "  qu'on  n'avoit  befoin  d'autre  Règlement  fur  l'Article  ,  que  du  Dé  ^^•. - 
cret  Élit  à  Trente  fous  Paul  III ,  &  de  la  Bulle  publiée  par  le  prcfent  Pa-  du  i^' &Tm 
pelé  4  de  Septembre  de  l'an  mdlx.  D'autres  vouloient ,  qu'outre  cette  Bulle  17  Dec. 
le  Concile  Ipécifiât  quelles  caufes  pouvoient  rendre  Tabfence  légitime , 
puifque  c'étoit-U  le  point  fur  lequel  il  pouvoir  y  avoir  le  plus  de  difficulté. 
Xa.  Bulle  ,  dont  rArcnevèque  à^Otrante  avoir  fait  mention,  ordonnoit  aux 
-Evêques  deréfider  en  perlonne  fous  les  peines  portées  par  le  Concile,  6c 
-accordoit  en  même  tcms  **  quatre  grâces  a  ceux  qui  réfideroient.  La  pre- 
mière, de  ne  pouvoir  être  cités  à  Rome  que  par  un  ordre  figné  du  Pape. . 
La  féconde ,  d'être  exemts  de  toute  impofition  ordinaire  &  extraordinaire, 
quand  bien  même  elles  auroient  été  mifes  à  la  prière  des  Princes.  La  troiûe-    • 
me  ,  de  pouvoir  exercer  leur  Jurifdi<5lion  fur  tous  les  Clercs  Séculiers  mê- 
me exemts  ,  &  fur  tous  les  Réguliers  qui  vivoient  hors  de  leur  Cloître.  La 
Quatrième  ,  qu'on  ne  pût  appeller  de  leur  Sentence  >  à  moins  que  ce  ne  fut 
e  la  définitive.  D'autres  fe  contentoient  du  Décret  propofé  par  les  Légats , 
lâ  quelques  changemens  près  ,  que  chacun  fouhaitoit  conformément  àfes 
'intérêts ,  qui  étoient  auffi  différens  qu'il  y  avoir  de  perfbnnes.  Plufieur^ 
jnfiftoient  encore  ,  qu'on  déclarât  la  Réfidence  de  Droit  divin  \  &  d'autres 
«nfin  ne  vouloient  pas  qu'on  en  fit  la  déclaration  ,  quoiqu'ils  crufient^ 
<i>mme  les  précédens  ,  qu'elle  étoit  véritablement  de  Droit  divin. 

±8.  Ef  accordoît  en  même  tewj  quatre  voir  d'exercer  leurjurîfdiôion  fur  tous  les 

grâces  â  ceux  qui  réfideroient,  3  A  la  na-  Clercs  tant  Séculiers  que  Réguliers ,  étoic 

turc  des  eraces  qui  écoient  accordées  pat.  une  reflitufion  juile  ,  plutôt  qu'une  grâce, 

cette  Bulle  ,  on  peut  reconnoitrc  tou-  Celui  de  ne  pouvoir  êtiecités  à  nomCj 

te  l'addrefîe  •  de  la  Cçur  de  Rome  ,  oui  fans  un  ordre  fighé  du  Pape  ,  étoit  plutôt 

3onnoit  pour  des  grâces  des  chofcs  qu'elle  favorable  aux  Papes  qu'aux  Evêques  ,  qùî" 

ne  pouvoir  refiifer  fans  lullice  ,  ou  dont  leurconteftoient  le  droit  de  les  citer.  En- 

elle  ne  pouvoir  garantir  1  exécution  ;  c'eft  fin  c'étoit  ne  leur  rien  accorder  ,  que  d'ô- 

à  dire  ,  qu'elle  a'acçordpit  aux  Eréques  ter  la  liberté  d'appeller  de  leur  Sentence 

que  ce  qu'elle  étoit  forcée  de  faire  ,  ou  fi  .ce  n'étoit  delà  définitive  ,  puifque  c'é-- 

ce  qu'elle  donnoit  n'étoit  rien.  Car  l'exem-  tQÎt  ce  qu'ils  prétendoicnt ,  &  ce qui'leur 

tîon  des  contributions' dépendoîtafbfolif-  fiit  oôroyé-dans  la  Seffion  xxn«  Chap* 

snent  de  la  volonté  des  ènrtcts.  '■  Le  poi^^  riîi  de  la  Biéformation. 


•  •  •     -. 
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»mLin¥.        Le  Cardinal  de  Lorraine  °  ayant  ailemblé  les  ThéoLc^seas 

Pie  IV.  examiner  cepoinr, ils  concluTcnt  toas  ananimemenc  <yi elle  étok  de  Dim^ 

LesFrançois ^^^*  ^  ^  l'Evcque  èiAngars ,  qui  \t  premier  avoit  ouveitceravis  > fiiifinri 


matières  de  Réf^ormation  ,  répétant  fouvent  ce  qu'il  avoAt  déjà  dit  tantde 
5a  ^fi^'  fois ,  ^  que  fi  on  ne  leur  donnoit  cette  (àtisfadion  â  Trence  pies  Fxançoisjp 
17  Dec*       pourvoicoient  eux-mcmes  chez  eux. 

p  U.  Lett.     Al^^'^  Duimh  Evcque  de  Fcglia  ,  après  avoir  faic  obierver  qae  TArtick 

«fai  w6  Nxïf^  de  la  Rcfidence  avoit  été  difcuté  dans  le  Concile  du  tsems  de  PattI  III ,  &: 

cfÀt  la  décifionen  avoit  été  renvoyée  à  un  autre  tons  ,  ajouta  rQa'il  {ooit 

li^^î^^ttéceffàire  d  examiner  ïin  peu  les  raifons  que  l'on  avoit  allcinns  pour  Iob  t 

_  deooooerifiorayjslaw: 

ne  jugeoÉt  pas  à  propos 
'"^"'^  '''"de  Èûcede  même  ,  &  ne  prétendoit  pas  faire  prévaloir  fon  £&cicimenc  par 
^^^^fn^/** autorité  &  parle  nombre  desfiiflfrages  ,  mais  par  le  poids  de«  raiibns.  H 
encca  ensuite  dans  les  preuves  qui  (ervoient  à  établir  Tobligaticxi  de  la  Ré- 
sidence de  DrM  divin  y  &  réfuta  tout  de  imte  toutes  les  objections  connaî- 
f  Joh.  X.  4.  res«  Il  pefa  beaucoup  fur  ce  que  dit  Jefus-Chrift ,  '^  que  ie  bên  Fufiatr  matait 
devant  fes  Brebis ,  qu'H  Us  aff  elle  far  leur  nom ,  quil  dennefa  -vhfwr  elles ,  Se 
r  Matt.    '  quV/  va  dans  le  Defirt  en  chercher  une  qni  était  fer  dite  i  &  il  montra  que  cela 
VIII.  II.  jgys^f  s'entendre  de  tous  ceux  que  Jefiis-Chrift  a  établis  pour  fîaftenn  , 
€*eft-à^ire  de  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  âmes ,  &  prijidpalemeDr 
des  £  vèques ,  <:omme  S.  Paul  le  dit  &  l'écrit  aux  Epbéfiens*.  Il  i&  :  Que 
ceuK  qui  ne  fè  croyoient  pas  obliges  à  cts  foins  par  le  conaanandemenr  de 
JefoS'Oirift ,  ou  qui  (è  jageoîent  plus  utiles  aux  affaixss  d'£cat  9  deroîenr 
fe  renfermer  dans  ^*ette  occupation  &  renoncer  â  l'office  <ieJRafteucsi  Que 
c^étoit  beaucoup^  de  bien  s'acquitter  d'un  de  ces  emplois  ;3DaÎ5  qaSlÀoir 
impoflible  d'en  exercer  deux  tout- à-fait  contraires.  SandâiaiiiES7ie|diitpas: 
aux  Cardinaux  ,  tant  à  cauiede  £1  longueur ,  que  par  ce  <jpLA  fax  Je  |x£e* 
mierâ  appuyer  fon  avis  par  des  raifons  &  qu'il  parla  avec  une  véhémence 
propre  aux  peu|xlesde  Dalmatie ,  allez  femblable  à  celle  de  S.  JMme ,  dont 
mcmeilexnpmQCai>eaucoup  d'expredlons  aflfêz  fortes.  Le  Casdinai  ilôif- 
netéVvtxxxxÀx  volontiers  interrompu  \  mais  il  n'o(à  le£ùre ,  icaufe  de  ce  qui 
étoît  arrivé  depuis  peu  à  l'occafion  de  i'Evcqne  de  Guadix.  H  fe  contenta 
donc  de  le  faire  appeller ,  &  de  lui  reprocher  en  prciênce  de  plufîeurs  Pré- 
lats^ qu'il  avoit  parlé  contre  le  Pape.  L'Evêque  £e  défendit  modeftement» 
de  jnkïûz  fa  conautte  par  pldieurs  raifons.  Mais  quelques  jours  après ,  fous 
prétexte  d'indrfpofîtion ,  il  demanda  pertniffion  de  fe  retirer, flt  fayaiit  ob- 
Cette  fm-  ^^^^  ^  partit  de  Trente  le  a  i  du  même  mois. 
trwtrfe       .  DEPUIS  ce  tenis-'U .,  la  dispute  de  la  Réfîdénce  changea  ennerement  de  fa* 
change  de    ce  ;  &  ceux  qui  appréhendoient  fi  fort -qu'on  Jie  la  (felarât  jJ^  Uirmt  divin  > 
*^^^^^*       ne  {k  donnoieht  {»las  la  peine  ^  comme  on  avoit  fait  jufqa'alors>  de  mon 


P- 
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00  par  des  raiibns  ou  par  des  aucoritcs ,  qu  elle  n  croit  que  de  Droit  bu-  mdzxîu 
;  mais  ils  ne  cherchoient  qu  a  effrayer  ceux  du  fendiuenc  contraire ,  en 
dilant:  '  Qued'en  faire  une  obligation  de  Droit  diviny^^  c'itoit  diminuer  l'au- 
locicé  du  Pape;  qu'il  s'en  fiiivroir  qu'il  ne  pourroit  plus  augmenter ,  ni dimi-  j^/,^ 
iiuer,divifer  ou  unir,changer  ou  transférer  les  Sièges  Epifcopaux  ni  les  laiflèr  xgx  ^ 
▼acans  ou  les  donner  en  Commende ,  ni  reftreindre  ou  oter  le  pouvoir  d'ab- 
Ibudre  ;  &  qu'enfin  c'étoit  condamner  d'un  feul  trait  toutes  les  Difpenfe» 
accordées  par  les  Papes  ,  &  leur  ôter  le  pouvoir  d'en  accorder  d'autres  à 
l'avenir.  Le  Parti  oppofc  voyoit  bien  que  toutes  ces  conféquences  fui  voient 
fiocellairement  de  ccae  décifion  *,  mais  il  n'y  trouvoit  nul  inconvénient  3  Se 
il  croyoit  au  contraire  cpe  ces  conféquences  ,  loin  d'être  un  mal ,  ^toienc 
«oe  chaiè  de  devoir  &  conforme  à  l'ufàge  de  l'aïKienne  Eglife  ,  &  iî  ne 
^pcopoioit  la  déclaration  que  pour  ôter  les  abus  de  toutes  ces  concevions* 
ÂinCi  y  fans  employer  davantage  de  raifons  &  d'autorités  pour  prouver  que 
f  obligation  -de  la  Réfidence  étoit  de  Droit  divin  y  les  défendeurs  de  cette 
opinion  s'appliquèrent  à  montrer  que  cette  déclaration  ferviroit  d  augmen- 
ter la  puiuknce  du  Saint  Siège  ,  &  à  faire  refpeâ:er  davantage  le  Clergé  8c 
fias  encore  le  Pape  ,  qui  n'avoir  perdu  fon  autorité  dans  tant  de  Provin- 
ces >  que  parce  que  les  Evèques  faute  de  réfider  s'ctant  déchargés  du  Gou- 
remement  fur  des  Vicaires  qui  en  ètoient  incapables ,  avoient  laiffé  l'en- 
trée ouverte  aux  nouvelles  doctrines  ,  qui  s'étoient  établies  fur  la  mine  de 
l'autorité  Pontificale  ;  au  lieu  que  fi  les  Evèques  réfidoient ,  on  ptccheroit 
par-tout  l'autorité  du  Pape ,  qu'elle  fe  fortifieroit  dans  les  endroits  où  elle 
étoit  encore  reconnue ,  &  qu'elle  feroit  rétablie  dans  ceux  où  elle  avoir  reçu 
0uelque  échec.  Mais  c'étoit  en  vain  que  l'un  &  l'autre  Parti  tâchoient  de 
diflimnler  ainfi  leurs  véritables  vues  ;  &  quelque  ménagement  qu'ils  gar- 
dUâent  en  parlant,  ils  ne  pouvoient  fi  bien  faire  ,  que  le  Parti  oppofe  ne 
s'apperçut  du  déguifement ,  &  qu'il  ne  pénétrât  les  intentions  fecrettes  de^ 
l'autre.  Ainfi ,  lors  même  que  tous  étoient  mafqués ,  tous  fe  reconnoifïbienr 
au'  travers  du  mafque.  On  prorcfc 

Dans  la  Congrégation  du  16  de  Décembre  ,  y  ayant  encore  plus  de  la  j^  nouvi^i^ 
moitié  des  Eveques  a  opiner  ,  le  Cardinal  S/ripand^  propofa  de  proroger  de      ^^-tf'^"- 
nouveau  la  Seflion.  Mais  comme  on  ne  pouvoir  pas  favxnr  quand  les  ma-  ^Virc.Lett. 

Mart.  T.  8^ 

29.  En  dîfant ,  que  d*  en  faire  une  ohli-  avoir  la  Collation  ie  tous  les  Bénéfices  de  y*  1299- 

gation  de  Droit  divin  ,  c^ était  •dûninuer  leur  Diocefe  ,  6cc.  Auffi  Mf.  de  LanJTac  Pallav.  L. 

f/iutorité  du  Pape ,  Ôcc.  J  C'eft  ^  comme  dans  uneLettre  du  7.  de  Juin  i^6% ,  dit-  ^^*  c.  8. 

nous  l'apprend  Mr.  de  /'^f  dans  fe  Lettre  il^uelorfque  les  Evêqucs  avoient  fi  fort  ^*y"' 

i\i6  de  Mai  1^62  ,  ce  qui  enjgageoit  la  preiT2pour  faire  faire  cette  déclaration,cc2a  ^^  *'^*' 

Cour  de  Rome  à  nç  vouloir  point  fouf&ir  avait  été  trouvé f^  mauvais,  qu^on  n'en  ofoit 

Qu'on  déclarât  cetre  obligation  de  Droit  plus  parler.  Ce  fut  par  ces  clameurs ,  plu- 

divin.  Cet  article  de  Kéfidence.,  dic*-il ,  efi  tôt  que  par  aucune  raifon  folide ,  qu*on  , 

réputé  de  grand  préjudice  au  Pape  &*  à  cette  arrêta  cette  déclaration  ;  &  la  politique  en 

Cour  ,  &*  de  grand  efficace  ^our  rraitre  la  cette  occafion  ,  comme  en  plufieurs  au- 

^gnité  &  autorité  des  Eviquts  ,  lef quels  très  ,  remporta  fur  la  raifoa  6c  fur  la  VnGi^ 

ftttaiieat^ainfiqueton.dit9.parcemQjen  ligion«. 
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MMxu.  tieres  feroîent  prêtes,  on  renvoya  à  la  quinzaine  à  en  déterminer  le  tenxs.. 


_^  Ce  Légat  fe  plaignit  en  même  tems  de  la  proiixité  fuperflue  des  avis  ,  qu'on 

n  afFeâoit  d'allonger  que  par  oftenration  ;  mais  qui  ne  fervoit  qu'à  dccrédi' 
ter  le  Concile  >  &  qu'à  le  tirer  en  longueur ,  à  la  grande  incommodité  de 
tous  les  Pères. 
U  Pape       XLVI.  L'affliction  qu'avoir  conçue  le  Pape  "  de  la  mort  de  Fr/dérk 
la  mort  de  ^^^^^^^^  ^^"  neveu ,  arrivée  fur  la  fin  du  mois  précédent ,  lavoit  fait  tom- 
fon  Meveu.  ^^^ dans  une  indifpofition  très  dangereufe  à  fon  âge.  Dans  lefpérance  de 
Il eft inquiet  fonder  fur  lui  l'édifice  de  la  grandeur  de  fa  Maifon>  il  lui  avoir  fait  épou- 
ch    àtC^"*  ^"'^  la  fille  du  Duc  dUrbin  ,  il  Tavoit  fait  Gouverneur  général  de  l'Etat  Ec- 
ciie ,  &      cléfiaftique ,  '  &  fongeoit  encore  à  lui  donner  le  Duché  de  Camérino.  La 
frend  om-   mort  renverfaces  projets  ,  &  pénétra  le  Pontife  de  douleur.  Auflî-tôt  qu  elle 
^age  det     commença  à  lui  laifler  quelque  relâche,  il  tourna  fon  application  auxaffài- 
V  Paliav.L.  ^^^  ^^  Concile.  Il  tint  diverîes  Congrégations ,  pour  trouver  quelque  teni- 
19.C.  4.     péramment  fur  \^s  deux  Canons  de  l'inditution  des  Evêques  &  de  la  Rc&- 
y*^^'  t?"'  dence  ,  que  toute  la  Cour  de  Rome  jugeoit  les  plus  préjudiciables  à  lauco- 
xVifc.Leit.  ^^^^  Pontificale,  &  pour  chercher  quelque  moyen  de  remédier  à  la  prolixité 
du  30  Mai.  des  avis  des  Pères ,  qui  en  traînant  le  Concile  en  longueur ,  laifTbit  une  por- 
te ouverte  à  tous  ceux  qui  vouloient  donner  atteinte  à  fa  dignité.  Mais  ce 
3ui  le  fachoit  plus  que  tout  le  rèfte  ,  c'eft  ce  qu'il  apprenoit  des  deflèini 
es  François.  Car  il  ne  recevoir  jamais  de  lettres  de  Trente  ,  qu'on  ne  lui 
mandât ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ou  quelques-uns  des  Âmbafladeurs 
y  Td.  Lctt.  follicitoient  indamment  la  Réformation  ,  ^  avec  menaces ,  que  fi  on  ne 
du  16  Nov.  leur  accordoit  les  Réformes  qu'ils  demandoient  ,  ils  les  feroient  eux-mè- 
Dop.Mem.  ^^^5  ^j^ç^  eux  ;  &  que  fouvent  même  ils  faifoient  entendre  qu'ils  fouhai- 
toient  qu'on  fît  des  Reglemens  fur  les  Annates ,  les  Préventions  ,  ou  d'au- 
tres chofes  pareilles  qui  regardoicnt  direûement  le  Pape.  Il  réfolut  donc  i 
la  fin  de  s'en  expliquer  une  bonne  fois  ouvertement  avec  les  François  y  *  & 
il  dit  à  ceux  qui  étoient  à  Rome  :  Qu'ayant  tant  de  fois  offert  au  Roi  de 
traiter  avec  lui  de  ce  qui  regardoit  fes  propres  droits  ,  &  d'en  compoferà 
l'amiable  ,&  voyant  que  les  Miniftresde  France  à  Trente  parloient  toujours 
d'en  vouloir  traiter  dans  le  Concile,  ilétoit  réfolu  de  voir  fi  Ton  vouloic 
rompre  ouvertement  avec  lui.  Il  dépêcha  donc  un  Exprès. en  France  a  fon. 
Nonce ,  à  qui  il  envoya  ordre  d'en  parler.  Il  écrivit  auffi  au  Cardinal  de 
Lorraine  ,  qu'on  ne  pouvoir  traiter  de  ces  matières  dans  le  Concile  ,  fan$ 
contrevenir  aux  promedès  que  le  Roi  lui  avoir  faites  par  l'Evêque  ^Auxerre., 
Il  fe  plaignit  dans  le  Confiftoire  de  l'impertinence  des  Evêques  du  Concile  » 
qui  allongeoient  les  matières  par  pure  vanité.  Il  exhona  les  Cardinaux  i 
écrire  à  leurs  amis  ,  &  écrivit  lui-même  aux  Légats  d'employer  l'autoritc  & 
les  menaces  ,  puifque  les  perfuations  ne  fervoient  de  rien.   En  s'expliquanc 
^^  fur  ^'Article  de  l'inftitution  des  Evêques  ,  il  leur  marqua  :  Que  c'éroit 

^o.  En  s*exvliquant  fur  Varticle  de  Vin-  defoutenir  abfolument  que  Vinfihurion  des 
fikvtion  des  Evêques  ,  il  leur  marqua  ,  que  Evêques  ttoit  de  Droit  divin  ,  Ôcc.  ]  Par 
c'était  une  opinion  faujje  &  erronée  y  que   les  Lettres  du  Cardinal  Borromie  ^  il  ne 


z  Id.  Ibîd. 
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une  -opinion  faufle  &  erronnée  de  foutenir  abfolument ,  que  rinJUtution  des  mdlxt  u 
Eviques  étoit  de  Droit  divin  \  puifque  la  feule  puiflànce  de  l'Ordre  vient  de  ^^^  ^^* 
Jefus-Chrift  ;  mais  quils  reçoivent  leur  jurifdiSion  du  Pdpe ,  &  qu'on  ne  peut 
dire  qu'elle  vient  de  Jefus-Chrift  ,  qu'en  ce  fens  ,  que  l'autorité  du  Pape 
vient  de  lui ,  &que  tout  5'  ce  que  le  Pape  fait ,  Jefus-Chrift  le  fait  média-  ^.PalIav.L. 
cernent  par  lui.  Il  conclut ,  *  qu'il  falloir  ou  omettre  entièrement  les  mors  i^.  c.  ii. 
de^  Droit  divin  ,  ou  drefler  le  Canon  **  dans  la  forme  qu'il  leur  envoyoit ,  j/  envoie  à 
Se  où  il  étoit  dit  :  Que  Jefus-Chrift  a  inftituéles  Evéqaes  ,  pour  être  faits  par  fesLégat:des 
le  Pape  ,  dont  ils  reçoivent  telle  portion  d' autorité qu  il  juge  à  propos  de  leur  corn  •  ^^^^^^ ^ 
muniquer  pour  le  bien  de  l'Eglife  ,  en  confervant  toujours  le  pouvoir  de  la  Us  Articles 
reftreindre  ou  de  l'augmenter,  comme  il  le  trouve  expédient.  U  marqua  auffi  de  VinJUtu^ 
en  même  tems  fur  rÀrticle  delà  Réfidence  ,  qu'étant  évident  que  le  Pape  ^'î'*  ^^L^" 

de  la  Réfi' 

it  pas  que  le  Pape  ait  traité  Ci  pofi-   lo  ,  faifoit  le  Pape l'in/lrument  de  Jefuf-  ^'"'^i^/^' 
lient  de  taufîe  l'opinion  de  rinftitution   Chrift  ,   oui  n'ai^ilToit  fur  les  autres  que  ^:^^r^"^^^ 

les  faire  at^ 
omettre  ^epter. 
rin  ,  ou 
îr  qu'on   déclarât  par  un   Canon  que  drejfer  le  Canon  dans  la  forme  qu'il  leur 
cette  inllitution  étoit  telle ,  dans  la  cram-  envoyoit ,  &c.  ]  Quoique  le  Canon  pâ- 
te du  préjudice  qu'en  pouvoit  recevoir  roifle  afTez  conforme  à  la-  do^rine  que 
Ion  autorité.  Cependant  ^comme  d'un  au-  Rome  vouloit  établir ,  on  n'ofa  pas  cepen-- 
tre  côté  une  grande  panie  des  Percs  étoit  dant  le  propofeî-  d'une  manière  qui  n'étoit 
pour  cette  déclaration  »  c'eil  cequiobli-  propre  qu'à  révolter  encore  d'avantage  les 
fféa  de  tourner  en  tant  de  manières  ce  Èfpagnols  &  les  François.  Ainfi  on  tourna  • 
Canon  ,  afin  que  chacun  pût  le  tirer  i  fon  la  chofe  d'une  autre  manière  ,  ôc  afin  de 
avantage .  Mais  enfin  la  patience  &  l'ad-  s'accommoder  aux  difFérens  goûts  des  Pré- 
dre(!c  des  Romains  l'emportèrent  fur  la  lats  ,  le  Pape  envoya  trois  formes  diffé- 
réfiilance  des  François  &  des  Ejpagnols.  rentes  du  même  Canon  au-lieu  d'une^ 
Linftitution  des  Évéques  ne  mr  point  Dans  la  première  >  qui  étoit  celle  que  l'on 
déclarée  de  Droit  divin.  Leur  dépendance  préféroit  à  Rome ,  on  y  difeit  Anathéme  à 
daPape  fut  clairement  établie  parle  huitie-  Quiconque  diroit  ^  que  les  Evêques  que  le 
me  Canon  ;  Ôc  Ton  y  enfei^na  indireâe-  Pape  choifijfqit  vour  fe  décharger  fur  eux 
ment  en  même  tems  >  que  ce  qu'ils  avoicnt  d*une  partie  de  (a  follicitude ,  n^étoientpas  • 
d'autorité,  ils  le  recevoient  parla  média-  établis  par  It  Saint  Efprit  pour  conduire 
tion  du  Pape  ,  ce  qui  avoir  toujours  été  cf fff  partie  de  VEglife  de  Ùieu  y  fur  la-^ 
le  grand  objet  des  Romains,&  s'accommo-'  quelle  ils  étoient  prépofis.  Dans  l'autre  oa- 
doit  parfaitement  avec   l'opinion  qu'ils  condamnoit  ceux  qui  diroicnt  que  l'Ordre 
vouloicnt  feire  recevoir  ;  qu'il  n*y  avoit  ou  le  Grade  Epîfcopal  n'avoit  pas  été  injli- 
que  le  Pape  feul  établi   immédiatement  taé  var  Jéfus-Cnrijl,  Dans  la  ttoifieme  on 
par  Jefus-Chrift  ;  ôc  que  tous  les  autres  cenuiroit  ceux  qui  foutiendroient ,  que  les 
JEvéques  l'étoient  parle  Pape.  Evêques  n*étoient  en  aucune  manière  inki^ 
51,  Et  que  tout  ce  ^ue  le  Pape  fait ,  tués  par  Jefus^'ChriJl.  D'où  Rome  vouïoiz 
JefuS'Ckrifi  le  fait  médiat ement  var  lui,  ]  qu'on  inférât  ,  que  les  Evêques  tiennent 
Oeft  le  fens  de  Fra-Paolo ,  que  Mr.  Ame-  bien  leur  caraàere  de  Jefw*s-Chrift ,  mais 
lot  a  traduit  ici  à  contrc-fens  ,  en  lui  fai--  leur  jurifdiéHoir  du  Pape;  doâiine  aufîî 
lànt  dire  ,  que  tour  ce  aue  le  Pape  fait  eji  inouïe  dans  l'Antiquité  >  qu'elle  a   de  • 
fhit  médiatement  par  jefus^ChriJi  ^  ren-  feâateurs  parmi  les  flatteursôc  les  partifans- 
d^nt  ainfi  Jefus-Chrift  l'inftrument  du  Pa-  de  la  Monarchie  Papale» 
pe  ;  ^icu  que  Pie  IV ,  fclon  FtorPao-^                                                                            < 
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AfnLxii.  a  raucoricé  d'en  difpenfer ,  on  devoir  avoir  un  grand  foin  de  mettre  Cm  aa- 
Pifi  IV.  toritc  à  couvert  dans  le  Décret ,  dans  lequel  on  ne  pouroit  prefcrtre  lobli- 
""""^"'^^  gation  comme  étant  de  Drâii  à'rv'm^  ainfi  que  la  voit  fort  bien  prouvé 
Cdtharin ,  du  fentiment  duquel  ^^  on  ne  de  voit  pas  s'éloigner  »  comme 
étant  le  fentiment  Catholique.  A  Tégard  du  tems  detaSemon,  il  manda 
confufément  ,  qu'on  ne  devoit  pas  la  différer  au-delà  de  quinze  jours  ^ 
mais  cependant  de  ne  point  la  tenir  que  routes  les  marieres  ne  flifiènc  pin- 
tes >  pour  ne  point  donner  occaHon  aux  railleries  des  petfonnes  malignes. 
Le  Dmc  àf     XL  VIL  II  paffa  alors  i  Trente  un  Ambaflàdeur ,  ^  ane  te  Duc  de  Ba- 
Bmjserefah  yiere  envoyoit  à  Rome  ,  pour  tâcher  d'obtenir  du  Pape  la  communion  da 
â^F^eU  Calice,  il  eut  audience  des  Légats ,  &  traita  fecrettement  avec  le  Cardi* 
loncejJioMdu  nal  de  Lorraine.  Cela  donna  occafion  de  renouveller  ceae  controverfè , 
Calice  p9ur  auparavant  aflbupie.  Car  quoique  cette  conceffion  eût  été  renvové  au  Pa- 
hDupi    P^  ^^*  Efpagnols  &  la  plupart  des  Italiens  étoient  d'avis,  que  c*ctoit faire 
Mem.  p\    une  forte  de  deshonneur  au  Concile ,  fi  l'on  accordoit  l'uiage  du  Calice 
$6<y,  pendant  fa  tenue. 

diu  17  Dec.  Il  s'excita  auflî  un  autre  mouvement  parmi  les  Prélats ,  fur  les  nouvel- 
les qui  fe  répandirent  par  plufieurs  lettres  venues  de  Rome,  qu'on  de- 
«  VlfcLett.  voit  fuspendre  le  Concile  ,^ &  qui  furent  confirmées  par  /edn  Ménri^ès  ^ 
du  24  E)éc.  q^i  venoit  d'Allemagne  ,  &  paflbit  par  Trente  pour  fe  rendre  à  Rome. 
Cependant  les  Légats  voyant  l'impombilité  où  ils  étoient  d'exécuter  les 
orares  que  le  Pape  leur  avoir  envoyés ,  &  le  befoin  qu'il  y  avoit  de  TinC» 
truite  plus  en  détail  de  1  ctat  où  étoient  les  chofès  ,  qu'on  ne  pouvoir  le 
faire  par  lettres  ^  &  de  lui  faire  comprendre  qu'il  n'étoit  pas  auflî  aifé  qu'on 
le  penfoit  à  Rome  de  gouverner  le  Concile ,  crurent  ne  pouvoir  mieux  &ire 
que  de  lui  envoyer  une  perfonne  qui  hii  rendît  compte  de  tout ,  &  en 
rapportât  des  inflruâions  plus  claires  fur  ce  qu'ils  avoient  1  faire.  II  fal- 
loir pour  une  pareille  commiflîon  un  homme  plein  de  jugement ,  bien 
informé  de  l'état  des  chofes  ,  &  en  qui  le  Pape  eût  conèance  5  &  l'on 
dl<l.lbi(l. n*en  trouva  point  de  plus  propre  que  TEvcque  de  Fintimille ,  ""que  les 
Légats  réfolurent  de  faire  partir  en  diligence.  La  proximité  des  fctes  de 
Noël  fiit  une  occafion  très-favorable  pour  tenir  d  abord  plus  rarement  » 
&  fufpendre  enfuite  tout  à  &ir  les  Congrégations  »  &  pour  s'occuper  tour 

55.  Du  fentiment  duquel  on  ne  devoit  bloient  bien  fondés  à  défendre  crue  ladite 

pas  s*éloigner  ,  comme  étant  le  fentiment  Réjîdence  étoit  de  Droit  divin  y  if  en  tout 

Catholiaue ,  ôcc.  ]  Si  le  fentiment  de  C«-  événement ,  qu^elle  devoit  être  gardée  i/i- 

tharin  fut  la  Réfidence  étoit  le  fentiment  violablement.  Dup.  Mem.  p.  i8j.  Appa- 

Catholique  ,  le  fentiment  &vorable  au  remment  que  Pie  ne  changea  d'idées  fur 

Droit  divin  érdit  donc  Hérétique.  A  ce  ce  point,  que  quand  il  entrevit  les  çon- 

compte  le  Pape  n'étoit  donc  gucres  Ca-  féquences  qui  en  réfultoient  contre  fes 

thohque  lui-même ,  puifqu'il  avoit  avoué  intérêts.  Il  n'y  a  point  à  Rome  de  plus 

quelquefois  qu'il  n'étoit  point  oppofé  à  ce  grande  Héréfie ,  cjuc  celle  qui  donne  at- 

lentimcnt ,  &  que  c'étoit  peut-être  le  v6-  teinte  aux  prétentions  bien  ou  mal  fondées 

ricablc ,  ^  même  que  Us  Èviques  luifem*  de  cette  Cour. 
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:i  l'aifc  de  l'envoi  de  ce  Prélac ,  qui  partit  en  effet  le  itf  du  mois  deîP^,V,^' 
Picembre.  ^'^^'^' 

XLVIII.  Le  1 8  ^  on  reçut  la  nouvelle  de  la  bataille  qui  s'ctoit  donnée   BatailU  de 
à  Dreux  ^^  le  1 7  ,  &  de  la  prifon  du  Prince  de  Condé.  Pendant  tout  le  ^reux  en 
cours  de  cette  année ,  les  différends  de  Religion  avoient  rempli  la  France  ^'f  f^Ti^  * 
de  troubles  ,  qui  fe  terminèrent  à  une  guerre  d'abord  afîez  froide  ,  mais  monde  efi 

?[ ui  dans  la  fuite  devint  extrêmement  vive.  Au  grand  chagrin  des  Catho-  en  armes.  • 
.iques  très  nombreux  à  Paris,  les  Huguenots*  s  y  trou  voient  fort  multi- ^  pallav.  L? 
pliîés  au  commencement  de  cette  année  \  &  s'étant  tous  atuchés  au  Prince  i^«  ^*  ^o-  - 
de  Cond/y  le  Connétable ,  fes  enfans ,  les  Guifes ,  &  quelques  autres ,  pour  J  *£"'  ^' 
s'oppofer  à  la  puiflance  où  ièmbloit  afpirer  ce  Prince  ,  fe  liguèrent  en-  Adr.  L.  iVw 
femble  dans  le  deflèin  de  fe  faire  Chefs  du  peuple  de  Paris,  afin  de  s'en  p.  nso- 
ièrvir  pour  chafler  le  Prince  &  fes  Adhérans  de  cette  ville  &  de  la  Gour.R^^'"' 
'Ces  Seigneurs  ayant  donc  quitté  leurs  terres  pour  s  avancer  vers  Paris  ,  spond.* 
Se  ayant  tué  ou  diiperfé ,  chemin  faifant ,  tous  les  Huguenots  qu'ils   trou-  N  '  45. 
Y«rent  allèmblés  fur  leur  route ,  ils  entrèrent  en  cette  vilje  ,  &  ayant  attiré  ^^^^JT;  ^. 
i  eux  le  Roi  de  Navarre  ,  &  fait  armer  le  peuple  en  leur  faveur ,  la  Rei-  |^'  Croce 
ne  fut  obligée  de  s'accorder  avec  eux.  C onde  y  forcé  par-là  de  quitter  Pa  Lett.  du 
ris,  fe  retira  à  Orléans  avec  les  fiens  h  &  l'on  publioit  de  pan  &  d'autre  *-^^c* 
Aqs  Manifeftes  &  des  Ecrits  ,  où  chacun  proteftoit  que  tout  ce  qu'il  fai-  IL^'      •  , 
foit  n'étoit  que  pour  la  liberté  &  le  fervice  du  Roi.  Cependant  le  Parti  go  ^"x,  3 r, 
du  Connétable  &  des  Guifes  fe  fortifiant  tous  les  jours ,  le  Prince  de  Con-  33  \  &c. 
Àé  écrivit  à  toutes  les  Eglifes  Réformées  de  France  pour  leur  demander 
des  troupes  &  de  l'argent ,  afin  d'attaquer  les  défenfeurs  du  Parti  Catho- 
lique ,  qu'il  traitoit  de  perturbateurs  du  repos  public  ,  &  d'infraileurs  de 
l*Edit  publié  en  faveur  des  Réformés,  Ces  lettres  étoient  accompagnées  de 
cuelques  autres  des  Miniftres  d'Orléans  &  de  diverfes  autres  villes ,  qui 
nrent  prendre  les  armes  aux  Religionnaires.  Ils  y  furent  encore  plus  ex- 
cités pat  la  publication  réitérée  quife  fit  de  l'Edit  de  Janvier ,  dont  on 
a  parié  auparavant  ^  &  qui  étoit  augmenté  diine  nouvelle  claufe  portant 

^4.  Le  28  on  reçut  la  nouvelle  de  la  ba-  fucccflîvement  vainqueurs    8c   vaincu? , 

taille  qui  s^étoit  donnée  à  Dreux  le  17^  quoiqu'à  la  fin  la  viâoire  refiât  aux  Ca- 

&c.]  Les  Hiftoricns  ne  s'accordent  pas  lur  tnoliques.  La  narration  de  Mr.  de  Thou 

le  jour  de  cette  bataille.  Fra-Paolo  la  met  femble  indiquer  la  même  chofe  ,  puifqu'il 

<m  17.  Raynaldus  la  met  au  18.  Mr.  Ame^  fait  avancer  l'Armée  du  Prince  le  i^  à 

ior après  Aff^er^i  la  met  au  20.  Mais  Pal-  Ably ,  le  i5  à  Gallardon ,  le  17  à  Main- 

lavicin  Ôc  Adrianih  marquent  au  19  y  de  tenon ,  puis  à  Anct ,  d*Dii  l'Amiral ,  après 

le  P.  Daniel  fuit  la  même  date  dans  fon  avoir  pris  un  jour  pour  rétablir  l'ordre 

Hifloire  ,  aufïî-bien  que  Beaucaire  ,  qui  dans  la  marche  de  l'Armée  »  fit  pafler  la  ri- 

dit,  que  l'Armée  étant  arrivée  le  18  au-  vicre  d'Eure  à  fes  troupes  pendant  la 

près  de  Dreux  ,  les  Généraux  lui  iirenc  nuit ,  &  fut  attaqué  cnfuite  par  l'Armée 

pafTer  la  rivière  pendant  la  nuit ,  après  la-  Catholique  ;  ce  qui  revient  juilement  au 

quelle  les  deux  Armées  étant  rangées  en  19  ,  qui  eft  le  jour  que  marque  aufli  S'** 

bataille  ,  le  combat  fe  donna  avec  un  fuc-  Croce  dans  fa  lettre  du  22  Décembre 

ces  fi  inégal ,  que  les  deux  Partis  furent  i^dz. 

ToMslL  Aaaa 
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1IIILX1I.  défenfe  de  tenir  aucune  AfTemblée  de  la  nouvelle  Religion  dans  les  £inx^ 
Pie  IV.  ijQurgs  ou  à  une  lieue  aux  environs  de  Paris ,  &  d'y  adminiftrer  les  Sa- 
cremens  autrement  que  félon  l'ancienne  forme.  Sur  la  fin  du  mois  de 
Mai  le  Roi  de  Navarre  fit  même  fortir  tous  les  Réformés  de  cette  ville  ^ 
mais  avec  tant  de  modération ,  qu'il  ne  permit  pas  qu  oa  en  infultât  on: 
qu'on  fît  ton  à  aucun. 

Ainsi  la  euerre  fe  déclara  entre  les  deux  Partis  prefque  dàns^  toutes  les» 
gAix.Ldf.  Provinces  de  France  ,  &  il  y  eut  en  '^  même  tems*  jufqu  à  quatorze  Ar- 
^^iio9m  fn^Qs  fur  pied  en  différens  endroits  du  Royaume*  Les  enfans  combat*^ 
toient  contre  leurs  pères ,  les  fireres  contre  leurs  fireres ,  &  de  part  ôc  d  au- 
tre il  fe  trouva  des  femmes  qui  prirent  les  armes  pour  la  détenfê  de  leur 
Religion.  Il  n'y  eut  prefque  aucun  endroit  dans  les  Provinces  de  Dan- 
phine ,  de  Languedoc  ,  &  de  Gafcogne ,  qui  ne  fe  fentît  plus  d'une  fi^is: 
ébranlé  de  ces  troubles ,  pendant  lefquels  les  Catholiques  &  les  Réfisr- 
mes  avoient  fuccedivement  l'avantage  en  divers  lieux.  Mais  il  feroit  trop* 
long  de  vouloir  expofer  en  détail  la  variété  de  ces  fuccès ,  &  d'àilleuis 
ce  leroit  trop  m'éloigner  de  mon  fujer ,  qu^  ne  me  permet  de  parler  de 
ce  qui  s'eft  pa(Ie  hors  de  Trente  >  qu'autant  qu'il  a  quelque  rapport  zut 
aflfàires  du  Concile  ,  comme  font  les  chofès  qui  fuivent.  Où  les  Hugue- 
nots reftoient  les  maitres  y  ils  abattoient  les  Images  ,  renverfoient  les  Au- 
tels ,  pilloient  les  Egliiês»  &  faiibient  fi^ndre  les  ornemens  d*or  &  d'ar- 
gent ,  dont  ils  faifoient  de  la  monnoie  pour  payer  leurs  foldats.  Les  Ca^ 
tnoliques  de  leur  côté  ,  par-tout  où  ils  croient  vainqueurs ,  brùloient  1er 
Bibles  en  langue  vulgaire ,  rebaptifbient  les  enfens ,  forçoient  ceux  qui  s*é- 
toient  maries  à  la  manière  des  Réformés ,  à  fe  remarier  de  nouveau.  Mais 
ceux  qui  foufFroient  le  plus  de  tous  cey  defordres  étoient  les  Prêtres  & 
les  Miniftres ,  qui  venant  à  tomber  entre  les  mains  des  ennemis ,  étoient 
madacrés  impitoyablement  de  part  &  d'autre.  Oh  procédoit  mênîe  judi-- 
clairement  de  chaque  côté ,  &  les  Catholiques  fur- tout  faifoient  faire  de 
XiThuan.L.  grandes  exécutions.  Au  mois  de  Juillet  ^  le  Parlement  de  Paris  rendit  un 
jo.  N®  7.  Arrêt ,  qui  perraettoit  de  tuer  les  Huguenots  par-tout  où  on  les  trouve- 
roit ,  &  d  y  avoit  ordre  de  lire  cet  Arrêt  tous  les  Dimanches  dans  chaque 
Paroiffe.  L'on  y  en  ajouta  encore  un  autre  >  par  lequel ,  à  l'exception  dor: 

If.  Et  il  y  eut  en  même  temsjufqu*â  14  fuori ,  &c.  Pour  peu  en  effet  qu*on  )ette 
Armées  fur  pied  en  différens  endroits  du  les  yeux  fur  les  Hiftoriens  du  tcms ,  coiXK 
Royaume.!  Oeil  ce  que  I*on  auroit  peine  me  La  Popelinier^ ,  D^Aubigné ,  D^Avila  ^. 
à  croire,  fi  le  feic  n'étoic  atreilé  par  les  Beaucair^ ,  Mr.  de  Thou ,  &  quelques  au* 
Hiiloriôns  ,  qui  nous  repréfenrent  Pétac  nés ,  on  ne  voie  qu'Armées  en  campagnes- 
déplorable  où  écoit  alors  le  Royaume  de  que  féditions  ,  que  révoltes  ,  que  ma0à«> 
France.  In  tanto  pà  quajî  pcr  tutte  le  cres  ;  &  cela  jette  même  une  telle  confij- 
provincie ,  dit  Adriani  ,/ra  luna  parte  G^  fion  dans  l'Hiftoire  du  tcms  ,  qu'à  peine 
faltraji  comhatteva  ù*  Ji  mettevano  efer^  peut-on  fuivre  les  événemens  d*uue  guerre 
citi  in  campagnayji  rubavano  terre  yjiuc*  où  l'on  vit  du  moins  autant  de  fureur  quo: 
cidevano  Vuno  ValtrOj  che  quattordeci  efer^  de  bravoure. 

citi  quefia  fiatc  alçuna  yoltaji  trçy^rong 


DE    TRENTE,    Li«'kB  VII.  SSI 

Ifnncc  de  Cond/ ,  qu'on  fuppofoit  retenu  dans  ce  Parti  par  force ,  le  ^'^^ÎJF 
Roi  déclaroit  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  à  Orléans  ,  rebelles  ,  ^^ 
infâmes ,  6c  ennemis  publics  eux  &  leur  poftérité ,  avec  conâfcation  de 
tous  leurs  biens.  Et  quoiqu'il  fe  fut  fait  quantité  de  négociations  de  part 
&  d'autre ,  Se  que  même  la  Reine-Mere  fe  fut  abouchée  avec  le  Pnnce 
<de  Cond/i  lambitiondes  Grands  empêcha  toujours  qu'on  n'en  vînt  iun 
accommodement ,  &  il  ne  fut  pas  poffible  de  convenir  d'aucun  expédient 
pour  appaifer  tous  ces  troubles. 

Apres  la  mort  du  Roi  de  Navarre  »  qui  eût  peut-être  empêché  qu'on 
n'en  vînt  à  une  guerre  ouvene  >  la  Reine  >  réfolue  de  £iire  rentrer  par 
la  forte  les  peuples  dans  l'obéiflànce ,  follicita  les  aurres  Princes  de  lui 
fournir  des  iecours«  Le  Roi  d'Efpagne  »  qui  voyoit  que  les  troubles  de 
France  infpiroient  à  fes  Sujets  des  Pays-Bas  l'efprit  de  defobéiflànce  & 
de  révolte ,  &  que  fon  autorité  s'aâôiblifloit  tous  les  jours  »  fans  que  fe€ 
Gouverneurs  y  puffent  remédier;  &  qui  d'ailleurs  ne  voulut  pas  fuivre 
l'avis  que  lui  donnoit  le  Cardinal  de  Grdtivfillt  fon  premier  Miniftre  en 
Flandre ,  de  s'y  tranfporter  pour  oppofer  la  Majefté  du  Prince  au  mécon- 
tentement des  peuples  &  aux  fàâions  des  Grands ,  de  peur  que  (i  une  fois 
l'on  venoit  à  méprifer  fa  perfonne ,  an^lieu  de  fe  concilier  la  Flandre  il 
ne  la  fonifiât  dans  fà  révolte ,  &  ne  perdît  en  même  rems  TEipagne  5  ce 
Prince  9  dis-je  offrit  à  la  Reine  une  puidànte  Année ,  capable  de  lui  fou- 
«mettre  tout  le  Royaume  ;  prévoyant  bien  que  s'il  réduifoit  les  François 
4  l'obéiflance  de  leur  Roi ,  il  appaiferoit  par  le  même  moyen  la  révolte 
/de  fes  propres  Sujets.  Mais  la  Reine ,  qui  fentoit  bien  ,  qu'en  recevant 
Àts  troupes  elle  fe  mettoit  dans  la  néceflité  de  gouverner  la  France  félon 
les  intérêts  du  Roi  d'Efpagne  plutôt  que  félon  ceux  du  Royaume ,  deman- 
doit  des  fecours  en  argent  &  non  en  hommes.  A  la  fin  cependant  elle 
prît  un  milieu ,  &  reçut  6000  hommes.  Ce  fiit  avec  ces  troupes  jointes 
aux  (îennes ,  qui  étoient  commandées  par  le  Connétable  &  le  Duc  de 
Ctûfe  y  que  le  1 7  de  Décembre  fe  donna  la  bataille  de  Dreux ,  où  péri- 
ment jooo  Huguenots,  &  5000  Catholiques,  Condé  &  le  Connétalble» 
Généraux  des  deux  Partis,  y  furent  faits  prifonniers;  mais  la  valeur  de 
leurs  Lieutenans ,  c'eft-à-dire  ,  du  Duc  de  Guife  pour  les  Catholiques ,  & 
Je  Cêlhni  pour  les  Huguenots  ,  empêcha  qu^aucune  des  deux  Armées  ne 
fut  mife  en  déroute.  La  Reine  aufH-tôt  après  la  bataille  confirma  le  com-  • 
mandement  de  celle  des  Catholiques  au  Duc  de  Guife  ;  mais  cela  n'em-  J^^l 
|>êcha  pas  Coligni  de  maintenir  la  fienne  fur  pied  >  de  conferver  les  Places  Trtnse  p^ur, 
4ont  il  étoit  maitre ,  &  de  faire  même  quelques  progrès.  l^  vidoire 

Les  Pères  de  Trente ,  ^*  pour  remercier  Dieu  d'un  événement  *  qu*onleur  ^fj^^*^^^ 

.  fPailav.U 

^6.  Les  Pères  de  Trente^  pour  remercier   taxe  de  malignité  Fra^Paoh  pour  avoir  if.c.  10. 
i^ieu  d'un  événement  qu'on  leur  annonça    poné  un  tel  jugement  de  cette  viôoire.  Rayn.ad 
comme  une  vi^oire  ,  quoiqu*il  en  méritât   Mais  les  Hiftoriens  François  n'en  ont  pas  an.  15^3. 
peu  le  nom  ,  firent  faire  une  ProceJJîon ,   parlé  autrement  >  ôc  avouent  que  la  pêne  ^  ^' 
i&c.J  Le  Caïd.  Pdliwim  h  i^»  c.  lo*  nie  àpeujpxàs  épie  des  deux  côtés ,  qu'il  '^^^^  ^*  ^ 

Aaaaij  p*x»oit 


\ 
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MDtxTi.  annonça  comme  une  viâioire ,  quoiqu'il  en  méritât  peu  le  nom ,  firent  faire 
Pie  IV.   %7  une  Proceflîon  &  chanter  une  Mellè ,  où  François  de  Beaucaire  '*  prononça. 
^  k  Labbê  ^^  discours ,  *  dans  lequel  après  avoir  expofé  la  fuite  de  tous  les  troubles  ar- 
CoLp.  78*.  rivés  en  France  depuis  la  mort  de  François  II ,  il  releva  les  avantages  de  la 
dernière  guerre ,  dont  il  attribua  tout  le  fuccès  au  feul  Duc  de  Guife,  Il 
rejetta  la  caufe  de  tous  ces  defordres  fur  Martin  Luther ,  &  dit  aue  ion 
Hércfie  >  qui  n*ctoit  d'abord  qu'une  étincelle  >  avoit  excité  dans  la  mite  ua 
grand  embrafement ,  qui  de  T  Allemagne  s'étoit  enfuite  répandu  dans  tour- 
tes les  Ptovinces  Chrétiennes ,  à  la  rcferve  de  l'Efpagne  &  de  lltalie.  Il 
cxhortalesPeresàaccouriraafecours de  la  République  Chrétienne,  puiC- 

Su'eux  feulsétoient  capables  d'éteindre  cette  incendie».  Il  ditrQue  cétoit 
éja  la  vingt-fixieme  année ,  depuis  que  Paul  III  avoit  commencé  de  trar 
vailler  a  remédier  au  mal  par  la  convocation  du  Concile  ::  Qu'après  avoir 
ité  tantôrdiffëré,  &  tantôt  afibupi,  les  conteftations  que  diflfcrentes  fac?- 
tions  y  avoient  fait  naitre  jl'avoient  fait  enfin  transférer  à.Bologne  :  Qu'après 
de  nouveaux  délais  &  de  plus  grandes  fadtions  on  l'avoir  rétabli  a  Trente ,  & 
didbus  enfuite  à  caufe  des  guerres  :  Qu'enfin  on  étoit  arrivé  au  dernier  ter- 
me ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  de  diflîmuler  :  Que  le  Concile  ou  devoit 
réunit  tout  le  monde  >  ou  précipiter  tQute  la.  Chrétienté  dans  ia  ruine  :- 

y  eut  même  plus  ic  noblefle  perdue  du        37.  Firent  faire  une  PiroceJJi'on  &•  chmp' 

coté  des  Catholiques  ;  que  l'Amiral  de  Co'  ter  une  Mejfe  ,  &c.]  La  Mcfle  &  la  Pro»- 

Ugny  fit  une  retraite  honorable ,  que  mê-  ceffîon  ne  furent   point  pour  remercier 

me  il  vouloit  recommencer  le  combat  le  Dieu  du  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux , 

lendemain;  enunmot,qu'ilnere(la  pref-  comme  le  dit  ici  Fra-Pàolo  ,  puifque  là 

que    aux    vainqueurs   que  Phonncur  du  nouvelle  n*en  vmt  que  le  foir  du  jour  mê* 

champ  de  bataille  ;  ce  qui  ne  lîiflà  pas  me  que  cela  avoit  été  fait.  C'avoit  été  au 

d'être  fort  glorieux  au  Duc  de  Guije^  qui  contraire  pour  demander  à  Dieu  la  proC- 

par  fa  valeur  de  fa.  conduite  rcrablit  le  périté  de  l'Armée  Catholique  delà  paix  du 

combat-,  Ôc  rendit  viôorieux  les  Catholi-  noyaumc.  Célébrât  a  fuit  Jolemnis  procejpo 

qacs  ,  qui  étoient  prefque  vaincus.  C*ell  pro  pace  &•  tranquiltitate  regni  GalTiiP^ 

ainfi  qu'en  parle  Mr.  de  Thou  L.  34  &  rum  ^  ù^  extirvatione  harefeondiâiiregnr^ 

preftme  tous  les  Hifloriens  François  après  dit  l'Evêque  de  Verdun  dans-  fon  Journal 

lui.  il  paroit  même  par  les  Mémoires  de  du  Concile.  Mais  la.  nouvelle  de  la  vio- 

fj/lr^.Dupui  y  p.  177^  199  y  cjuelePape  toirc  étant  venue  le  même  jour,. on  rô- 

en  parloit  ainfi  lui-même.  Tai  depuis  en-  tourna  à  l'Eglife  pour  en  rendre,  grâces  à 

tendu  y  dit  Mr.  de  l^Ifle  dans  une  lettre  du  Dieu  ;  adiit  fumimim    templum   àSurus 

14  Janvier  ,  qu*ert  Congrégation  Sa  Sain-  gratias  Deo  cum  Cantico  Te  Deum.  OcS 

tetéfit  beaucouv  plus  grandes  démonfha-'  ce  que  rapporte  auifi  l'Auteur  du  Jouir 
tions^y  (wHèllâ  ejt  en  doute  de  cette  viâoire  ; .  nal  publié  par  le  P.  Martene. . 
&  le  même  dans  une  autre  lettre  du  8  Mars:        jSi  Oà  François  de-Beaucaire  prononpt 

Sadite  Sainteté  persévérant ,  dit-il ,  avec  un  difcours.J  Ce  ne  fut  pas  ce  jôur-là  que 

contenance  &»  paroles  pleines  de  dédain  ù*  le  difcours  ^u^  prononcé  ,  mais  le  xo  de 

malcontentement  y  ne  vouvoitfouffrir  que  je  Janvier ,  qui  avoit  été  deftiné  pour  de^ 

nommajfe-votre  vicaire ,  &•  dijoit  qu^ik  n'en  nouvelles  avions  de  grâces  plus  uJlemnel- 

4  été  aucune.  Si  ^*a  été  malignité  à  Fret-  les ,  de  où  le  Card.  de  Lorraine  célébra  la 

Paolo  de  parler  ainfi  de  la  bataille  de  Méfie ,  6c  traita  enruite,les  Cardinaux  >  les 

Dreux ,  quel  jugement  porter  de  i'opinion  Ambafiàdeurs  6c  plufieurs  Prélats.  Mart.. 

qiu!en  ayoicie  Cape?-  Col»  Ampl.  T.  8.  p.  jjps* 


DE    TRENTE,    Livre  VIL  yjr 

Qull  ne  falloir  donc  pas  que  les  Pères  regardalïènt  leurs  intérêts  panicu-  ^^^' îr 
Mers  ,  ou  parla(Tènt  par  complaifance ,  ou  euflènt  des  deffeins  fecrets  en  trai-  ^^ 
tant  des  affaires  de  Religion-  :  Que  c  en  é  toit  fait  d'elle  >  s'ils  a  voient  d'au- 
tres vues  que  d'en  rétablir  la  pureté.  Pour  adoucir  enfuite  la  liberté  de  ces 
paroles ,  il  iir  des  éloges  flatteurs  des  Pères  >  puis  du  Pape  ,  de  l'Empereur 
du  Roi  des  Romains ,  &  de  celui  de  Pologne  y.  comme  aufli  de  la  Reine  Ré- 
gente de  France  &  du  Roi  de  Portugal  >  &  finit  par  exhoner  les  Pères  à  tra- 
vailler à  la.  réforme  de  la  Difcipline  Ec4é(iaftique»* 

La. nouvelle  delà  prifeda Prince  de  Condé  doni\2,  beaucoup  de  joie  au 
Cardinal  de  Lorraine  ^  furtout  à  caufe  de  l'honneur  qui  en  revenoit  au  Duc 
de  Guift  \  &  redoubla  le  defir  qu'il  avoir  de  retourner  bientôt  en  France  » 
tant  pour  appuyer  les  intérêts  de  fon  frère  à  la  Cour  &c  dans  le  Confcil  du 
Roi ,  que  pour  s'élever  lui-même  à  quelque  pofteplus  confidérable ,  n'aiant 
plus  d'oppofîrion  à  craindre  de  la  part  du  Roi  de  Navarre  &  du  Conncta-* 
ble ,  auxquels  il  avoit  été  obligé  de  céder. 

Le  Pape  cependant  étoit  plein  d'inquiétude ,  au  fujet  du  voyage  que  TEm- 

Iiereur  avoit  déclaré  vouloir  faire  à  Infpruck.  Jujgeant  que  ce  Prince  ne 
fcntreprenoit  pas  fans  quelque  grand  dedein ,  &fans  être  afluré  du  fucccs^. 
il  feperfuadoit  qu'il  avoit  de  fecrettes  intelligences  avec  la  France  &  l'Ef- 
pagne.  Mais  comme ,  faute  d'en  pouvoir  rien  pénétrer ,  il  foupçonnoit  que 
ce  ne  pou  voit  être  que  quelque  complot  contre  fon  aiitorité  »  il  méditoit 
de  fe  rendre  à  Bologne ,  &  d'envoyer  huit  ou  dix  Cardinaux  à  Trente  ;  com* 
me  auffi  de  s'unir  plus  étroitement  avec  les  Princes  Italiens ,  &de  s'attacher 
davantage  les  Prélats  de  fon  parti  dans  le  Concile ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât 
quelque  occafion  de  le  diflbudre  où  de  le  fufpendre.    Pour  empêcher  en 
même  tems  qu'on  ne  parlât  à  Trente  de  réformer  fa  Cour  >  il  prit  réfolu^ 
tion  de  leiaire  lui-même.  *  Il  publia  donc  le  27  de  Décembre  un  Bref  pour  /  Rayn.  ad^ 
la  Réformation  des  abus  de  la  Rate ,  qui  portoit  :  Que  nul  Auditeur ,  dans  »"•  i^^*- 
quelque  Caufe  que  ce  fut,  quoique  tres-ciaire  ,  ne  pourroit.  rendre  aucun      *^**' 
Êigement  définitif,  fi  ce  n'etoit  du  confentemcnt  des  Parties,  qu'après  en 
avoir  fait  le  rapport  a  tout  le  Collège  :  Que  les  Sentences  prononcées,  17/  in 
fihedula^  feroient  publiées  dans  la  quinzaine  :.  Que  les  Caufes  des  Audi- 
teurs ,  de  leurs  parens  jufqu'au  fécond  degré ,  &  de  leurs  domeftiques ,  ne  • 
fferoient  point  jugées  à  la  Rate  :  Qu'on  n'y  contraindroit  point  les  Parties  dé 
recevoir  l'Avocat  qu'on  leur  voudroit  donner  :  Qu'on  n'y  feroit  point  de 
décifion  contraire  à  celles  qui  étoiem  déjà  imprimées,  qu'avec  les  deux 
tiers  des  voix  :  Qu'ils  renvoieroient  toutes  les  Caufes  où  il  y  auroit  quelque 
fbupçon  de  délit.  Cette  Bulle  coritenoit  en  même  tems  une  modération  des  ■ 
droits  taxés  pour  les  Expéditions.  Le  premier  dé  Janvier  de  Tan  mdlxïti,* 
le  Pape  publia  encore  quelques  autres  Bulles  pour  la  .Réformation  de  la  Sigf 
future  rff//ir/?/^f,  des  Tribunaux  de  Rome,  &  de  l'Office  de  l'Avocat  Fifcal',. 
dont  il  fixa  les  droits.  Mais  bien  loin  qqe  ces  Règlemens  firtènt  cefler-  les 
Qxtorfions  ordinaires  ^  l'infradlon  aucontraire  de  ces  nouvelles  Loix  apprit^ 


Les 
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J58  HISTOIRE    DU    CONCILE 

p^^l v^'  ^  v^ioï^J^  ^^^  celles  des  anciennes  qui  confervoient  encore  quelque  yÎ- 

Les  Courtilans  de  Rome ,  qui  croyoient  qu'en  France  les  Catholiqnei 
avoient  gagné  une  pleine  viâoure ,  &  que  les  Proteftans  étoient  entière- 
ment exterminés  >  en  avoient  conçu  d  autant  plus  de  joie ,  qu'ils  croyoient 
3ue  la  France ,  après  avoir  obtenu  du  fuccès  de  Tes  armes  ce  qu'elle  attenr 
oit  du  Concile  >  ne  s'en  foucieroit  pas  davantage  ;  &  que  l'Allemagne  aianc 
protefté  contre  >  on  pourroit  le  diiFcrer  ou  le  fufpendre  à  préfent  que  les  cau- 
fes  en  éjtoient  celTées ,  &  fe  délivrer  par-là  de  l'embarras  qui  augmentoît 
m  Diip.     d'une  femaine  à  l'autre  par  les  nouveautés  qui  arrivoient  à  Trente.  "  Mais 
Menu  p.     iç  pjpg  ^  q^J  nxieux  inftruit  favoit  que  cette  bataille  n'avoit  ni  fonifié  le 
377     199^  ^2Lixi  des  Catholiques ,  ni  afFoibli  celui  des  Huguenots ,  &  qui  prévoyoit 
qu'elle  ne  produiroit  autre  chofe  que  de  faire  travailler  à  quelque  accord  » 
^ui  ne  pouvoir  tourner  qu'à  fon  préjudice  >  &  que  caufer  plus  de  nouveau* 
<és  à  Trente ,  avoit  auflî  plus  de  crainte  &  d'inquiétude  qu  auparavant.  Tel* 
le  étoit  la  (ituation  des  cnofes  à  la  fin  de  l'an  mdlxii  ;  &  le  jo  de  Décernai- 
«  Mart.  T.  bre  ^  l'on  tint  à  Trente  une  Congrégation ,  où  l'on  remit  i  quinze  jouif 
Z.  p.  1301.   après  à  proroger  ou  à  fixer  Iç  tems  de  la  Seffion. 

A,n^  XLIX.  L'an  mdlxiii  commença  par  la  préfentation  que  firent  au  Cofi- 
urs  cile  les  AmbaflTadeurs  de  France  ,  de  leurs  Articles  de  Réformation.  Les  Lé-- 
de  France  ^^^  g^  ^^^^  [^^  partifans  du  Pape  les  trouvèrent  tous  extrêmement  durs ,  8c 
leurs  Arts-  luttout  ceux  où  l'on  demandoit  l'altération  de  quelques  obfervances  de  l%r 
jcles  de  Rêr  glife  Romaine ,  &  le  retranchement  des  profits  &  des  droits  que  le  Saint 
formMion ,  ^{^^q  recevoir  àes  autres  Eelifes.  Ces  Miniftres  en  les  préfenrant  *'  y  joic- 
voyés  m  nirent  leur  menace  ordmaire ,  pour  ne  pas  dire  leur  proteftation  ,  que  (1  on 
f^pc»  n'a  voit  pas  d'égard  à  leurs  demandes,  la  France  pourvoiroit  elle-même  i 

(es  befoms.  Les  Légats  ne  doutant  point  que  le  Pape  n'en  fut  indigné ,  at- 
tendu la  promefle  qu'on  lui  avoit  faite  ,  qu'on  ne  traireroir  dans  le  Concile 
ni  des  Annates  ni  des  autres  exaâions  pécuniaires ,  mais  que  l'on  en  com- 

59.  Ces  Mïmfirts  en  les  préfentant  y  dans  les  difcours  de  fes  Ambanàdeurs^ 

feignirent  leur  menace  ordinaire  >  &c.  ]  C^efl  ainfi  que  dans  une  Lettre  du  )o» 

Pallavicin  ,  L.  ip.  c.  11.  a  raifonde  re-  Novembre  Vifconti  >  après  avoir  rappor- 

marquer  qu'on  ne  voit  rien  de  cette  me-  té  les  demandes  des  Miniftres  de  France, 

nace  dans  TEcrit  qui  fut  imprimé  en  me-  dit ,  quoiqu'ils  préviflèm  qu'elles  leur  fe- 

me  tems  à  Ripa  ,  où  l'on  fe  remettoit  en-  roient  refufécs  ,  ils  ne  laifTerent  pas  de 

ticrement  au  Concile  de  la  Conceflîon  de  les  propofer ,  dans  le  deflein  de  s'en  re- 

ces  Articles.  Mais  iL  eft  vrai  cependant  tourner  chez  eux  &  d'y  fiiire  les  Régler 

que  dans  leurs  entretiens  ordinaires  les  mens  qui  leur  conviendroient  ;  a  fine  di 

François  difoicnt  hautement ,  que  fi  on  vigliare  occafj>ne  di  ritornarjfene ,  trfare 

lie  fatisfaifoit  pas  à  leurs  demandes  ,  ils  le  provijioni  che  dejîderano  in  cafa  îoro» 

Î)rendroient  le  parti  de  faire  chez  eux  G'eft  amfi  auflî  que  s'en  exprima  en  d'aur 

es  Rés^lemcns  qu'ils  jugeroient  néceflài-  très  occafîons  le  Cardinal  de  Lorraine  ; 

xes.   C'eft  ce  que  Vifconti  attefte  dans  &  fi  les  Ambafladeurs  ne  firent  pas  ici 

fes  Lettres  ,  Ôc  ce  qui  fe  trouve  dans  dif-  la  même  menace  ,  on  voit  d^  moin?  «juû 

ftx:^ntes  Lettres  du  Roi  de  France  >  ou  c*étoit4à  leur  difpofitiçn» 
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jfoféroît  amiablement  avec  lui ,  jugèrent  ncceflkire  de  les  lui  envoyer  pat  un  p*^^*,?? 
PrcIacT  Dans  cette  vue  ^°  ils  choinrent  TEvcque  de  Viterhe ,  comme  parfai*  .  '^  .  *^ 
tement  inftruit  non-feulement  des  affaires  de  France  >  où  il  avoir  cre  Non- 
ce plufieurs  années ,  mais  aulïi  des  vues  du  Cardinal  de  Lorraine  èc  des  Evc^ 
ques  François  du  Concile  ,  qu'il  avoir  toujours  pratiqués  depuis  leur  arri- 
vée à  Trente.  Le  Cardinal  de  Lorraine  informe  de  leur  réfolution  les  prefla 
de  Texécucer ,  &  chargea  même  ce  Prélat  de  quelques  inftru6lions  pour  le' 
Pope.  Car  quoiqu'il  ne  doutât  point  qu'on  ne  le  lui  eût  donné  pour  efpion  y 
cependant  cet  Evêque  s'étoit  ménagé  avec  tant  d' adrcflfc  >•  qu'il  avoit  acquis^ 
la  confiance  du  Cardinal  &  des*  Ambafladeurs  >  i&ns  perdre  celle  du  Pape^ 
ni  des  Légats.  Il  partit  donc  pour  Rome ,  avec  charge  de  repréfenter  au  Pa- 
pe toutes  leurs  difficultés  >  &  d'cfn  rapporter  des  ordres  fur  la  manière  dont 
chacun  d'eux  devoir  fé  gouverner.-  Le  Cardinal  de  Lorraine  le  chargea  eii 

Sarticulier  de  prier  le  Pape  de  recevoir  en  bonne  part  ce  que  le  Roi  deman-* 
oit  comme  ncceUaire  au-  bien  de  ion  Royaume ,  fans  s'offenfer  de  ce  que 
les  Ambafladeurs  faifoient  pour  exécuter  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus  'r 
comme  auflî  d'offrir  à- Sa  Sainteté  fa  médiation  pour  terminer  lies  contefta- 
fions  qui  s'étoient élevées  au  fujet  de  Tinftitution  des  Evcques  &  delà  Réfi-- 
dence ,  &  qui  tenoient  le  Concile  ocaipé  à  des  chofes  moins  importantes. 

Les  Impériaux  ^ ,  â  la  leâiire  du  préambule  qui  étoit  à  la^  tète  des  de*    tes  fmp^ 
mandes  des  François  y.  s^éiant  imaginés  qu'on  les  y  taxoit  de  peu  d'autorité ,  ^^^^  ^" 
fe  plaignirent  aux  Légats  de  ce  qu  on  n'a  voit  point  encore  propofé  les  Arti-  î^^^w/>ropo^ 
des  de  Réforme  qu'ils  avoient  préfentés  au  nom  de  leur  Maitre ,  quoiqu'ils  jî  /ex  Uuru 
en  eurtent  envoyé  des  copies  à  Rome ,  &  répandu  d'autres  à  Trente  •,  Se  die-     ^  Q^p^ 
mandèrent  qu'on  les  joignît  à  ceux  des  François.  Les  Légats  s'excufèrent  Mem,  p.- 
fur  la  liberté  que  l'Empereur  leur  avoit  laiffée  par  fes  Lettres ,  &  de  vive  37^. 
Voixparfes  Ambaffadeurs,  de  propofer  ou  d'omettre  ce  qu'ils  jugeroient  à  n^^,' 
propos  ;  ajoutant ,  qu'ils  attendoient  le  tems  propre  pour  le  faire,  ôc  que  Nat.  CoiK' 
les  François  n'avoient  pas  pris  une  conjonârure  fevorable ,  pendant  qu'on  ^«  H* 
difputoit  encore  fur  les  deux  Canons  qui  donnoient  tant  d'embarras  au  Pa- 
pe. Cette  réponfe  ne  fktisfit  pas  les  Ambafladeurs ,  qui  dirent  :  Qu'il  y 
avoit  bien  de  la  différence  entïe  omettre  le  tout,  ou  fimplement  une  par- 
tie ;  &  entre  différer  une  chofe  dans  le  deflein  d*y  avoir  l'attention  qui  lui 
étoit  due,  &  la  publier  pour  la  tourner  enfuite  en  dérifîon.  Mais  Simonete 
aianr  répliqué ,  qu^autant  qu'il  étoit  aifé  de  difcerner  les  Articles  que  l'on 
devoit  omettre ,  autant  étoit-il  difficile  de  terminer  ceux  qu'il  falloir  propo- 
fer ;  les  Impériaux  confentirent  d'attendre  la  réponfe  que  le  Pape  feroit  aux  jjj  prélaf>' 
propofîtions  des  François,  avant  que  de  faire  les  leurs.  Les  Evêques  à^  François 
France  ,  qui ,  fans  approuver  intérieurement  les  Articles  qui  r^g^rdoient  ^f^J^ 
Faltération  de  quelques  obfervances  y  Se  d'autres  qui  étoient  préjudiciables ^ewr/  der 

Articles  de^ 

.  ...  .    .  ft^*-^  -^^-^ 

40*.  Dans  cette  vue  ils  choijîrent  VEvê-   mais  un  Courier  qu'ils  firent  partir  le  jour  Bajfadeurs  ,ï 

que  de  Viterhe  ,  &c.  ]  Ce  ne  fiu  pourtant   d'auparavant ,  quoiqu'ils  euflent  eu  cief-  &  en  font 

pas  cet  Eveque  qui  porta  ces  Article»  y  fcin  d-abord  de  les  envoyer  par  ce  Prélat,  repris  par 


t 
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s6q       histoire  du  concile 

:MM.xTix.aux  Evèques ,  y  avoientconfenci  dans  refpérance  que  lorliju«ron  viendroit 
^^  ^'^*  à  les  examiner  ,  les  Efpagnols  &  une  bonne  partie  des  Italiens  s'y  oppofè-. 
'''"""*"~~"  roient  ;  voyant  qu  on  les  en voyoit  ï  Rome ,  appréhendèrent  que  le  Pape  9 
content  de  s  oppofer  à  ceux  qui  alloient  à  diminuer  fes  revenus ,  ne  conlen- 
tît  aux  autres  »  &  que  pour  (au ver  fes  intérêts  il  ne  fit  fà  compofîtion  en  fa- 
crifiantles  leurs  propres.  Ils  s  intriguèrent  donc  iècrettement  auprès  de 
quelques  autres  Prélats  ,  pour  les  engager  à  faire  modérer  ces  Amcles.  Les 
Âmbadàdeurs  furent  bientôt  cette  intrigue ,  qui  avoir  été  conduite  à  la 
Françoife  ^  c'eft-d*dire  «  fans  beaucoup  de  circonfpeâion.  C'eft  pourquoi 
Lanjfac  après  les  avoir  aâfemblés  leur  ât  une  vive  réprimande  de  ce  qu'ils 
ofoient  s  oppofèr  à  la  volonté  du  Roi ,  de  la  Reine  j  du  Confeil  >  &  de  tout 
le  Royaume  >  &  les  exhorta  non-feulement  à  ne  pas  s 'oppofer  aux  defirs  du 
Prince ,  mais  même  à  en  &ciliter  l'exécution  5  &  l'on  fut  ^ue  ce  Miniftreles 
avoir  repris  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Mais  avant  que  de  raconter  la  négociation  de  Rome ,  il  eft  bon  de  rap- 
poner  ici  la  fubftance  des  proportions  des  François  >  qui  furent  immédia- 
tement imprimées  à  Ripa  &  à  Padoue.  Dans  le  préambule  qui  les  précédoit  » 
les  Ambaflàdeurs  y  difoient  d'abord  :  Qu'ils  avoient  réfolu  longtems  aupa- 
ravant ,  /conformément  aux  ordres  de  leur  Maitre ,  de  préfenter  ces  demanr 
des  au  Concile  *,  mais  que  l'Empereur  ayant  &it  propofer  prefque  les  mêmes 
chofes  auparavant ,  ils  avoient  voulu  ,  pour  ne  point  importuner  les  Pères  » 
voir  la  réfolution  qu'ils  prendroient  fur  cette  matière  :  Que  depuis  ayant 
P  Dup.  r^çQ  jg  nouveaux  ordres  du  Roi ,  &  voyant  qu'on  différoit  bien  plus  lone- 
-58  fC"^s  qu  on  ne  s  y  etoit  attendu  de  répondre  aux  inftance3  de  i  Empereur  , 

PaÙav.  L.  ils  n'avoient  pas  voulu  retarder  phis  long  tems ,  furtout  n'ayant  rien  à 
19.  c.  1 1.  demander  de  lingulier  ,  &  qui  ne  fut  pour  le  bien  commun  de  la  Chrétien- 
?5.  N®  u.  ^^  •  Q"^  1^  ^^^  fouhaitoit  qu'on  eût  égard  aux  demandes  qu'ils  faifoient  en 
Sppnd.  fon  nom ,  mais  que  cependant  il  en  remettoit  le  jugement  &  la  connoi£- 
î;  '  *•      ^  fance  aux  Pères,  p  Ces  propofkions  étoient  cpmprifes  en  xxxiv  Articles ,  & 

Matt.  T.  s.  i»_        j  j   •  *     *  *■ 

p.  1307.      1  on  y  demandoit  : 

Teneur  de      i.  Qu'oN  n'Ordonnât  Prêtres  que  des  gens  âgés,  d'une  vie  éprouvée, 
tous  ceiJr-S^Ji  q^û  le  peuple  rendît  un  bon  témoignage  5  Se  que  tous  les  vices  de  la 
'^  ''•         chair  &  les  autres  tranfgreflîons  fuffent  punies  félon  les  Canons. 

2.  Qu'on  ne  donnât  pas  tous  les  Ordres  Sacrés  en  un  même  jour,  ou  en 
un  même  tems  \  mais  que  les  Clercs  fudènt  éprouvés  dans  les  Ordres  Mi- 
neurs ,  ava  nt  que  d'être  promus  aux  autres. 

3 .  Qu'on  n'Ordonnât  aucun  Prêtre  fans  lui  donner  en  même  tems  un  Ti- 
tre de  Bénéfice ,  ou  fans  lui  afCgner  un  Miniftere ,  félon  l'ordonnance  du 
Concile  de  Chalcédoine  ,  dansïp  tems  duquel  on  ne  connoifïbit  aucun  Ti- 
tre facerdotal  fans  office. 

4.  Qu'on  rétablît  les  Diacres  &  les  Clercs  qui  étoient  dans  les  autres  Or- 
dres Sacrés  dans  l'exercice  de  leurs  anciennes  fondions ,  afin  que  ces  Or- 
dres ne  paffàfTent  pas  pour  des  Titres  vuides  &  de  pure  cérémonie. 

5^  Que  les  Prêtres  $c  les  auqres  Minières  Ecclefiaftic|ues  s'occupaflèn^ 

(de 
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de  leur  vocation  ,  6c  nefemêlaiTenc  d'autres  affaires  que  de  celles  de  leur  Moixlit; 
Miniftere.  ^  Pig  IV> 

.  6.  Que  Ton  ne  fît  point  d'Evccjues  qui  ne  fuffènt  d'an  âge  avancé  ,  de        ' 
façonnes  mœurs  ^  &  de  capacité ,  ah^n  qu'ils  Enflent  en  état  d'inAruire  le  peu- 
ple Se  de  lui  donner  bon  exemple. 

7-  Que  l'on  ne  nommât  non  plus  aucuns  Curés  qui  ne  fuflènt  d'une 
vie  éprouvée,  &  qui  ne  ftiflent  capables  de  bieii  inftruire  les  peuples  ,de 
célébrer  le  faint  Sacrifice ,  d  adminiftrer  les  Sacrement ,  &  d'apprendre  i 
ceux  qui  les  recevoient  l'iifàge  qu'ils  en  dévoient  faire ,  Se  l'erfet  q\i*ils  dé- 
voient produire. 

8.  Qu'on  ne  choisît  pour  Abbés  ou  Prieurs  Réguliers ,  que  ceu^  ^ui  au- 
roient  enfeigné  la  Théologie  dans  quelque  célèbre  Univerfité ,  oif,  qui  f 
eudènt  pris  Te  Doâoratou  quelques  autres  degrés. 

9.  Que  les  Evcques ,  ou  par  eux-mcmes ,  ou  par  un  nombre  de  Prédica- 
teurs proportionné  à  l'étendue  de  leurs  piocéfes ,  prcchallènt  tous  les  Di- 
mancnes  &  les  Fêtes ,  auffi-bien  que  le  Carême  Se  l'A  vent,  audi  fouvent 
qu'il  feroit  jugé  utile. 

I  o.  Qu'il  en  fut  de  même  des  Curés ,  qui  avoient  un  nombre  fuffifànt 
d'Auditeurs. 

1 1 .  Que  les  Abbés  &  les  Prieurs  Conventuels  enfeignafïent  la  Sainte 
Ecriture ,  &  inftituadent  des  Hôpitaux  »  afin  que  les  Écoles  anciennes  & 
l'hofpitalité  fudent  rétablies  dans  les  Monafteres. 

1 1.  Que  les  Evêques ,  les  Abbés ,  les  Curés  &  les  autres  Eccléfiaftiques 
incapables  de  s'acquitter  de  leurs  fondions ,  ou  quittadènt  leurs  Bénéfices  9 
ou  priflènt  des  Coadjuteurs. 

13.  Qu'a  l'égard  des  Catéchifines  ou  des  inftruâions  abrégées  de  la 
Doârine  Chrétienne ,  on  ordonnât  ce  que  l'Empereur  avoir  propo{2  au 
Concile. 

14.  Qui  chaque  Eccléfiaftique  ne  pofledât  qu'un  Bénéfice,  &  qu'où 
abolît  la  diftinâion  inconnue  dans  l'Antiquité  de  perfonnes  &  de  Bénéfi- 
ces compatibles  Se  incompatibles  >  diftinâion  qui  avoit  caufé  beaucoup  de 
defordres  dans  l'Eglife  Catholique  ^  &  qu'on  donnât  les  Bénéfices  Régu- 
guliers  aux  Réguliers ,  Se  les  Séculiers  aux  Séculiers. 

15.  Que  ceux  qui  adhielleitient  avoient  deux  ou  plufieurs  Bénéfices, 
choifidèntdansun  certain  terme  celui  qu'ils  vouloicnt  retenir,  à  faute  de 
quoi  ils  encourroient  les  peines  portées  par  les  anciens  Canons. 

i^.  Que  pour  puiser  l'Ordre  Sacerdotal  de  toute  Aiipicion  d'avarice  , 
on  n'exigeât  rien ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut ,  pour  l'adminiftratioh 
des  Sacremens  ;  mais  qu'on  pourvût  ace  que  les  Cures  euflèntdequoi  vivre 
pour  eux  &  pour  un  ou  deux  Clercs ,  &  pour  exercer  l'hofoitalité  :  Que  lès 
Evêques  tâchaient  de  procurer  cela  par  l'union  de  Bénéfices  ,  ou  par  des 
affignarions  de  Dixmes  ;  ou  que  fi  cela  ne  pouvoit  fe  Éûre ,  les  Princes  j 
pourvurent  par  des  impofitions  faites  fur  les  Paroifiîens. 

1 7'  Que  dans  les  Meflès  Paroifii^es  l'Evangile  fût  expliqué  d'une  manière 
Tome  II.  •     '  Bbbb 
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p  ^^îv*  ^^^  ^^  ^  la  portée  du  peuple  5  &  que  les  prières  que  le  Curé  faifoit  avee  le 
'^^  peuple  fe  fiflenten  langue  vulgaire  :  Qu'après  que  la  Meflè  auroic  été  dire 
en  Latin ,  on  fit  au(S  des  prières  publiques  en  langue  vulgaire  ;  &  que 
dans  ce  tems  ou  dans  les  autres  heures  on  pût  chanter  dans  la  même  langue 
des  Cantiques  fpirituels  ou  des  traduAions  des  Pfeaumes  de  David ,  approu* 
vées  par  TÉvcque. 

1 8.  Que  Ton  rétablit  l'ancien  Décret  des  Papes  L/â»  6c  Géldft  for  Lt 
Communion  fous  les  deux  efpéces. 

1 9.  Qu'avant  Tadminiftration  des  Sacremens ,  on  en  expliquât  au  peu^ 

Ele  l'utilité  en  langue  vulgaire  >  afin  que  les  fimples  apprifTent  quelle  en  etoit 
i  vertu  &  Tufage* 

20.  Que  conformément  aux  anciens  Canons ,  les  Bénéfices  ne  falTènr 
pas  conférés  par  des  Vicaires ,  mais  par  les  Evêques  mêmes  dans  le  terme 
de  fix  mois  \  à  faute  de  quoi  la  Collation  en  feroit  dévolue  au  Supérieur  im- 
médiat ,  &  graduellement  au  Pape. 

2 1 .  Que  les  Mandats  de  pourvoir ,  les  Expecfbtives ,  les  Regrès  »  les  Ré- 
fignations  de  Confidence  >  &  les  Commandes ,  fuffent  révoquées  &  ban- 
nies de  l'Eglife  9  conîme  contraires  aux  SS.  Canons. 

22.  Que  les  Réfignations  in  favorem  fuflènt  profcrites  de  la  Cour  de 
Rome»  étant  défendu  par  les  Canons  de  fedioifir  ou  de  demander  un  fuc- 
cefleur» 

2  3  *  Qu'a  la  première  vacance  on  rétablît  dans  leur  état  primitif  les  Prieu- 
rés fimples ,  dont  contre  l'efprit  de  la  fondation  l'on  avoit  féparé  le  foin  des 
âmes ,  pour  l'affigner  à  un  Vicaire  perpétuel  avec  une  foiole  portion  dei 
Dixmes  ou  d'autres  revenus. 

24.  Que  TEvêque  de  l'avis  de  fon  Chapitre  fut  aurorifé  à  charger  de 
quelque  fonûion  Ipirimelle ,  comme  de  la  prédication  ou  de  radminiAra^- 
tion  des  Sacremens,  lesBénéfices  qui  n'étoient  obligés  à  aucune  fonâion 
Eccléfiaftique  *,  ou  qu*on  unît  ces  Bénéfices  aux  Paroiflesvoifines;  aucun  Bé- 
néfice ne  pouvant  ni  ne  devant  être  fans  quelque  Office. 

25.  Qu'on  nlmposat  aucune  penfion  fur  les  Bénéfices  y  &  qu'on  abolît 
celles  qui  étoient  déjà  établies  ;  afin  que  les  revenus  des  Eglifes  fulîènt  em- 
ployés à  la  fubfiftance  des  Pafteurs ,  &:des  pauvres ,  ou  à  d'autres  œuvres  de 
piete. 

2^.  Qu'on  abolît  toutes  les  Exemptions ,  Se  quon  rendît  enrieremenrt 
aux  Evêques  la  Jurifdiftion  Eccléfiaftique  fur  tout  le  monde ,  excepté  fur  les 
Chefs  d'Ordres  &  les  Monaftercs  de  leur  dépendance»  &fur  ceux  qui  tien- 
nent des  Chapitres  Généraux,  &  qui  font  exemts  à  jufte  titre  ;  à  condition 
cependant ,  qu'il  feroit  pourvu  de  quelque  manière  à  la  correction  de  ceux- 
ci  ,  lorfqu'il  en  feroit  befoin. 

27.  Que  les  Evêques  ne  fiflent  aucun  afte  de  Jurîfdidtîon ,  &  ne  traî- 
taffènt  d*aucune  affaire  importante ,  que  de  l'avis  de  leurs  Chapitres  :  Que 
les  Chanoines  réfidafleht  continuellement  dans  leur  Eglife  ;  qu'ils  fuffent 
gens  de  fcience  &  de  bonnes  mœurs  s  &  qu'ils  euflènt  aa  moins  ving-cinq 
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ans ,  d'autant  que  les  Loix  ne  leur  laiHànt  pas  la  libre  diipofîtion  de  leurs  ^^^VV"^ 
biens  avant  cet  âge ,  ils  n*étoient  pas  propres  à  fervir  de  confeil  aux  Eve-  ^ 

ques. 

'  a8.  Que  les  degrés  d  affinité  »  de  parenté  ,  ou  d'alliance  fpirituelle  » 
fuflent  obfervés  &  même  reflèrrés ,  fans  qu'ils  fut  permis  d  en  difpenfer 
ui  que  c^  fut,  excepte  les  Rois  &  les  Princes  par  rapport  au  bien  pub- 
lic. 

29.  Qu'étant  arrivé  beaucoup  de  troubles  au  fujetdes  Images  ,  le  Sy- 
node pourvue  à  ce  que  le  peuple  fut  inftruit  de  ce  qu'il  en  devoir  croire ,  ic 
qu'on  ocat  les  abus  &  les  fuperftirions  oui  s'étoient  introduites  dans  leur 
cuire  :  Que  Ton  en  fît  de  même  à  Tégarades  Indulgences, des  Pèlerinages» 
des  Reliques  ,  &  des  Confréries. 

50.  Qu'on  rétablît  dans  TEglife  Catholique  l'ufàge  de  la  Pénitence  pu- 
blique pour  les  péchés  publics  &  confidérables  >  comme  auffi  celui  des  Jeu- 
nes >  des  autres  exercices  de  pénitence ,  &  des  Prières  publiques ,  pour  ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu. 

j  I .  Q  u'  o  N  ne  fe  fer  vît  pas  de  Texcommunication  contre  toutes  for- 
tes de  péchés ,  mais  feulement  contre  qui  ceux  étoient  très  -  griefs  ,  & 
dans  Ufquels  le  coupable  perflfteroit  après  les  avertiflemens  qu'il  auroic 
reçus. 

3 1.  Qui  pour  abréger  ou  même  abolir  tout  à  fait  les  procès  pour  caufe 
de  Bénéfices  ,  qui  desnonoroient  tout  l'Ordre  Eccléfiaftique ,  on  retranchât 
tout  à  fait  la  diftindion  nouvellement  inventée  de  fétitoire&c  de pojfejfbire  i 

3u  on  abolit  les  nominations  des  Univerfîcés  ;  qu'on  ordonnât  aux  Evcques 
e  donner  les  Bénéfices  non  à  ceux  qui  les  demandoient ,  mais  à  ceux  qui 
lesfiiyoient  &  qui  les  méritoient  ;  &  qu'on  pourroit  connoitre  s'ils  le  mé- 
ritoient ,  fi  après  avoir  pris  leurs  degrés  dans  quelque  Univerfité,  ils  s'é- 
toient appliqués  quelque  rems  à  la  prédication  avec  l'approbation  des  Evc- 
ques ^  &  à  la  farisfaâion  du  peuple. 

3  3.  Qu'en  cas  de  procès  mr  un  Bénéfice  ,  TEvêque  nommârun  Oecono- 
me.  Se  que  les  Parries  choififlent  des  Arbitres  ;  ou  qu'en  cas  qu'elles  ne  le  fit 
fent  pas ,  l'Evéque  leur  en  donnât  lui-même  »  qui  dans  l'efpace  de  fix  moit 
jugeaffent  la  chofe  fans  appel. 

3  4.  Que  les  Synodes  Diocéfains  fe  rinfïent  au  moins  une  fois  l'an  ,  les  Pro- 
vinciaux tous  les  trois  ans ,  &  les  Généraux  tous  les  dix  ans  ,  quand  il  n'y 
auroir  point  d'empêchement. 

L.  L'EvEQUE  de  Vintimille  arriva  à  Rome  ^  le  i.  de  Janvier ,  ayant  fait  le  VEvépteie 
voyage  en  fepr  jours.  Ayant  préfenté  au  Pape  fes  Lettres  de  créance  ,  il  lui  yintjmilU 
^xpofa  fa  commiflîon ,  &  lui  rendit  compre  des  différentes  vues  des  Pères  ^^^^^  ^ 
du  Concile  ,  des  diverfes  humeurs  qui  y  fermentoient ,  &  des  moyens  que 
les  Légats  &  les  autres  bons  ferviteurs  de  Sa  Sainteté  croyoient  devoir  pren-  5u  i^^jaivîî* 
dre  pour  furmonter  les  difficultés. 

Le  }.  le  Pape  tint  une  Congrégation  /où  après  avoir  rendu  compre  du   r  Id.Lett. 
cappon  que  lui  avoir  fait  l'Evêque  à&  FintimilU ,  il  témoigna  la  (atisfac-^**  ^  •'*'*^* 
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fiDiYtii.  non  qu'il  avoir  de  la  pradefice  &  de  la  conduite  de  fes  Légats ,  &  loua  la 

Pis  IV.   ^Qf^ne  volonté  du  Cardinal  de  Lorraine  \  ordonnant  en  même  tems  qu'on 

délibérât  fur  TAnicle  de  l'inftitution  des  EvèqueSf  qui  étoit  alors  celui  qui 

étnbarraflbit  davantage. 

LeTapecrée     Le  6 ,  qui  étoit  ranniverfaîre  de  fon  Couibnnement ,  *  il  tinr  ane  antre 

CaJàlnlt^  Congrégation ,  où  il  déclara  Cardinaux  Ferdinand  de  Médicis  8c  Frédéric  de 

Pall     L.  ^^^^^ff*^  ^  1^  premier  ,  pour  confoler  fon  père  de  la  mort  miférable  d'un 

%.  G.  u'.     autre  de  ^*  fes  enfàns  qui  étoit  Cardinal  ;  le  fecotid ,  pour  gratifier  le  Car- 

Vifc.  Lett.  dinal  de  Mantoue  &  toute  fa  Maifon  ,  à  laauelle  il  vœoit  de  lier  étroite- 

du  6  Janv.  jj^^j^^  j^  fieftne  par  le  mariage  d'un  neveu  du  Légat  avec  la  foeur  du  Cardi- 

Diar.  Nie   -    i   n  ^  ^^  /v      *  °  ° 

pralme.      nû  Borromet. 

Thuan.  L.  Cependant  le  Pape  aflîftoit  conftammènt  aux  Congrégations  qui  fé 
i> '  ^M^'  ^^^^^^^"^  ^^^  ^^5  affaires  du  Concile ,  dans  lefquelles  après  de  longuet  déli- 
p. 345.  ^"**  bérarions  il  fut  réfolu  de  niander  aux  Légats,  ^*  qu'ils  formalïènr  le  Ca- 
Ciac.  T.  i.  non  de  l'inditucion  d«s  Eveqties  en  ces  termes  :  Qf?ils  temient  dans  l'Eglifè 
llenvoitme  ^^  p^i^^^ip^l^  pl^^^  >  ^^^^  fitis  la  dépendance  du  Pape ,  qui  les  appelloit  in  par- 
forme  de  Ca^  tem  folUcitudiiiis  :  Et  que  dans  le  Canon  que  l'on  avoit  ptopofé  fut  laa- 

nonfurVinf- 
iituticn  des 

f,vêques  &     ^i,  jL^  premier  ,  pour  confoler  fon  père  n'c/l  ^zs  tout  à  fait  exaék  ;  mais  on'  voit 

le  pouvoir   ^g  /^  j^jorr  miférable  d*un  autre  de  fes  en--  du  moins  qu*il  cH  fondé  fur  le  bruit  de  l'af- 

du  Pape%      j'fm^  ^  g^c,  ]  Savoir,  Jean  Cardinal  de  Mé-  fafîînat  du  Gard.  Jean  de  Médicis  par  fon 

dicis ,  qui  félon  Mr.  de  Thou  ,  L.  32.  N°  frère  ,  tel  qu'il  étoit  rapporté  alors  ,3c  tel 

3.  fut  afîafîîné  par  Gardas  fon  frerc  ,  qui  oue  Mr.  de  Thou  dit  l'avoir  appris  de  Va* 

ayant  pris  dé  rantipathie  contre-lui ,  le  jari  j  qui  pouvoir  en  être  très  oien  infor* 

poignarda  dans  un  rendez-vous  de  chafTc,  mé« 

où  ils  éroient  enfemble.  Mais  ,  foit  que  41.  Il  fut  réfolu  demander  aux  Légats, 

cette  hiiloire  foit  fkufle  ;  foit  oue  pour  quHls  formaffent  le  Canon  de  Vinftitution 

Vhonneur  de  fa  famille ,  Cofme  leur  père  des  Evêques  en  ces  termes  ,  ôcc.  J   Nous 

ait  cherché  à  en  faire  perdre  la  connoif»  avons  déjà  remarqué  ,  que  le  Pape  ne  s*c- 

fance  ;  plufieurs  Hiftoriens  ont  rapporté ,  toit  pas  borné  à  une  feule  forme  ,  àc  qu'il 

Jue  l'un  &  l'autre  étoicnt  morts  d'une  en  avoit  envoyé  trois  différentes ,  mais 
évre  contagieufe.  C'eft  du  moins  ce  gue  qui  tendoient  tomes  au  même  but  >  c'ell 
difent ylirifl/ii ,  L.  17.  p.  iiit.CiaconiuSy  à  dire  ,  à  exclure  la  déclarttion  du  Droit 
&  Mr.  de  Lanffac  dans  fa  Lettre  du  28  divin  de  l'inftitution  des  Evêques ,  ou  à  ne 
Novembre  rapportée  par  Mr.  Dupuy^  les  reconnoitre  établis  de  Jefus-Chrift 
Mem.  p.  54 j.  Mais  comme  Mr.  de  Thou  que  par  le  miniftere  médiat  du  Pape  ,  ce 
aflure  qu'on  fit  courir  ce  bruit  pour  cacher  qui  étoit  juftement  ce  que  les  François  & 
là  vérité  du  fait ,  il  eft  aflez  difficile  de  fa-  les  Efpagnols  ne  vouloient  point  fouffrir. 
voir  lequel  de  ces  deux  rapports  cft  le  plus  Quoique  Fra-Paolo  ne  rcprcfentc  ici 
Édéle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  cxaâement  aucune  des  formules  propo- 
l'Evêque  de  Verdun  qui  étoit  alors  à  Tren-  fées  ,  il  eft  évident  qu'il  en  a  pris  parfai- 
te ,  confirme  entièrement  dans  fon  Journal  tement  le  fens.  Vifconti  dans  fa  lenre  du 
le  rapport  de  Mr.  de  Thou,  Hiùusmenfis  6  de  Janvier  parle  comme  Pallavicin  de 
initio  ,  dit-il  ,  Plus  IV  duos  Cardinales  plufieurs  formules  envoj'ées  de  Rome  ;  & 
creavit  admodùm  juyenes  ,  unum  nepotem  je  m*étonne ,  que  Fra^Paolo  qui  avoit  vu 
Card.  Mantuani  Legati  1  alterumfilium  ces  lettres  ne  fkffe  mention  que  d'une  , 
Ducis  Floreniice ,  (^uijurgium  habens  cum  peut-être  parce  qu'il  ne  s'ell  attaché  qu*^ 
fratre  paulô pojl  obiit  gladio  youem  ferunt  la  principale. 
Bovem  tantum  annorum  fuijje.  Ce  récit 
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tonte  du  Pape  on  devoit  mettre  :  Qu'il  avM  Upuiffànce  depaitré  &  degou-  p^^îJî'* 
verner  CEglife  Unherfelle  en  U  pUc^^  Jefus-Chrift  ,  qui  lui  dveit  communi-  ^^ 
que  toute  fm  autorité  comme  à  fin  Ficaire-Générdl  >  mais  que  dans  le  Décret 
de  Doéèrine  ^*  on  devoit  étendre  les  paroles  du  Concile  de  Florence ,  où 
ii  étoir  marqué ,  Que  le  Saint  Siège  Apofiolinue  &  le  Pape  ont  la  primauté 
dans  tout  le  Monde  ;  que  le  Pape  efi  le  Succeffeur  de  Saint  Pierre ,  le  véritable 
Vicaire  de  J.  C.  le  Chef  de  toutes  les  Eglifis ,  &  le  Père  &  le  Maitre  de  tous  les 
Chrétiens ,  auquel  J.  C.  a  donné  en  la  perjonne  de  S.  Pierre  l'autorité  entière  de 
paitre ,  de  conduire  &  de  gouverner  CEgUfi  Univerfille.  Le  Pape  ajoutoit  : 
Qu'ils  ne  dévoient  point  fe  départir  de  cette  formule  ,  qu  il  ne  doutoit  point 
qui  ne  fôt  reçue ,  puis  qu  ayant  été  tirée  d'un  Concile  Général ,  quicon- 

2ue  voudroit  s'y  oppofer  fô  déclareroit  fchifmatique  ,  &  encourroit  les  Cen- 
irés ,  qui  par  un  effet  de  la  Providence  avoient  tou)ours  été  fuivies  de 
quelque  punition  fur  les  rebelles  ,  à  la  plus  grande  gloire  du  Saint  Siège  : 
Qu'il  fe  confioit  que  ni  Dieu ,  ni  les  bons  Catholiques ,  n'abandonneroient 
point  la  caufe  de  TEglife  :  Et  qu'il  renvoyeroit  bientôt  l'Evcque  de  Pln^ 
iimille  avec  de  plus  amples  inftruûions.  Il  réfolut  en  même-tems  de  fe  tranf- 
porter  à  Bologne ,  *  pour  ctre  plus  près  du  Concile  ,  &  plus  à  portée  de     r  Dup. 
profiter  des  occafions  de  le  transférer  ou  de  le  finir,occafions  qui  s'c vanouif-  Mem.  p, 
îG>ient  fDUvent  avant  que  les  avis  en  foffènt  arrivés  à  Rome.  Enfin  il  fit^^^* 
dreffèr  une  Bulle ,  qui  ordonnoit  qu'en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  pendant 
fbn  abfence ,  l'eleAion  de  fon  SuccelTeur  fe  feroit  à  Rome  par  le  Collège  \ 

àts  Cardinaux. 

LI.  Le  Courrier  ^  chargé  de  fes  lettres  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  Hbme,  VUvifutdê 
que  l'Evêque  de  Vittrbe  y  arriva  avec  les  Articles  de  Reformation  des  ^^i^trb^  ^-* 
r rançois ,  ce  qui  rouvrit  la  plaie  qu'avoient  faire  les  chagrins  précédens.  Le  ^fi^jes  ^Ls  '^ 
Pape  ^  écouta  la  première  ledtute  de  tous  ces  Articles  avec  beaucoup  d'im-  François  h 
patience  ,&  s'écria  :  Qu'on  n'avoir  d'autre  vue  que  d'abolir  la  D^fmV ,  la  ^''^'*  ^^ - 
Rote  ^  les  Signatures  ,  &:  enfin  toute  l'autorité  Apoftolique.  Mais  l'Evcque  ^rilmécm-^ 
de  Viterbe  le  raflura  en  lui  faifant  efpérer  que  Sa  Sainteté  ,  en  accordant  tent.  VEvê-^ 
quelques-unes  de  ces  demandes ,  pourroit  en  modérer  une  panie  ,  *  &  élu-  it*eNppaifo' 
der  les  autres.  Conformément  enfuite  à  l'inftrudion  du  Cardinal  de  Lor-  t^r^^l  f^t^ 
raine ,  il  lui  marqua  :  Que  les  Princes  demandoient  beaucoup  de  chofes  moyens  de 

{)our  obtenir  celles  qu'ils  fouhaitoient  le  plus-,  &  qui  intéreflbient  moins  ^^^  éluder.^ 
es  avantages  du  Saint  Siège  ,  telles  qu'étoient  la  Communion  du  Calice ,  jjl  ^^^°  '* 

*Dup.. 

45.  Mais  que  dans  le  Décret  de  DoSrine  doôrînal  ,  mais  dans  le  Canon  ,  aue  l'on  j-^^/ 

en  devoit  étendre  les  paroles  du  Concile  de  devoit  inférer  &  étendre  ces  paroles. 
Florence  ^  où  il  efi  marqué ,  &c  ]  Il  y  a       44.  Le  Courier  chargé  de  ces  lettres  ne 

ici  un  manque  d'exaâitude  ,  mais  de  nulle  fut  pas  plutôt  parti  de  Rome  >  que  VEvêaue' 

importance ,  dans  ce  que  dit  Fra-Paalo ,  de  Vittrbe  y  arriva  avec  les  Articles  de  Rf- 

quc  c'étoit  dans  le  Décret  de  Doélnne  formation  ,  &c.]  Ce  ne  fut  pas ,  comme' 

qu'on  devoit  étendre  les  paroles  du  Con-  nous  l'avons  déjà  vu ,  l'Evéquede  Viterbe 

cilc  d  c  Florence.  Car  félon  Pallavicin  L.  qui  apporta  ces  Articles ,  mais  un  Courier 

152.  c.  12.  ce  n'étoit  pas  dans  le  Décret  qui  étoit  pani  de  Trente  un  jom  avant  lui.- 
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^wDLxiu.  1  Lilage  de  la  Langue  vulgaire ,  &  le  Mariage  des  Prècres  :  s^ue  li  Sa  Sainteté 
-™__  conlentoit  à  leur  donner  quelque  fatii^dion  fur  ces  points ,  elle  trouve- 
rou:  un  moyen  court  &  facile  de  terminer  le  Concile  avec  honneur ,  Sc 
de  parvenir  à  la  fin  qu on  s'ctoit  propofée.  Il  laflura ,  que  les  Hvêques 
François  eux-mêmes  napprouvoient  pas  plufieurs  de  ces  Articles,  6C 
Fiefahexa-Cjuils  fe  préparoient  à  y  taire  naître  quelque  empêchement.  Sur  ce  rap- 
ntiner  ces  port  le  Pape  ordonna ,  que  les  Articles  fuflent  dilcutés  dans  une  Congre- 
^^  ^'*  gation  ,  ou  furent  admi»>  les  Evêques  de  Vintimille  &  de  Viterbe  ,  afin  qu'ils 
aonnaflent  toutes  les  inftrudions  néceflaires  fur  ce  qui  fe  pallbit.  U  fut 
réfolu  dans  la  Congrégation  de  faire  écrire  par  les  Théologiens  &  les  Ca- 
noniftes  fur  ces  Propofitions  ,  avec  ordre  d*en  mettre  leur  fentiment  par 
écrit.  En  même  tems ,  pour  faire  quelque  diverfion  du  côcé  de  la  France  , 
le  Pape  ordonna  au  Cardinal  de  Fendre  de  remettre  au  Roi  40,  000  écus 
fans  aucune  condition  >  &  c^e  lui  déclarer  :  Qu'une  bonne  part  des  Articles 
que  fes  Ambafladeurs  avoient  préfentés  à  Trente  ferviroit  beaucoup  à  la 
Réformation  de  TEglifè ,  &  qu  il  fouhaitoit  non-feulement  que  le  Concile 
en  fit  une  Loi ,  mais  auflî  qu'ils  fuffent  mis  à  exécution  :  Que  cependant  il 
ne  les  approuvoit  pas  tous ,  y  en  ayant  quelques  -  uns  qui  alioient  à  la 
diminution  de  Taucorité  du  Roi',  qui  fe  trouveroir  privé  du  droit  de  con- 
férer les  Abbayes  ,  &c  perdroit  par-U  un  des  meilleurs  moyens  qu'il  avoir 
de  récompenfer  fes  fidèles  ferviteurs  :  Que  les  anciens  Rois  ayant  trouvé 
de  1  oprcfirion  dans  les  Evêques  ,  .que  trop  d'autorité  avoit  rendus 
indépendans ,  avoient  engagé  les  Papes  à  la  modérer  ;  mais  que  les  deman- 
des ^Bc  faifoient  maintenant  fes  Ambaflfadeurs ,  feroient  reprendre  aux 
Evêques  la  licence  que  les  prédécefleursde  Sa  Majcfté  avoient  jugé  pru- 
demment deijoir  réprimer  :  Qu'à  l'égard  de  l'autorité  des  Papes  ,  on  ne  pou- 
voit  pas  les  dépouiller  de  celle  qu'ils  avoient  reçue  de  Jeiiis-Chrifl.  ,  qui 
avoit  établi  Saint  Pierre  &  fes  fuccefTeurs  Pafteurs  de  l'Eglife  Univerfelle, 
&  Adminiftrateurs  de  tous  les  biens  Eccléfiaftiques  :  Qu'en  retranchant  les 
y  Dup.  penfions ,  on  lui  ôtoit  le  moyen  de  faire  des  aumônes  ,  ^  qui  éroit  une  des 
Menu  p.  obligations  principales  dont  il  étoit  chargé  dans  toute  la  Chrétienté  :  Qu'il 
n'étoit  pas  jufte  aétendre  fi  fort  la  grâce  qu'on  avoit  faite  aux  Evêques 
comme  Ordinaires  de  conférer  quelques  Bénéfices  ,  qu'elle  pût  préjudicier 
au  pouvoir  univerfel  Ordinaire  que  le  Pape  a  par-tout  :  Que  comme  les  Dé- 
cimes font  dues  à  l'Eglife  de  Droit  divin,  la  Dixme  de  ces  Décimes  étoic 
due  au  Pape  par  les  Eglifes  particulières  ;  &  que  pour  la  commodité  cela 
avoit  été  commué  en  Annates  :  Que  fi  elles  étoient  onéreufes  à  la  France  > 
il  ne  refufoit  point  de  chercher  quelque  tempéramment ,  pourvu  au'on 
confervât  toujours  au  Saint  Siège  fon  droit  d'une  manière  convenaole  ; 
mais  que  comme  il  avoit  toujours  fait  entendre  qu'on  ne  pouvoir  traiter 
*  de  cette  affaire  qu'avec  lui ,  il  ne  convenoit  pas  que  le  Concile  y  mît  la 
main.  Enfin  il  ordonna  au  Catdinal ,  qu'après  qu'il  auroit  repréfenté  rou- 
tes chofes  au  Roi  >  il  l'e^diorcât  à  donner  de  nouveaux  ordres  à  fes  Ambafl^^ 
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Le  Pape  envoya  en  même  tems  à  Trente  les  Cenfures  de  plufieurs  Car-  mdlxhi. 
dinaux  ,  Prélacs  ,  Théologiens ,  &  Gmoniftes  de  Rome  fur  ces  Articles ,  &    ^^^  ^^' 


ordonna  à  fes  Légats  de  différer  le  plus  qu'ils  pourroient  de  traiter  de  cette 
matière  >  d  autant  que  l'Article  de  la  Rélîdence  &  celui  des  abus  de  l'Or-  ^  /'' 


ren- 


dre fuffifoienr  pour  occuper  les  Pères  plufieurs  jours.  Il  ajouta  ,  que  s'ils  fe  ^i,n 


voie  avec  les 


erva- 


trouvoient  obligés  de  les  propofer  ,  ils  commençaflfènt  par  ceux  qui  paroif-  tiens  ^u^Hy 
foient  les  moins  préjudiciables ,  c*eft-à-dire ,  par  ceux  qui  regardoient  la  Ji^?''  /^' 
doiSlrine  &  les  mœurs,  en  éloignant  toujours  ceux  qui  regardoient  les  cc*-'*''^^* 
cémonies  &  les  matières  Béncficiales  :  Qu'enfin  s'ils  étoient  forcés  de  tou- 
cher à  ceux-ci ,  ils  n'en  propofaflent  Texamen  &  la  difcuffion  qu'après  avoir 
communiqué  aux  Prélats  amis  les  obje(!ïions  qu'on  pourroit  y  faire ,  &  que 
cependant  il  leur  feroic  favoir  ce  qu'il  auroic  réfolu  de  plus  fur  cette  ma- 
tière. 

SuK  la  fin  du  mois ,  il  expofa  dans  un  Confiftoîre  les  înftances  que  fai-  Itpropofeée 
foient  les  plus  grands  Princes  de  la  Chrétienté  pour  la  Réformatîon  ,  &:  dit  ^^^'*^^  ^^' 
que  comme  on  navoit  ni  railon  ni  prétextes  pour  s  y  oppofer  ,  il  ecoit  rc-  rnesàKomCf 
iolu  ,  pour  donner  l'exemple  &  Cirisfaire  à  fbn  devoir ,  de  commencer  par  &ily  trou^ 
lui-même ,  en  corrigeant  les  abus  de  la  Daterie  ,  &  en  aboliflant  les  Coad«  'Hf  ^^^"^f«^ 

{utoreries  >  les  Regrcs  &  les  Rcfignations  infavorem.  Il  pria  en  même  rems 
es  Cardinaux  non-feulement  d'y  confentir ,  mais  même  de  le  publier  par- 
tout. Plufieurs  louèrent  extrêmement  les  intentions  de  Sa  Sainteté.  Mais 
d'autres  repréfénterent  :  Que  ces  ufages  n'avoient  été  introduits  que  pour 
ôter  de  plus  grands  abus,  c'eft-à-dire ,  ou  des  Simonies  manifeftes ,  ou  des? 
conventions  illicites  *,  &  qu'avant  de  rien  changer  il  falloir  bien  penfer ,  lî 
en  ôtant  ces  abus,  qui  au  rond  étoient  tolerables  parce  qu'ils  ne  regardoienc 
que  des  Loix  humaines  ,  on  ne  rouvriroit  pas  la  porte  à  ceux  qui  étoienr 
contre  les  Loix  divines.  Le  Cardinal  de  Trente  venant  à  quelque  chofe 
plus  particulier ,  dit  :  Que  l'abolition  des  Coadj utoreries  feroit  un  grand 
mal  en  Allemagne  ,  parce  que  les  Evêchés  y  érant  joints  aux  Principautés  ,. 
fi  ceux  qui  en  croient  revêtus  ne  pouvoienr  obtenir  des  Coadjuteurs  pour 
l'un  &  l'autre  enfemble  ,  ils  tâcheroienr  de  s'en  obrenir  du  moins  pour  la 
Principauté  ,  ce  qui  diviferoit  le  temporel  d'avec  le  fpirituel ,  &  y  ruine- 
roir  enrierement  l'Eglife.  Le  Cardinal  Navagier  s'oppofa  à  ce  qu'on  fît  fur 
ce  point  aucune  différence  de  l'Allemagne ,  &  dit  que  puifquc  les  Aile-- 
mands  avoient  été  les  premiers  à  demander  la  Réarme  ,  ils  dévoient  y 
être  compris  comme  les  autres.  Le  Pape  repréfenta  enfuite ,  combien  on 
formoit  a  Trente  de  deflèins  contre  les  privilèges  de  l'Eglifê  Romaine  ,  Sc 
parfe  des  Annates ,  &  des  Préventions  ,  &  des  Réfervations  ,  qu'il  dit  être* 
A^s  fubfides  néceflaires  pour  le  maintien  dcr  Pape  &  du  Sacré  CoHége.  Il 
dit  en  même  tems  aux  Cardinaux ,  *  que  comme  ils  avoient  part  a  cts  pri-  ^  'Ovs^ 
viléges  ,  ils  dévoient  travailler  à  les  maintenir  \  &  qu'il  vouloit  envoyer  un  Meor.  p^ 
nombre  d'entre  eux  à  Trente  pour  les  déféndre.^  37^«' 

Aussi-tôt  après  que  fut  arrivé  à  Trente  le  Courier  qui  avoir  apporté  de 
Rome  les  Canons  qui  regardoienc  TinAitution  des  Evèques  &  l'autorité  du^ 
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MnLxiii.  Pape  ,c'eft-à-clire  le  1 5  Janvier,  jour  marque  pour  fixer  le  rems  de  laSeflioa 
'tfuivante ,  *  on  rinr  une  Congrégarion ,  où  il  Fur  rcfolu  d'arrendre  jufqu  au 
aRayn.  ad  4  de  Février  à  en  déterminer  le  jour.  L'on  y  communiqua  auffi  la  Mmure 
an.  1563.  du  Décret  fur  l'ûiftitution  des  Evcques ,  avec  ordre  de  recommencer  les 
m"*  ^*T  8  Congrégations  pour  délibérer  fur  cette  matière.  L'on  chargea  en  même 
p  ï3Ô^'  '  ^®^^5  ^  ^^s  Cardinaux  de  Lorraine  Se  Madruce  de  retoucher  le  Decrer  de  la 
^p^Uj^y  L^Réfidence  ,  conjointement  avec  les  Pères  ^^qu  ils  jugeroient  à  propos  de 
ip.  c.  13.     s'aflbcier. 

LesFrançois  LIL  D  ANS  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  les  jours  fuivans  >  les  Parriar- 
&  les  Ejpa-  ches  &  les  plus  anciens  Archevêques  approuvèrent  fans  difficulté  Içs  for- 
^»o//  refu'  jjjyiçj  envoyées  de  Rome.  Mais  lorfque  ce  fut  aux  Efpagnols  à  opiner  ,  ils 
terlemodele  Y  formèrent  beaucoup  de  difficultés ,  &  les  François  encore  davanrage.  Sur 
du  Canon     ce  qui  étoit  dit  ,^  que  les  Evêques  tenaient  la  principale  place  dans  CEglife  , 

envoyé  par  ^^^^  dépendamment  du  Pape ,  on  reprcfenta  ,  que  cette  expreffion  étoir  am- 
le  Pape  fur  ,  .  '„        >-i  r  n   •  1       1  •  *  «  ^      \  1  '^  a     • 

Vinjlitution  bigue ,  &  qu  il  ralloit  parler  clairemenr  ;  &  après  une  longue  contettauon 

desEvêiues,  ^^  on  convint  de  dire ,  quils  tenaient  la  principale  place  fous  le  Pape ,  mais 
&il  nejert  j^^^  dépendamment  de  lui.  Quelques-uns  s'oppoferent  ^^  auffi  à  ce  qu'on  dîr , 
^déplus  4^^  ^^^  Evêques  étoient  appelles  par  le  Pape  in  partent  follicitudinis ;  &  ils 
grandes  dif-  vouloient  que  conformémenr  à  l'endroit  de  S.  Cjfprien  ,  où  ce  Père  dir  qtu 
putes.  VEpifcapat  efiuny&  que  chaque  Evêque  en  tient  falidairement  une  partie  ,  oa 
c  Id.  Ibid.  mît ,  qt^ils  avaient  /té  établis  par  Jefus-Chrift  pour  partager  une  partie  de  la  fol-' 
M  art.  T.  8.  Hçit^de.  Sur  le  Chapitre  ^'  où  il  étoit  dit,  que  le  Pape  a  l'autorité  de  point  ér 

45*.  Conjointement  avec  les  Pères  qu'ils  gardent  comme  une  erreur.  Le  moyen  de 

jugeroient  à  propos  de  s* officier, "]  Selon  le  concilier  une  oppofition  auffi  eflentielle  5c 

Journal  de  l'Eveque  de  Verdun  ,  ce  furent  auffi  irréconciliable  ! 

le  Patriarche  d^Âquilée ,  les  Archevêques  47.  Quelques-uns  s^oppofcrent  aujfi  à  ce 

à*Otrante  >  de  Grenade  ,  de  Braque  >  de  qu^on  dit ,  que  les  Evêques  étoient  appelles 

Roiïano  ,  &  de  Lanciano  ;  &  les  Evêques  par  le  Pave  in  partem  follicitudinis ,  G'c] 

deXanf-Eglifes  ,  de  Modene  ,  d'Orenfe^  Ces  paroles ,  quoiqu'employées  par  quel- 

de  Lérida  ,  cle  Sénizaglia  y  d^Aquila  ,  de  ques  Pères  dans  un  bon  fens ,  en  avoienc 

Tortofe  &  de  Verdun.  un  aflez  mauvais  dans  Tintcntion  des  Ita- 

46.  Et  après  une  longue  contejlation  y  on  liens,  qui  vouloient  faire  entendre  par«là  > 
convint  de  dire ,  quHls  tenoient  la  principa-  que  les  Evêques  n'étoient proprement  que 
le  place  fous  le  Pape ,  mais  non  dépendam"  les  Vicaires  du  Pape.  C'eftcequi  porta  les 
ment  de  lui ,  Ôcc.  ]  Ca  toujours  été  la^  François  &  les  Efpagnols  à  s'y  oppofcr 
doélrine  de  France ,  ^e  le  Pape  efl  le  avec  tant  de  réfolution  >  dans  le  même 
premier  des  Evêaues  >  mais  non  que  les  tcms  qu'ils  vouloient  bien  reconnoitre 
autres  tiennent  leur  place  de  lui.  On  y  qu'ils  partageoient  avec  le  Pape  iayblZici- 
reconnoit  bien  en  lui  une  prérogative  tudedes  Eglifes.  C'eft  ainfi  que  les  mêmes 
d'honneur ,  ôc  une  plus  grande  étendue  de  expreffions  peuvent  être  fufceptibles ,  de 
jurifdi(âion ,  mais  non  une  autorité  de  fens  fort  différens  ;  &  que  quoiqu'em- 
différente  nature.  On  l'y  veut  bien  regar-  ployées  par  des  Auteurs  refpeàables  >  on 
der  comme  le  premier  des  Evêques  »  mais  ne  doit  Souvent  les  recevoir  dans  les  dé- 
non  comme  le  feul  de  qui  les  autres  tien-  cifions  de  Foi  qu'avec  beaucoup  de  pié- 
nent  leur  dignité  &  leur  jurifdidlion.  En  caution. 

un  mot ,  ce  que  l'on  vouloit  établir  à  Ro-  48.  Sur  le  Chapitre  oà  il  étoit  dit ,  que 

me  comme  un  Dogme ,  les  François  le  re-  le  Pape  a  Vautorité  de  paitre  G*  de  con^ 

di 
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de  conduire  tEglife  Unherfelle ,  on  objeda  au  contraire ,  que  rEglife  étoit  ^^^^^ 
Je  premier  Tribunal  au-deflfous  de  Jefus-Chrift ,  auquel  cliacun  devoit  être   ^^ 
fournis  &  que  S.  Pierre  lui-même  avoit  été  envoyé  à  TEglife  comme  à  fon 
Juge ,  lorfque  Jefus-Chrift  lui  dit ,  ^  Allez,  le  dire  À  CEgltfe ,  &  que  celui  qui  ^„Çut 
n*  écoute  pas  CEgUfefoit  regardé  par  vous  comme  un  Pajen  &  un  Publicain  s  &  ^^*^"*  *^* 
on  infiftoit  à  ce  qu'on  mit  que  le  Pape  a  le  pouvoir  de  f  astre  &  de  répr  toutes 
les  Eglifes  ,  mais  non  fEglife  Vrùverfelle ,  ce  qui  en  Latin  faifoit  aflêz  pea 
de  différence ,  n'y  en  ayant  pas  beaucoup  entre  ces  paroles  Univerjklem 
Ecclejiam ,  &  celles-ci  Univerfas  Ecclefias.  Ceft  ce  qui  faifoit  dire  à  l'Arche- 
vêque de  Grenade  •  Je  fuu  EvSque  de  Grenade ,  &  le  Pape  en  efi  CArchevi-  5^^^?^ 
^ue  s  voulant  faire  entendre  par-là  que  le  Pape  avoit  la  furintendance  des  &  au  i»  "" 
Ëglifês  particulières  3  comme  un  Archevêque  a  celle  de  fes  Eglifes  fuffra-  Macf« 
gantes«  Comme  le  Parti  oppofé  objeftoit ,  que  le  Concile  de  Florence  s'é- 
toit  fervi  de  ces  paroles  TEglifi  VniverfelU  \  on  répondoit ,  que  le  Concile 
xle  Conftance  &  Martin  V  n^'avoient  condamné  la  Propofition  de  Vicleff 
contre  la  primauté  du  Saint  Siège ,  qu'en  ce  que  cet  Auteur  nioit  fa  primau- 
té fur  toutes  les  Eglifes  particiuieres.  Cela  occafionna  une  nouvelle  difpute 
«ntre  les  François  &  les  Italiens.  Ceux-ci  foutenoient ,  que  le  Concile  de 
Florence  étoit  un  Concile  Général ,  que  celui  de  Conftance  avoit  été  ap- 
prouvé en  partie  &  rejené  auffi  en  partie  t  &  que  celui  de  Baie  étoit  ,fi:hif- 
matique.  Les  François  au  contraire  prétendoient ,  que  les  Conciles  de  Conf- 
iance &  de  Baie  étoient  Géniéraux  semais  qu'on  ne  pouvoir  donner  ^^  ce/Vî(c lett. 
nom  au  Concile  de  Florence  ,  qui  n*avoit  été  compofc  que  de  quelque  Ita-  ^  *  Fc?n 
liens  &  de  quatre  Grecs.  Ils  avouoient  encore  moins ,  que  le  Pape  eût  toute  ^^^^ 
f  autorité  de  JefusCbrift ,  même  avec  toutes  les  limitations  qu'on  7  mettoit , 
c'eft-à-dire ,  de  Jefus-Chrift  regardé  Amplement  comme  homme  &  dans  le 
.cems  de  ià  vie  mortelle  3  &  ils  y puloient  ^^  qu'on  fe  contentât  Hk  dire  j 

Âuire  TEglife  Univerfelle  >  on  ohjeSa  au  les  Modernes  le  regardoîent  conune  un 

contraire  y  Sec.']  Cç  fiit-là  une  des  plus  aflfoiblifTement  de  l'autorité  du  Pape, 

grandes  difficultés  ,  &  qui  caufa  le  plus  49.  Que  les  Conciles  de  Confiance  &•  de 

de  contentions  dans  le  Concile.  Autant  Bâle  étoient  Généraux  >  mais  qu*on  nepou^ 

les  Romains  étoient  jaloux  de  fiiire  rcce-  voit  donner  ce  nom  au  Concile  de  Florence^ 

voir  cette  cxpreffîon ,  autant  les  François  Ôcc.  ]  C'e/l  ce  que  marque  bien  pofitive- 

&  les  Efpagnols  infîiloient-ils  i  la  faire  ment  le  Gard,  de  Lorraine  dans  fa  lettre  à 

rejctter  ,  oe  peur  qu'on  ne  voulût  établir  Breton  fonSécrétaire  (Dup.Mettï.p.  jy^O 

par-là  la  fupériorité  du  Pape  fur  le  Con-  où  il  dit,  Qu^en  France  on  tient  le  Concile 


fur  ce  point ,  mais  de  voir  qu'ils  portafTent  général  ;  &*  pour  cela  Conféra  plutôt  mour 
la  condefïcndance  jufqu'à  rcconnoitre  riT  les  François  >  que  d*aller  au  contraire. 
dans  le  Pape  l'autorité  de  régir  toutes  les    Oeil  auflî  ce  qui  eft  attelle  par  Vifconti 


Anciens  cufTent  regardé  comme  un  excès,   celle  de  S»  Pierre^  Mais  cette  exprejjlon 
ToMiIL  Ce  ce 
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MfyLxui.  qu'tl  avoit  une  autarit/ pareille  à  celle  de  S.  Pierre.  Mais  cette  exprefluMi  iê^ 

^^^  ^^'  plaifoit  aux  Romains ,  qui  foupçonnoient  qu'on  vouloit  faire  de  la  vie  de^ 

cet  Apôtre  le  modèle  de  celle  des  Papes ,  ce  qui  eût  été ,.  comme  ils  le  A^ 

foient  >  réduire  à  rien  la  puiflànce  du  Pape ,  qui  félon  eux  avoir  une  autorité^ 

fans  bornes  ,  &  le  pouvoir  de  foire  des  régies  félon  Texigence  des  rems ,  & 

d*agir  d'une  manière  contraire  à  fes  prédéceflèurs  &  à  $•  Pierre  mème.^  Le*^ 

conteftations  auroient  pa(I^  beaucoup  plus  loin  ,  (l  les  Légats  pour  les  ixt^ 

terrompre  ,  &  pour  avoir  le  tems  de  communiquer  au  Pape  les  correc--* 

lions  des  Ultramontains ,  &  d'attendre  fur  cela  fes  ordres ,  n'euHènt  change 

de  matière  &  fait  paflèr  à  celle  de  la  Réfidence.  Quelques  jours  anpara^' 

Tant,  les  Cardinaux  de  Lorraine  Se  M  air  «ce  avoient  dreflë  fur  cela  la  Minat^ 

d'un  Décret ,  que  les  Légats  fans  l'approfondir  davantage  avoient  approo»-' 

/PaUav.I.  vé.  ^Mais  lesCanoniftes ,  à  qui  ils  i  avoient  donné  enfuite  à  exammer.y 

' -•  ^  ^^     n'ayant  pas  agréé  l'endroit  où  il  étoit  dit ,  que  les  Evêqnex  font  Mig^s  de  fti^ 

cepîe  divin  de  veiller  &  de  prendre  performellement  le  foin  de  leur  Troupeau  ;  les- 

Légats ,  qui  fe  doutèrent  que  Rome  n'approuveroit  pas  non  plus  ce  fèns  r 

changèrent  ces  paroles  >  &  propoferent  le  Décret  ainn  réforme  i  la  Congre-^ 

garion.  Les  Cardinaux  de  Lorraine  &  Maàruee ,  qui  fe  crurent  méprifés  par- 

h  Id:  L.  lo.  [^  ^  s»çn  ofFenferent  vivement  ;  &  le  Cardinal  de  Lorraine  difoit  i)^  Qu'il  ne 

Vifc.  Lttt^  vouloit  plus  fe  mcler  de  rien ,  ni  traiter  avec  lesEvèques  i  mais  qu'il  fecofK 

Âii  Févn   tenteroit  d'opiner  modeftement ,  fans  ceflêr  pourtant  de  fervir  les  Légats* 

obligeamment  y  lorfquil  le  pourtoit  faire  d'une  manière  honnête»  Pour  ]m 

àiplaifoit  aux  Komcànt  y  SLcJ\^^ïiù^^fo\t  peur  qu'on  ne  les  oblige&c  dialter  ft 
pas  par  les  Aâes  de  Paléotti  y  oue  ce  fÛf  pauvreté.  Il  y  a  longtems  qu'ils  ont  trou- 
là  le  vémjihle  fond  de  la  conceltacion  >  5c  vé  moyen  de  féparer  ces  deux  chofes  ,  Se 
le  contntRe  peut  s'inférer  de  la  forme  du  qu'ils  ont  convaincu  le  public  y  qu'il  n'y  i* 


tionem  Chrijll  nonfuijfe  prirnum  interApO"  contl  du  24  dé  Juin ,.  il  y  a  une  chofe  gni 

fiolos  ,  &»  enis  Vicanum  in  terra  ,  vel  ne-  a  pti  donner  occafîon  à  cette  réflexion 

ce£e  non  t^e  ut  fit  in  Ecclejîa  unus  Ponti"  de  notre  Hiftorien»  Car  ce  Prélat  y  mar-' 

fex  Petrijuccejfor  eique  œqualis  in  autho^  y\e  ,  que  fi  l^bn  ne  s'accorde  pas  fur  te 

ritate  regmânis  y  6cc.  Par-là  l'on  voit  que  formulaire  envoyé  à  Rome  ,  les  Princcs- 


dans  l'autorité  du  Gouvernement.  Mais  potrianno  ^rendere  qualch^àmmira^ione  ^ 

c'eft  ce  que  les  François  ne  vouloient  pas  che  non  refit  contenta  yjendoti  atnibuita  la: 

admettre  dans  toute  fon  étendue  ,  parce  medefima  podefià  ch*hauypta  S.  PietrOé 

qu'ils  fourenoient  que  S.  Pierre  avoit  eu  Ceft  apparemment  ce  qui  a  occafioné  ht. 

plufieurs  prérogatives  perfonnelles  >  qui  réflexion  de  Fra-^Paolo  ;  mais  il  paroît: 

n'étoienc  pas   pafRes  à  fes  fuccefTeurs.  qu'elle  n'èft  fondée  que  fur  une  appré-- 

C-eft  donc  une  réflexion  mal  fondée  que  henfion  de  Kf/conri ,  &  non  fur  un  rcfiis 

celle  que  fait  ici  Fra-Paolo .,   que  les  réel  que  Rome  eût  fiiit  d'accCEtCt  le  '^ 

IPapes  ne  vouloient  pas  fe  contenter  d'une  non  ^ropcfé»- 
«icoxltdpaieillai  celle  de. S..  Picot  y,  de 
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Cardinal  Mjidruccy  il  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  qu'il  y  avoit  dans  le  Con-  ^^*/^ 
*cile  un  autre  Concile  fecret ,  qui  s'attribuoit  plus  d'autorité  que  l'autre.  Les     '^ 
Légats  voyant  que  tout  tournoie  en  mal ,  cédèrent  de  tenir  les  Congréga-  us  Cangré-^ 
tiens.  Mais  ce  fut  aflèz  inutilement  >  parce  que  les  Evêques  tenoient  Ci^%gatims  loua 
Aflemhlées  partiailieres  entre  eux ,  pendant  que  les  Léeats  confultoient  *^^^^^^^  , 
<us  leur  cote  lur  ce  qu  us  avoient  a  taire.  L  Arciievcque  ci  Ocrante  *  ce  quel-  lueidupar- 
4]ues  autres  qui  afpiroient  au  Cardinalat  >  dont  ils  fe  tenoient  afTurés  (i  le  ^iP»^  du 
-Concile  venoit  à  le  rompre ,  ctoient  convenus  de  s  oppofer  à  tout  pour  faire  ^^'  ^^^^ 
fiaitre  quelque  tumulte ,  Se  alloient  de  tous  çptés  ,  même  la  nuit ,  faiiànt  ^j/t/ mefif 
<fes  brieues  >  &  tirant  des  billets  de  plufieuirs;  Ijss  Légats  étoient  allez  con-  rcs  àt4  a^ 
'  ttns  de  reflet  que  cela  produifoit  \  mais  pluûeurs  en  dcftipprou voient  la  ma-  ^.^C^   jy . 
nièce ,  comme  étant  d'un  mauvais  exemple  Se  capable  de  produire  un  grand  sc  Meta,  dm 
icandale.  Il  ne  manquoit  pas  auffi  de  gens  dans  le  Parti  contraire  ,  qui  fou-  xi  JuUU 
haitoienc  comme  le€  autres  la  diâblution  du  Concile  :  mais  chacun  atten- 
xloit  une  occasion  pour  en  rejetter  la  caufe  fur  le  Parti  contraire  >  &  c'eft  ce 
'qui  augmentoit  les  défiances  de  part  &  d'autre. 

LIIL  Le  Cardinal  de  L^rr^m^pubUoit  par-tout  3 'qu'on  cherchoit  i rotp-  LaFronfati. 
pre  le  Concile*;  &  il  s'en  plaignoit  à  tous  les  Ambafladeurs des  Princes , les^^* i*^^^- 
pfiant  d'en  écrire  à  leurs  Maîtres ,  &  de  les  engager  à  obtenir  du  Pape  que  ^^^ntt&  i 
le  Concile  fut  continué  ,  qu'on  arrêtât  les  brigues ,  &  qu'on  laifËit  la  liberté  Rome, mais 
aux  Pères  ".  Qu'autrement  on  permettroit  à  chacun  en  France  de  vivre  à  fà  •»  m^riff 
mode  ,  fufqu'à  la  tenue  d'un  Concile  libre  %  celui  de  Trente  ne  l'étant  pas  >  ^f  i^****^ 
puifqu'on  ne  pouvoir  rien  ni  y  traiter  ni  réfoudre  que  ce  qui  plaifoit  aux  APallav.L; 
Légats ,  Se  que  les  Légats  eux-mêmes  ne  faiibient  que  ce  que  vouloit  le  Pa-  r^  c.  16. 
pe  :  Qu'il  attendroit  avec  patience  jufqu'à  U  prochaine  Seffion,  ' mais  queiVircLett. 
«'il  voyoit  que  les  chofès  n'allafTent  pas  mieux ,  il  feroit  fes  proteftations ,  &  du  z  Fé?c^ 
s'en  retoumeroit  avec  les  Prélats  &les  Ambadàdeurs  en  France  pour  y  te- 
nir un  Concile  National ,  où  les  Allemands  pourroient  bien  fe  rendre  ;  ce 
qui  raffligerok  d'autant  plus  que  le  Sftint  Siège  courroit  rifque  de  n'être  plus 
reconnu. 

On  ne  vit  tous  ces  jours-la  que  des  allées  Sc  venues  de  Couriers  de  Rome 
a  Trente ,  Sc  de  Trente  à  Rome ,  où  les  Légats  donnoient  régulièrement 
avis  de  toutes  les  oppofîtions  qui  naiflbientde  toutes  parts ,  tandis  que  de 
fon  côté  le  Pape  les  preffbit  de  propoferjes  Canons  qu'il  leur  avoit  envoyés* 
Les  Miniftres  de  France  à  Rome  y  faifoient  les  mêmes  plaintes  que  fàifoit  le 
Cardinal  de  Lorraine  à  Trente«&y  menaçoient  comme  lui  d'un  Concile  Na* 
tional ,  où  fe  trouveroient  les  Allemands.  Mais  le  Pape  ,  qui  étoit  accoutu- 
mé à  entendre  fou  vent  les  mêmes  menaces,  leur  dit  :  Qu'il  nes'épouvantoit 
point  de  leurs  paroles  \  qu'il  ne  craignoit  point  les  Conciles  Nationaux  \ 
qu*il  favoit  que  les  Evêques  de  France  étoient  Catholiques  ,  &  que  les  Al- 
lemands ne  fe  foumettroient  point  à  leur  Concile.  Il  ajouta:  Que  celui  de 
Trente  %voit  non-fèulement  la  liberté ,  mais  qu'il  la  pouflbit  même  jufqu*i 
la  licence^  qu'il  n'avoit  aucune  pan  aux  brigues  que  faifoient  les  Italiens 
a  Trente  >  &  qu  elles  ne  venoieat  que  de  ce  que  les  Uhramontains  vou* 

Cccc  îjl 
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^•^^J"''*  ioient  fouler  aux  pieds  rautoriré  du  Pape.  11  dit  enfin  :  Qu'il  avoît  eu  troîr 
V  occafions  fiivorables  de  rompre  le  Concile,  mais  qu'il  en  fouhaitoit  la  conri- 
nuarion  ;  Se  qu'il  efpéroic  qu^  Dieu  n  abandonnèrent  pasfon  Eglife  ,  &  que 
toutes  les  tentatives  que  1  on  faifoit  contre  elle  retomberoient  fur  la  tête 
ies  Novateurs. 
tes  Légoif    Aa  milieu  de  toutes  ces  confufions ,  TEvcque  deCinq-Eglifes  étant  para. 
hŒfp^gnoh  ^  Trente  pour  aller  rendre  compte  â  TEmpereur  de  l'état  du  Concile  Se 
d'iuttlligin'  de  l'union  des  Prélats  Italiens  entre  eux,  °*on  découvrit  que  l'Archevêque 
€€  avec  les   de  Grenade  Se  fes  adhérans  l'avoient  chargé  d'engager  l'Empereur  à  écrire  au 
m^Wb!  ^^^  d'Efjpagne  au  fujet  de  la  Réformation  &  de  la  Réfîdence,  afin  que  dans 
lett.  da  i^  ces  occaltons  &  dans  toutes  les  autres  ils  euilènt  la  liberté  de  parler  félon 
Févr.  leur  confcience.  Les  Légats ,  perfuadés  que  ces  Prélats*  n'avoient  fait  cette 

démarche  que  par  l'avis  du  Cardinal  de  Lorraine  ^réfolurent  peu  de  jours 
n  Td.  Lett.  après  pour  lui  rendre  la  pareille  de  dépêcher  ^  TEvêque  Commenion  vers^ 
du  2  Féyr.  lïmpereur  ,  fous  prétexte  de  s'excufer  auprès  de  ce  Prince  &  de  lui  expofer 
les  raifons  qui  les  avoient  empêchés  jufqu'alors  de  propofer  au  Concile  (es 
demandes  ;  &  ils  le  chargèrent  en  même  tems  de  plufieurs  Inftruâions  qu'ils 
jugèrent  néce^ires  >  &  en  particulier  d'engager  Sa  Majefté  à  s'adreflfèr  air 
Pape  &  non  au  Concile  ,  par  rapport  aux  Articles  qui  concernoient  l'au- 
torité Pontificale. 
^*M^^^     LIV.  Martin  Cromer  ^'  Evêque  de  JTarmie  y  Ambaflàdeur  de  Polc^e 
Cromtra     ^^^  l'Empereur ,  étant  venu  alors  a  Trente  ^  fous  prétexte  de  rendre  vifite 
M  envoyé  à  ^M  Cardinal  Hofius  fon  ancien  &  intime  ami ,  on  eut  de  grands  (bupçons^ 
'Trente  pour  nue  c'étoit  l'Empereur  qui  Ty  avoir  envoyé  poiu:  s- informer  fecrettement 
*pEwereur  ^^^  affaires  du  Concile  &  lui  en  feire  le  rapport..  Ces  mouvemens  firent 
de  Vétat  des  craindre  aux  Légats ,  que  le  Concile  ne  vînt  a  fe  rompre  au  deshonneur  du. 
^^ofes.  Ut  Pape  Se  au  leur  propre  ;  d'autant  plus  qu'ils  s'apperçurent  que  plufieurs  de 
mandem  *   ^^^^  ^^x\  même  le  (ouhaitoient ,  &  que  les  autres  cherchoienr  è  faire  naitre 
tonfeil  amx  de  la  confufion  »  afin  d'avoir  de  quoi  fe  jufUfier  en  cas  que  la  choie 
Amhajfa-     arrivât.  Pour  prévenir  cet  accident  ils  envoyèrent  à  tous  les  Ambaflàdeurs 
ceux  de       "^  Ecrit,  qui  contenoît  les  difficultés  qui  les  arrêtoient ,  Se  leur  deman- 
France  par^  derent  fur  cela  leurs  avis.  Les  Minîftres  de  France  »  qui  depuis  quelques» 
ient  avec    jours  ne  fouhaitoient  qu'une  occafion  de  parler ,  fai  firent  celle-ci  pour  dire». 
J^^bmé    ^"^^"^  ^^  ^^  fouhaitoient  depuis  longtems  :  ^  Qu'au  lieu  que  le  Concile 
*    a  voit  été-aflèmblé  pour  remédier  aux  abus  ,  quelques-uns  vouloient  s'en 
Al  X  FéviT*  ^^^^  ?^^^  les  augmenter  :  Qu'avant  toutes  chofes  y  il  falloit  empêcher  les 
.  »  Il      T  brigues  ouvertes  qui  fe  faifoient  dans  le  Concile  ,  chofe  honteufe  qu'on  ne 
j^.  c  14.     pouvoit  tolcrer  ;  Se  qu  après  qu  on  lesauroit  arrêtées  ,  ocque  chacun  aurou 
la  libené  de  dire  fon  fentiment ,  on  s'accorderoit  bientôt  aifément  fur  rout  t 
Que  le  Pape  étoit  le  Chef  de  l'Eglife,  mais  qu'il  n'étoit  pasau-deflTus  d'elle  t 

fi,  Martin  Cromer  Evlque  de  Warmïey  le  Gard.  Hofius  quF  Pétoît  alors  ;  3c  Cro^ 
&c.  ]  Il  n*étoit  pas  encore  alors  Evêque  mer ,  qu'il  avoit  pris  pour  fonCoadjutcury 
de  Warmie  ^  mais  il  le  fut  depuis.  Cétx>it   lui  fuccéda^ 
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Qu'il  devoit  conduire  &  diriger  les  autres  membres  >  &  non  pas  dominer  ^îf  ^*|îr' 

fur  tour  le  corps  :  Que  le  vrai  remède  à  ces  différends  ctoit  de  fuivre  les L 

Décrets  du  Concile  de  Conftance  ,  qui  ayant  trouve  TEglife  très  défigurée 
par  rapport  à  de  femblables  opinions  ,  l'avoit  remife  dans  un  état  fuppor- 
tablée  Ils  ajoutèrent  :  ^*  Qu'une  des  caufes  des  conteftations  venoit  de  ce 
que  le  Secrétaire  n'écrivoit  pas  fidèlement  les  Vote»  >  ce  qui  faifoit  que  le 
plus  grand  nombre  des  fuffrages  paroiflbit  fou  vent  le  plus  petit  dans  les 
Aâes  ,  &  que  l'on  ne  décidoit pas  conformément  à  lopmion  la  plus  génc- 
lale  )  Se  que  par  conféquent  il  talloit  ajouter  un  nouveau  Secrétaire ,  afin 
qu'il  y  en  eût  toujours  d'eux.  Les  Impériaux  s'expliquèrent  prefque  de  la 
même  manière  que  les  François  *,  mais  infifterent  encore  davantage  fur  la 
xiéceffité  d'un  fécond  Secrétaire.  Pour  les  autres  ÂmbalTadeurs  ,  ils  s'en  tin* 
rent  à  des  termes  généraux  y  &  exhortèrent  feulement  à  la  continuation  du 
Concile  ^  &  â  la  reunion  des  efprits. 

LV.  Les  chofesétoient  dans  cet  état  à  Trente  ,**  lorfqu'y  arriva  le  19  de  VEvéfutde 
Janvier  l'E vêque  de  Vintimille ,  que  le  Pape  y  avoir  renvoyé.  Il  fit  rapport  y^^i'f^'^l^ 
de  fa  comiflion  aux  Légats ,  &  de  leur  avis  il  tâcha  de  détruire  deux  loup-  2^^"'  ô* 
çons  répandus  parmi  les  Pères  >  lun  ,  que  le  Pape  n  avoir  plus  guères  a  vi-  donne  de 
vre  ;  lautre ,  qu'il  (buhaitoit  la  rupture  du  Concile.   Il  les  aflura  du  defir  *o«wfy>^- 
qu'avoit  Sa  Sainteté  qu'ils  Ment  ceflèr  routes  leurs  divifions ,  pour  ne  s'ap-  ^arldu  ^ 
pliquer  qu'au  fervice  de  Dieu ,  &  à  faire  fijiir  promptement  le  Concile.  Il  Pape. 
lemit  a  mvers  Prélats  les  Bulles  des  Bénéfices  ou  des  Offices  que  le  Pape  avoir  yVifc.  Lett. 
conférés  à  leurs  parens  ,  &  une  charge  de  Référendaire  au  Secrétaire  de  ^".j  ^évr. 
l'Ambafladeur  de  Porrugal.  Il  donna  Tes  provifions  d'une  penfion  confidé-  ^^  c.^ir.* 
rable  au  fils  du  Secrétaire  de  l'Ambafladeur  d'Efpaene  ^  &  fit  à  beaucoup 
d'autres  différentes  prome(Tes  conformes  à  leurs  prétentions.  Enfin  il  fit  de 
grands  complimensau  Cardinal  de  Lorraine ,  au  nom  du  Pape  9  &  l'affura 
que  Sa  Sainteté  n'efpéroit  que  de  lui  une  prompte  &  heureufe  iflùe  du    Varrhée 

Concile.r  &  la  récep^ 

LVI.  L'arrivée  ^^  de  PEvcque  i'Aofie  ,  Ambalfadeor  du  Duc  de  Sa^  fÂ^yatTa- 
voye ,  fournit  une  occafion  favorable  de  reprendre  les  Congrégations.  ^  Les  denr  de  Sa^ 
Légats  voulant  en  profiter  pour  renouveller  la  proportion  des  Canons  ,  voje  don- 
envoyèrent  après  la  réception  de  cet  Ambafladeur  l'Evcque  de  SMgaglia  ^"^  jf^^ 

prendre  ler 


&c,  ]  Le  Card.'dc'LoFTfli/itf;  dans  une  montre  ,  que  fi  les  foupçons  n'étoient  ^^1"^'"^ 

conteflation  qu*il  eut  avecl*Archevéque  pas  bien  fondés dn moins  ils  étoient très ^^''^  ^"^'^^ 

À'Otrantey  fit  le  même  reproche  en  pleine  réels.  lib'^^tT^^ 

Congrégation ,  &  dit  (ju'ayant  compté  les       53.  Varripée  de  VEvique  d!Aoftey  Am-  /^2,^^ 

Suffrages ,  il  fe  trouvoïc  beaucoup  ae  dîf-  baffadeurdu  Duc  de  Savoie  ,  Ôcc.  ]  Par  ^canon 

ftrence    entre  fes   Notes  &  celles  du  erreur  ,  qu'il  fiut  fans  doute  rejetter  plu- ^^j,^^'^  ^^ 

Secrétaire.  Pfl//av.  L.  ip.c.  i4.Derayoir  tôt  fur  rimprimeur  que  fur  l'Hiftorien  ,  le  Pape, 

fi  ces  foupçons  étoient  bien  ou  malfon-  on  lit  dans  Fra-P^oZo  l'Evcque  dM/i ,  rVifc.Lett. 

dés  >  c*eu  ce  qua  je  ne  iàuiois  aiTuzer*  £ôur  l'Evèque  à^Aofie\,  dtt  i  Févr. 
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Kijixm.  au  Cardinal  de  Lorraine ,  pour  le  prier  de  trouver  quelque  moyen  de  doit- 
^^     •    ner  farisfadion  aux  François.  Ce  Prélat  *  lui  reprcfenta  donc  :  Que  plufieurs 


/  Id.  Mem.  Conciles  s'ccoienc  fervis  des  mots  de  r/gir  CEglife  Unk^erfelU  ,  &  que  S, 
4u  1  Févr.  Bernard ,  Auteur  fi  eftimé  de  Sa  Seigneurie ,  en  pariant  des  Evêques  avoic 
dit,  qu'ils  étaient  appelles  far  le  Pape  fonr  fart  agir  fa  ffllicitudi.  Mais  le 
Cardinal  répondit  :  Que  tout  le  monde  ctoît  fpeâ:ateur  des  démarches  du 
Concile  :  Qu'on  favoit  les  avis  &  les  opinions  de  chacun  :  Qu'il  étoit  né- 
Ceilaire  de  bien  penfer  à  tout  ce  qu'on  difoit  :  Qu'on  «voit  reçu  des  Ecrits 
lie  France  contre  les  opinions  qu  on  défendoit  i  Trente  fur  les  queftionf 
propofées  ;  Que  plufieurs  s'étoient  plaints  de  lui  de  ce  qu'il  agiubit  trop 
mollement ,  principalement  fur  cette  matière  &  fur  celle  de  la  Réfidence , 
&  qu'il  n'a  voit  pas  infifté  autant  qu'il  de  voit  à  faire  déclarer  la  Réfidence 
&:  ilnftimtion  des  Evêques  rff  Z>rwr  rfît/i/i  :  Que  quoique  l'on  fe  fervît  de 

2uelque$  expreffions  d'un  Auteur,  on  ne  devoit  pas  en  conclure  qu'on  Çavr\% 
L  penfée  ,  cela  dépendant  beaucoup  de  l'endroit  où  font  les  paroles ,  &  dç 
la  liaifon  Qu'elles  ont  avec  celles  qui  précédent  ou  qui  fuivent  ;  parce  que  » 
félon  les  cufFérens  endroits  où  elles  fe  trouvent ,  eues  peuvent  former  dei 
fens  tout  contraires  :  Que  pour  lui ,  il  ne  s'embarradbit  pas  d^s  paroles  , 
mais  du  fens  que  l'on  y  vouloir  attacher  :  Que  la  France  n'approuveroit  ja- 
mais en  aucun  fens ,  qu'on  dît  que  le  Pape  a  F  autorité  de  r/gir  FEglife  XJni^ 
wrfelle  \  èc  que  fi  on  propofoit  de  nouveau  cet  Article  ,  les  Ambailadeurs 
.    François  ne  manqueroient  pas  de  protefter  au  nom  du  Roi  &  de  cxx  Evè- 

3ues  de  France ,  dont  ils  pourroient  toujours  avoir  j^ocuration  de  le  faire  \ 
'autant  que  ces  paroles  alloient  à  condamner  l'opinion  qite  tenoit  toute  la 
France  ,  que  le  Concile  eft  au-deflus  du  Pape.  Le  rapport  que  fit  de  cet  en-* 
rretien  l'Evèque  de  Sénigaglia  aux  Légats  &  à  plufieurs  Prélats  Italiens  ,  qui 
étoient  aflTemblés  pour  délibérer  fur  cette  même  matière ,  leur  fit  juger  qu'il 
feroit  impoffible  de  réduire  les  François. 
l£i  Efp^     Au  même  tonas  il  arriva  une  autre  chofe  qui  releva  encore  le  courage  des 
gnoh  /en-  Efpagnols.  '  Ce  fut  la  venue  de  Martin  Gazjtelu ,  dont  j'ai  déjà  parle  plus 
çpur agent    \i2Mi.  Cc  Minîftre ,  après  avoir  examiné  pendant  quelques  jours  les  allures 
véi  de  Gazr  du  Concile  ,  donna  à  entendre ,  qu'il  voyoit  aflè?  clairement  qu'il  n'y  avoir 
felu.  point  de  liberté.  Il  loua  fort  l'Archevêque  de  Grenade ,  &  dit  que  le  Roi 

#  VilcLctt.  Catholique  l'eftimoit  beaucoup,  &que  fi  l'Archevêché  de  Tolède  venoit  a 
du  1  Fcvr.  *.,  *•  I    I    t  •         rt 

Pallav,  L.   vaquer ,  il  ne  maoqueroit  pas  de  le  lui  conrcrer. 

ao.  c.  j.  Le  Dimanche  j  i  de  Janvier ,  "  jour  deftiné  à  la  réception  de  TAmbafiTà- 

V  Rayn,  ad  j^^.  j^  Savoye ,  étant  arrivé ,  on  tint  une  Congrégation  générale  ,  où  ce 

l^Q  1^^  ^*     Prélat  ayant  été  admis ,  fit  un  petit  difcours  y  dans  lequel ,  après  avoir  ra* 

Pallav.  U   conté  les  dangers  où  étoient  expofés  les  Etats  de  fon  Prince  à  caufedu  voir 

]?.^^'j^*     finage  des  Héréûques  ^  &  les  grandes  dépenfes  qu'il  avoir  à  foutenir  ,  il  ex- 

li^  ç  *       horta  les  Pères  à  finir  promptetoent  le  Concile  &  à  penfer  aux  moyens 

Mart.Tom.  d'en  faire  recevoir  les  Décrets  aux  defobéiflfàns ,  &  offrit  pour  cela  tou- 

>vP»'304f  tes  les  forces  de  fon  Maitre.  On  lui  répondit  par  des  complimens  de  fér 

licitation  fur  fon  arrivée  >  âc  par  des  éloges  de  la  piété  &  de  la  prudenct 

an  Duc, 
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A  nfESURï  que  les  Congrégarions  continuaient ,  on  voyoit  augmenter  ^S^^ttï^ 
les  conteftations  >  &  plu(ieurs  demandoient  qu'on  propofat  le  Décret  de  la    _  '^    .  *^ 
Héiidence  y  tel  qu'il  asroit  été  dreffè  par  les  Cardinaux  de  Lorraine  &c  Ma^ 
druce.  Les  Légats  voyant  tant  d'oppodtion  dans  les  fmttmens ,  après  en  avoif 
longtems  délibéré  entre  eux  &  avec  les  Prélats  qui  leur  étoient  afFe£tion-» 
âés  ,  jugèrent  que  le  tems  n'éto&t  pas  p^ropre  pour  rien  décider  >  mais  qu'il 
falloir  différer  la  Seffion  pow:  donner  le  t^tns  aux  humeurs  de  fe  refroidir. 
Se  cependant  chercher  quelque  expédient  pour  accorder  les  différends.  PoaT 
fie  point  trouver  d'oppofidon ,  ils  (é  rendirent  tous  chez  le  Cardinal  dô 
Lorrsèm  >  pour  lui  communiquer  leurs  penfées ,  &  lui  demander  (on  avis  ic 
ion  fecours.  ^  Ce  Prélat  y  après  s'être  plaint  des  calniles  &  des  autres  moyens  xPalW.  ï^ 
illicites  qa  on  employoit  pour  donner  au  Pape  ce  qui  ae  lui  appartenoit  ^^^  ••  ^< 
pas ,  &  ôter  aint  Evècpies  ce  que  Jefus-Chrift  leur  avoit  donné  >  témoigna  ^ 
que  ce  n'étoit  pas  fans  peine  qu'il  voyoit  différer  (i  longtems^la  Seffion  ;  qu6 
cependant  il  y  vocdoit  bien  confentir  par  complaifance  \  mais  que  puifque^ 
€es  remifes  n'étoient  propofées  que  pour  calmef4es  Prélats  ,  il  les  prioit 
de  s'employer  efficacement  pour  réprimer  les  efprits  inquiets  &  ambitieux. 

LVIL  Dans  la  Congrégation  du  troifieme  de  Février ,  ^  le  Cardinal  de 
Mantoue  propofa  :  Qu  étant  proches  du  Carême  ,  qui  feroit  fuivi  de  la  Se-  Oti  parle  dtf 

maine  Sainte  &  des  Fêtes  de  Pâques ,  on  différât  la  Seflîonjafqu'aprcs  cette  ^^^^Y^^'^S' 
Fête  ;  &  que  cependant  éa  traitât  dans  les  Congrégations  de  la  Réforme  jîo».  Le 
des  abns  qui  s'étoient  introduits  dans  le  Sacrement  de  rOrdre,&  celui  du  CViri.^e 
Mariaee.  La  propofirion  trouva  beaucoup  d'oppofîtions.  Les  François  &  ^^rr^tni 
prelquc  tous  les  Elpagnols  demandèrent  avec  mirance ,    que  la  Seflion  ne  ^  cepen- 


Prélats  demandèrent  même  qu'on  tînt  aftuellement  la  Sefîîon  pour  y  pu-  fuecontef-- 
blier  ce  qui  étoit  déjà  décide  ,  auflî-bien  que  le  Décret  de  la  Réfidence  ,  ^^jj^u-^. 
tel  qu'il  avoit  été  formé  par  les  deux  Cardinaux.  D'autres  remontrèrent ,  Marc.  T.  tt 
iju'il  étoit  honteux  au  Concile  de  remettre  ainfî  la  Sefïîon  de  terme  en  ter-  p.  ijo^. 
me  ,  &  qtie  l'on  montroit  bien  par-là  qu'on  vouloit  forcer  les  Pérès  par  tous  ^7*^^* i^ 
ces  délais  à  confentir  à  des  opinions  qui  étoient  contre  leur  confcience  ;  &  ^  fIviv 
qu'ainfî ,  il  falloir  tenir  la  Sefïîon  &  décider  les  matières  à  la  pluralité  des 
voix.  L'on  n'oublia  pas  non  plus  de  repréfenter ,  que  cette  diflinélion  de 
Sefïîon  &  de  Congrégation  générale  n'avoir  rien  de  réel ,  pùifque  dans  Tune 
te  dans  l'autre  c'étoient  les  mêmes  perfonnes  &  le  même  nombre  qui  s'y 
trouvoient ,  &  qu'on  devoir  regaraer  pour  décidé  ce  qiii  avoit  été  arrêté 
dans  une  Congré^tion  générale.  Enfin  ,  après  beaucoup  de  conreflatiorts 
il  fut  conclu  à  la  pluralité  des  voix,que  la  Sefîîon  feroit  prorogée  jufqn'au  1 1^ 
d'Avril ,  bien  que  ceux  du  Parri  contraire  perfrflafïênt  dans  leur  oppofîriôni 
Mais  quoique  le  Cardinal  de  Lorraine  parût  ne  confentir  â  ce  délai  que  par' 
tomplaifance ,  *  il  en  fut  cependant  perfonellemenr  fort  aife  ,  pour  quatre  4  fj;  J^jf^ 
jiaiibns;^  La  première,  parce  que  pur-lion  atuoit  le  cems^  de  voit  ce  q)ie  de-  du  s  i^évi^' 
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ÎJ^ï-V,y •  viendroît  la  fanté  du  Pape.  La  féconde  >  parce  que  cela  lui  donncroit  le  ioUîc 
PlK  IV.    -     -  -         *  -  -  *  *  -      .       - 


d'aller  traiter  avec  TËmpereur.  La  troifîeme ,  parce  qu'on  auroit  plus  de  tems. 
pour  s'inftruiredes  vues  du  Roi  Catholique.  La  quatrième  enfin  ,  parce  qu  îl 
verroit  comment  tourneroient  les  affaires  en  France ,  &  qu'il  pourroit  en- 
fuite  prendre  plusfurement  fesmefures. 
lesFrançùh      LVIII.  Le  lendemain  ,  les  Ambaflàdeurs  de  France  ^  firent  de  longaes 
redemaH'     Se  de  fortes  inftances  aux  Légats ,  pour  qu'on  traitât  de  la  Réfbrmation  » 
ir*îf^^U  ^  ^"'on  propofat  leurs  demandes  avant  que  d'entamer  la  matière  du  Ma- 
Réforma-     riage.  Les  Légats  répondirent  :  Que  le  Concile  ne  devoit  recevoir  la  loi 
iion  j  d*  of»  de  perfonne  )  &  que  fi  les  Princes  propofoient  Aq^  chofes  jufles  »  on  ne 
Uhur  u    manqueroit  pas  d  en  délibérer  dans  le  tems  qus  les  Préfidens  jugeroienc 
^  li.  Ibid.  convenable  :,Qué  fi  dans  les  Articles  propoiés  il  y  en  avoir  qui  rcgar* 
dtt  4  Févr.   doient  la  matière  de  l'Ordre  »  on  ne  man<jueroit  pas  de  les  examiner  avec 
Pallar.  u  ^^^^  matière ,  &  que  le  refle  fe  propoferoit  fucceifivement  dans  fon  tems. 
DÛp.Meuu  Les  Ambafladeurs  peu  fatis&its  de  cette  réponfe  redoublèrent  leurs  in£> 
Pi>38^        lances,  &  dirent  aux  ^gats  :  Que  s'ils  ne  vouloient  pas  propofer leurs 
Anicles ,  qu'ils  les  leur  laiflàflent  propofer  eux-mêmes ,  ou  qu'on  leur 
xlonnât  un  refiis  pofitif  s  ajoutant  comme  par  forme  de  proteflation ,  que 
fi  l'on  continuoit  de  leur  donner  des  réponfes  ambigucs  ,  ils  les  pren« 


-     -^  , jpendant  ils  tâchèrent  dengaL ^« ^ 

dls^ArticUs  adoucir ,  Sc  à  leur  perfuader  d'attendre  la  rcponfe  de  Rome  fur  leurs  denuuii* 
du  Mariage  des  qu'on  y  avoir  envoyées. 

OH  nombre  Lix.  Lj!  j  de  Février  ^*  les  Légats  propoferent  les  Articles  du  Ma*- 
Différend  '^^8^  >  **  ^"^  lefquels  les  Théologiens  dévoient  parler  la  femaine  fhivante^ 
mire  lef  Cela  occ^fionna  une  difpute  de  préféançe  entre  les  Théologiens  François 
VoSlewri  &  ceux  d'EfpagnÇj  &  Ton  ne  trouva  d'autre  moyen  de  l'appaifer,  qu'en 
ïe^Efpa-  à\^^g(^^^^  l'ordre  établi  auparavant  &  gardé  jufqu'alors ,  &  en  faifanc 
inoh ,  fur  parler  les  Doreurs  félon  l'antiquité  de  leur  DoÂorat.  Mais  les  Théo- 
le  ranipour\ogi^j;is  Jy  Pape  s'oppoferent  i  leur  tour  â  ce  Règlement ,  &  dirent ,  que 
Tr^f/îîi^-^*  difficulté  n'étant  qu'entre  les  François  &  les  Efpajgnols  ,  le  Ré^e- 
eemmodée  ment  ne  devoit  regarder  qu'eux  feuls ,  &  non  les  Théologiens  du  Pape  » 
en  faveur  qui  incontcflablement  dévoient  avoir  le  premier  rang.  Les  Légats  trou* 
^^?*f^?'' vaut  cette  oppofition  jufte,  réglèrent  donc,  que  la  première  Claflè  qui 
Mem.  p.*  comprenoit  les  Théologiens  du  Pape  parleroit  félon  Tordre  ordinaire ,  & 
l^f .  que  les  trok  autres  le  teroient  félon  l'ancienneté  de  leur  promotion.  Les 

Fallav.  L.   prançois  n'y  confentirent ,  qu'à  condition  qu'on  mettroit  un  des  leurs  dans 


ao.  c.  t. 


François  n'y  confentirent ,  qu'à  condition  qu 
la  première  Claffei  mais  le  Secrétaire  de  1  ^ 


Rayn.  ad   h  première  Claflei  mais  le  Secrétaire  de  1  Ambaflade  d'Efpagne  deman* 


an. If ^5* 

Vîfc.  Lctt. 
du  8  &  du 


da  qu'on  dreflat  un  Aâe  authentique ,  pour  montrer  que  fî  quelque  Doc* 
teur  François  parloir  avanf  Içs  Efpagnots ,  ce  n'étoit  point  en  venu  d'au*» 


1 1  Févc.    .     j4.  Le  K  de  Février  les  Légatspropofé^   du  Journal  publié  par  le  P.  Moîtene  met 
Spqnd.       rent  les  Articles  du  Mariage.  3  L'Auteur   cett<;;[propofitioa  au  ^ 

cane 
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cune  préfcance  de  Royaume.  Enfin  les  Légats  pour  contenter  tout  le  mon-   MDtxrit; 
de  accordèrent  aux  Efpagnols  YAdte  qu'il  defîroient,  &  aux  François  la 

{>lace  qu'ils  demandoient  *>  &  ordonnèrent  qu'après  Sdlmércn  premier  Théo- 
ogien  du  Pape  parleroit  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
&  après  lui  les  autres  Théologiens  de  la  première  Cla(Iè  ;  ôc  que  pour  ceux 
des  autres  Clailès ,  ils  opineroient  félon  le  rang  de  leur  promotion. 

Les  Articles  fur  le  Mariage  *  que  l'on  donna  à  examiner ,  pour  favoir  e  Rayn.  a< 
s*ils  étoient  hérétiques  ^  &  h  on  de  voit  les  condamner ,  étoient  au  nom-  an.  i^6}^ 
bre  de  huit ,  donc  voici  le  contenu.  ^*  '^* 

I.  Que  le  Mariage  n'cft  point  un  Sacrement  inftitué  de  Dieu ,  mais  une 
inftitution  humaine  introduite  dans  l'Eglife  ,  Se  auquel  il  n'y  a  aucune 
promeflè  de  grâce  attachée. 

2.  Que  les  pères  ôc  mères  peuvent  annuUer  les  mariages  clandeftins  de  leurs 
enÊmS)  comme  n'étant  pas  de  véritables  mariages  s  &  quilétoità  propos' 
que  l'Eglife  les  déclars^t  nuls  pour  l'avenir. 

5.  Qu'il  eft  permis  d'époufer  une  autre  femme  du  vivant  de  la  première 
Gu  on  a  répudiée  pour  caufe  de  fornication ,  &  que  c'eft  une  erreur  de 
taire  divorce  avec  une  femme  pour  aucune  autre  cattfe. 

4.  Qu'il  eft  permis  aux  Chrétiens  d'avoir  plufieurs  femmes  ;  &  que  U 
défenfe  de  fe  marier  en  certains  tems  de  l'année  eft  une  fuperftition  t]r- 
xannique  qui  vient  dos  payens. 

5.  Que  le  Mariage  eft  préférable  à  la  chafteté  »  &  que  Dieu  accorde  plus 
de  grâces  aux  gens  maries  qu'aux  autres. 

6.  Que  les  Prctres  Occidentaux  peuvent  légitimement  fe  marier , 
nonobftant  le  Vœu  ou  la  Loi  Eccléfiaftique  qui  le  défend  ;  que  c'eft  con- 
damner le  Mariage  ,  que  de  dire  le  contraire;  Se  que  tous  ceux  qui  fen** 
tent  qu'ils  n'ont  pas  le  don  de  chafteté ,  peuvent  fe  marier. 

7.  Qu'on  doit  obferver  les  degrés  de  confanguinité  &  d'affinité  marqués 
^ans  le  Chapitre  xviii.  du  Lévitique ,  &  qu'on  en  doit  obferver  ni  plus 
ni  moins. 

8.  Que  Timpuiflânce  &  l'ignorance  intervenues  dans  le  contraû  de  mar 
tiage  font  les  feules  caufes  légitimes  de  le  didbudre  ;  &  que  la  connoiflàn* 
ce  des  Cauiès  matrimoniales  appartient  au  Prince  Séculier. 

Pour  expédier  plus  promprement  la  difcuftion  de  ces  Articles,  on  les  L*Fw^f«f  A 
partagea  entre  les  quatre  Claffes  des  Théologiens ,  dont  chacune  en  eut  J|j"j^  jy^ 
deux  a  examiner.  pour  accom^, 

LX.  Ce  fut  vers  ce  tems  qu  arriva  à  Trente  ^  l'Evcque  de  Bennes ,  Am-  p^ner  le 
bafladeur  de  France  vers  l'Empereur.  Après  s'erre  abouché  avec  le  Cardinal  T      ^ 
de  Lorraine  9  ce  Cardinal  alla  trouver  les  Légats  pour  leur  dire  ,  qu'à  (on  jnfpnuk,& 
départ  de  France  le  Roi  l'avoit  chargé  d'aller  trouver  TEmpereur ,  Se  que  les  Romams 
l'Evcque  de  Sennes  étoit  venu  pour  le  prendre  &  fe  rendre  avec  lui  à  Inf-  f^^*^^ 
pruck ,  où  Sa  Majefté  Impériale  devoir  arriver  en  peu  de  jours.  Il  dor-  y^^g^  ^  et 
na  auftl  avis  de  fon  voyage  au  Pape  par  une  lettre ,  dans  laquelle  lui  tou^  voyage. 
chant  quelque  chofe  de  la  conduite  des  Juliens  dans  le  Concile  ^  il  laifla/ Vifc.  Lett; 
TouBlL  Dddd  dugFén- 
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ftbixhi,  gliller  y  que  s'ils  continuoient  de  la  même  manière ,  il  prieroit  Dieu  de 
^^^  ^^*  lui  inijpirer  ce  qu'il  auroit  à  faire  pour  fon  fervice.  Comme  on  avoit 
parlé  cle  ce  voyage  quelques  mois  auparavant ,  on  en  prit  moins  d'om- 
orage  lorfqu* il  fut  rendu  public ,  que  (î  la  réfolution  en  avoir  été  prife  i 
Fimprovifte.  Mais  perfonne  ne  doutoit  que  ce  ne  fut  pour  y  traiter  de^  af- 
faires du  Concile ,  &  en  particulier  pour  favoir  comment  on  s'y  prendroic 
Îour  introduire  Tufage  du  Calice  \  a  autant  plus  que  ce  Cardinal  avoir  die 
difFérens  Prélats  &  en  plu  (leurs  occafîons  ;  Que  jùfqu'i  ce  qu'on  l'eût 
f  Vifc.     accordé ,  ^  TEmpereur ,  le  Roi  des  Romains  ,  &  celui  de  France  ne  cède- 
^^S*         roienr  de  faire  de  nouvelles  demandes  de  Réformarion ,  quand  bien  même 
le  Concile  devroit  durer  encore  deux  ans  ;  au-lieu  que  fi  on  leur  accor- 
doit  cette  gf ace ,  ils  fe  rendroient  plus  faciles  fur  le  refte  :  Que  le  meilleur 
moyen  de  retenir  leur  pays  dans  1  obéiffânce ,  étoit  de  donner  cette  &tis- 
fcûion  à  ces  Princes  :  Qu'il  n'étoit  pas  poflîble  d'obtenir  cette  grâce  dit 
Pape ,  à  caufe  de  Toppofition  des  Cardinaux ,  qui  avoient  im  éloigne- 
ment  invincible  pour  cette  conceflîon  ;  Que  par  fepafle  on  n'avoir  point 
obtenu  cette  grâce,  du  Concile  ,  parce  que  cette  aflFaire  avoir  été  mal  mé- 
nagée; &  qu  u  y  avoit  efpérance  ,  qu'en  s'y  prenant  comme  il  falloît,  on- 
%\i.VsAi*tn  pourroit  venir  à  bout.  Mais  ceux  qui  obfervoient  ^  plus  attentivement 
les  démarches  du  Cardinal ,  s'appercevoient  qu'il  changeoit  perpétuellemenr 
de  langage  ;  que  rantôc  il  diloit  que  fi  l'on  n'avançoit  pas  davantage  ,  il 
feroir  obligé  de  s'en  retourner  à  Pâques  ou  à  la  Pentecôte;  tantôt,  qu'il 
refteroit  deux  ans  à  Trente  ;  que  quelquefois  il  propofoit  des  moyens  de 
finir  bientôt  le  Concile ,  &  que  d'autres  fois  il  en  prenoir  de  propres  i 
le  rendre  érernel  :  preuves  évidentes  qu'il  n'avoit  pomt  encore  découvert 
fcs  véritables  intentions.  Et  ce  qui  donnoit  encore  de  lui  plus  de  défian- 
ce ,  c'efl;  que  l'artifice  avec  lequel  il  fé  coiiduifbit ,  montroit  aflcz  qu'il  ne 
cherchoit  autre  chofe  qu'à  colorer  fa  conduite  de  prérextes  ipécieux  ,  &  à^ 
fe  referver  toujours  des  raifons  apparentes  pour  la  juftifier.  C  eft  pourquoi» 
lorfque  l'on  fut  que  le  Roi  des  Romains ,  le  Duc  de  Bavière ,  TArche- 
vèque  de  Saltzbourg  &  l'Archiduc  Ferdinand  devoienr  auffi  fe  trouver  i 
Infpruck ,  on  jugea  que  certe  entrevue  ne  pouvoir  aboutir  qui  produire 
ta  PrûctÊ^  ^^  nouveautés  9  vu  le  peu  de  fatisfadion  que  l'Empereur  avoit  témoigné 
fffff,  ^       jufqu'alors  du  Concile ,  &  l'union  que  Ton  avoit  toujours  vue  entre  lui 
fJrchtifé^  &  la  France.^  L'on  appréhendoit  même ,  que  le  Roi  d'Éfpagne  ne  s'enten- 
U  ^        dît  auflî  avec  eux  ,  tant  à  caufe  de  leur  parenté  ,  que  parce  ^'on  avoir 
étrmmdi      publié  depuis 'quelque  rems,  que  ce  Prince  par  £es  lertres  du  8  de  Janvier 
d^awirvois  avoit  ordonné  au  Comte  de  Lune  d'agir  de  concert  avec  l'Empereur  & 
jnCMKi/ef  [3^  France  fur  le  fait  de  là  Réformation  ,  &  de  la  liberré  du  Concile. 
Mffmre  eft       ^^^'  ^^'  F/licien  Minguarda ,  Procureur  de  l'Archevêque  de  Salrzbourg> 
pwmvoyéei    'fe  rendit  vers  ce  même  rems  au  Concile  ,  auquel  il  préfcnta  fes  Lettres 
*^"^'  ^    de  créance ,  &  demanda  que  les  Procureurs  des  Evêques  d'Allemagne  euf- 
fVîfcLette^"^  droir  de  fufFrage  dans  les  Congrégations  5  aflurani  que  fi  cda  leur 
im^fin  étoîit  accordé»  les  autres  Evêques  d'Alkmagné  y  envoyecoîent les teucs j 
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«u-Ueù  que  fi  on  le  leur  refufoir  »  lui  &  les  autres  fe  retireroient ,  pour  MDLxiir; 
ne  pas  demeurer  ipeûateurs  oififs  de  ce  qui  s'y  feroit.  On  lui  répondit  ^^^  ^^* 
que  Ton  y  penferoit ,  Se  que  Ton  feroit  fur  cela  tout  ce  qui  p;iroitroit  jufte.  ' 

Les  Légats  en  écrivirent  donc  à  Rome ,  pour  ne  rien  ^re  fur  ce  point  fans 
l'ordre  de  cette  Cour*  Mais  les  affaires  plus  importantes  >  qui  occupèrent 
Rome  &  Trente  »  firent  qu'on  ne  parla  plus  de  celle-ci. 

LXII.  Li  9  de  Février  »  on  tint  la  première  Congrégation  des  Thcolo-  Oncommen. 
$tiens  fur  le  Mariaae.  *  Salmeron  y  parla  avec  beaucoup  d'emphafe ,  mais  il  ^^  ^  difcuter 
ne  dit  lur  le  premier  Amcle  nen  que  de  tort  commun ,  &  que  ce  qui  le  trou-  du  Marhgc. 
ve  dans  tous  les  Scolaftiques.  Sur  le  fécond ,  il  cita  la  décifion  du  Concile  Avis  de  Sal^ 
de  Florence ,  qui  enfeigne  que  le  Mariage  reçoit  fa  perfeâion  du  confente-  7^!^"  '  ^ 
ment  feul  des  contraâ:ans ,  &  que  ni  les  pères  ni  aucun  autre  n'ont  aucune  /^p^^^^//^'^ 
autorité  fur  cela.  Il  foutint ,  qu'on  devoit  condamner  comme  Hérétiques  Théologie  de 
ceux  qui  attribuoient  aux  parens  le  pouvoir  d*annuller  les  mariages  clan-  ^^If'  | 
deftins.   Il  ajouta ,  que  l'Eglife  avoit  tant  d'autorité  fur  la  matière  des  Sa-  ju  i^Févr 
cremens ,  qu'elle  pouvoir  y  altérer  tout  ce  qui  n'eft  point  de  leur  eflènce  i  Rayn.  ad 
Se  que  la  qualité  de  public  ou  de  fecret  étant  accidentelle  au  Mariage ,  le  ^'  ^^^3* 
Concile  pouvoit  en  ordonner  comme  il  jugeroit  â  propos.  11  expofa  les  PaU^v*.  t; 
grands  maux  qui  naidbient  des  mariages  clandeftins ,  &  mrtout  les  adulte-  20.  c  1. 
Tes  fans  nombre  qu'ils  produifbient  5  &  il  conclut ,  que  le  meilleur  remède  *^^"*  '^*  *• 
étoit  de  les  déclarer  nuls.  Enfin  il  infifta  beaucoup  lur  un  cas  qu'il  propofa  ^*  *^^  * 
comme  infoluble  >  &  qui  confiftoit  à  favoir  >  fi  un  homme  qui  après  avoir 
contradbé  &  confommé  un  mariage  fecret ,  &  enfuite  un  autre  en  public  , 
vouloir  retourner  à  fa  première  &  légitime  femme ,  devoit  être  contraint 
par  les  Cenfures  de  refter  dans  le  fécond  mariage  comme  public  ;  ce  qui 
obligeroit  cet  homme  de  vivre  malheureufcment  ou  dans  un  adultère  per- 
pétuel ,  ou  lié  éternellement  par  des  Cenfiires ,  au  grand  fcandale  du  pro- 
chain. 

Le  lendemain ,  Me  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologiede  Pariyfitun  grand  /PalUv»IK; 
étalage  d'érudition  Scolaftique  fur  rinftitution  du  Mariage  ,  Se  fur  la  grâce 
qu'on  y  reçoit ,  pour  prouver  que  Ton  devoit  condamner  ceux  qui  le  re- 
gardent comme  une  mftitution  humaine.  Puis  ayant  paflfé  à  l'Article  des 
mariages  clandeftins ,  il  foutint,  qu'ils  étoient  de  vrais  mariages  &  des  Sa- 
cremens.  Enfuite  ayant  propofé  la  queftion ,  fi  l'Eglife  a  le  pouvoir  de  les 
annidler ,  il  nia  que  l'Egtife  ^^  eût  aucun  pouvoir  fur  la  matière  des  Sacre- 

y  j.  lï  nia  que  fEglife  eût  aucun  pou"  dene  attcfte  la  même  chofc  dans  une  Let- 
rcir  fur  la  matière  des  SacremenSy  &c.  ]  tie  au  Cardinal  Moron.  Cette  autorité  cil 
Le  Cardinal  Pallavicin  ,  L.  20.  c.  4.  fou-  décifive  ;  &  je  fuis  d'autant  plus  porté  à  • 
tient  »  que  dans  le  fullrage  de  ce  Doc-  croire  qu'il  y  a  ici  une  méprife  de  Fré- 
teur qui  eft  rapporté  dans  les  Acftcs  du  Paolo  >  que  le  fenrimcnt  prefque  géné- 
Concilc  *,  il  ne  s'y  trouve  rien  de  pa-  rai  des  Théoloeiens  François  étoit  »  que  * 
reil ,  8c  qu'on  n'y  voit  point  qu'il  ait  eu  fE^lifc  pouvoit  6c  devoit  décktcr  nuU  les 
aucune  conteilation  fur  ce  point  avec  Sal-  mariages  clandeftins  ,  te  que  l'on  voit  par 
méron  ;  Se  il aiTure,  que  l^Ëvéque  itMo^  l'Hittoixe  du  Concile  que  ce  fuxçav.CUS 

Ddddij 


j8o         HISTOIRE    DU    CONCILE 

p'^^Yv  *  mens ,  &  qu  elle  pût  faire  qu'un  Sacrement  légitime  pour  le  préfenc  devint 
^  invalide  dans  la  liiite.  Il  appona  pour  exemple  la  confécration  de  TËucha* 

riftie  &  cous  les  autres  Sacremens*  Il  ajouta ,  qu'on  ue  devoir  pas  fuppofer 
qu'il  fut  au  pouvoir  de  l'Eglife  d'empêcher  toutes  fortes  de  pécnés  9  que  l'E-^ 
^iife  Chrétienne  avoit  été  fujcttc  pendant  1 5  00  ans  i  ce  qu'on  regardoic 
alors  comme  infupportable  ;  &  que ,  ce  que  l'on  devoit  bien  péfer  ,  c'e(k 
que  dès  le  commencement  du  Monde  les  mariages  clandeftins  avoient  été 
valides ,  &  que  perfonne  n  avoit  jamais  penfé  à  les  annuUer  >  que  quoiqu'il 
fut  arrivé  fouvent  de  faire  un  contraâ:  public  après  un  mariage  fecrec ,  celui- 
ci  avoit  paru  indidbluble  >  quelques  inconvéniens  qu'on  y  trouvât  de  rous 
cotés  >  qu'enfin  le  premier  mariage  entre  Adam  &  Eve  »  qui  étoit  le  modèle^ 
de  tous  les  autres ,  s'étolt  fait  fans  aucuns  témoins*  Le  futfr^e  de  ce  Doc- 
teur  parut  devoir  être  regardé  comme  de  quelque  poids»  Mais  ce  qui  en 
plut  davant^e  aux  Italiens  fut  /qu'ayant  eu  occafion  de  nommer  le  Pape  ». 
mVifcLcttal  Ta  voit  qualifié  ™  de  Revêtir  &  de  Modératetir  de  CBglife  Romaine  y  ctXk  k 
dnuFéyr.  dire,  ajouta-til ,  de  I^EgUfe  Unherfeile.  Cette  expreflîon  fournit  matière  à 
beaucoup  de  difcours.  Car  les  Italiens  en  concluoient  >  qu'on  pouvoit  dire 
également  dans  le  Canon  de  l'inftitution  des  Evèques ,  que  le  Pape  a  le 
pouvoir  de  régir  l'Eglife  Vtttverfelte.  Mais  les  François  répondoient ,  qu'il 
y  avoit  bien  de  la  différence  entre  dire  abfblument  l'Eglife  Umverfillty 
c'eft  àdire  ,  la  généralité  des  Fidèles,  &  appeller l'Eglife  Romaine  ,  FEglifc 
Univerfelle  ;  parce  qu'où  le  mot  d'^life  Romaine  détermine  celui  d'Univer^ 
felle ,  on  en  mfére  feulement  que  cette  Eglife  efl  Chef  de  tEglift  Vniver^ 
feite  s  &  que  tous  les  lieux  où  s'étend  rautorité-du  Pape',  quand  ondir^iv'i^ 
éi  du  pouvoir /ur  toute  fEglifi  y  doivent  s  entendre  disjonâivement  y  &c  non 
am/ointement ,  c'efl  à  dire ,  qu'il  a  un  pouvoir/îcr  chaque  partie  dt  l^  Eglife  en 
particulier  ,  &  non  fur  toutes  prife s  enfemble^ 
lettre  au      LXIII.  Le  11  de  Février  les  François  préfenterent  dans  la  Congrégation: 
M.iàdeFran^'^  une  lettre  de  leur  Roi  darée  du  1 8  de  Janvier ,  dans  laquelle  il  difbit  r 
^J^2J^*"  Que  quoiqu'il  fut  perfiiadé  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  part  au 
jw'o»  tra-   Concile  de  Theureufe  viûoire  qu'il  avoit  remponée  fur  les  ennemis  de  la 
vaille  à  la  Religion ,  à  l'audace  defquels  il  s'étoit  toujours  oppofc  &  s'oppoferoic 
BffomM'    toujours ,  (ans  craindre  aucuns  périls  &  fans  épargner  ni  fes  peines  ni  Ùl 
!  propre  vie»  comme  itcon^venoit  à  un  Roi  Très'-Chrétien  &  au  Fils  aine  de 

Rayn.  ad  '  *'^gî^^  >  ^^  ^^^^  pourtant  bien  aife  de  partager  lui-même  fa  joie  avec  les 
an.  15^5.  Pères  :  Que  comme  on  s*étoir  toujours  adrefle  au  Concile  pour  trouver  des 
^**  ^h  remèdes  aux  maux  qui  afïligeoient  la  Chrétienté ,  il  les  prioit  pour  Tamour 
Dup.  Mcm.  jg  Jefus-Chrift  de  procurer  une  Réformation  qui  réjpondîr  à  1  attente  que 
Pallav,  L.  k  monde  avoit  de  leur  zélé  :  Qu'enfin  ^  comme  lui  &  tant  de  braves  gens 

20.  c.  1.  avec  lui  avoient  expofé  ou  facïifié  leur  vie  &  leur  fane  au  fèrvice  de  Dieu 
llart.T.8.  ^  ^ 

^    *      qui  firent  le  plus  dinffances  pour  faire  autres  ,  &  Gu*fl  a  attribué  au  Doyen  de 

cafTer  ces  fortes  de  mariages.  Il  y  a  donc  la  Faculté  ae  Théologie  de  Paris  une 

toute  apparence ,  que  Fra-Pao/o  a  été  mal  opinion  tout  oppofée  i  ceUe  qa*il  avok 

informé  iùr  ce  fiut  ^  comme  fur  quelques  défendue.  ' 
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dans  ces  guerres ,  il  les  conjuroit  félon  le  devoir  de  leur  charge ,  de  sappli-  mdlxitu 
quer  de  toute  la  fincémé  de  leur  confcience  à  Taftaire  pour  laquelle  ils  fe   ^^^^* 
trouvoient  aflemblés^ 

Apres  la  leâure  de  cette  lettre  >  DifFerrkr  s^adredànt  aux  Pères  fie  un  D$fcouridt 
difcours  ou  il  dit  en  fubftance  ;  Qu'étant  dcja  inftruits  par  les  lenres  du  Roi>  DmFcrrier 
&  parles  difcours quavoient faits  auparavant  le  Cardinal  de  Lorraine  &  ^^^^P^^fi^ 
l'Evèque  de  Metz. ,  des  maux  de  ^  France  &  de  quelques  viâoires  du  Roi  > 
il  n'en  rediroit rien  davantage  )&  qu'il  luifuffifoitde  leur  marquer»  qu'ea 
égard  aux  forces  des  ennemis,  la  dernière  victoire  étoit  en  quelque  £Drte 
miraculeufe  ;  &  que  la  preuve  en  étoit,  que  malgré  leur  dcfaue  ils  ne  lalf* 
ibientpas  de  vivre  Se  de  déchirer  encore  les  entrailles  de  la  France  :  Qu'il 
hii  convenoît  mieux  de  leur  parler  de  la .  feule  reflburce  qui  reftoit  aux 
maux  du  Royaume ,  Se  fans  laquelle  la  France  ne  pourroit  trouver  aucun 
débris  qui  pût  lui  fervir  à  éviter  le  naufrage  :  Qull  en  étoit  de  ce  Royaume 
comme  de  l'Armée  d'ifracl ,  qui  n'eût  pu  éviter  d'être  défaite  par  les  Ama- 
lécites ,  ^  A  les  mains  de  Moyfe  élevées  au  Ciel  &  foutenues  par  Aaron  Se  o  Exodl 
Hur  n'euflènt  fécondé  les  efforts  de  ce  peuple  :  Que  le  Roi  ne  manquoit  ^ Vit  lu 
ni  de  forces  ,  ni  d'un  grand  Capitaine  tel  qu'étoic  le  Duc  de  Gui/i,  ni  de 
Confeil ,  ayant  la  Reine  fà  Mère  pour  ménager  les  affaires  de  la  guerre  SC 
de  la  paix  5  mais  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  Aaron  &  d'autre  Hur  que  les 
Pères  du  Synode,  pour  foutenirles  mains  de  Sa  Majefté  par  leurs  Décrets 
Synodaux ,  fans  lefquels  on  ne  pourroit  ni  retenir  les  Catnoliques  dans  J^ 
Foi ,  ni  y  rappeller  ceux  qui  en  croient  féparçs  :  Que  les  Chrétiens  n'étoient 
plus  ce  qu'ils  avoienr  été  cinquante  ans  auparavant  que  tous  les  Catholi- 
ques étoient  à  préfent  comme  ces  Samaritains  :  ^qui  ne  crurent  point  pJof^IW^ 
i  ce  que  leur  dit  de  Jefus-Chrift  cette  femme  de  leur  ville ,  qu'après  s^en  4»«» 
être  convaincus  par  leurs  recherches  &  leur  connoiflànce  :  Qu'une  bonne 
partie  des  Chrétiens  étudioit  TEcrimre  Sainte ,  &  que  le  Roi  en  étant  infor- 
mé ,  n'avoit  voulu  donner  à  (es  Ambaffadeurs  que  des  inftruâions  qui  y^ 
fuflènt  conformes  :  Que  ces  Mïniftres  les  avoient  préfentées  aux  Légats  > 
qui  ^  comme  on  le  leur  avoir  promis ,  les  propoferoient  bientôt  aux  Pères  ^ 
auxquels  elles  étoient  principalement  adredces  pour  en  avoir  leur  jugement  t 
Que  la  France  ne  demandoit  rien  de  (îngulier  >  ni  qui  ne  lui  fut  commun 
avec  toute  l'Eglife  Catholique  :  Que  fi  quelqu'un  s'étonnoit  qu'on  eût  omis 
dans  leurs  Propoficions  de  faire  mention  des  chofès  les  plus  nécefiâires  ,  i^ 
devoit  confiderer  qu'on  avoir  commencé  par  leschofes  les  plus  légères ,  afin 
d'en  rendre  l'exécution  plus  aifée ,  &  paflêr  enfiiite  aux  plus  imponantes  t 
Que  fi  les  Pères  ne  commençoient  pgs  avant  que  de  quitter  Trente ,  les  Ca- 
tholiques en  feroient  indignés  ;  &  que  les  Proteftans  ne  manqueroient  pas 
de  dire  par  raillerie ,  que  les  Pères  de  Trente  n'avoienr  pas  manqué  de 
fcience ,  mais  de  volonté  ;  &  qu'ils  avoient  fait  de  bonnes  Loix ,  **'mais  qu'ils   ^  MztC 
n'a  voient  pas  voulu  les  toucher  du  bout  du  doigt,  &  qu'ils  en  avoient  laif-XXIU,,  ^ 
fé  la  pratique  &  l'obfervation  a  leurs  fuccefièurs  :  Que  fi  quelqu'un  foute- 
noit^cpiedansleursdemandesily  œavoit  de  conformes  a  celles  des  Pro» 


fit  HISTOIRE    DU    CONCILE 

iii>LxtTi,teftans,  il  neméricoicpas  quon  lui  fît  aucune  réponfe  ;  ou  (i  on  regardoïc 
^^^  ^^*  ces  propofirions  comme  immodércs  »  il  n  avoic  d'autre  réponfe  à  fiiire  que 
~  celle  de  Ciceron ,  qu'il  y  a  de  l'abfurdité  à  demander  de  la  médiocrité  dans 

une  chofe  excellente  >  qui  eft  d'autant  meilleure  qu'elle  eft  plus  parfaite  \ 
r  Apoc,IIL  ou  que  ce  que  le  Saint  Efprit  dit  aux  nédes ,  '  qu'ils  doivent  être  ujett/s 
*^*  hors  du  corps  :  Que  les  Pères  dévoient  voir  à  quoi  avqit  fervi  cette  Réfbr- 

mation  fuperficielle  qui  s'étoit  &ite  dans  le  Concile  de  Conftance  y  Se  dans 
le  fuivant ,  qu'il  ne  vouloit  pas  nommer  pour  ne  b^fler  Les  oreilles  de  per- 
fonne  ^  aufH-bien  que  dans  c^ux  de  Ferrare  »  de  Florence ,  Se  de  Latran  » 
&  dans  la  première  tenue  de  celui  de  Trente  >  &  combien  depuis  ce  tems-li 
de  Provinces ,  de  Royaumes  ,  &  de  Nations  avoient  abandonné  l'Eglifè. 
S'adredant  enfuite  aux  Italiens  Se  aux  Efpagnols ,  il  leur  dit  ^  Qu'ils  avoienc 
bien  plus  d'intérêt  à  procurer  une  Réforme  férieufe  de  la  Difcipline  Ecclé- 
fiaftique ,  que  l'Evêque  de  Rome ,  ^^  Souverain-Pontife ,  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift ,  &  Saccelfeur  de  S.  Pierre ,  qui  a  C autorité  fupréme  dans  tE^ift  de 
Dieu  :  Qu'il  y  alloit  de  leur  vie  >  &  de  leur  honneur  ;  mais  qu'il  ne  vouloic 
pas  s'étendre  plus  au  long  >  les  connoiflànt  tous  portés  à  &ire  leur  devoir. 
On  lui  ré'       On  réponait  aux  lettres  du  Roi  &  au  difcours  des  Ambaflàdeurs  par  des 
poni^vfc  éloges  de  Sa  Majefté ,  pour  les  aftions  de  piété  Se  de  générpfité  qu'il  avoic 
moderattony  f^îte^  .  g^  q^  l'exhorta ,  comme  s'il  eut  étc  préfent ,  i  imiter  fes  Ancêtres  9 
fort  piqué  de  ^  ^  tourner  toutes  fes  penfées  à  la  défenfe  du  Saint  Siège  &  à  la  conierva- 
fa  liberté,    tion  de  la  Foi  ancienne  ;  en  prêtant  l'oreille  à  ceux  qui  lui  atuionçoient  la 
fermeté  inébranlable  du  Royaume  de  Dieu ,  &  non  a  ceux  qui  ne  lui  pro- 
po(bient  que  des  intérêts  paflàgers  >  &  une  tranquillité  imaginaire  •  ou  une 
fauflepaix.  On  ajouta ,  qu'on  efpéroit  cela  de  la  grâce  de  Dieu ,  de  la  bon- 
té de  fon  naturel  >  Se  des  bons,  confeils  de  la  Reine  fà  Mère  Se  de  la  Nobleflè 
Françoife  ;  &  on  promit  que  le  Concile  s'appliqueroit  entièrement  à  faire 

J6.  Que  VEvêque  de  Rome ,  Souverain   nam  potcftatem  habencis  >  jî  corne  ver  ai- 
Ponrife ,  Vicaire  de  Jefus-Chrijl ,  &*  Si/c-    tri  hafiato  fcritto  à  V.  Signoria  iflufirif" 


que  s'expi 

Tîcr  dans  fon  aifcours  imprimé  ,  quamRo-  remarque  judicieufement ,  qu'il  n*y  a  nulle 

mani  Epifcopi^  Pontificis  Maximi  ^fummi  apparence  que  ce  Préfident ,  qui  s'étoit 

Chrili  Vicarii ,  Pétri  fucccjforis  in  Eccle*  toujours  oppofé  à  la  première  expreffion , 

jSft  Dei  fupremam  potej^atem  habentis.  Ce-  Teûc  adoptée  dans  fon  difcours  ,  &  qu'cn- 

pendant  on  prétendit ,  c^u*en  récitant  ce  fuite  il  efit  ofé  publier  le  contraire  au  vu 

même  difcours  il  avoir  dit ,  que  le  Pape  &  au  fu  de  deux  cens  perfonnes  ,  qiii  au- 

avoit  un  plein  pouvoir  dans  PÈglife  Uni-  roient  pu  lui  donner  le  démenti.  Ainfi 

vcrfelle;  &  Vifconti  dans  fa  lett.  du  i  y  de  il  ell  bien  plus  naturel  de  croire  que  l'on 

Fév.  marque,  qu'il  croyoit  l'avoir  entendu  avoit  mal  entendu  ce  que  le  Préfident 

ainfi.  Egli  nuando  la  recito  parlando  dell*  avoit  dit ,  que  de  penfer  ,ou  qu'il  ait  cm- 

Autorità  det  Papa  ,  feccndo  ch*a  me  parue  ployé  une  exprefïïon  cv.q  lui  &  les  Fran- 

d^intendere  ,  e  mi  viene  confermato  da  mol-  çois  avoient  toujours  défarprouvée  ,  ou 

ti  altri ,  alli  qyali  rCho  dimandato  ,  di£e  qu'il  ait  commis  une  falfincation ,  dont 

le  tali  parole  f  in  Univeriàli  Ecdefia  pie-  tant  de  témoins  euflent  pu  le  convaincie» 
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tous  les  Réglemens  néceffaires  pour  la  réforme  de  TEglife  Univerfelle,  6c  MDtxtfi; 
pour  lavanrage  &  l'intérêt  particulier  du  Royaume  de  France.  ^^^  ^^* 

A  la  6n  de  la  Congrégation  le  Cardinal  de  Mantoue  propofa ,  que  pour 
expédier  plus  promptement  les  matières  que  Ton  avoir  à  examiner ,  *  les  /  vifcLctt. 
Théologiens  tinflent  deux  Congrégations  par  jour  \  &c  que  Ton  nommât  des  du  ii  Févi. 
Prélats  pour  propofer  la  correAion  des  abus  qui  regaraoient  le  Sacrement 
de  l'Ordre  :  à  quoi  tout  le  monde  confentit. 

Les  Romains  furent  très-piqués'  du  difcours  de  Du  Ferrier  ,  qu'ilsr  rroti- 
verent  très  mordant  ;  &  ils  fe  choquèrent  en  particulier  de  ce  qu'il  avoir  dit 
que  les  Articles  qu'il  avoir  préfentcs  écoient  adreflcs  principalement  au  Con- 
cile •,  paroles  qu'ils  regardoient  comme  contraires  au  Décret  qui  attribuoic 
aux  Légats  feuls  le  droit  de  propofer  ,  &  qui  étoit  le  reflbrt  le  plus  propre  à 
maintenir  l'autoriré  Pontificale.  Mais  ce  qui  les  allarmoit  le  plus,  eft  ce  qu'il 
avoit  dit ,  qu'il  différoit  à  un  autre  rems  a  propofer  des  chofes  plus  impor- 
rantes  ;  d'où  ils  tiroienr  de  grandes  conféquences ,  &  d'où  ils  concluoient 
furrout  > que,  comme  ils l'avoient toujours  craint,  les  François  n'avoient 
point  encore  découvert  tous  leurs  delTeins,  &  qu'ils  a  voient  en  vue  quel- 
que grande  entreprife.  Ils  traitoient  aufli  de  féditieufe  l'apoftrophe  qu'il 
avoit  faite  aux  Italiens  &  aux  Efpagnols ,  comme  s'ils  euflènt  eu  d'autres  in- 
térêts que  le  Pape.  D« /"«T/Vrlaifla  courir  des  copies  de  fa  harangue,  où 
en  parlant  du  Pape  il  avoit  dit  qu'il  avoit  l'autorité  fuprénu  dans  PÉglife  de 
Jfieu.  Mais  quelques-uns  des  Prélats  Italiens  foutenoient ,  qu'en  pronon-  /  M.  Lctt. 
çanr  fon  difcours  il  avoit  dit ,  que  le  Pape  avoit  une  pleine  puijfame  dans  CE-  ^**  *5  Févx;- 
glife  Univerfelle  ;  paroles  qu'ils  tiroienr  en  faveur  de  leur  opinion  ,  difanr  , 
que  (t  avoir  une  pleine  puijfance  dans  CE  glife  Univerfelle^  n'croit  pasr  moins  ^ 
que  de  régir  fÈglife  Univerfelle  ,  expreffions  que  les  François  ne  pouvoient 
loufFrir  dans  le  Décret  de  l'inftitution  des  Evêques.    Mais  Du  Ferriir  &  les  Le  Càrd.  de 

François  foutenoient ,  que  le  difcours  avoit  étc  prononcé  tel  qu'il  fe  lifoit  ^f^aineva^ 
j       î  •  >  ^        •      /        j  ^  *  trouver 

dans  les  copies  qu  on  en  avoit  répandues.  ^Empereur 

Le  jour  fuivant ,  ^  le  Cardinal  de  Lorraine  accompagné  de  neuf  Prélats  à  infpruck^ 
François    &  de  quatre    des  Théologiens    que   l'on    regardoit   comme  ^  Spond. 
les  plus  habiles ,  panit  pour  aller  trouver  l'Empereur  &  le  Roi  des  Romains  vifc.Menr; 
à  Infpruck.   Il  fe  fit  promettre  auparavant  par  les  Légats ,  que  pendant  fon  du  ij  Févr» 
abfence  on  ne  traiteroit  point  de  l'Article  du  Mariage  des  Prêtres  ,  ce  qu'il  !<!•  Lett.  rfu 
exigea  afin  qu'on  ne  déterminât  rien  de  contraire  à  la  commiflîon  que  le  JJ^  j  g> 
Roi  lui  avoit  donnée  de  tâcher  d'obtenir  une  Difpenfè ,  *  qui  pennît  au  p.  13*7 x/ 
Cardinal  de  5tf«ritfii  de  fe  marier.  Le  Cardinal  ^/rrm^/  partk  en  même    *  Dup. 
cems  pour  Rome ,  où  le  Pape  le  rappelloit  pour  fe  fervir  de  lui  à  amafler  ^g"**  F* 
quelques  troupes  qu'il  avoit  deffein  d'entretenir  pour  la  fureté  de  fes  Etats.  PaKar.  L.' 
Car  ayant  appris  que  les  Ducs  de  Saxe  Se  de  Wirtemberg  auflî  -  bien  que  le  20.  c,  4.. 
Landçraye  de  Heffe  levoient  des  foldats ,  (  que  tout  le  monde  pourtant  Jy^  p^^^ 
croyoit  deftinés  à  fécourir  les  Huguenots  de  France,  )  Se  fâchant  que  les*  Croce* 
Comte  de  Lune  avoit  mandé  q w  les  Allemands ,  qui  fe  fbuvenoienc  enco-  Lett;  Jir  i  j  . 
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Ètnzxiïu  re  du  pillage  de  Rome  arrivé  crence-Hx  ans  auparavant ,  avoienc  grande  en- 
Pje  IV,  y  jç  J'y  retourner  de  nouveau  \  il  crut  qu'il  y  auroic  de  l'imprudence  à  s'ex- 

i)ofer  à  erre  pris  au  dépourvu  >  &  dans  cette  vue  il  fit  même  folliciter  tous 
es  Princes  Italiens  de  renouveiler  avec  lui  l'ancienne  Ligue  pour  ladcfèn- 
fe  de  la  Religion. 
Stttfe  êe      LXIV*  L'on  contînuoit  cependant  les  Congrégations ,  &  tous  lesThéo- 
texamen     logiens  de  la  première  Claflc  s'accordèrent  à  condamner  Je  premier  Article 
i^idt^      far  le  Mariage  ,  comme  hérétique  î  &  à  foutenir  fur  le  fécond ,  que  les  ma- 
€omme  auffi^^^%^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  mariages*  Mais  le  point  contefté  entre 
du  Divorce  Sdlttt/ron  &  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  û  l'Eglife  a  lé 
crie  /a  Po-  pouvoir  de  les  annuUer ,  reftoit  toujours  en  difpute.  Ceux  qui  étoient  pour 
la  négative  foutenoient  :  Que  dans  chaque  Sacrement  il  y  a  voit  quatre  cho« 
fes  erîèntielles ,  for  lefquelles,  comme  ^' étant  inftitués  de  Dieu,  l'Eglife 
n'avoit  aucun  pouvoir ,  &  qui  font  la  Matière  »  la  Forme  ^  le  Miniftre ,  & 
le  Sujet.   Ils  difoient  :  ^'  Que  le  Concile  de  Florence  ayant  déclaré  que  le 
confentement  des  Parties  eft  la  feule  chofe  néceflaire  pour  le  Mariage ,  il 

57.  Ceux  qui  étoient  pour  la  négative  fentement  des  parties  en  (ait  feuIPeflence^ 

foutenoient  >  que  dans  chaque  Sacrement  il  en  tant  aue  relatif  à  la  Société  Civile»  les 

j  avoit  quatre  chofes  ejfentielles ,  fur  lef-  Loix  publiques  peuvent  y  mettre  des  con- 

ùuelles  »  comme  étant  injîituées  de  Dieu  »  ditions  qui  rendent  le  Contrat  valide  y  ou 

rEglife  fC avoit  aucun  pouvoir  ^  &c«  ]  U  nul  ^  par  rapport  aux  effets  Civils  qui  ea 

efl  certain  >  que  H  ces  chofes  avoient  été  réfultent.  Enfin  »  comme  relatif  4  l'Eglife 

dillinâement  déterminées  par  J.  C.  PE-  la  cérémonie  Eccléfiailique  »  qui  eil  It 

fflife' n*auroit  aucun   pouvoir  fur  elles,  feule  chofe  à  laquelle  peut  convenir  l'idée 

Mais  une  preuve  évidente  ,  que  du  moins  de  Sacrement ,  en  devient  partie  eflen- 

à  l'égard  de  k  matière  &  de  la  forme  il  tielle ,  non  par  la  nature  de  la  chofe  » 

xi*y  a  rien  eu  de  déterminé  dans  la  plu-  mais  parce  qu'ayant  été  adoptée  par  la 

5 art  des  Sacremens  y  c'efl  qu'il  y  a  peu  Société  comme  une  chofe  néceflaire  au 

e  chofe  fur  lefquciles  l'Eglife  ait  plus  va-  Contrat  ^  il  rie  peut  être  fenfé  valide» 

rié ,  de  par  conféquent  plus  exercé  fon  qu*aurant  ^ue  cette  condition  s'v  rencon^ 

pouvoir.  Elle  l'a  fait  même  quelque  fois  tre.  C'cH  faute  d^pbfcrvcr  des  diitinâions» 

1  l'égard  du  fujet  ^  comme  dans  l'Eucha-  qu'on  s'eil  fi  fort  parugé  fur  cette  matie- 

riflie  y  qu'elle  a  tantôt  accordée  ,  &  tan-  re  ,  &  qu'on  a  confoncm  mal  à  pro{>os  ce 

tôt  refiilée  aux  enfans.  Et  à  l'égard  du  qui  s'appelle  Sacrement  \  avec  ce  qui  réel<- 

Minillre  >  on  voit  des  exemples  de  l*e-  lement  fait    e  fond  du  Mariage ,  qui  e({ 

xercice  du  même  pouvoir  ,  ôc  dans  la  Con-  le  confentement  libre  &  mutuel  des  Par* 

firmation  &  dans  le  Baptême  :  ce  qui  mon-  ties.  Eugène  eût  donc  parlé  plus  exaâe- 

tre  combien  cette  maxime  efl  fauITe  >  ou  ment  >  ii  en  diiànt  que  le  confentemenc 

du  moins  incertaine.  des  Parties  ell  la  feule  chofe  néceflaire 

j8.  il  difoient ,  que  le  Concile  de  Flo"  au  Mariage  ,  il  n'eût  eu  en  vue  que  le 

rence  ayant  déclare  que  le  confentement  feul  Contrat  Naturel.  Maison  parlant  du 

des  Parties efilafeule chofe nécejaire pour  Sacrement,  c'eft  une  méprife  groffiére» 

le  Mariage  ^  &c.  3  Tout  l'embrouillement  que  de  faire  regarder  ce  confentemenc 

de  cette  matière  vient  de  ce  qiî'Eugene  ^  comme  la  matière  du  Mariage  ,  puifque 

comme  la  plupart  des  Théologiens  ,  ont  toute  matière  du  Sacrement  ne  peut  être 

confondu  mal  à  propos  les  diflferentes  re-  autre  chofe  qu'un  figne  fenfible  appliqué 

ktions  qu'a  le  Mariage  à  la  Loi  Naturelle,  par  le  Miniftre  de  l'Eglife  pour  la  ianâi«> 

à  la  Société  Civile ,  6c  à  l'Eglife.  En  rant  ncation  de  celui  qui  le  reçoit» 
que  relatif  à  Vinftitution  naturelk  >  le  cou- 

s'enfiiivrotf 
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yenfuivroit '^  que  ce  Concile  eue  oublie  une  chofe  néceflaire,  &  que  le  MDtxtii; 
confentement  ^®  ne  fuffic  pas ,  s'il  écoit  vrai  qu  il  fut  néceflaire  que  le  ma-  *^'^  ^^' 
xiage  fût  public  :  Que  Jeuis-Chrift  ayant  dit  en  parlant  du  Mariage  en  gé-  "—~*""~ 
ncral ,  ^  q-Tc  /homme  ne  doit  pasfcparer  ce  que  Dieu  a  joint ,  il  avoit  compris  y  Marct 
les  mariaees  fecrers  aufli-bien  que  les  publics  :  Qu'en  parlant  des  Sacremens,  ^  ^' 
on  ne  doit  rien  avancer  que  fur  l'autorité  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition , 
&  que  ni  l'une  ^*  ni  l'autre  ne  nous  apprennent  que  l'Eglife  a  ce  pouvoir  : 
Qu'au  contraire  la  Tradition  nous  montre  qu'elle  ne  l'a  pas  ,  puifque  toutes 
les  Eglifes  du  monde  fe  font  accordées  à  ne  point  fe  l'attribuer.   D'autres 
idifoient  au  contraire  :  Qu'il  étoit  clair  que  l'Eglife  avoit  le  pouvoir  de  ren- 
dre certaines  perfonnes  inhabiles  à  contraûer  le  mariage ,  puifque  plufieurs 
des  empêchemens  ^^  de  confanguinité  &  d'affinité  n'étoient  fondés  que  fur 
desLoix  Eccléfiaftiques  *,  que  l'empcchementdu  voeu  ^^  folennel  n'avoit  été 


?, 


Jp.  Il  s^enfuivroit ,  (jfue  ce  Concile  eût  par  les  Loix.  Oeil  un  pouvoir  narurelfe- 

lié  une  chofe  nécejfaire  ,  ôcc.  ]  Si  Eu-  ment  attaché  à  toute  Société  ;  &  dès  que 

fene ,  dans  le  Décret  attribué  au  Concile  l'Eglife  en  fait  une  ,  ce  pouvoir  lui  ap- 

e  Florence  >  a  mis  ce  oui  s'appelle  la  partient  autant  qu'à  toute  autre  ;  fur-tout 

matière  du  Sacrement  de  Mariage  dans  le  quand  les  Loix  Civiles  concourrcntà  l'é- 

feul  confentement  des  Parties ,  il  a  igno-  tabliflemcnt  des  régies  établies  par  PE- 

jé  tout  à  fait  ce  que  c'eft  que  matière  de  glifc. 

Sacrement.  Auflî  ce  Décret  n'a-t-il  jamais  6i,  Puifq^ue  plufieurs  des  empêchemens 

fait  régie  dans  l'Eglife  fur  aucun  point ,  de  confanguinité  (r  d'a^nïté  n'étaient  f on- 

?iuoique  nombre  de  Théologiens  ayent  dés  que  fur  des  Loix  Eccléfiafiiques  y  Ôccl 

brmé  leurs  opinions  fur  fes  décifions  ,  &  La  Loi  de  Mûïfe  avoit  fixé  pour  les  Juife 

[uc  dans  le  Concile  de  Trente  on  s'en  un  certain  nombre  de  dégrés  de  confangui- 

oit  fouvent  fervi  comme    d'un  préjugé  nité  &  d'affinité ,  dans  lefquels  il  n'étoic 

propre  à  déterminer  différentes  matières,  pas  permis  de  contraâcr  aucun  mariaçe. 

60.  Et  que  le  confentement  nefuffit  pas  »  Mais  ces  Loix  ;  comme  la  plupart  aes 
sHl  étoit  vrai  Qu'ail  fàt  nécejfaire  que  le  mor  Loix  cérémonielles  ,  n'étoient  que  pour 
riagefÛLt  public.  La  diflinélion  de  fccrct ,  ce  Peuple  ;  l'Evangile  ne  prefcrit  rien  là- 
ou  oublie  ,  ne  change  rien  à  la  nature  dcfTus.  Mais  comme  les  premiers  Chré- 
du  Mariage.  Mais  ce  font  les  défordrcs  tiens  étoient  mêlés  de  Juits ,  on  confcrv» 
provenus  des  mariages  fecrets  >  qui  ont  d'abord  un  grand  nombre  de  leurs  Loix  % 
obligé  la  Société  de  ne  reconnoitre  pour  &  c'eft  ce  qui  fit  qu'on  renouvella  &  am- 
valides  que  ceux  qui  auroient  été  faits  a-  plifia  celles  qui  concernoient  les  degrés  de 
vec  lapublicitéprefcrite.  Le  mariage  n'en  confançuinité  &  d'affinité  ,  au'on  a  cnfuî- 
eft  donc  pas  moins  réel ,  pour  être  fecret  ;  te  réduits  à  un  moindre  nombre  >  à  caufe 
mais  la  Loi  ne  le  reconnoifîànt  point  des  embarras  que  cela  caufoit.  Se  des  pei- 
pour  tel ,  il  eft  exclus  du  bénéfice  de  la  nés  de  confcience  ,  que  ne  manquoir  pas 
Société  ,  &  ne  peut  prétendre  à  aucun  de  produire  la  découverte  de  ces  déîrrés 
des  avantages  qui  ne  s'accordent  qu'à  la  fouvent  ignorés  avant  le  mariage.  C'efl 
publicité.  donc  avec  raifon  que  Ton  dit  ici  »  que 

61.  Et  que  ni  V une  ni  Vautre  ne  nous  ap^  ces  dé.p;rés  n'étoient  fondés  que  fur  ces 
prennent  que  VEglife  a  ce  pouvoir,  ]  un  Loix  ËccléfîalHques  ,  puifque  ce  n'ctoit 
mariage  efîcntiellement  valide  ne  peut  qu'en  vertu  du  renouvellement  qui  en  a- 
étre  rendu  nul  ,  ni  par  l'Eglife  ,  ni  par  voit  été  fait  dans  l'Eglife  ,  qu'ils  obli- 
TEtat.  Mais  on  ne  peut  leur  conteller  le  geoient  les  Chrétiens  ,  &  non  r  arceque 
pouvoir  de  refiifer  de  le  reconnoître  pour  Dieu  en  avoit  fait  une  Loi  aux  Jui^s. 

tel ,  s'il  fe  fait  fans  les  conditions  rcquifes  ^3.  Et  que  V empêchement  du  vaufolen* 

ToMB  IL  Ee^  e 
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p^^iv^'  introduit  que  parles  Loix  des  Papes  ;&  que  par  conféquent  la  même  zwi 
'  toritc  pouvoit  ajouter  la  clandeftinité  aux  autres  empcchemcns.  Mais  les  pte- 
miers  répondoient  :  Que  rempêchement  de  parenté  étoit  fonde  fur  le  Droit 
divin  -,  &  que  S.  Grégoire  &  plufieurs  autres  de  fes  fucceffèurs  avoient  déci- 
dé ,  que  deux  perfonnes  qui  fe  connoiflent  liées  de  parenté ,  à  quelque  de- 
gré que  ce  puifle  être ,  ne  peuvent  fe  marier  enfemble  :  Que  ii  depuis  ce 
tems-là quelques  Papes  avoient  limité lempcchement de  parenté  au  feptie- 
me degré ,  &  même  au  quatrième,  c'étoit  par  uneDifpenfe  générale ,  lem- 
blâble  à  celle  qui  avoir  permis  le  Divorce  au  Peuple  Juif  :  Qu'à  Tégard  de 
rempêchement  du  vœu  folennel ,  il  étoit  fondé  fur  le  Droit  divin ,  &  non 
fur  1  autorité  des  Papes. 

Camille  Camptge  Dominicain  ,  convenant  avec  les  autres ,  qu'aucune 
puiflance  humaine  n  a  de  pouvoir  fur  les  Sacremens,  ajouta  cependant  : 
Que  quiconque  peut  détruire  la  nature  de  la  matière ,  la  peut  rendre  auflî 
incapable  de  fervir  au  Sacrement  :  Que  perfonne  ne  peut  empêcher  que 
toute  eau  ne  foit  la  matière  du  Baptême ,  &  que  tout  pain  de  froment  ne  loit 
la  matière  de  TEuchariftie  ;  mais  que  celui  qui  convertiroit  l'eau  en  air ,  ou 
réduiroit  le  pain  en  cendres ,  rendroit  ces  matières  incapables  de  fervir  aur 
Sacremens  :  Que  de  même  ^  dans  le  Mariage ,  le  Contrat  Civil  nuptial  eft 
la  matière  du  Sacrement  par  Tinftimtion  de  Dieu  ;  mais  que  fi  Ion  détruifoic 
le  Contraâ:  nuptial  &  qu'on  le  rendît  invalide ,  il  ne  pourroit  plus  être  la 
matière  du  Sacrement  :  Qu'ainfi  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  TEglife  puiflè 
annuUer  un  mariage  fecret ,  parce  que  ce  feroit  lui  donner  de  l'autorité  fur 
les  Sacremens  ;  mais  qu'il  eft  très  vrai  que  l'Eglifepeut  annuller  un  Contraâ 
nuptial  fecret ,  qui  étant  une  fois  nul ,  ne  pourra  devenir  la  matière  d'un 
Sacrement.  Ce  fuffrage  plut  beaucoup  à  tous  les  Pères ,  parce  qu'il  leur  pa- 
rut propofer  une  voie  claire  &  facile  pour  réfoudre  toutes  les  difficultés. 
Cependant  Antoine  Solifio  qui  parla  après  Campége ,  ne  laiflk  pas  de  le  réfu- 

nel  rCavoit  été  introduit  que  -par  If  s  Loix  64.  Que  de  mime  dans  le  Mariage  le 

des  Papes  ,  ôcc.  ]  On  auroit  dû  dire  plu-  Contrat  Civil  nuptial  ejl  lamatiere  du  Sa- 

tôt ,  par  celles  des  Princes  ,  puifqu'avant  crement  par  Vinfiitution  de  Dieu ,  &c.  J 

les  Conditutions  des  Empereurs  qui  caf-  C'eil  à  dire  ,  à  parler  plus  proprement , 

fent  les  mariages   des   Moines  ,  ils  ne  qu'il  eft  un  préalable  nécefTaire  au  Sacre- 

laiflbient  ps  d*être  rcjçardés  comme  vali-  ment.  Ca^  fi  par  les  Loix  de  la  Société  use 

des  dans  le  For  extérieur ,  quoique  1*E-  perfonne  eft  déclarée  inhabile  à  contrac- 

ghft 

Dier 

que  ...        -  '  -i--rr 

crt  appuyé  fur  le  Droit  divin  ,  parce  qu'il    Antoine  Solifio  à  cette  doélrine  étoit  foi* 


qu'en  vertu  des    Société  ,&  par  conféquent  fur  le  pouvoir 

Loix    Ecléliailiques   aucorifées  pax  les   de  la  Puiflance  Séculière ,  que  fur  celiâi 
Fjriixces*  de  la  FuiiTance  Ecdéiiallique. 
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ter  en  dilant  :  Que  quelque  vraie  que  fut  cette  fpéculation ,  on  ne  pouvoit  if^^^t?^ 
en  taire  1  applicaaon  au  cas  prelent  ;  parce  que  cette  railon  qu  on  avoit  rap-  _ 
portée,  que  qui  détruiroit  la  nature  de  leau  lempccheroit  de  pouvoir  ièrvir 
ce  matière  au  Baptcme ,  n'ctoit  concluante  que  par  rapport  a  la  Puiflànce 
Ecclcfiaftique  :  Qu'autrement  fi  le  raifonnement  croit  également  concluant 
pour  lune  &  pour  l'autre  >  il  s  enfuivroit  que  comme  quiconque  peut  dé- 
truire la  nature  de  l'eau  peut  par-li  l'empêcher  de  fervir  de  matière  au  Bap- 
tême ,  de  même  quiconque  pourroit  annuUer  un  Contraâ  nuptial  Civil 
pourroit  par  conféquent  empêcher  le  mariage  \  Se  que  comme  la  caflàtion 
de  pareils  Contraéis  appartenoit  aux  Loix  Civiles  &c  aux  Magiftrats  Laiques, 
il  hiUoit  bien  prendre  garde  qu'en  prétendant  donner  à  TEglife  le  pouvoir 
»d'annuUer  les  mariages  fecrets  >  l'on  ne  le  donnât  plutôt  à  la  Puiflànce  Sé- 
culière. 

A  l'égard  de  ceux  qui  attribuoient  ce  pouvoir  à  l'Eglife ,  lorfqu'il  fut 
queftion  de  décider  s'il  étoit  i  propos  qu'elle  fît  ufage  de  ce  pouvoir ,  leurs 
avis  fe  trouvèrent  partagés.  Les  uns  étoient  pour  caficr  tous  les  mariages 
iecrets ,  Se  ils  n'en  apportoient  d'autre  raifon  que  les  defordres  qui  en  ar- 
jdvoient.  Les  autres  etoient  pourcaflèr  tous  les  mariages  même  publics  des 
enfans  de  famille  contraâés  fans  le  confentement  de  leurs  parens ,  &  ils  en 
alleguoient  deux  motifs  importans.  L'un  >que  ces  mariages  imprudemment 
contractés  par  de  jeunes  gens  ne  produifoient  pas  moins  a  inconvéniens  que 
les  mariages  clandeftins  >  &  ruinoient  beaucoup  de  familles.  L'autre  >  que 
là  Loi  de  Dieu,  qui  commande  aux  enfans  d'obéir  à  leurs  parens  >  renrer- 
tne  le  cas  du  Mariage  comme  un  des  principaux  points  contenus  dans  l'é- 
tendue de  cette  obéiflànce.  Ils  difoient  :  Que  comme  on  le  voit  clairement 


Loix  Civiles  même  avoient  déclaré  nuls  les  mariages  contraâés  fans  le  con- 
fentement des  parens  :  Que  comme  maintenant  on  jugeoit  à  Propos  de  caCr 
ier  les  mariages  clandeftins ,  parce  que  l'on  voyoit  que  les  défenles  des  Par 
pcs  étoient  infuffifàntes  pour  arrêter  ce  defordre ,  n  on  n'y  joignoic  la  dé- 
claration de  nullité  ;  il  y  avoit  encore  plus  de  raifon  pour  le  Concile  d'an- 
nuUer  les  mariages  des  enfans  de  famille  contractés  fans  le  confentement 
âes  parens  >  puifque  la  corruption  des  hommes  les  empêchoit  d'obéir  à  la 
Loi  de  Dieu  :  Qu'enfin  ^ce  n'étoit  pas  que  les  pères  enflent  le  pouvoir  d'an- 
tiuller  le  ^^  mariage  de  leurs  enfans ,  ce  qu'on  ne  pourroit  foutenir  fans  Hé» 

6f.  Que  ce  ri*étûit  pas  que  les  pères  euf'  filles,  on  traite  d'Héréfîe  le  fcntlmenc 

Jent  le  pouvoir  d^annuUer  le  mariage  de  qui  leur  donne  le  pouvoir  d'annuUer  les 

leurs  enfans  ,  ce  qu*on  ne  pourroit  foute^  mariages  faits  fans  leur  confentement.  Car 

fiirfans  Herejîe ,  &c.  1  II  e(l  un  peu  étran-  fi  c'eit  à  eux  qu'appartient  le  pouvoir  de 

fc  ,  qu'après  avoir  foutenu  ,  comme  on  les  marier ,  leur  mariage  doit  être  cenfé 

avoit  fait  auparavant  »  que  la  Loi  de  Dieu  nul ,  lorfqu*il  efl  fait  fans  ce  pouvoir.  Dir 

4onnt  l'autorité  aux  pcres  de  i&aiiex  leurs  rc ,  que  l'Eglifbfeule  a  l'autorité  de  caflfif 

£ece  ij 
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Smditîii.  ré(ie  ;  mais  parce  que  l'Eglife  avoir  l'autorité  de  ca(Ièr  ces  Contrats  &totss 

^  PiB  IV.   igs  autres  qui  feroient  défenduspar  les  Loix  divines  &  humaines-  Cer  avis 

comme  honnête  >  pieux ,  Se  aufli  bien  fondé  que  l'autre  ,  eut  l'approbation 

de  la  plupart  des  Pères ,  &  on  en  forma  même  le  Décret  >  mais  il  ne  fut 

point  publié  ,  pour  les  raifons  que  je  rapporterai  dans  la  fuite* 

Cependant  les  Prélats  ne  ceflbient  de  conférer  entre  eux  fur  les  Arti- 
cles de  l'autorité  du  Pape  &  de  l'inftitution  des  Evêques  y  Se  les  François 
perfiftoient  dans  la  réfolution  de  ne  point  admettre  ces  mots  ,  régir  CEglife 
Vttrverfelle ,  pour  ne  point  préjudicier  au  fentiment  de  la  fupériorité  du 
Concile  que  l'on  foutenoit  en  France  ;  &  menaçoient  même  de  protefter 
de  nullité  fi  on  les  propofoit ,  &  de  fe  retirer.  Malgré  cela  le  Pape  manda 
i,  fes  Lcears  de  les  propofer ,  quelque  chofe  qui  en  pût  arriver.  Mais  ceux-» 
ci  appréhendant  que  le  moindre  mouvement  ne  rut  dangereux  pendant 
que  l'Empereur  étoit  fi  proche  du  Concile ,  récrivirent  au  Pape  qu'il  étoit 
plus  a  propos  de  différer ,  jufqu  à  ce  qu'on  eut  expédié  la  matière  àa  Ma- 
riage. 

Le  1 7  de  Février ,  Soîo  fut  le  premier  Théologien  de  la  féconde  Claflè 
^Vîfc.Lett.  oui  parla.  *  En  difcourant  fur  l'Article  du  Divorce ,  il  diftingua  trois  unions 
^  '^  ^^![*  dans  le  N'ariage  ,  le  lien ,  la  cohabitation,  Se  le  devoir  conjugal  ;  &  en 
p.l  ;!*•'  *  conclut ,  qu'il  falloit  de  même  diftinguer  trois  fortes  de  Séparations-  Il  s'é- 
tendit à  prouver  ,  ^^  que  les  Prélats  Eccléfiaftiques  avoient  l'autorité  de  fé- 
parer  les  gens  mariés ,  &  de  leur  permettre  le  divorce  quant  à  la  cohabita- 
tion &  ail  devoir  conjugal ,  pour  toutes  les  caufes  qu'ils  jugeroient  expé- 
dientes  &  raifonnables  ;  mais  fans  pouvoir  toucher  au  nœudconjugal ,  qui 
ne  lailTbit  x  aucune  des  deux  parties  le  pouvoir  de  fe  remarier  à  un  autre  , 
k  Marc.  X.  »>  parce  que  ce  que  Dieu  4  joint ,  aucun  dutrene  peut  lef/parer.   Il  fe  donns 
^\  I,  Cor.  be^^^oup  de  peine  pour  expliquer  les  paroles  de  S.  Paul ,  '  qui  permet  aa 
yiL  1$^     mari  Fidèle  de  vivre  fépare  deTa  femme  Infidèle ,  fi  elle  reftife  de  demeu- 
rer avec  lui*  Car  il  n  approuva  pas  rinterprétation  commune ,  que  fi  Ms* 

ces  contrats  ,  c*ert  contredire  la  pratique  ont  cru  que  perfonne  ne  pouvoît  ju^et 

de  tous  les  tems  ,  où  les  puiflànces  Lai-  de  ces  cnofes  avec  plus  de  défintéreffe- 

ques  ont  fiiit  ufa^e  de  leur  pouvoir  dans  ment  &  plus  d*intégrité  ;    puifqu'étanr 

les  Loix  qu'elles  ont  faites  pour  la  vali-  par  leur  état  détachés  de  tout  autre  in- 

dite  ou  l'în validité  des  mariages.  '  térêt  que  de  celui  de  la  Vertu  &  de  la  Re- 

66.   n  f  étendit  à  prouver ,  que  les  Pré-  ligion  «  ils  cq  font  plus  propres  à  décider 

lats  EccléJiaJHques  avoient  Vautorité  defé-  des  motifs  qui  exigent  ou  non  la  fépara- 

farer  les  gens  maries  ^  &c.  }  Non  parla  tion.  Mais  cela  n'a  pas  été  pourtant  telle* 

nature  de  leur  Mini. 1ère  ,  qui  n'a  rien  ment  zffc^é  au  Clergé  ,  que  dans  bicQ 

de  commun  avec  l'exercice  du  Mariage  ,  des  endroits  ces  féparations  ne  foicnt  or- 

qui  ne  regarde  proprement  qu'un  devoir  données  par  les  Tribunaux  Laïques  ,  qui 

purement^  naturel ,  &  qui  n'appartient  à  en  font  les  Justes  les  plus  naturels ,  puif» 

ta  Religion  que  comme  toutes  tes  autres  qu'il  ne  s'agit  dans  ces  affaires  que  de 

aélions  ordinaires  de  la  vie  ,  c'è.tà  dire  ,  chofes  qui  appartiennent  à  la  vie  Civile 

en  tant  qu'elles  peuvent  ctre  moralement  &  qui  par  conféquent  font  naturellement 

bonnes  ou  mauvaifes.  Mais  cette  autori-  du  refTort  des  Tribunaux  Civils.. 
té  leur  a  été  donnée  par  les  Princes  ^  qui 
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fiagi  entrtles  Infidèles  nefi  pas  hidtjfoluble  s  Se  il  foutint  &  par  les  paroles  mdlxiii; 
d*Adam  expliquées  par  Jefus-Chrilt ,  &  par  Tufage  de  l'ancienne  Eglife ,  P^^*V* 
qui  ne  reoiarioit  point  après  leurBapcème  les  perfonnes  mariées  avant  leur 
Gonverfion  au  Cnriftianifme ,  que  ^'^  Tindiflolubilité  du  Mariage  vient  de 
la  Loi  naturelle  ;  &  que  le  Mariage  des  Infidèles  n'eft  point  par  conféquent 
d'une  autre  nature  que  celui  des  Fidèles.  Ainfi  il  prêtera  comme  meilleure 
l'explication  de  C/y/M» ,  qui  dit  que  cette  féparation  *' du  Fidèle  d'avec 
l'Infidèle  dont  parle  S.  Paul  ne  doit  pas  s'entendre  de  la  diflolution  du  lien 
conjugal ,  &  que  c'ètoit  à  quoi  le  Saint  Concile  devoit  faire  beaucoup  d'at- 
tention. Il  raifonna  de  la  mcme  manière  à  l'égard  de  la  Fornication  ,  &  dit 
qu'elle  ne  rompoit  pas  le  lien  du  Maria2;e  y  mais  qu'elle  autorifoit  fimplcr 
ment  la  réparation  de  cohabitation  &  le  refus  du  devoir  conjugal.  Il  fe 
trouva  néanmoins  alTez  embarrafTe ,  de  ce  qu'il  avoir  dit  auparavant ,  que 
k  divorce  pouvoir  ctre  permis  pour  plufîeursraifons  &  pour  diverfcs  cau- 
iês.  Car  l'Evangile  n'accordant  le  divorce  que  dans  le  feul  cas  de  la  forni* 
cation,  il  falloit  néceflairement  fuppofer,  ^^  qu'il  y  ctoit  parlé  d'un  autre 
(brte  de  divorce ,  &  aue  celui  qui  étoit  marqué  dans  l'Evangile  devoit  s'en- 
tendre de  la  rupture  cm  lien  du  mariage ,  puifque  le  divorce  par  rapport  à  Ja 
cohabitation  &  au  refiis  du  devoir  conjugal  pouvoir  être  permis  dans  plu- 
iieurs  autres  cas.  Il  donna  donc  différentes  explications  à  cet  endroit  de 

6j.  Etilfoutînt  —  que  Vindijfolubilité   firmer. 
du  Mariage  vient  de  la  Loi  naturelle yàic.^        69.  Car  VEvangile  n^accvrdant  le  di-^ 
Sur  ce  point  Soto  parole  penfer  très  juHe,    vorce  aue  dans  le  feul  cas  de  la  fornication^- 
puilque  l'Evangile  ne  femble  avoir  rien    il  falloit  nécejfairement  fuppofer  quHlj 
ajouté  à  la  force  de  ce  lien  ,  &  qull  fe    étoit  parlé  d^une  autre  forte  de  divorce  % 
contente  de  le  fonder  fur  la  première  in-    &c.  ]  C*eil  ainfi  aue  Pa  entendu  PEglife 
ftitution.  La  diflfërence  de  Religion  ne    Grecque,  ôc  que  l'ont  interpreiéla  plu- 
chançe  donc  rien  à  fa  nature  ;  Ôc  tout  cl    part  des  anciens  Ecrivains  Grecs  ôc.  La-- 
appuyé  fur  la  vertu  de  l'engagement  >  (jui    tins  ,  qui  ont  cru  que  le  Mariage  étoic 
étant  antérieur  à  toute  Rdiçfion  ,  fubfille   abfolument  diflbus  en  cas  d'adultère  ;  & 
tel  qu'il  étoit  dans  fon  inlVicution  ,  à  là   que  la  Partie  ofFenféc  pouvoit  convoler 
léferve  des  exceptions  que  les  Loix  divi-   en  fécondes  noces  ,   puifque  l'engage- 
nes  pofirives  ont  pu  y  faire,  ment  qui  rendoit  ce  lien  facré  ,  avoir  été 

<^8.  Ainfi  il  préféra  comme  meilleure  violé  par  la  Partie  offcnfantc  qui  étoic 
texplîcationdeCajétanyquidity  Quecette  coupable  d'adultcrc.  L'Eglife  Latine* 
Réparation  du  Fidèle  d^avec  l'Infidèle  dont  à  la  vérité  y  cil  depuis  tr^s  long  -  tcms 
parle  S.  Paul  ne  doit  pas  5*entendre  de  la  dans  une  autre  pratique.  -Mais  celle  des 
diffolution  du  lien  conjugal ,  &c.  ]  Cajé-  Eglifes  Orientales  paroit  incomparable- 
fû/i  ^queSoroafuivien  ceci  ,paroitavoir  ment  plus  conforme  au  texte  de  1*E- 
mal  pris  le  fens  de  S.  Paul ,  que  tous  les  vangile  ;  &  quoique  l'ufage  de  TEglifc 
Interprètes  ont  entendu  d'une  féparation  Romaine  n'ait  rien  de  mauvais  en  foi  ,il 
qui  laifTe  la  liberté  aux  Parties  de  fe  re-  y  eût  eu  de  la  témérité  à  condamner  l'u- 
marier  ailleurs.  Mais  cela  ne  change  rien  îage  contraire  ,  comme  le  Concile,  fut  fur 
â  la[Loi  de  TindifTolubillté  du  Mariage^qui^  le  point  de  le  iaire  fans  les  inllancçs  des 
quoiqu'il  foit  indifToluble  par  fa  nature  y  Ambadàdeurs  Vènitiensy  qui  épargnèrent 
ne  laifTc  pas  delaiffer  lieu  à  quelques  ex-  un  nouveau  Dogme  à  l'Eglife  Romaine  , 
ccptions  y  comme  en  cas  d'adultère;  ce  qui  en  confidération  des  Grecs  qui  étoienc' 
lom  d'altérer  la  règle  »  ne  Eût  que  la  con*  fousla  domination-  de  leur  Répiibliquer 
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ftfitxfli.  TEvangile.  Mais  fans  en  adodter  ni  en  rejetter  aucune,  il  conclut  que  l'Ar* 
^^  ^^*  ticle  devoit  être  condamné  •,  d'autant  que  la  Tradition  Apoftolique  enfeig* 
noit  le  contraire  comme  de  Foi  ;  &  que  les  Paroles  de  l'Evangile  n  etoienc 
pas  adez  claires  pour  confondre  Se  convaincre  les  Luthériens. 

Sur  le  quatrième  Article,  ^'^  qui  regardoit  la  Polygamie ,  irdit  ;  Qu'ello 
£toit  contre  la  Loi  naturelle ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  même  la  permettre 
4UX  In6deles  qui  font  fous  la  domination  des  Chrétiens  :  Que  les  anciens 
Patriarches  qui  avoient  eu  plufieurs  femmes ,  n  avoient  joui  de  cette  liberté 
que  par  une  difpenfe  de  Dieu  *,  &  que  ceux  à  qui  cette  difpenfe  n'avoit  pas 
été  accordée ,  avoient  vécu  dans  un  péché  continuel. 

Il  juftiiia^' la  prohibition  des  Noces  en  certains  tems,  par  l'autorité  de 
î'Eglife  ,  &  par  le  peu  de  convenance  qu'il  y  avoir  à  les  célébrer  dans  ces 
fortes  de  tems.  Mais  il  ajouta ,  que  perfonne  ne  pouvoir  fe  plaindre  de 
cette  défenfe ,  puifque  les  Evêques  avoient  le  pouvoir  d'en  difpenfer.  Il 
revint  enfuite  fur  les  caufes  du  divorce ,  &  dit  :  Que  perfonne  n  auroit  à  fe 
plaindre  de  toutes  ces  chofes ,  fi  les  Evêques  ufoient  de  leur  autorité  avec 
charité  &  avçc  prudence  5  mais  que  tout  le  mal  venoit  de  ce  qu'ils  ne  réfi-» 
doient  paç  ;  8c  ae  ce  que  fe  déchargeant  du  Gouvernement  fur  des  Vicaires 
qui  fouvent  manquoient  d'une  fubfiftance  convenable ,  la  Juftice  étoit  mal 
pdminiftrée ,  &  les  grâces  très-mal  diftribuces,  De-là  il  prit  occafion  de  s'é- 
tendre fur  l'Article  de  la  Réfidence ,  &  dit  :  Que  fi  on  ne  la  déclaroit  de 
Droit  divin ,  il  n'étoit  pas  poflible  de  remédier  à  ces  defordres  &  à  tous  les 
fiutres  9  ni  de  fermer  la  bouche  aux  Hérétiques ,  qui ,  fans  confidérer  que  le 
mal  venoit  des  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  lexécution  des  Loix ,  l'at^ 
tribuoient  aux  Conftitutions  des  Papes  :  Qu'ainfi  on  ne  défendroir  jamais- 
bien  leur  autorité ,  fi  l'on  n'établiflbit  fortement  la  néceflîté  de  la  Réfiden- 
ce ,  qui  ne  feroic  bien  affermie  qu'en  la  déclarant  dç  Droit  divin  :  Que  ceux* 

70.  Sur  le  quatrième  Article  ,  qui  re*   mes  par  la  Loi  naturelle. 


de  la  première  inlUtution  ,  &  que  ce  quî    Difcipline  ,  il  fuffifoit  pour  juftifier  l'E- 


de  i  tous  les  iaints  de  TAncien  Tefta*-  jeûne  dans  l'Eglifc  ,  &  qu'il  étoit  naturel 

ment  ,  comme  à  tout  le   Peuple  Juif,  de  défendre  les  noces  dans  les  jours  con-* 

nous  laifTe  quelque  lieu  de  douter ,  (i  l'on  facrés  à  la  pénitence ,  ôc  où  l'uiàgc  du  ma- 

doit  ranger  le  devoir  de  la  Monogamie  riage  étoit  interdit.  Aujourd'hui  que  U 

parmi  ceux  de  la  Loi  naturelle  ,  ou'on  pratique  a  changé  fur  ce  point ,  la  prohi^ 

a  toujours  regardés  comme  indifpenfables.  oition  des  noces  en  certains  tems  n'c/l 

Oeft  fans  doute  un  devoir  pour  les  Chré-  utile  que  pour  nous  rappeller  l'ancien  eA 

tiens  ,  puifqu'il  leur  eft  prefcrit  par  l'E-  prit  de  l'Eglifc.  Mais  c'eft  peu  de  fe  rap- 

vangile  ;   mais  on  ne  voit  rien  dans  la  peller  cet  eforit ,  fi  tout  n'aboutit  qu'à  fo 

nature  delà  ehofe  qui  nous  force  à  croire  îbuvenir  qu'il  efl  perdu» 
que  cette  obligation  foie  impofée  aux  hoin# 
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U  fe  trompoient  groflierement ,  qui  regardoient  comme  préjudiciable  à  i*au-  **p -^^^^ 
toritc  du  Pape ,  la  chofe  qui  étoit  le  moyen  le  plus  propre  &  Tunique  fon-  "  * 
dément  pour  la  maintenir  &  la  conferver.  Il  conclut  enfin  par  des  paroles 
très  forces ,  que  le  Concile  étoit  obligé  de  décider  cette  yérité.  Mais  autant 
que  cette  difgreffion  fut  approuvée  des  Ulcramontains ,  autant  déplut-elle 
aux  partifkns  du  Pape ,  qui  trouvèrent  qu'il  étoit  fort  hors  de  propos  de 
toucher  cette  matière  ;  qui  en  effet  renouvella  les  fadions  des  Panis  op- 
pofés. 


commune 

mêmes  raifons  qui  prouvent  Tinféparabilité  du  mari  &  de  la  femme ,  prou^ 
vent  auffi  celle  de  TEvèque  d'avec  fon  Eglife  >  que  l'Eglife  ne  peut  répudier 
fon  Evcque,  ni  TEvêque  fon  Eglife  î  que  comme  le  mari  ne  doit  pomt  fe 
féparer  de  fa  femme ,  auffi  TEvcque  ne  doit  point  fe  féparer  de  fon  Eglife  ; 
&  que  ce  lien  fpirituel  n'eft  pas  moins  fort  que  le  charnel.  Il  cita  l'autorité 
d* Innocent  ///,  qui  déclare,qu  un  Evcque  ne  peut  être  transféré  quepar  l'au- 
torité divine ,  parce  que  le  lien  du  Mariage ,  qui  efl  bien  moins  fort  que 
l'autre,  dit  ce  Pape>  ne  peut  être  difibus  par  aucune  autorité  humaine.  (Il 
s  étendit  enfuite  fort  au  long  pour  montrer  que  cela ,  loin  de  diminuer  l'au- 
torité du  Pape ,  ne  ferviroit  qu'à  l'accroître  >  &  que  le  Souverain  -  Pontife 
comme  Vicaire  Univerfel  de  JcfusChrift  pouvoir  fe  fervir  des  Evêquesen 
d'autres  endroits  où  le  befoin  feroit  plus  grand ,  de  la  même  manière  que  le 
Prince  peut  pour  le  fervice  du  public  envoyer  ailleurs  des  gens  mariés  ,  fans 
cependant  rompre  le  lien  du  Mariage  •,  &  il  finit  par  des  réponfes  très-pro- 
lixes aux  objeâions  contraires. 

Le  même  jour  dans  la  Congrégation  du  foir ,  *  le  Doâeur  Cornelio  Por-  ^  vîfc  tew 
tugais  dit  ^'  Qtie  les  deux  Articles  en  queftion ,  c'eft  à  dire  le  troifîeme  &  le  du  ii  Févrl 
quatrième  ,  ctoient  hérétiques ,  parce  qu'ils  avoient  étécondamnéspar  plu- 
(leurs  Décrérales  des  Papes.  Il  en  prit  occafion  de  relever  excefuvement 
l'autorité  des  Papes ,  en  difànt  que  tous  les  anciens  Conciles  dans  les  déci- 
dons de  Foi  avoient  toujours  fuivi  la  volonté  &  l'autorité  des  Papes  \  témoia 

72.  Le  Do&euT  Cornelio  Portugais  dit ,  pourant  un  des  Théologiens  du  Concile 

que  les  deux  Articles  en  queftion  ,  c^eji  à  qui  étoit  le  plus  écouté  ,  qui  avance  cette 

dire  le  troifîeme  &•  le  quatrième  »   étoient  Propofition  ;  &  Pon  voit  par  les  lettres  de 

hérétiques  ,  farce  quHls  avoient  été  con-  Vijconti  &  PHiftoirc  de  Pallavicin  l'efti- 

damnés  par  plujieurs  Décrétâtes  des  Pa-  me  qu'on  faifoit  de  lui  à  Trente ,  &  Tac- 

j?w.]  La  preuve  cft  courte,  c'eft  dommage  cucil  qu'on  follicitoit  pour  lui  à  Rome, 

ou'elle  ne  foit  pas  décifive.   Au  compte  Mais  fouvent  on  mefuroit  au  Concile  le 

oc  ce  Doéleur ,  nous  aurions  encore  bien  mérite  d'un  homme ,  non  fur  une  érudition 

d'autres  Articles  de  Foi  que  ceux  du  Con-  véritable  ,  mais  fur  l'opinion  bonne  oa 

cile  ,  fi  tout  ce  qui  étoit  condamné  par  mauvaife  qu'il  avoit  du  pouvoir  Se  de  l'auri 

quelque  Déaétale  étoit  Héréfie.  C'étoit  torité  des  Papes. 
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MDI.X111.  le  7^  Concile  de  Conilancinopie  in  Trullo ,  qui  avoïc  ibivi  l'inftruâion  en- 

PiE  IV.     voyéepar  le  Pape  Agathon  \  &  celui  de  Chalcédoine ,  ^'^  qui  non-feulement 

avoir  luivi ,  mais  même  adoré  >  pour  ain(i  dire ,  le  jugement  de  S.  Lion ,  i 

qui  il  avoit  donné  ^^  le  titre  d'Oecuménique  &  de  Pafteur  de  TEglife  Uni- 

verfelle.    Puis ,  après  avoir  produit  diverîes  raifons  &  plufiours  autorités  , 

f  Joan.   pour  montrer  que  ces  ^*  paroles  ^  Paiffez.  mes  Br€bis ,  que  Jefus-Chrift  adreA 

XXI.  17.    (2,  k  S.  Pierre ,  fîgnifient  la  même  chofe  que  s'il  lui  eût  dit ,  Conduifez.  àr 

gouvernez,  mon  EgUfe  Vniverfelle ,  il  s'étendit  à  amplifiiir  rautoiicé  qu'a  le 

Pape,  foit  pour  accorder  des  Difpenfes,  foit  à  Tégard  de  plufieurs  autres 

chofes.  Enluite  ,  fur  Tautorité  des  Canoniftes  qu'il  cita  ,  u  foutint  ^^  que 

le  Pape  pou  voit  difpenfer  contre  les  Canons ,  contre  les  Apôtres ,  &  même 

dans  tout  le  Droit  divin ,  excepté  dans  les  Articles  de  Foi.  Enfin  ayant  cité 

g  Décret,  le  Canon  Si  Pap4 ,  &c.  *  fur  lequel  il  infifta  extrêmement  »  en  ce  que  ces 

p.  i.diû.40.  paroles  étant  d'un  Saint  &  d  un  Manyr ,  on  ne  pouvoir  pasl'accufer  d'avoir 


au  Concile  in  Trullo  qu*avoic  été  en-  point  déterminé  les  bornes  de  la  mifïïon 
voyée  la  lettre  du  Pape  Agathon ,  puifque  de  S.  Pierre  ,  les  Brebis  fijçnifient  toute 
ce  Concile  ne  fe  tint  qu'en  692 ,  Ôc  quM-  l'étendue  des  Fidèles.  Mais  comme  ces 
g^athon  étoir  mon  dix  ans  auparavant  :  ce  paroles  s'adrelTent  autant  aux  autres  Apo* 
tut  au  Concile  de  Conllantinople  tenu  en  très  qu'à  S.  Pierre ,  qui  ne  fait  ici  que  les 
980  ,  que  cette  Lettre  avoit  été  envoyée,    repréfenter  félon  S.  Augufiin  »  elles  ne 

74.  Et  celui  de  Chalcédoine  9  qui  non-  concluent  pas  plus  pour  fon  Epifccpat 
feulement  avoit  Juîvi^  mais  même  adorée  Univerfcl  ,  que  pour  celui  de  tous  les 
pour  ainji  dire  ,  le  jugement  de  S.  Léon ,    autres  Apôtres. 

&c.]  ôîi  ces  Conciles  ont  reçu  avec  rerpcéi  yy.  Iljoutint  que  le  Papepouvoit  difpen* 
ces  Lettres  des  Papes ,  ce  n*efl  pas  qu'ils  fer  contre  les  CanonSyContre  les  ApôtreSi&' 
les  cruflfeat  infaillibles  ,  mais  parce  Qu'ils  même  dans  tout  le  Droit  divin.  ]  Comme 
y  reconnoifToient  la  Foi  de  l'Eglife.  Mais  dans  outes  les  inflitutions  poiitivcs  il  peut 
de  ce  que  ces  Papes  avoient  foutenu  la  y  avoir  quelquefois  lieu  aux  Difpenfes, 
Foi ,  il  ne  s'enfuivoit  pas  que  leurs  fuc-  l'autorité  de  les  accorder  appanient  eflen- 
ceffjars  ne  puflent  pas  errer.  ricUement  à  l'Eçlife ,  qui  en  fiiit  ufage  par 

y$.  A  ciuiilavoitdonné  le  titred'Oecu"  fes  Minières.  Mais  comme  ce  pouvoir 
menique  6»  de  Pajleur  deVEçrlife  Univer-  ainfi  partagé  eut  pu  caufer  dudefordreou 
Jè//f,  ikc]  Non  qu'il  le  confidérât  comme  de  la  confufîon  ,  d'un  confentemcnt  ou 
TEvéque  Uiiiverfel  >  titre  dctefté  par  S.  exprès  ou  tacite  on  efl  convenu  dans  TE- 
Gregvire  ,  comme  plein  de  fklle  ôc  d'am-  glifc  Occidentale  de  fe  charger  des  gran- 
bitjua;  mais  *'  '  '  »      r^w-      /.     i-    1     t>  ^      .  .^ 


me  le  premier 

lique ,  6c  que  les  Evêques  particuliers  pre-  d'autorité  qu' 

noient  alors  afTez  fouvent  le  titre  d'Eve-  qu'on  a  jugé  ,  que  pour  le  maintien  de 

ques  de  l'Eglife  Catholique  ,  comme  l'a  l'ordre  il  y  avoit  moins  d'inconvenicns  à 

acmontrc  Mr.  de  Launoi  dans  fes  Lettres ,  rcferver  ce  pouvoir  à  un  feul,que  de  le  laif- 

P.  I.  Ep.4.  fer  exercer  indlilinâemenr  par  tous.    En 

J75.  Puis  y  après  avoir  produit  diverfes  tout  autic  fens  ,1a  maxime  de  Cornelio  eff 

raifons  &*  plujîeur s  autorités  y  pour  mon-  une  erreur ,  Se  une  errreur  plusdangc- 

trerquecesparoles.PaSczmesÉîchls'"^^  reufe  que  toutes  les Hérélies. 

parlé 
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-jfiêxli  contre  la  vérité  y  il  finit  en  diiant  avec  1* Auteur  de  ce  Canon  »  quecha*  Mntxitrl 
<mk''^  dey  oit  teconnome  que  fin  frofrefdlut  y  a^rèsDicM,  d/fend  de  Ucon-  ^^  ^^* 
fervdtiondu  Pape. 

LXV.  Commendon  revint  vers  ce  tems-U  à  Trente  de  la  Cour  de  TEmpe-  Commendm 
reur ,  fans  avoir  réuflî  dans  la  négociation  dont  1  avoient  chargé  les  Légats  reyitm 
auprès  de  ce  Prince.  Car  Sa  Majefté  ayant  écouté  fespropofitions ,  lui  répon-  f^I^g^ 
4^1  :  ^  Qu  elles  lui  paroifibient  dételle  imponance  >  qu'il  lui  falloit du  temsfans  revoir 
vpour  y  penfer  ,  Se  qu'après  en  avoir  délibéré ,  il  feroit  favoir  fes  réfolutions  '^n  gagnée 
par  fon  Ambailadeur.  Commendon  en  donna  au(fî-t6t  avis  aux  Légats,  &  leur  h  Pallav.U 
manda,  qu'il  avoit  trouvé  TEmpereur  fort  mécontent  &  font  prévenu  contre  ?^.  c.  4. 
le  Concile.Mais  à  fon  retour  il  ajouta  de  plus  :  Qu  autant  qu'il  en  avoit  pu  ju-  J„  ^  p|^ 
eer  parles  entretiens  de  ce  Prince  &  de  ceux  de  fonConfeiI,aufl[i  bien  que  par  icL  Lett.  du 
leurs  démarches ,  il  croyoit  que  Sa  Majefté  étoit  fi  fort  confirmée  aans  les  ^  ^évci 
mauvaifes  imprefiions  qu  Elle  avoit  prifes  du  Concile  >  qu'il  appréhendoit 
fort  que  cela  ne  produisît  quelque  defordre  :  Que  félon  ce  qu'il  avoit  pu 
comprendre ,  ce  Prince  avoit  defièin  d'obtenir  une  grande  Rétormation  >  & 
de  pourvoir  â  Tobfervation  des  Reglemens  qu'on  feroit  faire  ;  &  que  très* 
certainement  il  ne  fbuhaitoitpas  que  le  Concile  finît ,  parce  qu'il  avo^t  ap« 
pris  que  le  Nonce  Delfino  ayant  laiffê  glifler  les  mots  de  tranflation  ou  de 
fufpenfion  dans  un  entretien  qu'il  avoit  eu  avec  Sa  Majefté  Impériale  >  Elle 

78.  Qi/f  chacun  devait  reconnoitre  que  les  juftes  bornes  >  ait  fouvcnt  excédé  dans 

Jon  vroprefalut  »  après  Dieu  >  dépend  de  la  le  pouvoir  qu'il  leur  attribue  ;  on  voit  ce- 

conjervation  du  Pape.] L'ordre  de  l'Eglife,  pendant  par  la  teneur  de  la  Letrre  dont  eft 

de  par  conféquent  la  confervation,  dépend  tirée  cette  maxime  ,  qu'il  ne  l'entendoit 

lans  doute  du  maintien  de  la  fubordination  pas  dans  un  autre  fens  que  celui  que  nous 

des  Pafteurs.  Mais  en  ce  fens  le  Pape  n'eil  avons  expofé  ,  lorfqu'il  dit  que  Içs  Papes 

pas  plus  nécedâire  à  l'Ejglife ,  que  les  au-  ont  une  li  grande  influence  dans  tout  ce 

très  minières  ,  qui  lui  font  fubordonnés.  qui  fe  fait  dans  l'Eglife  ,  que  de  leur  foin 

Si  quelques  Peuples  ont  été  redevables  ou  de  leur  négligence  ,  &  de  leurs  bons 

aux  Papes  de  leur  convcrfîon  au  Chriftia-  ou  mauvais  exemples  ,  dépend  le  faluc 

nifme  >  c'eft  un  événement  fingulier  dont  d*une  infinité  de  peuples.  Quodji  >  dit  ce 

on  ne  oeut  tirer  avantage  pour  établir  la  Prélat ,  ut  fummopere  fibi  &•  omnibus  ex- 

dépendance  qu'ont  les  Peuples  des  Papes  peiït^-'^-ÏTTepTehenfihilem  fefe  confervare 

pour  leur  falut.  Le  falut  de  chaque  parti-  fiuduerit*^'''^'-'^niverfumpenèmundumfe- 

cuKer  ne  dépend  <que  de  Dieu  &  de  (à  cumattonitum&*follicitumpoJlDeumcur^ 

grâce.  Chaque  Eglife  peut  fubfifter  fous  rerefacit Jiverofuœ  &*  fraternœjalur' 

réconomie  de  fes  propres  Pafteurs.  La  Su-  tis  negligens  aeprehenditur  inutilis  (r  re^. 

prémacie  des  Evéques  de  Rome  a  moins  été  mjfus  in  operibusfuis  ^  &  infuper  à  bono 

TOblie  pour  le  falut  de  chaque  Fidèle,  que  taciturnus  y-^innumerabiles  populos  cater^ 

pour  maintenir  l'union  de  tout  le  Corps  vatim  fecumducit  primo  mancipio  gehennce 

paj  fa  déoendance  d'un  feul  Chef.  C'eft  cum  ipfo  plagis  multis  in  ctternum  vapula* 

en  ce  fem  fens  qu'on  doit  entendre  cette  turus.  C'cft  en  ce  fens  feul  que  Boniface 

maxime  tirée  d'une  Lettre  de  Boniface  Ar-  dit ,  que  chacun  doit  croire  que  fon  laluc 

^hevêque  de  Mayence ,  qui  autrement  fe-  dépend  de  la  confervation  du  Pape  ;  car 

Toit  feufTe.  Mais  quoique  ce  Prélat,  qui  en  autrement  la  maxime  ferpit  faufîe  ,  &  cp 

Î[ualité  d'Envoyé  du  Pape  pour  la  conver-  feroit  pour  la  juftifier  une  foible  raifon  » 

ion  des  Peuples  de  Germanie  9  étendoit  aue  de  dire  comme  Comelio  y  qu'elle  Ci9i 

fautorité  des  Papes  beaucoup  au-delà  4e  a'ua  Martyr. 

ToMfIL  Ffff 
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MMttti.  en  avok  témoigné  beaucoup  de  méconcement.  Il<dk  de  plus  :  Qoèlt  hnit 
^^^^*  ctMfimun  à  la  <>ur  intpérials  éeek  ^que  te  IUm  ^CtXpÊngne  {'«mendoit  av«c 
""*"'"""*  l'Empereur  fur  les  affaires  du  Concile  ',  &  qu'il  étoit  d'autaiit  phis  pwté  i 
le  croire ,  qu'on  Vâvoic  aflur4^<]«ie  les  Prélats  Efpagnols  avoient^&crîr  a  V£m- 
pereur  pour  fe  plaindre  du  procédé  des  Italiens  ^  ëc  fur  plufiean  Afticles  dé 
Réforme  ;  de  qu'il  n'étoit  pas  vraifembiable  qu^ilseuflènt  ùk  HmepareiUe4é» 
marche  ,  s'ils  n'eullènt  été  bien  înftruits  des  intentions  de  leur  Roi.  H  aj 


tVKcLttt*  ta  :  '  Que lor(que  les  Miniftres  du  Pape  s'étoient  plaints  ao  Comte  de 

d*  **  FéfR  ^.^  1^  liberté ,  ou  plutôt  de  la  Koence  exce<five  que  prenoienc  les  Prélats  Ef» 

pagnols  en  parlant ,  Que  feut-ûn  leur  faire ,  répondit-il ,  /#//  éiftm  quilt  mU 

fdtléfelm  leur  cvnfcience }  Il  dit  auffi  :  Qu'il  ne  doutoit  point  que  dans  l\eft- 

trevue  que  le  Cardinal  de  Lorraine  devoit  avoir  avec  l'Empereur,  ils  tm 

convinflent  enfemble  de  faire  propofer  leurs  demandes  par  les  Amballii- 

deurs.  E  n  fin  il  rapporta  que  l'Empereur  fkifoir  -examiner  les  tiennes  y  Se  4*mi- 

très  chofes  qui  regardoient  le  Concile  ,  par  àes  Théologiens  ;  &:qiie  qiM^ 

-ques  diligences  que  le  Nonce  DetfimSc  lui  euflent  faites  pour  (avoir  de  quoi 

Ce  Vrince  il  s'agiflbit ,  ils  n'a  voient  pu  abfolament  ea  venir  i  bout. 

fait  conful'      M  Aïs  on  ne  fut  pas  longtems  (ans  découvir  le  myftere.  ^  Car  le  Jéfiûee 

'^'•'^^'^rX"  ^^^fi^^  >  *P^  ^^^^^  mandé  à  t(m  Général  \jnnex.  que  l'Empereur  Axwt  fort 

des,  &  le  prévenu  contre  la  conduite  du  Concile  \  qo'il  fàifoit  confiiker  plufieiHI 

$ouf  efi  iv'-  points  pour  fa  voir  ce  qu'il  auroit  à  feire  ,  fi  le  Pape  perfiftoit  ou  a  refufêr 

couvert  par  q^'Q^  propofac  la  Réformation  ,  ou  à  ne  donner  que  de  fimples  paroles  ,  & 

^unjéfuite,  ^  ^^^  d'une  manière  toute  contraire  ;  qu'un  des  Articles  de  la  Confaha- 

^ueCanifus  ion  étoit  de  fa  voir  Quelle  étoit  t  autorité  de  C Empereur  dans  le  Concile?  te 

oivoitfah    qyg  Frédéric  Stj^ly le  ConU(fQW  de  la  Reine  de  Bohême  préfidoit  à  cet» 

faOmfulu'  C onfultation  ;  Canifius ,  dis-je ,  après  avoir  inftruit  Ldinec  de  toutes  ces 

no».  chofes  >  demanda  qu'on  lui  envoy&t  un  Théologien  de  la  Société ,  qu'il  fe 

*  H'  ]f^'  chareeoit  de  faire  introduire  dans  ce  Confeil ,  &  d'en  tirer  par  ce  moyeki 

wFévr.   ^  ^oaxAe  Cdcvez.  Laiueoi  ne  manqua  pas  d'en  informer  le  Cardinal  Simenetê^ 

&  tous  deux  de  concert  envoyèrent  à  Canifims  le  P.  /érUme  Nâtial  y  par  le 

moyen  duquel  on  découvrir  bient&t  tout  ce  qui  fë  traitoit  fi  (ècrettemMC 

A^fcMem^.  par  ces  Théoloiziens, 

P*ii^  ^l"'      ^^  Articles  ^  fur  lefquels  l'Empereur  avoir  &it  confulter*  étolenc  m 
ao.  c.  4.  *    nombre  de  xvii  >  &  voici  cequ'on  y  propofoit. 
Du^).Mem« 

p.  404.  y  9.  tes  Article  fur  lefquels  fEnwereur  firea  Maje^Ji^cehtperfÊtPfocéfifulomt: 

àvoit  fait  confuher  Soient  au  nombre  de  ^  cda  elfiuiB  confinné  par  quelques  *•- 
17 ,  8cc.]  Le  Cari.  Patlavicin  L.  lo.-c.  4.    très  lettres  citées  pat  PaRavicin.  Cepeâ- 

£  retend  qu'il  n'y  en  avoir  que  12  ,  &  que  (knt  Vjfccnn  dans  une  Letrre  du  i^cde 
»  cinq  autres  font  dé  ^invention  Je"  la  Mars  aflîire  comme  Fra-Paolof  qu'il  y  en 
renommée  >  qui  les  avoit  inventés  par  ma-  avoit  17  Si  éfiarfh  vcce  delli  dieci-fe^e 
lignite  contre  l'Eglife  Rorraine.  LeCSard.  Articofi  ckefurono  mandati  d^thruck^e 
da  Mula  dans  une  lettre  au  C2iTd.Séripand  moltï  ne  kanne  già  kavuto  copia,  CM!  tf*- 
rapportée  par  Mr.  Dupui  Mem.  p.  404.  rcmment  de  cet  Auteur  que  l*a  tiré  notre 
n'en  marque  non  pkis  que  12.  Sono  man-  H'ftorîen.Maisilmefemblej>lusffirdes*èn 
dati  qui  dodeci  cof  i^fopra  i^qudHfuâCm-   rapporter  i  PMêvicin^  quoi  qu^Spifoiftê 
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f  •  Sx  xm  Concile  Général  iéginmemenr  aflibmblée  de  Tagrément  des  Prin-  mdlxtit; 
ces  >  pouvoir  changer  dans  k  fuite  Tordre  de  traiter  les  matières  <jui  avoir        ^* 
d!^ord  été  établi  par  le  Pape  ,  &  en  établir  un  nouveau  ? 

2.  S'il  étoit  urife  i  FEglife ,  que  le  Concile  craiiât  6c  déterminât  les  cho- 
fes  félon  la  direâûon  du  Pape  ou  de  la  Cour  de  Rome  >  en  forte  qu'il  ne 
pôt  ni  ne  dût  faire  autrement  ? 

3*  Si  le  Pape  venant  à  mourir  dorant  le  Coticile ,  Téfeâion  du  fucceffèut  ' 
appartenoit  i  cette  AflPèmblée  ! 

4*  Quel  étoit  •*  le  pouvoir  de  f  Empereiw: ,  lorsque  le  Saint  Siège  étoit  ' 
vacant ,  &  a  ue  le  Concile  étoit  ouvert  ? 

5*  Si  lorlque  Ton  traitoit  dans  le  Concile  de  chofes  qui  concernoient  la 
tranquillité  ou  le  repos  public  de  la  Chrérienté  ,  les  Ambaflàdeurs  des  Prin- 
ces^  ny  dévoient  pas  avoir  voix  détibérative ,  quoiqu  ils^ne  Teuffent  point 
lodque  l'on  traitoit  des  matières  de  Foi  ? 

6.  Si  les  Princes  pou  voient  rappeller  du  Concile  leurs  AmbaHâdeurs  8c  les 
Evèques  de  leurs  Etats ,  fans  la  participation  des  Légats  ? 

7*  Si.  le  Pape  pou  voit  diflbudre  ou  fufpendre  le  Concile  fans  la  partiel* 
patîon  des  Princes  Chrétiens ,  &  fur-tout  de  l'Empereur  ? 

S.  S*ïL  étoit  à  propos ,  que  les  Princes  interpofaflènt  leur  autorité  pour 
faire  traiter  dans  le  Concile  des  chofes  les  plus  néce0aires  &  les  plus  conve- 
nables ? 

9.  S I  les  AmbafTadeurs  pouvoient  expofer  eux-m^es  aux  Pieres  tes  chofes 
qu^ils  âvoient  ordre  de  leur  repréfenter  ?  jÉr 

10.  Si  Ton  pouvoir  •'^  trouver  un  moyen  ,  pour  que  les  roques  envoyés 
fotrpar  le  Pape  >  foit par  les  Princes ,  puf&nt dire  leur  avis  avec  liberté  dans 
le  Concile  ? 

1 1.  Quel  moyen  Ton  pou  voit  trouver ,  pour  empêcher  que  le  Pape  &  h 
Cour  de  Rome  ne  s*attribuaflènt  le  droit  d'ordonner  ce  que  l'on  devoir  trai- 
ter dans  le  Concile ,  &  qu'on  n'ôtât  la  Uberré  aux  Pères  ? 

1 1.  Qu  ELLES  raefures  l'on  pouvoir  prendre  pour  prévenir  les  frauder  » 

évidemment  ^rVifconti  qu'il  courut  réel-  Ri .  Si  Pon  pouvoit  trouver  un  moyen  » 

lement  17  Articles  comme  propofifs  à  ptfur  qife  les  Evêques^^^^pujfent  dire  leur 

l'Eapeceur  ;  ihhs  apparemment  Q8  IMuce  ai^savec  IVmné  dans^lcConcik  l  }  Fallch 

ne  fit  coniÛcer  oue  fur  leç  |-»*  vicin  rapporte  cet  Article  ua  peucUffér-en- 

iQ^(hielhoituwouxQixdAl!Evafereur<i  ment.  Caion  y  demande  >  Si  ton  pou--  . 
lorjqueTe  Saint  Siège  étoit  vacant^  &  que  voit  trouver  moyen  ,  que  dans  Usjuffrages 
le  Honcile  (toit  ouvert  f  ]  Cet  Anicle  »  auije  donnoient  dans  le  Concik  ^les  Pères 
auffî-bien  que  le  it  ,lè  14  ,  )e  if ,  â^fe  fujfent  Ubres  tant  par  rapport  aux  Papes 
16  »  font  ceuxque  Pallpvicin  prétendavoix  que  par  rapport  aux  Princes.  Mais  en  rar- 
eté fuppofés.  Mais  il  fe  poo/ioiE  bien  moant  cet  Article  ce  Caidixial  calomnie 
faire»  que  fi  on  ne  délibéra  pasiix  ces  Ani-  Ti^orPaolo ,  en  l'accuftnn  de  n'avoir  fiiit 
çTes  ,  on  ne  laiflbic  pas  de  les  avoir  pro^  mention  que  du  Pape  Si  non  des  Prin- 
pôOEsà!*Empereur  ,  quipoyr  ne  pas  trop  ces.  Car  il  parle  oe  l\in  &  des  autres 
ckoquer  les  nomains ,  ne  jugea  p^&àpro'^  do  b  tàb^  maniese»  A:  il  n'ia  oas  laiM 
po8  de  les  fiure  confulter  avec  les  au-  fur  cela  le  moindre  lieu  à  Paccuiation. 
ms# 
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SsS-         HISTOIREDÛ   CONCILE 

«'^^ÎÎP'lôs  violences  &  les  excoriions  >  lorfque'les  Pères  donnoienc  ieucs  iv£^ 
J^^frages?    ,  .       .  . 

1 3 .  S.  l'on  pouvoir  rrairer  d'aucune  chofe  qui  regardât  fbit  le  Dogme  »« 
foit  la  Réformation  de  TEglife  >  fans  lavoir  auparavant  Êiit  examiner  par  des 
gens  habiles  l 

1 4*  Quel  remède  oppofër  aux  Prélats  Italiens  >  s'ils  sT^bftinoient  i  mettre' 
obftacle  à  la  décifion  des  chpfes  f 

i5.CoMM£NT  empêcher  que  ces  Prélats  ne  formaflènt une  efpéctt 
de  confpiration  enfemble>  lorfque  l'on  venoit  i  parler  de  Tautorite  div 
Pape  ? 

1 6.  Comment  empêcher  le»  brigues ,  pour  tâcher  de  parvenir  i  détermi-*- 
ner  l'Article  de  la  Réfidence  ? 

1 7*  Sx  c'étoit  une  chofe  convenable  >  que  l'Empereur  afliftât  perfonnelle-^ 
ment  au  Concile» 
ItTaptii"     LXVI.  A  Rome  on  délibéra  longtems  &  férieufement ,  fi  Ton  devoir 
fend  aux     permettre  que  les  demandes  des  François  fufTent  propofées  \  &  la  difficulté- 
p^poferle*  ^^  venoit  pas  tant  du  contenu  de  ces  démandes  ^  que  des  fuites^ue  l'on  ca 
Articles  des  appréhendoit.  "  Car  réfléchiflant  fur  ce  que  Dit  J'frnVravoit  dit  dans  faha«« 
Fr^nçois^     rangue,qu'après  ces  Propofitions  qui  étoient  les  plus  leg;eres  il  Teur  en  reftoir 
de  plus  imponances  à  faire ,  onjçigeoit  que  les  François,  n'avoient  pas  tant 
fait  ces  demandes  dans  la  vue  de  les  obtenir  ,  que  pour  fe  frayer  le  chemin 
nVifc     à  en  propofer  d'autres  qu'ils  avoient  dans  l'e&rit  ;"&  on  appréhendoit 
^^2V  ^**     qu'après  avoir jjÉvert  la  porte  par  celles-ci  qu'ils  traitoient  de  légères  ,  on . 
**     ^*     ne  fut  plus  madiPPde  s'oppofer  aux  autres  tentatives  qu'ils  pourroient  faire*^ 
Pour  ces  raiibns ,  Se  d'autres  encore  ,  il  fut  réfblu  de  mander  aux  Légats  de  * 
ne  point  propofer  ces  demandes ,  fans  cependant  donner  un  refus  pofitif  ».. 
mais  fimplement  d'ufer  de  remifes  /  &  on  leur  marqua  comment  ils  dévoient 
•Vile,  lett  s'y  prendre.  Rome  en  même  tems  °  fit  femer  à  Trente  &  a  la  Cour  de  TEm- 

jTi^iii  dtt  P^'^'^u'^  ^^  EcJ^if  anonyme ,  en  formede  réponfe  aux  Propofitions  des  Fran- 
cs, çois  y  &  Fon  crut  par-là  avoir  pris  d'afiez  bonnes  mefiires  pour  parer  à  leurs  - 
pourfuites.  Cependant  le  Pape  étoit  encore  bien  plus  embarrafie  de  la  nou- 
velle emreprife  de  l'Empereur  en  faifant  confiilter  fiir  des  chofes  fi  préju- 
diciables à  fon  autorité  '9  parce  que  ce  Pontife  étoit  perfuadé  que  la  dignité 
du  Pontificat  ne  fe  conferve  que  par  le  refpeâ  que  les  Fidèles  ont  pour  elle, 
&  par  la  perfuafion  où  ils  font  qu'on  ne  peut  former  aucun  doute  fur  le 
pouvoir  que  les  Papes  s'attribuent ,  &  que  fi  on  commence  une  fois  i.  exa- 
miner les  chofes  »  on  ne  manque  jamais  de  raiibns  apparentes  pour  troubler 
le  bon  ordre.  Il  remarquoit  :  Qu'en  pareilles^  occanons»  iès  prédécefièurs 
s'étoient  vivement  oppofés  a  de  femblables  tentatives  :  Que  c  étoit  fur-tour 
lorfqu'il  s'agifTbit  du  fondement  dé  la  Foi ,  que  devoit  avoir  lieu  la  maxi- 
me ,  qu'il  falloir  fortement  s'oppofer  aux  moindres  commencemcns  :  Et' 
que  comme  dans  les  débordemens  des  rivières ,  fi  l'on  ne  répare  les  plur 
jpetites. brèches. faites  aux  digues  >  on  ne  peut  plus  bientôtarrèter  le  cours: 
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de  l'eau  \  de  mcmé ,  auflî-tôt  que  l'on  a  donné  la  moindre  atteinte  à  TAu-  MM.xitf# 
torité  fuprcme  ,  on  porte  biehcôc  les  chofes  aux  dernières  extrémités.  On  lui  ^^^  ^^*' 


confeilloit  donc  ^  d'envoyer  à  TEmpereor  un  Bref  plein  de  reflèntimenc  »  p  vîfc. 
(  fembkble  à  celui  qu'avoir  envoyé  quelques   années  auparavant  Paul  Mem.  du 
III  i  VEmpettutÇoartes 'Quint i  Toccafion  des  Colloques  de  %i^®  >  )^ 5 J ^*M*  * 
où  il  reprît  Ferdinand  d'avoir  voulu  dans  ces  Articles  révoquer  en  doute  lesfj)aiîiv.  i^ 
vérités  les  plus  claires  \  ôc  un  autre  i  ceux  de  fes  Confeillers  qui  l'avotenr  lo.  e^  ^ 
porté  i  une  telle  entreprife  v  comme  auffi  de  Cure  avertit  les  Théologien^ 
employés  dans*  cette  aftkire  >  de  fe  faire  abfoudre  des  Cenfures^  Mais  tout 
bien  conïïdéré  Pie  crut  qu'il  valloit  mieux  ufer  de  délais  &  de  difllmula- 
ti(^ ,  attendu  que  l'état  préfent  des  chofes  étoit  bien  différent  de  ce  au'il- 
avôit  été  alors  ^  foit  parce  que  du*  tems  de  Charles  la  difpute  avoit  été  puoli- 
que>au  lieu  qu'ici  laConfultâtiôn  avoit  été  fecrette  i  foit  parce  qtie  Cbarlet 
avoir  été  intéreffé  ï  demeurer  uni  au  Pape  pour  ne  pas  fe  mettre  fous 
la  dépendance  des  Princes  Allemands ,  au  lieu  c^t  Ferdinand  leur  étoir 
déjà  prefque  aflervi  ;  foit  enfiïi ,  parce  que  (i  l'Empereur  aptes  avoir  éclaté , 
perfiftoit  dans  fa  réfolution ,.  Tautorité  du  Pape  en  feroit  plus  etpofée  f 
&que  d'ailleurs  il  feroit  toujours  à  tems  d'employer  àes  remèdes  plu^ 
vioîens.  Cependant  ,  poiir   empêcher  indireftement  la  continuation  de- 
ces  Cônfultacions ,  il  réfolut  d'envoyer  le  Cardinal  de  Mantoue-  vers  PEm- 
pereur. 

Ce  Prince  ^  n'ctoit  gucres  moins  mécontent  que  les  François  ,  de  l'Ecrit  ^^-f  eiif 
anonyme  publié  contre  leurs  demandes,qu'ils  regardèrent  comme  une  î^^fulte-^  ^'%^îu^ 
qui  leur  étoit  faite»  Les  Légats  eux-mêmes  furent  peu  fatisfaits  des  ordres  UgMr  eux-^ 
qu'on  leur  envoya  fur  le  mcme  (îijer  y  &  ils  trouvoient  que  les  Ipftruâïions  fétnes  s'enf 
qu'ils  avoient  reçues  ''  convenoient  ntoins  à  des  Préfidens  d'un  Concile  ,  ^^'^/'^> 

3u'à  des  Minières  qui  étoient  chargés  de  négocier  quelque  affaire.  Ils  firent  vent  forte- 
onc  dreflêr  par  Gabriel  Fat/otti  Auditeur  de  Rote  un  long  Mémoire  des  tnetu  à  Ro^ 
difficultés  qu'ils  trouvoient  à  faire  ce  qu'on  leur  ordonnoit  ;  &  ils  TenVoye-  ^^\*r 
rent  à  Kome  ,  demandant  en  même  tems,ce  qu'ils  avoient  à  faire ,  fî  les  ïm*  Mem.  du 
périaux  infiftoient  davantage  à  vouloir  qu'on  propofat  leurs  Anicles.  i^  Févr. 

Le  Cardinal  de  Mantoue ,  inftruit  de  ce  que  l'Empereur  avoit  dit  à  Cii»-  do*^  pf^ 
mendon  ,  qu'il  feroit  favoir  fa  réfolution  au  Concile  par  fon  Ainba(Iàdeur ,  ^  "' 

ne  crut  pas  devoir  aller  trouver  cè  Princeavant  que  de  connoitre  fes  in- 
tentions 5  *  d'autant  plus  que  le  Cardinal  de  Lorraine  étant  à  InfprucK  ,  l'i-  /  Mem.  dn^ 
gnorance  où  l'on  étoit  de  i  effet  de  fa  négociation ,  ne  lui  permettoit  pas  de  '^  Févr; 
lavoir  fuc  quel  pied  il  devoit  traiter  lui-même.  Ce  furent  les  raifons  qu'il  *^^"^^"  ^ 
donna  au  Pape  pour  fe  difpenfer  de  ce  voyage  >  à  qui  outre  cela  il  manda 
de  fa  propre  main  :  Qu'il  n'ofbir  plus  patoitre  dans  les  Congrégations  pour 
ne  donner  que  des  paroles ,  comme  il  avoit  fait  pendant  deux  ans  entiers  : 

Sue  tous  les  Miniftres  des  Princes  difoient ,  que  quoique  Sa  Sainteté  eût 
>uvent  promis  de  ^re  travailler  à  la  Réforme ,  il  n'y  avoit  aucune  appa« 
sence  qu'EUe  le  defîrât^puifqj^'EUe  n'avoir  encore  rien  exécuté  dece  q^'Elfi^ 
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p "iv**  *^^^^  pronaîs  \  Se  <jue  fi  EUe  eue  eu  envie  d'exécuter  fes  promeflès ,  (es  Lé- 
'  gatsi  a  auTQÎenc  pas  maiwjuc  de  fe  rendre  aux  inftances  de  tant  de  Princes. 
Qd  ne.  doit  nas  s'étonner  que  ce  Cardinal ,  qui  depuis  tant  dTannées  avoic 
manié  tant  ae  grandes  affaires  >  &  qui  a  voit  tant  a  uia^e  du  monde  »  oarât 
sômG.  avec  tant  de  franchiiè  &  de  liberté.  Gu:  il  efta/Iez  ordinaîreaux  nom- 
mes Icoiqu  ib  approchent  de  ta  mort  »  de  concevoir  par  un  inftinâ  (ècret ,  8c 
dont  ik  ig^rent  eux-mêmes  la  catti!e  a  un  grand  dégoût  deschofes  bimiai* 
lies  >  &  de  fe  mettre  au-defliu  àts  cérémonies.  Auw  ce  grand  homme  ap« 
prochoit  de  fâ  fin  9  puifqu'il  mourut  fix  jours  après  ta  date  de  cette  lettre. 
Un  DoSettr      LXVII.  Adrien  FaUntin  ,  Dominicain  »  '  fut  le  dernier  Théologien  de  I4 
parle  forte^  fcconde  Clailè  qui  parla  dans  les  Congrégations.  Après  avoir  touché  aflez 
^vtwr  des  "  légèrement  la  matière  des  deux  Anicles  »  il  s  étendit  au  lon^  iur  celles 
Difpenfes    des  Difpenfes  >  &  défendit  théologiquement  tout  ce  qu  avoit  avancé  le 
^  S^^jf  ^  Dofteur  Cornélk  5  ce  qui  fcandalifa  plufieurs  perfonnes.  Il  dit  :  •*  Que  le  Pa» 
*pturunViéo^  pe  étant  fupérieur  à  toutes  les  Loix  humaines  ,  il  avoit  un  pouvoir  abfola 
hgien  de     Sc  fana  bornes  d'en  diipenfer  ;  &  que  '^  quand  même  il  dilpenferoit  (ans 
^vt'  l      ^^^  '  ^^  devoir  tenir  ta  difpenfe  pour  valide  :  Qu'à  Tégard  des  Loix  di« 
du  i4FévrJ  ^^^^^  >  U  ^voit  égalemedt  Tautonté  d'en  difpenfer  x  pourvu  néanmoins  que 
V  I.  Cor.  la  eaufe  en  fut  légitime*  U  fonda  ^^  ù,  preuve  fur  ce  que  dir  S-  Paul  «  "  que 

^  V  •     la 

8t.  Il  dit  y  que  le  Pape  étaïufupérieur  i  eH  tout  à  fait  indiflKrence.   C*e({  poui 

toutes  les  Loix  humaines  ,  il  avoit  unvou"  cela  jque  S.  Bernard ,  Ives  de  Chartres  ^ 

voir  abfolu  ù'fans  bornes  d^en  difpenfer.  1  Geoffroi  de  Vendre ,  Dttrand ,  Gerfon  » 

Cette  maxime  des  Ukramontains  noder*  CUmangis  ,  de  prefqtie  tout  ce  qu*il  y  a 

nés  efl  biep  contraire  à  celle  des  anciens  eu  de  Théologiens  éclairés ,  ont  re([ard4 

Papes ,  qui  ont  toujours  fidt  pxofeffion  ces  fortes  de  Difpenfes  comme  aimmel- 

d*étre  fournis  à  la  pratique  des  Canons  les.  Si  quelques  autres  les  ônc  cru  vali- 

comme  tous  les  autres  Evéques  9  5t  ({ui  des  ,  ce  Ti\  été  qu*en  ce  fens  ,  qu*onne 

les  ont  regardés  comme  autant  de  Loix ,  les  cdfft  pas  dans  le  For  extérieur.  Mais 

dont  il  n*y  avoir  que  h.  BjécdCté  eu  l*uti^  ils  n*Qcr  pas  prétendu  pour  cela  excofes 

lité  de  rEglife ,  qui  puflbot  les  difpenfer  ;  de  péché  »  ni  ceux  qui  les  donnent ,  ni 

comme  l'a  fî  bien  prouvé  Mr^  de  Launoi  ceux  qui  les  reçoivent  :  Numquid  idedaut 

dans  fa  Lettre  à  Mr.  de  Sainu  Beuve  ,  P.  malum  effe  dejiit  aut  vel  minoratum  efi  » 

I.  Lett.  T.  Ce  pouvoir  abfolu  &  fensbor-  quia  Papa  concept  f  écrivoit  S.  Bermari 

nés  attribué  au  Pape  eAune  Lépvemo-  a><iam,MoînedeIiftoiimonc. 

derne  qiu  a  gagné  parmi  les  ItaJsieos  »  &  Ba.  Ilffmiafa  preuve  Jur  eê  aue  dit  S« 

«Kii  n^'a  Eût  des  progcis  cxceflîfs ,  que  Paul ,  aue  les  iainiites  de  JefiU'Chrifi 

oepuis  les  cntrçprifes  (àflueufes  de  tyran-  fintlesiifpênfateursaesn^eresdeDieu^ 

nioues  de  Grégoire  VIL                    ^  &c.]  La  preuve  eft admiraole , &ç,  l*intec« 

è).  Et  que  quand  même  il  dijbenferoit  prétation  tout  à  fait  nacureile.  Cet  argu*^ 

Jans  caufe ,  on  devoit  tenir  U  iHffte/tfe  ment  vabk  bien  ceux  où  peiur  ptonver  tl 

fHir  valide,  }  Cette  doâiiae  ne  tend  à  nécâffitédclaConfeffioaoncicoittouslei 

rien  moins  qu*i  détruire  cous  les  nrinci*  paflàges  de  l'Ecriture  »  où  fe  trou  voient  les 

pes  de  Monue.  Car  fi  une  Difpenfe  peut  mots  de  Confiteor  ècae  CoofiMo,  I^pen* 

être  valide  quoique  donnée  fims  mifon ,  fer  les  mylleres  deDtett  Âms  le  langage  de 

il  ne  faut  plus  nippofer  de  joilicedaos  l*Apôtpen'e&  autre  diu)fe  que  dfannoncet 

las  Loix  ^  âc  ce  ire  £eroaK  que  des  eom-  k  connoiflance  de  fes  véâtés,  aiè4ieu  ^fm 

vandemens  arbitres  ^  dont  la  pratique  felo^  l'interprétation  de  nouç  Théologien 
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les  Mimftresde  J e{uS'Chii{ï£ont  Us  déffenfoiwrj  iessfgfftercsdeDicM^ôc  que  ^^"J^* 
la  difpenfacion  '  de  l'Evangile  lui  avoic  été  coauuife.  Il  ajoau  :  Que  quoi-     '^ 
qu'une  difpenfe  d'une  Loi  divine  accordée  par  le  Pape^  nulle  9  fi  elle  s'ac- 
çordoic  fans  caufe  >  cependant  ^^  chacun  devoir  capÛTer  ion  e%ric  àc  croire 
que  quand  il  donnoit  une  difpenfe  il  en  avoic  une  raifbn  légitime ,  &  qu'il 

Lauroitde  la  témérité  à  en  douter.  Il  parla  enfuite  des  caufes  pour  lefqueU 
i  il  pouvoit  être  jufte  de  difpenfer ,  &  les  réduifit  toutes  à  l'utilité  publique 
&  à  la  charité  envers  les  particuliers.  Ce  diicours  donna  occafion  aux  Fran- 
çois deparlerfurlemcmefujet^maisd'unemanierequidéplutfortauxpar- 
ûËuis  du  Pape. 

Pour  renir  la  parole  qu'on  avoir  donnée  au  Cardinal  de  Lorraine  de  ne 
point  traiter  du  Mariage  des  Prêtres  en  (on  abfence  ;  après  que  les  Théolo- 
giens de  la  féconde  Claflè  eurent  opiné ,  les  Légats  firent  parler  ceux  «de  la 
Suatrieme.  '  Jeamte  Verdun  en  traitant  de  l'Âmcle  vu.  ou  il  s'agiUbit  des  ^Vifc.  lett. 
egrés  deconfanguinité  &c  d'affinité  >  pafla  tout  d'un  coup  aux  Di^nfes  «  ^^  H  F^vn 
&ron  apperçut  bien  qu'il  n'avoit  d'autre  but  que  de  rétiiter  Adrien  V^i-  ^  m^^I 
knéin ,  &:  de  tâcher  d  affbiblir  l'autorité  du  Pape.  Commençant  d'abord  par 
r^xplicarion  des  endroits  >  où  S.  Paul  enfeiene  que  les  Miniftres  de  Jelus* 
Chrift  font  les  difpenfàteurs  des  myfteres  de  Dieu  &  de  l'Evangile  >  il  dit  : 
Que  c'étoit  une  glofe  rout-a-&it  contraire  au  Texte  de  l'Âpotre»  que  de  l'en* 
tendre  du  pouvoir  de  difpenfer  de  l'obligation  d'obferver  la  Loi  ,  puifqu'il 
oe  parloir  que  de  la  charge  d'annoncer»  de  publier ,  ou  d'expliquer  les  my- 
fier  es  &  la  parole  de  Dieu ,  qui  fubfifte  perpétuellement  &  in  violablement. 
Il  convint  j  que  les  Loix  humaines  fontfufceptibles  de  diJ^eniè ,  à  caufe  de 
l'imperfeâion  du  Légiflateur ,  qui  ne  pouvant  prévoir  tous  les  cas  ,  &  qui 
fkifant  une  Loi  générale  ,  doit  néceflà»ement  laiflèr  â  ceux  qui  font  char- 
Clés  de  l'admiftration  publique  ,  l'autorité  de  difpenfer  dans  les  cas  parricu- 
liers  qui  demandent  une  exception.  Mais  il  foutint  >  qu'au  contraire  dans 
les  Loix  ^  qui  ont  été  données  par  Dieu  >  i  qui  rien  n'eft  caché ,  &  qui  a 

cVft  difpenfer  de&Loix.  Pour  un  tel  m»-  Papes  ne  foflt  pas  impeccables ,  e/l-ceun 

jûflere  la  fidélité  qa*exigreoit  S.  t'aul  eût  péché  de  croire  qu'ils  font  mal  »  lorfc^ue 

été  bien  inutile.  Jean  de  Verdun  dans  Ton  leurs  aâions  font  Tenfiblement  contraires 

ftiffra^e  réfuta  fort  bien  ce  Théoiogien,âc  aux  Loix  on  à  laRaifon  ?  Dans  te  doute ,  fa. 

Ik  ridicule  interprétittioB.  préfomption  eft  en  iàveur  des  Sttpérieui», 

8j.  Cependant  chacun  devait  vspmer  Mais  k  préfomption  n'a  point  de  Jieuloif> 

fon  efprit ,  &  croire  que  quand  it  donnoit  que  les  faits  font  évidens  ;  &  tout  ce  que 

tme  difienfe ,  il  en  avcit  une  raifen  lépti"  la  jufKce  exij^e  «il  de  ne  point  s'élever 

me.  ]  Cette  maxime  efV  toute  iavorable  au  contre  les  PurfTanceslorfqu'clles  font  mal,  • 

Pape ,  &  très  projpre  à  entretenir  la  bonne  &  non  pas  de  judifier  ce  qu'elles  font.     ,  " 

opinion   des  Payeurs  &  la  foumiffioh.        86.  fju'au  oomrane  -dans  les  Loix  am 

i/l2L\s  eH<\  toujours  podibte  de  captiver  ûntvtédonnées  par  Dieu  ^  à  qui  rien  nef 

fcn  efprit  au  point  dé  croire  nnediipcnfè  caché  ,  &•  qui  a  prévu  tous  les  accidens  » 

légitime  ,  quand   on   voit    évidemment  il  ne  peut  y  avoir  d^exception.  ]  Je  ne  fû 

Qu'elle  n'eil  accordée  que  pat  des  vues  fi  cette  -maxime  efl  bien  véritable  dans 

«'intérêt  »  ou  au  moins  par  foibleflb  ou  toute  fosi  étendue.  Car  quoiqu'il  foitvraî 

parune&uiTe  complaiikace ?  P^li4Qe  les  jçie xÎMaiMwit cadié  i  Dieu  ilapfévu 
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D^^^v"'  P^^^^  ^^^^  ^^^  accidens  ,  il  ne  peut  y  avoir  d'exception  :  Que  la  Loi  divine 

xrl&  .*V«  "  *'  -.-  _ 


^^____^_  naturelle  ne  doit  point  être  diftinguce  de  la  Loi  écrite ,  comme  fi  en  certains 
cas  celle-ci  dût  être  fufceptible  ainterprétation  ou  d  adouciflement ,  pui£- 

2 u  elle  eft  l'Equité  même  :  Que  dans  les  Loix  humaines  la  difpenfe  a  lieu 
ans  les  cas  où  l'on  peut  juger  qu'ils  n*eu(Iènt  pas  été  compris  dans  la  Loi  » 
fi  le  Légiflateur  les  eut  prévus  :  Que  ce  n'eft  pas  pourtant  que  le  Dilpenfa- 
teur  puide  dans  aucun  cas  exemterde  l'obligation  d'accomplir  la  Loi  celui 
'qui  y  eft  fbumîs  »  nique  celui  qui  mérite  la  difpenfe  de  i  qui  on  la  refofe 
demeure  fujet  à  la  Loi  :  Que  c*eft  une  erreur  condamnable  de  croire  <]ue  di& 
penfer  c'eft  faire  une  grâce ,  puifque  la  difpenfe  autant  qu'aucune  autre  cho- 
fe  eft  un  a€ke  de  Juftice  diftrioutive  :  Qu'un  Supérieur  pêche  >  s'il  la  refiife  â 
celui  à  qui  il  la  doit  :  Qu'en  un  mot ,  quand  une  difpenfe  eft  demandée,  ou 
l'on  eft  dans  un  cas  qui  eût  été  excepté  fi  le  Légiflateur  l'avoir  prévu ,  &  pour 
lors  on  eft  obligé  de  difpenfer  même  contre  ion  inclination  *,  ou  Ton  eft  dans 
un  cas  qui  n'eût  point  été  fujet  â  l'exception  >  8c  pour  lors  la  difpenfe  ne  doit 
point  avoir  lieu.  Il  ajouta: Que  c'étoient la  flatterie  >  T^mbition^  &  l'ava- 
rice qui  avoientperfuadé  que  difpenfer  c'étoit  faire  une  grâce  pareiUeâ  celle 
que  feroit  un  Maitre  à  fes  Serviteurs ,  ou  un  homme  qui  donneroit  fbn 
bien  :  Que  le  Pape  n'eft  point  un  Maitre ,  ni  l'Eglife  une  Efclave  \  mais  qu'il 
eft  lui-même  le  Serviteur  de  celui  qui  eft  Epoux  de  l'Eglife  ^  Se  qui  l'a  pré- 
^  IvcXII.  pofe  fur  fa  famille  pour  donner  â  cnacun  ,  ^  comme  dit  l'Evangile ,  fà  pro- 
éh  pre  mefi^re  ,  c'eft  4-dire  ,  ce  qui  lui  eft  dû.  Il  conclut  en  répétant  :  Que  la 

difpenfe  n'eft  autre  chofe  que  ta  déclaration  ou  l'interprétation  de  la  Loi  '»  & 
que  le  Pape  par  fes  difpenfes  ne  pouvoir  pas  dégager  de  l'obligation  de  la 
Loi  ceux  qui  y  étoient  réellement  obligés ,  mais  fimplement  déckrer  exemts 
de  l'obfçrver  ceux  qui  n'y  étoient  point  obligés. 
te  Çard.  de     LX  VIII.  Le  17  de  Février  *  le  Cardinal  de  Lorraine  revint  i  Trente  après 
Lorr^/iffrf- avoir  demeuré  à  InfprucK  cinq  jours ,  pendant  lef quels  il  fîit  en  conférence 
^^''^''J^^"-/"  continuelle  avec  l'Empereur  >  le  Roi  des  Romains ,  8c  les  Miniftres  Innpé- 
^^^^  '  ^>^„  riaux.  A  fon  retour  il  trouva  des  lettres  du  Pape  »  qui  lui  mandoit  qu'il  fou- 
jteut  pour    liaitoit  la  Réformation  »  8c  qu'il  vouloit  que  l'on  ôtât  dès  Décrets  de  l'Ordre 
décot4vùr  le^Q^  paroles  qui  étoient  en  conteftation.  Le  Cardinal  publia  tout  exprès  ces 
négociation  ^^^^^  à  Trente ,  OÙ  tout  le  monde  favoit  que  les  Légats  avoient  des  ordres 
fans  y  rét^-xont  contraires.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  les  partifans  du  Pape  mirent  tout  en 
y^*.  œuvre  pour  tirer  des  Prélats  &  des  autres  qui  l'a  voient  accompagné  le  fe- 

^u  iJVUrf*^^^^  de  fa  négociation ^  &  fur-rout  pour  fiivoir  quelle  réfolution  on  avoit 
Pallav.  l!  fûk  fur  les  x  v^i  Articles  ;  le  Comte  Fr/d/ric  MaffA ,  qui  étoit  revenu  d'Inf- 

tous  les  cas  poffîbles  ;  cependant  la  gêné-  alors ,  comme  le  dit  PAuceur  à  l'égard  des 

^licé  de  la  Loi  ne  pouvant  pas  exprimer  Loix  humaines  ,  la  difpenfe  n'a  fîeu  que 

^ous  les  cas  particuliers  >  il  reile  toujours  dan^  les  cas  qui  paroiflent  évidemment 

lieu  i  quelques  exceptions ,  non  fiiute  de  être  hors  de  la  régie  générale ,  Se  là  vali* 

prévoyance  dans  Dieu ,  mais  par  h  nature  dite  eft  moins  fondée  fur  l'autorité  de  ce^ 

des  cas  paniculiers ,  ^^ui  ne  peuvent  jamais  lui  (jui  l'accordé  ,  que  fur  la  nécef&té  qui 

^e  çompiis  dans  uae  régie  généoleJAais  fidt  interpréter  U  Loi  favorablemcat. 

pruck 
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Tprucx  le  jour  précédent ,  ayant  rapponé  que  le  Cardinal  de  Lorraine ,  a  voit  S^^j^J'*' 
*cté  chaque  jour  au  moins  deux  heures  entières  en  conférence  avec  l'Empe-   ^^     *    ^ 
reur  &  le  Roi  des  Romains  ièuis.  ^  Mais  quant  aux  Articles ,  les  François  di-    ^  vifc 
rent  :  Que  cela  leur  étoit  tout-à-fait  étranger ,  &  qu* ils  n'en  favoient  rien  ;  Mcm.  du  it 
'  qu'aucun  Théologien  Allemand  n'avoir  traité  avec  le  Cardinal ,  à  la  réferve^*"* 
de  Stétpbjfle ,  qui  lui  avoit  préfenté  un  Livre  de  fa  compofition  fur  la  Réfir 
.dence  9  Sc-deCdniJms ,  lorlqu'il  fut  vifiter  le  Collège  aes  JéAiites  ;  que  les 
Théologiens  François  n'a  voient  point  parlé  à  l'Empereur ,  que  lorfqu'étanc 
,allés  vilîcer  la 'Bibliothèque,  TEmpereur ,  qui  y  vmt  avec  le  Roi  des  Ro- 
mains ion  fils ,  leur  ayant  <lémandé  ce  qu'ils  penfoient  de  la  concef- 
iïon  du  Calice  »  &  l'Abbé  de  CUirvaux ,  '^  qui  étoit  le  plus  qualifié  d'en- 
tre eux  ,  lui  ayant  répondu  qu'il  ne  croyoit  jpas  qu'on  put  l'accorder»  ce 
Prince  fe  tournant  vers  le  Roi  des  Romains  lui  dit  en  Latin  ce  verfet  du 
Pfeaume  xciv  ,  /'^i  été  quarante  ans  indigné  contre  cette  génération ,  &  foi 
dit ,  hetir  cœur  ejl  toujours  penché  vers  C erreur» 

Dans  ies  viiîces  même  que  le  Cardinal  de  Lorraine  rendit  aux  Légats  >  ^rPalIaf.ti 
il  ne  leur  dit  autre  chofe  ,  finon  que  l'Empereur  étoit  fort  bien  intentionné  *^'  ^  *• 
Çc  fe  montroit  très  zélé  pour  les  affaires  du  Concile  \  Se  qu'il  fouhaitoit 
-qu'il  produiOt  beaucoup  de  fruit  ;  Que  s'il  étoit  néceflaire  ,  il  s'y  rendroit 
en  perfonne  9  &  qu'il  îroic  même  à  Rome  prier  le  Pape  d'avoir  compafiion 
de  la  Chrétienté  ,  &  de  permettre  qu'on  travaillât  à  la  Réformation  fans  au- 
x:un  préjudice  pour  fon  autorité  >  pour  laquelle  il  avoit  tant  de  refpeâ:  qu'il 
ne  fouffriroit  jamais  qu'on  touclmt  ni  i  Sa  Sainteté  ni  à  la  Cour  de  Rome. 
Mais  dans  les  entretiens  particuliers  que  ce  Cardinal  avoit  avec  d'autres  ,  il 
ajoutoit  :*^  Que  fi  le  Concile  eût  été  eouvemé  avec  la  prudence  convena-     dVitc: 
ble  »  il  auroit  eu  un  fucccs  prompt  &  heureux  ;  que  l'intention  de  l'Empe-  JJ^™*  ^  ^ 
reur  étoit  de  faire  une  Réformation  bonne  &  exadke  ,  &  que  fi  le  Pape  con-    ^ 
tinuoit  de  la  traverfer ,  comme  il  avoit  fait  jufqu'à  préfent ,  il  en  arnveroit 
4q|uelque  grand  icandale  ;  qu'enfin  fijle  Pape  fe  fut  rendu  à  Bologne  >  l'inten-. 
tion  de  ce  Prince  étoit  de  l'y  aller  trouver  >  &  de  recevoir  de  Tes  mains  la 
Couronne  Impériale. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  Cardinal  de  Lorraine  n*eût  informé  TEm-   .JPf^e  /rjr 
pcreur  de  ce  qui  fe jpafïbit  dans  le  Concile9d( 
des  remèdes  qu'il  falloir  oppoferà  la  Cour 


quelques  autres  Commandemens  de  Droit  pofitif , 
le  Chef  &  dans  les  membres ,  le  moyen  de  rendre  les  Décrets  du  Concile  in- 
djfpenfables  ;  &  qu'en  cas  que  l'on  ne  pût  pas  obtenir  tout  cela  >  ils  n*eu(Iènt 
cherché  quel  prétexte  ils  pourroient  prendre  pour  juftifier  lexxr  conduite , 

87.  Et  VAhhé  de  Clairvaux  ,  qui  étoit  chement  qu'il  avoit  fait  paroitre  pour  lea 

U  plus  (malifié  à^ entre  eux ,  ôcc.J  Cétoit  intérêts  dc  b  Cour  de  Rome  dans  le  Coa^ 

Jérôme  Souchïer  ,  qui  fut  depuis  honoré  cUe* 
4u  Cardinalat  pour  lécompenic  de  Tatcap 


tfoa  HISTOIRE   DU  CONCILE 

p'^'ïv  ^  ^*^o^^^^  ^^  raifons  de  pourvoir  eux-mcmes  aux  befoins  de  leurs  peuples  eit 

^^        tenant  quelque  Concile  National ,  où  Ion efTayâc  de  réunir  les  François  & 

les  Allemands  fur  le  fait  de  la  Religion»  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  feul  objet 

#  \nfcLett.  de  l'entre  vue ,  &  Ton  y  traita  en  même  rems*  du  mariage  de  la  Reine  d'E- 

iu  j8  fén.  code  avec  l'Archiduc  Ferdinand  fils  de  l'Empereur ,  de  celui  d  une  fille  du 

même  Prince  avec  le  Duc  de  Ferrare ,  &  des  moyens  d'accorder  la  querelle 

de  la  préféance  entre  la  Fsance  &  l'Efpagne  :  toutes  a£Faires  domeftiques  8c 

perfonnelles  >  auxquelles  ces  Princes  ^intéredbient  bien  plus  vivement 

qu'aux  affaires  publiques. 

Dams  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  après  le  retour  du  Cardinal  de 

VlCclett.  Lorraine ,  ^  Jaques  Alain  Théologien  François  étant  entré  comme  les  au- 

u  1  Mars,  j^g j  j^jjg  j^  matière  des  Difpenfes  ,  dit ,  que  l'autorité  de  difpenfer  avoir 

été  donnée  par  Jefus-Chrift  immédiatement  à  l'EgUfe ,  qui  en  fait  part 

aux  Evèques  félon  que  le  requièrent  les  occafions ,  les  rems  &  les  lieux» 

Il  releva  extrêmement  Tautoritc  du  Concile  Général ,  &  rabaifla  celle  du 

Pape ,  difant ,  que  c'étoit  au  Concile  qui  repréfente  l'Eglife  à  la  reflèrrer 

ou  à  l'étendre. 

lHortiu         LXIX.  Le  i  du  mois  de  Mars  ^  mourut  le  Cardinal  de  M  ont  eue,  aprè» 

^ri.  de      yj^g  maladie  de  peu  de  jours  ,  &  fa  mort  produifit  beaucoup  de  change- 

Simonete     ^«ôns  dans  le  Concile.  Les  Légats  en  donnèrent  auflS-tôt  avis  au  Pape ,  k 

tf^tft  pas  ^    qui  Sérifand  ,  qui  par  cette  mort  fe  trou  voit  le  premier  Légat ,  écrivit 

ffavis  qu  on  .^^(JJ  ^j^  particulier  pour  le  pier  ou  d'envoyer  un  autre  Légat  au-deflus 

très. Légats.  ^^  ^^^  >  ^^^  ^^^  ^^  direAion  des  affaires  du  Concile ,  ou  ce  le  déchar- 

ir  Vif  Lett  S^^  entièrement  de  la  Légation  5  parce  que  fi  on  lui  laiflfbic  la  première 

du  z  Mars!  place  >  on  devoir  s'affurer  »  qu'il  agiroit  félon  que  Dieu  lui  infpireroit  f 

Pftlïavi  I-   qu'autrement  il  valoit  bien  mieux  le  décharger.  Le  Cardinal  de  Warmie 

D"  ^N'c       écrivit  auflî  à  part,  ^  que  fon  Eglife  avoit  befoin  de  la  préfence  du 

Praim.        Pafteur ,  qu'on  y  introduiloit  la  Communion  du  Calice  &  a'autres  abus 

Spon<L       confidérables ,  que  la  Pologne  aVoit  befoin  d'une  perfonne  qui  contînt 

^'^'         le  refte  des  peuples  dans  l'obéiflànce  ;  &il  prioit  le  Pape  de  lui  donner 

Mo  f  8*       ^on  congé  ;  parce  que  fa  préfence  feroit  plus  utile  au  Saint  Siège  dans  ce 

Mart.T.  t. 

^'ij  .j      _       88.  Le  Cari,  de  Warme  écrivît  aujji  à  mîe  ,  qui  n'avoir  été  écrite  qnc  depuis  b 

ft^allav.Xf  pflyf«..««Q.  il  prioit  le  Pape  de  lui  donner  mojt  du  Gard,  de  Mantoue.  Il  me  paroic 

^ïCc^M  m^-f^"^  c-o/isff  >  &c.]  Je  ne  fai  fur  quoi  fondé  auffi  ,  que  Pallavicin  fc  trompe  dans  une 

fta  9  Mw*  P^^^^^^^  accule  Fra^Paolo  d'avoir  avan-  lutre  conjcâure ,  ôc  qui  eft ,  qu'une  lettre 

*  ce ,  que  la  lettre  du  Card.de  Waripie  avpit  du  Chapitre  de  Warmie  avoit  été  commu- 

înHué  fnr  la  réfolution  qu*avoit  prife  le  riiqucc  à  Ho/î«j  par  le  Gard.  Borrc/ncV.Car 

Pape  d'envoyer  de  nouvea^ux  Léçats  au  il  paroit  au  contraire  par  un  billet  de  Vif" 

Concile.   Je  ne  vois  pas  un  mot  qmus  ft  conti  du  8  de  Mars  ,  (\u*HoJius  avoit  deï- 

n^rration  qui  l'infinue  >  putfqu'il  cooTient  fdn  d'envoyer  cette  lettre  au  Pape  pour 

que  le  Pape  avoit  agi  de  fon  propre  mou-  le  confulter  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  par 

vement ,  ou  de  l'avis  de  fes  ConHdens^  rapport  à  la  chofe  qu'on  lui  roandoit.  Qr 

que  les  nouveaux  Légats  fiuent  nommés  quel  befoin  eût-il  eu  d'envoyer  cette  lettre 

Gès  le  79  fie  par  confèquent  avant  qu^on  à  Rome  y  fî  elle  lui  eût  été  communiquée* 

eût  pu  recevoir  la  lettre  du  Gard*  de  ^or-  pas  le  CàiiJBon^mée  l 
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pays-là  que  dans  le  Concile.  Mais  Simonete ,  qui  defiroit  qiïe  la  diredkion  p^^Yv^^ 
du  Concile  lui  demeurât ,  dans  refpcrance  de  le  terminer  à  fon  honpeur  *  . 

&  à  la  facisfadion  du  Pape ,  &  qui  voyoit  que  Sérifdni  étoit  las  de  cette 
commiilion  &  n'avoit  aucune  inclination  pour  être  à  la  tête  de  la  Légation* 
&  que  le  Cardinal  de  ITarmie  étoit  un  homme  fimple  &  qui  n  étoit  bon 

3u'à  être  gouverné ,  repréfenta  au  Pape ,  que  les  affaires  du  Concile  étant 
ans  un  auez  mauvais  état  y  ^  &  que  la  moindre  nouveauté  pouvant  en  em-  î  Id.  Ibidt 
pirer  encore  la  condition  »  ilcroyoit  '  qu'il  valoit  mieux  ne  point  envoyer 
de  nouveaux  Légats  >  &  promettoit  de  faire  tout  rcufllr  heureufement* 

Ces  jours-là  on  reçut  avis  de  Rome>  "  que  TEvèque  de  Ségovie  ayant  Oit  refutel 
une  Caufe  à  porter  à  la  Rote  y  on  avoir  rehifé  de  Vy  recevoir  i  &  qu'un  ^^'"^  ^  *" 
des' Auditeurs  en  avoir  donné  pour  raifon  au  Procureur  de  TEvêque ,  que  çaufe  de 
ce  Prélat  étoit  fufpedk  d'Héréne*  Cette  nouvelle  excita  un  granclmouve-  l'Evê^ue  de 
ment  nôn-feulement  parmi  les  Efpagnols,  mais  auflî  parmi  tous  les  Ul- ^^sovie  ,&, 
tramontams  ,  qui  le  plaignirent  que  la  Cour  de  Rome  inventoit  des  ca-  ^gaucwp  de 
lomnies ,  &  répandoit  de  mauvais  bruits  contre  tous  ceux  qui  n  adhéroient  plaintes. 
pas  aveuglément  à  toutes  fes  volontés.  AVUc.  Lect; 

LXX.  Le  4  de  Mars,  les  Théologiens  de  la  troifieme  Cla(Iè  commen-du4Marf. 
cerent  à  parler.  ^  Ils  convinrent  tous  que  le  cinquième  Article ,  où  l'on  Examende 
difoit  que  le  Mariage  étoit  préférable  â  la  Chafteté ,  étoit  hérétique  &  ''^f  *^'^.^ 
condamnable.  Il  n'y  eut  pas  ^°  non  plus  de  coiiteftatlon  fur  le  ^xieme ,  ^^^^^^ 
où  Ton  foutenoit  que  les  Prêtres  de  l'Eglife  d'Occident  pouvoient  fe  ma-  ques. 
rier  légitimement ,  &  tous  convinrent  que  c'étoit  une  Héréfie.  Mais  il  ne  ^  W»  ^^ 
laifla  pas  d*y  avoir  un  partage  de  fentimens  à  l'occafion  de  cette  matière.  î^*^ 
Les  uns  difoient  :  Que  quoiqu'il  y  eût  cette  différence  entre  l'Eglife  d'Oc- 
cident &  celle  d'Orient  y  que  la  première  n'admettoic  au  Sacerdoce  &  aux 

8p.  Il  cToyoit  quHl  valoit  mieuxne  point  tionfur  lejixiéme  >  oà  Von  foutenoit  que 
envoyer  de  nouveaux  Légats ,  Ôcc]  Pa/Za-  lesPrêtres  de  VEglife  d*Occident pouvoient 
vicin  traite  cela  de  menfon^e  ,  fous  pré-  fe  marier  légitimement ^ù*  tous  convinrent 
texte  que  Simonete  dans  une  lettre  corn-  que  cVrozr  une  HéréRe.  ]  L'Héréfie  ordi- 
mune  avec  les  autres  Légjats  en  avoit  de-  nairemcnt  ne  regarde  que  des  erreurs  ,  SC 
mandé  de  nouveaux.  Mais  outre  que  rien  cette  Propofition  n*étoit  pas  de  ce  genre* 
n'ell  plus  équivoque  que  ces  lettres  com-  Il  y  avoit ,  fi  l'on  veut ,  de  la  témérité  & 
munes  >  où  l*on  n*ofc  pas  démafquer  quel-  de  la  préfomption  à  vouloir  contre  la  vo- 
quefois  fes  propres  fentimens ,  ViTconti  lonté  ae  l'Eglife  abroger  la  Loi  du  Célibat 
nous  apprend  dans  fon  billet  du  8  de  Mars,  pour  les  Prêtres.  Mais  on  ne  peut  pas 
que  Simd/itffe  n'étoit  point  réellement  d'à-  traiter  cela  d'Héréfie ,  puifque  la  chofe 
vis  qu'on  en  envoyât  d'autrés.Non/fl/ciflfo  en  dle-mème  n'étant  pas  mauvaife  par  fk 
di  dirle  ancora^cne  ragionando  il  S'»  Catd.  nature  ,  la  feute  ne  pouvoit  confifter  qu'à 
Simoneta  fopra  il  mandare  Legati  quajua.  croire  que  cette  Loi  n'étoit  pas  convena- 
5r»4  fims  jiQji  giudicava  cke  fojfe  hene ,  che  ble  ,  Ôc  que  dans  le  cas  d'une  nécefîîté 
ne  mandaffero  altri.  Et  ce  n'eft  pas  ici  on  urgente  îl  convenoit  mieux  de  fe  marier  y 
de  CCS  rapports  incertains  fur  lefque/sf^ip  que  de  s'expofer  à  une  tentation  crimi- 
conti  ait  pu  fe  tromper ,  puifque  c*étoit  en  nellc  en  voulant  conferver  une  fimple  Loi 
conférant  avec  ce  Cardinal  qu'il  ^oit  in-  de  DifcîpUne.  Or  pouvoit-on  traiter  cela 
ftruit  de  fes  penfées.  d'Héréfie ,  ou  même  d'erreur  ?  Je  ne  fuit 

90.  Il  ny  eut  pas  non  plus  detontêfia-'   pas  afibt  hatdi  pour  le  (aire. 

Ggggij 


/ 
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v^^Vy'  ^^^^^^  Sacrés  que  des  perfonnes  qui  gardent  le  Célibat ,  au-liea'que  fip 
-  féconde  y  admettoir  des  gens^  mariés ,  cependant  ni  l'une  ni  l'autre  de 

ces  Eglifes  n'avoit  jamais  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier  ;  que  cette  prâ-^ 
tique  *'  venoit  de  la  Tracutition  Apoftolique  ^  Se  non  d'aucune  Confti-- 
tution  Eccléfiaftique  ,  ni  d'aucun^  Vœu  ;  &  que  par  conféqnent  il  ^lloic' 
condamner  comme  Hérétiques  tous  ceux  qui  duoient  qu'il  étoit  permis  auz^ 
Prêtres  de  fe  marier ,  fans  reftreindre  la  proportion  aux  feuls  Occidentaut, 
&  fans  y  faire  mention  ni<le  Vœu  ,  ni  de  Loi  de  l'Eslife.  Ils  foutenoienc 
auffi,  qu'on  ne  pouvoît  permettre  aux  Prêtres  de  fe  marier  pour  quel- 

2[ue  eaufè  que  ce  fut.  Les  autres  difoient  au  contraire  :  Que  fe  Mariage 
toit  défendu  à  deux  fortes  de  perfonnes,  &  pour  deux  caufes toutes dlfK^ 
rentes  >aux  Séculiers  l  caufe  de  l'Ordre  &  de  la  Loi  Ecclédaftique ,  &  aux- 
Réguliers  à  caufe  de  leur  Vœu  folennel  :  Quelà  défenfè  du  Mariage  ^*  quî^ 

{>rovenoit  delà  Loi  Ecdéfiafti  que  pou  voit  être  levée  par  le  Pape  ,  &qu'en 
aidant  fubfifter  la  Loi  il  pouvoît  en  difpenfer.  Ils  citoienten  preuve  de^ 
exemples  de  gens  qui  avoient  été  difoenfés ,  auflî-bien  que  l'ancieîr  ufa- 
ge  de  TEglife  ,  qui  croit,  que  quand  un  Prêtre  fe  marioit  >  l'on  ne  rom* 
poit  point  fon  mariaee  »  mais  on  le  privoit  fimplement  de  fbn  Miniftere  ;/ 
pratique  qui  dura  jui^u'au  tems  dUnnocttft  II  qui  fiit  le  premier  à  ordon- 
ner que  ces  mariages  fuflent  tenus  pour  nuls.  A  Tégard  de  ceux  '^  qui 
ttoient  obligés  â  la  continence  par  un  Vœu  folennel^. ils  avouoient  que* 

pî.  Que  cette  pratique  venoit  delà  Tr a-  gerà  la  profcflîôn  du  Cëlibat.  Et  îleil' 
iition  Apojlolique ,  &•  non  et  aucune  Conf"  certain  par  une  Novelle  de  Léon  VI ,  qui 
tituîion  Ecclêjîajlique  9^c.  ]  Il  eft  cenain,  abojit  cet  ufage  ,  que  chez  les  Grecs  on 
Que  la  défenfe  faite  aux  Prêtres  d'Oeci-  avoit  deux  ans  après  ^Ordination  à  opte^ 
aent  d'ufer  du  Mariage  n'eft  qu'une  Loi  lî  Ton  vouloit  fe  marier  ou  non  ,  après 
Eccléfïa/lique ,  qui  n'a  pas  toujours  fubfif-  quoi  il  n'étoit  plus  permis  de  le  faire  fan» 
té.  Mais  comme  nous  n'avons  point  d'é^  être  fufpcndu  de  toutes  les  fondions  do 
xemple  dans  l'Antiquité  ,  qu'il  ait  jamais   fon  Miniilere»- 

été  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier ,.  après       pi.  Que  la  défenfe  du  Afariage  qui  pro^ 
qu'ils  avoient  été  admis  au  Sacerdoce  ,  on    venoit  a&  la  Loi  Eccléjiaftique  pouvoit  être 
peut  mettre  cette  Loi  au  rang  de  celles    levée  par  le  Pape ,  .&c.  jjLa  cnofe  ne  pa-^ 
que  S.  >^a^i(/7i/z  traite  de  Traditions  Apof-    loit  pas  conceilable  >.  puifque  la  même 
toliqucs  ,  par  la  raifbnqu'ôn  n'en  connoit   autorité  qui  avoit  fait  la  Loi  pouvoir  Tab- 
point  l'origine;  Il  eft  pourtant  vrai ,  que    roger  ,  &  qu'ainfi  le  Pape  ,  c'eiè  à  tlire  y 
k  maxime  de  S.  Paul ,  qu'il  vaut  mieux  fe  l'Eglife  ou  par  le  minillere  du  Pape  ou 
marier  que  brûler  9  n'eft  pas  reflrainte  aux   par  celui  du  Concile  pouvoit  -fupprimer 
Laïques  fculs  >  &  femble s'étendre  à  tout    cette  Loi.  Toute  la'  queilion  donc  fe  ré« 
le  monde.  C'eft  ce  qui  me  feroit  croire  >.  duifoit  à  favoir ,  non  fi  l'Eglife  pouvoit 
que  quoique  l'ulage  de  ne  fe  point  ma*   permettre  le  mariage  au3t  Mrétres ,.  mais 
rier  après  le  Sacerdoce  foie  immémorial  ^,  s'il  con venoit  de  le  fàirci- 
il  ne  vient  point  dircôement  des  Apôtres,,      91*  A  V égard  de  ceux  qui  étoient  obli-»' 
d'autant  plus  que  le  neuvième  Canon  du  ^és  à  la  continence  par  un  Voeu  folennel- 
Concile  d'Ancyre  femble  accorder  aux    ils  avouoient  que  cette  obligation  étant  de\ 
Clercs  la  permifllon  de  fe  marier  même   Droit  diêin  y  le  Pape  ne  pouvoit  en  difpen^- 
après  l'Oraination  ,  fî  en  la  recevant  ils  fer ,  6cc.  ]  Si  Ton  entend  pai-Ià  que  le* 
^Dnt  protedé. qu*ils  ne  pouvoient  8*epga«  mariagie  contzaâé  après  ua  Vœu  foleanet 


r' 
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cette"  oi^Ugacion  étant  de  Droit  divin  »  le  Pape  ne  pouvoit  pas  en  difpen-  MDixfA: 
fer',  &  ils  citoient  fur  cela  un  endroit  d'/nn^^fn/  7//,^  qui'  enfeigne  que     ^ 
Fobligation  du  Célibat  &  1-abdication  de  toute  propriété  font  deux  de-         " 
voirs  fi  fort  attachés  aux  os  des  Moines,  que  le  Pape  même  ne  peut  pas 
en  difpenfer.  Ik  ajoutoient  à  cela  i  Que  conformément  à  Topinion  de  S. 
Thomas  &  des  autres  Doâeurs ,  le  Vctu  folennel  ^*  étant  un  A£te  par 
lequel  Thomme  fè  confacre  à  Dieu  >  Se  ne  pouvant  pas  fe  faire  qu  une 
ehofe  une  fois  confacrée  à  Dieu  pui(Ie  retourner  à  des  ufages  humains  9 
il  n'étoit  pas  poflible  non  plus,  qu'un  Moine  put  retourner  à  l'ufage  du- 
Mariage*  Que  c'étoit  en  conféquence  de  cek  ,  que  tous  les  Ecrivains  Ca-- 
tholiquescondam noient  d'Héréfie  Luther  &  fés  Sénateurs  ,  pour  avoir  dit' 
que  la  Vie  Monaftique  étoit  une  invention  humaine;  &  qu'ils  afluroient 
au  contraire ,  ^  qu'elle  venoit  d'une  Tradition  Apoftolique  :  à  quoi  il  repu-^ 
gnoit  ouvertement  de  dire,  que  le  Pape  pût  en  difpenfer. 

D'autres  foutenoient,  que  le  Pape  pouvoit  auflS  difpenfer  les  Moines  p 
&  ils  s'étonnoient  ^  que  ceux  qui  lui  attribuoient  le  pouvoir  de  difpen-^ 

de  continence  a  été  toujours  regardé  com-  qu^elle  venoit  d*une  Tradition  Apojlolique^ 

me  illégitime ,  la  chofe  eil  incontcftable ,  ôcc.  2  Ç*a  été  la  chimère  de  tous  les  lems  ^• 

&  nous  voyons  que  l'Antiquité  a  toujours  de  faire  remonter  la  fource  des  éiablifiTe-^ 

^ondamnéis  ces  fortes  de  mariages.  Mais  mens  confi.dérables  jufqu'aux  tems  les  plu» 

fi  l'on  prétend  qu'ils  écoient  nuls ,  avant  reculés.  Les  Moines  n'ont  pas  été  plu» 
qu'ils  ayent  été  déclarés  tels  par  les  Loix>.  exefnts  de  cette  vanité  eue  les  autres  ;  ôc 
c'eftcedonton  a  quantité  depreuvcscon^  il  n'y  a  pas  d'aurre  fonacment  pour  Taire 

gires,&  ce  n'c^l  au*aflez  tard  que  lesLoix  de  la  Vie  Monallique  une  Tradition  Apo-* 

cléfiaftiques  &  Séculières  fe  font  accor-  flolioue.    On  en  connoit  l'époque  dans 

«fées  à  cafTer  ces  mariages  ,  comme  l'ont  l'Eglife  Chrétienne ,  &  on  fait  qu'elle  ne 

fon  bien  montré  le  célèbre  Ànt.  de  Domi-  remonte  pas  au-delà  du  commencement  du 

ms  y  L.  2.  c.  n.  6c  ri.  Ôc  le  P.  Thomaffint  quatrième  fiécle.  La  date  eil  un  peu  récen-* 

DifcipL  P.  2.  L.  I.  c.  ir.  Le  Droit  di-  te  pour  une  Tradition  Apoifolique..  Le 

vin  ,  qui  oblige  celui  qui  6it  un  Vœu  à  feul  fensdans  lequel  on  peur  lui  donner 

rbbferver ,  rend  donc  bien  criminelle  l'in-  ce  nom  ,  c'eft  ou'on  s'y  propofoit  de  fui- 

fifaélion  qui  s'en  fait. rrnais comme  la fb-  vre  le  plus  près   qu'il  étoir  poflîble  la 

lennité  qui  l'accompagne  n'eil qu'une  cho-  pcrfe^ipn   recommandée  par   les  Apô- 
f«de  pure  poFice  Eccléfiaîlique  ^eHe  ne*  très.  Ce  genre  de  vie  n'a  pourtant  ja- 

rcnd  pas  le  mariage  plus  invalide  que  le  mais  été  de  leur  établiffement.  C'eft  une 

Vœu  fimple  y  qui  félon  tous  les  Caiholi-  invention  des  Cécles  fuivans  ,  tout  à  fait 

ques  n'empêche  pas  qu'un  mariage  con»  fainte  dans  fon  origine  &  fes'vues  ,mais 

traété  après  ,:  auoiqu'ufégitiraement ,  ne  qui  dcpiiis  a  fôuffert  d'étranges  altérations 
fublifte.  Tçute  la' différence  vient  ur>ique-        96^  Bt  ils  fétonnoient ,  que' ceux  qui  lui 

ment  des  toix,  qui  onr  lait  de  1*un  ôc  non  attribuoient  le  pouvoir  de  difptnjer  def 

pas  de  l'autre  un  empêchement  dirimant.  Vœuxfmples^  lui  conteflajjent  celui  de 

94.  Le  Vœu  folennel  étant  un  A&e  par  difpenfer  des    Vœux  foïennels  i-  &c.  J 

lequel  l'hcmme  fe  confacre  à  Dieu  ,  &c.  J  Comme  l'engagement  ell  le  même ,  &  que* 

Le  Vœu  folennel  ne  confacre  pas  plus  à  la^  folénnité  oÉbhafige  rien  à  la  nature  du 

Dieu  que  le  Vœu  fimple,  8c  cette  diftin-  Vœu  ,  il  n'e^Ças  aifé  effeôivement  de . 

âion  n'efl  qu'une  chofe  de  Police  exté-^  concevoir,  pourquoi  le  Pape  n'a  pas  le' 

rieure ,  qui  n'ajoute  rien  à  la  force  6c  à  la  pouvoir  de  cfifpenfer  de  l'une  comme  de* 

iàinteté  du  Vœu.  rautrc-Carpuifque  la folennité  n'ell  qu'unor- 

^jf..  E$  guHls  ajfur oient  aw  contraire  formalité  extèrieure,qui  ne  regarde  poini- 
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MDtxiii.  fer  des  Vœux  (impies ,  lui  conteftairent  celui  de  difpenfer  des  Vœux  foi 
Pie  IV.  lennels  ,  comme  s'ils  netoic  vas  évident  ™  par  la  déclaration  de  Boniféue 
p        T  FUI  ^  que  toute  folennité  eft  de  Droit  pofiti£  Ils  fe  fervoient  même  pour 
j,  ç^y/    prouver  leur  fentiment,  de  l'exemple  rapporté  par  les  autres,  des  chofes 
coafacrées.  Car  comme  on  ne  peut  faire  qu'une  chofe  confacrée  y  tant 
qu'elle  demeure  confacrée  ,  foit  employée  à  des  ufagcs  humains  ;  mzxt 
qu'après  qu'on  en  a  retiré  la  confécracion ,  &  qu'elle  eft  devenue  proÊine# 
elle  peut  fcrvir  à  toutes  fortes  d'ufages  ordinaires  :  de  même  l'homme 
confacré  à  Dieu  par  la  Profjllîon  Monaftivjue ,  ne  peut  pas  fe  marier  tan- 
dis qu'il  refte  dans  cet  état  ;  mais  s'il  quitte  fon  état  &  H  on  lui  retire 
ce  carad^re  de  confccration  qui  nait  de  la  folennité  du  Vœu  »   qui  eft 
une  chofe  de  Droit  podtif ,  rien  n'empêche  qu'il  ne  puifle  fe  marier ,  ic 
faire  tout  ce  que  font  les  autres  hommes.  Ils  s'autorifoient  ^  pour  cela  de 
quelques  paffages  de  S.  Auguflin  ,  qui  témoigne  que  de  fon  tems  quelques 
Moines  fe  i:narioient>  &  quoiqu'il  crût  que  ces  gens-là  péchoient  >  ilre« 
gardoit  néanmoins  ces  mariages  comme  de  vrais  mariages ,  &  il  condani'- 
noit  ceux  qui  vouloient  les  rompre 

On  pa({a  de-là  à  demander  y  s'il  étoit  à  propos  dans  ces  tems-<:i  de  dif-« 
penfer  les  Prêtres  du  Célibat ,  ou  même  d  en  abolir  entièrement  l'obliga* 
tîon.  Ce  qui  donna  occafion  à  cette  queftion  fiit  que  le  Duc  de  Bavière, 
n  Vîfc.    qiiî  a^  oit  envoyé  à  Rome  pour  obtenir  la  Communion  du  Calice  ,  "  avoir 
Mem.  du    (air  demander  en  même  -  tems  la  permiflîon  pour  les  perfonnes  mariées 
14  Fcvr.     jç  prêcher ,  fous  lequel  terme  il  comprenoit  toutes  les  fondions  Eccléiiaf^ 
tiques  exercées  par  les  Curés.  Pour  juftifier  une  telle  Difpenfe  on  apporta 
plufieurs  raifons  ,  qui  toutes  fe  réduifoient  d  deux ,  favoir  au  fcandale  que 
donnoient  les  Prêtres  incontinens ,  &  à  la  difficulté  de  trouver  des  per- 
fonnes continentes^  propres  à  exercer  le  Miniftcre;  &  Ton  entendoit  fortir 
de  la  bouche  de  beaucoup  de  perfonnes  ce  célèbre  Apophthegme  de  Pie  II  i 
•  Plat,  in  ^  Que  VEglife  Occidentale  avait  défendu  le  Mariage  aux  Prêtres  pour  de  bon* 
fiuPii  ll^fics  raifons  ,  mais  qu'on^avoit  à  fréfent  des  raifons  encore  plus  fartes  four  U 
leur  permettre. 
Ceux  du  fentiment  oppofé  difoienc  au  contraire  :  Qu'il  n'eft  ^pas 

Dieu  mais  le  inonde  ,  il  ed  afTez  étran-  zvflis  la  profeffion  de  continence  font  une 

fe  qu*on  accorde  au  Pape  le  pouvoir  de  faute  ,  mais  ne  laiflent  pas  d*étre  de  v6- 

ifpenfer  d*un  devoir  qui  regarde  Dieu  riubles  mariages  ;  âc  qui  condamne  ou- 

direâcment  >  &  qu'on  lui  refufe  le  même  vertement  ceux  qui  les  traitent  d'adul-^ 

pouvoir  par  rapport  à  une  limpte  céré-  teres ,  &  qui  fous  prétexte  de  perfeâion 

monie  Eccléfiaftique.  C'eft  faire  confiiler  expofent  ces  perfonnes  à  de  plus  grandes 

la  Religion  dans  de  iimples  dehors ,  &  fautes  que  celle  qu'elles  font  en  fe  ma* 

avoir  mus  d'égards  pour  kBiu>mmes  que  riant. 

pour  bieu  m&e.  ^^  98.  Qw'i/  r^efl  pas  fun  fage  Médecin  dé 

5)7.  Ils  s'autorifoient  pour  cela  de  quel"  guérir  un  mal  par  un  plusTrand  ,  ôcc.  }Ia 

Ses  paffa^s  de  S.  Augufiin  »  &c.  ]  Qui  maxime  ti\  très  bonne.  Mais  la  difficul* 

ns  fon  Traité  du  bien  de  la  Viduitéy  té  étoit  dans  l'application,  de  de  ikvoir 

fouticnt  ibrtemriK  »  que  les  aaiiagcs  fiûu  fi  le  mariage  cil  unplusgiandmal,  que 


y 


fiaftiaue ,  &  réduire  le  Pape  à  n'être  autre  chofe  qu'Evèque  de  ' 
les  L^ats  s'excufoient  fur  ce  qu'ils  avoient  été  forcés  de  laîfTer 
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rfun  fage  Médecin  de  guérir  nn  mal  par  un  plus  grand  :  Que  fi  les  Prc-  >">i.xiti. 
très  fonrincontinens  &  ignorans  ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  proftituer  le     ^^ 
Sacerdoce  aux  gens  maries  :  Que  les  Papes,  dont  ils  alléguèrent  une  foule 
d'autorités ,  ne  l'avoient  jamais  voulu  permettre  ,  parce  qu'ils  difoient  ^'   , 
que  le  Mariage  étoit  un  état  charnel ,  &  qu'il  étoit  impoffible  de  vaquer  en 
même  tenas  aux  chofes  de  la  chair  &  de  i'efprit  :  Que  le  vrai  remède  '®* 
â  ce  mal  étoit  de  n'élever  a  ce  Miniftere  que  des  gens  de  bonne  vie  8c 
de  doâ:rine ,  &  de  les  maintenir  dans  l'ordre  par  l'éducation ,  le  foin ,  les 
récompenfes  Se  les  peines  :  Que  pour  fupplcer  au  défaut  de  fcience  qui 
fe  trouvoit  dans  plufieurs  ,  ^  il  falloit  faire  compofer  par  des  gens  pieux    p  Vîfc. 
&  habiles  des  Livres  d'Homélies  &  des  Cathécnifmes  en  François  Se  en  ^^2V  ^" 
Allemand ,  dont  les  Curés  ignorans  feroient  la  ledlure  au  peuple  ,  à  l'inf-  *    - 

truâion  duquel  ils  pourroient  ainfi  pourvoir  malgré  leur  ignorance. 

On  blâma  *>  les  Légats  d'avoir  laiffc  mettre  en  difpute  un  Article  fi  j  ij.  i^^^^ 
dangereux  ;  étant  évident  que  Tintroduftion  du  Mariage  dans  le  Clergé ,  auiiMar^ 
en  tournant  toute  l'afFedlion  des  Prêtres  vers  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  ,  &  par  conféquent  vers  leur  fûmille  &  leur  patrie ,  les  détacheroit  en 
mcme-tems  de  la  dépendance  étroite  où  ils  étoient  du  S.  Siège  ;  &  que  leur 
permettre  de  fe  marier ,  ce  feroit  autant  que  de  détruire  la  Hiérarchie  Ecclé- 

Rome.  Mais 
examiner  ce 
point  par  condefcendance  pour  TEvêque  de  Cinq-Eglifesy  qui  avoir  demandé 
cela  non-feulement  au  nom  du  Duc  de  Bavière  ,  mais  même  en  celui  de 
l'Empereur,  Se  pour  rendre  les  Impériaux  plus  faciles  à  ne  point  fi  forte- 
ment infifter  fur  le  fait  de  la  Réformation  y  qui  étoit  une  chofe  d'une  bieœ 
plus  grande  importance» 

la  tentation  continuelle  où  font  expofés  uns  le  mariage  eH  auffi  néceflaire  que  cet 
les  Clercs  non  mariés  ,  Se  à  laquelle  lue-  autres  fondions.  D'ailleurs  puifqu'on  per-»- 
combe  un  (î  grand  nombre.  Il  ell  cer-  met  bien  aux  Eccléfialliques  non  mariés- 
tain  ,  qu'il  y  a  des  inconvénicns  dans  Je  de  fe  mêler  des  affaires  temporelles  &  raé-^ 
mariage  des  Prêtres.  Mais  je  ne  fai  fi  l'on  me  du  Gouver/iemcnt  des  États  ,  qui  font 
peut  dire  raifonnablement ,  que  le  per-  des  foins  purement  temporels  ,  je  ne  vois 
mettre  c'eil  guérir  un  mal  par  un  plus  pas  pourquoi  leur  interdire  le  mariage  fous- 
grand  ;  puifque  le  mariage  n'cft  point  un  ce  prétexte  ;  d'autant  plus  qu'il  peut  y 
mal  par  lui-même  ;  &  que  l'incontinence  avoir  néce^té  pour  le  dernier  ,  &  qu'il 
en  ert  un  fort  grand  ,  &  encore  plus  dans  n'y  en  a  jamais  pour  l'autre. 
les  Clercs  que  dans  les  autres.  loo.  Que  le  vrai  remède  à  ce  mal  étoit 

99.  Que  les  Papes ne  Vavoientja-  de  rCélever  à  ce  Minijlere  que  des  gens  de 

mais  voulu  permettre ,  parce  qù*ils  difoient  bonne  vie ,  &c*  ]  La  régie  eft  excellente 

Cp  le  mariage  étoit  un  état  charnel  ^  &c.  ]  en  fpéculation  ,  la  difficulté  efl  de  lamet- 
raifon  étoit  pitoyable  ,  puifqu'un  Ec-  tre  en  pratique.  Tant  qu'on  engagera  dans- 
èléfiaftique  étant  compofé  d'un  corps  com-  le  Miniilere  des  gens  auffi  jeunes  oue  l'u- 
rne les  autres  ,  il  efl  fujet  aux  mêmes  fage  le  permet ,  ils  ont  beau  être  de  bon-^ 
bcfoins.  Par  le  même  argument  il  feudroit  ne  vie  ;  la  tentation  eft  grande  ,  ôc  quel- 
dire  ,  qu'un  Eccléfiallique  ne  doit  ni  boire  ques  précautions  que  l*on  prenne ,  on  ne 
ni  mane;er ,  parce  que  ce  font  des  avions  peut  jamais  s'affurer  contre  les  accidens> 
charnelles  ;  &  cependant  pour  quelques*  qui  peuvent  anivcr  dans  la  fuite.^ 
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•iiDLxiii.      Les  François  ,  voyant  '  que  l'opinion  la  plus  générale  étoit  qu  on  pott# 
^^  ^^*   voie  accorder  à  un  Prêtre  la  Difpenfe  de  fe  marier ,  s  aûTemhlerenr  entre 
LesFrançois  ^^^  pour  délibérer  s*il  étoit  à  propos  den^  demander  une  pour  le  Cardin 
veulent  de*  pal  de  Bourbon ,  félon  la  Commiflîon  qu'en  avoient  le  Cardinal  de  horr^m 
mander  utu  &  les  Ambaflàdeurs*  Le  Cardinal  ne  fut  point  de  cet  avis  &  dit  ,  au'il 
ntarlage    ^-^c^oit   diâScile  de   perfuader  au  Concile  que  la  .caufe    çn   fut   ritilon- 
pourleCard.  nable  &  urgente  -,  puifqu  on  ne  manquoit  point  de  poftérité ,  le  Roi  étant 
de  Bourbon,  jeune ,  &  ayant  deux  fireres ,  &  quelques  autres  Princes  Catholiques  de 
Cm^I  de     ^^"  ^S  '  ^  4^  ^^^^  quitter  le  Cierge  ,  Bourbon  pouvoir  avoir  part  ai| 
Lorraine iy  Gouvernement ,  jufqu  a  ce  que  le  Roi  entrit  dans  fa  majorité  :  Que  le$ 
»p^<>fi'        conteftitions  qu  il  y  avoir  entre  les  Italiens  &  les  François ,  tant  par  rapport 
r  pond.  ^  la  Réforme  qu'à  Téeard  des  Articles  dp  Taucorité  du  Pape  &ç  éà%  Evê- 
^ues  j  teroient  que  ceux  qui  avoient  des  lentimens  contraires  s  oppole^ 
jroient  aufli  à  cette  demande  ;  Qu'il  yaloit  mieu?  s  adrefler  au  Pape  ,  ou 
.attendre  une  meilleure  occafion  ;  &  que  ç'étoit  allez  pour  le  prétenp  de 
faire  enforte  qu'on  ne  décidât  jien  qui  pût  préjudicier  a  leurs  vues.  Quel- 
ques-uns crurent  '  qu'au  fond  |e  Cardinal  de  lorraine  ne  fouhaitoit  pat 
que  celui  de  Bourbon  fe  mariât^  à  caufe  de  la  jaloufîe  des  deux  Maifons, 
/  Dwp.    &  du  préjudice  qu'en  pouvoir  recevoir  la  fienne^  Mais  d'autres  *  ne  trou- 
^ea^.  p.     voient  pas  de  vraifemblance  dans  ce  foupçon  ♦  tant  parce  que  ce  mariage 
^  '  4pût  ruiné  toutes  les  efpérances  deCond/y  dont  il  fe  défioit  bien  davan* 

tage  ;  que  parcequefi  le  Cardinal  de  Bourbon  eût  quitté  l'état  Eçcléfiaftiaue , 
lui-même  ferpit  devenu  le  premier  Prélat  de  France  ,  &  en  deviendroic 
même  infailliblement  en  cas  de  révolution  le  Patriarche  ;  chofe  qu'il  ambi* 
tionnoit  beaucoup  ,  &  à  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  prétendre  ,  xzn%  .que 
le  Cardinal  de  Bourbon  demeureroît  Prêtre.. 
Le fof écrie  LXXI.  A  la  nouvelle  de  la  mort  du  Cardinal  de  Mantoue y  le  Pape» 
Subitement  tant  de  fon  propre  mouvement  que  de  Tavis  de  fes  amis  les  plus  coa- 
^*"  'l/I  ^^^"^  >  ayant  jugé  qu'il  étoit  néceflâire  d'envoyer  à  Trente  de  nouveaux 


veaux 


sats.  Le      Légats ,  qui  n'ayant  aucun  engagement  ni  par  rapport  aux  promeflès  qu'on 

Card.  de 

Lorraine  af-     ,.  Q  uelques-uns  crurent  $(^1^ au  fond  U  nion  que  le  Pape  en  peut  iifpenfer  powr 

^f^n£y  ^^'^  Card*  de  Lorraine  ne  fouhaitoit  pas  que  ce-  quelque  grande  occafion  ;  dont  mondit  Sei^ 

/pncftçn^      ii/i  de  Bourbon  fe  mariât ,  &c.  J  Je  ne  fai  gneur  le  Cardinal  de  Lorraine  a  été  bien 

ce  qui  a  pu  donner  lieu  à- un  tel  foup-  aife  ,  pour  tefpérance  qyi'il  a  que  cela  fe 

çbn.  Car  outre  que  le  Gard,  de  Lorraine  puijfe  obtenir  ,  étant  bien  délibéré  de  ^y 

trouvoit  foa  avantage  partiailier  dans  ce  employer  ,  &c,  Dup.  Mcm.  p.  408.  Mais, 

mariage ,  nous  voyons  par  une  Lettre  de  foit  que  la  Cour  de  Fnince  changeât  de 

Mr.  de  Lanjfac  du  28  de  Mars  1565 ,  que  vues  ,  foit  que  le  Pape  fe  rendît  plus  di(« 

ce  Cardinal  fouhaitoit  cffeélivement  que  ficile  qu'on  ne  l'avoit  .cm  ,  la  choie  ne  fixi 

la  chofe  pût  réuflîr.  J^ai  vu ,  dit  ce  Minif-  pas  poufTée  plus  loin  ;  &  peut-être  que 

tre  à  la  Reine  ,  ce  que  de  rechef  il  vous  les  intérêts  des  Guifes  qui  changèrent 

«  plu  me  mander  pour  l'affaire  de  Mr.  le  avec    leurs   fuccès  ,    firent  perdre  tou-* 

Cardinal  de  Bourbon ,  vous  advifant  >  que  à  feit  la  penfée  de  folliciter  une  Difpenfe 

£ette  matière  du  Célibat  des  Prêtres  a  été  qui  pouvoit  mettre  des  obilacles  aux  vuot 

ces  jours  pajfés  traitée  Cr  difputée  par  les  ambicicufes  qu'ils  conçurent  depuis, 

poâeurs  )  la  plupart  defjueù  ont  été  d'op}^ 

^vog 


«•, 
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-avoir  faites ,  m  par  rapporc  à  ce  qui  s'ctoic  traire  ,  pulFent  fuivre  plus  ^f  ^^ÎU' 
Êicilemcnt  (es  inftrudions ,  il  alTembla  les  Cardinaux  le  7  de  Mars  fe-  ' 

cond  Dimanche  du  Carême  dans  la  Chambre  des  Paremens  :  comme  pour 
aller  tenir  Chapelle  à  lordinaire,  ^  Puis  aiant  fait  fortir  les  Courtifans  & 

/*  f  •%         I      r  r  iy^  '.'1       A^        1*  r 


t  Dup; 


fermer  les  portes ,  il  créa  fans  forme  de  Congrégation  les  Cardinaux  Jean  M^^-  P« 
Moron  &  Bernard  Navagier  pour  nouveaux  Légats  du  Concile  ,  afin  de  Paifav.  L; 
prévenir  les  folUcitations  qu'il  auroit  pu  recevoir  des  Princes  &  des  Cardi-  20.  c.  6. 
naux  pour  nommer  quelques  perfonnes ,  qui  n  euflent  pas  été  entièrement  Spond. 
defongoiit.  Il  avoit  cru  pouvoir  tenir  la  chofe  entièrement  fecrette  jufqu  au  Rayn.* 
moment  de  l'exécution.   Mais  quoiqu'il  fît ,  il  ne  put  empêcher  que  fa  N^  6o* 
rcfolution  ne  vînt  aux  oreilles  des  François  \  &  le  Cardinal  de  la  Bcurdaifiere 
fit  tant  qu'il  parvint  à  parler  au  Pape  avant  qu'il  defcendît  de  la  Cham- 
bre >  &  lui  apporta  plufieurs  raifons  pour  lui  perfuader  qu'étant  réfolu 
de  créer  de  nouveaux  Légats  ,  il  ne  pouvoit  choifîr  une  perfonne  plus 
digne  de  cette  commillîon  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  Mais  le  Pape  qui 
avoit  pris  fon  parti ,  &  qui  étoit  mortifié  de  voir  fon  fecret  découvert , 
lui  répondit  brufquement ,  Que  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  venu  au  Concile 
comme  Chef  d'une  des  Parties  intérelfées ,  &  quilvouloitjf  envoyer  des  gens  neu- 
tres &  fans  intérêts.  Le  Cardinal  voulant  répliquer ,  le  Pape  doubla  le  pas  , 
&  defcendit  fi  précipitamment ,  qu'il  ne  lui  laifla  pas  le  tems  de  répondre. 
Auffi-tôt  que  l'Aflemblée  fut  congédiée ,  le  Pape  laifïà  aller  les  Cardinaux 
à  la  Chapelle ,  &  retourna  dans  fa  chambre  >  pour  ne  pas  paroitre  en  céré-  Le  Dne  de 
monie  dans  l'émotion  extrême  où  l'avoit  mis  l'entretien  du  CtnàindXdela^^^f^  ^^^ 
Bcurdaifiert.  ^a^nJ!  t 

Le  9  de  Mars  *  on  reçut  à  Trente  ^  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Prjlat  écrit 
(?/ii/îr ,  frère  du  Cardinal  deXarr^/Wf.    Ce  Seigneur  aflîégeoit  Orléans.  A  "«^-fy^»/^^ 
fon  retour  de  la  tranchée  il  fut  blefle  d'uf?coup  d'arquebufe ,  que  lui  tira  ^^r^^^gre^ 
Jean  Poltrot  Gentilhomme  Huguenot ,  &  en  mourut  Çva  jours  après ,  au  qu  il  fait  * 
grand  regret  de  toute  la  Cour.   Avant  que  de  mourir  il  exhorta  la  Reine  à  répandre  ^ 
faire  la  paix ,  &  dit  ouvertement ,  que  ceux  qui  ne  la  vouloient  pas  étoient  j/ ^/J^^"^'^ 
ennertiis  du  Royaume.  Poltrot ,  interrogé  fur  fes  complices  ,  en  accufa  l'A-  vues  &de 
mirai  de  Coligni  &  Théodore  de  Bez.e.    Depuis  il  déchargea  Bez.e ,  &  perfifta  rnefures 
dans  fadcpofition  contre  Coligni,    Mais  ayant  varié  encore  dans  la  fuite ,  "f'^'^'^^b»- 
on  ne  fut  plus  à  la  fin  qu'en  croire.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  reçu  cet-  x/Thuan.L; 
te  nouvelle,  augmenta  fa  Garde ,  &  après  avoir  un  peu  laifle  calmer  la  H-,N''  16. 
douleur  que  lui  caufoit  la  mort  d'un  frère  qui  lui  étoit  fi  uni ,  ^  il  écrivit  à  Y*^^'  Jf  "• , 


du  10  M^tSm 


Antoinette  de  Bourbon  leur  mère  une  lettre  de  confolation  pleine  d'excellen-  Rayn. 
tes  penfces ,  &  comparables  ou  préférables  même  au  jugement  des  fiens  à  N«>  ji 
celles  de  Séneque.  En  la  finiflfànt  il  difoit ,  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  rétirer  à  ^P<>"^- 
Reims ,  &  d'y  paffer  le  refte  de  fa  vie  à  y  prêcher  la  .parole  de  Dieu  ,  à  inf-  Diar.  Nie; 

truire  fon  peuple ,  &  à  élever  fes  neveux  dans  la  pieté  Chrétienne ,  fans  dif-  Pfalme. 

M  art.  T.  S; 
p.  13 14. 
2.  Lep  àe  Mats  on  reçut  à  Trente  li    Selon  le  Journal  public  par  le  P.  Mar-  xThuarLL.* 
nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Guife.  ]    rené  ,  cette  nouvelle  arriva  le  6.  li>id.N®ii#. 

ToMilL  .  Hhhh 
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MWixxTr.  concinuet  jamais  de  s'acquitter  de  ces  devoirs ,  Ci  ce  n  étoit  pour  le  fervîcer 
Pie  IV.    j^  l'Etat ,  en  cas  qu'on  jugeât  qu  il  put  lui  être  utile.  La  lettre  ne  fut  pas 
plutôt  partie  de  Trente ,  que  les  copies  en  coururent  par  toute  la  Ville  »  & 
que  fes  Domeftiques  les  ofFroient  avec  plus  d'empreflement  qu'on  ne  les. 
leur  demandoit  >  tant  il  êft  difficile  de  £e  dépouiller  de  Tamoar-propre  y  aoc 
milieu  même  de  la  plus  vive  affliâion*. 
y  PttUav.  1.     Cet  événement  ^  changeant  la  face  des  affaires ,  ^  fit  aufiî  changer  de- 
^*  Croce  ^^^^^^^  CardinaU  &  produifitconfcquemment  du  changement  dans  le  but 
Ictt.  ctu  t8  où  paroidbient  tendre  les  affaires  du  Concile.  Car  comme  l'Empereur  &  lar 
Alars  15:^3^  Reme  de  France  s  etoient  fervis  du  Duc  de  G^iife  jufqu'alors  comme  d'un 
inftrumenr  propre  à  faire  rculHr  leurs  deflêins ,  ils  furent  obligés  après  la' 
perte  d'un  Miinftre  aufli  habile  d'aller  plus  bride  en  main  ^  ^  de  procéder 
avec  un  peu  moins  de  vigueur.  Mais  il  en  eft  des  affaires  humaines  comme* 
de  la  Mer ,  où  Taritation  des  vagues  continue  encore  quelque  tems  après 
que  le  vent  a  ceffc  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  ÉiUut  quelque  tems  pour  rétablir  le* 
calme  dans  les  afiàires  du  Concile ,  que  les  agitations  précédentes  ne  per*- 
mirent  pas  de  Te  tranquilifer  tout  d'un  coup.  Mais  ce  cpi'il  y  a  de  certain  ,» 
c'eft  que  le  grand  calme  que  Ton  vit  quelques  mois  après  régner  dans  le* 
Concile  fiit  dû  principalement  à  la  mort  du  Duc ,  &  à  celle  du  Grand  Prieur 
^^ M[^"'  ^^"  ^^^^^  *  *  ^^^  arriva  bientôt  après  ;  auffi-bien  qu'à  la  nouvelle  de  la  paix. 
Diar.  Ni^*^^^  ^^  Reine  avoit  faite  avec  lesHuguenots,  &  aux  follicitations  qtie  fîr 
tiiùia^       cette  Princefle  au  Cardinal  d'avoir  de  la  complai&nce  pour  le  Pape  &  de- 
revenir  en  France  :  toutes  chofes  dont  nous  parierons  en  leur  tems ,  &  qui 
firent  juger  à  Lorraine  que  les  affaires  qu'il  avoit  entamées  ne  fèroient  uti* 
bs  ni  à  lui  ni  à  fes  amis. 

La  mort  du  Duc  de  Gutfi  canfa  beaucoup  d'aflFli(Stion  tant  i  Rome  quT 
Trente  >  où  chacun  le  regardoit  cmnme  l'uniaue  appui  du  Parti  Catholique- 
en  France  v  où  l'on  ne  voyoit  perfonne  capable  de  lui  fuccéder ,  ni  de  por- 
ter le  poids  des  affaires ,  parce  que  tout  le  monde  éroit  effrayé  de  f  exemple 
de  fa  mort.  Les  Evêques  François  qui  étoient  au  Concile  furent  auflî  fort 
inquiets  de  l'accord  fait  avec  les  Huguenots ,  qui  entre  autres  pétentions" 
Ifiire/  de  demandoient  qu'on  leur  abandonnât  le  tiers  des  revenus  Ecdéfîaftiques. 
mt  Pape  &  P^^^  ^entretien  de  leiws  Miniflres. 

41MX  Légats^  LXXll.  L'on  étoit  dans  ces  agitations  caufées  par  tant  d'événemens  dif- 
^ô-^lT  ^^'^  '  brfipiel'Evêque  de  Cinq-Egli/cs  retourna  à  Trente-*  Etant  ^  allé  y. 
réformaum 

fl^Cofitt/^  {^et  c^y^nementcKangeant  laface  des    terra  piu  conto  della  fatisfattione  di  Sud* 

20  c  8         f^^^^*^»-^'  ^^'^  changer  de  vues  au  Car-    Sarnita  ,  che  di  auà.  Ce  changrcinent  en 
Ka>n.a4     ^^^^  '  ^^'  ^  ^'^^  ^^  ouemarque  enter-   effet  fiic  (î   fenfible  que  tout  le  monde 
anAf^t.     ^^^  exprès  le  Cardinal  Santa  Croce  dans    s'en  appercut  ,.&  reconnut  »  comme  no- 
N^3i  dt      f^"  Mémoire  du  28  Mars  is^l-  Ancora^    tre  Hiltoricn  ,  que  le  zélé  précédent  du. 
feqq.  dît-il  ,  che  la  Regîna  Ccriva  al  Concïlio^    Cardinal  avoit  quelque  autre  chofe  que  la 

Vift.  Lctt.   tuîto  credo  chefiara  net  Card,  di  LorrenOy   Religion  pour  motif. 
ÂtioMars*.i/  qualecon  la  morte  del  fuofratello  ha^       4.  Etant  allé  à  VAîidîenee  des  Légats^ 
HatLT.  9^yera  manco  Jj^iriti   ^  fr  credo  io  che    ■         il  leur  fr/JeaUL  utiâ  Imite  de  cr 
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rAadience  des  Légats  accompagne  des  autres  Amhafladeurs  de  TEmpereur ,  ^^^^^ 
xi  leur  prcienta  une  lettre  de  ce  Prince  »  Se  la  copie  d'une  autreque  Sa  Ma;  jf- 
té  Impcriale  avait  écrite  au  Pape  y&conjointeiuent  avec  fes  Collègues  il  les 
follicita ,  mais  eu  termes  généraux  &  d  URe  maaiere  naoins  preflaace  qu  au- 
paravant ,  de  propofer  la  Réformation* 

Dans  k  lettre  quiétoit  adreffée  aux  Légats,  rEmpereur  leur  marquok 
le  dedr  qu'il  avoir  de  voie  naître  quelque  ^uit  du  Concile  ,  ^  que  comme 
il  étoit  néce^ntire  fOur  y  réuffir  de  le  ver  quelques  empechemens  dontîls'é- 
toit  expliqué  au  Pape  ,  il  les  prioit  de  s'y  employer  foit  par  eux  -  mêmes 
dans  le  Cpncile ,  foit  par  leurs  prières  auprès  du  Pape ,  aân  que  Ton  pût  faire 
quelque  chofe  d'utile  pour  le  fervice  de  Dieu  >  éc  pour  l'avantage  de  la 
Chrétienté* 

Dans  celle  qui  étoit  pour  le  Pape  &  qui  étoit  datée  du  3  de  Mars ,  il  lui 
niàrquoit  :  Qu'après  avoir  terminé  différentes  affaires  très  importantes  avec 
les  Eleâreurs  »  les  Princes ,  &  Etats  d'Allemagne  >  il  navoit  rien  plus  à  cœur , 
comme  Avocat  de  l'Eglife ,  que  de  contribuer  à  l'heureux  fuccès  des  affai-* 
res  du  Concile  :  Que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  s'étoit  rendu  à  Injfpruck  » 
où  il  avoir  appris  avec  douleur  que  les  chofes  n'alloient  pas  comme  il  l'a-r 
voit  efpéré ,  &  comme  le  requéroit  le  bien  public  :  Qu'il  craignoit  que  fi 
l'on  n'y  remédioit ,  le  Concile  ne  fe  terminât  qu'au  (candale  de  tout  le 
mqpde ,  &  ne  fervît  qu'à  donner  matière  de  raillerie  à  ceuxHjui  s'étoient 
réparés  de  l'Eglife  Romaine ,  &  qu'à  les  rendre  plus  opiniâtres  dans  la  dé-^ 
fenfe  de  leurs  opinions  :  Qu'il  y  avoir  déjà  longtems  qu'on  n  avoit  tenu 
aucune  Sefldon  :  Que  tandis  que  les  Princes  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
réunir  de  fentimens  les  partis  contraires  ,  les  Pères  s*occupoient  de  contef* 
tations  indignes  d'eux  :  Qu'il  couroit  même  un  bruit  que  le  Pape  »  peut** 
être  ébranle  par  l'embrouillement  qu'il  voyoit  dans  les  affaires ,  cherchoic 
à  didbudre  ou  à  iufpendre  le  Concile  >  mais  que  pour  kii  il  n'en  croyoic 
rien  :  Qu'il  eût  mieux  valu  ne  le  commencer  jamais  ^  que  de  le  laiflèr  im- 
parfait au  grand  fcandale  de  tout  le  monde ,  au  deshonneur  du  Pape  &  d^ 
tout  rOrdre  EccléHaftique ,  au  préjudice  du  Concile  préfent  &  de  tous  les 
Conciles  Généraux  à  venir ,  à  la  perte  de  ce  qui  reftoit  encore  de  Catholi«* 
eues,  &  au  mécontentement  des  peuples ,  qui  croiroient  qu  on  n'auroit  ou 
diiïbus  ou  fufpendu  le  Concile  que  pour  éviter  la  Réformation  :  Que  Sa 
Sainteté  n'ayant  intimé  le  Conçue  que  de  ion  confentement  Se  de  celui 
des  autres  Rois  &  Princes ,  à  l'imitadon  des  Papes  fes  prédécefleurs  qui 
pour  différentes  raifons  avoient  jugé  ce  confentement  neceflaire ,  Elle  ne 

Prince  ,  O  une  autre  que  Sa  Majejlé  Irth   tux  L<$pts ,  car  la  féconde  n'avoir  point 
férïale  avoit  écrite  au  Pape ,  &c.  ]  L*Em-   été  feite  pour  être  communiquée  i  perfoa- 


coup  de  plaintes  de  la  conduite  du  Con-    trait  qu' 
cile.  Ce  fiit  la  premieze  qui  fiic  pràîûcic   î'autie^  fc némeavec  celle  aux 

Hhhhij 
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v^^iu^'  pouvoir  pour  les  mêmes  raifons  ni  le  diflbudre  ni  le  fufpendre  fans  le  mcme 
.    ^^      *  confentement:Qu'il  lexhortoit  à  rejetter  ce  confeil  comme  honteux  &  perni- 
cieux ,  d'autant  que  cette  rupture  entraineroit  après  foi  la  convocation  des 
Conciles  Nationaux  fi  odieux  à  Sa  Sainteté ,  comme  contraires  à  Tunitc  de 
TEglifeiQue  lesPrinces  ne  les  ayant  empêchés  que  pour  maintenir  Taurorité 
du  Saint  Siège,  ils  nepourroient  plus  en  refufer  nimèmeen  différer  la  con- 
vocation :  Qu'il  le  conjuroit  de  favorifer  la  liberté  du  Concile,  qui  étoir 
bleflce  principalement  par  trois  chofes  ;  la  première ,  parce  que  tout  aupara-i» 
vant  étoit  délibéré  à  Rome  j  la  féconde ,  parce  que  les  Légats  s'étoîent  attrij- 
bué  à  eux  feuls  le  droit  de  propofer ,  qui  devoir  être  commun  à  tous  les  Pe-* 
res  5  &  la  troifieme ,  par  les  brigues  continuelles  des  Prélats  intérefles  à  U 
grandeur  de  la  Cour  de  Rome  :  Qu'étant  très  néceflàire  de  réformer  l'Egli^ 
le ,  &  tout  le  monde  étant  très  perfuadé  que  la  plupart  des  abus  tiroient  leur 
origine  de  Ronre,  &  qu'on  lesy  fomentoir,  il  falloit  pour  fatisfaire  le  pu- 
blic que  la  Réformation  fe  fît  dans  le  Concile  &  non  dans  cette  Ville  :  Qu'il 
prioii  donc  Sa  Sainteté  de  permettre  qu'on  proposât  au  Concile  les  deman- 
des qu'avoient  préfcntées  les  AmbaflTadeurs  &  ceux  des  autres  Princes  : 
Qu'enfin  il  étoit  difpofé  à  fe  rendre  en  perfonne  à  Trente,  &  qu'il  prioit  Sa 
Sainteté  de  vouloir  s'y  tranfiiorter  Elle-même. 
he  ?apes*ett      Le  Pape  ù  tint  fort  offenfc  de  cette  lettre ,  ^  dans"  laquelle  il  trouvoit  que 
thnt  ojfen'  l'Empereur  étendoit  fon  autorité  beaucoup  au-delà  de  fes  juftes  boFnes,&pIus 
pend  '  c      loin  même  que  n'avoient  fait  fes  prédécefleurs  beaucoup  plus puifl&ns  que 
Prince  avec  hii.   Il  fut  encore  plus  irrité,  lorfqu'il  apprit  par  fon  Nonce  non-feulemenr 
amertutne.   que  Ferdinand  avoir  envoyé  ^  une  copie  de  cène  lettre  aux  Princes  &  même 
b  Vifc.     au  Cardinal  de  Lorraine ,  ce  qii1l  ne  pouvoir  avoir  fait  que  dans  la  vue  de 
^^M  *  ^^     remuer  ces  Princes ,  &  de  juftifier  fa  propre  conduite  ;  mais  encore  ,  que  le 
13     •!«•      Dodeur  Seheld  Grand-.Chancelier  de  l'Empereur  **  avoir  engagé  leNonceZ)^/- 
cU.  Ib.d.  jjffQ  \  écrire  pour  faire  retrancher  du  Canon  de  Pinftitution  des  Evêques  ces 
d  Id.  Lett.   mots  Vttherftlem  Ecckfium ,  afin  de  ne  point  fomenter  l'opinion  de  la  fu- 
du  10  Mars,  p^riorité  du  Pape  fiir  le  Concile  ,  &  lui  avoir  dit ,  que  le  tems  n'étoit  pas 
u>.  c.  8t  '    pî'oprc  pour  roucher  à  ces  matières  ,  que  Sa  Majefté  Impériale  &  lui-même 
lavoicnr  fort  bien  que  Charles^Quint  à^henteufe  mémoire  a  voit  été  d'un  fen- 
timent  contraire  ,  &  qu'on  devoit  éviter  de  donner  occafion  à  l'Empereur 
&  aux  Princes  de  déclarer  l'opinion  qu'ils  renoient  fur  ce  poinr.  Tour  cela 
Joint  à  ce  qiic  lui  avoir  écrir  le  Cardinal  A^Lerraine^  que  ce  n'étoir  pas  lé 
tems  de  traiter  de  la  r! Ifficulté  que  faifoient  naitre  ces  paroles  Vniverfalcm 
Bcilrji^m^  &  à  l'avis  qîfil  avoir  reçu  de  Trente,  que  ce  Prélat  difoit  que 
ni  lui  ni  les  Evcques  Frnrçois  ne  pouvoient  foufFrir  ces  mots  ,  de  peur  d'aa- 
torifer  une  opinion  contraire  à  la  doâ rire  de  toute  la  France  >  &  que  ceux* 
M  fe  trompoient  ^ ,  qui  croy oient,  que  quand  ou  viendroità  parler  claire*r 

m 

$,    Que  ceux-  là  fe  trompoient  ,  qui    pas<iu  dejfus  au  Concile^  cette  opinion  ne 

croyùent  que  quand  onviendroit à  fercit  pas  aujfî  appuyée  »  ôcc.  ]  Ce  dois 

demander,  gu' on  déclarât  gue  le  Pa^e  n'eji   icre. Jle  fca$  naturel  de  ce  diicouis  du  Cai^ 


DE    TRENTE,    Livre  VIT.'         613 

ment ,  &  à  demander  qu  on  déclarât  que  le  Pape  n'eft  pasau-deffîis  du  Con-  ^^^Vxr' 
eue ,  cette  opinion  ne  leroit  pas  auiii  appuyée  &  n  auroit  pas  autant  de  par-  ^^ 

tifans  qu'on  ^penfoit  :  toutcela ,  dis-je,  joint  enfemble  nt  juger  au  Pape  , 
que  ce  point  avoit  été  examine  à  fond  2t  la  Cour  de  TEmpeïeur ,  &  lui  fit 
prendre  ^  la  réfolution  de  fliire  une  rcponfe  vigoureufe  à  ce  Prince ,  &  d'en 
envoyer  auffi  partout  des  copies  pour  fa  propre  juftification. 

Il  lui  répondit  donc  :  *  Qu'il  avoit  convoqué  leCor.cile  de  (on  confente-  e  Pallav.  L, 
ment  &  de  celui  des  autres  Rois  &  Princes  ,  non  que  le  Saint  Siège ,  à  qui  ^'^'  ^^ 
Jefus-Chrift  a  laiffé  un  pouvoir  abfolu  ,  eût  befoin  dans  le  Gouvernement  -^  q^  '38. 
de  l'Eglife  d'attendre  le  confentement  de  quelque  Puiflfance  que  ce  pût  ctre  : 
Que  tous  les  anciens  Conciles  avoient  été  affembléspar  raurorité  des  Pa- 
pes ,  fans  que  les  Princes  s'en  fulTent  mêlés  qu'en  qualité  de  fimnles  exécu- 
teurs des  ordres  du  Saint  Siège  :  Qu'il  n'avoit  jamais  penfé  ni  à  diilbudre  ni 
à  fufpendre  le  Concile ,  &  qu'il  avoit  toujours  jugé  au  contraire  qu'il  étoit 
du  fervice  de  Dieu  de  tâcher  de  le  conduire  à  une  heureufe  fin  :  Que  les 
Gonfulrationf.  qui  fe  faifoient  à  Rome  fur  les  mêmes  matières  qui  fe  dif- 
cutoient  dans  le  Concile  ,  loin  d'en  blefïer  la  liberté,  y  contribuoient  au 
contraire  :  Qtie  jamais  il  ne  s*étoit  tenu  de  Concile  en  Tabfèncedes  Pape^, 
où  ils  n'eurtent  envoyé  leurs  Inftruélions,  &  où  elles  n'euflènt  été  fuiviés 
parles  Pères  :  Qu'on  confervoit  encore  celles  que  CéUfiinzsoii  envoyées  au 

nal  de  Lorraine  ,  qui  vouloir  faire  cnten-  re  une  réponfe  vigoureufe  à  ce  Prince  ^  &* 
dre  que  Topinion  de  la  fupériorité  du  Con-  d'en  envoyer  aujji  par-tout  des  copies  pour 
cile  trouveroitplus  de  partirans  que  ne  le  fa  propre  jujlijication,  ]  Il  cil  certain  que 
penfoient  les  Romains.  C'eit  ce  qui  me  la  rcponfe  fut  faite  à  touteslcs  deux  let-- 
«it  croire  qu*îl  y  a  une  faute  dans  le  texte  très  ,  &  Rajmaldus  nous  les  a  confervées 
de  Fri'Paolo  ,  <Sc  qu*âu-lieu  de  lire  qurW  dans  fcs  Annales.  Cependant  Pallaricin, . 
opinionefariaJlata.favorita\,\\ùiutdi']OU''  qui  nous  en  donne  l'ext/ait  , -prétend 
ter  une  négation  &  lire  »  queW  opinione  qu'elles  ne  furent  point  envoyées  ,  furO" 
nonfariijlatafavorita.  C'eîl  le  fens  qu'a  no  preparate  ,  mi  non  inviate  ;  &  qu*en 
fuivi  le  Traducteur  Latin  ,  Ôc  qui  conllam-  leur  place  le  Pape  fe  contenta  d'écrire  une 
ment  eil  le  véritable  ;  puifau'autrement  lettre  fort  courte  à  l'Empereur ,  par  la- 
ie Pape  n'auroitpas  pu  prenare  d'dmbra-  quelle  il  lui  marquoit,  que  le  Cardinal 
ge  de  ce  difcours  du  Cardinal ,  ôc  qu'au  Mcron  portcroit  une  réponfe  de  vive 
contraire  rien  ne  pouvoir  les  raflurer  da-  voix  aux  Articles  de  Sa  Màjeflé.  Kaynal" 
vantage  ,  (i ,  comme  l'a  traduit  Mr.  Aine"  (ioi  néanmoins  marque  exprefrémcnt  l'en- 
lot  conformément  au  texte  ,  deux-là  fe  voi  de  ces  \etzTCs:  H anc  ad  eumdemepifto^ 

tromp'ientf  qui   croyoient  que  quand  on  lam  rranjmijit arcanas  alias  lit er as 

viendrait  à  demander  qu'on  déclarât  aue  eidem  rependit.  Cela  paroit  d'aurant  plus 

le  Pa-en^ed  pas  au  dejfus  du  Concile  y  vraifemblable,  que  Fi/cond  dans  un  billet 

cette  opinion  auroit  plus  de  partifans  que  du  22  de  Mars  parle  de  plufieurs  auto^ 

ton  ne  penfoit.  Car  n  l'on  fe  trompoit  en  rites  envoyées  à  l'Empereur  pour  le  faire 

croyant  que  l'opinion  dé  la  fupériorité  du  confenrir  à  ces  paroles  ,  ré;::^ir  VEglifc 

Concile  devoit  avoir  tant  de   partifans  ,  Univerfelle  ,  5c  que  ces  autorités  étoiertc 

quel  fujet  pour  Rome  de  9'aHarmer,.&  jointes  à  une  des  lettres  du  Pape.  AinH 

pourquoi  le  Pape  ne  ^e  rafTuroit-il'pas  au  il  y  a  apparence  que  ce  n'eiî  pas  Frj- 

contraire  dans  l'efjéra Ace  de  voir  fcs  pré-  Paolo  y  mais  Pallayicin^qm  fe  tromp.e  ► 

tentions  fourenues  par  tant  de  défenfeurs  ?  fur  l'envoi  dû  ces  lettres* 
d^£t  lui Jit prendra  la  réfçlution  d$fqi^ 
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^»ï-^"ï-  Concile  d'Ephéfe  ,  S.  Lebn  à  celui  de  Chalcédoine  »  Agdthou  au  ConcHe  i» 
Truite  9  Adrien  J  au  iêcond  Coiiciie  de  Nicée ,  &  Airtin  II  au  Jiuicieme 
Concile  Général  tenu  à  Conftancinople  :  Qu  a  l'égard  du  droit  <le  propofer 
•dans  les  Conciles  >  non-feulement  les  Papes  1  avoient  toujours  exercé  locf- 
qu'ils  7  avoient  étépréfens ,  mais  qu'ils  avoient  même  eux  feuls  décidé  les 
matières ,  fans  que  les  autres  euilènt  fait  autre  cbofe  que  donner  leur  appro- 
bation \  Se  qu'en  Tabfence  du  Pape  fes  Légats  avoient  toujours  propolé  »  ou 
«qu'il  avoir  nonuné  des  Députés  pour  le  fair^e  :  Que  c'étoit  pour  fe  confor- 
mer à  cet  uiœe ,  qu'à  Trente  il  avoir  été  réglé  que  les  Légats  propofèroient 
ce  qui  étoit  neceilaire  pour  obfervet  quelque  ordre  &c  pour  éviter  la  confu- 
sion qui  regneroit ,  fi  chacun  tumultuairement  &  â  l'envi  l'un  de  l'autre 
pouvoit  propofer  des  chofes  féditieufès  &  peu  convenables  :  Que  cependant 
on  n'avoit  jamais  refufé  à  perfon'ne  la  liberté  de  propofer  des  chpfes  utiles  : 
Qu'il  n  avoit  appris  qu'avec  beaucoup  de  peine  tout  ce  que  plufieurs  per- 
fonnes  avoient  tenté  contre  l'autorité  donnée  par  Jefus-Chrift  au  Saint  Siè- 
ge :  Que  tous  les  Conciles  &  les  Pères  éroient  freins  sd'expreflSons ,  où  le 
Pape  eft  appelle  SiKrceflèur  de  S«  Pierre  »  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  &  Pafteisr 
de  l'Ëglife  Univerfelle  s  &  que  toute  TEglife  s^étoit  toujours  fervie  de  ces 
«xpreiïions ,  comme  Sa  Majefté  pourroit  s'en  convaincre  par  les  citations 
qu'il  lui  envoyoit  dans  une  feuille  fèparée  :  Que  cependant  on  avoit  tenu  à 
Trente  beaucoup  de  Conventicules ,  &  fait  quantité  de  brigues  pour  com- 
battre cette  vérité  :  Que  tous  les  maux  préfens  ne  venoienr  qae  de  ce  que 
tos  Légats»  pour  empêcher  qu'on  ne  les  accusât  de  bleffer  la  lioené  du  Con- 
cile ,  avoient  par  trop  de  connivence  laiflé  méprifer  leur  autorité  aii  point 
<jue  le  Concile  en  étoit  devenu  plutôt  licentieux  que  libre  :  Qu'à  l'égard  de 
la  Réfiormation  il  en  fouhaitoit  une  exaâe  &  univerfelle  »  &  qu'il  avoir  con- 
tinuellement foUicité  fes  Légats  d'y  travailler  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  fk 
Cour  9  tout  le  monde  fàvoit  les  Rcglemens  qu'il  avoit  déjà  hiirs  »  au  préju- 
dice même  de  fes  revenus  ;  &  que  s'il  reftoit  encore  quelque  chofe  à  faire  » 
îl  ne  le  négligeroit  pas  >  mais  que  cela  ne  pouvoit  pas  bien  fe  &ire  à  Trente  » 
parce  que  les  Pères ,  faute  d'être  bien  informes  du  véritable  état  des  chofes , 
au-lieu  de  réformer  fa  Cour  la  dcfigureroient  encore  davantage  :  Qu'il  défi- 
teroit  auffi  de  voir  quelque  Réforme  dans  les  autres  Cours ,  qui  n'en  avoient 
pas  moins  befoin  que  la  fienne  :  Que  cependant  on  ne  parloir  que  des  abus 
de  l'Eglife ,  quoique  peur-êrre  ils  ne  vinflènt  principalement  que  de  ceux 
qui  régnoient  dans  les  Cours  des  Princes  :  Que  quant  aux  demandes  de  l'Em- 
pereur &  des  autres  Princes ,  il  avoit  toujours  entendu  qu'elles  fuflent  exa- 
minées chacune  en  fon  tems  •,  parce  que  l'ordre  du  Concile  étant  de  traiter 
enfemble  d'une  matière  de  Foi  &  des  abus  qui  y  avoient  rapport ,  on  ne  pou- 
voit changer  cet  ordre  fans  faire  naitre  quelque  confiiiîon  &  fans  préjudi- 
cier  à  rhonneurdu  Concile  :  Que  Sa  Majefte ,  qui  avoir  touché  quelques- 
uns  des  abus  qui  y  régnoient ,  avoir  oublié  le  principal  &  celui  d'où  prove- 
noient  tous  les  autres ,  favoir ,  que  ceux  qui  devoienr  recevoir  la  loi  du  Con- 
cile la  lui  vouloient  donner  :  Que  fi  l'en  eût  imité  k  piété  &  <fuivi  l'exemple 
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Je  ConJUntin  &  de  Th/odofe ,  la  divifion  ne  fe  feroic  pas  mife  parmi  les  Pe-  Moi^er^T; 
tes  y  &  qaiis  auroienc  maintena  leur  réparation   envers  le  public  i  Qu'il  ^^'  ^^* 
B*euirien  fouhaité  davantage  >  que  de  ie  rendre  en  perfonne  au  Concile  ,  -*■— — "^ 
pour  remédier  au  peu  d  ordre  qui  s'jr  gardoit  j  mais  que  Ton  âge  &  d'autres 
aâàires  fort  importantes  ne  lui  en  laifîoientpas  la  liberté  :  Qu'enfin  lui  étant 
impoflible  d'aller  à  Trente ,  il  ne  parleroit  pas  de  transférer  le  Concile  dans 
un  lieu  où  il  put  fe  rendre  ,  pour  ne  pas  donner  de  nouveaux  foupçons, 

Li  Pape  voyant  que  les  intérêts  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France  ne     jtl'fonitea 
pouvoienc  s'accorder  avec  lesfiens.  Se  qu'il  avoir  peu  àfe  promettre  d'eux  /«w/r  //t<r 
&  encore  moins  à  en  efpérer ,  parce  qu'ils  ne  fe  foucioient  du  Concile  qu'au-  ^'^^''^^'î:> 
tant  qu'il  leur  étoit  néceflaire  pour  l'intérêt  de  leurs  Etats ,  &  que  s'ils  ne  ^^^^^  /^  î-'^ 
pouvoient  en  obtenir  ce  qu'ils  fouhaitoient  pour  la  fatisfe<5tion  de  Icms  finir  kcu- 
peuples r  il*  on  empècheroient  la  conclufion  pour  les  entretenir  toujours  y^^A'w^.J^^ 
dans^refpérance ,  ^&  qu'au  contraire  le  Roid'Efpagne  qui  n'avoir  que  des  ^   ^"^*  ^^ 
Sujets  Catholiques  n'avoit  pas  les  mêmes  intérêts ,  &  qu'il  pourvoir  par  con-    /  Vifc^ 
féquent  s'accommoder  plus  aifément  à  fes  volontés  fins  préjudicier  à  fes  jî  f^*y.jj*^ 
Etats  ^  d'autant  plus  quil  lui  étoit  utile  d'ailleurs  d'être  uni  au  Saint  Siège 
pour*  en  obtenir  des  grâces  v  crut  qu'il  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  ga-^ 

gier  par  roures   fortes  de  bons  offices  >  &  de  lui  faite  efpérer  toute- 
rtede  fatisfadion.  D.  Louis  D^AviU  étant  alors  arrivé  tout  à  propos  à  Ro- 
me de  la  part  du  Roi  Catholique ,  •  le  Pape  lui  fit  toutes  fortes  d'honneurs ,       X)mr^ 
le  logea  oansfon  Palais,  lui  donna  l'appartement  vacant  du  Comte  Frédéric  Mcra.  p^ 
Sorr ornée  fon  Neveu  ,  &  l'accabla  de  civilités.  Ce  Miniftre  avoir  été  en-  4P3^ 
voyé  pour  obtenir  du  Pape  une  prorogation   pour  cinq  autres  années  du 
fiibfiae  accordé  fur  le  Clergé  d'Efpagne ,  la  permiffion  de  vendre  poijr  1 5  > 
000  écus  des  Fiefs  de  l'Eglife ,  &  une  Difpenfe  de  mariage  entre  la  fœur 
du  Roi  &  le  VnnQtCharUs  fon  Fils ,  chofe  qu'oirregardoit  en  Efpagne  com- 
me aifée  à  obtenir ,  y  ayanr  plufîeurs  exemples  même  entre  Particuliers  de* 
mariages  conrraftés  entre  oncles  &  nièces ,  qui  font  en  même  degré  que  lai 
tante  &  le  neveu  ;  outre  que  ATot'/?  &  Aaron  ^  éroienr  nés  d'un  mariage  fem-  ^  ^^^^\ 
blable.   A  l'égard  du  mariage ,  le  Pape  promit  de  faire  confnlter  ce  que  l'on  20*. 
pouvoit  faire ,  &  s'oflfrit  de  faire  tout  ceà  quoi  fon  autorité  pourroir  s'éten- 
dre V  mais  l'infirmité  qui  furvinr  a  la  Princeflè ,  &  qui  fit  perdre  toute  efpé* 
rance  de  mariage ,  fit  que  la  chofe  ne  fut  pas  pouflce  plus  loin.  Quant  an- 
fubfide  &  à  rahcnarion  des  Fiefs ,  Pie  montra  qu'il  y  étoit  tout  difpofé ,  mais^ 
qu'il  étoit  difficile  d'exécuter  la  chofe  tandis  oue  les  Prélats  reftoient  air 
Concile  avec  tant  de  dépenfe  5  &  il  promit  que  ft  le  Roi  vouloir  l'aider  à  le^ 
iînir&  à  s'en  délivrer ,  il  lui  donneroir  une  pleine  fatiîfaâion^  Dans  les^ 

Êremieres  audiences,  D.£^ir// ne  s'avança  pas  oeaucoupfur  ce  qui  regardoic 
js  affaires  du  Concile.  Il  promir  feulemenr  au  Pape  ae  procurer  le  main- 
rien  de  l'autorité  Pontificale ,  &  Texhona  à  ne  penfer  à  aucune  Ligue  entre? 
fes  Catholiques ,  de  peur  qu'à  cet  exemple  les  Hérériques  n'en  fifïênt  une? 
entre  eux ,  &  que  la  France  ne  fe  prefsat  de  faire  quelque  accord  avec  le^ 
Huguenots*. 
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MDtxiiT.        LXXIII.CEPENDAKr  il  fc  faifoit  diverfes  AfTemblées  i  Trente.  '  Les  Âm^ 
^^^"*   badàdeurs  de  TEmpereur  iniuterent  les  Prélats  Efpagnols  de  fe  rendre  cher 

Les  irnpé'^* ^^^^^^^^^^^  ^^  ^^^^"^^^ P^^^  ^^^^'^^  ^^  lesfaire  confentiràla  conceflîondtt 
riaux  re-  Calice ,  qu  ils  avoient  intention  de  propofer  de  nouveau  ;  mais  ils  trouve- 
prcnmm  le  renttant  d  oppofition  dans  ces  Evèques  ,  qu'ils  fe  virent  obligés  de  n'en  plus 
demlnderTe  P^^^^^"^*  ^^  Cardinal  de  Lorraine  de  fon  côté  tint  plufieurs  Congrégations  avec 
CaUce,m.iisiQs  Evêques  &  les  Théologiens  François  ,  ^  pour  examiner  (i  les  citations 
l'oppofition  que  le  Pape  avoit  envoyées  a  l'Empereur  dans  la  feuille  fcparée  dont  nous 
gnoUla  en  ^^^"^  P^"^  ^^  ^^j^^  ^^  ^^^  paroles  Univerfalem  Ecclefiam ,  &  que  ce  Prince 
empêche,      lui  avoit  communiquées  ,  ctoient  juftes  ,  lidéles  ,  &  rapportées  dans  leur 


examiner     vcque  de  Cinq-Eglifes  ayant  exécuté  cet  ordre  ,  TArchcvèque  de  Grenade  ré- 
tm  Ecrit  du  p^.^ jij.  a^  j^q^^  j^  ç^^  Confrères  qu'il  avoit  aflèmblés  pour  cet  effet ,  qu'il 

Fapefurces^,,     .  >     cr  '  vn  »   j     /ï>    v  ^  •        i  V* 

paroles ,  rc-  ^^  ctoit  pas  neceflaire  que  1  Empereur  s  adreflat  a  eux  qui  recevoient  le  Con- 
gère Uni-  •  cile  de  Florence,  mais  aux  François  quiétoient  pour  celui  de  Baie.  Lorfque 
verialera      TE  vêque  de  Cinq-Eglifes  fe  fut  retiré  ,  '  quelques-uns  des  Prélats  Efpagnols , 
fâchés  qu'on  fe  fût  adrefle  à  eux  pour  une  telle  affaire ,  étoient  d'avis  qu'on 
f  Pallav.  L.  écrivît  au  Pape  pour  détruire  les  mauvaifes  impreffîons  qu'il  avoit  conçues 
Vifc.  Lett.  d'eux.  Mais  l'Archevêque  de  Grenade  s'y  oppofa  en  difant ,  qu'il  fuffifoitau 
c!ui$  Mars.  Pape  de  connoitre  par  leurs  fuffrages  qu'ils  ne  lui  étoient  point  contraires  » 
k  Id.  Mera.  &  qu'il  ne  leur  convenoit  pas  d'imiter  les  flatteries  des  Italiens;  à  quoi  H 
du  11  Mars,  ajouta ,  Que  le  Pape  nous  rende  le  notre  ^fuifque  nous  lui  laijfons  plus  que  lejien  ; 
/  Id.  Ibid.  car  ilnejlpas  jufie  que  d' Evêques  nous  devenions  fes  Vicaires.   Un  autre  jour 
m  Vifc.    '^s  Amballàdeurs  de  l'Empereur  *"  s'étant  joints  à  ceux  de  France ,  firent  en- 
Lett.  duH  femble  de  nouvelles  inftances  aux  Légats,  pour  les  engager  à  propofer  le 
Mars.  Décret  de  la  Réfidence  tel  qu'il  avoit  été  dreflTé  par  le  Cardinal  ae  Lorraine. 

Mais  ni  ces  Miniftres  ni  ce  Cardinal  ne  purent  rien  obtenir  des  Cardinaux 
de  Warmie  &  Simonete ,  à  qui  ils  s'adreflèrent  au  défaut  du  Cardinal  Sert- 
^^wrf  quiétoitdangereufement  malade. 
UnThéoJo'     Dans  la  Congrégation  du  1 7  de  Mars,"  un  des  Théologiens  François 
^^^^.Jl"^^'^^  ayant  pris  occafion  de  la  continence  des  Prctres  de  faire  une  longue  digref- 
laRefidence.  ^^^^  ^^^  ^^  Réfidence  ,  tout  fon  difcours  roula  prefque  fur  cetre  matière.  Il 
Id   L      ^•'^pporta  quantité  d'exemples  &  d'autorités  pour  prouver  qu'elle  étoit  de 
du  17  Mars!  Droit  divin.  Puis  pour  répondre  à  Tobjeftion  que  l'on  faifoit ,  que  fi  elle 
étoit  de  Droit  divin  ,  on  netrouveroit  pas  tant  de  Canons  &  de  Décrets  faits 
pour  la  prefcrire ,  il  ufa  de  cette  comparaifon  :  Que  le  Droit  divin  étoit  le 
Fondement  ou  la  colomne  fur  laquelle  étoit  appuyée  la  Réfidence  ,  &  que 
le  Droit  Canonique  en  étoit  l'édifice  ou  plutôt  la  voûte  ;  &  que  comme  fi 
l'on  détruifoic  le  fondement  l'édifice  crouloit ,  ou  que  fi  on  ôtoit  la  colonne 
la  voiite  tomboit ,  il  étoit  impofiîble  de  même  de  conferver  la  Réfidence  fans 
autre  appui  que  le  Droit  Canonique ,  &  que  ceux  qui  la  vouloient  appuyer 
uniquement  lur  ce  Droit  n'avoient  pour  but  que  de  la  détruire.  Remontant 

enfuite 
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tafaice  aux  anciens  cems  il  obferva>  qu'avant  qu'il  y  eiic  des  Canons  ôc  mdlxiit; 
^es  Décrets  faits  fur  cette  matière  ,  la  Réfidence  avoir  été  bien  obfervée  »  ^^^  ^^* 
parce  que  chacun  s  y  étoit  cru  obligé  par  la  Loi  de  Dieu  >  mais  que  depuis      . 
^ue  quelques-uns  s'étoient  perfuadés  que  cette  obligation  venoit  des  Loix 
humaines ,  l'on  avoit  eu  beau  les  renou veller  fbuvenr ,  &  les  fortifier  même 
par  la  menace  de  peines  ,  le  mal  avoit  toujours  été  en  empirant. 

LXXIV.  Le  mcmejour^  mourut  le  Cardinal  Séripand  »  au  grand  regret     Mort  db. 
de  tout  le  Concile  »  &  de  la  ville  de  Trente.  Lorfqu'on  lui  apporta  le  Via-  ^^^  ^^ 
tique  le  matin.,  il  voulut  le  recevoir  à  genoux  hors  de  fon  lit  >  &  après  s'ê-  ^^  / 
tte  recouché^il  fit  en  préfencede  cinq  Prélats  &  des  Secrétaires  des  Ambaflà-  a^^^^^^ 
des  de  Venife  &  de  Florence ,  &  de  route  fa  famille ,  un  long  difcours  La-  Pallav.  L,** 
tin  ,  qui  dura  autant  que  fes  forces.  Il  fit  fa  profefiron  de  Foi ,  toute  confor-  lo.  c.  7« 
jne  à  celle  de  TEglife  Romaine.  Il  parla  des  bonnes  œuvres  »  de  la  réfurrec-  ^J^  . 
tion  des  morts ,  &  des  affaires  du  Concile ,  dont  il  reccommanda  le  foin  aux  Mart.  T«  1^^ 
Légats  &.au  Cardinal  de  Lorraine,  Et  comme  il  vouloit  enfuite  parler  fur  les  p.  isi#« 
moyens  ^u'il  &lloit  prendre ,  fe  fentant  défaillir  il  dit  :  Que  Dieu  lui  dé- 
fendoit  d  en  dire  davantage ,  mais  qu'il  parleroit  lui-même  en  tems  &  lieu  s 
terminant  ainfi  fa  vie  avec  ces  paroles. 

Le  Comte  de  Lum  écrivit  de  la  Cour  de  l'Empereur  à  Martin  Gazjelu  ,^  'Unrt  4m 
&lui  envoya  une  copie  d'une  lettre  du  Roi  fon  Maitre ,  qui  lui  marquoit  :  ^^'  fEfpa* 
Q&'il  avoit  reçu  de  la  part  du  Pape  des  plaintes  des  Prélats  Efpagnols  -,  &  (X^j  Lur 


la  main  à  x:e  qu'ils  fe  rendiflent  favorables  aux  intérêts  du  Pape  ,  autant  ce-    ^.^  j 
pendant  qu'ils  le  pourroient  faire  fans  bleffer  leur  confcience  ;  &  de  faire  jy  L  ^^^^ 
en  forte  que  Sa  Sainteté  n'eût  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Le  Comte 
écrivit  des  lettres  à  peu  près  de  même  teneur  à  l'Archevêque  de  Grenade \ 
y  &  aux  Evêques  de  Segovie  &  de  Léon, 

LXXV.  Le  I S  de  Mars  il  n'y  eut  point  de  Congrégation ,  à  caufe  des  fu-  LesTrançois 
nerailles  du  Cardinal  Séripand.  Mais  les  Ambaffadeurs  de  France  **  s'érant-^^"'  ^* 
rendus  avec  éclat  chez  les  deux  Légats ,  ils  fe  plaignirent  à  eux  :  Que  depuis  Ugafs,  & 

lis  qu'ils  étoient  arrivés  à  Trente  ,  on  les  avoit  amuf  '    ^    '^  "  ^        ^    - 

d'elpérances  ,  fans  jamais  en  venir  aux  effets  ,  quoi 
parte  aucun  jour  fans  leur  remettre  devant  les  yeux  ^  ^^^^^^ 

de  la  France  &  les  périls  où  étoir  expofée  la  Chrétienté  par  les  différends  de  tion», 
Religion,&  fans  leur  repréfenter  que  l'unique  remède  à  ces  maux  étoit  une    ^  bup; 
Réformation  entière  des  mœurs  &  le  relâchement  de  quelques  Loix  pofîti-  Mem.  p. 
ves  :  Que  l'on  fuyoit  autant  que  l'on  pouvoit  la  Réformation  :  Que  la  plu  ij^|:     y  , 
part  des  Pères  &  des  Théologiens  (e  roidiflbient  plus  que  jamais  à  ne  rien  jq,  ç^  ^, 
accorder  à  la  néceffité  des  tems  :  Qu'ils  les  prioient  de  confidérer  combien 

^*  Et  aux  Bviques  de  Ségovie  (fde   Mars  ajoute  à  ces  Evêques  celui  de  Cx- 
Léon.  ]  Fif^onti  dans  fk  Letue  du  17  de   lahorra. 
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MPixiii.  de  gens  de  bien  mouroienc  avant  que  d'avoir  pu  faire  quelque  bonne  oettyrtf-' 
^^^  ^^*  pour  le  fer  vice  public^  témoins  les  Cardinaux  de  Mâutoue  &  S/ri f  and  &  que 
Les  Légats  P^*^^^*^  qulls  en  avoient  encore  le  tems  ils  dévoient  faire  quelque  cbofe^ 
wenvoyentla  pour  la  décharge  de  leur  confcience.  Les  Léeats  répondirent  :  Qu'il  leur  dé^- 
chofe  à  Par-  plaifoit  beaucoup  de  voir  ainfi  traîner  les  choies  en  longueur ,  mais  qu  oir 
Imrs  noff-  ^^  devoir  rejetter  la  caufe  fur  les  accidens  furvenus  parla  mort  de  ces  deux 
veaux  Col-*  Cardinaux;  &  que  ne  pouvant  feuls  porter  un  fi  grand  poids ,  ils  lesprioienc 
tegùes.  Let  d'attendre  la  venue  des  Cardinaux  Morân  Se  Navagier  nouveaux  Légats  » 
&lesElha-  ^^^  arriveroient  bientôt.  Les  François  fe  contentèrent  de  cette  réponfej^d  au*» 
/ifp///0}i//A^"^P^usque  les  Ambaflàdeurs  Impériaux  demandèrent  qu  on  allât  lente^ 


Pape  '  de  confentu:  qu'on  fît  i  Trente.  &  non  pas  à 
ègmpasfwt  tion  universelle  de  toute  TEglife  dans  le  Chef  &  dans  les  membres  ,&  qu'on 
«  refte.  j  révoquât  le  Décret  qui  donnpit  aux  feuls  Léeats  le  droit  de  propofer  dans 
rVilc.  Lett.  le  Concile  ^comme  contraire  à  la  liberté  que  dévoient  avoir  les  Ambafla^» 
»  1  Arr.  deurs  &  les  Evêques  de  propofer  ce  qu'ils  jugeroient  utile ,  ceuxr  ci  pour  leurs- 
Eglifes,  Se  ceux-là  pour  leurs  Etats. 

L'Empereur  avoit  jugé  plus  à  propos  de  ^ire  d'abord  cette  demande  au; 
Pape  y  Se  enfuite  au  Concile.  Cependant  ces  Princes  n'étoient  pas  tous  d^c- 
cord  fur  les  mêmes  demandes.  Car  quoique  D.  Louh  eût  (ûz  fcparément  les 
mêmes  >  il  pria  enfuite  le  Pape  de  taire  dédfter  l'Emperew  de  la  demandé: 
■    du  Calice  Se  du  Mari(çe  des  Prêtres,  en  difant  que  fon  Maitre  avoit  or- 
donné â  TAmbadâdeur  qu'il  envoyoit  à  Trente,d'empccher  qu'on  n'en  par- 
lât,  &  aux  Evêques  Efpagnols  de  s'y  opofer  en  cas  qu'on  vînt  â^la  propofer. 
Il  exhorta  aufli  le  Ëàpe  a  tacher  de  ramener  les  Hérétiques  par  la  douceur ,  fè 
fervant  pour  cela  de  Ventremife  de  l'Empereur  &  des  autres  Prînces,fans  en- 
voyer de  Nonces  >  commeaudi  à  avoir  égard  aux  demandés  des  François ,  3l 
laidèr  dans  le  Concile  la  liberté  à  tout  l&monde  de  propofer  ,&  î  empêches- 
que  les  brigues  n'eu  (lent  lieu  dans  lès  décifTons.  Le  Pape  répondit  amc  Am- 
bafladeurs  :  QUe  le  Décret,  Prçpmentihus  Legaris ,  feroit  interprêté  de  ma— 
/PàlIav.L.  niere  'que  que  chacun auroit  la  libené  de  propofer  ce  ^'il  jugeroit  àpro^ 
20wc.  ^  ac^.  pbs  :  Qu'il  avoit  donné  aurnouveaux  Légats  qu'il  venoit  d'envoyerà  Tren- 
i^"d  **£  '    te,ïa  libené  de  réfbudre  tout  ce  qui  C  propoferoit  dans  le  ConcHe  fans  lui  en 
fomcê  (id  "  ^^^^  écrire  :  Qu'il  fbuhaitoit  la  Réforination ,  &  cru'il  avoit  fouvenr  pre(ï5' 
ao  Févr.      poar  qu^ony  travaillât  :  Que  fi  on  avoit  voulu  qu'elle  fé  fît  à  Rome  >  la  chofe 
leroit  déjà  nnie  &  même  exccutée^-mais  que  puifqu'on  de(îfôit  qu'elle  fe  fît 
i  Trente  »  fi  elle  ne  s'a  vançoit  pas ,  on  ne  de  voit  s'en  prendre  qu'aux  difBi 
cultes  qui  vénoient  de  la  part  des  Pères  :  Qu'il  defiroit  la  fin  du  Concile  > 
îqu'il  faifbit  tout  ce  qu'il  pou  voit  pour  la  procurer  ,Jk  qu'il  n'avoir  aucuncr 
envie  de  le  fu(pendre  :  Qli'enfin  il  écriroit  aux  Légats  en  conformité-  de  ce 
qu'il  venoit  de  dire.  Il  leur  écrivit  en  effet ,  &  leur  marqua ,  que  le  Décret 
Fropommihu  hegatis  n'ayant  été  fait  que  pour  empêcher  la  confufibn ,  ce 
A'étoir  point  ibnintemioii  q^on  empêchât  aucun  des  Pérès  de  2iX)poiêx  ce.^ 
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Je  Cardinal  Mor^n  qui  ccoic  ie  premier  Légat  avoic  des  inftruâions  fcpa- 
«es ,  où  on  lui  marquoic  la  manière  donc  il  dévoie  ménager  les  ordres  qui 
Jui  viendroienc  de  Rome. 

Lfi  Pape  répondit  ieparcmeor  i  D.  huas  2>'^e/j/4  ;  '  Qu'il  avoir  çaveit  le  t  Pallay.  L; 
«Concile  iur  la  promede  que  le  Roi  Catholique  lui  avoir  6ice  qu'il  lui  ac-  ^^  ^  '^ 
«corderoit  la  protedion,  &  qull  maintiendroir  rauroricé  du  Sôinc  Siège  : 
Qu'il  avoir  été  bien  trompé ,  puifque  les  Evèques  d'Efpaene  luidonnoienr 
plus  d'embarras  que  tous  les  autres  ^  &  qu'à  caufe  du  fubiide  qu'il  avoir  ac« 
cordé  au  Roi  fur  leurs  Eglifes ,  il  s^étoit  attiré  leur  inimitié  &  celle  de  tout 
le  Clergé  d^fifpagne  :  Qu'il  ne  doutoit  point  de  la  bonne  volonté  de  Sa 
.Majefte ,  mais  que  tout  le  mal  venoit  de  ce  que  ni  à  Roine  ni  à  Trente  il 
n'avoir  point  envoyé  d'Âmbadàdeurs  de  confiance  :  Qu'il  étoirjufte  de  laiflèt 
la  liberté  au  Concile  >  &  qu'il  le  defiroic  plus  qu'aucun  autre  ;  mak  qu'on  ne 
Revoit  pas  y  tolérer  la  licence ,  &  encore  moins  que  les  Princes  qui  ne  prè- 
choient  que  la  liberré  tinflent  le  Concile  en  fervimde ,  ^  qu'ils  vouluftent 
j  donner  la  loi  :  Que  chacun  avoir  demandé  avec  inftance  que  le  Concile 
£it  libre  ^  &  qu'il  ne  fa  voit  pas  (i  ceux  qui  l'avoient  demandé  avoient  bien  . 
penfé  de  quelle  conféquence  il  feroir  de  laiflèr  auxEvècpies  la  bride  furie  cou: 
<jue  quelque  nombre  quUl  y  eût  de  Prélats  de  vertu  &  J^  prudence ,  il  y  en 
avoir  aufli  plufieurs  à  qui  Tune  ou  l'autre  de  ces  qualités  manquoit,ou  même 
toutes  les  deux  ;  &  que  tous  ceux-là  feroient  dangereux  ,  fi  on  ne  les^enok 
en  règle  ::  Qu'il  lui  imporroit  peut-être  moins  qu'à  rous  d'y  faire  attention  ^ 
puifque  fon  autoriré  étoit  fondée  fur  les  promeffes  de  Dieu  en  qui  il  avoit 
confiance  \  mais  que  les  Princes  y  dévoient  erre  plus  attentifs  que  les  aur 
très ,  ï  caufe  du  préjudice  qu'ils  pourroient  en  recevoir  ;  &  que  il  l'on  ac- 
cordoit  une  liberté  exceflive  aux  Prélars,  S.M.C  poufrott  peut-être  s'en 
-reflèntir  :  Qu'à  l'égard  delà  Réformation  ,  ce  n*étoit  pat  de  luiquevenoienc 
les  empècliemens  :  Que  pour  faris&ire  aux  defirs  de  Sa  Majefté  r il  iêroit  dif- 
férer de  propofer  les  demandes  des  Princes  fur  la  conceifion  du  Calice  8c 
autres  nouveautés  pareilles  /  mais  qu'il  devoir  coniidérer ,  que  comme  le 
Roi  Catholique  ne  s'accordoit  pas  avec  les  autres  Prince^  fdr  le  Cdlice  &  fur 
le  Mariage  des  Prêtres ,  ces  Princes  pouproient  auflfi  s^oppofer  aux  éhofes  païf-  Emhsrrât 
ciculieres  qu'il  demandoîr  •:  Qu'enfin  il  netenoitqu'à  Sa  Ma^efté^de  voir  ^^/  UgM. 
nir  promtement  &  heureufement  le  Concile ,  &  qu'Elle  pouvoit  fe  f^^^^^''^J^J^^& 
tre  de  lui  toute  forte  de  fatisfaélion  lorfqu'il  en  feroit  une  feis  déti^é.  •      *JUfMrJtd^ 

LXXVI.  Le  iode  Mars  les  Théologiens  ayanr  fini  de  parler  fur  les  Arti-  fu*a  /*«m- 
cles  du  Mariage ,  les  Légars  confulterent  enfemble''  s'ils  dévoient  jM'Opofer  ^^^  ij!  5**^ 
aux  Pères  le  Déoret  de  Doâ:rine  8c  les  Canons  fur  ccrte  matière  >  pour  en  sjn/âperm 
délibérer  dansles  Congrégations.  Mais  confideranr  que  ies  François'&  les       ^    . 
Bfpagnols  s'y  oppoferoienr  ,  &  que  non-feulemenr  il  en  poiïitdit  naître  efl-  Ment,  p, 
cocede  f4us  jurandes  ^^entéftaeieos  ^ue  celles  qui  è'é^oiénr  éW^  }«l(-407« 

I  i  i  i  ij 
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^*^*"ï«  qu  alors  >  mais  aufli  que  fi  on  vouloit  propofer  feulement  les  abus  ,  cdax 

^^^   ^'   donneroit  occafion  aux  Impériaux.  &  aux  François  d  entamer  les  matières 

de  la  Rifbrmation ,  ils  ne.favoienc  à  quoi  fe  déterminer*  Il  eut  été  aflèz: 

utile  de  tenter  d'accommoder  quelqu'une  des  difficultés,  &c'étoit  Tavis  du. 

Cardinal  dQ.Warmie\  mais^im^nf^f  appréhendoit ,  que  le  peu  de  fermeté  de 

(on  Collègue  ne  produisît  quelque  grand  mal  >  &  attribuant  cous  les  defor-^ 

dres  qui  étoient  arrivés  par  lepaîle  dans  le.  Concile  au  trop  de  bonté  des 

deux  Lé^ts  morts ,  qut  dans^Fa£Faire  de  la  Réfîdence  s'étoienr  plutôt  con« 

duits  fuivant  leur  propre  fens  que  félon  les  beibinsxle  TEglife ,  u  jugea  que 

pour  ne  pas  tomber  dans  de  plus  erands  inconvéniens  ^  u  valoir  mieux  ne 

rien  propofer  pour  le  préfent^inn  ils  eonvinrem  enfemble  de  furfeoîr  à  tout 

xTïîaf.Nîc.jufqu'ài arrivée  des  nouveaux  Légats*  Sur.  cette  réfolution  *  le  Cardinal 

ff^}^      ^^  L^Ttaine  prit  le  parti  d'aller  faire  un  tour  à  Vénife-,  pour  tâcher  de  diffi- 

«In  xAyr.    P^*"  lî^  ^<5ulettr  que  lui  caufoir.  la-mort  du  Grand-Prieur  fon  firere  ,.qui  avoit 

Pallav.  L.^  couvert  la  plaie  qu'avoir  faite  la  perte  de  l'autre.- 

20.C»  ^.         Ijbs  diflScultés  qu'il  y  avoit  à  furmonter  ,  &  qui  arrctoienrle  progrès  du 

Trincipalis  ConàXe  j  étoient  au  nombrede  fix.  La-  première  regardoit  le  Décret  déjà 

difficultés    fait,  qui  donnoit  aux  fêuls  Légats  le  droit  de  propofer.  La  féconde  étoit 

voit  àors  à  J^  f^^^î*^  >  ^  ^^^  Réfidenice  étoit  d^  Droit  dhith  La  trbifieme  regardoit  Tinfti- 

f^rmottfcn.  tution  dès  Evcques  ,  &  il  s'agi(ïbit*  de  lavoir  s^ik  tenoienr  leur  autorité 

immédiatement  de  J^fus-Chtift.  La  quatrième  étoit  fur  l'autorité  du  Pape. 

J.I4.  Ihid.  La  eiàqaiemie  étoic  fur  laugmèntation:^  d'un  nouveau  Secrétaire  »  pourrez 

nir  un:  Regiftre  plus  exaâ:  &  plus  détaillé  des  fuffirages»-  La  dernière  en^ 

fin  &  la  plus  importante  de  toutes  regardoit  la  Réformation  générale.  J-'ai 

été  bien  aife  derappeller  iei  ces  fix  points  ,  dont  j'ai  déjà- parlé  aupara^» 

vaut,  parce  qu'ils  font  une  forte  de  récapitulation  de  tout  ce  que  j'ai  dit 

f ulqu'ici >  &  comme  le  fommaire:  de  tout  ce  qui  me  refte.  à  dire. 

L'avis  que  l'on  reçut  des- demandes  que  les  Ambafladeurs-avcnentiâi* 

tes^  au  Pape  na  fut  pas  une  'noayéle  ppur  Trente  ,  où-les  Miaiftres  de 

l-Ëmpereur  &  de  France  ayoient  déjà-  publié  qu'oci  le*  devoit  faire  d'à* 

hdtà.k  Rome  r  &  qu'eniîiite  ils  s'uniroienr  tous  pour  demander  ks  me* 

jK^R:.  tett;  "*^5  chofesau  Concile.  Le  Cardinal  de  Lorraine  y  ^  accoutumé  a  varier  dans 

itu-  X'Mars.tousfesdifcours,  dit  rQue*^  l'on  donnoit  fatisfà^ion- aux  Princes  fur  le 

fait  de:  laRéfprmation ,  l'autorité  du  Pape  n'en  recevroit. aucun  préjudiee-i 

\\'     ^  qulls-  feroient  ceflèr  ^uflî-tôt  leurs  inftances.  Il  ajouta  r  Qu'il  iêroit  ai^ 

£è  au  Pape-  de 'finir  ^'affairé  de  la  Réformation  &.  de  terminer  bien-tôt  le 

iifâiftfemi  C^^cile  »  *tfil'dôcUroitclairem0nt( quels rétoieht  les  points- auxcjuels  il  ne 

.iitt8-,l!^.  voulott  pcoint  i^u'bn  ijouchat,  afin  que  l'on  s'appliquât  à  expédier  les  auf 

-■      \  ,/      très',  ^  que  par-là  on  fèroit  ceflèr  les  conteftations ,  qui  étoient  caufè  de 

**   '  tous  ce»  délais»^  Car  comme  ceux  qui  vouloient  fe  montrer  affeâionnés  aa 

^:  -Pape  s'oppofoient  à-,  toutes  ces  demandes,  fous  prétexte  qu'il  y  en  a  voie 

*     .  quelqae»-un^$  dé  préjudiciables  aux  intérêts  defa  Sainteté  ;&  que  les  au«- 

V       '      très  ibutehant  quil  ny  en  avoit  aucune  qui  lui  fît  tort,  faifpient tiret 

:  Ibt  chi^:  en  IcH^iieur  k  ^o^$  ks  di£c»iU&:  ce^  fi  Sa  Saiaaeci 
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"PàvAok  s'expliquen  Les  Ambairadeurs  de  l'Empereur  ayant  femé  à  Trente  ^'^V^jy  * 

des  copies  de  la  lettre  que  ce  Prince  avoit  écrite  au  Pape  »  les  Légars  1. 

jjLigerent  à  propos  de  répandre  aufli  la  réponfe  qu'ils  avoient  faite  à  celle 

2u  il  leur  avoit  écrite  en  leur  envoyant  fa  lettre  au  Pape  >  &  cette  répon- 
î  ayant  été  faite  fur  les  inftruâiions  qu!ils  avoient  reçues  de  Rome  ,  con- 
tenoit  i  peu  près  les  mêmes  chofes  que  la  lettre  du  Pape  même. 

LXXVII.  Ce  Pontife  ayant  confronté  les  propofitions  que  lui  avoient'  te  Tapefe 
faites  tous  les  Amballàdeurs  ,  avec  ce  qu'on  lui  mandoit  des  difcours  du  ^^Jj^.^^^ 
Cardinal  de  Lorraine  ,  ne  fit  que  s'affermir  davantage  dans  la  réfolution  ^^^^p^r^f^^ 
où  il  étoit  de  ne  point  confentir  aux  Articles  de  Réfonnation  propofés  par  Articles  des 
les  François.  En  effet,  fnns  avoir  autant  de  pénétration  &.  d'expérience  François^& 
dans  les  affaires  qu'en  avoit  le  Pape ,  l'efprit  le  plus  médiocre  eût  aifé-  nJ'^a'LipJ, 
ment  découvert  l'artifke  qu'on  lui  tendoitpour  l'attirer  dans  le  pi^ge»  gne&ï*Emr. 
Car  il  fentoit  bien  ,  que  l'inviter  à  déclarer  les  demandes^  qui  ne  lui  piai- /»^''«*r» 
Ibient  pas  pour  laiflèr  délibérer  fur  les  autres  ,  c'écoit  vouloir  l'engager  par 
ces  premières  propofitions  à  ouvrir  la  porte  à  celles  qui  lui  feroient  pré-- 
îiidiciables*  Et  comment  douter  ^que  l'obtention   des   premières  ne    fût 
un  degré  pour  parvenir  à  ce    qu'ils  avoient  en  vue  ;  &c  que  quoique  la  - 
xelaxation  de  quelques  Loix  Eccléfiaftiques  qui  n'appartenoient  qu'à  la 
Difcipline,  comme  la  Communion  du  Calice,  le  Mariage  des  Prctres , 
ôç  l'uiage  de  la  Langue  vulgaire  dans  le  Service  divin ,  ne  donnât  aucu- 
ne atteinte  i  l'autorité  du  S.  Siège ,  néanmoins  la  moindre  altération  dans  ' 
ces  Rits^  ne  happât  immédiatement  les  fondemens  de  l'Eglifc  Romaine  t 
Ainfî ,  bien  qu'il  y  ait  plufîeurs  chofes  ,  qui  à  la  première  vue  ne  pa- 
foiflent  donner  aucune  atteinte  à  l'autorité  •>  un  homme  prudent  néanmoins 
ne  doit  pas  tant  faire. attention  au  commencement,  qu'au. terme  où  con- 
duifent  Us  moindres  altérations.  Le  Pape  donc  déterminé  par  ces  raifons 
i  ne  point  céder  à  ces  premières  attaques  ^  &  àlaiffer  penfer  qu'il  avoit 
en  main  d'autres  remèdes,  revint  à  {qs-  premières'  idées-:  Que  le  Roi 
id'Efpagne  n'avoir  ni  intérêt  ni  inclination  de  pourfuivre  les  foUicirarions 
4}ue  ce  Prince  lui  avoit  fait  faire  :  Que  l'Empereur  Se  les  François  n'y 
.perfiftoient  que  par  Tefpérance  qu'ils  avoient  conçue  de  donner  par-la *" 
•quelque  fatisfaâioiv  à  leurs  peuples,  &  d'appaifer  les  ç^u^rresciviles;  8c 
<k\ie  a  on  pouvoir  leur  faire  comprendre  que  les  Hérétiques  ne  deman- 
•ooient  la^  Réformation  que  pour  avoir  un  prétexte  de  demeurer  féparés  dé 
^Ejglife,  mais  qu'ils  n'y  retourneroient  pasquand  ils  l'auroient  obtenue,  ces 
.Prmces  ceflèroient  leurs  inflanceSî&laifTcroierrt  finir  tranquilemert  leConcî- 
yle.  Ce  fut  donc  la  voix  qu'il  choifît  pour  vaincre  les  difficultés*,  &  ayant  biea' 
(examiné  la  choie  de  tous  côtés  y  il  crut  qu'il  lui  feroit  plu»  aifé  de  gagner 
l'Empereur  ,  qui  étoit  d'un  naturel  bon  &  facile  ,  qui  gouvernoit  (on 
.Etat  par  lui-même,  qui  n'a  voit  point  de  guerre  à  foutenir,  &  dont  le" 
.caraâere  étoit  éloigné'  de  toutes  fortes  d'artifices,  que  le  Roi  de  France* 
^ui  n'étoit  qu'un  enfânr,  &C  dont  l'Etat  étoit  gouverné ptir  plufiêurs  Mi*- 
-aàSkos ,  gens  artificieux  Se  qui  avoient  tous  leur  intérêt  particulier.  Plein  > 
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MDLxUkde  ces  penféesil  réioluc  d  envoyer  ilfora/i  vers  TEanperear,  avant  quedd 

^^  ^^'   commencer  â  travailler  à  Trente  aux  affaires  du  Concile.  Et  fe  fouveoanc 

^Pallav.  L.^  ^^^  ^^  Cardinal  de  Lêrraine  avo4t  parlé  à  Trente,  comme  fi  l'Empereur 

20.  G.  9.      eut  eu  quelque  dedèin  d'aller  recevoir  la  Couronne  Impériale  i  Bologne  « 

Vifc.  Mem.  jl  réfolut  de  fonder  ce  Cardinal  pour  favoir  s'il  feroit  d'humeur  à  employer 

0  Mars.  £^  médiation  pour  cela ,  comme  aulli  pour  feire  confentir  l'Empereur  i 

laiiler  transférer  le  Concile  en  cette  ville*  Dans  cette  vue  il  ordonna  i 
cViCc.  Letc,  TEvêquè  de  Vintmille ,  ^  en  s'infinuant  auprès  de  lui ,  de  voir  s'il  vou- 
**  *5  Mars,  jf QÎj  s'engager  dans  cette  affaire  s  &  pour  lui  fournir  une  occafion  pkis 

naturelle  oe  s'introduire ,  le  Cardinal  Borr9mée  le  chargea  de  lui  faire  des 

complimens  de  condoléance  de  fa  part  fur  la  mort  du  Grand-Prieur  fon 

frère. 
HfaUfon^     LXXVin.  Cet  ordre  étant  arrivé  lorfque  le  Cardinal  étc^r  déjà  parti 
4er  U  CarAponr  Padoue,  &  Simonete  ^  à  qui  TEvèque  communicjua  fa  commimon» 
^  ^''^^^  jugeant  que  Timponance  de  la  chofe  ne  permettoit  ni  de  la  remettre  ni 
4e^ga^er    ^^  ^  traiter  autrement  que  de  bouche ,  Vint'milU  fe  réfolut  de  fuivre  le 


Frr^'ffâid  ^  Cardinal  de  Lorraise  fous  prétexte  de  vifiter  fon  neveu  qui  fe  mourroic 
f^"'i^L^^ à  Padoue  *  Auflî-tôt  qu'il  y  fat  arrivé  il  rendit  vifite  au  Cardinal ,  à  qui 
^tecm-  ^^  rendit  les  lettres  du  Cardinal  Borramée ,  &  lui  fit  les  complimens  de 
mijjlon.       condoléance  dont  il  écoit  chargé ,  fans  montrer  qu'il  eût  rien  à  traiter  avec 
d  rd.  Lett.  '^*  Etant  entrés  enfuite  'en  converfation  ,  le  Cardinal  lui  demanda  ce 
fbi  7»  Âvx.  qu'il  y  avoit  de  nouveau  à  Trente  depuis  fon  départ ,  &  s'il  étoit  vrai , 
comme  le  bruit  en  couroit ,  que  le  Carainal  M^ron  dut  aller  trouver  l'Em* 
|>ereur«  Après  plufieurs  difcours  indifférens  l'Evcque  fit  fouvenir  le  Car- 
dinal ,  qu'il  liu  avoit  autrefois  dit  à  Trente ,  que  fi  le  Pape  vouloir  venir 
a  Bologne,  l'Empereur  s'y  rendroit  pour  s'y  faire  couronner  ;  &  que  cela 
avoit  prefque  déterminé  le  Pape  à  le  faire ,  pour  fe  maintenir  en  po(îèf- 
£on  du  droit  de  couronner  l'Empereur  qui  lui  étoit  contefté  par  l'AUe- 
magne.  Le  Cardinal  lui  ayant  confirmé  la  même  chofe ,  l'Evèque  lui  dit» 
que  fur  t'avis  qu'il  en  avoit  donné  au  Pape,  il  lui  avoir  répondu  d'une 
manière  à  lui  faire  juger ,  que  Son  Eminence  avoit  une  belle  occafion 
de  rendre  iin  grand  fervice  a  l'Eglife  en  s'employant  pour  &ire  réuflir  ce 
deflèin  ;  d'autant  que  fi  Sa  Majefté  étoit  dif[K>fée  à  venir  à  Bologne ,  & 
qu'on  y  transfiSrât  le  Concile,  il  ctoit  affiiré  que  le  Pape  s'y  rendroit,  & 
que  la  préfende  de  l'un  ic  de  l'autre  feroit  le  moyen  le  plus  propre  j>ou.r 
terminer  promtement  &  heureufement  le  Concile.  Le  Carainal  témoignant 
quelque  defir  de  voir  te  qu'on  lui  avoit  écrit ,  l'Evèque ,  pour  nf\arque 
de  la  frandiife  avec  laquelle  il  en  agillbit  avec  lui ,  lui  montra  les  lettres 
du  Cardinal  Bàrrom/f ,  9c  la  dépêche  qu'il  avoit  reçue  de  Ptolom/e  Galh 
Secrétaire  du  Pape. 

L£  Cardinal  après  avoir  tout  lu ,  lui  répondit  :  Que  iorfqu  il  ftroit  re- 
tourné à  Trente ,  il  atuoit  foin  de  s'inftruire  plus  à  fond  des  intentions  de 
l^mpereur ,  &  de  ce  que  le  Pape  avoit  répondu  à  fa  Majefté  ;  &  que 
iur  cela  U  ftenUsoit  fim  pmî  yèctu^  ^xianqueroir  pav  de  «^employer  pour 
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«être  affaire  vVil  en  écoic  befoin.  L'Evêaue  ayant  répondu  ,  ^  qu'il  étoic  alTez  moixtit» 
inftruit  des  intentions  du  Pape  par  les  lettres  qu'il  venoit  de  lui  montrer ,  ^^^  ^^* 
ic  qu'il  ne  pouvoit  pas  attendre  de  plus  grands  éclairciflèmens  ,  le  Car-    ^  p^ 
dinal  changea  de  matière  v  &  quoi  que  l'Ëvèque  pût  faire  pour  le  remet-  Mem.  du*  x 
tre  fur  le  même  fujet  y  il  ne  put  jamais  en  tirer  que  la  même  réponfe.  Avrr 
Lorraine  ajouta  cependant  entre  autres  chofes  :  Que  lorfqu'il  avoit  parlé 
du  deflèin  que  l'Empreur  avoit  de  fe  rendre  à  Bologne ,  c'étoit  fur  Tef- 
pérance  qiie  le  Pape  lui  avoit  donnée  de  &ire  travailler  à  la  Réforma* 
âonj  mais  que  depuis  qu'on  avoit  vu  que  Sa  Sainteté  promettoit  beau- 
coup fis  même  plus  qu'on  ne  lui  demandoit  »  &  que  cependant  rien  ne  s'e<-' 
«   xécutoitdans  le  Concile,  ce  Prince  aufli-bien  que  les  atures  étoient  pet*- 
£iadés  que  ce  Pontife  n'avoit  réellement  aucune  envie  de  Réformaton  , 
puifque  (l  c'eût  été  (on  intention ,  fes  Légats  n'eudènt  pas  manqué  de  l'e- 
xécuter r  Que  l'Empereur  étoit  mécontent  de  ce  que  le  Pape  j  après  avoir 
montré  dans  le  mois  de  Janvier  quelque  réfolution  de  venir  a  Bologne, 
a^étoic  refroidi  tout  d'un  coup ,  &  que  lorfque  Sa  Majefté  avoit  laifle  glif- 
fer  quelques  paroles  fur  le  deflfèin  qu'elle  avoit  de  venir  en  perfonne  au^ 
Concile ,  Sa  Sainteté  avoit  Êiit  tout  ce  qu'Elle  avoit  pu  pour  l'en  difliiader. 
Puis  revenant  k  fes  ambiguïtés  ordinaires ,  il  dit  :  Que  r  Empereur  ne  vien- 
droit  pas  à  Boloene,pour  ne  pas^  déplaire  aux  Princes ,  qui  pourroient 
craindre  que  lor^u'il  j  feroit ,  le  Pape  ne  voulût  gouvetner  les  choies  à  ùl 
mode  ,.&  terminer  le  Concile  comme  il  lui  plairoit  fans  faire  aucune  Ré- 
formation..  Il  déclara ,  qu'il  avoit  eu  avis  des  demandes  eu  avoit  faites  i 
Rome  D^Lêuis  d^jivHa^zixnom  du  Roi  Catholique  >  &  en  nrparoirre  beau^ 
coup  de  fatisfaélion.  Puis  en  venant  à  quelcme  chofe  de  plus  particulier  : 
il  dit  :  Qu'il  étoit  néceflaire  ^  de  faite  une  Rérbrmatîoft  entière  depois  l'^^Z-y^ift.  tett;^ 
fh4  jufqu'à  rOm/ga^i  Scde  rappelter  du  Concile  une'  cinquantaine  d'Eve-  du  i  Avr^ 
ques  qui  s'oppofoientâ  toutes  les  bonnes  réfolutiofis  :Que  pat  le  pafI2  il 
avoit  cru  'qu'il  y  avoit  plus  d'abus^en  France  que  par-tout  ailleurs  >:  mais  ^  Il  MeflU 
flu'il  avoit  bien  connu  depuis  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  davantage  en  Ita-  ^•'^  ^^ 
ke  :  Que  les  Eglifes  étoient  abandonnées  entre  lesmains  des  Cardinaux  > 
qui  n'ayant  d'autre  vue  que  d'en  tirer  les  revenus  j  en  laifloient  le  foin  i- 
quelque  pauvre  Pïêtre  *rce  qui  ruinoit  les  Eglifes ,  &  introduifoit  îa  Simonie 
A:  une  infinité  d-autres  defordces  :  Que  dans  l'efpérance  de  lè^  vôirréfor* 
mer  &  d'y  apporter  quelques  remèdes ,  les  Princes  Se  leurs  Minifttes  s'eti^ 
^ient  tus  pair  réferve,  &  que  lui-même  par  refpeâr  s'étoit  abflena  d'eit: 
parler;  mais  qu'il  voyoit  bien  qu'il  éroit  tems  d'agir  librement  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  ,&  que  pour  la  décharné  de  fa  confcience  il  étoit  réfolu  dehJf^JhUtt 
parler  librement  la  première  fois  qu'il  auroit  occafion  de  donner  ion  fuffi-a- 1^«  ^c^^» 
ge  :  Qïie  chacun  (avoit  ce  qu'avoit  foutfert  (a  Maifbn  pour  le  Service  de  p^ij^^.  l^ 
Dieu  &  fe  maintien  de  là  RèKgion  5  &  qu  après  avoir  perdu  fes  deux'ffercs  20.  Ci  w^* 
fl  voulottfe  facrifîèr  comme  eux  pour  la  même  caufe,  oien  qae  pat  une  zvh- 
ne  voie  que  celte  des  armes  iQue  Sa  Sainteté-ne  devoit  pas  écouter  ceux- 
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AiDLxiii.  qui  ne  cherchoienc  qu'à  la  détourner  de  coures  Ces  bonnes  réfolutions^  maîi 
Pie. IV.  travailler  à  fe  faire  un  mérite  auprès  de  Dieu  par  la  réforme  des  abus  de 
'      l'Eglife  :  Qu'enfin  à  l'arrivée  des  nouveaux  Légats  <jui  dévoient  ctre  parfai- 
tement inftruits  des  vues  de  Sa  Sainteté ,  on  iauroit  aujufte  quelles  étoienc 
fcs  intentions  pour  la  Réformation  ^  puifqu'il  n'y  auroitphis  alors  demoyens 
d'excufer  tous  ces  retardement  L'Evcque  de  Vintimille  eflàyaplufieurs  fois 
de  faire  retomber  le  Cardinal  fur  le  voyage  de  Bologne ,  mais  il  changea 
toujours  de  matiere«  Ce  Prélat  en  donna  avis  à  Rome  ;  &  en  joignant  le  ju- 
gement qu'il  portoit  de  tous  ces  difcours ,  il  ajouta  :  Que  quoique  le  Car- 
dinal eut  fait  mention  de  ce  voyage  >  il  y  avoit  toujours  été  oppofé  ,.&  que 
ce  qu'il  en  avoit  dit  n'a  voit  été  que  pour  découvrir  les  intentions  de  Sa  Sain- 
f  VifcLett.  teté  &  de  fa  Cour  :  *  Que  c'étoit  un  bonheur  qu'on  s'en  fut  apperçu  préfen- 
du  8  Avr.   f  enient ,  parce  que  s'il  eût  fait  efpérer  qu'il  vouloir  s'entremettre  pour  cette 
affaire ,  il  l'eût  pu  tirer  en  longueur ,  &  faire  naitre  différens  incidens  pré- 
judiciables. 
Taix  en        LXXIX.  L'on  reçut  cependant  avis  a  Rome  de  la  paix  ^  que  le  Roi  de 
France  avec  France  avoit  faite  avec  les  Huguenots ,  mais  fans  en  (avoir  les  conditions* 
'^UP  ^  Comme  Ton  y  crut  que  cette  affaire  avoit  été  ménagée  par  Tentremife  de 
pe/ais  pro'  quelques  Prélats  ,  qui   fans  fe  déclarer  ouvertement  Proteftans  étoienr 
céder  pin-'  néanmoins  arrachés  à  ce  Parri ,  le  Pape  réfolur  de  les  découvrir ,  avanr  cou- 
quîjmon      tume  de  dire  que  les  Hérériques  mafqués  lui  faifoienr  beaucoup  plus  de  mal 
ques  Evt-     ^^^  ^^s  publics.  Ainfi  dans  le  ConHftoire  du  3 1  de  Mars  ^  après  avoir  &ic 
f  «w  de        lire  la  lerrre  qu'il  avoir  reçue  de  l'Empereur  &  fa  réponfe  >  il  expofa  la  con- 
l tance.       fufion  qui  regnoir  en  France  ,  &  dir  :  Que  le  Cardinal  de  ChAtillon  ayant 
KTv  ^^^^'  quitté  le  nom  d'Evêque  de  Beduvaispouï  prendre  Amplement  celui  de  Comte 
il  s  ctoit  déclaré  lui-même  privé  du  Chapeau  de  CardinaL   II  l'accufa  lui , 
/  Rayn.  ad  TArchevêque  d'jiix ,  l'Evêque  de  Valence ,  &  quelques  autres ,  d'être  au- 
Nm8  &     ^^^^^  de  tous  les  defordres,  &  dit  :  Que  quoique  tout  cela  fut  notoire,  Se 
f«qq.  qu'il  n'eût  pas  befoin  d'autres  preuves  pourprocéder  contre  eux ,  il  vouloir 

Spond.  cependanrque  les  Cardinaux  du  Sainr  Office  procédaflènr  juridiquement 
*'*  félon  les  voies  ordinaires*  Le  Cardinal  de  Pife  zyzm  remonrré  fur  cela  , 
qu'ils  avoienr  befoin  pour  cer  effer  d'un  pouvoir  fpécial  &  parriculier  > 
le  Pape  fir  expédier  une  Bulle  darée  du  fepr  d'Avril  ,  qui  porroir  en 
iiibftance  :  Que  Jefus  -  Chrift  ayanr  charge  le  Pape  qui  eft  Ion  Vicaire 
de  pairre  fes  Brebis  ,  de  ramener  celles  qui  fonr  égarées ,  de  réprimer  par  la 
crainte  des  peines  remporelles  celles  qu'on  ne  peur  gagner  par  des  avertif- 
fèmens ,  il  n'a  voit  rien  omis  depuis  le  tems  de  Ion  exaltation  pour  s'acquit- 
ter de  ce  devoir  :  Que  cependant  malgré  fa  vigilance  quelques  Evêques 
étant  non-feulement  tombés  dans  l'Héréfie  ,  mais  encore  favorifant  les  au- 
tres Hérétiques  au  préjudice  de  la  Foi ,  il  avoit  pour  pourvoir  à  ces  maux 
ordonné  aux  Inquifiteurs-Généraux  de  Rome ,  à  qui  il  avoit  aurrefois  confié 
le  même  pouvoir,  de  procéder  contre  ces  gens-là  quels  qii'ils  ftiflent,  Evê- 
ques ou  Cardinaux ,  demeurans  dans  les  Ueux  où  la  Sede  4^  Luther  étoit 

puiflànte , 
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imiiTante  >  &  de  les  citer  *  par  Edit  à  comparoitre  en  perfonne  à  Rome ,  ou  '^^VJ^' 
en  quelque  lieu  des  confins  des  terres  de  TEglife  >  &  à  faute.de  comparition  '^ 
ide  procéder  contre  eux  jufqu'à  la  Sentence  définitive ,  qu'il  prononceroit 
lui-même  dans  un  Coniiiloire  fecrer.  Enconféquence  *  de  cet  ordre,  les 
Cardinaux  Inquifiteurs  citèrent  par  Edit  OiUt  de  Coligni  Cardinal  de  Chatil^ 
Ion ,  Jean  de  S,  Cbamond  Archevêque  àiAix ,  Jean  de  Monluc  Evêque  de  Va- 
lence y  Jean-Antiiine  Caraccioli  Evêque  de  Troyes ,  Jean  de  Barbanfon  Evêque 
de  Pamiers  ,  &  Charles  Guillard  Evêque  de  Chartres  ,  à  comparoitre  per- 
fonnellement  à  Rome,  pour  s'y  purger  de  l'imputation  d'Héréfie,  &  de 
fureurs  d'Hérétiques. 

LXXX.  Cependant  l'abfence  du  Cardinal  de  Lorraine  y  VzitQnit  desj^^^^^ 

Car  a  Morom 


affaires.  Le  Vendredi  Saint  le  Cardinal  Madruce  y  revint  pour  faire  hon-  ^^^yif^^ 
neur  au  Cardinal Moron que  l'on  y  attendoit ,  "*  &  qui  arriva  le  Samedi  Lett.  duio 
Saint  fur  le  foir.  Il  y  fit  fon  entrée  en  Habits  Pontificaux  fous  un  dais ,  con-  Avr. 
duit  par  les  autres  Légats ,  les  Ambaffàdeurs ,  les  Pères  du  Concile ,  &  le  n,  4jg\^^"'* 
Clergé  delà  Ville ,  qui  étoient  allés  à  fa  rencontre ,  &  qui  l'accompagnèrent  Pallav.  L. 
à  l'Eglife  Cathédrale  ,  où  il  fut  reçu  avec  les  cérémonies  ordinaires  prefcri-  *o.c.  ii. 
tes  pour  la  réception  des  Légats.  Le  jour  de  Pâques  il  célébra  folennellement  pf^   ^^ 
la  Mefle  ;  &  '®  le  même  jour  le  Comte  de  Lune  arriva  aulU  à  Trente ,  accom-  Sponi 

8.  Er  de  les  citer  par  Edit  à  comparoi-  Outre  ceux  que  nomme  ici  Fra-Paolo  ,  ^^^* 

tre  en  perfonne  à  Rome ,  &c.  ]  Cette  pro-  on  cita  Louissd*Albret  Evêque  de  Lefcar  ,  ri^-!?*^  t 

cédure  étoit  tout  à  fair  irrceuliére  ,  puif-  Claude  Regni ,  Evêque  i'Oléron  ,  Jean     *.,  /' 

cjue  par  les  Libertés  de  PEglife  Gallicane .  de  Saint    Gelais  Evèquc    i'Ufei  ^    ^ucomede 

les  Ëvéques  de  France  ne  pouvoient  être  François   de  Noailles   Evêque  d'y^cjj.  £^|„^  ^^^„, 

jugés  en  première  inihnce  que  dans  le  Mais  cette  citation  n'eût  point  de  fuite  au  Concile 

Royaume  ,  &  par  12.  Evêques  du  pais,  alors,  8c  fut  arrêtée  par  les  remontrances  gn  qualité 

Mais  'es  Papes  n'ont  jamais  reconnu  ces  du  Cardinal  de  Lorraine ,  &  des  Ambaf-  d^AmbaJfa-  • 

prétentions  ,  ôc  ne  s'y  font  foumis  que  fadeurs  de  France  ,  qui   repréfcnterenr  deurd*Efps* 

qjiand  ils  n'ont  pu  foire  autrement  ;  re-  fortement ,  qu'on  n'auroit  aucun  éffard  à  gne. 

fardant  comme  un  droit  attaché  à  leur  un  tel  Jugement  rendu  contre  les  formes 

'rimauté  ,  le  pouvoir  de  juger  toutes  les  &  contre  les  droits  du  Royaume  &  des 

Caufes  à  Rome  &  fans  la  concurrence  des  Evêques.  Cependant  le  mois  d'Oékobre 

autres  Evêques.  Mais  ce  droit  a  toujours  fuivant  la  Sentence  fiit  publiée  à  Rome 

été  contefté  en  France ,  &  fi  par  furprife  contre  l'Archevêque  d'Aix  ,  &  les  Evê- 

011  par  la  connivence  des  Évêaues  ou  qucs  de  Troye  ,  de  Valence ,  de  Char- 

des  Princes  les  Papes  ont  fû  le  taire  va-  très  y  A'UfeT;  y  de  Lefcar  9  ôc  à*Oleron. 

loir  quelquefois  ,  on  a  toujours  reclamé  Rayn.  N<*  1 54. 
contre  cette  pofTefîîon  comme  une  ufur-        10.  Et  le  même  jour  le  Comte  de  Lune 


iques  , 

Gallicanes.  comme  le  marque  Mr.  de  Lanjfac  dans  fa 

p.  En  conféjuence  de  cet  ordre  ,  les  Car-   lettre  du  24  d'Avril.  Il  doit  y  avoir  faute 

dinaux  Inçiui/iteurs  citèrent  par  Edit  Odet   dans  la  date  de  la  Lettre  de  Vifconti ,  qui 

de-Qiiliçrni ,  Cardinal  de  Chatillon  >  4cc.]    marque  cette  arrivée  au  lo  ,  puifquc  c'c- 
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ïj* Y"*  pagné  d'un  grand  nombre  de  Prélats  &  des  AmbaflTadeurs  qui  avolent  étéf 
au-devant  de  lui.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  entre  ceux  de  l'Empereur  & 
de  France  >  avec  des  dcmonftrations  réciproques  d'amitié..  Il  reçut  aufli  la^ 
vifite  des  François ,  cj^ui  Taflurerent ,  quils  avoient  ordre  du  Roi.  &  de  la- 
Reine  Régente  de  lui  communiquer  toutes  les  affaires  ^  Se  de  le  féconder 
dans  tout  ce  qui  feroit  du  ikvice  du  Roi  Catholique  ùm  Maitre.  Il  leur  ré- 
pondit ,  qu'il  a  voit  les  mêmes  ordres ,  &  qu'il  entretiendroit  avec  eux^  une. 
étroite  correfpondance.  Il  vifita  enfuiteles  Légats,  à  quiilfit  des  offres  gé- 
nérales de  fervice  &  les  compUmens  les  plus  gracieux. 
n  Palbv.I^      Le  I  j  d'Avril  "  on  tint  une  Congrégation  pour  la  réception  du  Cardinal^- 
^  c.  ik     Moron^^  qui  après  avoir  fait  lire  le  Bref  de  fa  Légation ,  m  un  difcours  con- 
}^  £^        venable  â  la  cérémonie ,  où  il  dit  ^  Que  les  guerres  >  les  fcditions  ,  &  les* 
Mart.  T.  8«^autres  maux ,  tant  préfêns ,  que  ceux  dont  nos  péchés  nous  menaçoient  »  - 
p.  1^6^      cedèroient ,  quand  on  auroit  trouvé  quelque  remède  poiir  appaifer  Dieu  & 
rétablir  la  pureté  ancienne  :  Que  c'étoit dans  cette  vue  que  le  Pape  par  nn- 
confeil  plem  de  faeedè  avoir  convoqué  le  Concile  >  reipeâable  par  la  pré- 
fence  de  deux  Cardinaux^  Princes  illuftres  par  leur  naidance  &  leur  vertu  y 
des  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  &  de  tant  de  Rois ,  de  Villes ,  de  Princes  > 
&  de  Nations  vd&  tant  de  Prélats  éminens  en  venu  &  en  doârinev&de: 
Théologiens  très-habiles  :  Que  les  Cardinaux  de  M-antout  Se  Séripand  éranc 
▼enus  i  mourir  dans  le  cours  de  cette  Aflèmblée ,  le  Pape  l'a  voit  fubftitué^ 
en  leur  place  avec  le  Cardinal  Navaper  :  Qu'inftruit  de  la  pefanteur  du  ^' 
deau  qu'on  lui  impofoit ,  &  de  la  foiblelTe  de  fes  forces  ,  il  auroit  bien  vou- 
lu éviter  de  s'en  charger ,  (l  la  néceflSté  d'obéir  n'avoir  prévalu  fur  Ùl  crain- 
te  :  Qu'il  avoir  auflî  reçu  ordre  d'aller  trouver  l'Empereur ,  d'où  il  revien- 
diroit  incedamment  pour  traiter  avecles  autres  Légats  &  les  Pères  decequ». 
intéredbit  le  falut  des  peuples  ,  la  grandeur  de  l'Eglife»  &  la  gloire  de 
Jefus-Chrift:  Qu'il  apportoit  avec  lui  deux  chofes  au  Concile  ;  Tune ,  qui 
étoit  le  témoignage  du  defîr  ardent  qu'a  voit  le  Pape  d^affurer  la  dodrine  de- 
là Foi ,  de  réformer  les  mœurs  >  de  pourvoir  aux  befoins  des  Provinces  »  Se 
d'établir  la  paix  &runion  même  avec  les  Adverfaires>  autant  qu'il  feroie 
poifîble  de  le  faire  »  fans  préjudicier  aux  intérêts  de  la  Religion  &  i  la  dig- 
nité du  Saint  Siège  >  l'autre ,  une  prompte  difpoHtion  de  fa  part  i  exécuter 
les  intentions  de  Sa  Sainteté  :  Qu'enfin  il  pdoit  les  Pères  de  s'appliquer  fé- 
rieufement  auxfhofes  nécedaires»  évitant  toutes  les  queftions  inutiles  &  &i- 
fant  céder  toutes  les  conteftations  &  les  difputes  qui  fcandalifoient  fi  fort  hf 
«i»4rfe/tt«  Chrétienté. 

Trélofs  Ef-  Lh  Comte  de  Lunt  à  fbn  arrivée  ï  Trente  ®  s'employa  auprès  de  tous  les 
pagnolsfti^  Prélats  Sujets  de  fon  Roi ,  tant  Efpagnols  qu'Italiens,  &  de  tous  les  Béné- 
ûmbiffte.     ficiersde  (ts  Etats ,  pour  les  exhorter  au  nom  de  Sa  Majefté  à^s'nnir  enfen:-^ 

e  Vifc.Lett.  toit  le  jour  qu*étoit  venu  le  Cardinal  jMb-  pereur  je  fus  au-devant  de  lui ,  frfutpant 

Ju  15  Avr.  ro/i,&que  le  Comte  de  Liinf  n'arriva  que  La  coutume  lui  baiUafmes  le  mUieu  entre^ 

deux]ouTsyptès.  Le  lendemain  de  PafqueSy  nous  ,  &c.    Cela  e(t  auflî  confirmé  par 

die  Mi«  de  Lanjfac ,  le  Comte  de  Lime  arry-  l'Auteu  du  Jouuul  publié*  pai  le  F»  Jtf^f 

riva  ici  y  &  avec  PAmbaJfadewr  de  l^&n^^  twc^ 
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\Ae  pour  le  fervice  de  Dieu ,  à^rendre  au  Saint  Siège  toace  la  révérence  qu'il  p  ^^Yv^ 
ménre .,  &  à  éviter  toutes  fortes  d'it^ores  '>&  il  leur  dit  qae  ce  Prince  Tavoit   ^        '  ^i' 
.  chargé  de  lui  cendre  compte  de  la  manière  dont  chacun  &  componeroît ,  3c 
r-qu'il  iauroit  un  gré  particulier  à  ceux  qui  &  condniroient  iêlon  Tes  incen- 
.  rions  %  ajoutant  néanmoins ,  qu'il  ne  di£bit  pas  cela  pour  obliger  qui  que  ce 
fut  de  parler  contre  £iconfbence.  Ce  qu*il  dit  d'une  manière  à  faire  corn* 
prendre  >  que  ces  dernières  paroles  étoient  fort  fincéres»  ôc  que  les  autves 
n  etoient  qu  tm  conmliniiait  de^émonie* 

LXXXI.  Li  Cardinal P Jhffw» ,  avant  oue  d'aQer  trouver  l'Empereur,     LeCirAi 
-eût  été  bien  aife  denttetcnir  le  Cardinal  de  LêrratMe  •,  Se  celui-ci  pour  Té-  j^^^*'^ 
virer  différoir  fon  retour.  Car  ajranr  eu  occafion  de  voir  le  Cardinal  Nava-  l'Empermri 
^cr  à  Venife  »  ^  &  ayant  pénétré  une  bonne  partie  des  Inftruâions  du  Pa-  p<f^  le  faire 
rpe ,  il  î^>préhendoit  que  Mûtw  venant  d  les  lui  communiquer  ou  en  tout  ^/^f^'  ' 
ou  en  partie ,  cela  ne  le  mît  dans  quelque  engagement.  Mwron  partit  donc  p^e  par 
le  \6  d'Avril ,  &  dit ,  qu'il  étoit  envoyé  feulement  pour  juftifier  les  bonnes  rapport  am 
intentions  du  Pape  pour  la  conrinuation  du  Concile,  &  pour  la  Réforma-  C'oiici/e. 
vtion  de  TEglife  fans  aucune  exception.   On  favoit  "  cepemlant  ^  *  qu'il  étoit  /  Vîfcl^ 

Mart.Tonu 

tT.Onfuvoit  cependant  9  quHl  étoit  aujji  me  Vifconti  dans  fon  Mémoire  du  |  de  ••  ?•  13*^^ 

^  chargé  défaire  perdre  à  VEmpereur  le  def-  Mayparque  qu'il  avoit  vu  des  lettres  de      ^  Vifc» 

fein  de  venir  à  trente ,  &c.  ]  L'Extrait  que  ^AftafTàdeur  de  Venife  auprès  de  l'Em-  Mem.  du 

dpnnc  ici  Fra-Paolo  dos  Inftruôions  du  pereur  ,où  ce  Miniftre  avoir  rapporté  tou-  20  Avr. 

•:Cardixial  Moron^cd  fort  différente  de  celui  te  la  négociation  de  Moron ,  il  eit  afTez  na-  Dup.Mcai; 

, qu'en  donne  Pallavidn  L.  20.  c.  13.  14.  turel  de  croire  que  Era'-Paolo  j^qui  avoit  P«4io« 

^15.  L'objet  principal  de  ces  Infime-  vu  les  lettres  &  les  Mémoires  de  cet  Am- ^Pjjjav.Ij 

•lions ,  félon  ce  Cardinal ,  étoit  de  répon-  baiîàdeur ,  en  a  tiré  tout  ce  qtf il  raconte  20.  c.  ij» 

dre  aux  difiërens  chefs  contenus  dans  la  ici,  Se  qui  efl  a(7ez  conforme  à  ce  qu'en  14  &  15. 

lettre  fecrette  de  Ferdinand  au. Pape  ,  fur  mtndcHtmorvilUers  Evèquci^Orléans  à  la  Adr.  L.  17^ 

les  longueurs  du  Concile.,  fur  les  bruits  Reine  Régente  de  France ,  dans  uneLet-  p«  ute» 

de  fufpenfîon  à  laquelle  on  croyoit  Pie  tre  du  14.  Avril  if^3  >  rapponée  par  Mr. 

fort  porté,  fur  la  liberté  dont  l'on  difoit  Dupuj  dans  fes  Mémoires  ,  p  410.  On 

-oue  roanquoient  les  Pères  ^  fur  ladépcii-  croit ,  dit  ce  Prélat.,  que'lepoya^edudk 

.dance  où  les  Légats  étoient  de  Rome ,  fur  Moron  ne  tend  à  autre  fin  qu^à  détourner 

la  claufe  Proponentibus  Legatis  ^  fur  la  ledit  Empereur  de  lavolonté  qitil  a  demon^»        • 

diflinôion  qu'il  y  avoit  à  faire  des  fuffrages  tiée  de  venir  à  Trente  Cr  plus  ayant  trou^ 

des  Evêques  riches  d'avec  ceux  des  pau-  ver  le  Pape  >  le  rendant  capable  par  vives 

\its ,  fur  h  réformatîon  à  faire  parle  Con-  raifons ,  auefa  venue  retarderoit  beaucoup 

vcile  tant  dans  le  Chef  que  dans  les  mem-  phis  quelle  ffadvanceroit  Vejfeâ  de  ladite 

très. ,  fur  l'éleâion  des  Cardinaux  &  des  Jiéformation  ;  au  demeurant  le  prier  de  con^ 

'Evêques,  fur  l'aniclc  de  la  Réfidence»  ferverO*  défendre  V  autorité  de  Sa  Sainteté 

fur  la  délibération  par  Nations ,  fur  la  ve-  &»  du  Saint  Siège ,  contre  ceux  qui  ma^ 

nue  du  Pape  à  Trente  ,  fur  la  Bulle  oojir  chinent  par  divers  moyens  de  la  diminuer  , 

la  régulation  du  Conclave ,  &  fut  pluneurs  voir  de  tout  annichiler  s'ils pouvoient.  Cct- 

4iutres  chofes  fur  lefouelles  il  y  eût  difië-  te  différence  entre  ces  différences  relatioflf 

rentes  réponfcs  &  répliques  ,  &  fur  la  plu-  me  porteroic  volontiers  à  croire  qu'outre 

j)an  defquelles  on  s'accorda  à  la  réferve  de  l*Inilruâion  plus  générale  dont  Pallavicin 

xieux  ou  trois  points  »  fur  lefquels  l'Em-  nous  rend  ici  compte ,  il  pourroit  bien  y 

.^reur  ne  cefïk  d'inlîfter  que  parce  qu'il  en  avoir  une  plus  fecrette ,  conforme  à 

^^xi  rioutilité  de  le  Ëûxe.  CependMAt^a>nM>  c^  ^uç  nuquent  Fra-Paolo  Se  MorvilUorê 

Kkkkij 
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MDtxiii.  aufli  charge  de  faire  perdre  i  l'Empereur  le  deflèin  de  venir  à  Trente ,  enr 
^^^  ^*  lui  faifant  comprendre  que  faprélence  apporteroit  beaucoup  d'obftacles  à 
""""""^  la  Réformation  ;  d'excuier  le  Pape  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  fe  rendre  en  per- 
fonne  au  Concile  ;  de  prier  Sa  Majefté  Inu)ériale  d  en  accélérer  la  conclu- 
iVîfc.  Lett.  (ion  >  &  de  lui  en  propofer  la  tranflation  a  Bologne ,  *  où  le  Pape  poûrroic 
du  ^^^^'  &  fe  rendre  en  même  cems ,  comme  l'unique  moyen  de  finir  heuxeufement  le 
DupM^ml  Concile ,  en  préfence  duquel  ce  Prince  recevroit  des  mains  du  Pape  hi  Cou- 
p.  410,        ronne  Impérule,  honneur  que  jamais  aucun  Empereur  n'avoir  reçu  aupa* 
ravanr.  Moron  étoit  audi  chargé  de  prier  L'Empereur  de  maintenir  l'auto- 
rité du  Saint  Siège  contre  les  attaques  de  tant  de  gens  ,  qni  ne  cherchoienr 
qu'à  raffoiblir  ou  mcme  à  l'anéantir  >de  lengager  â  confentir que  la  Réfor- 
marion  fe  fît  à  Rome  par  le  Pape ,  &  non  à  Trente  par  le  Concile  y  qu'on: 
ne  parlât  point  de  revoir  les  Décrets  qui  avoient  déjà  été  faits  dans  le  mcnic 
Concile  fous  PautlII  8c  fous  Jules  ///,  &  que  les  Légats  feuk  continuaf- 
fent  de  propofer  les  Décrets ,  après  cependant  qu'ils  en  auroient  donné  com- 
munication aux  AmbafTadeurs  de  Sa  Majedé  fc  des  autres  Souverains ,  de 
faire  efpérer  à  ce  Prince  qu'on  lui  accorderoit  féparcment  tout  ce  qu'il  de- 
manderoit  pour  fes  peuples  ;  &  de  tâcher  de  rompre  l'étroite  intelligence 
qu'il  y  ayoït  entre  lui  &  la  France  fur  les  affaires  du  Concile,  en  lui  re- 
montrant que  comme  les  affaires  de  France  &  d'Allemagne  étoient  fur  un 
pied  tout  différent ,  leur  conduft  &  leurs  vues  dévoient  aufïî  être  tout  à  fait, 
différentes.  Pour  les  Légats  qui  étoient  reftés  à  Trente,  ils  donnoient  vo- 
lontiers congé  de  fe  retirer  aux  Prélats ,  mais  fur-tout  à  ceux  qui  renoient  la 
Réfidence  ou  l'Inflitution  des  Evêques  de  Droit  divin. 
•   Ketcurdu      LXXXIL  Le  10  d'Avril  le  Cardinal  de  Lorraine  rentra  à  Trente  ,  ac* 
L^     hte  à  compagne  des  Ambafïàdeurs- de  l'Empereur,  de  Pologne,  &de  Savoye  , 
Trentc.Ony  qui  avoient  été  à  fa  rencontre  ;  &  l'on  '*  reçut  le  même  jour  la  nouvelle  de 
reçoit  nm*  la  paix  faite  en  France  avec  les  Huguenots ,  mais  à  des  conditions  plus 
^^.  ^,^    avanrageufes  pour  le  Parti  Catholique*  Depuis  la  journée  de  Z)reiyx,  dont 
leans  faite  j'^i  parlé  auparavant ,  les  deux  Partis  s'étoient  affe^  contrebalancés  jufqu'à' 
avecies Ré-h  mon  d\i  Duc  de  Guife.  Mais  après  cet  accident,  Coligni  ayant  pris  le 
forméi.       Château  de  Caen  avec  beaucoup  de  gloire  pour  lui  &  de  perte  pour  tesCa-^ 
t  Diar.Nic. 
Pràlm. 

&  à  ce  qu*en  rapporte  aufïi  Adriani  dans  avoit  été  arrêté  dès  le  12  de  Mars  fe~lon 
fon  Hiiloire  ,  L.  17.  p.  1260.  Ce  qui  efl  Mr.  de  Thou ,  ou  le  10  félon  Beaucaite  , 
bien  certain  au  moins  ,  c'efl  que  notre  Hif-  il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  qu'on  ait  ctc  juP 
torien  ne  parle  pas  ici  fans  Çiirancs  ,  &  qu'au  20  d'Avril  à  en  apprendre  la  ncu- 
qu'il  ne  dit  rien  ae  fon  invention.  vellc;  d'autant  plus  ,  qu'on  voit  qire  le 

12.  Et  Von  reçut  le  même  jour  la  nou*  Card.  de  Lorrnine  avoit  reçu  la  copie  du 
velle-  de  la  paix  faite  en  France  avec  les  Traité  étant  à  Venife  ,  c'eftà  dire,  vers 
Huçruenots ,  &c.  ]  Peut-ctre  que  Frtr-  le  commencement  d'Avril.  Mais"  comme 
Paolo  a  entendu  ,  que  l'on  reçut  la  copie  il  ne  retourna  à  Trente  que  le  20  ,  c'eil 
du  Traite.  Car  pour  les  nouvelles  de  la  peut-être-  ce  qui  a  fait  dire  i  notre  Hillo- 
paix  ,  l'on  voit  par  les  Lettres  de  Vifcow-  rien  ,  que  la  nouvelle  de  la  paix  vint  ce' 
tï ,  qu'il  y  avoir  déjà  du  tems  qu'on  les  jour-là  ,  parce  que  le  Cardinal  y  apport* 
avoit  reçues.  En  efifet ,  comme  cette  paix   le  Traité. 
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ehotiques  ,  le  Confeil  du  Roi  rélolut  de  conclure  la  paix  qui  fe  ncgocioit  MDLXiii. 
depuis  la  dernière  bataille.  Pour  cet  effet  on  tint  le  7  de  Mars  une  Confc- 
rence  >  où  le  Prince  de  Cond/Sc  le  Connétable  aflîfterent  quoique  prifon- 
niers  ;  &  ayant  été  relâchés  fur  leur  parole ,  on  conclut  après  une  négocia- 
tion de  quelques  jours  le  Traité  de  paix  compris  en  lxxii  Articles.  Les 
Miniftres  Huguenots  ^s'étantaflembiés  entre  eux  ,  demandoient  qu  on  s'en  vThuaa.  L 
tînt  à  TEdit  de  Janvier  fans  aucune  exception  ni  condition^  &   iafîfterent  34.  N>  21. 
outre  cela  :Que  leur  Religion  ne  fût  plus  traitée  de  nouvelle  :  Qu'on  ne  re- 
baptisât point  leurs  enfans  :  Que  leurs  mariages  fuflent  regardés  comme 
légitimes  ,  auflî-bien  que  les  enfans  qui  en  naitroient.  Condé''  Se  le  refte  de  *Belcar.  L. 
la  Noblerte  ,  las  de  la  guerre  >  voyant  que  les  Miniftres  ne  vouloient  fè  re- 1^'  ^.^  '^* 
lâcher  fur  aucune  de  ces  conditions,  fignerent  la  paix  fans  eux  j  &  voici  ^"7/ 
les  Articles  qui  regardoient  la  Religion  :  Que  les  Seigneurs  Huguenots  Rayn. 
Hauts- Jufticiers  pourroient  vivre  chez  eux  en  toute  liberté  de  conkience ,  ^^7U 
&  avoir  le  libre  exercice  de teur  Religion  pour  leur  famille  &  pour  leurs 
Vaifaux  :  Que  les  autres  Gentilshommes  qui  avoient  des  Fiefs  non  relevans 
de  Seigneurs  Catholiques  Hauts-Jufticiers ,  mais  immédiatement  du  Roi  y 
pourroient  jouir  du  mcme  libre  exercice  de  Religion  dans  leurs  maifons> 
mais  feulement  pour  eux  &^our  leur  famille  :  Que  dans  tous  les  Bailliages 
on  choifiî  oit  une  maifon  dans  les  Bourgs  ,  où  fe  feroit  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Réformée  pour  tous  ceux  du  reflbrt  de  cette  Jurifdiftion  :  Que  cha- 
cun pourroit  vivre  en  liberté  chez  foi,  fans  erre  recherche  ni  moleftépour 
fait  de  Religion  :  Que  dans  toutes  les  Villes  où  l'on  avoit  joui  de  l'exercice 
de  la  nouvelle  Religion  jufqu'au  7  Mars  >  on  pourroit  l'y  continuer  dans 
une  ou  deux  maifons  particulières  :  Qu  on  ne  pourroit  prendre  aucune  des 
Eglifes  Catholiques ,  &  que  les  Eccléfiaftiqucs  feroient  rétablis  dans  celles 
qui  avoient  été  ufurpées  >  mais  fans  pouvoir  prérendre  aucune  réparation 
pour  ce  qui  avoit  été  démoli  :  Qu  il  ne  pourroit  y  avoir  aucun  exercice  de 
Religion  dans  la  Ville  &  Prévôté  de  Paris  ;  mais  que  ceux  des  Réformés* 
qui  y  avoient  des  maifons  ou  des  biens  ,  pourroient  y  revenir  &  en  jouir 
fans  être  moleftés  ni  recherchés  fur  le  fait  de  la  Religion  ,  ni  pour  le  pade 
ni  pour  Tavenir  :  Que  nonobftant  toutes  les  Sentences  contraires  &  les  exé- 
cutions faites  depuisla  mort  de //fwr/  //jufqu  alors,  chacun  feroit  rétablV 
dans  fes  biens ,  charges,  &  dignités  :  Que  le  Prince  de  Condé Se  tous  ceux 
qui  la  voient  fuivi  feroient  déclarés  n'avoir  rien  fait  qu  a  bonne  intention  > 
&  pour  lefervice  du  Roi  :  Que  tous  ceux  qui  pour  caufî  de  Religion  ctoîenc 
prifonniers  ou  de  Guerre  ou  de  Juftice ,  feroient  relâchés  fans  rien  payer  : 
Qu'on  publieroit  une  Amniftie  pour  tout  le  pafle ,  avec  défenfe  aujt  deux 
Partis  de  s'injurier  &  de  s*ofïenfer  Tun  l'autre,  ou  de  difpurer  &  de  que- 
reller enfcmble  fur  le  fait  de  la  Religion,  &  avec  ordre  de  fe  traiter,  tou^ 
comme  frères  &  comme  concitoyens.    Cet  Accord  '^  fut  conclu  le  1 1  de 

r^.  Cet  Accord  fût  conclu  le   12  àe    fur  h  dartc  de  la  fi^narure  de  ce  Traité, 
Mia  ,  ôcc.  3  Les  Hiiloriens  font  partagés   que  quelques-uns  comipe  le  Continuateur^- 
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MDLitsi.  Mars  »  au  grand  dcplaifir  de  Coligni ,  ^  qui  difoic  :  Que  les  chofes  n*étô!efit 
Vis.  IV>  p;is  jans  un  état  qui  forçât  à  accepter  des  conditions  fi  defavantageufes '^ 

'     ^     *       '   aiucon- 

flîgner  qu  im  (toï 


)blig( 

«Thuan.î-.  »  le  Roi  fit  expédier  le  19  de  Mars  à<^  l-ettrcs-Patentes ,  dans  lefqueUes  il 

Ip'ond.  *''  difoit  que  Dieu  ayant  permis  depuis  quelques  années ,  que  fon  iRoyaume 

N^i/iscijr.  fut  affligé  de  féditions  &  de  tumultes  qui  avoient  étécaufés  par  les  difFé« 

rends  de  Religion  &c  par  des  fcrup^les  de  confcience .,  Ce  que  ces  mouve* 

,mens ayant  occafionné  une  infinité  de  guerres,  de  meurtres,  de  (accage- 

4nens  ae  ViUes ,  Sf.  de  nûnes  d*£glifes  ,xIavoit expérimenté  par  la  continua- 

rion  du  mal ,  que  la  guerre  n'étoit  pas  un  remède  propre  à  le  guérir  :Qu'aini« 

fi  il  avoir  cru  ,  que  le  meilleur  expédient  étoit  de  rçunii:  fes  Sujets  par  une 

jbonne  paix ,  dans  r.efpérance  que  le  tems^  &  la  tenue  d'un  faint  &  libre 

X^oncile  Général  ou  National ,  pourroient  produire  quelque  ferme  réunion» 

Ces  Lettres  ,  qui  contenoient  tous  les  Articles  qui  concernoient  tant  la  Re^ 

^'^^No'*'  ^  ligion  que  IXrat ,  furent  lues,&  vérifiées  en  Parlement,  &  publiées  *  folen- 

^ ^"      '•     nellement  à  Paris  le  27  du  même  moiç. 

Cette  Paix      Cet  accord  fut  fort  defapprouvé  par  la  plupart  des  Pères  du  Concile^ 

eji  blâmée  ^  qui  difoient  :  Que  c'étoit  préférer  les  intérêts  du  monde  à  ceux  de  Dieu  > 

cS^    ^^^'  ^^  pl^^®f  miner  les  uns  &  les  autres  •,  parce  que  le  fondement  de  la  Reli- 

^Rayn.  gîon  étant  une  fois  fappé  dans  un  Etat ,  il  falloit  de  nécefiîté  que  les  intérèti 

N»  73.        temporels  fqffènt  çnveJopés  dans  la  même  mine  ;  Qu'on  en  avpit  un  exem« 

-5^^""  J***  pie  dans  TEdit  précédent,  qui  loin  de  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité. 

comme  on  l  avoit  eipéte ,  n  avoit  produit  qu  une  guerre  plus  ruineule  que 

la  précédente.  D'autres  alïoientjufqu'à  dire:  Que  ieRoi  &  fonConfeil, 

pour  avoir  fait  la  paix  avec  les  Hérétiques,  avoient  encouru  rexcônununi^ 

cation  portée  par  tant  de  Bulles  &  de  Décrétales  des  Papes  ;  &  qu'on  ne  de» 

A^oit  pas  efpérer  que  les  affaires  profpéraflent  dans  un  Royaume ,  oii  l'on  de- 

fobéiiTbit  n  mamfeftement  au  Saint  Siège,  jufqu'à  ce-  que  le  Roi  &  foR 

Confeil  fe  fiiTent  abfoudre  des  Cenfures ,  &  pourfuiviflTent  les  Hérétiques 

^  toute  rigueur.  Et  fi  quelques  Franijeis  vouloient  défendre  l'Accord  qui 

avoir  été  fait ,  en  difant  que  les  troubles  continuels  dont  la  France  avoit 

été  agitée,  &  la  ruine  dont  tout  le  Royaume  étoit  menacé,  juftifioienc 

.allez  le  Roi  contre  les  reproches  de  ceux  qui  ne  confu^t^nt  que  leur  inté**. 

de  Sleidan  mettent  au  i^  ,  de  d'autres  tion  ,  que  quelques-uns  mettent  au  15^,' 

comme  d*Avitametzenzz.uiS.Vlzis  Beau-  d'autres  au  2ir ,  &  d'autres  en  d'autres 

Caire  &  Mr.  de  Thou  marquent  exprefTé-  jours.  Mais  Mr.  de  Thou  la  met  comme 

ment ,  comme  notre  Hiflorien ,  la  conclu-  Fra-Paolo  au  27 ,  ce  qui  me  paroit  ^lu* 

;fion  de  ce  Traité  au  12.  U  y  a  encore  vzaifejBbl^ble  que  le  z^Ct« 
pjm  àp  variété  fur  le  tems  de  la  publia-- 
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fètf  pttJpre  ,  ne  confidcroient  pas  que  la  nécefl||t  où  s'étoit  trouvé  ce  Prince  ^^^J^ 
croie  au  deflfus  de  toutes  les  Loix  •,  ces  raifons  étoient  peu  écoutées ,  &  TE-  '^  V, 
dit  toujours  condamné.  Lo»  y  blâmoit  fur-tout  de  ce  que  dans  le  préam- 
bule le  Roi  y  difoit ,  qu'il  avoit  donné  la  paix  dans  Tefpérance  que  le  tems  > 
Se  la  tenue  d'un  faim  &  libre  Concile  Général  ou  National ,  pourroient  ré- 
tablir tout  à  fait  k  tranquillité  ;  lalternative  du  Concile  Général  ou  Natio- 
nal paroiflknt  injurieufe  au  Concile  Général.  L'on  y  trouvoitaufli  mauvais  >- 
de  ce  qu'on  y  nommoit  les  Cardinai(|kie  Bàurbon  6c  de  Guife  entre  ceux  du 
Confeil  qui  a  voient  été  pour  la  paix^  &ron  regardoit  cela  comme  un  af-' 
front  fait  au  Saint  Siéger 

LXXXIII^-Il  fe  pana  auflï  dans  ce  tems-K  une  chofe  dans  le  Cohcife,qùî,  Soto  écrit  et^ 
duoique  légère  en  elle-même  ,  ne  lailïâ  pas  de  fournir  matière  à  beaucoup  mouramune 


quel  étoit  fon  fentimènt  fur  fe^  points  conteftés  dans  le  Concile  ,  Texhor-  hnfti 
tant  en  particulier  à  confentir  ^||fc  la  Réfidence  &nnftinKion  des  Evêques  ^'J^'^^-^'^ff 
fiiflent  déclarées  de  Droit  dh/in.  La  lettre  fut  envoyée  au  Pape.  Mais  la  copie,  ^,-^  ^Tequi' 
qu'en  avoit  retenu  Louis  Soto  '*  fon  compagnon  ,  qui  croyant  faire  honneur  intrigua 
i  la  mémoire  de  fon  ami  l'avoir  communiquée  à  pfufièurs  pérfohnes ,  donna  ^mcoup 
occafion  à  bien  des  raifonnemens.  Les  uns  croient  fort  ébranlés  par  le  témoi-  %^pjll^ 

irnage  qu'un  homme  d'une  vie  auffi  exemplaire  avoir  rendu  aux  approchés  de  t'infinutnt' 
a  morr.  D'aurre  difoient,quece  Père  n'avoirpas  tant  agi  en  cela  par  fon  pro-  J2^  ^ 
pre  mouvement ,  que  par  celui  de  l'Archevêque  de  BragUt,  Lesmouvemens  ^Jj^ 
que  fe  donna  Simomte  pour  en'rerirer  autant  de  copies  qu'il  pouvoir ,  ne  fî-    ...  *  - 
lent  qu'augmenter  la  curiofité  ,  &  que  rendre  ta  lertre  plus  publique ,  cha-  ju  z^  ^  ^^ 
cun  voulant  en  avoir  une  copie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  cfeft  que  cet  inci-  30  Avr. 
dent  fît  reprendre  cœur  aux  défenfeurs  de  ce  fentiment ,  &  les  Efpagnols  P^Hav.  U 
s'aflêmbloient  fouvent  chez  le  Comte  de  Lune ,  où  l'Archèvêqtre  de  Grenade  Rayn/^' 
l'informant  de  ce  qui  s'étoit  pafle  Se  de  la  difpofitioft"  préfente  du  Concile ,  W71. 
lui  dit  allez  à  propos  après  que  les  Ev&ques  ^  de  Liria  &  de  Patti  furent  for-  ^*^"'  T.  îr- 
•tîs  :  ^  Ce  font  des  enfans-perdus  qui  fe  latjfent  charger  &  conduire  À  la  volonté^*  ^^19* 
d'autrui  comme  des  bêtes ,  &  qui  ne  font  bons  à  autre  chofe  quà  faire  nombre.  ijj^^*j^\ 
Ayant  ajouté  enfuite ,  que  fi  Ton  continuoit  à  prendre  les  délibérations  à  la  j  y^^^ 

Pluralité  des  voix,  comme  on  avoit  fait  par  le  paffj  ,  il  y  avoit  peu  de  bien  Pallav-t;- 
efpérer ,  &  que  le  feul  remède  étoit  d'opiner  par  Nations  ;  le  Comte  lui  *^-  ^'  'A- 
jépondk  :  Qu'il  falloir  pourvoir  à  cela  &  à  plufieurs  autres  chofes>  eii- 

14.  Louis  Soto  fort  compagnon  <,  &c.  J  les  Evêques  de  Liç///2^&  i*Oppido.  Maïs 

Dans  les  lettres  imprimées  de  Vifconti  on  il  y  a  apparence  qu'il  fe  trompe ,  puifque 

Ht  Louis  Lofo.  Mais  il  e/l  vifiblequec'eil  les  Evêques  de  Liefina  ôc  d'Oppido  n'é- 

une  faute  d'impreffîon ,  puifq ii'on  ne  trou-  toient  point  Efpagnols  ,  ôc  que  TArche- 

vc  point  un  tel  nom  pasmi  les  Théologiens  vique  ae  Grenade  parle  ici  de  deux  de  fes 

du  Concile^  compatriotes  qui  éroieht  aflemblés  avec  lui 

ic.  Aptes  que  les  Evêques  de  Liria  G^  chez  le  Comte  de  Lune^  &  qui  fc  livroiem' 

ii  Patti  furent  fortin  ^  Sec.  JViSconti  dit  fans  dîfcernemeitt  aux  Iialieû»» 
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MDLxiii.  commençant  par  la  révocat^pi  du  Décret  qui  laiflbic  aux  feuls  Légats  la  lî- 
bercé  de  propofer ,  &  par  rendre  la  liberté  au  Concile ,  félon  l'ordre  qu'il 
avoir  de  fon  Roi  d'y  travailler.  Les  Légats  &  les  autres  parcifans  du  Pape 
yoyoient  avec  beaucoup  d'impatience ,  que  les  Prélats  Eipagnols ,  qui  tra- 
yerfoient  toujours  leurs  projets ,  ne  perdoient  point  le  Comte  de  vue.  Et 
cpiiime  d'ordinaire  dans  les  faâions  oppofces  chacune  efpére  d'attirer  les 
t  Pallav.  L.  nouveaux- venus  dans  fon  parti ,  ils  s'aviferent  *  de  mettre  auprès  de  lui  des 
20.  c.  17.     Prélats  Sujers  d'Efpagne  ,  mais  qu  ik  appelloient  Us  Amis  parce    qu'ils 
s'entendoient  avec  eux ,  afin  qu'ils  travaillalfent ,  comme  ils  difoient  ,  à  dé- 
tromper le  Comte  ,&  \  lui  faire  connoitre  la  vérité.  Ils  entremirent  auflî 
pour  le  même  effet  l' Ambalfadeur  de  Portugal ,  qui  avoit  occafion  de  l*en- 
tretcnir  fouvent  à  caufe  des  intérêts  communs  qu'avoient  les  deux  Rois  dans 
les  .affaires  Eccléfiaftiques ,  &  qui  ayant  quelques  obligations  au  Pape  ,  in- 
finuoit  adroitement  au  Comte  tout  ce  que  lui  fuggeroient  les  Légats  pour  le 
fervice  de  la  Cour  de  Rome.  <^ 

Nouvelle      LXXXIV.  Le  22  d'Avril  *^  qui  étoit  le  (Mit  deftiné  pour  la  Seffion  ,  ap- 
prorogAtion  procliant ,  ^  l'on  tint  une  Congrégation  le  2 1  pour  délibérer  fur  une  nou- 

dclaSejfton.  ^^^^  proroeation.  Les  deux  Lceats  propoferent  de  la  remettre  au  5  de  Juin. 
Lavis  du     , ,  •  '1   ^  ^j-     1  j    T  ^  .  ^,,  ^.         j  ^       •' 

Card,  de      Mais  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  n  ctoit  pas  de  cet  avis  ,  ayant  remontre 

Lorraine      que  toute  la  Chrétienté ,  déjà  fcandalifée  de  voir  tant  de  remifes ,  le  feroic 
prévaut»      encore  davantage  fi  après  avoir  fixé  un  jour  on  venoit  à  différer  encore  la 
/VifcLett.  Seflîon  •,  &  fi  l'on  voyoit  que  de  tant  de  matières  propofées  &  traités  ,  tant 
i^  ^^xm'  fur  la  Réfidence  que  fur  les  Sacremens  de  l'Ordre  &  du  Mariage  ,  il  n'y 
p.  41^.        avoit  encore  rien  de  décide  ;  il  croyoït  qu  il  valoit  mieux  attendre  au  20  de 
Pallav.  L.   Mai  X  fixer  le  tems  de  la  Seflîon  ,  parce  qu'alors  on  verroit  mieux  l'état  des 
10. c.  li.     chofes  :  Que  cependant,  pour  ne  point  perdre  de  tems  on  pouvoit  opiner 
No 71.        ^^^  ^^s  abus  du  Sacrement  de  l'Ordre  :  Qu'alors  le  Cardinal  Moron  poiirroic 
être  de  retour  -,  &  qu'à  la  faveur  des  amples  Inftruftions  dont  il  feroit  char- 
gé on  pourroit  terminer  les  difputes  ,  &  avec  un  peu  de  diligence  finir  le 
Concile  en  deux  ou  trois  mois.  Cet  ^is  fut  appuyé  du  Cardinal  Madruce 
&  de  tant  de  Pères  ,  qu'il  prévalut ,  &  qu'il  fut  ordonné  ^"^  que  le  20  de  Mai  ' 
on  s'aflembleroit  pour  fixer  le  jour  de  la  Seflîon. 
P'*jpWi^«    Après  la  Congrégation,  '^  Antoine  Civr/lia  Evêque  de  Budoa  ,  qui  en 

fue.,         ..     16.  Le  11  d* Avril  ,  &c.  ]  L'Auteur  ce  qui  fait  voir  que  la  datte  de  l'autre  Let- 

du  Journal  publié  par  le  P.  Marr^/ze  dit  tre  efl  une  faute  d'impreffion  ,  ou  que. 

le  21.  ce  Prélat  avoit  d'abord  été  mal  informé. 

17.  Et  qu*il  fut  ordonné  que  le  20  de  18.  Après  la  Congrégationy  Antoine  Ci- 
Mai  ,  on  s'ajfembleroit  pour  fixer  le  jour  vrélia  Evêque  de  Budoa ,  ôcc.  ]  Dans  les 
de  la  SeJJion.  ]  Vifconti  dans  fa  Lettre  du  lettres  imprimées  de  Vifconti  on  lit  Evé- 
22  d'Avril  dit ,  que  ce  feroit  pour  le  22  que  de  Padoue  ,  mais  c'efl  certainement 
de  Mai  qu'il  fut  réfolu  de  s'afTembler.  une  faute  d'imprcflîon.  Car  c'eUl'Evéque 
Mais  Pa//avici/i  s'accorde  avec  Fra-Pao/o  de  Budoa  qui  fc  méloit  de  faire  des  pré- 
•  auffi-bicn  que  Mr.  df  Lfl/z/T^c  dans  fa  Let-  dirions  dans  le  Concile  ,  comme  on  le. 
fre  du  24  d'Avril  ;  &  Vifconti  lui-même  voit  par  Pallayi^inL.  19.  c.  16,  &L.  20 
.dans  fa  lettre  du  j  de  Mai  marque  le  20  ;  c.  2.  au  rapport  duquel  on  fit  .dps  plantes 
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*pînanft  avoit  toujours  coutume  de  divertir  les  Pères  par  quelque  plaifan-  p^^^jy*^ 
çerie ,  &  même  d'y  ajouter  fouvent  quelque  prophétie,  burlefque  qui  cou- 


i!bit  enfuite  en  divers  lieux ,  ^  en  fit  une  alors  fur  la  Ville  de  Trente ,  à  Ti-  gViCc.  Lett. 
mitation  de  celles  où  liaïe  menace  plufieurs  Villes  de  «andes  calamités  &  ^^  **  Avr. 
^  grandes  afflitSkions.  Il  y  difoit  :  Que  Trente  avott  été  une  Ville  élue  & 
choifie  pour  rétablir  la  concorde  dans  toute  la  Ghréttemé  ;  mais  que  s'étanc 
rendue  indigne  de  cet  honneur  par  fbn  inbofpitalitc  ,  elle  alloit  bientôt 
devenir  l'objet  de  la  haine  univertelle  ,  comme  étant  la  pépinière  <les  phis 
grandes  didènfions.  Quoique  ces  paroles  fuflènt  énoncées  en  forine  d'une 
prophétie  poétique ,  qui  couvrok  autant  d'énigmes  qu'elle  contenoit  de 
mots ,  elles  n'étoient  pas  cependant  fi  obfcores  qu'on  ii'en  découvrît  ailèz 
aifément  le  fens. 

Les  panifans  du  Pape  **  no  virent  qu'avec  beaucoup  de  jaloufie  la  repu-  tes  Ligau 
ration  que  donnoh  au  Cardinal  de  Lorraine  la  déférence  ûniverfeneque-^^^^^"^**? 
tout  le  monde  avoit  eue  pour  Ton  avis  ,  &  l'honneur  que  lui  avoient  fait  l^i^^rainè. 
jour  précédent  plufieurs  perfonnes  de  diftinâion  en  allant  à  fa  rencontre  »     l  yr  ^ 
ce  qu'ils  regardoient  non-feulement  comme  une  efpéce  d'affiront  pour  les  Mem.  du 
Légats ,  mais  encore  comme  une  brèche  au  Décret  qui  ne  donnoit  qu'à  eux  2x  Avr. 
ie  droit  de  propofer.  Ils  difoientmême  prefque  publiquement  :  Que  le  Pape  P^H*^*  ^ 
avoit  bien  raifon  de  le  regarder  comme  un  Chef  de  Parti ,  &  que  c'étoit  lui  Dup.Mcffl4 
qui  retardoit  la  conlufion  du  Concile ,  &  empêchoit  qu'on  ne  le  transférât  p.  42^*    ' 
à  Bologne,  Mais  le  Cardinal  fe  foucioit  peu  de  ce  que  l'on  difoit  à  Trente , 
&  n'étoit  attentif  qu'à  la  négociation  qui  fe  faifok  avec  l'Empereur,*^  i  qui  i  li  IbîiL 
il  dépêcha  un  Gentilhomme ,  qu'il  chargea  des  avis  de  fes  Doâeurs  fur  les  &ff  ÎT  rj 
Articles  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  fait  confulter.  Il  lui  fit  repréfenter  j^q.  ç,  j^ 
en  même  tems  par  la  même  perfonne  :  Qu'il  étoit  nécefiaire  pour  l'heureux 
progrès  du  Concile ,  que  Sa  Majefté  parlât  vivement  au  Cardinal  Morort  > 
&  lui  montrât  le  défit  qu'Elle  avoit  qu'on  prît  quelques  bonnes  réfolucions 
pour  la  gloire  de  Dieu  :  Que  tous  ceux  des  Pères  qui*  étoient  bien  intention- 
nés fbuhaitoient  &  la  prioient  de  ne  point  s'éloigner  du  Concile ,  àcaufe  du 
fruit  que  l'on  efpéroit  de  fon  voifinage  ,  qui  contiendroit  chacun  dans  le 
devoir ,  &  romproit  les  tentatives  de  ceux  qui  cherchoient  à  le  transfisrer  ail- 
leurs ,  comme  on  l'en  avoir  averti  :  Qu'avant  que  de  partir  d'Infpruck  » 
Elle  devoit  s'aflîifer  qu'on  ne  blefièroit  point  la  liberté  du  Concile  ,  donc 
en  Qualité  d'Etihperenr  il  étoit  Proteâeur.  U  lui  envoya  en  même  tems  une 
copie  de  l'Edit  de  pacification  publié  en  France  ,  &  d'une  lettre  de  la  Reine 
<f  Ecofie ,  par  laquelle  elle  lui  apprenoit  qu'elle  avoit  échappé  â  une  grande 
confpirâtion  ,  &  qu'elle  perfiftoit  dans  la  réfolution  de  vivre  &  de  mourir 
Jans  la  Religion  Catholique  :  Qu'enfin ,  pour  ne  point  arrêter  le  progrès  d« 

de  cet  Evêque  au  Pape ,  qui  ordonna  qu'il  •  fani  qui  étoit  alors  Evé^ue  de  Padoue ,  & 
fïit  chafle  du  Concile  ;  mais  cela  ne  fut   aiufi  CîtT^iw  ne  pouvoir  pas  l'être, 
point  exécuté.  D'ailleurs  c'étoit  Louis  Pi»^ 
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i9»Lxiu»  Concile ,  il  le  prîoic  de  trouver  quelque  expédient  pour  prévenir  la  difpufè^ 
^'^  ^^*  de  préféance  entre  la  France  &  TEfpagne. 
Zlspropofenf  LXXXV*  Cependant  les  deux  Légats ,  pour  &ire  quelque  choie  eti  at-^ 
éwx  Amhaf  tendant  le  retour  du  Cardinal  Moron  »  communiquèrent  aux  Ambaflàdeurs 
[a^urs  Us  \q  ^4  d*A vril  *  les  Décrets  formés  fur  les  abus  de  l'Ordre  ^  afin  qu'ils  puflenc 
m7s^^c9nm  ^  examiner  ;  &  le  15)  ils  les  propoferent  aux  Pères.  Les  Ambaffadeurs  deç 
tre  Us  abus  Princes  n  agréèrent  pas  le  premier  >  où  il  étoit  traité  de  l'Eleâion  des  Eve-' 
de  l'Ordre  ;  ques  »  &  où  Ton  exigeoit  les  qualifications  requifes  par  les  anciens  Canons^ 
^Jres  des-  P^^e qu'il  leur  paroiflbit  que  lautorité  des  Princes  dans  la  nomination  oa 
éipprotiveni  ta  préfentation  des  Evoques  y  étoit  trop  reAreinte.  Ainfl  ils  firent  tous  iniV 
ie  premier  ,  tance  ,  &  principalement  le  Comte  de  Ijune ,  à  ce  qu'il  fut  retouché ,  ou  plu- 
Hjoh^^Eiêc'  tôt  à  l'omettre  entièrement ,  parce  que ,  difoit  ce  Comte  y  il  ne  voyoit  pas  ii 
non  des  £-  quoi  il  pou  voit  fervir  ;  &  cela  plailoit  fort  asx  Légats.  Les  Impériaux  pa- 
véjuu*  reillement  j  formoient  beaucoup  d*oppofition,dans  le  deflein  qu'ils  avoient 
kViCc.  Lett.  de  faire  naitre  quelque  occafion  de  traiter  de  l'ElcilHon  des  Cardinaux  Sc 
du  ^o  Ave  conféquemment  auffi  celle  du  Pape^ 

LeCard.  LXXXVL  La  nuit  du  '^  même  jour  ^  le  Cardinal  Navàtgfer  y  qui  pour 
Navagier  éviter  qu'on  allât  à  fa  rencontre  &  prévenir  les  cérémonies  ^  avoir  rait  cou- 
Trente^  &  ^^  ^®  bruit  qu'il  ne  fe  rendroit  à  Trente  que  le  jour  fuivant,  y  arriva  fan^ 
fromet'dcU  être  attendu  ;  &  dit  qu'à  fon  départ  de  Rome  le  Pape  leur  avoir  ordonné  £ 
part  duPape  Moron  &  i  lui  de  faire  une  Réforme  exaâe  &  févére  »  &  de  conferver  fim-- 
R^fêrwM^  plement  l'autorité  du  Saint  Siège ,  qui  éroit  l*anicle  le  plus  néceflàire  pour 
/fou.  maintenir  l'Eglife  dans  l'ordre  8c  dans  la  regle.^ 

MaisceFon-     Le  Pape  cependant,  dans  les  différens  entretiens  qu'il  avoft  avec  Tes  Am- 
Wiafahe    ^^^^^^^^  ^^  réfidoient  auprès  de  lui ,  les  preflbit  de  lui  déclarer  quelles^ 
rettvoyer,&  étoient  les  chofes  dont  leurs  Maitres  demandoient  la  réformation.  Son  bur 
de  gagner  U  en  les  preflant  de  lui  adreflèr  leurs  demandes  étoit  qu'ils- s'abftinflènt  de 
Qird.  de     j^j^  poner  au  Concile ,  &  que  par  les  occafions  qu'il  auroit  de  faire  naitre 
*     fur  chaque  point  des  difficultés  infurmontables ,  il  pût  arrêter  eetîe  humeur 
PalUv  lî    ^^^g^^  ^  Réformation.  Dans  cette  vue  il  répétoit  (buvent  à  ces  MiniC» 
îo.  c- 13.*   ^^^^'  Que  leurs  Mai  très  fe  trompoicnt ,  s'ils  croy  oient  que  la  Réformation: 
Kayn.         fuffit  pour  ramener  les  Hérétiques ,  qui  avoient  ^oftafie  d'abord)&  avoient 
Mart'^  T  S  P^^^  enfuite  les  abus  &  les  defordres  comme  un  prétexte  propre  à  couvrit 
p.  1317.*  *  leur  féparation  :  Que  les  véritables  caufes ,  qui  avoient  poné  les  Héréti- 
ques à  fuivre  les  faux  Doreurs,  n'étoient  point  les  defordres  desEccléiiafti-^ 
ques  >  mais  ceux  du  Gouvernement  Civil  ;  qu'ainfî^,  quand  on  auroit  re- 
médié aux  defordres  du  Clergé ,  ils  n'en  feroient  pas  plus  difpofés  à,  reve- 
nir àrEglife^&  qu'ils  inventeroient  d^autres  prétextes  pour  perfifter  dan? 

I5^.  La  nuit  du  même  jour  le  Cardinal  puifque  le  Cardinal  Je  Warmie  dans  /on 
Navagier ,  &c.  ]  L'Auteur  du  Journal  pu-  difcours  du  29  marque  ouvertement  qu*ii 
blié  par  le  P.  Martene  met  cette  arrivée  au    étoit  attendur 

2&  au  foir»  Mais  il  parole  fe  tromper  ^ 
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leur  réparation  :  Que  ces  abus  necoient  pas  du  cems  des  Apôtres  5  ni  dans  M»i,xiîti 
l'Eglife  primitive  >  &  que  cependant  il  y  avoit  eu  des  Hérétiques  &  autant  ^^^  ^^* 
qu  a  prcfent ,  à  proportion  du  nombre  des  véritables  Fidèles  :  Qu'il  pou- 
voit  aHurer  dans  toute  la  (incérité  de  Ùl  confcience  ,  qu  il  fouhaitoit  que 
TEglife  fut  réformée  ,  &  que  les  abus  en  faflent  bannis  *,  mais  qu'il  voyoit 
clairement  que  ceux  qui  preilbient  le  plus  pour  cette  Réformation,n*avoient 
que  leurs  intérêts  particuliers  en  vue  »  &  non  le  bien  de  la  Religion  ;  &  que 
quand  ils  auroient  obtenu  ce  qu  ils  fe  nropofoient ,  on  verroit  introduire 
de  phis  grands  abus  ,  fans  avoir  reméoié  aux  précédens  :  Que  Tempcche* 
ment  de  la  Réformation  ne  venoit  pas  de  lui ,  mais  des  Princes  &  des  Pré- 
lats du  Concile  ;  Que  de  fa  part  il  etoic  fort  difpofé  i  en  Êiirc  une ,  &  mê- 
me très  rigoureufe  >  mais  que  quand  on  en  viendroit  aux  effets ,  les  di(Ièn- 
fions  des  Princes  &  des  Prélats ,  dont  les  uns  voudroient  une  chofe  &  les 
autres  une  autre ,  arrcteroient  tout  :  Que  c'étoit  parce  qu'il  prévoyoit  cela  , 

3u*il  jugeoit  qu'il  étoit  indécent  de  tenter  une  chofe  ,  qui  ne  ferviroit  qu*i 
écouvrir  davantage  les  défauts  communs  :  Que  ceux  qui  par  un  bon 
zélé  foUicitoient  fi  ron  la  Réformation ,  agifibient  comme  dit  S.  Paul ,  £ins 
la  prudence  Chrétienne ,  &  qu'en  voulant  y  travailler  ils  ne  feroient  autre 
chofe  que  de  faire  connoitre  de  plus  en  jplus ,  que  les  maux  que  Ton  condam- 
jioit  étoient  fans  remède  >  &  que  ce  qu'il  y  avoit  de  pis  ,  c  efl  qu  il  en  nai-  \ 

troit  un  mal  encore  plus  grand  >  &  qui  étoit ,  qu'on  commenceroit  à  les  jufr 
tifier&  i  lès  défendre  comme  des  mages  légitimes» 

Pendant  tout  ce  tems  »  le  Pape  attendoit  avec'  impatience  la  conclu-* 
Cion  des  négociations  du  Cardinal  Moron ,  qui  lui  avoit  donné  avis  que 
l'Empereur  avoit  pris  du  tems  pour  lui  rendre  réponfe ,  &  que  cependant  il 
faifoit  toujours  continuer  de  confulter  fur  fes  Articles.  Comme  ce  Pontife 
foupçonnoit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  beaucoup  d'influence  fur  les 
rcfolutions  de  l'Empereur ,  &  qu'il  ne  doutoit  point  "  que  tous  les  ordres  &  mVîCcJMéi 
les  réfolutions  qui  venoient  de  France  à  Rome  &au  Concile  ne  fuflènt  le  ^^  ^™^ 
fruit  de  fes  avis  &  de  fes  confeils,il  réfolut  de  tenter  toutes  fortes  de  moyens 
pour  l'attirer  dans  fes  intérêts.  Et  comme  le  Cardinal  de  jF^rr4rf  devoir  re- 
tourner inceflàmment  en  Italie ,  6c  que  celui  de  Lorraine  devoit  s'aboucher 
^vec  lui  pour  traiter  de  diverfes  chofes  qui  regardoient  les  intérêts  de  leurs 
iieveux  conimuos  »  il  écrivit  ^^  au  premier  de  tacher  d'engager  l'autre  à  con- 

10»  Il  écrivît  au  premîn  de  tâcher  fert"  dtnt  comme  Vifcontî  ,  dans  le  voyagi^ 

gager  l'autre  à  cmfentir  à  la  translation  au*il  fit  à  Padoue  pour  parler  au  Cardinal 

au  Concile  à  Bologne.  ]  Il  ne  paroit  point  ae  Lorraine  ,  avoic  eu  ordre  de  prcfTentir 

par  les  Lettres  de  Vifconti  que  le  Cardi-  fes  fentiraens  fur  la  tranflation  du  Concile 

nal  de  Ferrare  ait  rien  propofé  au  Car-  à  Bologne  ,  (  Lctt.  du  2  d  Avril  i  J^j.  ) 

dinal  de  Lorraine  fur  ce  mjet  ;  &  cela  me  je  ne  îai  s*il  efl  hors  de  vraifemblanee 

porteroit  aflez  à  croire ,  ^uc  Pallavicin  que  le  Pape  eût  chargé  le  Cardinal  de 

L..21.  c^  2.  a  raifon  de  mer  qu'il  ait  eu  Ferrare  deponer  Lorraine  à  y  confentir. 

Itucune  cQmmiflion  fur  ce  points  Cepeo-  Qupique  le?  Ââes  publics  n'ea  difcp^ 
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pour 

21.  c.  I.     de  récac  des  chofes ,  conformément  aux  Inâxuâions  qu'il  prendrok  des  Lé- 
gats ,  &  à  ce  qu'il  en  favoit  lui-même*^ 
'Lettre  du     LXXXVII.  Les  lettres  que  reçurent  au  commencement  du  mois  de  Mai 
ee^PotJ^juf' ^®  Cardinal  de  Lorraine  &  les  Âmbaflàdeurs  de  France  fur  la  Pacification  p. 
MerlaFaix  dont  ils  avoient  ordre  de  faire  part  k  tous  les^  Pères ,  (bit  en  commun-  fbit  en- 
Jforléani    particulier,felon  qu'ils  le  jugeroient  plus  à  propos,donnerent  occafion  de  re* 
Concûe!*^    nouveller  toiu  ce  qu'on  avoit  dit  auparavant  contre  cette  Paix-  ^  Ces  lettres- 
"      ctoient  datées  du  1 5  d'Avril ,  &  l'objet  principal  enétoit  de  montrer  :  Qu'en: 
Mem.  p»*    faifant  cette  Paix  on  n'a  voit  eu  aucune  intention  de  favorifer  l'introduc- 
414.  tion  ou  rétablillèment  d'une  nouvelle  Religion  dans  le  Royaume ,  maisauF 

Rayir^         Contraire  d'y  trouver  moins  doppofition  &  de  difficulté  à  réunir  tous  \t% 
^  peuples  dans  une  même  Religion  fainte  &  Catholique  ,  aprèi  avoir  mis  fin^ 

aux  calamités  par  la  ceilation  des  hoftilités  6c  des  diflentioni  Civiles.  Le 
Roi  ajoutoitr  Que  comme  une  bonne  &  férieufe  Réformation  telle  qu'o» 
l'avoit  toujours  attendue  d'un  Concile  Général  libre  ,  contribueroitplus  que- 
toute  autre  chofe  à  une  œuvre  fi  fainte ,  il  avoit  réfolu  d'envoyer  le  Préfident 
de  B'trague  à  Trente  pour  la  foUiciter  r  Que  cependant  il  ne  vouloir  pas  dif- 
férer de  charger  les  Ambaflàdeurs  qu'il  avoit  déjà  à  Trente,  de  repréfenter 
aux  Pères  en  toutes  occafions  y  que  fenfible  aux  ruines  &  aux  maux  qu'avoir 
cauiîs  dans  Ton  Royaume  la  diverfité  d'opinions  en  matière  de  Religion  ,  & 
le  danger  où  elle  avoit  expofc  fes  Etats ,  il  avoit  réfolu  ,  plutôt  que  de  re- 
tomber  dans  de  pareilles  extrémités ,  que  fi  après  avoir  fatisfait  à  ce  qu'il  de- 
ifcnuT»  ^°^^  ^  "^^^^  &  aux  hommes  par  les  inftances  continuelles  qu'il  avoit  faites- 
4^1.  au  Pape  &  au  Concile  pour  obtenir  un  remède  aux  maux  communs  ,  le 

ThujuiiLr  Conale  Général  ne  faifoic  pas  tout  ce  qu'il  devoit  &ce  qu'on  atrendoitde 
1^*1^^^'^  lui  pour  procurer  la  Réformation  néceflaire  ,  il  avoit  réfolu  y  dis-/e,  daf- 
le  Roi  d^Ef"  fembler  un  Concile  National  :  Que  pour  parvenir  plus  facilement  '  aux. 
pagne  la  def'Ç^xis  qu'il  fe  propofoit,  il  avoit  envoyé  le  Sieur  tOifel  au  Roi  d'Efpagne  >. 
^^[^^^'*  le  Sieur  d'All/greza  Pape ,  &  ordonné  au  Sieur  de  Biragw^  après  s'être  ac-^ 
Charles  leur  quitté  de  fa  commiflîon  auprès  des  Pères  du  Concile ,  de  fe  rendre  vers  l'Em- 
envoie  des  pereuT ,  pour  tenter  fi^avec  le  fecours  de  ces  Princes- on  ne  pourroit  poinr 

d^jfour   ^^^^^^^  ^^^  fi  grand  bien. 

lesappaiferr  Ao  refte ,  il  eft  certairrque  le  Pape  fut  extrêmement  mortifié  de  la  paix: 
&  folUciter  (m\  avoit  été  faite  en  France,  tant  par  rapport  au  préjudice  qu'en  recevoir 
iSonduCon^  autorité  ,  que  parce  que  ,  quoiou'il  eftt  tant  contribué  de  fon  argenr 
gileen  Alle^pom  cette  guerre  ,  la  paix  avoir  été  conclue  à  fon  infu.  Mais  le  Roi  d'Ef^ 
magne  ;  à   pagne ,  qui  voyoit  que  lui-niiême  avoit  perdu  £bn  argent  ic  fes  peines ,.  cw 

fuoi  le  Roi  *•   °  *  ^ 

d*Efpagne 

ne  veut  pas  "cn  ,  il  eft  bien  des  commiffions  fecret-   tions  des  Mînîftres ,  &  qui  rfen  font  gas 

^w£entir^    tes  ^  dont  oa  ne  ckarge  pas  les  Inibuc-.  -moins  xéellee»- 
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était  encore  plus  choqué.  Car  ay;int  eu  autant  de  part  k  la  guerre  &  a  la  de-  p^^'^ 
penfe  qu'il  en  avoit  eu  ,  &  ayant  tant  contribue  à  la  viâx>ire  par  lajonûion  ^ 

de  fes  troupes  >  il  trouvoit  très  injufte  qu  on  eut  concla  l'Accord  uns  lui  ,, 
au  préjudice  de  la  Religion  ,dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe ,  fur-tout  étant 
auflî  intéreflé  qu'il  l'étoit  dans  cette  affaire ,  par  le  préjudice  qu'en  rece^ 
voient  les  Païs-Bas ,  à  caufe  que  la  profpérité  des  Huguenots  de  France  ani- 
moir  les  Flamands  à  perfifter  &  même  à  s'opiniâtrer  davantage  dans  leuc 
ibulevement.^  Ce  fut  ce  qui  porta  l' Ambaflaaeur  d'Efpagne  en  France  à  en 
faire  de  grandes  plaintes  >  &  ce  furent  ces  plaintes  qui  obligèrent  le  Roi  i 
envoyer  des  AmbalFadeurs  extraordinaires  a  Rome  &  en  Elpagnepour  y  re- 
préfencer  :  Que  ce  n'avoit  point  été  de  leur  bonne  volonté  y  que  le  Roi  Se 
(on  Confeil  s'écoient  portés  à  faire  la  paix ,  mais  qu'ils  y  a  voient  été  forcés^ 
par  la  nécelîîté  &  par  la  crainte  que  l'on  n'envoyât  d'Allemagne  de  nou-  ' 
veaux  &  de  puiffàns  fecours  aux  Huguenots  5  d'autant  plus  qu'on  avoit  ap^ 
pris  qu'il  s'ailembloit  déjà  des  troupes  autour  de  Strasbourg  &  ailleurs ,  qui 
attirées  par  l'exemple  de  celles  de  leur  nation  qui  étoient  revenues  de  France- 
chargées  de  butin ,  ne  refpiroient  que  l'occafion  d'y  entrer  pour  s'y  enrichir 
de  même.  On  appréhendoit  de  plus ,  que  les  Princes  de  l'Empire  ne  fe  fer-- 
vident  de  cette  occafion  pour  recouvrer  Metz  ,Toul ,  &  Verdun  ,  &  quel- 
ques autres  Fiefs  de  l'Empire  ;  Se  que  la  Reine  d'Angleterre  ne  fecourût  plu* 
puiflamment  les  Huguenots,  pour  fe  faifîr  encore  de  quelque  Place ,  comme 
elle  avoit  fait  auparavant  du  Havre  de  Grâce.  Mais  outre  ce  but  principal 
des  deux  Ambaflfades  ,  D'Opel  ^  était  encore  chargé  de  nropofer  la  tranila-    f  ^«P^ 
tion  du  Concile  de  la  ville  de  Trente  dans  cellesde  Conftance  ,  de  Vormes ,  ^^^*  ^^ 
ou  d'Ausbourg ,  ou  dans  quelque  autre  ville  d'Allemagne  ;  &  de  repréfen- 
rer  au  Roi  Catholique  ^  que  puifque  le  Concile  fe  tenoit  pour  les  Allemands^ 
les  Anglois  ,  les  Ecoflbis  ,  une  partie  des  François ,  &  d'autres  Peuples,  qui 
étoient  déterminés  à  ne  jamais  reconnoitre  ni  accepter  celui  de  Trente  r 
c'étoit  fort  inutilement  qu'on  le  continuoit  dans  cette  ville.  Ceprojer avoioi 
été  infpiré  par  le  Prince  de  Om//,  qui  efpéroit  que  s'il  réufliiroit  ,  fon; 
Parti  en  deviendnoit  bien  plus  conficférable  par  l'union  de  tant  de  Princes- 
&  de  Royaumes ,  ou  qu'au  moins  en  traverfant  ainfî  le  Concile  de  Trente  ,. 
il  afFoibliroit  le  Parti  Catholique.  Mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fon  at- 
tente. Car  le  Roi  d'Efpagne ,  ce  que  je  dis  ici  par  anticipation  pour  ne  poiar 
revenir  à  cette  affaire,  apnt  tout  d'un  coup  pénétré  a  quoi  tendoit  cette 
proposition  ,  répondit  nettement  :  '  Que  le  Concile  ayant  été  aflèmblé  àrïSip.fSjf^ 
Trente  dans  toutes  les  formes  ordinaires  ,  du  confentement  de  tous  les 
Rois  &  les  Princes,  &  à  la  follicitation  du  Roi  Franfoisl.  ;&  l'Empereur 
^tant  également  maitre  de  cène  ville  comme  des  autres  qu'on  avoit  nom- 
mées, &en  état  dy  donner  toutes  les  furetés  néceflàires  ,  en  cas  que  celles 
qu'il  avoit  données  ne  fiiflènt  pas  jugées  fuffifantes  ;  il  ne  reftoit  autre  chofe^ 
à  faire  qu'à  le  continuer  ^&  à  fe  foumettre  à  tout  ce  qui  y  feroic  décidé;  IB 
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MDLxr  ii.donnaen  même  tems  avis  au  Pape  de  tout  cç  qui  fe  p^flbit ,  Sç  l'aflura  qu'il 
Pic  IV.   ^^  fg  dcpartiroit  jamais  de  cette  rcfolution, 

VEmpereur     LXXXVIII.  CoMME  Ton  étoit  convenu  à  Trente  de  fufpendre  toutes 
retient  trop  les  opérations  du  Concile  jufqu  au  retour  du  Cardinal  Moron  >  les  François 
^"^^^jL;  j^g^rent  inutile  de  faire  jufque-rli  de  nouvelles  inftancesaux  Pères  ,  quoi* 
Fape^en  eft^'^^  ^^  euflènt  ordre  du  Roi.  Cependant  l'Empereur  ,  qui  n avoir  pas 
méç9n$mp  encore  expédié  Moron  ,  fit  mander  au  Cardinal  de  Lorraine  t  Qu'il  n'a-^ 
voit  pu  donner  encore  de  réponfe  pofitive  au  Légat  «  tant  à  caufe  de  diflfé-» 
rens  accidens  qui  étoient  furvenus ,  que  parce  que  les  chofes  qu'il  lui  avoit 
propofées  étoient  d'une  telle  importance ,  qu'elles  dçmandoient  une  mûre 
Hélioération  :  Que  néanmoins  il  efpéroit  en  tcms  &  lieu  la  faire  tellç ,  que 
(:hacunconnoitroitquefes  aâions  répondoient  au  deHr  qu'il  avoit  de  voie 
redrerter  les  affaires  du  Concile  pour  l'avantage  commun  de  la  Chrétienté  i 
Qu'enfin  >  nonobftant  fes  occupations  &  les  befoins  pre({àn$  de  fes  autres 
Etats ,  il  étoit  réfolu  de  s'arrêter  encore  à  Infpruck  pour  favorifer  par  fa 
préfence  la  liberté  du  Concile ,  tant  qu'il  efpéreroit  que  cela  proauiroit 
/  Pallav.  L.  qu.elque  bon  effet.  Moron  de  fon  coté  n'étoit  pas  content  *  qu'on  rarrctâç 
PQr  Çp  }$•    ulbngtems,  &  que  l'Empereur  remît  à  fes  Théologiens  &  a  fbn  Confeil 
l'examen  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  négocier^  11  foupçonnoit,  audi-bienque 
le  Pape ,  que  l'Empereur  ne  différoit  de  répondre  à  fes  propofitions ,  que 
pour  fa  voir  auparavant  ce  que  Birague  avoit  à  lui  propoier.  Il  couroit  déjà 
quelque  bruit  3  que  la  commiflion  dont  ce  Miniftre  etoit  chargé  étoit  de 
demander ,  que  pour  donner  quelque  fatisfaâion  aux  Huguenots  >  le  Con^ 
/cile  fut  transféré  en  Allemagne,  Mais  le  Pape ,  tant  par  Ùl  propre  inclir- 
nation  ^  que  pour  fatisfaire  aux  inftances  de  tous  les  Cardinaux  &  de  fa 
Cour ,  étoit  réfolu  de  ni  jamais  confentir.  Il  ne  comprenoit  même  rien 
4  l'humeur  des  François ,  qui  d'une  pan  foUicitoient  la  Réfprmation  ,  ôc 
de  l'autre  demandoient  la  tranflation  du  Concile ,  &  qui ,  tandis  que  d'un 
côté  ils  preffoient  pour  qu'on  leur  accordât  un  fubfîde^ur  les  Eglifes  du 
Royaume  afin  d'amortir  les  dettes  du  Roi ,  montcoient  de  l'autre  tant  de 
chaleur  pour  la  défenfe  des  Immunités  de  ces  mêmes  Eglifest 
UiFrauçoii      Mais  la  vérité  étoit  que  les  François ,  aflurés  de  ne  rien  obtenir  dvL 
^ennuyent  Concile  tant  que  le  nombre  des  Italiens  y  feroit  fupérieur  ,&  commençant 
&  leurs    ^  ji^  en  plus  rien  elperer  qui  put  leur  être  utile ,  commençoient  auin  a  n  en 
Théolopens  tenir  plus  aucun  compte  s'il  reftoit  à  Trente.  Auflî  permirçntrils  à  ceux 
feretiirentf  j^  \q\xis Théologiens  qui  le  voulurent ,  de  s'en  retourner,  ou  de  reften  Et 
comme  l'on  ceflà  de  fournir  à  ceux  que  le  Roi  avoir  envoyés  les  appoin- 
^^^^- ^Ç*f- temens  qui  leur  avoient  été  aflîgnés  ,  '  ils  fe  retirèrent  prefque  tqus  l'un 
ff9^.  .^^'   après  l'autre»  à  laréferve  de  deux  Bénédictins  qui  étoient  entretenus  par 
leur  Monaftere ,  &  du  P.  Hugonts  Franeifcain  ,  qui  outre  la  penfion  de 
cinquante  écus  que  les  Légats  lui  avoient  adignee  tous  les  trois  mois  ^ 
^pïxlq^i  ôç  çnttetçnu dan$  ibaMPP^^te  4  leur  rçc9n!in[U^nd4tiQn^ 
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Le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  fait  examiner ,  Se  examine  lui-même  les  ^^"{^ 

paflages  envoyés  par  le  Pape  à  l'Empereur  ,  les  lui  renvoya  avec  la  criti-     ^^ [^ 

que  qui  en  avoir  etc  faite-  Il  croyoit  la  chofe  fort  Tecrette.  Mais  les  Lcgats 

qui  attendoient  de  jour  à  autre  le  retour  du  Cardinal  Moron  ,  ^  &  à  qui  vVîfcLctt* 

Bugùnis  avoir  non-feulement  donné  avis  de  cet  Ecrit,  mais  même  com-j"**^*** 

ttiuniquc   une   copie  ,  écrivirent  par  ordre  du  Pape  aux  Evèques   qui  i^.  ^^ 

avoient  quitté  Trente ,  d'y  revenir  inceflamment  pour  reprendre  les  aflFaires 

du  Concile^ 

LXXXIX.  Lb  lô  de  Mai  il  fe  tint  une  Congrégation  *  pour  y  faire  {zUttnAt  U 
leâure  des  lettres  de  la  Reine  d'Ecofle  préfentees  par  le  Cardinal  de  Lor-  ^^Jf!^  ^'f- 
faine^  dans  lefquelles  elle  déckroit  quelle  fe  foumettoit  au  Concile,  f>^cul.^ 
promettoit,  que  des  qu'elle  feroit  en  poflèffion  du  Royaume  d'Anglct*^^  j^  Meri!' 
terre ,  dont  elle  croit  héritière ,  elle  feroit  rentrer  l'un  &  l'autre  fous  l'o-  <îu  4  Mai.  * 
béiflance  du  Saint  Siège.  La  le<Sfcure  de  ces  lettres  fut  fuivie  d'un  difcoursPallav.  Û 
éloquent ,  que  fît  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  où  après  avoir  excufé  ^^^f^SpJ^j^^^ 
Prince(ïê  de  ce  qu'elle  n  avoir  pu  envoyer  ni  Prélats  ni  Ambaflàdeurs  au  N  zy** 
Concile ,  parce  qu'ils  étoient  tous  Hérétiques  ,  il  promit  que  pour  elle  ,  Rayn- 
elle  n'abandonneroit  jamais  ta  véritable  Religion*  Le  Pfomoreur  tépon-îJ^'^L,  ^ 
dit  au  nom  du  Concile  par  des  remercimens  oour  cette  Reine  ,  de  la  de-p,  1340/ 
marche  de  laquelle  cependant  quelques-uns  (e  mocquoient  ^  comme  d'une 
chofe  qui  fentoit  plus  une  perfbnne  privée  qu'une  Souvei'aine ,  puifqu'elle 
n'avoir  pas  un  feul  Sujet  Catholique  a  envoyer  au  Concile.  Mais  les  plus» 
pénérrans  jugeoient ,  que  ces  lettres  dévoient  avoir  été  mendiées  &  extor- 
quées ;  puifqu'autrement  elle  auroit  bien  pu  en  agir  en  Reine ,  ayant  tou- 
jours eu  auprès  d  elle  un  aflêz  bon  nombre  de  Catholiques. 

XC.  ViRs  ce  même  tems  revint  à  Trente  le  Sécréraire  du  Cardinal  de     te  Caré^ 
Lorraine ,  que  ce  Prélat  avoit  envoyé  à  Rome  pour  fe  juftifier  auprès  du  ^  i^orrainê 
Pape  de  ce  qu'on  le  taxoit  d'être  Chef  de  Parti.  Cet  Envoyé  en  avoit  ^^^un^nouvef 
1  avec  toutes  fortes  de  démonftrations  de  bienveillance,  &  le  Pape  fai- j/f^o»^  la 
r  monrre  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  lui  dit  pour  la  judification  de  fôn  ^«^^'^^  àé 
Maitre,le  lui  renvcfya  chargé  d'une  lettre  pour  le  Cardinal ,  auquel  il/o^J^ît, 
mandoit  :  Qu'il  confenroir  qu'on  laiiïat  là  toutes  les  difbutes,  &  que  fans 
parler  davantage  des  matières  de  l'Ordre  &  de  la  Réfidence  ,  on  s'appli- 
quât entièrement  à  celles  de  la  Réformation.  Le  Cardinal  de  Lorraine  com- 
muniqua cette  lettre  i  Simonete ,  pour  concerrer  avec  lui  la  manière  donc 
on  s'y  pren  toit  pour  commencer.  Mais  celui-ci  l'ayant  remis  au  retouf 
du ,  Cardinal  Moron  ,  Lorraine ,  qui  fentit  que  le  Pape  s'étoit  moqué  de 
lui ,  en  fut  d'autant  plus  choqué,  ^  qu'il  reçut  avis  en  même  tems,  que j»  Vi(c.te«^ 
Moron  parlant  à  l'Empereur  de  la  liberré  du  Concile  avoit  dit  à  ce  Prince^"  3  ^^ 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  &  les  Ambafladexirs  François  bleflToienr  plus 
cette  libené  que  tous  les  autres.  Piqué  de  cette  conduire  ,  le  Cardinal  fe 
plaignoir  en  toute  occafion  &  à  tout  le  monde  r  Que  le  Ccmcile  n'avoir  '  . 

aucune  libené  :  Que  non-feulemenc  on  attendoit  de  Rome  k  déciiîon  d«^ 


reçu 
Tant 
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pî/'^TV*  ^^^^^^^^^5  cTiofesi  mais  encore,  qu'on  ne  jugeoit  pas  les  Pères  ,  ni  même 
^      *  le  Cardinal  Mairuce  &  lui ,  dignes  de  fa  voir  ce  que  Rome  ordonnoic , 
afin  qu'ils  puflènc  du  moins  fe  conformer  aux  intentions  de  Sa  Sainteté  : 
M*     A    st  *  Q^'i^  ^toit  afièz  furprenant  de  voir  tous  les  Couriers  que  les  Légats  en- 
Mars,*         voyoient  à  Rome ,  &  fouvenr  plufîeurs  fur  la  même  matière  &  pour  les 
chofes  de  la  moindre  importance ,  fans  qu'on  (ut  jamais  quelle  réponfê 
&  quelle  décifion  ils  en  rapportoient ,  &  non  pas  même  en  général  fî 
Ton  en  avoir  reçu  quelqu'une.  Ces  reproches  étoient  fi  publics  &  fi  fon- 
dés 5  que  les  Romains  ,  qui  ne  favoient  comment  ni  s'en  juftifier  ni  les 
nier ,  ne  pouvoient  s'empêcher  d'en  rougir.  Le  lendemain  le  Cardinal  de 
"Lorraine ,  encore  plein  d'indifpofition  &  cle  mécontentement ,  ayant  été  ap- 
pelle pour  délibérer  fur  la^reprife  des  Congrégations  ,  à  caufe  que  le  Carab- 
nal  Moron  avoir  mandé  que  dans  huit  jours  il  feroit  de  retour  à  Trente  » 
les  deux  Partis  demeurèrent  quelque  tems  fans  fe  parler  :  puis  après  quel- 
ques complimens  réciproques  >  ils  fe  féparerent  fans  toucher  au  ibjet  pour 
lequel  ils  s'étoient  aflemblés. 
Let  Troctt"      XCL  Les  Procureurs  **  des  Evêques  de  France  >  qui  étoient  reftés  dans 
reitridesE"  le  Royaume,  étant  arrivés  à  Trente,  les  Ambaffàdeurs  François  demande- 
veques  if  «  qu'ils  fuflent  admis  dans  la  Congrégation.  Mais  Simoneie  l'ayant  re- 

mandent  »ile ,  Lanjfac  dit ,  qu  il  s  etoit  adrelic  pour  cela  aux  Légats  par  pure  conli- 
Â* être  admis  dération  pour  eux ,  &  non  qu'il  les  reconnût  pour  ]uges  ',  mais  qu'il  étoit 
dans  les  ^    r^folu  de  propofer  la  chofe  en  plein  Concile.  Cet  incident  donna  occafion 


lo.  c.  17.         XCII.  Le  Cardinal  de  Lorahte  opinant  fur  le  premier  Anicle  qui  regar- 

Le  Card.  doit  l'Eleftion  des  Evêques ,  &  qui  fut  fupprime  dans  la  fuite  pour  les  rai- 

^^  Y^^i^  ^^^^  ^^  j®  ^^^^^  '  s'étendit  beaucoup  fur  les  abus  qui  s'y  commettoient.  Li  , 

^abusde^  ''  ?^^^ pouvoir  invediiver  plus  librement  contre  ceux  de  la  Cour  de  Rome  , 

POrdre^& 

les  parti»        21.   Les  Procureurs  des  Evêcmes  de  Rome  &  les  Légats ,  qui  appréhendoîent 

fans  duPape  France  ,  qui  étoient  reftés  dans  le  noyau"  que  fi  une  fois  on  accordoit  ce  privilège 

en  font  fres^^  ^  ^^^^  arrivés  à  Trente  y  les  Ambaf'  aux  abfens  ,  le  nombre  des  Italiens  qui 

T^-îA^j^^'  jCitif j/rjr  François  demandèrent  (qu'ils  fuT-  aflîftoient  au  Concile  ne  leur  devînt  inu- 

*  Id.  L,  ^^'jg^f  admis  dans  la  Congrégation.  ]  Ce  tile  ,  rejecterent  non-feulement  cette  de- 

î:.'^*  %^,j    qui  donna  occafion  à  cette  demande  fut ,  mande  ,  mais  même  pour  plus  grande  pré- 

TMttu       9^^  l'Archevêque  de  Lanciano  s'étant  caution  le  Pape  révoqua  le  privilège  par- 

élevé  contre  les  Evêques  d* Allemagne  ,  ticulier  ,  que  l'on  avoir  accordé  aux  Pré- 

à  caufe  qu'ils  ne  venoicnt  point  au  Con-  lats  d'Allemagne  dans  la  première  con- 

•cile  ,  ou  du  moins  qu'ils  n'y  envoyoicnt  vocation  du  Concile  fous  Paul  III ,  8c 

point  leurs  Procureurs  ,  &   l'Evêque  de  on  fe  contenta  d'accorder  aux  Procureurs 

Cinq  -  Eglifes  ayant  répondu  que  c'étoit  des  Evêaues ,  8c  à  quelques-uns  des  Théo- 

ÎouT  n'y  point  envoyer  dès  gens  muets ,  logiens  aes  plus  diftingués  ,  voix  conful*- 

»  Atnbaukdeurs  de  France  infiilérent  à  tative  dans  les  Congrégations.  Vifcorcd 

ce  qu'on  accordât  voix  délibérative  aux  Lect,  du  ip Juill.  Pcdlavicin^L.  20c.  17* 

Procureurs  des  Prélats  François  abfens.  &  L.  ai.  c.  i. 

il 
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il  commença  par  ceux  qui  régnoient  en  France ,  &  fans  épargner  même  le  ^^^V^^ 
{loi ,  il  condamna  hautement  le  Concordat  en  difant  :  Que  ÏJon  X  & 
JFrdMfais  I  s'étoient  partagés  entre  eux  la  ColUrioii  des  Bénéfices»  qpi  apj>ar- 
cenoitaux  Chapitres  ;  &  peu  sqw  fallut  qu'il  ne  dît  qu'ils  a  voient  fait  ce 
panage  •  comme  les^Chaflèurs  partagent  )a  proie  entre  eux»  Il  defapprouva 
nettement ,  que  Ies:Roi2i^les  Princes  euflènt  la  nomination  des  Prélatu- 
res  y  &  que  ^^  les.  Cardinaux  poflèdaflènt  des  Evcçhés.  Il  blâma  fort  le  der- 
nier  Accord  fait  en  Fcance^v^c  les-Hu^U^npts.  Puis  palïànt  de  la  .France 
4  la  Cour  de  Rome ,  il  dit  :  (^  elle  étoit  la.  fouace  d'où  venoient  tous.  les 
labus:  Qu'il  n'y  avoit  aucun  Ordinal  fans  Evcçhé»  {Se  pien^fans  plufîeurs 
Ëvcchés ,  quoique  ces  Dignités  fuilènt  incompatibles  :  Que  l'invention  des 
Commendes ,  des  Unions  a  vie ,  &  des  Adminiftrations ,  à  la  Êiveur  def- 
quelles  un  feul  homme  contre  toates  ibrtes  de  Loix  pollçdoit  réellement 
pluiieurs  Bénéfices  9  quoiqu'il  parut  n'en  poilèderau'unfeul,  étoit  une  pu- 
ce moquerie  de  Dieu^  Il  cira  (ouvent  à  ce  propos  l'endroit  où  S.  Paul  dit  » 
^- Nevousj  trompez,  pas  y  fonn^fe  moque  point  de  Dieu  y  &  t  homme  ne  recueil- ^  Q2lityi^ 
lera  que  cequilaurafemé.  Il  s'éleva  contre  les  Difpenfes  «  comme  n'étant;pro- 1  6l%% 
près  qa* à  énerver  la  vigueur  de  toutes  les  Loix.  En^n  il  parla  ^^  avec  tant 
d'éloquence  &c  ibr  tant  d'abus ,  qu'il  occupa  lui  feu(  toute  la  Congrégation* 
Ce  diifcours  fut  fort  mal  reçu  par  les  Romains  »  &.  le  Cardinal  Simonete  fol« 
licita  ouvertement  divers  Prélats  decombaare  foUr  fuffrage ,  Se  difoit  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  parlé  commeles-  Luthériens  y  Se  qu'il  prioit 
Dieu  qu'il  ne  pensât  pas  comme  eux  c  difcours  dont  ce  Prélat  fe  tint  fort 
offenfé  6c  en  nt  fes  plaintes  au  Pape. 
XQIL  Tel  étoit  r  eut  des  choies ,  lorfque  l'Empereur  fit  rendre  au  Cat^ 

11.  //  défapproupa  nettement -que  lans  vouloir  en  remplir  les  devoirs  :  ejffen'^ 

les  Cardinaux  pojjïdajfent  des  Evichés»  ]  do  abominevole  ,  che  ottenga  Vefcovado  ^ 

Le  fait  n*eJl  pas  tout  à  fait  tel.  Carie  chinon  vuoleiïex  Vefcovo,  PaÛ^v.ibid» 

Cardinal  de  lorraine  défapprouva  bien  en  Oefl  ce  (me  Fra-Faolo  rapporte  au^  dans 

efiet  y  qu'on  donnât  un  Evéché  à  un  Car-  la  fuite  ,  L.  8#  ^  prcfque  aans  les  termes 

dinal  Diacre  ,  ou  qu'un  Cardinal  Prêtre  de  Vijcontu 

poflëdât  un  Evéché  en  Commende  ;  mais       ij.  Enfinil  parla  avec  tant  (^éloquence 

non  pas^  qu^il  le  pofT^dât  en  Titre  :  EM  6»  fur  tant  tabus  %  quHl  occupa  luifeul 

non  jHmava  inconveniente  y  ch*un.  Carai'  toute  la  Congrégation.  ]  Ces  paroles  de 

nale  >  che  perofojje  infacris ,  tenejji  Vef-  Fra^Paolo  fembîent  infinucr,  que  le  C^d» 

covado  ;  ma  chê  non  gliparevagià  bency  de  Lorrains  cmbradk  toutes  ces  matières 

e}Cun  Cardinale  Diacono  foJTe  Vefcovo»  dans  un  même  difcours  âc  dans  une  mê- 

Vifc.  Lett.  du  14  Juin.  Se  voievano  Chie»  me  Congrégation.  Mais  Pallavicin  L.  io« 

fe ,  divinifcero  veri  k^t/covi  >  pigliandole  c.  ij.  nous  afTure  que  cela  fût  fait  en  deux 

in  Titolo  »  non  in  Commenda,  rallav.  L*  Congrégations  diffiirentes ,  avant  remis  la 

10.  c.  16,  Ainfî  il  ne  défaprouvoit  pas  première  fois  à  dire  ce  qui  lui  reftoit  a- 

qu|un  Cardinal  iùt  Evêque  ;  mais  il  vouloit  près  que  les  autres  auroienc  parlé  ;  chofe 

iiu'il  f&t  véritable  Evêque  ,  &  qu'il  en  fît  qui  déplut  beaucoup  aux  Eveques  ,  parco 

les  fondions  ;  âc  il  trouvoit  abominable  y  qu'elle  étoit  abfolumcnt  contre  l'ufage» 
^u'un  homme  fe  chpugeit  d'un  Evéché  , 

TombII^  Mmmm 
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MDLiciit.   dmal  Jlf tfrtfif  fa  rcfolution  par  écrit»  Elle  croit  conçue  en  termes  fort  géné^ 

^^^^*   taux ,  Se  ce  Prince  y  marquoit  :  Qu'il  défendroit  rautoritc  du  Pape  contre 

'       les  Hérétiques ,  en  cas  qu'il  en  fut  befoin  :  Qu'il  s'arrcteroit  à  Infpnick  fanst 

Eadèr  plus  avant  :  Qu'on  ne  transféreroit  point  te  Concile  a  Bologne  >  fans 
î  conientement  des  Rois  de  France  &  d'E(pagne  :  Qu'il  ne  pouvoir  rien 
réfoudre  fur  l'affaire  de  fon  Couronnement  >  fans  avoir  auparavant  propofé 
ta  chofe  i  la  Diète  >  parce  que  ce  feroit  donner  trop  d'omorage  à  rAllema- 
gne  que  àfi  le  faire  lans  le  lui  avoir  notifié  auparavant  :  Qu'i  l'égard  de  la 
manière  de  procéder  dans  le  Concile,  il  ne  demandoit  que  deux  chofes  r 
la  première ,  que  la  Réforme  fe  fit  à  Trente ,  &  que  chacun  eût  la  liberté 
de  propofbr  ;  la  féconde ,  qu'on  conunençat  par  les  Âmcles  préfentés  de  fa 
part  &  de  celle  des  François. 

*  Quoique  te  ne  rapponê  de  cette  négociation  du  Cardinal  Moron  &  de  Is 
réponfe  qui  lui  fut  mite ,  que  ce  que  j  en  ai  vu  dans  les  Ââres  publics ,  je  ne 
dois  pas  omettre  ici  un  bruit  qui  courut  alors  à  Trente ,  &  que  les  plus  fen- 
fts  regardèrent  comme  certain.  C'eft  que  ^  ce  L^t  avoît  traité  avec  l'Em- 
pereur &  avec  le  Roi  des  Romains  fon  fils  de  choies  plus  fecrettes  i  &  leuc 
avoit  fait  voir  :  Que  les  Princes  &  les  Prélats  ayant  des  fins  &  Ats  intérêts 
fi  contraires  >  il  étoit  impoflSble  que  le  Concile  eut  le  fuccès  qu'on  en  défi- 
roit  :  Que  par  exemple  y  le  Rm  d'Efpagne  ni  aucun  Prince  d'kalie  ne  con^ 
fentiroient  jamais  aux  Anicles  de  la  Conununion  du  Calice ,  du  Mariage 
des  Prêtres ,  du  Service  en  Langue  vulgaire» ,  que  Sa  Majefté  &  le  Roi  de 
France  follicitoient  fi  vivement  :  Qu'en  matière  de  Réformarion ,  chacun 
vouloir  refter  dans  le  même  état ,  &  réformer  les  autres  \  ce  qui  faifoit  que 
quoique  chacun  demandât  la  Réforme ,  il  ie  trouvoit  toujours  cependanr 
plus  a  oppofans  que  de  fauteurs  >  lorfque  l'on  venoit  à  propofer  quelque 
point  particulier  :  Que  chacun  ne  penu>it  qu'à  foi  ^  fans  s'embarraUèr  des- 
intérêts  des  autres  :  Que  tous  vouloient  faire  du  Pape,  qu'ils  reconnoif- 
foient  pour  Chef,  le  Miniftre  de  leurs  defl^ins  particuliers  y  fans  examiner 
fi  d'autres  en  feroient  ofFenfés  :  Qu'il  n'étoit  ni  utile ,  ni  honnête ,  de  favo- 
rifer  l'un  au  préjudice  de  l'autre  :  Que  chacun  vouloir  avoir  la  gloire  de  pro^ 
curer  la  Réformation  ,  &  perfifter  dans  fes  abus  en  en  rejettant  toute  la  fau- 
te fur  le  Pape.  Il  ajouta  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Réformarion  du  Pape 
même ,  il  ne  vouloir  pas  dire  quelles  étoient  fur  cela  les  intentions  de  Sa 
Sainteté  ;  mais  qu'ai  égard  des  choies  qui  ne  la  regardoient  point,  &  ne 
pou  voient  la  regarder  »  comment  ^^  poiivoii  fe  periuader  qu  Elle  refusât  dy 

24.  Oeft  aue  ce  Légat  avoît  traité  avec  Ainaniy  L  17.  p.  ra^o.  ne  parle  que 

tEmpereur  o*  le  Roi  des  Romains  decho^  de  l'Empereur  feul  ,  &  ne  fait  aucune 

fes  Plus  fecrettes  >  ôcc.  ]  Il  y  a  ici  unemé-  mention  du  Roi  des  Romains  dans  cecre 

prile  de  Fra-Paolo.  Car  le  Roi  des  Ro-  entrevue  ,  oui  fe  termina  tout  à  fait  à  la 

mains  n'étoit  point  à  Infpruck  ,  lorfque  fetisfkôion  au  Léj^t  &  du  Pape  r  comme 

le  Légat  s'y  rendit ,  &  il  n'a  pu  par  con«-  Hndique  lemêmeHiAorien. 

iifquency  négocier  avec  ce  Prince»  Auffi  .    zju   Cçmmnt  iquvqit  fe  perfuaicr'p 
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(tôndefcendre ,  fi  Elle  ne  connoiflbit  bien  dos  chofes  inconnues  aux  autres,  *î?*'^lU* 
parce  quec'ccoit  le  Papefeul  que  chacun  avoit  foin  d'inftruire  de  fes  pro-  '^  .  \ 
près  intérêts  f  II  remontra  encore  :  Que  depuis  quinze  mois  que  le  Concile 
ecoit  ouvert  fous  lepréfent  Pape ,  on  avoit  vu  par  expérience ,  que  les  pré-> 

multipliant  ;  & 

[i  le  Concile  ce 

quelque  grand 
iégard  à  la  jaloufie  qu'en  prenoient  les  Princes  d' Allejjpagne ,  Se  les  Hugue- 
;iots  de  France  :  Qu'enfin  étant  clair  ^^  que  le  Concile  ne  pouvoir  faire  au- 
cun fruit  5  il  étoit  à  propos  de  le  finir  de  la  meilleure  manière  qu'il  feroic 
poflîble.  On  dit  que  l'Empereur  &  fon  fils ,  frappés  de  ces  raîfons ,  &  con- 
vaincus qu'ils  ne  pourroient  rien  obtenir  de  bon  du  Concile  5  &  qu'il  va^ 
loit  mieux  Tenfévelir  avec  honneur ,  donnèrent  parole  au  Cardinal  qu'à  l'a- 
venir ils  conniveroient  à  tout  5  &  qu'ils  ne  prendroient  point  en  mauvaife 
part  qu'on  y  mît  fin.  Quiconque  en  effet  fera  attention  à  la  manière  dont 
finit  le  Concile ,  fans  donner  aucune  fatisfadlion  à  ces  Princes  fur  leurs  de- 
mandes ,  fera  allez  porté  à  croire  que  le  bruit  qui  courut  alors  étoit  très-vé-* 
ritable.  Mais  d'un  autre  côté  on  aura  peine  à  fe  le  perfuader ,  fi  l'on  obferve 
que  depuis  ce  tems-là  même  les  Miniftres  Impériaux  ne  ceflcrent  de  faire? 
toujours  les  mêmes  infiances  au  Concile.  Pour  prendre  un  jufle  milieu  en-» 
tre  ces  deux  opinions,  qui  paroiflent  avoir  l'une  &  l'autre  leurs  difficultés. 
Ton  peutpenfer ,  que  ces  Princes  ayant  perdu  alors  toute  efpcrancedetiref 
aucun  fruit  du  Concile  >  perdirent  auffî  dès  ce  moment  le  deflein  de  s'op"  / 

qu^Elle  Tefufdt  d'y  condffcendre  ,  &c.  ]  jets  du  Concile.  Aaffi  nous  verrons  dan* 

Cet  endroit  eil  obfcur  ôc  embarrafle  dans  le  Livre  fuivanty  que  Ferdinand  dans  fa 

le  texte  original  de  Fra-Paoîo.  J'ai  fui vi  Lettre  du  12  d'Oâobre  an  Comte  de  Li/- 

îci  le  fens  de  la  Tradui^ion  Latine ,  qui  ne  f  pour  le  perfuader  de  ne  point  arrê- 

m'a  paru  plus  naturelle  &c  plus  appro-  ter  la  condufîon  du  Concile  ,  lui  apporta 

chante  du  Texte  auecelle  de  Mr.  Amelot ,  la  même  ijaifon  ,  &  lui  dit  qu'on  ne  pou-* 

d'autant  plus  que  le  mot  quando  ^  qui  fait  voit  efp^rer  ou  aucun  ou  que  peu  de 

toute  la  difficulté ,  fignifie  quelquefois  cn(  frtfît  du  Concile ,  &  qu^au  contraire  on 

Italien  la  même  chofe  que  Ji.  pouvoit  peut-^tre  en  appréhender  de  plu» 

^    25.  Qu* enfin  étant  clair  que  le  Concile  f!;nndsÇc2Lniiies:PoterjenefpeTareôniunù 

/ïf  poi/voir/ûirffli/cu/i/rttif  ,&c.  ]Ceque  d  picciolô  frutto  ;  è  per  contrario  pot erjt 

Pallavicin  L.  20.  c.  ij.  traite  de  calom-  temereforfemagporifcandalicheverVaa-- 

nie  ,  ne  laiflé  pas  d'avoir  beaucoup  de  dietro.  Pallav.  L.  2j.  c-  J.  EiHl  bien 

vraifemblance  ,  en   prenant  ces  paroles  difficile  de  croire  après  cela  ,  que  cetter 

dans  un  fens  limité  ,  c'eft  à  dire  ,  en  en-  raifon  lui  avoit  été  alléguée  par  le  Légat  ; 

tendant ,  que  le  Concile  ne  pouvoit  pro-  &  peut-on  foupçonner  notre  Hiflorien  dd 

duire  le  fruit  qu*on  en  attendoit ,  comme  calomnie ,  pour  avoir  penfé  que  Morori 

notre  Hiiforien  s'exprime  auparavant*  Or  s'étoit  fervi  pour  perfuader  Ferdinand  r 

en  ce  fens  la  chofe  ell  inconteftable  ,  puif-  des  mêmes  raifons  qu^employa  ce  Prince 

qu'on  ne  pue  parvenir  ni  à  réunir  les  Pro-  pour  engager  le  Comte  de  Lune  à  ne  pa» 

teflans ,  ni  à  faire  une  Réformation  telle  s'oppofcr  plus  Iong-tem$  à  la  concluuoi* 

qu'on  fe  Tétoit  propofée  ;  chofes  qui  du  Conciles 
jiYoienc  été  pourtant  les  deux  grands  oW 


«è. 
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ifiii.itiii.no&ri&  Gn  :  mats  comme  ib  ne  jugerenr  pas  qu'il  fût  <le  leur  honneur  dtf 
■_  ^'g^'''  te  retirer  ainiî  roue  à  coup ,  ils  crurent  qu'il  valoit  mieux  fe  difîfter  peu  i 
p^  &  par  degrés  de  leurs  inftances,  BOUC  ne  pas  laiflér  voir  qu'ils  euSèiu 
'inanqaédejugenjemenerpérant  quffque  bien  du  Conctte >  auiUeu  d'en 
aoÎTeS,  Grégtire  de  Natisnze ,  qui  temoignoit  n^voii  Jamais  vu  d'Aflfem? 
bl£e  Epifcopalei  quin'eÛEferviisugmenreE  les  diflenfions.  Je  n'ofe  dÀ:î* 
dflt  ce  qu'il  jr  a  de  vni  fur  ce  point ,  &  je  le  mets  au  nranbre  des  cho&s  qui 
ont  échappa  i  ma  coanoilTance.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  c« 
n'eft  que  ae  ce  momenc-U  que  commença  la  çrife  des  adirés  du  Counl?  t 
éffnt  riiTne  n'avoit  pas  paru  juTqu  alors  dçvoir  taç  iptt  tcaoquiUçi 
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